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MÉDECINE-PRATIQUE, 

TIRES  DES  ECRITS  D’HIPPOCRATE 

ET  DE  QUELQUES  AUTRES  MEDECINS 

ANCIENS  ET  MODERNES: 

Où  l’on  traite  des  Maladies  les  plus  ordinaires  à  chaque 
Age,  dans  les  différentes  Saifons  de  l’année,  félon  les 
différentes  conftitutions  de  l’Air,  fous  divers  Climats,  & 
en  particulier  fous  celui  de  Béfiers. 

Avec  des  Remarques  de  Théorie  jÿ*  de  "Pratique  pour  Jervir  de 
Prodrome  a  une  Hitloire  générale  des  Maladies . 

Par  M.  BOUILLET,  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences , 
Do&eur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  Profeffeur  Royal  des 
Mathématiques,  Secrétaire  de  l'Académie  des  Sciences  de  Belles-Lettres  de 
Béfiers  ,  de  Médecin  des  Hôpitaux  de  la  même  Ville, 
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Nunquam  nliud  Natura ,  aliud  fapïentia  dicit. 

Jtmenal.  Satyr.  14. 

1  t 

Novi  veteribus  non  opponendi  ,  fed  ,  quoad  fieri 
poteftj  perpetuo  jungendi  foedere.  Bagliv. 

Pràx.  Med.  lib.  1.  cap.  1. 
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PREFACE. 


I’A  V  O  I  S  refolu  de  donner  inceflamment  une 
Hiftoirc  générale  des  Maladies  félon  le  Plan  que 
j’en  publiay  en  1737  ;  mais  les  occupations  jour¬ 
nalières  de  la  Pratique ,  abforbant  prefque  tout  mon 
temps,  ou  du  moins  ne  me  permettant  pas  de  me 
livrer  à  un  travail  fùivi  &  de  longue  haleine ,  je  com¬ 
pris  bientôt  qu’à  moins  de  quelque  conjon&ure  favo¬ 
rable  ,  je  ne  pourrois  de  long-temps  executer  mon 
delfein.  Je  ne  le  perdis  pourtant  pas  de  vue,  Ce  delfein, 
&je  ne  lailfay  rien  échapper  de  tout  ce  qui  pouvoit  y 
entrer.  Je  lus  par  intervalles  les  meilleurs  Praticiens 
foit anciens,  foit  modernes,  j’examinay  les  vûës  qu’ils 
propofent  pour  le  traitement  des  Maladies,  &  les 
moyens  qu'ils  employent  pour  remplir  ces  vûës,  j’ob- 
fervay  foignculement  la  naiflfance,  la  marche  ,  le  pro¬ 
grès  &  la  terminaifon  des  Maladies  que  j’avois  à  trai¬ 
ter,  je  mis  même  par  écrit  de  temps  en  temps  ce  que 
je  remarquois  de  plus  elfentiel  dans  la  Pratique  :  en 
un  mot ,  je  tâchay  d’augmenter  le  Reciieil  de  mes  ma¬ 
tériaux;  &  je  penfois  à  tirer  du  moins  de  ce  Reciieil 
une  Hiftoire  abbregée  des  Maladies  qui  font  les  plus 
communes  dans  ce  Pays,  pour  fervir  comme  de  pré¬ 
lude  à  l’Hiftoirc  que  j’ay  annoncée ,  lorfque  j’eus  oc- 
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cafion  de  voir  deux  grands  Ouvrages  de  Médecine- 
Pratique  qui  venoient  d’être  réimprimés  depuis  peu  , 
fous  les  noms, l’un  de  M.  Manget,&  l’autre  de  M.  Allen., 
Ces  deux  Ouvrages  qui  ont  été  fi  bien  receus, 
quoiqu'ils  ne  renferment  prefque  rien  qui  appartienne 
en  propre  à  leurs  Autheurs,  me  firent  naître  l’idée  de 
celui  que  je  donne  aujourd’huy.  Ils  m'apprirent  que 
le  Public  ne  trouve  pas  toujours  mauvais  qu’on  lui 
remette  devant  les  yeux  les  Ouvrages  des  autres ,  & 
ils  m’enhardirent  à  emprunter  des  Médecins  qui  m’ont 
orécedé,  certaines  Pièces  dont  j’avois  befoin  pour 
former  avec  mes  Obfervations  particulières  un  Vo¬ 
lume  un  peu  plus  confiderable  &  dont  les  Commen¬ 
çants  ou  les  jeunes  Médecins  puffent  rétirer  un  plus 
grand  avantage.  Je  penfaydonc,  à  l’imitation  de  ces 
deux  Autheurs ,  à  tirer  d’Hippocrate  &  de  quelques 
autres  Médecins  tout  ce  qui  pouvoit  convenir  à  mon 
deffein,  &  de  ces  differents  morceaux  j’en  formay  des 
Eléments  de  Médecine-Pratique  ,  où  j’ay  tâché  d’éviter 
certains  défauts  que  j’avois  remarqués  dans  les  deux 
Ouvrages  dont  je  viens  de  parler.. 

Pour  mettre  mes  Leéfeurs  à  portée  de  juger  de  ces 
défauts,  je  vais  expofer  en  peu  de  mots  l’ordre  &  le 
deffein  de  ces  Ouvrages.  Dans  le  premier  qui  nous  a 
été  donné  par  Mr.  Manget  fous  le  titre  de  Bibliotheca 
Medico-Pratica  &  Medico-Chirurgica ,  on  trouve  en  huit 
gros  Volumes  in  Folio  une  vafte  compilation  de  tout 
ce  qui  a  été  donné  fur  toutes  les  Maladies  foit  Mé¬ 
dicales  ,  foit  Médico- Chirurgicales  par  les  plus  habiles 
Médecins  &  Chirurgiens  des  deux  derniers  Siècles  : 
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■8c  cela  par  ordre  alphabétique  des  Maladies,  enfortc 
que  fous  le  mot  Arthritis ,  par  exemple,  on  trouve 
ce  que  Menjot,  Sydenham,  Mufgrave,  Vvillis  &  plu¬ 
sieurs  autres  nous  ont  laiffé  fur  cette  Maladie. 

Dans  l’autre  qui  porte  le  nom  de  Ml.  Allen  Mé¬ 
decin  Anglois,  on  voit  en  fept  Volumes  in  12,  un 
abbregé  de  la  Médecine-Pratique ,  où  l’on  donne  les 
•fentiments  des  plus  habiles  Médecins  fur  les  caufes  des 
Maladies ,  &  fur  leurs  Remedes.  ,,  Au  moyen  de  ce  ee 
Livre,  dit-cn  dans  t Averti  Kement  qui  ejl  a  la  tête  de 
la  nouvelle  Edition  françoife ,  les  jeunes  Médecins  pour-  ce 
ront  s’exempter  de  parcourir  un  grand  nombre  d’Au-  « 
theurs  de  Pratique-Médicinale ,  parmi  lefquels  on  peut  ce 
dire  qu’il  ne  s’en  trouve  aucun  qui  ne  laide  bien  des  ce 
chofes  à  délirer  ;  foitparceque  les  uns  font  trop  diffus,  « 
pour  qu’on  veuille  fe  donner  la  peine  de  les  lire  d’un  « 
bout  à  l’autre  5  foit  parceque  les  autres  font  trop  concis,  ce 
ou  ne  traitent  pas  de  toutes  les  Maladies  5  ouqu’enfin  « 
n’écrivant  que  félon  la  Pratique  receûé'  en  leur  Pays,  ce 
&  qui  eft  conforme  par  confequent  à  la  Température  ce 
de  l’Air  à  la  maniéré  dont  les  Habitants  vivent  &  fe  ce 
nourriffent ,  &  à  toutes  les  autres  circonitances  qui  « 
obligent  à  varier  le  traitement  des  Maladies,  il  arrive  ce 
de  là' qu’un  Autheur,  quelque  habile  qu’il  foit,  qui  « 
donne  un  Traité  de  Pratique-Médicinale,  ne  fçauroit  « 
convenir  en  beaucoup  de  chofes  pour  différents  Pays ,  « 
8c  fe  trouve  fouvent  condamné,  quoyqu’injuftement,  ce 
par  des  Médecins  dont  la  Pratique  n’eft  pas  femblable  ce 
à  la  fienne.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  a  ré-  ce 
cueilli  dans  cet  Abbregé  les  fentiments  des  Autheurs  ce 
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de  divers  Pays,  afin  que  ceux  des  Leéteurs  qui  font 
capables  de  choifir ,  le  puiffent  faire  commodément  & 
avec  fruit.  « 

Sur  l’expofé  que  je  viens  de  faire  du  Plan  de  ces 
deux  Ouvrages,  on  voit  d’abord  qu’ils  font  excellents 
chacun  en  leur  genre ,  &  que  des  Médecins  confom- 
més,  des  gens  capables  de  choifir  peuvent  y  puifer  de 
grandes  lumières ,  ou  du  moins  fe  rappeller  le  fouve- 
nir  de  ce  qu’ils  avoient  lû  dans  les  meilleurs  Praticiens, 
&  qu’ils  pouvoient  avoir  oublié. 

Mais  ces  deux  Ouvrages  ne  me  paroiffent  pas  éga¬ 
lement  utiles  aux  jeunes  Médecins,  à  ceux  qui  n’ayant 
quitté  que  depuis  peu  l’Ecole ,  n’ont  eu  encore  ni  le 
temps  ni  l’occafion  de  fe  décider  fur  les  Règles  qu’ils 
doivent  fuivre  dans  le  traitement  des  Maladies.  Un  in¬ 
convénient  qui  leur  eft  commun ,  c’eft  qu’ils  offrent 
l’un  &  l’autre  différents  fentiments  fur  chaque  Maladie, 
qu’ils  en  expliquent  différemment  les  caufes,  qu’ils  en- 
feignent  différentes  maniérés  de  la  traiter,  &  qu’ils 
laiffent  aux  Leéiéurs  capables  de  choifir  le  foin  de  faire 
ce  choix  commodément  &  avec  fruit.  Mais  de  jeunes 
Médecins,  des  gens  fans  expérience  &  fouvent  fans  une 
grande  étude  feront-ils  en  état  de  faire  ce  choix  ?  Pour¬ 
ront-ils  entre  tant  de  différents  fentiments  fur  une  mê¬ 
me  Maladie,  &  entre  tant  de  différentes  méthodes, 
choifir  le  fentiment  le  plus  vrayfemblable  &  la  méthode 
la  plus  feûre  ?  C’eft  ce  qu’on  ne  croira  fans  doute  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  peine. 

Un  fécond  inconvénient  qui  eft  encore  commun  à 
ces  deux  Ouvrages,  c’eft  qu’ils  ne  donnent  ni  l’un  ni 
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l’autre  aucun  principe  général  de  Pratique,  &  qu’ils  ne 
vifent  qu’à  propofer  pour  chaque  Maladie  une  foule 
de  différents  Remedes  &  de  differentes  Formules.  Or 
parmi  cet  affemblage  confus  de  différents  Remedes  & 
de  différentes  Formules,  de  jeunes  Médecins  fçauront- 
ils  difeerner  ce  qui  conviendra  le  mieux  à  la  Maladie 
qu’ils  auront  à  traiter. 

Enfin  un  troifiéme  inconvénient  fc  préfente  encore 
à  l’égard  du  premier  de  ces  Ouvrages:  c’eft,  qu’il  eft 
&  trop  cher,  pour  que  bien  de  jeunes  Médecins  en 
puiffent  faire  la  dépenfe,  &  trop  vafte  pour  qu’ils 
veuillent  fe  donner  la  peine  de  le  lire. 

Je  pourrois  pouffer  plus  loin  mes  Remarques  fur 
ces  deux  Ouvrages;  mais  il  fuffira  d’ajouter  qu’il  eft 
à  craindre,  qu’au  lieu  de  guider  feûrement  les  jeunes 
Médecins ,  ils  n'égarent  ceux  qui  les  liront ,  qu’ils  ne 
leur  infpirent  de  la  confiance  pour  la  multiplicité  des 
Remèdes ,  &  qu’ils  ne  les  jettent  dans  le  pur  empi- 
rifine. 

On  n’a  rien  de  femblable  à  craindre  des  Eléments 
de  la  Médecine-Pratique.  Quoyque  tirés  pour  la  plus 
grande  partie  de  différents  Autheurs  qu’on  a  tranferits 
mot  à  mot,  quoyque  formés,  pour  ainfi  dire,  par  des 
Découpures  comme  les  Ouvrages  dont  on  vient  de 
parler,  ils  n’offrent  point  comme  eux  differentes  Mé¬ 
thodes,  ils  ne  laiffent  point  le  Lecteur  en  fufpens  fur 
le  choix  des  Réglés  fondamentales,  fur  celui  des  Re¬ 
mèdes  &  des  Rcceptes  ou  Formules.  Les  différentes 
Pièces  qui  compofènt  ces  Eléments  ,  ont  été  choifies 
&  arrangées  dans  la  vûë  qu’elles  formaffent  enfemble 
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un  deflein ,  qu’elles  tendiflent  toutes  à  une  même  fin  , 
qu’elles  concoururent  unaniment  à  l’étabhftêment  d’une 
Méthode  générale ,  d’un  Syftême  de  Pratique  qui  era- 
brafsât  généralement  toutes  les  Maladies  depuis  l’En¬ 
fance  jufqu’à  l’âge  le  plus  avancé ,  fous  divers  Climats, 
&  dans  quelque  Saifon  que  ce  fût  de  l’année.  Du  moins 
dans  les  Remarques  qui  (ont  placées  à  la  fin  de  l’Ou¬ 
vrage  ,  on  a  tâché  de  concilier  les  contrariétés  que  ces 
Pièces  ont  paru  renfermer:  on  a  raméné  tout  à  ce  Syfi- 
ïême,  ou  à  cet  afiemblage  de  Réglés  de  Pratique  qu’on 
voudroit  fixer  pour  toujours. 

Ce  Syftême  eft  celui  d’Hippocrate  &  de  quelques 
autres  habiles  Praticiens  qui  font  venus  après  luy  :  car 
je  n’ay  eu  icy  d’autres  vûës  que  d’expofer  d’un  côté 
ce  qui  s’eft  obfervé  dans  la  Pratique  depuis  les  temps 
les  plus  reculés ,  ce  que  j’ay  vu  obferver  par  mes  Maî¬ 
tres,  &ce  que  j’ay  obfervé  moi-même  en  fiiivant  leurs 
traces,  &  de  faire  voir  de  l'autre  que  c’eft  là  le  vray 
Syftême  qu’on  doit  fuivre. 

D’où  l’on  pourra  aifément  inférer  que  mon  inten¬ 
tion  n’a  pas  été  d’inftruire  les  vieux  Médecins,  les 
Médecins  qui  ont  de  l’étude  &  de  l’cxperience  5  &  que 
je  n’ay  prétendu  travailler  que  pour  des  Commençants, 
pour  de  jeunes  Médecins  qui  ont  befoin  qu’on  leur  in¬ 
dique  les  Autheurs  qu’ils  doivent  prendre  pour  leurs 
guides ,  ou  qu’on  leur  montre  la  route  qu’ils  doivent 
tenir  &  les  Réglés  qu’ils  doivent  fuivre  pour  conduire 
leurs  Malades. 

C’eft  pourquoy  je  n’ay  pas  fait  difficulté  d’emprunter 
d’Hippocrate  &  de  quelques  autres  Médecins  les  Re- 
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gles  fondamentales  de  la  Pratique  &  les  premiers  prin¬ 
cipes  de  la  Théorie  :  mais  quoyque  ces  Notions  préli¬ 
minaires  m’ayent  paru  abfolument  nécelfaires  aux  Com¬ 
mençants  ,  quoyque  j’en  releve  l’utilité  en  plus  d’un 
endroit  de  ces  Eléments,  j’ay  crû  toutesfois  devoir 
moins  infifter  fur  ces  Notions  générales,  que  for  les 
exemples  particuliers  &  fur  les  laits  de  Pratique  ;  auffi 
de  quatre  Parties  dont  ces  Eléments  font  compofés, 
les  deux  dernieres ,  où  je  m’attache  principalement  à 
rapporter  un  grand  nombre  de  cas  qui  ont  palfé  par 
les  mains  d’Hippocrate  &  de  Ballonius ,  &  tout  ce  que 
j’ay  obfervé  moi-même  dans  la  Pratique  pendant  plu- 
ficurs  années,  font-elles  beaucoup  plus  étendues. 

On  commence  donc  par  donner  d’après  Hippocrate 
une  idée  de  la  Médecine ,  &  des  devoirs  efl'entiels  auf- 
quels  cet  Art  oblige  ceux  qui  en  font  profeflion.  On 
fait  enfuite  l’énumeration  des  Maladies  qui  fe  préfentent 
le  plus  fou  vent  :  on  indique  les  voyes  par  lcfquelleS' 
ces  Maladies  ont  coûtume  de  fe  terminer  :  on  rapporte 
les  Réglés  générales  qui  ont  été  propofées  par  cet 
ancien  Médecin,  loit  pour  conferver  la  Santé ,  foit  pour 
traiter  les  Maladies  ;  &  c’eft  là  delfus  que  roule  la  pre¬ 
mière  Partie  de  ces  Eléments.  Ce  ne  font  là  que  des 
Notions  générales  &  préliminaires ,  qui  foppofent  mê¬ 
me  un  grand  nombre  d’autres  connoifl'ances  ;  mais  elles- 
fuffiront  fans  doute  à  un  jeune  Médecin  qui  fç ait  l’A¬ 
natomie  ,  la  Matière  Médicale  &  toutes  les  autres  par¬ 
ties  des  Inttitutums  qu’on  enfeigne  dans  les  Umver- 
fités,  ou  qui  voudra  fe  donner  la  peine  de  confolter 
les  Autheurs  qui  ont  traité  expreflement  toutes  ces- 
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matières,  &  qui  ont  été  indiqués  dans  ces  Eléments. 

Dans  la  fécondé  Partie  on  donne  une  idée  générale 
de  l’oeconomie  animale  &  des  caufes  des  Maladies 
d’après  Mr.  Helvétius,  à  quoy  l’on  a  ajouté  une  Dif- 
fèrtation  de  M1.  Stahl  fur  la  Théorie  &  la  Pratique 
des  Maladies  les  plus  ordinaires  à  chaque  âge.  Ce  font 
encore  des  Notions  générales,  mais  dont  un  jeune 
Médecin  doit  être  inftruit  pour  pouvoir  penetrer  les 
caufes  d’une  infinité  de  cas  particuliers  &  pour  pou¬ 
voir  y  apporter  les  Remèdes  convenables.  C’cft  dans 
ces  deux  Autheurs  &  dans  ceux  que  j’ay  indiqués  à  la 
fin  de  cette  Partie ,  que  les  jeunes  Médecins  doivent 
prendre  des  veûës  qui  embraffent  le  traitement  de 
toutes  les  Maladies  pour  tous  les  âges  ,  pour  tous  les 
Sexes  &  pour  tous  les  Climats  du  monde. 

La  troifiéme  Partie  contient  une  expofition  des  Ma¬ 
ladies  qui  arrivèrent  en  Grece  pendant  quelques  an¬ 
nées  du  temps  d’Hippocrate ,  &  de  celles  qui  furent 
les  plus  communes  à  Paris  du  temps  de  Mr.  de  Baillou 
fçavant  Médecin  de  l’Ecole  de  Paris ,  qui  vivoit  vers 
la  fin  du  16e.  Siècle.  Là  on  voit  d’abord  que  malgré 
la  diftance  des  temps  &  la  différence  des  Climats  les 
mêmes  Maladies  ont  prefque  toûjours  reg'né ,  d'où  il 
eft  naturel  de  conclure  que  les  mêmes  Réglés  de  Pra¬ 
tique  ,  j’entends  les  Réglés  générales  &  fondamen¬ 
tales,  doivent  avoir  lieu  dans  tous  les  temps  &  dans  tous 
les  Climats.  On  voit  auffi  dans  Hippocrate  les  efforts 
que  la  Nature  abandonnée  à  elle-même  ou  fans  au¬ 
tre  fecours  que  celui  d’un  Régime  convenable  ,  faifbit 
en  des  temps  déterminés  pour  fe  délivrer  des  Mala¬ 
dies 
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dies  donr  elle  étoit  accablée  ;  d’où  l’on  doit  inférer  les 
Réglés  qu’il  faut  fuivre  pour  l’aider  en  pareil  cas  :  & 
c’eft  ce  que  fit  fans  doute  Hippocrate ,  comme  on  le 
dira  ailleurs.  Enfin  on  voit  dans  Ballonius  les  efforts 
que  faifoit  de  fon  temps  la  Médecine  pour  fe  mettre 
furies  pas  de  la  Nature,  pour  en  imiter  les  démar¬ 
ches  ,  &  pour  établir  des  Réglés  feûres  de  Pratique. 
Si  à  ce  que  j’ay  rapporté  d’Hippocrate  &  de  Ballonius, 
on  joint  les  autres  Autheurs  que  j’ay  indiqués  à  la  fin  de 
cette  Partie ,  ou  du  moins  ce  que  nous  ont  donné  les  Ri¬ 
vière,  les  Sydenham  &  les  Chirac,  on  prendra  une  No¬ 
tion  de  la  Médecine-Pratique  depuis  fon  enfance  jus¬ 
qu’au  point  de  perfection  où  elle  eft  parvenue  aujour¬ 
d’hui  i  ce  qui  fera  fans  doute  d’une  grande  utilité  pour 
les  jeunes  Médecins ,  puifqu’en  voyant  par  quels  dé- 
grés  cet  Art  admirable  s’eft  formé  &  perfectionné  ,  ils 
ne  pourront  que  s’en  inculquer  les  Réglés  plus  profon¬ 
dément  dans  leur  efprit,  &  fe  convaincre  en  même 
temps  plus  aifément  de  leur  certitude. 

Dans  la  quatrième  Partie  on  expofe  les  Maladies 
qui  ont  été  les  plus  communes  dans  la  Ville  de  Bé¬ 
liers  depuis  1730  jufqu’à  la  fin  de  17425  &  l’on  rap¬ 
porte  la  maniéré  dont  elles  ont  été  traitées.  On  parle 
d’abord  de  la  température  de  notre  Climat,  &  après 
avoir  donné  une  idée  générale  des  Maladies  qui  y  font 
les  plus  fréquentes ,  &  des  Caufes  évidentes  qui  nous 
ont  paru  avoir  le  plus  de  part  dans  la  production  de 
ces  Maladies,  on  defeend  dans  un  détail  qui  paroîtra 
fans  doute  ennuyeux  à  bien  des  perfonnes,  mais  que 
nous  avons  cru  néceffaire  à  de  jeunes  Médecins  que 

ê 

à— 


r 


XI)  -  -•  .  PREFACE. 

Lotigum  eft  les  faits  &  les  exemples  particuliers  inftruiront  bien 
iter  per  mieux  &  en  moins  de  temps  que  les  Préceptes  géné- 
C&efficax  per  ™ ux ,  fur  tout  b  ces  Préceptes  ne  leur  font  pas  tout- 
exempu.  Sen.  à-fait  inconnus,  comme  nous  le  fuppofons,  &  comme 
Epift.  6.  nous  avons  droit  de  le  fuppofer  après  ce  qui  a  été 

inféré  dans  les  deux  premières  Parties,  Je  rapporte  les 
differentes  Maladies  que  j’ay  eu  occafion  de  voir  dans 
des  perfonnes  de  différent  âge ,  de  different  fexe ,  de 
différente  condition,  &  je  les  expofe  les  unes  après 
les  autres  comme  elles  fe  font  prélentées  dans  la  Pra¬ 
tique  ,  félon  le  temps  où  elles  fe  font  montrées  &  avec 
les  mêmes  couleurs  fous  lefquellcs  elles  fe  font  offertes 
à  mes  yeux,  j’ay  cru  devoir  fuivre  cet  ordre  préféra¬ 
blement  à  tout  autre ,  foit  parcequ’il  m’a  paru  plus 
utile  pour  les  Commençants ,  qui  ne  trouvent  pas 
dans  la  Pratique  les  Maladies  rangées  par  ordre  comme 
dans  les  Livres,  foit  parce  que  n’ayant  remarqué  au¬ 
cune  différence  dans  le  caraétere  eflèntiel  des  Mala¬ 
dies  les  plus  communes  qui  ont  paru  pendant  plufieurs 
années,  des  Fièvres,  par  exemple,  je  n’ay  eu  garde  de 
les  diftinguer  en  differentes  efpeces  de  Constitutions , 
pour  ne  pas  jetter  mal-à-propos  les  jeunes  Médecins 
dans  î'impoflibilité  de  traiter  méthodiquement  ces  Ma¬ 
ladies  à  chaque  renouvellement  d’année.  En  un  mot 
j’ay  fuivi  l’ordre  de  la  Nature,  &  j’ay  réprefenté  auflî 
fidèlement  qu'il  m’a  été  poffible  tout  ce  qui  s’eft  offert 
à  moi  dans  la  Pratique.  Je  ne  me  flatte  pourtant  pas 
de  n’avoir  rien  omis.  Il  eft  difficile  qu’un  Tableau  qui 
réprefente  tant  d’objets  ,  puiff’e  les  réprefenter  tous 
parfaitement.il  doit  fans  doute  manquer  à  chaque  objet 
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bien  des  traits  qui  m’ont  échappé ,  &  que  je  me  ferai 
un  devoir  d’ajeûter  lorfque  je  me  les  rappellerai.  Tout 
ce  que  je  puis  certifier,  c’eft  que  je  n’ay  point  travaillé 
d’imagination  ,  &  que  tous  les  traits  que  j’ay  tracés  ont 
été  copiés  d’après  nature. 

C’eft  aux  Maladies  aiguës ,  aux  différentes  elpeces 
de  Fièvres  &  aux  autres  Maladies  accompagnées  de 
Fièvre  que  je  me  fuis  principalement  attaché.  C’eft 
fiir  tout  contre  ces  Maladies  que  les  jeunes  Médecins 
fie  doivent  armer  de  tous  les  fecours  que  leur  Art  peut 
leur  fournir,  parcequ’elles  font  &  les  plus  communes, 
&  qu’elles  décident  le  plus  promptement  de  la  vie  ou 
de  la  mort.  J’ay  rapporté  aufli  quelques  exemples  de 
Maladies  chroniques ,  de  celles  fur  tout  pour  lefquelles 
on  m’avoit  communiqué  des  Confultations  de  quel¬ 
ques  Praticiens  de  Montpellier;  mais  j’en  ay  rapporté 
peu ,  me  refervant  d’entrer  là-  deflus  dans  un  plus  grand 
détail  dans  î’Hiftoire  des  Maladies  des  années  lui- 

j» 

vantes  5  à  laquelle  j'ay  refoîu  ae  travailler ,  fi  l’Eiïay 
que  je  donne  aujourd’huy  a  le  bonheur  de  plaire.  Ces 
Confultations  &  quelques  Diffèrtations  Académiques 
que  j’ay  inférées  dans  cette  Partie,  préviendront  peut- 
être  l’ennuy  où  des  Defcriptions  continuelles  des  Ma¬ 
ladies  auroient  pu  jetter  mes  Lecteurs. 

Du  refte  on  n’a  rapporté  un  fi  grand  nombre  d’exem¬ 
ples  dans  cette  quatrième  Partie  ,  qu’afin  de  faire  voir 
par  un  grand  nombre  de  faits ,  que  malgré  la  différence 
de  l’âge,  du  fexe,  des  conditions,  des  faifons,  des  con- 
ftitutions  de  l’Air,  on  a  toujours  fuivi  la  même  métho¬ 
de  quant  au  fonds ,  mais  avec  les  modifications  nccef- 

èl) 
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faites  que  les  différentes  circonftances  des  Maladies  ont 
paru  demander.  On  n’a  pas  craint  même  d’être  accufé  de 
vanité  en  rapportant  les  heureux  fuccés  de  la  Méthode 
qu’on  a  fiiivie ,  parcequ’on  ne  s’eft  point  donné  pour 
Inventeur  de  cette  Méthode ,  &  qu’on  a  reconnu  pu¬ 
bliquement  qu’on  la  devoir  aux  fçavants  Praticiens  qui 
nous  ont  précédé. 

Dans  la  Conclufion  de  cette  Partie  on  donne  les 
rations  fur  lefquclles  a  été  fondée  notre  Méthode  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  celle  d’Hippocrate  &  des  fameux 
Praticiens  qui  font  venus  après  lui.  On  fait  voir  que  ce 
Syftême  de  Pratique  n’eft  qu’une  imitation  de  celui  que 
la  Mature  fuit  elle-même  dans  la  guerifon  fpontanée  des 
Maladies,  &  qu’il  eft  fondé  fur  les  loix  de  l’œcono- 
mie  animale  &  fur  les  nouvelles  Obfervations  faites  à 
l’ouverture  des  Cadavres  morts  de  différentes  Maladies. 

Tout  cela  eft  fuivi  de  Remarques  qui  jettent  un  plus 
grand  jour  fur  différents  endroits  de  ces  Eléments, 
qui  concilient  enfemble  quelques  uns  de  ces  endroits 
qui  paroiftent  oppofés,  &  qui  les  ramènent  à  la  même' 
Théorie  &  à  la  même  Pratique.  On  n’y  diüimule  pas 
que  juiques  vers  la  fin  du  dernier  Siècle,  jufqu’aux 
Barbeyra.es  &  aux  Chiracs ,  qui  entrèrent  plus  avant 
que  n’avoient  fait  leurs  Prédeceffeurs  dans  les  vûës 
d’Hippocrate,  ou  pour  mieux  dire  ,  dans  celles  de  la 
Nature,  la  Pratique  de  la  Médecine  à  l’égard  d’un  grand- 
nombre  des  Maladies  aiguës,  n’étoit  qu’un  pur  tâton¬ 
nement.  On  y  ofe  même  avancer  que  dans  les  Pays 
étrangers,  elle  n’eft  pas  encore  délivrée  de  tout  tâ¬ 
tonnement,  &  on  le  prouve  par  les  Ouvrages  les  plus 
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récents  des  plus  habiles  Praticiens  des  Pays  voifins.  On 
y  {obtient  la  nécefiité  des  fréquentes  Saignées  dans  les 
Maladies  inflammatoires ,  &  des  Purgations  réitérées 
dans  les  Maladies  de  Pourriture ,  ou  de  l’un  &  de  l’au¬ 
tre  de  ces  Remèdes  dans  les  Maladies  compliquées 
d’inflammation  &  de  Pourriture.  On  va  plus  loin.  On 
tâche  de  fixer  à  cet  égard  les  Réglés  de  la  Pratique, 
&  d’en  introduire  l’unité  dans  tous  les  Climats  de  la 
Terre.  Il  eft  vray  que  la  mode  &  les  préjugés  s’y  op- 
poferont  ;  mais  fi  l’on  fait  reflexion  que  dans  tous  les 
Pays  du  monde  on  fuivoit  autrefois  la  Pratique  d’Hip¬ 
pocrate,  &  que  la  Nature  a  été  toujours  &  fera  toû- 
jours  la  même ,  on  aura  moins  de  peine  à  fe  ranger 
à  mon  fentiment.  On  ne  fera  pas  même  ébranlé  par 
l’autorité  de  Celfe ,  qui  dans  la  Préfacé  de  fon  Livre 
de  Medtcina  foûtient  que  la  Médecine  ne  doit  pas  être 
la  même  par  tout ,  differre  pro  natura  locortm  généra 
Medicinœ'i  &  aliud  opus  elfe  Roms ,  aliud  in  Ægypto , 
aliud  in  Galliis  :  Car  il  fera  aifé  de  faire  voir  que  cela 
ne  fe  doit  pas  entendre  des  Réglés  eflentiellcs  &  fon¬ 
damentales  de  la  Pratique ,  mais  de  leur  application 
ou  des  modifications  qu’il  y  faut  apporter  eu  égard  à 
chaque  Climat  &  à  la  maniéré  de  vivre  de  fies  Ha¬ 
bitants. 

J’aurois  pû  donner  à  cet  Ouvrage  une  autre  forme , 
&  le  rendre  en  quelque  façon  plus  feientifique.  J’au¬ 
rois  pû  l’intituler  Les  Eléments  de  la  Médecine-Pratique 
démontrés  par  les  Reflexions  Jimples  çÿ*  naturelles  que 
tout  homme  fenfé  peut  faire  fur  les  mouvements  de  la 
El ature ,  ç’eft  à- dire  ,  f  rr  ce  qu'on  éprouve  en  foy-mêmey 
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ou  qu'on  obferve  dans  les  autres  Joit  en  Santé ,  foit  en 
Maladie'.  &  par  une  fuite  de  Propofitions  liées  enfcm- 
ble  comme  dans  un  Ouvrage  de  Mathématique ,  & 
confirmées  par  des  Scholics  tirées  des  Loix  de  l’œco- 
noniie  animale  &  des  Obfervations  faites  lùr  les  Ca¬ 
davres,  j’aurois  pu  fixer  la  route  qu’on  doit  tenir  dans 
le  traitement  des  Maladies.  Hippocrate  nous  a  donné 
un  exemple  de  ces  fortes  de  Dcmonftrations,  &  je 
n’avois  qu’à  marcher  fur  fes  traces ,  &  à  faire  à  l’égard 
des  autres  Parties  de  la  Médecine-Pratique,  ce  qu’il  fit 
lui-même  dans  fon  Livre  de  l'ancienne  Médecine  à  l’é¬ 
gard  de  l’Art  Diœtetique  ou  du  Régime.  Voici  comme 
■  il  s’y  prend  félon  la  Traduétion  que  Ml.  Dacier  a 
donnée  de  ce  Livre. 

,,  C’eft  la  néceffité  feule ,  {a)  dit-il,  qui  a  fait  cher- 
,,  cher  &  trouver  l’Art  Diœtetique  car  on  a  veû  que  les 
„  Malades  fe  trouvoient  fort  mal  de  manger  les  mêmes 
„  viandes  que  les  Hommes  fains  ,  comme  cela  arrive 
„  encore.  Je  fuis  même  perfuadé  qu’au  commencement 
,,  on  n’auroit  pas  trouvé  le  régime  &  les  viandes  dont 
,,  fe  fervent  aujourd’huy  ceux  qui  fe  portent  bien ,  fi  les 
„  mêmes  chofes  dont  les  Chevaux  &  tous  les  autres  ani- 
„  maux  fe  nourriflfent  leur  avoient  fuffi,  comme  l’Herbe, 
„  le  Foin,  &c.  « 

„  En  effet  je  ne  doute  point  que  les  Hommes  n’a- 
„  yent  eu  d'abord  la  même  nourriture  que  les  Bêtes, 
„  &  que  celle  dont  on  fe  fert  aujourd’huy,  n’ait  été 


(a)  N  au  S\t  cculn  S  ocvxf&n  hi  rendu/'  ÏTtoimn  Qvr n  djj/iSîwlq  ccfîçœ* 
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trouvée  dans  la  fuite  des  temps ,  pareeque  cette  pre-  ce 
miere  qui  étoit  trop  forte  &  trop  indigefte  leur  eau-  ce 
foit  les  mêmes  maux  qu’elle  cauferoit  aujourd’huy.  Car  ce 
il  ne  faut  pas  douter ,  qu’elle  ne  caufaft  de  grandes  ce 
douleurs  &  de  grandes  Maladies ,  &  qu’elle  n’abre-  ce 
geât  même  nos  jours.  .  .  .  Voilà  quel 


e  a 


été  la 


ne-  ce 


ceflité  qui  a  obligé  les  Homfnes  à  chercher  un  Régime  ce 
convenable  à  leur  nature,  &  qui  leur  a  fait  trouver  ce 
celui  qui  eft  en  ufage  aujourd’huy.  ce 

,,  Après  avoir  donc  battu  &  lavé  le  Froment,  l’a-  ce 
voir  bien  purgé,  l’avoir  fait  moudre  &  fafler,  ils  l’ont  ce 

pétri  &  fait  cuire ,  &  en  ont  fait  du  Pain . Et  ce 

quel  nom  plus  propre  &  plus  convenable  peut- on  ce 
donner  à  cette  invention  ,  que  celui  de  Médecine  ?  ce 
puifqu’elle  n’a  été  trouvée  que  pour  la  nourriture  &  ce 
la  fanté  des  Hommes. . .  .  (  a  )  Du  moins  il  eft  certain  ce 
quec’eftune  invention  très-importante,  &  l’effet  d’une  ce 
grande  méthode  &  d’une  forte  reflexion.  .  .  .  ce 
,,  Voyons  donc ,  fi  ce  qu'on  appelle  communément  ce 
la  Médecine  (/<*  Diœtet/que  )  qui  a  été  inventée  pour  ee 
le  foulagement  des  Maladies,  mérite  ce  nom  ,  &  quelle  ce 
a  été  ion  origine.  (^)Pour  moi  je  fuis  perfuadé,  comme  ce 
je  l’ay  déjà  dit,  que  perfonne  ne  fe  feroit  avifé  de  ce 
chercher  cet  Art,  fi  les  mêmes  viandes  &  le  même  ce 
régime  euftent  été  propres  aux  Malades  &  aux  Sains.  <e 
Auflî  voyons-nous  que  ceux  qui  n’ont  point  l’ufage  de  ce 
la  Médecine  ,  ne  s’abftienncnt  d’aucune  des  chofes  ce 

( a }  E’tT&Î  Toyc.  du  ÇMUtL  Jÿ  yiyi,  ; {gl  T tytlf  TS  Jfj  CT/Ci^Q*. 
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5>  qu’ils  défirent,  ( a )  au  lieu  que  ceux  qui  ont  cherché  & 
,,  trouvé  la  Médecine,  ont  eu  la  même  penfée  &  les 
,,  mêmes  vûës_que  ceux  dont  j'ay  déjà  parlé ,  &  ont 
,,  commencé  à  retrancher  de  la  quantité  des  Aliments 
35  &  à  en  donner  beaucoup  moins  qu’ils  ne  faifoient.  « 
,,  (6)  Comme  on  a  vû  que  cette  diminution  réülfif- 
33  foit  &  faifoit  du  bien  à  quelques-uns ,  &  qu’elle  ne  fou- 
33  lageoit  nullement  les  autres  qui  étoient  trop  malades 
33  &  trop  foibles  pour  digerer  même  cette  petite  quan- 
33  tité  d’ Aliments,  on  a  trouvé  que  ces  derniers  avoient 
33  befoin  d’une  nourriture  plus  foible.  Voilà  pourquoy 
33  on  a  inventé  les  Sorbitions  tyhtum,  en  mêlant  un  peu 
33  de  ces  Aliments  forts  avec  beaucoup  d’eau  ,  &  en  leur 
33  failant  perdre  leur  force  par  ce  mélange  &  par  la  ma- 
-  33  niere  de  les  faire  cuire.  « 

,,  (c)  Quand  il  s’eft  trouvé  des  Malades ,  qui  n’ont 
33  pas  même  pû  fupporter  cette  nourriture ,  on  la  leur 
33  a  retranchée ,  &  on  les  a  réduits  aux  fimples  Breu- 
3,  vages ,  dont  on  a  réglé  &  l’ufage  &  la  quantité  afin 
,,  de  n’en  donner  ni  trop ,  ni  trop  peu  par  rapport  à 
3,  leur  foiblefife.  « 

Le  tour 
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Le  tour  que  prend  Hippocrate  pour  démontrer  les 
principales  règles  du  Régime ,  eft  des  plus  fimples  & 
-des  plus  géométriques  :  c’eft  un  expofé  clair  &  con¬ 
cis  des  Obfervations  &  des  Reflexions  fur  quoy  elles 
ont  été  fondées.  D’abord  il  fait  remarquer  que  la  né- 
ceffité  obligea  les  premiers  Hommes  à  fe  faire  un  Ré¬ 
gime  different  de  celui  des  Bêtes  :  puis  il  ajoute  que 
cette  même  néceffité,  qui,  comme  l’on  fçait,  eft  d’au¬ 
tant  plus  ingenieufe  qu’elle  eft  plus  preflante ,  les  força 
bientôt  à  inventer  pour  les  Malades  un  Régime  dif¬ 
férent  de  celui  dont  ils  ufoient  en  fanté. 

Pour  rendre  plus  fenfibles  les  vérités  qu’il  veut  ex- 
pofer ,  il  met  devant  les  yeux  de  fes  Leéteurs  toutes 
les  Reflexions  &  les  démarchés  que  la  neceflité  ou 
des  Obfervations  réïterées  firent  faire  à  ces  premiers 
Hommes ,  qu’on  peut  regarder  comme  les  Inventeurs 
de  la  Médecine.  Ayant  obfervé ,  dit-il,  que  la  nour¬ 
riture  qui  leur  étoit  commune  avec  les  Bêtes  étoittrop 
forte,  qu’elle  leur  furchargeoit  l’eftomach,  &  qu’elle 
leur  caufoit  des  douleurs,  des  maladies  &  la  mort,  ils 
s’appliquèrent  bientôt  à  chercher  une  nourriture  moins 
grofliére,  plus  aifée  à  digérer  &  incapable  de  les  in¬ 
commoder  ;  &  appellant  à  leur  fecours  l’experience 
ou  la  Phyfique  experimentale  de  ces  premiers  temps, 
après  bien  des  eflàis,  des  Obfervations  &  des  Refle¬ 
xions,  ils  fe  fixèrent  au  Pain  &  aux  autres  Aliments 
dont  on  fe  nourrit  en  fanté.  Voyant  enffiite  que  les 
mêmes  Aliments  dont  ufoient  les  gens  fains,  incom- 
modoient  ceux  qui  étoient  malades,  ils  comprirent  ai- 
fément  qu’il  en  falloit  diminuer  la  quantité  pour  ces 
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derniers;  &  voyant  encore  que  malgré  cette  dimi¬ 
nution,  ces  Aliments  étoient  trop  forts  pour  certains 
Malades ,  ils  penferent  à  les  affoiblir  en  les  faifant  cuire 
avec  de  l’eau  pour  faire  des  Potages,  des  Crèmes 
ou  des  Panades;  enfin  pouffant  encore  cette  idée  plus 
loin  en  faveur  de  ceux  qui  ne  purent  pas  même  fup- 
porter  ces  Aliments  ainfi  affoiblis ,  ils  eurent  recours 
aux  fimples  Breuvages  ,  aux  Décodions  des  Plantes, 
aux  Pnfanes ,  aux  Boitillons ,  dont  ils  reglerent  l’ufage 
la  quantité  fuivant  le  befoin  des  Malades. 

Voilà  le  tour  que  prend  Hippocrate.  Voilà  la  ma¬ 
niéré  aifée  &  naturelle  dont  il  démontre  les  premières 
Réglés  du  Régime.  Il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile  de 
continuer  fur  le  même  ton,  &  de  nous  dévoiler  les 
progrès  qu’avoit  fait  de  fon  temps  la  Thérapeutique  ou 
1  ’ Art  de  guérir,  par  le  fecours  de  l’Obfervation,  de  la 
Reflexion  &  de  l’Experiencê.  11  n'avoit  qu’à  faire  re¬ 
marquer  d’un  côté  que  le  Régime  ne  fuffifant  pas  ou 
agifl'anttrop  lentement  pour  guérir  certaines  Maladies, 
&  de  l’autre  qu’ayant  obfervé  que  les  Hémorrhagies, 
les  Vomiflêments  ,  les  Devoyements  ,  gueriffoient 
quelquefois  ces  mêmes  Maladies,  que  la  Diœtetique 
n’avoit  pû  guérir ,  les  premiers  Médecins  avoient  été 
forcés  d’en  venir  à  une  operation  qui  fuppleât  aux 
Hémorrhagies  en  évacuant  promptement  le  Sang  fu- 
perflu ,  &  d’employer  des  drogues  que  leur  Phyfique 
experimentale  leur  avoit  fait  reconnoitre  propres  à 
vuider  par  en  haut  ou  par  embas  les  humeurs  nuifibles, 
pour  fuppléer  aux  Vomiffements  &  aux  DevoyementS' 
fpontanées.  Et  en  remontant  ainfr  à  l’origine  c!e  la  The- 
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rapeutique ,  à  l’invention  naturelle  de  T  Art  de  guérir , 
&  en  parcourant  fucceffivement  tout  ce  que  l’Obfer- 
vation ,  la  Reflexion  &  l’Experience  avoient  fait  dé¬ 
couvrir  de  l'on  temps,  il  auroit  démontré  d’une  ma¬ 
nière  ailée  &  naturelle  les  Réglés  fondamentales  de 
la  Pratique. 

Hippocrate  avoit  au  fouverain  degré  l’elprit  d’Ob- 
fervation  &  celui  de  Reflexion.  Il  en  a  donné  des 
preuves  non-équivoques  dans  fçs  Ouvrages.  On  avoit 
auffi  de  fon  temps  eflayé  bien  des  Remèdes;  &  il  ne 
lui  auroit  pas  été  difficile  de  faire  voir  la  liaifon  des 
Maximes  de  Pratique  qu’il  donne  avec  les  Obferva- 
tions  &  les  Expériences  qui  avoient  été  déjà  faites: 
mais  s’il  ne  fit  pas  d’Ouvrage  exprès  pour  démontrer 
cette  liaifon,  c’eft:  qu’il  préfùma  fans  doute  qu’on  la 
trouveroit  aifément  en  étudiant  avec  foin  fes  Ecrits, 
&  en  conférant  fes  Obfcrvations  avec  fes  Maximes. 

Cependant  afin  de  fixer  pour  toûjours  ces  Maxi¬ 
mes  &  quelques  autres  qu’on  a  fondées  depuis  fur 
de  nouvelles  Oblervations  &  de  nouvelles  Reflexions, 
j’aurois  pû  aujourd’huy  luivre  le  plan  qui  nous  a  été 
tracé  par  Hippocrate  :  j’aurois  pû  refondre  entièrement 
ces  Eléments  &  leur  donner  en  quelque  façon  une 
forme  géométrique.  L’Ouvrage  en  auroit  été  peut- 
être  plus  agréable  aux  Sçavants;  mais  il  auroit  été  (ans 
doute  beaucoup  moins  utile  aux  Commençants,  à  ceux 
qui  n’ont  jamais lû  Hippocrate,  Ballonius,  &c.  &  qui 
ont  befoin  qu’on  leur  en  facilite  la  lecture.  D’ailleurs 
pour  venir  heureufement  à  bout  d’une  pareille  entre- 
prife ,  il  m’auroit  fallu  un  plus  grand  loifir  que  celui 
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dont  j’ai  pii  difpofer.  Cependant  fi  on  juge  la  forme 
que  je  viens  d’expofer  ,  plus  convenable  à  ces 
Eléments  ,  que  la  difpofition  fous  laquelle  ils  pa- 
roilfent  aujourd’hui  ,  je  tacherai  de  la  leur  don¬ 
ner  ,  après  que  j’aurai  publié  mes  Obfervations 
des  Années  1743  &  1744.  En  attendant  ,  j’e-fi- 
pere  qu’on  voudra  bien  fe  contenter  du  fond  de 
l’Ouvrage  ,  &  excufer  les  fautes  que  je  puis  avoir 
commifes  9  foit  dans  le  deffein  ,  foit  dans  l’exécu¬ 
tion. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DE  L’ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES,- 

Du  4.  Mars  1744. 

MRS.  Bernard  de  Jujfieu  &  Fcrrein  qui  av oient 
été  nommés  pour  examiner  un  Ouvrage  de  Mr. 
Boüillet  Correfpondant  de  l’Académie ,  qui  a  pour  titre , 
Eléments  de  Médecine-Pratique,  tirés  des  Ecrits  d’Hip¬ 
pocrate  ,  &  de  quelques  autres  Médecins  anciens  & 
modernes ,  où  l’on  traite  des  Maladies  les  plus  ordi¬ 
naires  à  chaque  Age ,  dans  les  différentes  Saifons  de 
l’année,  félon  les  différentes  Conftitutions  de  l’Air 
fous  divers  Climats,  &  en  particulier  fous  celui  de 
Béliers,  avec  des  Remarques  de  Théorie  &  de  Pra¬ 
tique,  pour  fervir  de  Prodrome  àuneHiftoire  géné¬ 
rale  des  Maladies,  en  ayant  fait  leur  rapport ,  la  Com¬ 
pagnie  a  jugé  que  le  choix  des  Auteurs 
trois  premières  Parties  de  ce  Traité ,  était  fait  avec  beau¬ 
coup  de  difeermment  ;  que  la  quatrième  Partie  qui  efi 
l'Ouvrage  propre  de  M .  Boüillet ,  marqmit  en  lui  une 
grande  habileté  dans  la  Phyfique  &  dans  la  Médecine  y 
gr  qu  enfin  cet  Ouvrage  méritait  d'ètre  imprimé. 

En  f  01  de  quoi  j'ay  Jïgné  le  préfent  Certificat.  A  Pans  y 
ce  7.  Mars  1744. 

GRANDJEAN  DE  FOUCKY, 
Secrétaire  perpétuel  de  t Académie  Royale  des  Sciences** 
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PRIVILEGE  D  V  ROY . 

LOUIS  ,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  ,  RoY  DE  FRANCE  ET  DE 
Navarre  :  A  nos  Amés  &  Féaux  Confeillers,  les  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel  ,  Grand  Confeil  *  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenants  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  ,  qu'il  appartiendra  , 
Salut  :  Notre  ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES  Nous  a 
très-humblement  Fait  expofer  ,  que  depuis  qu'il  nous  a  plu  lui  don¬ 
ner  par  un  Reglement  nouveau  de  nouvelles  marques  de  notre 
affeétion  ,  Elle  s'eft  appliquée  avec  plus  de  loin  à  cultiver  les  Sciences, 
qui  font  l'objet  de  Tes  exercices  ;  enforte  ,  qu'outre  les  Ouvrages 
qu'elle  a  déjà  donné  au  Public  ,  elle  feroit  en  état  d'en  produire 
d'autres ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  de  nouvelles  Lettres  de  Pri¬ 
vilège  ,  attendu' que  celles  que  nous  lui  avons,  accordées  en  datte 
du  6.  Avril  1693  ,  n'ayant  point  eu  de  temps  limité  ,  ont  été  dé¬ 
clarées  nulies  par  un  Arrêt  de  notre  Confeil  d'Etat  du  1 3.  Août  1704, 
celles  de  1 7 1  3  ,  &  celles  de  1 7 17  ,  étant  auffi  expirées  j  &  délirant 
donner  à  notredite  Académie  en  corps  &:  en  particulier  3  Sc  à  chacun  de 
ceux  qui  la  compofent ,  toutes  les  facilités  &  les  moyens  qui  peuvent 
contribuer  à  rendre  leurs  travaux  utiles  au  Publie  ,  Nous  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  à  notredite  Académie  ,  de 
faire  vendre  &  débiter  dans  tous  les  lieux  de  notre  obéïiTance  ,  par 
tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'elle  voudra  choifîr  ,  toutes  les  Recherches 
eu  Obfervations  journalières  ,  ou  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura 
été  fait  d,ans  les  Ajfemblées  de  notredite  Académie  Royale  des  Sciences  , 
comme  aujfi  les  Ouvrages  ,  Mémoires  ,  ou  Traités  de  chacun  des  Par¬ 
ticuliers  qui  la  compofent ,  &  généralement  tout  ce  que  ladite  Aca¬ 
démie  voudra  faire  paroitre  ,  après  avoir  fait  examiner  lefdits  Ou¬ 
vrages  ,  &  jugés  qu’ils  font  dignes  de  rimprejfion  ;  &c  ce  pendant  le 
temps  &  efpace  de  quinze  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour 
de  la  datte  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  Per- 
fonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient  ,  d'en  intro¬ 
duire  d'imprefïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  : 
comme  aufli  à  tous  Imprimeurs-Libraires ,  de  autres  *  d’imprimer , 
vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  aucun  defdits  Ouvrages 
ci-deiTus  fpécihés  ,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d’en  faire  aucuns  Ex¬ 
traits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  correction  , 
changement  de  titre  ,  feuilles  même  féparées  ,  ou  autrement  ,  fans 
la  permiilîon  exprelle  &  par  écrit  de  notredite  Académie  ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  d’Eile ,  de  les  ayant  .caufe  ,  à  peine  de  con- 


fifcation  des  Exemplaires  contrefaits  3  de  dix  mille  livres  d'Amende 
contre  chacun  des  Contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers 
à  l'Hotel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  au  Dénonciateur  ,  6e  de  tous 
dépens  ,  dommages  6e  intérêts  :  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  6e  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles; 
que  Pimpreflion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  6e 
non  ailleurs  ,  6e  que  notredite  Académie  fe  conformera  en  tout  aux 
Reglements  de  la  Librairie  ,  6e  notamment  à  celui  du  io.  Avril 
1715  ;  6e  qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente  ,  les.manufcrits  ou 
imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'imprefïion  defdits  Ouvrages, 
feront  remis  dans  le  même  état ,  avec  les  Approbations  6e  Certi¬ 
ficats  qui  en  auront  été  donnés  ,  ès  mains  de  notre  très  cher  6e  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  heur  Chauvelin  ;  6e 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 
ôc  un  dans  celle  de  notre  très  cher  ôc  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  lieur  Chauvelin  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes, 
du  contenu  defquelles  vous  mandons  ôc  enjoignons  de  faire  joLiir 
notredite  Académie  ,  ou  ceux  qui  auront  droit  d'Elle  ôc  fes  ayant 
caufe  ,  pleinement  ôc  paifiblement  ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons  que  la  copie  defdites  Pré¬ 
fentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 
fin  defdits  Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  dûement  lignifiée  ,  ôc  qu'aux 
Copies  collationnées  par  un  de  nos  Amés  ôc  Féaux  Confeillers  ôc 
Sécretaires  ,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'Original  :  Commandons  au  -~ 
premier  notre  HuilTier  ou  Sergent  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles 
tous  Aétes  requis  ôc  nécelfaires  ,  fans  demander  aucune  permifiTron  , 
ôc  nonobftant  clameur  de  Haro,  Chartre  Normande  ôc  Lettres  à  ce 
contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  à  Fontainebleau  le 
douzième  jour  du  mois  de  Novembre  ,  P  An  de  Grâce  mil  fept  cens 
trente  quatre  ,  ôc  de  notre  Régné  le  vingtième.  Par  le  Roy  en  fon 
Confeil.  Sir  né  SAINSON. 

o 

Regiflré  fur  le  Regiftre  VIII.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  num.  792..  fol.  775.  conformément 
aux  Reglements  de  172.3.  qui  font  dejfenfes  ,  Art.  Ifg  a  toutes  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu  elles  f oient ,  autres  que  les  Li¬ 
braires  &  Imprimeurs  ,  de  vend/re  ,  débiter  &  faire  afficher  aucuns- 
Livres  pour  les  vendre  en  leur  nom  ,  foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs 
eu  autrement ,  &  a  la  charge  de  fournir  les  Exemplaires  prefcrits  par 
l’Art*  CVUL  du  meme  Reglement.  A  Paris  le  15.  Novembre  1 7 3 4*. 
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LES  ELEMENTS 


DE  LA 

MÉDECINE-PRATIQUE , 

TI  RE’ S  DES  ESCRITS  D’HIPPOCRATE 

1 

&  de  quelques  autres  Médecins  anciens  &  modernes. 


PREM  1ERE  PARTIE. 

Maximes  &  Obfervations  générales  d’HIPPOCRATE, 
reciieillies  par  Mr.  Le  Clerc,  dans  ion  Hifloire  de 
la  Médecine  ;  &  par  L  o  m-m  ru  s ,  dans  fon  Livre  intitulé 
Obfervationes  Médicinales ,  traduit  en  François  fous  le 
titre  de  Tableau  des  Maladies. 

I. 

« .  •  '  »  f  •  .# 

Sentiments  d’Hippocrate  concernant  la  Médecine  &  les 

Médecins  en  général. 

i .  Il  O  U  T  E  la  Médecine  eft  établie  depuis  long-temps  ;  de  lJon  a 
B  trouvé  le  principe  &  la  voye  pour  découvrir,  comme  on  l’a 
B  déjà  fait ,  plufieurs  excellentes  chofes ,  qui  ferviront  encore  à 
en  découvrir  beaucoup  d’autres  ;  pourveu  que  celui  qui  les 
cherchera  foit  propre  à  cela  ,  &  qu’ayant  connoilïance  de  ce  qu’on  a 
déjà  trouvé ,  il  fuive  la  même  pifte.  Celui  qui  rejette  tout  ce  qui  a  été 
fait  avant  lui ,  &:  prenant  une  autre  route  dans  fa  recherche ,  fe  vante 
d’avoir  trouvé  quelque  chofe  de  nouveau ,  fe  trompe  lui-même  de  trompe 
les  autres  avec  lui. 
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2.  La  Médecine  eft  leçlus  noble  de  tous  les  Arts.  Mais  l’ignorance  de 
ceux  qui  l’exercent ,  8c  de  ceux  qui  en  jugent  témérairement ,  fait  qu’elle 
eft  regardée  comme  le  moindre.  D’ailleurs  ce  qui  nuit  à  la  Médecine  ,  c’eft 
qu’elle  eft  la  feule  entre  les  Arts ,  où  il  n’y  a  point  d’autre  peine  établie 
contre  ceux  qui  l’exercent  mal ,  que  le  deshonneur  8c  la  honte  ,  mais  c’eft 
à  quoi  ces  fortes  de  gens  ne  font  pas  fenftbles.  Ce  font  des  efpeces  de  Co¬ 
médiens  3  qui  reprelentent  des  perfonnages  bien  differents  de  ce  qu’ils  font 
eux-mêmes.  Car  il  y  a  beaucoup  de  Médecins  de  nom,  mais  peu  qui  le 
foient  effectivement  ,  ou  donc  les  oeuvres  répondent  à  la  Profémon  qu’ils 
font. 

3 .  Il  en  eft  de  la  Médecine  comme  des  autres  Arts ,  il  y  a  de  bons  8c 
de  mauvais  Ouvriers.  4.  L’Art  eft  long  ,  8c  la  vie  eft  courte  ,  l’occafion 
échappe ,  l’experience  eft  trompeufe  ,  8c  le  jugement  difficile.  Il  ne  fuffit 
pas  que  le  Médecin  faftè  fon  devoir  ,  le  Malade  8c  ceux  qui  font  auprès  de 
lui  doivent  faire  le  leur  ;  8c  il  faut  que  les  chofes  de  dehors  foient  difpo- 
fées  comme  il  eft  convenable.. 

y.  Pour  pouvoir  acquérir  la  fcience  de  la  Médecine  dans  un  haut  degré  , 
les  conditions  fuivantes  font  néceftairement  requifes  ,  la  difpofition  natu¬ 
relle  ,  les  moyens  de  s’inftruire  ,  l’étude  8c  l’application  dès  l’enfance  ,  un 
efprit  docile  8c  bien  tourné ,  de  la  diligence  8c  beaucoup  de  temps. 

6.  Un  Médecin  ne  doit  pas  avoir  honte  de  s’informer  des  moindres  per- 
fonnes  du  peuple ,  touchant  des  Remedes  que  ces  perfonnes  ont  donnés 
avec  fuccès.  C’eft  à  mon  avis  par  ce  moyen-la  que  l’Ait  de  Médecine 
s’eft  établi  peu-à-peu.  C’eft-à-dire,  en  ramallant  8c  réciieillant  une  à  une 
les  Obfervations  faites  en  divers  cas  particuliers,  lefquelles  étant  enfuite 
toutes  jointes  enfemble  ,  ont  fait  un  corps  complet.. 

7.  Quelques-uns  fe  font  un  métier  de  décrier  celui  d’autrui ,  fans  ob« 
tenir  ce  qu’ils  fe  propofent ,  8c  fans  qu’il  leur  en  revienne  d’autre  avan¬ 
tage  que  celui  de  faire  une  vaine  parade  de  leur  fçavoir.  Il  y  a ,  à  mon 
avis ,  bien  plus  d’efprit  à  trouver  ou  à  inventer  des  chofes  utiles  (  comme 
eft  la  Médecine  )  8c  à  perfectionner  ce  qui  ne  l’eft  pas  encore ,  qu’à  s’ef¬ 
forcer  par  des  difcours  peu  honnêtes  de  détruire  auprès  des  ignorants , 
8c  des  gens  fans  expérience,  des  chofes  de  cette  nature  qui  ont  été  éta¬ 
blies  par  d’habiles  gens,  &  que  l’experience  a  confirmées. 

8.  Ceux  qui  tâchent  de  détruire  la  Médecine,  fous  le  pretexte  que  l’on 
meurt  fouvent  entre  les  mains  des  Médecins ,  n’ont  pas  plus  de  raifon  de 
blâmer  la  conduite  des  Médecins ,  que  celle  des  Malades ,  comme  fi  les 
premiers  ne  pouvoient  qu’ordonner  mal-à-propos  des  Remedes ,  8c  que 
les  derniers  ne  fiffient  point  de  fautes  de  leur  côté  ,  ce  qui  leur  arrive 
néanmoins  très-fouvent  :  ou  comme  fi  l’on  ne  pouvoir  pas  imputer  la  mort 
du  Malade  à  la  violence  infurmontable  de  la  Maladie  ,  auifi-bien  ou  plu¬ 
tôt,  qu’à  la  faute  du  Médecin  qui  la  traite. 

5.  Ce  ifeft  pas  que  les  Médecins  ne  faflent  jamais  des  fautes.  Cenx- 
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qui  en  font  le  moins  >  ou  qui  en  font  peu  fouvent  *  doivent  être  fort 
eftimés  ;  car  il  eft  impofïible  que  l'on  rencontre  toujours  auffi  jufte  qu'il 
ieroit  néceftaire. 

10.  Les  plus  habiles  Médecins  font  quelque  fois  trompés  dans  les  cas 
qui  fe  reftemblent. 

1 1 .  C'eft  plutôt  l'opinion  ou  la  conjeéture  qui  juge  des  Maladies  ob- 
fcures  de  difficiles  à  connoître ,  que  l'Art  ;  quoiqu'en  cette  rencontre  ceux 
qui  ont  de  l'experience  foient  préférables  à  ceux  qui  n'en  ont  pas. 

12.  Un  Médecin  approuve  fouvent  ce  qu'un  autre  Médecin  defaprouve. 
C'eft  ce  qui  expofe  leur  Art  à  la  calomnie  du  Peuple,  qui  s'imagine  à 
caufe  de  cela  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vain  que  cet  Art.  Il  en  eft ,  dit-on  , 
de  même  du  Métier  des  Médecins  que  de  celui  des  Augures ,  dont  l'un 
dit ,  à  l'égard  du  même  Oifeau ,  que  s'il  a  paru  du  côté  gauche  c'eft  un 
bon  ligne ,  mais  que  fi  on  l'a  vu  du  côté  droit  le  préfage  eft  mauvais , 
8c  l'autre  dit  tout  le  contraire. 

1 3 .  Il  11e  faut  jamais  affiner  pofttivement  qu'un  tel  Remede  guérira , 
pareeque  les  moindres  circonftances  font  varier  les  Maladies  ,  8c  qu'elles 
fe  rendent  quelquefois  plus  longues ,  8c  plus  mauvaifes  que  l'on  ne  penjfè. 

1 4.  Le  but  de  la  Médecine  eft  de  délivrer  entièrement  les  Malades  de 
leurs  maladies ,  ou  du  moins  d'en  appaifer  la  violence  ;  mais  on  ne  doit 
pas  entreprendre  ceux  dont  la  maladie  eft  incurable  par  elle-même,  ou 
par  la  deftruélion  totale  des  Organes ,  car  la  Médecine  ne  peut  pas  s'é¬ 
tendre  jufques-là. 

15.  Un  Médecin  doit  fouvent  viftter  fes  Malades,  8c  prendre  garde  à 
tout  avec  une  grande  attention. 

1  6.  Il  importe  beaucoup  à  un  Médecin  pour  établir  fon  crédit ,  d'avoir 
un  air  de  faute  ,  8c  une  bonne  couleur.  On  s'imagine  quelquefois  qu'un 
homme ,  qui  n'a  pas  le  corps  bien  difpofé  ,  ne  fçauroit  donner  d’utiles 
avis  aux  autres  qui  font  dans  le  même  état. 

17.  Un  Médecin  doit  avoir  de  la  propreté  dans  fes  habits  ;  de  la  gravité 
dans  fes  manières.  Il  doit  être  modéré  dans  toutes  fes  aéfions  ;  chafte  8c 
retenu  dans  le  commerce  qu'il  eft  obligé  d'avoir  avec  le  Sexe.  Il  ne  doit 
point  être  envieux ,  ni  injufte ,  ni  aimer  le  gain  deshonnête.  Il  ne  doit  pas 
être  grand  parleur  ;  mais  il  faut  néanmoins  qu'il  foit  prêt  à  répondre  à 
tout  le  monde  avec  douceur.  Il  doit  encore  être  modefte ,  fobre ,  patient , 
prompt  à  faire  tout  ce  qui  eft  de  fon  devoir ,  fans  fe  troubler ,  pieux ,  fans 
aller  jufqu'à  la  fuperftition ,  fe  conduifant  avec  honnêteté  dans  fa  Pro- 
feffion,  8c  dans  toutes  les  aélions  de  fa  vie.  18.  En  un  mot,  il  doit  être 
homme  de  bien ,  8c  avoir  en  même  tems  la  prudence  ,  8c  l'induftrie 
requife  pour  bien  exercer  fon  Art. 

19.  Il  n'y  a  point  de  deshonneur  pour  un  Médecin ,  lorfqu'il  eft  en 
peine  touchant  la  manière  dont  il  doit  fe  conduire  en  de  certains  cas 
auprès  d'un  Malade,  de  faire  appeller  d'autres  Médecins,  afin  d'avifer, 
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conjointement  avec  eux ,  fur  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  le  bien  du  Malade. 

20.  Pour  ce  qui  eft  du  Salaire  que  l'on  doit  au  Médecin  ,  il  en  ulera 
en  cette  recontre  avec  honnêteté  ,  &  avec  humanité  ;  ayant  égard  au  pou¬ 
voir,  ou  à  l'impuilfance  où  fe  trouve  le  Malade  de  le  recompenfer  plus 
ou  moins  libéralement.  Il  eft  même  des  occalions  où  le  Médecin  ,  ne  doit 
point  demander ,  ni  attendre  de  recompenfe  ;  comme  1  or  {qu'il  a  traité 
un  Etranger  ,  ou  un  Pauvre ,  qui  font  des  perfonnes  que  tout  le  monde 
eft  obligé  de  fecourir.  Il  y  a  d'autres  occafions  où  il  peut  convenir  par 
avance  de  fon  Salaire  avec  le  Malade  ,  afin  que  ce  Malade  fe  remette  avec 
plus  d'alfûrance  entre  fes  mains ,  &  foit  perfuadé  qu'il  ne  l'abandonnera 
point. 

aï.  Ve  Vrlfca  n  .  Ceux  qui  ont  les  premiers  jugé  que  la  Médecine  étoit  digne  que 
Medkina.  Bon  reconnût  Dieu  pour  fon  Auteur  ,  ont ,  a  mon  avis  ,  raifonné  jufte. 

ti.  Ub.  de  22.  La  Médecine  a  une  grande  vénération  pour  les  Dieux  ;  &  les  Mé- 
decent*  ornât .  decins  ont  cela  de  commun  avec  les  Philofophes ,  ou  avec  ceux  qui  font 
profefïion  de  la  Sageflé ,  qu'ils  ont  la  connoilfance  de  la  Divinité  forte¬ 
ment  imprimée  dans  leur  efprft. 

,,  Voilà  quelles  font  les  principales  Maximes  d'Hippocrate ,  &  ce  qu'il 
penfoit  touchant  la  Médecine  en  général ,  Sc  le  devoir  des  Médecins. 
On  verra  aufti  ce  que  l'on  doit  penfer  fur  la  Médecine  dans  le  Mé- 
3y  moire  que  je  lus  à  nôtre  Academie  en  1732,  fur  l’exzftence ,  F étendue 
&  la  nobleïfe  de  la  Médecine.  A  l'égard  du  devoir  des  Médecins  ,  on 
5,  peut  confulter  là-defifus  Roder icns  -  a-Cafiro  ,  Cafar  -  dandinas  ,  Jonfton , 
1  ’  3y  Z  oc  Htm  ,  Bohnius  ,  Trillera  s ,  qui  ont  traité  cette  matière  fort  au  long, 

„  principalement  Bohnius  ,  dans  un  Ouvrage  intitulé  De  Medici  officio  du- 
„  plici ,  Qinici  nimirum  &  forenjîs ,  &  qui  a  été  inféré  tout  au  long  dans 
„  le  6. .  tome  de  la  Bibliothèque  Medico-pratique  de  M.  Manget. 

1:1..  ;  > 


Ta b> eau  des  énumération  des  Maladies  les  plus  ordinaires  a  chaque  A<?e* 
Maladies,  Part.  7  7  n  r  ,  7  1  ,  ri  7  7.i/r,  cS 

m.  dans  chaque  Saijon  de  tannee  &  Jelon  les  differentes 

Conjlitutions  de  l'Air., 


Préfages  des  "TL  y  a  des  Ages  ,  des  Saifons  ,  des  Conftitutions  de  l'Air  ,  des  Climats , 
Maladies  tirés  JLôcc.  dans  lefquels  certaines  Maladies  font  plus  ordinaires,  d'où  l'on 
de  i  Age,  de  la  obferve  qu'il  eft  moins  dangereux  d'être  attaqué  d'une  Maladie  qui  fôit 
§aifon3  &Ci  conforme  à  l'Age  ou  au  Tempérament,  ou  à  l'Habitude  ou  à  laSàifoii, 
Ôcc.  Ainfi  les  Enfants  &  ceux  qui  font  encore  à  la  Mammelle  ,  font  fujets 
aux  Vomilfements  ,  à  la  Toux ,  aux  Infomnies  ,  aux  Frayeurs ,  aux  Humi- 
ditez  d'Oreilles  ,  aux  Chancres  de  la  Bouche  ,  aux  Inflammations  du 
Nombril  5  6c  lorfque  les  Dents  paroiflênt,  aux.Démangeaifons  des  Gen- 
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cives,  aux  Convulfîons ,  aux  Cours  de  Ventre  &  aux  Fièvres. 

Dans  un  âge  un  peu  plus  avancé  ,  quoiqu'encore  au-deffous  de  celui 
de  Puberté ,  les  maux  ordinaires  font ,  l'Inflammation  des  Amygdales  , 
les  Luxations  des  Vertebres-  de  l'Epine,  le  Rachitis,  l'Afthme  ,  les  Vers  , 
les  Stranguries,  les  Pierres  de  la  Veffie,  les  Ecrouelles  ,  les  Verrues,  les 
Frondes  8c  beaucoup  d'autres  Tumeurs. 

Dans  l'âge  de  Puberté  outre  plufieurs  maux  de  l'Enfance  ,  les  longues 
Fièvres  8c  les  Saignements  de  Nez  font  ordinaires.  L'Adolefcence  eft  expofée 
aux  Maladies  les  plus  aiguës ,  aux  Crachements  de  Sang ,  à  la  Phtifie  8c 
à  l'Epilepfie.  L'âge  Viril  eft  fujet  à  la  Léthargie  ,  à  l'Inflammation  de  la 
Pleure  8c  des  Poumons ,  à  l'Afthme ,  à  la  Phrenefte ,  aux  Fièvres  ardentes , 
aux  longs  Dévoyements ,  aux  Cholera-Morbus ,  à  la  Dyflenterie ,  à  la  Lien- 
terie  8c  aux  Hémorrhoïdes. 

Les  Vieillards  ont  le  plus  fouvent  des  difficultés  de  Refpirer,  des  Toux 
de  Catarrhe  ,  des  Vertiges.  L'Apoplexie  ,  les  Infomnies,  les  Larmoyements , 
les  Humiditez  d'Oreilles  8c  celles  du  Nez ,  la  Foiblefle  de  Vûë  8c  d'Ouïe , 
les  Douleurs  Néphrétiques  ,  la  Strangurie  8c  la  Dyflurie  ,  mais  particu¬ 
liérement  la  Lientérie  ,  la  Dyftëntérie  8c  les  autres  Devoyemems  font  leurs 
Maladies  ordinaires.  Outre  cela  ils  font  fort  fujets  aux  Gouttes ,  aux  Dé¬ 
mangeaisons  par  tout  le  Corps  8c  à  la  Cachexie. 

La  Vieilleffe  eft  expofée  aux  Maladies  Chroniques  8c  opiniâtres ,  l'A- 
dolefcence  aux  Maladies  aiguës  ,  l'âge  qui  tient  le  milieu  eft  celui  où 
les  Maladies  font  moins  frequentes.  Les  Maladies  des  petits  Enfants  fe  ter¬ 
minent  ordinairement  en  quarante  jours  ou  fept  mois  ou  en  autant  d'an¬ 
nées,  ou  continuent  jufqu'à  lage  de  Puberté:  mais  celles  qui  ne  quit¬ 
tent  point  à  cet  âge  ,  durent  le  plus  fouvent  pendant  toute  la  vie. 

Dans  quelque  âge  que  ce  foit ,  les  Perfonnes  maigres  8c  délicates  ont 
plus  de  diipofition  à  la  Phthifîe ,  à  l'Atrophie  ,  aux  Dévoyements  ,  aux  Ca¬ 
tarrhes,  aux  Pleureftes  &  aux  Inflammations  desVifcéres,  &  les  Perfon¬ 
nes  replettes  à  l'Afthme  8c  à  la  Suffocation  de  Poitrine  qui  caufe  le  plus 
fouvent  la  mort  fubite  -,  ce  qui  arrive  très-rarement  aux  Gens  maigres 
Au  refte  ,  ces  derniers  font  foibles  8c  les  autres  font  lourds  8c  pelants. 

A  l'égard  des  differents  Temps  de  l'année  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de 
Maladie  qui  ne  puiftè  arriver  dans  toutes  les  Saifons ,  le  Printemps  néan¬ 
moins  r  ippelle  plutôt  celles  qui  s'excitent  par  le  mouvement  des  Humeurs  , 
comme  les  Fluxions’,  la  Toux  ,  les  Hémmorrhagies  ,  les  Puftules ,  les  Abfcez  , 
enfin  toutes  les  Maladies  des  Nerfs  8c  des  Articles  qui  ont  des  Paroxifmes 
éloignez  les  uns  des  autres.  Il  produit  outre  cela  des  Ophtalmies  ,  la 
Phrénéfie  ,  8c  la  Mélancholie ,  l'Epilepfie  ,  l'Efquinancie ,  la  Gratelle  ,  la 
Lèpre,  8cc.  Le  Printemps  eft  la  Saifon  la  plus  falutaire  de  l'année  &  pour 
l'ordinaire  les  Maladies  de  cette  Saifon  ne  font  point 'mortelles. 

Outre  que  l'Eté  peut  donner  lieu  à  beaucoup  de  Maladies  qui  font 
ordinaires  dans  le-Printemps ,  il  y  arrive  des  Fiévres-Continuës  8c  Ardentes, 
M  ‘  .  A-iij, 
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quantité  de  Fièvres-Tierces ,  des  Ophtalmies ,  des  Vomiflements ,  des  In¬ 
flammations  aux  Parties-naturelles ,  8c  toutes  les  Maladies  qui  peuvent 
s'enfui  vre  des  Sueurs  trop  abondantes  *  ou  celles  dans  le  (quelles  il  s'er* 
produit  qui  font  capables  d'épuifer  les  forces ,  telles  que  font  les  Fiévres- 
Colliquatives ,  qui  feront  d'autant  plus  frequentes  que  l'Eté  fera  plus  fem- 
blable  au  Printemps.  Au  relie  ,  l'Eté  effc  plus  dangereux  que  l'Hy ver  ,  8c  il 
l'ell  moins  que  l'Automne. 

Toutes  les  Maladies  de  l’Eté  ne  font  pas  moins  communes  dans  l'Au¬ 
tomne  :  mais  cette  Saifon  produit  particulièrement  des  Fiévres-Erratiques 
8c  Quartes ,  des  Epileplies  ,  la  Manie ,  la  Mélancholie ,  l'Allhme  ,  les  Tu¬ 
meurs  de  Ratte,  l'Hydropifie  ,  l'Atrophie  ,  la  difficulté  d'Urine ,  la  Paillon 
Iliaque,  la  Lienterie  8c  les  Sciatiques.  L'Automne  eft  une  Saifon  perni- 
cieufe  ,  il  n'y  a  point  dans  l'année  de  tems  plus  propre  à  la  Pelle  ;  les 
Perfonnes  qui  font  exténuées  par  des  longues  Maladies  periftent  le  plus 
fouvent  dans  cette  Saifon ,  8c  ces  Maladies  s'y  produifent  de  même ,  fur 
tout  la  Fièvre-Quarte  :  Enfin  elle  eft  très-fatale  aux  Phtifiques  ,  aux  Atro¬ 
phiés  8c  aux  Etiques  j  l'on  diroir  qu'elle  n'ell  pas  plus  féconde  en  Fruits 
qu'elle  l'ell  en  Maux. 

L'Hy  ver  caufe  des  Douleurs  de  Tête  ,  les  Vertiges,  l'Apoplexie,  la  Lé¬ 
thargie  ,  les  Rhumes  du  Cerveau,  les  Enrouements ,  les  Toux,  il  aigrit 
les  Maux  de  Gorge,  de  Poitrine  8c  ceux  du  Ventre.  Cette  Saifon  effc  moins 
falutaire  que  le  Printemps  ,  mais  elle  ell  préférable  à  l'Eté ,  8c  par  confe- 
quent  bien  moins  dangereufe  que  l'Automne. 

On  peut  obferver  fur  toutes  les  Saifons  en  général  8c  fur  chacune  en 
particulier ,  que  lorfqu'elles  ne  fe  dérangent  point  du  tempérament  qui 
leur  ell  propre  8c  qu'elles  gardent  conllamment  leur  ordre  naturel ,  les  Ma¬ 
ladies  qui  y  arrivent  font  de  même  confiantes ,  régulières  8c  d'une  Crife 
facile,  8c  qu'au  contraire  les  variations  de  l'Air  ont  des  influences  cer¬ 
taines  fur  les  Maladies ,  8c  qu'elles  en  pervertiftent  l'ordre  8c  le  jugement  : 
mais  fi  l'année  infinuë  8c  ramène  infenfiblement  les  Saifons  fous  une  égale 
Température ,  les  Maladies  feront  de  même  uniformes  8c  d'un  ordre  af- 
furé  dans  leurs  mouvements.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  les  En¬ 
fants  8c  ceux  qui  font  d'un  âge  peu  éloigné  de  l'Enfance  ,  font  en  meilleure 
Santé  dans  le  Printems  8c  au  commencement  de  l'Eté  ;  les  Vieillards  depuis 
le  Printems  jufques  vers  le  milieu  de  l'Automne ,  8c  ceux  qui  font  d'un 
âge  entre  l'Adolefcence  8c  la  Vieillelfe  depuis  le  milieu  de  l'Automne 
jufqu'au  Printems. 

On  peut  auffi  préfager  diverfes  Maladies  félon  la  diverfité  de  l'intem- 
perie  de  l'Air  8c  des  Saifons  ;  fi  après  un  Hyver  fec  8c  dominé  par  le  Vent 
du  Nord ,  le  Printemps  eft  pluvieux  8c  échauffé  par  les  Vents  du  Midy  , 
on  peut  dire  que  l'Eté  fera  fécond  en  Fièvres- Aiguës ,  en  Ophtalmies ,  en 
Dyftènteries ,  particulièrement  dans  les  Femmes  8c  aux  Hommes  d'un  Tem¬ 
pérament  humide  :  mais  fi  l'Hyver  eft  plus  doux  ,  qu'il  donne  des  Vents 
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chauds ,  $C  que  le  Printems  plus  fec  produife  des  Vents  froids ,  les  Femmes 
qui  doivent  Enfanter  au  Printems  courent  rifque  dJ  Avorter  ,  8c  s'il  arrive 
que  leur  Enfant  vienne  à  Terme  ,  il  fera  Infirme  8c  ne  fera  pas  de  longue 
vie.  A  l'égard  des  Hommes  ,  ils  feront  attaqués  d'Ophtalmies  fêches  8c 
des  Dyftènteries ,  8c  s'ils  font  parvenus  à  la  Yieillelfe ,  il  leur  arrivera  des 
Fluxions  qui  cauferont  la  mort  à  la  plûpart.  Après  un  Eté  froid  où  les 
Aquilons  ont  dominé  ,  fi  P  Automne  eft  pluvieux  8c  chaud ,  l'Hÿver  fui- 
vant  caufera  des  Douleurs  de  Tête  ,  des  Toux  ,  des  Fluxions  ,  des  En¬ 
rouements  3  la  Phtifie  à  quelques  uns.  Que  fi  enfuite  d'un  Eté  fec  8c  froid 
l'Automne  a  une  pareille  Intempérie  ,  cette  Conflitution  de  temps  ne  fera 
avantageufe  qu'aux  Tempéraments  humides ,  particulièrement  aux  Femmes  : 
mais  il  arrivera  des  Ophtalmies  fêches,  des  Fièvres- Aiguës  8c  Chroniques, 

8c  toutes  les  Maladies  que  l'Atrabile  excite. 

On  obferve  encore  que  les  diverfes  qualités  de  l'Air,  foit  qu'il  foit 
ferein,  ou  nébuleux,  ou  pluvieux,  8c  fuivant  les  differents  Vents  qui 
foufflent ,  aident  beaucoup  à  juger  de  l'évenement  des  Maladies  qui  ré¬ 
gnent  alors.  Il  eft  favorable  que  l'Air  foit  ferein  8c  pur ,  c'eft  pourquoy 
l'on  préféré  l'Air  de  la  Campagne  à  celui  de  la  Ville ,  les  lieux  Cham¬ 
pêtres  aux  lieux  Marécageux ,  les  Climats  de  Pleine-Terre  aux  Côtes  Ma¬ 
ritimes  ,  les  lieux  Montagneux  aux  endroits  voifins  des  Lacs  8c  des  Etangs, 
l'Air  de  Terre  à  celui  de  Rivière ,  l'Air  fec  au  Tems  pluvieux ,  la  Pluye 
aux  Brouillards  ,  l'Air  du  Midi  à  celui  du  Matin ,  8c  celui  du  jour  à 
celui  de  la  Nuit.  Le  bon  Air  contribue  beaucoup  à  la  bonne  Santé,  8c 
même  à  la  guerifon  des  Maladies  dont  on  eft  attaqué.  Le  meilleur  temps 
d'Hyver  eft  lorfqu'il  ne  fait  point  du  tout  de  Vent;  en  Eté  c'eft  lorfqu'il 
fouftle  un  Vent  d'Orient.  Après  un  Temps  ferein  le  meilleur  eft  celui  qui 
eft  égal ,  foit  qu'il  foit  froid  ou  chaud  :  le  plus  mauvais  de  tous  eft  celui 
qui  eft  le  plus  inégal  8c  inconftant ,  d'où  vient  que  la  plûpart  des  Malades 
meurent  dans  cette  Saifon  ,  lefqüels  av  oient  fur  vécu  à  toutes  les  autres , 

8c  Hippocrate  a  fort  bien  obfervé  que  fi  dans  un  même  jour  l'Air  change 
entièrement  du  chaud  au  froid ,  on  peut  en  préfager  des  Maladies  fem- 
blables  à  celles  d'Automne.  Au  refte  les  Temps  fecs  font  toujours  plus  fains 
que  les  Temps  de  pluye.  Ceux-là  neanmoins  donnent  des  Fièvres- Aiguës  , 
des  Ophtalmies ,  des  Phthifies ,  des  Dyftènteries  ,  de  longues  difficultés  d'U- 
rine  8c  des  Gouttes:  mais  les  Pluyes  amènent  de  longues  Fièvres,  des  Dé- 
voyements ,  des  Pourritures  ,  des  Apoplexies  8c  des  Epilepfies ,  des  Efqui- 
nancies  ,  des  Paralyfies  8c  des  Cancers. 

Parmi  les  Vents,  ceux  du  Nord  8c  d'Orient  font  plus  favorables  que  Venrs  froide 
ceux  du  Sud  8c  du  Couchant ,  quoiqu'il  n'en  foit  pas  de  même  dans  tous  &  chauds  & 
les  Pays.  Lorfque  les  Vents  du  Septentrion  s'emparent  de  l'Air ,  il  arri-  jes  Maladies 
vera  des  Pleurefies  ,  des  Toux,  des  Enrouëments ,  des  Suppreflions  de  Ven-  qu’ils  caufens» 
tre  8c  d'Urine ,  8c  des  Friffonnements.  Ces  Vents  néanmoins  confirment  la 
bonne  difpofition  des  Corps  fains ,  8c  les  rendent  plus  for,ts  8c  plus  alertes 
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mais  lorlque  les  Vents  du  Midy  occupent  l'Air  ,  il  en  arrive  des  Gouttes- 
Sereines ,  des  Surdités ,  des  Stupeurs ,  des  Vertiges ,  des  Pefanteurs  de 
Tête  j  des  Devoyements  5  enfin  la  Nonchalance  &  la  Pefanteur  de  tout  le 
Corps.  A  proportion  que  les  autres  Conftitutions  de  l'Air  tiennent  plus 
des  Vents  ou  chauds  ou  froids  ,  elles  préparent  des  Maladies  conformes 
a  leurs  conditions. 

,3  Tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter  dans  cet  Article ,  fe  trouve  auffi 
3,  dans  Corn .  Celfe  Lib.  i.  Cap.  i.  auquel  on  pourra  avoir  recours:  mais  on 
33  ne  trouve  point  dans  Celfe  ni  dans  Lommius  Pénumeration  des  Maladies 
33  particulières  aux  Filles  Ôc  aux  Femmes ,  quoiqu'on  eût  peu  la  recueillir 
3,  des  Livres  d'Hippocrate  De  Morbis  Virginum  &  de  Morbis  Mulierum  ; 
33  c'efi:  pourquoi  nous  la  prendrons  cette  énumération  ,  pour  ce  qui  regarde 
33  les  jeunes  Filles  dans  Francifci  Ranchini  Tratt.  de  Morbis  Virginum  > 
33  Seét.  ii.  Cap.  i.  où  l'on  trouve  ce  qui  fuit.  cc  Quatuor  Morborum  Vir¬ 
gin  alium  claffes  inftituendas  ejfe  exiflimamus.  Prima  erit  eorum  qui  Men - 
fium  ejfuvium ,  tum  etiam  deflorationem  impedire  poffunt ,  ut  claufura  uteri  > 
&  infgnis  vulva  aut  cervicis  uteri  adflriÜio  naturalis .  Secunda  aliorum , 
qui  junioribus  Virginibus  contingere  poffunt  ,  quales  funt  Chlorofs  ,  feu  Febris 
alba  &  amatoria  ,  Obftrubliones  ,  P  ica ,  Malacia ,  Sitis ,  Cor  dis  palpitât  io  , 
diffcultas  Refpir ationis ,  Hemicranici  dolores  ,  Melancholica  AjfeEhones  , 
Timorés ,  Pavores  ,  Lafitudines  Corporis.  Tertia  quorumdam  qui  grandto - 
ribus  accidere  folent ,  ut  Hy fier  ica  fujfocatio  ,  Fur  or  ut  er  inus  Animi  de- 
liquium  ,  Epilepfia ,  &c.  Quarta  denique  eorum  qui  in  Defloratione  generarï 
pojfunt ,  ut  Vulva  excoriatio  &  inflam?natio  cum  rubore  ,  Dolore  &  Hœmor- 
A  agi  a.  Et  pour  les  Maladies  des  Femmes ,  on  en  trouvera  le  dénombre¬ 
ment  dans  Sennert ,  Rodericus-à-Caftro  ,  Riviere  3  Ettmuller  ,  &c. 

33  Pour  l'énumeration  generale  de  toutes  les  Maladies  qui  peuvent  affli- 
?3  ger  le  Corps  Humain ,  on  la  trouvera  dans  les  nouvelles  Claffes  des  Ma - 
33  ladies  par  M.  de  Sauvages,  aujourd'huy  Profefleur  Royal  en 
>3  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Montpellier. 

1  1  1. 

Les  Signes  des  Crifes. 

Tableau  des  Omme  toutes  les  Maladies  aiguës  Sc  violentes  font  ordinairement 
Maladies^/,  1,  ^-/jointes  à  la  Fièvre-Putride,  &  qu'ainfi  elles  11e  fe  terminent  que  par 
des  Crifes ,  au  lieu  que  les  Maladies  chroniques  3  legeres  ou  fans  Fièvre , 
fe  guerifient  peu-à-peu  &  fans  Crife  ,  je  crois  devoir  rapporter  ici  mes 
Obfervations  fur  les  Mouvemens-Critiques  qui  arrivent  dans  les  Fièvres. 

De  même  que  certaines  Conftellations  annoncent  les  changements  des 
Saifons  de  l'année ,  de  même  aufli  l'on  prévoit  par  des  Signes  particuliers 
les  Crifes  qui  doivent  arriver  dans  les  Maladies.  Tels  font  le  Délire  > 

l'Affoupiffement } 
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LAflbupiffement  ,  les  Vertiges ,  Y  erreur  8c  l'interruptio#  des  Sens ,  les 
grandes  douleurs  de  Tête,  de  Col,  d’Eftomach,  des  Hypocondres  9 
ou  d'autres  Parties,  le  Tintement  d'Oreilles,  les  fauffes  Lueurs  que 
le  Malade  apperçoit ,  les  Larmes  involontaires ,  les  Naufées  frequen¬ 
tes,  les  Ardeurs,  8c  la  Soif  plus  forte  que  de  coutume,  le  dérègle¬ 
ment  8c  l'inégalité  fubite  du  Poulx  ,  la  fupprefïion  de  l’Urine ,  le 
murmure  extraordinaire  des  Entrailles ,  8c  l'agitation  du  Malade  ;  il 
change  en  effet  à  tout  moment  de  fituation  ,  quelquefois  il  s'écrie  3 
8c  fe  jette  hors  de  fon  Lit  ;  on  le  prendrait  pour  un  furieux  à  fon  air  y 
à  fon  maintien,  8c  à  toutes  fes  a  étions.  L'Accez  de  la  Fièvre  efl  pour 
lors  très-violent ,  il  devance  le  précèdent  d'environ  une  heure  ,  8c 
commence  par  un  Friflbn.  plus  fort  8c  plus  pénétrant  que  de  coutume» 

Lorfque  la  Crife  doit  être  heureufe ,  elle  fe  fait  par  une  Sueur  abon¬ 
dante  ,  ou  une  Hémorrhagie  par  les  Narines ,  un  Vomiflèment  de 
Matières  bien  mélangées ,  ou  un  Cours-de-Ventre  5  après  quoi  la  Fièvre 
ceflè  entièrement. 

Les  premiers  avant-coureurs  d’une  Crife  qui  doit  furvenir  le  len- 
demain  ,  paroifïènt  durant  la  nuit ,  ou  pendant  le  jour  fi  la  Crife 
doit  arriver  la  nuit  fuivante  ;  8c  Hippocrate  même  a  obfervé ,  que  la 
nuit  qui  précédé  le  jour ,  ou  la  Crife  doit  terminer  la  Maladie ,  efl 
troublée  8c  fâcheufe.  On  doit  aufli  fçavoir  que  les  Accidents  font  plus 
prenants  la  nuit  que  le  jour ,  8c  que  les  uns  annoncent  feulement  les 
Crifes ,  8c  les  autres  en  font  tout  enfemble  les  Signes  8c  les  Caufès  : 
ceux-ci  font  les  Sueurs,  le  Vomiflement,  les  Selles,  les  Urines  8c  les 
Hémorrhagies  ;  ceux-là  font  les  Délires ,  les  Infomnies  ,  les  Afïoupif* 
fèments ,  les  Larmes  involontaires ,  8c  d'autres  femblables  Symptômes. 
Les  uns  8c  les  autres  Signes  ont  cela  de  commun ,  qu'ils  promettent  la 
Santé  ,  après  les  Signes  de  Coétion,  8c  menacent  de  laêMort ,  s'ils  font 
joints  avec  ceux  de  la  Crudité  ;  ainfi  ils  ne  font  favorables  que 
dans  la  vigueur  ,  ou  peu  auparavant  l'état  de  la  Maladie ,  parcequ'a- 
lors  la  Crudité  de  l'Humeur  efl  furmontée.  C'efl  fur  ce  fondement 
qu'Hippocrate  juge  que  la  Crife  efl  prochaine  lors  que  la  Coétion 
s'eft  déclarée.  Ces  mêmes  Signes  font  très-pernicieux  au  commence¬ 
ment  d'une  Maladie  ;  ils  ne  le  font  pas  moins  dans  l’accroiflèment 
d'une  Fièvre  maligne.  Si  elle  efl  moins  dangereufe  de  fa  nature  ,  ils 
marquent  alors  que  la  Crife  doit  être  imparfaite,  parceque  quand  le 
Malade  doit  recouvrer  parfaitement  fa  Santé  ,  la  Nature  différé  les 
efforts  pour  la  Crife ,  jufques  à  une  entière  Coétion  :  au  lieu  que  fi 
la  violence  de  la  Maladie  doit  triompher  des  forces  de  la  Nature , 
celle-ci  livre  tout  d'abord  le  combat ,  tente  quelque  Crife  avant  le 
temps ,  8c  donne  des  marques  allez  fenfibles  de  fes  efforts  prématurés* 
Il  efl  donc  évident  que  les  Signes  de  Coétion  font  toujours  ialiv* 
Partie  L  B 
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tàires ,  8c  que  ceux  des  Crifes  font  d'eux-mêmes  incertains  ,  8c  qffiils 
doivent  leur  caraétere  different  ,  d'heureux ,  ou  de  funeftes ,  à  la 
Crudité  ou  à  la  Codion,  k 

Donnons  maintenant  les  marques  qui  font  connoître  la  route  que 
la  Nature  prépare  aux  Evacuations  Critiques  ,  8c  de  quel  genre  celles- 
ci  doivent  être  ,  afin  que  le  Médecin  puilfe  encore  s'en  fervir  pour 
régler  fes  jugements  à  cet  égard.  Je  fuppofe  donc  une  Fièvre  aiguë, 
ou  la  Codion  ,  8c  par  confequent  la  Crife  ,  ne  doivent  pas  fe  dif¬ 
férer,  il  faut  pour  lors  attendre  plutôt  une  Evacuation  qu'un  Abfcés, 

Les  Signes  d’une  Hémorrhagie  Critique  par  les  Narines * 

L'Evacuation  qui  doit  arriver  fera  fans  doute  une  Hémorrhagie' 
du  Nez ,  fi  l'un  ou  l'autre  des  Hypocondres  eft  tendu  fans  être 
douloureux;  fi  la  Refpiration  eft  difficile,  fi  une  douleur  de  Tête,, 
avec  des  élancements ,  accompagne  l'ardeur  de  tout  le  vifage ,  prin¬ 
cipalement  des  Yeux,  des  Narines,  8c  des  Joues;  fi  la  Vùë  eft  trou¬ 
ble,  8c  reprefente  de  faufTes  Lueurs,  fi  le  Malade  a  le  Col  doulou¬ 
reux,  avec  un  tintement  d'Oreilles  ou  la  Surdité,  fi  les  Yeux  pleurent 
foudainement  8c  deviennent  rouges ,  fi  les  Artères  des  Tempes  battent 
violemment,  que  les  Narines  s'émincent  8c  démangent,  fur  tout  fi 
une  douleur  confiderable  occupe  le  Vifage  8c  les  Tempes.  Ajoutés  à 
ces  marques ,,  fi  outre  l'élévation  du  Poulx  ,  8c  fa  véhemence  ordi¬ 
naire  dans  toutes  les  Evacuations  Critiques ,  il  eft  encore  ici  ondulent» 
Cette  forte  de  Crife  furvient  ordinairement  aux  Fièvres  ardentes 
&  à  la  Phrénéfie  ,  de  même  qu'aux  douleurs  de  Tête ,  qui  font  ai¬ 
guës  8c  continuelles  ,  lors  même  qu'il  n'y  a  point  de  Fièvre ,  fur. 
tout  fi  ces  douleurs  occupent  le  Front  8c  les  Tempes.  Elle  arrive 
encore  ordinairement  dans  les  Inflammations  aiguës  des  Hypocondres , 
principalement  dans  celles  du  Foye  8c  de  la  Ratte.  L'on  préfage  avec 
plus  de  certitude  une  Hémorrhagie ,  fi  c'eft  la  faifon  de  l'Eté  ,  que  le 
Malade  foit  dans  la  fleur  de  fon  âge,  8c  n'ait  pas  encore  pafle  fa, 
trente  -  cinquième  année.  Mais  autant  que  cette  Crife  eft  ordi¬ 
naire  dans  les  Fièvres  aiguës  8c  dans  la  Phrénéfie ,  autant  elle  eft’ 
rare  dans  la  Létargie  &  la  Péripneumonie.  La  Pleûréfie  tient  le  mi¬ 
lieu,  enforte  qu'elle  eft  plus  fujette  à  l'Hémorrhagie  du  Nez  que  les 
dernieres  Maladies ,  8c  moins  que  les  précédentes. 

Les  Signes  d’un  V omijj'ement  Critique. 

LE  Vomiffiement  doit  furvenir  ,  lors  qu'avec  une  Pefanteur  ds 
Tête ,  des  Vertiges  ,&  des  Eblouïfïèments ,  le  Malade  a  des  envies 
iequeutes  de.  vomir qu'il  .reffent  un  déchirement .  d'Eftomach , .  qu'iL 


'  '  Première  Partie."  '  if 

a  une  grande  amertume  dans  la  Bouche,  qu'il  crache  fouvent  une 
Salive  claire  ,  de  qu'on  lui  remarque  des  mouvements  convulfifs  à  la 
Lèvre  inferieure. 

Les  Hypocondres  fe  foulevent  alors  ,  de  empêchent  la  Refpiration  \ 
le  Poulx  eft  reflërré  de  dur.  Le  Vomiflement  fera  plus  alluré  ,  fi  c'eft 
dans  une  Fièvre-Tierce ,  fi  la  perfonne  a  plus  de  trente-cinq  ans ,  fi 
c'eft  en  Eté  ,  qu'il  arrive  un  Friflbn  ,  de  que  les  parties  fituées  au-def- 
fous  des  Hypocondres  fe  refroidiflent. 

Les  Signes  d'un  Cours-de-Ventre  Critique . 

LA  Crife  fe  fera  par  un  Cours-de-Ventre,  fi  l'Humeur  fè  porte  aux 
Entrailles,  de  qu'il  ne  s'enfuive  pas  de  Vomiflement,  ni  d'Eva- 
cuation  extraordinaire  par  les  Urines ,  fur  tout  fi  le  Ventre  eft  alors 
plus  bilieux  de  plus  libre  qu'auparavant  ;  enfin  fi  dans  la  Santé  le 
Malade  n'étoit  pas  fujet  aux  Hémorrhagies  du  Nez ,  ni  aux  Sueurs , 
mais  plutôt  aux  Devoyements ,  de  qu'il  ait  coutume  de  boire  de  l'eau 
Froide, t  Lorfque  le  temps  approche  ,  où  l'on  doit  vùîder  par  les  Selles, 
les  Inteftins  s’agitent,  murmurent,  de  l'on  a  des  Tranchées,  fuivies 
d'une  péfanteur  ou  d'une  douleur  interne ,  aux  environs  des  Lombes  , 
de  enfuitte  dans  la  partie  inferieure  du  Ventre.  Cette  Qbfèrvation 
n'a  pas  échappé  au  fçavant  Hippocrate ,  qui  dit ,  que  fi  dans  les  Fiè¬ 
vres  la  douleur  des  Lombes  furvient  à  la  douleur  de  au  murmure 
des  Hypocondres ,  il  arrive  pour  l'ordinaire  un  Dévoyemenr, 

Les  Signes  d'une  Crife  par  les  Sueurs • 

IL  faut  efperer  que  la  Crife  fe  fera  par  les  Sueurs,  fi  le  Malade 
n'eft  pas  fort  affoibli ,  que  les  Selles  de  les  Urines  foient  fuppri- 
mées ,  fur  tout  fi  l'on  ne  voit  aucun  ligne  qui  annonce  le  Vomifle¬ 
ment  :  mais  s'ils  fè  rencontrent  avec  ceux  de  la  Sueur ,  la  Crife  fe 
fait  par  les  Sueurs  de  par  le  Vomiflement.  L'on  eft  encore  plus  cer¬ 
tain  qu'il  doit  arriver  des  Sueurs,  fi,  outre  les  marques  précédentes^ 
l'Accez  ,  dans  fon  accroiflèment ,  caufe  le  Délire  ,  comme  il  arrive 
dans  les  Fièvres  ardentes,  que  tout  le  corps  s'échauffe  de  devienne 
rouge ,  de  qu'il  en  forte  une  Vapeur  chaude ,  qu'on  ne  remarquoit 
pas  auparavant.  Le  Poulx  eft  pour  lors  ondulent  de  très-mol  ;  l'U¬ 
rine  eft  épaiflè  de  toute  bilieufè. 

On  doit  principalement  attendre  des  Sueurs ,  fi  vers  le  temps  de 
la  Crife  le  Malade  rêve  qu'il  fe  baigne  ;  ce  qui  m'arriva  autrefois 
dans  une  Fièvre  aiguë  avec  le  même  fuccez.  Les  Sueurs  font  ordi¬ 
naires  dans  toutes  fortes  de  Fièvres ,  fur  tout  dans  celles  qui  font 
aiguës  de  ardentes.  Souvent  la  Phrénéfie  indique  les  Sueurs  lorfquç 
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Crife  doit  être  bonne.  Les  Sueurs  faluraires  font  univerfelies ,  chaudes  * 
Sc  fortent  abondament  de  la  Tête.  Avec  ces  mêmes  marques,  elles  font 
avantageufes  dans  toutes  les  Inflammations  aiguës  des  Hypocondres*. 

Le  pronoflic  des  Crifes  par  les  Hémorrhoïdes  ou  les  Ordinaires  des 
Femmes,  doit  s'établir  fur  les  lignes  propres  de  ces  Evacuations* 

Les  Signes  d'un  Abfcez^Critique.. 

L'Eruption  d'un  Abfcez  peut  auffi  terminer  une  Fièvre:  VoiciTes 
Signes  fur  lefquels  on  en  fonde  le  préfage.  La  Maladie  ,  loin  de 
fe  diffiper  peu-à-peu,  fe  foùtient  avec  une  Fièvre,  ôc  une  douleur 
toujours  égale ,  Sc  quoiqu'il  n'arrive  aucune  Evacuation  fenfible ,  que 
la  Coètion  foit  rétardée  ,  qu'une  Douleur  ,  une  Laffitude ,  un  Aftou— 
paiement ,  &  quelque  légère  Sueur  furviennent  a  une  partie  peu  con- 
fiderable  du  Corps,  avec  tout  cela,  des  Signes  falutaires  répondent 
de  la  vie  du  Malade.  Il  faut  que  la  Maladie  ne  foit  pas  mortelle  de¬ 
là  nature,  mais  feulement  longue ,  qu'elle  ait  palfé  le  vingtième  jour,> 
que  le  Poulx  foit  bon  Sc  les  Forces  entières.  Le  préfage  d'un  Abfcez' 
eft:  encore  mieux  établi ,  fi  l'on  rend  long-temps  une  Urine  crue  & 
tenue  :  mais  malgré  toutes  ces  circonflances  l'Evacuation  critique  d'une 
Urine  épaifle  ôc  blanche,  avec  un  fédiment  abondant,  garantit  d'un  i 
Abfcez  ,  parceque  la  Coétion  a  achevé  de  dompter  la  Maladie ,  Sc 
qu'elle  fe  diflipe  fans  autre  Evacuation  fenfible  Sc  fans  Abfcez. 

Vous  reconnoîtrez  aux  marques  fui  vantes  qu'il  doit  arriver  un 
Abfcez  auprès»  de  l'Oreille  ,  qu'on  nomme  pour  cette  raifon  Parotide  , , 
fi  après  unefoudaine,  mais  courte  difficulté  de  refpirer ,  il  furvient 
une  pefanteur  de  Tête  mêlée  de  douleur  ,  avec  un  profond  aftoupif* 
fèment  &  la  furdité.  Cet  accident  eft:  ordinaire  dans  les  Fièvres 
aiguës,  ou  la*  Létargie ,  la  Phrénéfie,  Sc  les  autres  femblables  Sym¬ 
ptômes  de  la  Tête  fe  terminent  allez  fouvent  par  cet  Abfcez  parotide. 

Lorfque  dans  une  Fièvre  chronique  l'on  a  des  lignes  d'un  Abfcez,, 
Sc  que  ceux  du  Parotide  manquent ,  on  peut  s'affiner  que  ce  dernier 
n'arrivera  pas  :  mais  qu'il  s'en  fera  plutôt  à  un  article  dans  les  parties 
inférieures,  où  il  y  ait  quelque  douleur ,  ou  pefanteur ,  ou  tendon  > 
ou  ardeur. 

Il  eft:  bon  de  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs ,  que  l'on  peut  avec 
raifon  foupçonner  un  Abfcez  après  le  vingtième  jour  de  la  Fièvre  ; 
qu'il  furvient  plus  fréquemment  l'Hy ver ,  où  il  dure  plus  long-temps  „ 
Sc  rentre  plus  difficilement  ;  que  les  jeunes  Gens  (  au-deflbus  de  trente 
années  )  y  font  plus  fujets  que  les  Vieillards  dans  leurs  plus  longues 
Maladies.  Ceux-ci  font  plutôt  furpris  de  Fièvre  quarte ,  dans  ces  ren¬ 
contres,  fur  tout  fi  leur  Fièvre  n'efl  pas  continué ,  mais  que  vague  Sc: 
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incertaine  elle  dure  jufques  à  l'Automne.  On  remarque  auiïi  qu'une 
longue  Fièvre  ,  pourvu  que  Tes  Accès  commencent  par  un  Friflbn  ôc 
finiüènt  par  des  Sueurs,comme  dans  les  Fièvres  tierce  ôc  quarte ,  fe  ter¬ 
mine  rarement  par  un  Abfcez ,  pareeque  l'Humeur  s'en  évacue  à  chaque 
Accez  :  Nous  pouvons  ajouter  que  l'Abfcez  qui  furvient  aux  parties 
inférieures  ,  dans  les  Fièvres  lentes  ôc  chroniques  ,  eft  moins  dangereux 
que  celui  qui  fe  forme  auprès  des  Oreilles  ,  comme  il  arrive  dans 
les  'Maladies  aiguës. 

Lorfqu'après  l'éruption  de  l'Abfcez  la  Fièvre  fubfifte  ,  ÔC  qu'il  ne 
perce  pas  en  dehors  ,  il  ne  fuppurera  point  avant  le  vingtième ,  mais 
feulement  entre  ce  jour-là  Ôc  le  foixantiéme.  S'il  arrive  qu'avant  de 
fuppurer  il  fe  difïipe  de  lui-même  quoique  la  Fièvre  perfide ,  il  pré- 
fage  une  prompte  Phrénéfîe  ôc  la  Mort  enfuite  ,  principalement  fi 
l'Abfcez  efb  parotide.  Cet  Abfcez  eft  falutaire  qui  vient  aux  parties 
inférieures  loin  du  foyer  de  la  Maladie  ,■  &c  des  principaux  organes 
de  la  Yie  ,  dans  un  ample  efpace  qui  contient  toute  l'Humeur  mor¬ 
bifique  ,  &  où  il  s'élève  facilement  en  dehors  :  Un  tel  Abfcez  ne  per¬ 
met  jamais  le  retour  de  la  Maladie  ,  ôc  en  emporte  tout  le  levain. 
On  peut  efperer  le  même  fuccez  de  celui  qui  s'élève  en  pointe  ,  qui 
mûrit  également ,  &  qui  eft  un  peu  panché  en  en-bas  ,  fans  être 
dur  ni  fourchu.  Le  plus  fâcheux  eft  celui  qui  tend  à  rentrer  en 
dedans,  ôc  dont  la  peau  (  qui  le  couvre)  eft  éteinte  ôc  décolorée.  Il 
n'eft  pas  moins  funefte ,  quoiqu'il foit  élevé  en  dehors,  s'il  eft  très-* 
ample  ôc  plat. 

Les  pallions  de  l'Ame  ne  contribuent  pas  peu  à  déterminer  le  genre 
de  l'Evacuation  Critique  :  en  effet  ,  la  crainte  produit  les  Selles ,  le 
Vomiffement  ou  les  Urines;  la  joye  promet  des  Sueurs.  Il  faut  auiïi 
remarquer  que  la  Crife  ne  fe  fait  pas  toujours  par  une  feule ,  mais 
fouvent  par  plufieurs  Evacuations  differentes.  Dans  une  Fièvre  ar¬ 
dente,  par  exemple ,  l'Hémorrhagie  du  Nez  peut  commencer  la  Crife  ^ 
qui  doit  s'achever  par  des  Sueurs  aftèz  abondantes» 

Jjct  bonne  Crife . 

IL  faut  qu'une  Crife  pour  être  parfaite  ait  toutes  ces  conditions» 
Qu'elle  foit  fidelle  ,  c  eft -d- dire  qu'elle  évacué  V Humeur  qui  doit 
être  évacuée  ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  un  vain  ejfort  de  la  nature .  Qu'elle 
foit  certaine,  entière ,  complette  &  conforme  aux  Signes  qui  Vont  dé 
yancée.  Qu'elle  foit  évidente  ,  ou  fuffifamr/Knt  abondante ,  &  mani- 
fefte.  Qu'elle  foit  fure ,  ou  fans  danger.  Elle  doit  être  prévenue  par 
des  Signes  au  jour  indice,  favorable  Ôc  falutaire:  Enfin  cette  Crife 
précédée  des  Signes  de  Codtion  doit  arriver  dans  un  jour  critique  , 
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.&  produire  des  Evacuations  convenables,  proportionnées  aux  caufes 
, ejfent telles  a  la  qualité  de  la  Maladie.  A  l'approche  de  la  Crife  le 

Poulx  devient  inégal,  8c  l'on  y  remarque  plus  de  abattements  grands 
que  de  petits ,  plus  de  prompts  que  de  tardifs ,  plus  de  modérez  que 
de  frequents,  plus  de  forts  que  de  languifTants  ,  avec  une  confiance 
égale  de  médiocrité ,  ou  de  viteffe  dans  la  contra&ion  8c  la  dilatation 
de  l' Artère.  Une  telle  Crife  rend  au  vifage  du  Malade  fa  ferenité  ; 
elle  dégage  la  refpiration ,  8c  donne  au  Corps  la  force  de  fe  mou¬ 
voir  8c  d'agir  ;  elle  rétablit  l'égalité  du  Poulx ,  l'ordre  8c  la  médio¬ 
crité  de  fes  battements.  Il  efl  encore  utile  au  Pronoflic  d'une  Crife 
falutaire ,  de  confiderer  fi  le  genre  de  Fièvre ,  dont  il  s'agit ,  fe  ter¬ 
mine  plus  fouvent  8c  plus  facilement  de  cette  manière ,  comme  fi 
c'efl  une  Fièvre  ardente,  outiérce,  8cc . 

Les  Signes  qui  -promettent  la  Crife ,  ou  qui  ne  permettent 

pas  d'en  e/perer • 

POUR  connoître  fi  une  Fièvre  doit  fe  terminer  par  une  Crife  oa 
non  j  faites  attention  ,  fi  c'efl  une  grande  Maladie,  dont  les  Accez 
anticipent  8c  croiflent  toujours  de  beaucoup  ,  fi  la  Nature  en  foutient 
conflamment  les  attaques ,  8c  donne  bientôt  des  indices  de  fon  triom¬ 
phe  fur  les  Humeurs  révoltées  ;  enfin  fi  l'âge  8c  le  temperamment  du 
Malade  ,  la  faifon  ,  8c  l'efpece  de  la  Fièvre  n'éloignent  pas  le  préfage 
de  la  Crife  ,  il  efl  confiant  que  la  Maladie  cedera  tout-à-coup  au 
viélorieux  effort  de  la  Nature ,  8c  d'autant  plutôt  que  fes  lignes  feront 
dévenus  plus  marqués  8c  plus  forts.  Si  au  contraire  la  Maladie ,  par 
fa  violence  8c  fa  malignité,  prévaut  fur  les  forces  du  Malade  ,  8c  fe 
maintient  long  temps  dans  fa  crudité  ;  l'évidence  d'une  Mort  pro¬ 
chaine  éfface  l'efperance  de  la  Crife  ,  qui  fe  trouve  ainfi  malheureu- 
fement  prévenue  du  defaflre  8c  de  l'accablement  de  la  Nature.  La 
Crife  ne  dément  point  fes  figues ,  8c  favorable  ou  non  ,  elle  ne  man¬ 
que  pas  de  les  fuivre.  Je  ne  comprends  point  parmi  les  Signes  dont 
je  parle ,  tous  ceux  que  l'on  remarque  dans  une  Maladie  :  mais  ceux- 
là  feulement  qui  dévancent  immédiatement  la  Crife ,  ou  la  prévien¬ 
nent  de  quelques  heures ,  &  qui  confiderez,  en  particulier  ,  font  équi¬ 
voques  pour  la  Vie  ou  pour  la  Mort ,  &  ne  décident  pas  par  eux-mêmes 
du  fuc'cês  ou  du  mauvais  fort  de  la  Maladie.  Si  cependant  il  arrivoit 
que  les  lignes  prochains  de  la  Crife  n'en  fuffènt  pas  fuivis  immédia¬ 
tement  comme  on  eût  pu  l'efperer  ;  elle  fera  certainement  très-facheufe , 
8c  peut-être  que  le  Malade  y  fuccombera  à  l'heure  même.  Mais  remar¬ 
quez  que  les  lignes  d'une  .bonne  Crife  font  pour  l'prdinaire  moins 
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trompeurs  que  ceux  d’une  mauvaife  ;  &  que  les  uns  &c  les  autres  font 
toujours  équivoques  dans  les  Fièvres  aiguës  :  Ajoutez  que  l'on  doit 
plus  de  confiance  aux  lignes  favorables  dans  la  vigueur  de  la  Maladie, 
qu'aux  autres  qui  ne  le  font  pas ,  à  moins  que  Te  Corps  ne  foit  très- 
aifoibli. 

En  quel  temps  U  Cri  Je  ou  la  Mort  doit  arriver. 


ON  ne  guérit  point  d'une  Maladie  aigue  fans  quelque  Crife  $ 
mais  fouvent  la  Mort  en  a  tenu  lieu  \  ôc  quoique  la  Crife  fa- 
lutaire  11'arrive  jamais  que  dans  l'état  de  la  Fièvre  ,  on  peut  mourir 
dans  le  commencement  ,  dans  l'accroiftement ,  ou  dans  la  vigueur  de 
la  Maladie.  Le  déclin  (  de  quelque  Maladie  que  ce  foit  )  ne  produit 
jamais  ni  de  Crife  ni  de  danger  ,  pareeque  quand  la  vigueur  eft  fur- 
montée  ,  la  Fièvre  s'affoiblit  &  fe  dillipe  infenfiblement  ,  pourvu 
qu'on  ne  dérange  point  la  Nature  par  aucune  erreur. 

L'on  peut  mourir  au  commencement  d'un  Accez ,  comme  il  arrive 
fouvent  dans  les  mortelles  Inflammations  des  Parties  internes ,  &  dans 
ces  Fièvres ,  où  une  Pituite  épailfe  &  vifqueufe  vient  à  fuffoquer  la 
dialeur  naturelle  ,  pour  lors  le  Corps  devient  froid  ,  fans  pouvoir 
réchauffer,  le  Poulx  eft  vermiculaire  &  entièrement  défaillant  :  L'on 
meurt  accablé  d'un  fommeil  profond.  Quelquefois  i  mais  plus  rare¬ 
ment,  la  Mort  furvient  à  l'accroiftement  de  l'Accez  ,  &  plus  fouvent? 
dans  fa  vigueur  ,  lorfque  la  Nature  eft  vaincuë’  par  la  force  du  mal , 
qui  joint  à  l'ardeur  extrême  qui  confume  le  Malade ,  le  jette  dans 
un  Délire 'violent ,  accompagné  de  Convullion  &  de  Fureur:  ce  qui 
ajoutant  de  nouvelles  forces  au  peu  qu'il  en  relie  à  la  Nature  ,  tranf- 
porte  tout-à-coup  ce-  Malade  hors  de  fon  Lit  ;  enforte  néantmoins 
qu'il  rétombe  bientôt  dans  une  défaillance  ,  ’ôc  une  fyncope  qui  ter¬ 
mine  fa  Vie.  On  meurt  rarement  au  décours  d'un  Accez  :  mais  lorf-; 
que  cela  doit  arriver  ,  l'on  tombe  en  défaillance ,  pareeque  la  cha¬ 
leur  naturelle  expire  alors  entièrement  avec  celle  de  la  Fièvre ,  &  foit 
aftis  ou  couché,  on  meurt  fubitement  ,  par  une  Sueur  legere  &c  té- 
nace.  Enfin  il  eft  conftamment  vray  de  dire  que  la  Mort  iaifit  ordi¬ 
nairement  au  temps  le  plus  fâcheux  de  l'Accez ,  qui  eft  celui  où  l'on 
doit  marquer  la  derniere  heure. 


L'Ordre  des  Jours  Critiques. 

JE  croirois  avoir  rapporté  tout  ce  qui  regarde  les  Crifes  ,  s'il  ne  me 
reftoit  encore  à  parler  d< 
cette  rai  fon  font  nommez 
premie r  Obfer.vateur ♦ 


>  Jours  où  elles  furviennent;  &  qui  pour 
Critiques  par  Hippocrate ,  qui  eneft-le~ 


r 6  Eléments  de  Medecine-Pratique, 

Les  Jours  de  Crife  font  le  3  ,  le  5 ,  le  7 ,  le  9 ,  le  1 1 ,  le  17  >  le 
2.0  :  lequel  nombre  de  zo  fait  trois  Semaines,  à  les  compter  de  ma¬ 
nière  que  le  huitième  jour  foit  le  commencement  de  la  fécondé  Se*, 
maine ,  dont  le  quatorzième  eft,  la  fin ,  &  le  principe  de  la  troisième 
Semaine ,  fuivant  Hippocrate.  Les  Jours  Septénaires  fe  comptent  par 
4 ,  enforte  que  le  quatrième  eft  le  dernier  du  premier  nombre  Quar- 
tenaire ,  ôc  le  premier  du  fécond  qui  finit  au  feptième  :  ainfi  la  troi¬ 
sième  Quartaine  commencera  la  deuxième  Semaine  ôc  fe  terminera  à 
l'onzième  jour,  qui  fera  le  premier  du  quatrième  Quartenaire  ,  ôc  ter¬ 
minera  la  fécondé  Semaine  au  quatorzième.  Le  cinquième  Quarte¬ 
naire  ,  qui  commence  la  troisième  Semaine ,  s'étend  du  14  au  17, 
qu'il  comprend ,  ôc  ou  commence  la  fixième  Quartaine ,  qui  achève 
la  troifiéme  Semaine  au  vingtième ,  qui  eft  le  dernier  jour  de  la  fixié- 
me  Quartaine,  ôc  de  la  troifiéme  Semaine,  L'on  compte  depuis  20 
jufqu'à  40 ,  de  même  qu'on  a  fait  dans  la  première  Vingtaine.  Les 
Maladies  qui  paffent  le  quarantième  jour  dégénèrent  dès  lors  en  Chro¬ 
niques  ;  elles  n'affeélent  plus  les  jours  impairs ,  foit  Quartenaires  ,  foit 
Septénaires  :  mais  feulement  fe  jugent  aux  jours  pairs ,  c'eft-à-dire  » 
qu'elles  fe  règlent  par  chaque  vingtième  ,  comme  le  60  ,  le  80  * 
le  100 ,  &c. 

Il  faut  aufti  remarquer  que  tous  les  Jours  Critiques  ne  font  pas  d'é¬ 
gale  force  *,  que  les  Septénaires ,  ou  les  derniers  de  chaque  Semaine 
iont  les  plus  puiffants  ,  enfuitte  les  Quarténaires ,  qui  font  le  milieu 
de  chaque  Semaine ,  après  lefquels.  viennent  ceux  qui  rempliftent  les 
intervalles  des  précédents ,  ôc  que  les  Médecins  appellent  intercur¬ 
rents.  Les  plus  falutaires ,  entre  les  Critiques  ,  font  le  7 ,  le  14,  le  9  * 
le  11  ,  le  20,  le  17,  le  5  ,  le  4,  ôc  le  3.  Les  jours  dangereux,  ÔC 
le  moins  Critiques ,  font  le  6 ,  le  8  ,  le  1  o  ,  le  12,  le  1 6 ,  ôc  le  1 9. 
Quelques  Auteurs  veulent  que  le  1  3  foit  douteux  ,  Ôc  qu'il  tienne 
le  milieu  entre  les  bons  ôc  les  mauvais  jours.  Tous  les  jours  impairs 
de  la  première  Vingtaine ,  peuvent  quoique  plus  foiblement  que  les 
Critiques  ,  indiquer  l'évenement  d'une  Fièvre  aiguë  ,  parceque  ces 
mouvements  font  plus  forts  durant  cet  efpace  de  temps  ,  après  le¬ 
quel  elle  fe  relâche  ôc  fe  rallentit ,  de  manière  que  dans  la  fécondé 
Vingtaine  il  n'y  a  plus  que  le  dernier  de  chaque  Semaine  qui  puifîe 
être  Critique  ,  comme  le  2  7 ,  le  3  4 ,  Ôc  le  40  jour  ,  qui  eft  le  der¬ 
nier  de  la  feçonde  grande  Semaine,  comme  le  20  l'eft  de  la  première* 

Parmi  les  Jours  Critiques  il  y  en  a  qui  font  les  indices  des  autres  s 
Hippocrate  les  nomme  Jours  de  confideration ,  parcequ'ils  donnent 
à  connoître  par  des  Signes  certains,  ôc  qu'il  annoncent,  pour  ainfl 
.dire, ce  qui  doit  arriver  aux  Jours  Critiques  fuivants.  Ce  fçavant 
feomme  a  donc  obfové  que  le  4  eft  l'indice  du  7,  comme  le  12 

du  14, 
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du  14,  Sc  le  17  du  10.  Ainfi  quand  au  premier  jour  d'une  Fièvre 
aiguë  l'on  ne  voit  aucun  ligne  funefte ,  &c  que  l'Urine  donne  des  mar¬ 
ques  de  Codion ,  la  Crife  ne  paflèra  pas  le  quatrième  jour  :  mais  fi 
cette  Fièvre  eft  dès  lors  accompagnée  de  plufieurs  fignes  mortels  ,  le 
Malade  fuccombera  vrai-femblablement  avant  le  quatrième  jour  j  8c 
Hippocrate  a  fort- bien  remarqué  que  les  fymptômes  doivent  être  tout 
d'abord  très-violents  .dans  les  Maladies  dont  le  terme-fatal  eft  très» 
prochain.  Si  la  Crife  attend  le  feptiéme  jour ,  on  verra  dans  l'Urine 
un  nuage  rouge  au  quatrième ,  8c  tous  les  autres  fignes  feront  dès  lors 
falutaires  :  cependant  il  fe  peut  faire  que  par  quelque  manquement 
du  Malade  ou  du  Médecin,  la  Crife  retarde  jufques  au  neuvième â 
ou  à  l'onzième  jour;  puifque  dans  les  Maladies  falutaires  les  man¬ 
quements  reculent  la  Crife,  &c  qu'ils  avancent  le  terme  de  celles  qui 
tendent  à  la  mort.  Si  l’onzième  de  la  Fièvre  n'apporte  aucun  indice 
de  Crife  ,  il  ne  la  faut  pas  attendre  avant  le  vingtième  :  mais  fi  la 
Crudité  diminue  vers  le  feptiéme  ,  011  peut  efperer  la  Crife  avant  le 
20,  au  lieu  que  quand  la  Crudité  perfide  jufques  au  quatorzième  * 
8c  que  la  Maladie  fe  meut  lentement ,  celle-ci  ne  fera  jugée  qu’au 
40  ,  parceque  les  Jours  indices  gardent  le  même  ordre  de  puifïànce 
que  nous  avons  remarqué  aux  Jours  critiques,  8c  que,  comme  la 
lenteur  de  la  Maladie  éloigne  de  plus  en  plus  l'attente  de  celle-cy , 
elle  recule  aufïi  l’effet  du  préfage  de  ceux-là. 

Il  eft  encore  neceffaire  d'obferver  que  les  Maladies  ont  plus  de 
véhemence  8c  d'impetuofité  jufqu'au  14,  que  depuis  ce  temps-là  juf* 
qu'au  20  ;  8c  que  celles  qui  doivent  atteindre  le  40  perdent  peu-à- 
peu  leur  reffort,  jufques  à  ce  jour,  après  lequel,  entièrement  affoi- 
blies ,  elles  s'éteignent  plutôt ,  par  une  lente  Coètion  ou  par  un  Abfcez* 
qu’elles  ne  fe  jugent  par  une  Crife  ;  de- là  vient  qu'elles  ne  fe  termi¬ 
nent  quelquefois  qu'au  bout  de  cent  jours ,  d’autres  après  fept  mois  , 
quelques  unes  à  la  -feptiéme  année  ,  fuivant  la  remarque  d’Hippo¬ 
crate  ,  d'autres  enfin  après  plufieurs  femaines  d’années. 

„  Ceux  qui  voudront  en  fçavoir  davantage  fur  cette  matière  pour- 
ront  lire  les  Traités  de  Galien  x}  «rôef  yjia-ï^côv  îiyafSv  8c  pref-  « 


que  tout  le  fixiéme  livre  de  Profper  Alpin  Ve  prœfagienda  vit  a  & 
morte  zÆgrotantinm  :  en  joignant  à  cette  leéture  ce  qu'à  donné  là-  ce 
deftus  le  célébré  M.  Hoffman  dans  le  troifiéme  tome  de  fa  Médecine  <c 
raifonnée ,  feéb.  1 .  chap.  xv.  8c  dans  fa  Diflèrtation  Ve  Crijium  natura  “ 
ejufcjue  explicatione  rationali .  Nous  dirons  auffi  un  mot  fur  ce  fujet  £« 
dans  nos  Remarques,  après  avoir  rapporté  ce  que  penfoit  Hippo- 
crate  fur  les  Caufes  de  la  Santé ,  8c  des  Maladies  >  8c  fur  les  Chan-  « 
gements  qui  leur  arrivent. 
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I  V. 

Des  moyens  de  conferver  la  Santé. 

H/ft.  de  la  'TTOICY  les  Confeils  qu'Hippocrate  donnoit  à  ceux  qui  fe  por- 
Médecine  Part,  \  tent  bien.. 

!«/#>.  tu.  c.  15.  L’une  de  Tes  principales  Maximes  étoit  celle-cy ,  que  pour  entretenir 
fa  Santé»  il  ne  faut  ni  trop  fe  charger  de  Nourriture ,  ni  être  parejfeux- 
Epid,  libt  vi.  a  prendre  de  /’ exercice ,  ou  a  travailler  vyinws  3  cote  fin  , 

fft*  4»  koKVtn  Trovav. 

Il  difoit  en  fécond  lieu ,  qu'il  ne  falloit  point  s'accoutumer  d  un  ré¬ 
gime  de  vivre  trop  exaÜ  ,  ni  trop  étudié  »  ni  a  manger  trop  peu 
parce  »  ajoutoit-il ,  que  ceux  qui  fe  font  fait  une  fois  cette  réglé ,  fe- 
trouvent  très-mal  pour  peu  qu'ils  s'en  écartent  ;  ce  qui  n'arrive  pas  d- 
■  ceux  qui  vivent  un  peu  plus  irrégulièrement  ,  ou  avec  plus  de  liberté. 

Il  ne  laide  pas  'néanmoins  d'examiner  tout  ce  dont  les  perfonnes» 
faines  fe  nourrifïoient  en  ce  temps-là.  Il  examine  aufli  tous  les  Ali¬ 
ments  dont  on  fe  fert  aujourd'huy.  Mais  il  feroit  trop  long  de  rap¬ 
porter  tout  ce  qu'il  dit  là-deffus.  On  peut  confulter  fes  trois  livres  de 
la  Diete  qui  ont  été  traduits  en  François  par  Ai,  Dacier . . 

Hippocrate  n'eft  pas  moins  exaét  fur  la  matière  de  la  Boijfon,  Il 
s’attache  principalement  à  diftinguer  les  bonnes  Eaux  d'avec  les  mau- 
vaifes.  Les  meilleures ,  félon  lui ,  doivent  être  fort  claires  »  legeres , 
fans  odeur  ni  goût ,  &  puifées  de  Sources  qui  foient  tournées  au  Levant .• 
Les  Eaux  falées  ,  8c  celles  qu'il  appelle  dures  »  c'eft-à-dire  à  mon  avis,- 
pef antes  »  ôc  celles  qui  font  marécageufes  ,  font  les  plus  mauvaifes , 
aufli-bien  que  celles  qui  viennent  des  Neiges  fondues, 

A  l'égard  du  Fin,- il  confeille  en  quelques  endroits  de  le  mêler 
avec  une  égale  partie  d'Eau  >  8c  Galien  remarque  qu'Hippocrate  réglé. 
>  par  là  la  jufte  proportion  qu'on  doit  garder  dans  ce  mélange  ,  en-* 
forte  ,  dit-il ,  que  le  Vin  pur  puiilè  chafïèr  par  fa  force  ce  qui  nuit 
au  Corps ,  8c  l'Eau  contribuer  à  temperer  l'acreté  des  humeurs.  Mais 
je  penfe  qu'il  ne  s'agit  en  cespalfages,  que  des  cas  particuliers  qui 
y  font  expofés,  &  peut-être  que  c'étoit Ta  plus  grande  quantité  de- 
Vin  qu'on  but  en  ce  temps-là  >  où  l'on  n'en  beuvoit  prefque  jamais 
de  pur.  Aufïi  voit-on  qu'Hippocrate  réglant  la  quantité  de  Vin  que 
l'on  doit  prendre  ,  par  rapport  aux  differentes  Saifons  de  l'année  ,r 
dit  qu'en  Eté  on  le  doit  beaucoup  tremper ,  au  Printemps  &  en  Au^ 

(  *  '  )  tomne  un  peu  moins ,  8c  qu'en  Hy  ver  on  doit  (  1  )  moins  y  mettre 
O d'Eau. qu'en  tout  autre  temps  »  ce  qui  préfuppofe  qu'il  en  faut  toû- 
TtwTOf.  id  eft  jours  mettre. 

Ij  Vtn  U  mm>  L'Exercice  qu'il  confeille  ,  tant  à  ceux  qui  fe  portent  bien  qu'aux^ 
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Valétudinaires >  de  voit  être  pris  félon  les  réglés  6C  avec  les  précau¬ 
tions  qu'il  marque,  dans  fes  Livres  de  la  Dicte,  auxquels  on  aura 
recours.  On  peut  aufïi  confulter  Mercurial ,  qui  traite  à  fond  de 
cette  matière. 

Au  refte ,  comme  la  Santé  ne  dépend  pas  feulement  du  bon  ufage 
de  la  Nourriture ,  6c  de  Y  Exercice  ou  du  Repos ,  6e  qu'il  eft  d'ailleurs 
important  d’avoir  des  Réglés  pour  les  autres  chofes  qu'on  appelle 
Non-naturelles ,  comme  font  le  Sommeil  ou  les  Veilles ,  Y  Air  6e  les 
autres  corps  qui  nous  environnent ,  ce  qui  doit  fortir  de  notre  Corps , 
ou  y  être  retenu  ,  6e  enfin  les  P  ajfion  s  \  la  confervation ,  dis -je  ,  de  la 
Santé  dépendant  de  toutes  ces  caufes,  Hippocrate  n'a  pas  manqué 
de  donner  des  Préceptes  fur  tout  cela. 

Pour  commencer  par  les  chofes  qui  doivent  fortir  de  nôtre  Corps 
ou  y  être  retenues ,  il  vouloir  qu'on  eut  un  grand  foin  de  ne  pas 
amaflèr  ou  garder  trop  long-temps  les  Excréments. 

Il  confeilloit  encore  comme  un  grand  Prefèrvatif  contre  les  Ma¬ 
ladies,  les  Vomitifs ,  qu'il  faifoit  prendre  une  ou  deux  fois  le  mois 
pendant  l'Hyver  6c  le  Printemps. 

Il  blâmoit  l'excès  en  toutes  fortes  de  rencontres,  6c  il  vouloit  qu'on 
l'évitât  par  rapport  au  Sommeil ,  aux  Veilles ,  ôcc. 

On  trouve  aufïi  dans  fes  Ecrits  diverfes  Remarques,  touchant  le 
bon  6c  le  mauvais  Air,  Il  fait  voir  que  la  bonne  ou  la  mauvaifè  dif. 
pofîtion  de  l'Air  dépend  non-feulement  des  divers  Climats ,  mais  de 
la  iîtuation  de  chaque  Lieu  en  particulier  ,  qu'il  examine  à  cet  égard 
avec  foin.  Ce  n'eft  pas  qu'il  prétende  infinüer  que  l'on  doive  être 
trop  fcrupuleux  fur  cet  article,  ou  qu'il  veuille  obliger  chacun  à 
quitter  fon  Lieu  natal,  ou  celui  où  l'on  eft  établi,  pour  en  cher¬ 
cher  un  meilleur ,  ce  qui  troubleroit  toute  la  Société  ;  mais  c'efl  pour 
faire  connoître  aux  Médecins  quelles  font  les  Maladies  qui  doivent 
regner  en  un  endroit  plûtôt  qu'en  un  autre ,  afin  qu'ils  tâchent  de 
les  prévenir ,  ou  qu'ils  s'étudient  à  y  porter  du  remede ,  6c  qu'ils  ap* 
prennent  à  compter  fur  la  diverfe  fituation  des  Lieux ,  par  rapport 
à  la  Santé  6c  aux  Maladies. 

Hippocrate  reconnoifloit  enfin  le  bon  6c  le  mauvais  effet  des  Paf 
fons  y  6c  il  vouloit  qu'on  fe  modérât  beaucoup  à  cet  égard. 

„  Ceux  qui  voudront  fe  rendre  habiles  dans  l'Art  de  conferver  la 
Santé,  doivent  lire  les  fix  Livres  vyin v&v  de  Galien  y  le  premier  Livre 
de  Celfe  fur  la  Médecine ,  le  quatrième  Livre  des  Inftitutions  Médi¬ 
cinales  de  Riviere ,  6c  furtout  le  Chap.  IX.  où  il  traite  du  Régime 
qui  convient  à  chaque  Age  ,  6c  le  Chap.  X.  où  il  enfeigne  le  Régime 
qu’on  doit  garder  dans  chaque  Saifon  de  l'année.  On  lira  aufïi  le 
premier  Tome  de  la  Médecine  raifonnée  de  M,  Hoffmw ,  Sc  fur  tout 

C  ij 


trempe  qu'il  fi 
puijje.  Ce  qui  eft 
oppofé  à  ce 
qu’il  appelle 
Oivof 

Tof.  id  eft 
Du  Vin  extrême¬ 
ment  trempé . 


ce 

te 

« 

ce 

te 

te 

te 


2o  Eléments  de  Medecine-Pratique, 

,,  les  Chap.  XII.  de  XIII.  du  fécond  Livre  ,  la  Table  VI.  du  Livre  de 
M .  Nenter  ,  intitulé  Fundamenta  Medicina  Theoretico-Fratica  :  PEfiay 
„  fur  la  Santé ,  traduit  de  l'Anglois  de  A4. .  Cheyne  ,  la  Thefe  foûtenue 
aux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris  le  4  Mars  1713  &  inferée  en  Latin 
5,  de  en  François  à  la  tête  du  fécond  Vol.  de  YOrthopedie  de  Ad,  Andry , 
3,  An  pr&cipua  valetudinis  tutela  exercitatio  ?  La  Thefe  foûtenue  aux 
3,  mêmes  Ecoles  le  28  Février  1741  ,  An  juxta  varias  anni  tempefiates 
33  varie  regenda  Corporis  humant  Sanitasî  &c,  Voyés  encore  Horjlius * 
33  Flempius  >  Ramasserai  de  les  Diflêrtations  de  A4,  Hoffman, 

i;  v. 


Hiftoire  de  la 
Médecine  part , 
j» i&y .  iii»  ç,  if. 


Trafique  dMippocrate ,  ou  fa  Manière  de  traiter  les 
Maladies.  Maximes  générales  fur  lef quelles  cette 
Tr a  tique  ejl  f  ondée. 


SI  Pon  fait  réflexion  fur  le  pouvoir  qu'Hippocrate  attribuoit  à  la 
Nature  y  par  rapport  à  POEconomie  animale  de  aux  Maladies  eri 
particulier,  dont  la  Nature  eft.  félon  lui  P  Arbitre  de  le  Juge,  les  ter¬ 
minant  dans  un  certain  temps  limité  &  par  des  mouvements  réglés  , 
comme  on  Pa  remarqué  en  parlant  des  Crifes ,  on  en  inférera  d'a¬ 
bord  qu'il  devoir  fe  contenter  d'être  fpe&ateur  des  efforts  de  la  Na¬ 
ture  ;  fans  en  faire  beaucoup  de  fon  côté ,  pour  l'aider  en  cette  ren¬ 
contre.  , 

On  fera  même  confirmé  dans  cette  penfée ,  fi  Pon  confulte  les  Li¬ 
vres  intitulés  des  Maladies  Epidémiques ,  qui  font  comme  les  Jour¬ 
naux  de  la  Pratique  d'Hippocrate  ;  car  il  en  réfultera  que  cet  ancien 
Médecin  ne  fait  le  plus  fouvent  autre  chofe  que  décrire  les  accidents 
d'une  Maladie  ,  de  ce  qui  eft  arrivé  à  chaque  Malade  jour  par  jour* 
jufqu'à  fa  mort  ou  à  fon  rétabliffement ,  fans  parler  d'aucun  Remede. 
Il  n’eft  pas  néanmoins  abfolument  vrai  qu’il  n'en  fit  jamais  point  > 
comme  on  le  connoîtra  par  la  fuite  ;  mais  il  faut  convenir  qu'il  en 
faifoit  très-peu ,  par  rapport  à  ce  qui  s'eft  pratiqué  dans  les  Siècles 
luivants.  On  verra  quels  font  ces  Remedes  ,  après  que  Pon  aura  rap¬ 
porté  en  abrégé  les  principales  Maximes ,  fur  lefquelles  ils  font  fondés. 

Hippocrate  difoit  en  premier  lieu  ,  que  les  contraires ,  ou  les  oppo~ 
fès  font  les  Remedes  de  leurs  oppofés  ;  c'eft-à-dire ,  que  fuppofé  que 
de  certaines  chofes  foient  oppofées  les  unes  aux  autres ,  il  faut  les  em¬ 
ployer  les  unes  contre  les  autres.  Il  explique  cette  Maxime  dans  l'A- 
phorifime ,  où  il  dit  ;  que  V Evacuation  guérit  les  Maladies  qui  vien¬ 
nent  de  Replétm*  &  U  Replétion  celles  qui  font  caufées  par  l’Eva* 
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action.  Ainfi  le  chaud  détruit  le  froid ,  &  le  froid  le  chaud ,  8cc. 
Il  difoit  fecondement  que  la  Médecine  eft  une  addition  de  ce  qui 
manque  ,  (fi  une  fouftraÜion ,  ou  un  retranchement ,  de  ce  qui  eft  fit - 
perflu.  Axiome  qui  fe  trouve  aufli  expliqué  par  celui-ci  ;  il  y  a ,  dit 
.  nôtre  Auteur ,  des  Sucs ,  ou  des  Humeurs  >  qu'il  faut  en  de  certaines 
rencontres  vmder ,  ou  faire  for  tir  du  Corps  y  ou  les  dejfecher y  (fi  d'autres 
qu'il  faut  remettre  dans  le  Corps  ,  ou  faire  qu'elles  s'y  produifent  de - 
rechef. 

Quand  à  la  manière  de  s'y  prendre,  pour  ajouter  ou  retrancher  y 
il  avertit  en  général ,  que  l'on  doit  fe  garder  de  vuides ,  ou  de  rem - 
plir  ,  tout  d'un  coup  ,  ou  trop  vite ,  ou  trop  abondamment ,  (fi  qu'il 
eft  meme  dangereux  de  réchauffer  ,  ou  de  refroidir  fubitement  ou  y  plus 
qu'il  ne  faut ,  tout  ce  qui  va  a  l' exe  s  étant  ennemi  de  la  Nature. 

Hippocrate  reconnoifToit  en  quatrième  lieu  ;  qu'/7  faut  tantôt  di- 
later ,  (fi  tantôt  rejferer  y  dilater  ou  ouvrir  (4)  les  pajfages  par  lefquels 
les  Humeurs  fe  vuident  naturellement ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  fuffifam- 
ment  ouverts  ,  ou  lorfqu'ils  fe  ferment  y  (fi  au  contraire  rejferer  (fi  étref 
fir  les  pajfages  relâchez,*  lorfque  les  Sucs  qui  y  pajfent  n'y  doivent  point 
pajfer  *  'ou  qu'il  en  pajfe  trop  ;  il  ajoute  ,  qu'//  eft  des  occaftons  ou  l'on 
doit  adoucir ,  qu'il  en  eft  d'autres  ou  il  faut  endurcir  >  (fi  d'autres  ou 
il  faut  ramollir  ;  d'autres  ou  il  faut  rendre  plus  mince  ou  plus  fubtil  y 
(fi  d'autres  ou  il  faut  épaijfir  ;  d'autres  ou  l'on  doit  exciter  ou  reveil¬ 
ler  ;  (fi  d'autres  enfin  ou  l'on  eft  obligé  de  rendre  engourdi  ou  d'oter 
le  fentiment  ;  le  tout  par  rapport  aux  Humeurs  y  ou  aux  parties  foli - 
des  du  Corps. 

Il  donne  cette  cinquième  leçon ,  qu'il  faut  prendre  garde  au  cours 
que  les  Humeurs  prennent y  d' ou  elles  viennent y  ou  elles  vont  y  (fi  en 
confequence  de  cela  ,  lorfqu' elles  vont  ou  elles  ne  doivent  pas  aller  y 
qu'on  leur  fajfe  (  5  )  prendre  un  détour  y  ou  qu'on  les  conduife  d'un  au¬ 
tre  coté  y  â  peu  près  comme  on  détourne  les  eaux  d'un  Ruijfeau  :  Ou 
en  d'autres  occaftons  y  qu'on  tâche  de  (6)  rappeller  ou  faire  retourner  en 
arriéré  ces  memes  Humeurs  ,  attirant  en  haut  celles  qui  fe  portent  en 
bas ,  (fi  en  bas  celles  qui  fe  portent  en  haut. 

Il  rémarque  en  fixiéme  lieu  ,  que  l'on  doit  faire  fortir  par  des  voyes 
convenables  ce  qu'il  faut  necejfairement  qui  forte  y  (fi  qu'on  doit  prendre 
garde  que  les  Humeurs ,  qui  font  une  fois  forties  des  Vdijfeaux  y  n'y 
entrent  pas  derechef. 

Voici  un  feptiéme  Precept e  y  quand  on  faity  dit  nôtre  Auteur  , 
quelque  chofe  félon  la  raifon  y  quoique  le  fuccès  ne  réponde  pas  toujours , 
on  ne  doit  point  aifément  ou  trop  vite  changer  de  manière  d'agir  y. 
tant  que  les  raifons  que  l'on  a  eues  au  commencement  fubftftent.  Mais 
comme  cette  Maxime  peut  quelquefois  tromper ,  en  voici  une  hui- 
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tiéme  qui  lui  fert  de  corre&if  ou  de  limitation.  Il  faut  ,  dit  Hip- 
(  7  )  pocrate  3  faire  me  grande  attention  (  7  )  a  ce  qui  foulage  ,  &  a  ce  qui 
&  œçèhéei ,  cc  fait  du  mal  ;  a  ce  quon  fupporte  aifément  >  &  d  ce  quon  ne  fçauroit 
,  t 0  eu-  foujfrir. 

çofov }  t 0  Ivrço-  Le  neuvième  Confeil  eft  un  des  plus  importants  ,  (  8  )  Il  ne  faut 
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faire  témérairement  ,  il  faut  quelquefois  fe  repofer  3  m  demeurer 
fans  rien  faire  3  de  cette  manière  fi  vous  ne  faites  point  de  bien  au  Ma* 
lade  y  vous  ne  lui  faites  du  moins  point  de  mal . 

Aux  extremes  Maladies  il  faut  y  félon  Hippocrate,  des  Remedes 
extremes .  Ce  que  les  Médicaments  ne  guerijfent  pas ,  le  Fer  le  guérit  ; 
ce  que  le  Fer  ne  guérit  point  3  le  Feu  le  guérit  ;  mais  ce  que  le  Feu  ns 
peut  guérir  3  doit  être  regardé  comme  incurable .  Enfin  nôtre  Auteur 
avertit  3  quVw  ne  doit  point  entreprendre  les  Maladies  defefperees ,  cela 
étant  au  dejfus  des  forces  de  la  Médecine . 

Voilà  dix  ou  onze  Maximes  des  plus  générales  de  la  Pratique 
d'Hippocrate  ,  qui  fuppofent  toutes  ce  grand  Principe  qu'il  a  pofé 
au  commencement  3  que  la  Nature  guérit  elle-même  les  Maladies, 
yy  Outre  ces  Maximes  générales ,  Hippocrate  en  donne  beaucoup 
33  de  particulières ,  foit  fur  la  Diete  des  Malades ,  foit  fur  la  Saignée  , 
foit  fur  la  Purgation ,  foit  fur  les  autres  Evacuations ,  Maximes,  que 
35  M.  Le  Clerc  a  recueillies  dans  fon  Hiftoire  de  la  Médecine  ,  mais 
3>  qu'on  le  difpenfera  de  trarifcrire  ici ,  d'autant  plus  qu'elles  trouve- 
33  ront  place  dans  nos  Remarques.  Galien  a  aufifi  donné  quatorze  Li- 
33  vres  fur  la  manière  de  traiter  les  Maladies ,  que  ceux  qui  n'enten- 
33  dent  pas  le  Grec ,  feront  fort-bien  de  lire  dans  la  belle  8c  élégante 
33  Tradu&ion  Latine  de  Lin  acre  y  fameux  Médecin  Anglois.  Fer  ne  l  a 
33  donné  encore  une  fort-belle  Thérapeutique  univerfelle ,  8c  Baglivî 
33  deux  Livres  fur  la  Pratique ,  qu'un  jeune  Praticien  doit  confulter  en 
33  y  joignant ,  avec  les  reftridions  nécefifaires ,  ce  que  MM .  Hoffman  9 
33  Junckgr  8c  Nenter  ont  donné  fur  ce  fujet. 
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Où  l’on  donne  une  idée  générale  de  l'Occonomie  animale 
eÿ4  des  Caufes  des  Maladies ,  çÿ*  où  l’on  traite  en 
général  des  Maladies  des  differents  Ages. 

P,  O  U  R  né  pas  trop  groflîr  ce  Volume ,  on  fe  bornera  encore 
dans  cetce  Partie  à  des  Généralités.  On  fe  propofe  aufli  un 
autre  avantage ,  c'eft  d'accoutumer  les  jeunes  Médecins  à  em¬ 
braser  d'une  feule  vûe  tous  les  dérangements  qui  peuvent 
arriver  à  l'(Economie  animale  depuis  la  naiffance  jufqu'à  l'Age  le 
plus  avancé ,  de  leur  rendre  familières  les  Notions  générales  ,  que 
ceux,  qui  ont  quelque  connoilïance  des  Sciences  8c  des  Arts,  fça- 
vent  être  Ci  fécondes  8c  fi  propres  à  éclaircir  Pefprit ,  8c  à  le  guider 
dans  les  cas  particuliers. 

Dans  la  première  Partie  ^  on  a  vu  ce  quevpenfoit  Hippocrate  fur 
la  Médecine  8c  fur  les  Médecins  :  On  a  leu  d'après  Lommïus  le  dé-' 
nombrement  des  Maladies  les  plus  ordinaires  à  chaque  Age  ,  8cc. 

Dans  celle-cy  ,  nous  donnerons,  d'après  un  célébré  Médecin  *  Aile-  *  S  T  > 
mandées  fondements  delà  Théorie  8c  de  la  Pratique  de  ces  mêmes 
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Maladies  ;  de  pour  le  détail  des  Maladies  foit  des  petits  Enfants ,  foie 
des  jeunes  Perfonnes  de  l'un  &:  de  l'autre  Sexe ,  foit  des  Perfonnes 
d'un  âge  moyen ,  foit  des  Vieillards >  foie  enfin  des  Perfonnes  qui 
exercent  des  Profeilions  pénibles  de  capables  de  déranger  la  Santé  , 
nous  renvoyerons  aux  Auteurs  qui  ont  le  mieux  diilèrté  fur  chacun 
de  ces  fujets  en  particulier. 

On  tranferira  donc  moc-à-mot  la  Difiertation  Latine  de  M,  Stahl  9 
après  avoir  rapporté  ce  qu'a  donné  iur  ŸOeconomie  animale  &  fur 
les  Caufes  des  Maladies ,  un  fçavant  Médecin  *  de  la  Faculté  de  Paris , 
ou  3  pour  mieux  dire  ,  après  avoir  inféré  tout  au  long  l'Extrait  de 
fon  Ouvrage  ,  tel  que  l'a  donné  AI,  de  Fontenelle  dans  LHiftoire 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  l'année  1712.  Et  dans  nos 
Remarques  nous  tâcherons  de  concilier  les  idées  de  les  vûës  de  ces 
deux  Auteurs ,  de  les  poufler  plus  loin  s'il  fe  peut ,  ,dc  de  les  accom¬ 
moder  au  Syfteme  général  de  Pratique  que  nous  avons  dellein  d'é¬ 
tablir  ici  fur  les  Principes  d'Hippocrate  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  mê¬ 
me  ,  fur  l'Obfervation  exade  des  mouvements  de  la  Nature. 


L 

Idée  générale  de  l’Oeconcmie  animale  &  des  Caufes 

des  Maladies. 

MHelvetius  ayant  rafîèmblé ,  d'abord  pour  fon  feul  ufage  par- 
•  ticulier ,  quantité  d'Obfervations  fur  la  Petite-Verole  que  fon 
expérience  lui  avoir  fournies ,  crût  enfuite  qu'il  feroit  utile  de  les  don¬ 
ner  au  Public,  ne  fut-ce  que  pour  confirmer  une  pratique  nouvelle 
qui  s'eft  établie  dans  le  traitement  de  cette  Maladie ,  de  qui  n'a  peut- 
être  pas  encore  vaincu  tous  les  préjugés  contraires.  Ces  Obfervations, 
de  les  Raifonnements  que  l'on  en  tire ,  n'cufïènt  pas  été  entendus ,  s'ils 
n'euflènt  été  précédés  d'une  connoifîànce  générale  du  Corps-Humain 
conlideré  par  rapport  aux  Maladies  dont  il  peut  être  attaqué ,  de  cette 
même  connoifîànce  fervira  de  Préliminaire  à  des  Obfervations  fur 
d'autres  fujets ,  que  l'Auteur  laifïè  efperer  au  Public. 

Le  Sang  eft  le  fluide  général  ou  roulent  confufément  toutes  les  di£ 
ferentes  liqueurs  deftinées  à  differentes  fondions  dans  le  Corps-Hu¬ 
main.  Leur  différence  de  nature  eft  telle  qu'elles  font  perpetuellemenr 
en  fermentation ,  de  de  là  vient  la  chaleur  perpétuelle  de  toutes  les 
Parties.  Dans  le  Sang  fe  diflinguent  principalement  deux  liqueurs 
heperogenes ,  les  Globules  rouges ,  de  la  Lymphe  blanche  de  filamen- 
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reufe.  M.  Helvétius  croit  que  c'eft  la  Lymphe  ou  font  contenues  tou¬ 
tes  les  differentes  liqueurs  qui  enfuite  fe  féparent,  &  que  les  Glo¬ 
bules  ne  fervent  qu'à  entretenir  la  fermentation.  Il  conje&ure  qu'ils 
font  formés  d'une  Huile  ,  8c  d'un  Sel  nitreux. 

Lorfque  les  Arteres  en  fe  ramifiant  toujours  font  devenues  Capil¬ 
laires ,  il  naît  de  ces  petits  rameaux  des  Vaiflèaux  Lymphatiques, 
c'eft- à-dire  ,  que  la  Lymphe  mêlée  auparavant  avec  la  partie  rouge 
du  Sang,  la  quitte  pour  entrer  feule  dans  ces  Vaiflèaux,  de  quelque 
manière  que  fe  faflè  cette  féparation,  ce  qu'on  tâchera  d'expliquer 
dans  la  fuite.  Les  Veines,  tant  qu'elles  font  Capillaires,  ont  auflî 
des  VaiiTeaux  Lymphatiques,  8c  M.  Helvetius  croit  qu'il  y  a  Arteres 
8c  Veines  Lymphatiques ,  que  les  unes  prennent  la  Lymphe  dans  le 
Sang  8c  la  portent  vers  les  extrémités,  que  les  autres  reprennent  la 
Lymphe  fuperfluë ,  celle  qui  n'a  été  employée  à  aucun  de  les  differents 
ulages ,  8c  la  reportent  dans  le  Sang. 

Les  Arteres  fanguines  ont  un  reflort  affés  vif,  8c  très-manifefte  5 
le  Sang  forcé  à  y  entrer  par  l'impulfion  du  Cœur  les  dilate,  mais 
auffi-tôt  elles  fe  reftèrrent  par  leur  reflort  naturel ,  8c  par  là  pouflènt 
encore  le  Sang  en  avant  ;  de  plus  elles  le  battent ,  le  brifent ,  l'atte- 
muënt.  Les  Veines,  8c  les  Vaiflèaux  Lymphatiques  n'ont  point  ce  ref» 
fort ,  8c  les  liqueurs  qu'ils  contiennent  ne  font  battues  que  par  le 
mouvement  des  Arteres  voifines. 

Les  Vaiflèaux  fanguins,  8c  les  lymphatiques  fe  diftribuent  par  tout 
le  Corps  en  nombre  infini,  ou  plûtôt  le  Corps  entier  n’eft  prefque 
que  l'afîemblage  prodigieux  de  ces  Vaiflèaux.  M.  Helvetius  remarque 
que  les  injeéHons  les  plus  fines  8c  les  plus  furprenantes  peuvent  être 
trompeufes  en  ce  qu'elles  donnent  tous  les  Vaiflèaux  pour  fanguins. 
Cependant  il  eft  bien  fur  qu'il  y  a  des  Lymphatiques  par  tout,  puifque 
la  Lymphe  feule  eft  capable  de  nourrir  les  parties  ,  8c  par  cette  même 
raifon  il  y  a  des  Lymphatiques  fans  nombre  dans  la  plus  petite  partie. 

Les  Glandes  filtrent  les  liqueurs  qu'elles  prennent  dans  la  Lym¬ 
phe  ,  l'Urine  ,  la  Bile  ,  le  Suc  Pancréatique  ,  &;c.  mais  comment  les 
filrrent-elles? 

On  ne  peut  fè  contenter  d'une  certaine  conformité  de  grofïèur  8c 
de  figure  entre  la  partie  de  la  liqueur  qui  doit  paflèr  ,  8c  l'ouver¬ 
ture  du  Vaiffeau  qui  la  doit  recevoir.  Il  pafferoit  trop  de  parties  he- 
terogenes  à  celle  qui  doit  paflèr ,  pourvu  feulement  qu'elles  ne  fuflènt 
pas  plus  groflès ,  8c  à  ce  degré  de  petiteflè  8c  au  deflous  nulle  figure 
ne  feroit  un  obftacle. 

Il  ne  paroît  pas  non-plus  vraifemblable  que  differentes  liqueurs  pren¬ 
nent  dans  les  Glandes  ,  où  l'on  fuppofera  un  levain  particulier  ,  le 
different  carabtere  qui  les  fpecifie.  Un  Chien  à  qui  on  a  lié  les  deux 
Partie  IL  R 
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Arteres  émulgentes,  8c  dans  les  Reins  duquel  par  confequent  il  ne 
fe  fait  plus  de  filtration  d’Urine  ,  vomit ,  8c  ce  qu'il  vomit  a  une  forte 
odeur  d'Urine  ,  d'où  il  fuit  qu'il  y  avoit  dans  le  Sang  des  parties  urh- 
neufes  toutes  formées  ,  indépendamment  du  prétendu  levain  qui  les  a  ad¬ 
roit  rendues  urineufes  dans  les  Reins.  De  même  fi  le  Foye  eft  obftrué 
8c  fquirréux  ,  la  Bile  qui  n'y  a  point  pafïé  ,  8c  qui  fe  répand  dans,  toute 
l'habitude  du  Corps,  ne  laiflè  pas  d'être  une  véritable  Bile. 

*  Hifioîre  de  M.  Helvetius  adopte  donc  un  troifiéme  fentiment qui-  ayant  été 
*Acad./>rfg.  *5.  infinué  en  1705*,  a  été  expliqué  plus  au  long  d'après  M.  Vinflou 
en  1711  *  8c  1712*.  C'éfi:  celui  qui  fuppofe  que  les  Vaifleaux  fe¬ 
cretoires  ont  été  originairement,  8c  dès  la  première  formation  de 
l'Embrion,  abreuvés  de  la  liqueur  qu'ils  doivent  féparer.  Il  y  ajoute 
que  comme  tous  les  Vaiffeaux  Lymphatiques  partent  des  fanguins ,  ainfi 
tous  les  fecretoires  partent-  des  Lymphatiques.  Selon  cette  idée  les  Lynv 
phatiques  originairement  imbibés  de  Lymphe  feront  les  premiers  fe¬ 
cretoires,  ou  des  fecretoires  généraux  qui  prendront  dans  le  Sang  cette- 
liqueur  compofée  de  toutes  les  autres  à  l'exception  des  Globules  roua¬ 
ges,  8c  des  fecretoires  particuliers  prendront  dans  la  Lymphe  ,  les  uns 
l'Urine  ,  les  autres  la  Bile ,  &c.- 

Quand  le  Sang  a  paffé  par  toutes  les  circonvolutions  que  font  les 
Arteres  capillaires  dans  une  Glande ,  il  a  déjà  beaucoup  perdu  de  ' 
fa  vitefîe  dans  ce  labirinthe  tortueux  ;  la  Lymphe  entre  de  là  dans 
un  Vaiffeau  Lymphatique  qui  n'a  de  lui-même  aucun  refïort*',  aucun 
mouvement  ;  elle  arrive  donc  à  l'ouverture  du  Vaiffèau  fecretoire 
avec  une  lenteur  qui  aide  au  fecretoire  à  faire  mieux  fa  fondion  s 
car  une  plus  grande  vitefîe  pourroit  y  caufer  l'irruption  de  quelques 
parties  heterogenes. 

Tout  cela  fuppofé ,  on  peut  prendre  une  idée  ailes .  jufte  des  Ma¬ 
ladies. 

Si  par  de  mauvaifes  digeftions  il  fe  répand  dans  tous  les- Yaifleaux 
un  Chile  cmd  ,  groflier,  aigre,  enfin  d'an  caraétere  different  de 
celui  qu'il  faudroir,  il  doit  d'abord  pareequ'il  efl  trop  heterogene  au 
Sang ,  8c  qu'il  y  entre  comme  en  maffe  ,  en  rallentir  le  mouvement 
doux  8c  réglé  de  fermentation,  8c  enfuitte  quand  il  s'eff  un  peu  plus 
mêlé  avec,  le  Sang  augmenter  ce  même  mouvement  à  mefure  qu'il 
fe  dévelope ,  8c  que  fes  parties  plus  divifées ,  plus-  atténuées  ,  ren¬ 
contrent  plus  de  parties  du  Sang  aufquelles  elles  font  encore  hete¬ 
rogenes.  Voilà  le  friflon  ,  8c  le  chaud  de  la  Fièvre.  Elle  celfe  quand 
ce  mauvais  Chile  à  force  de  circuler  8c  de  fermenter  a  été  enfin 
dompté  par  le  Sang,  qui  fe  l'eft  rendu  homogene.- 

Le  mauvais  Chile  étoit  dans  tous  les  Vaifïeaux,  tant  Sanguins,  que 
Lymphatiques  mais  pareeque  les  Lymphatiques,  ont  moins  de  mou*- 
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renient  SC  agitent  moins  leurs  liqueurs  que  les  Sanguins ,  ou  du  moins 
que  les  Arteres ,  il  eft  pofïible  que  ce  Chile  fût  comme  en  repos  dans 
les  Lymphatiques  en  comparaiïon  de  l'agitation  où  il  étoit  dans  les 
Sanguins  ,  que  parconfequent  il  fe  foit  moins  développé  dans  les  Lym¬ 
phatiques.,  &  qu'il  ait  befoin  pour  cela  d'un  certain  «temps  ,  au  bout 
duquel  il  coulera  dans  les  Sanguins ,  &c  y  excitera  de  nouveau  le  mou¬ 
vement  de  la  Fièvre*  Ce  font  là  les  Fièvres  Intermittentes;  les  Vaif- 
feaux  Lymphatiques  en  tiennent  la  matière  comme  en  referve.  Que 
s'ils  participent  aflès  au  mouvement  général ,  pour  pouvoir  fournir 
cette  matière  fans  interruption  aux  Vaifleaux  Sanguins,  la  Fièvre  eft 
continue.  Il  eft  aifé  de  concevoir  par  là  ce  que  c'eft  que  la  ContL 
nue  avec  des  Redoublements. 

Il  arrive  fouvent  des  inflammations  dans  les  Fièvres ,  c'eft-à-dire  , 
qu^  ’au  milieu  de  cette  fermentation  impetueufe  &  dereglée  il  s'amaflè 
du  Sang  en  trop  grande  quantité  dans  quelque  partie.  S'il  y  féjourne 
trop  long-temps.,  il  s'y  corrompt,  caufe  des  Abfcès  ,  <k  quelquefois 
la  Gangrené.  Le  liège  de  l'Inflammation  donne  le  nom  à  des  Mala¬ 
dies  differentes ,  li  elle  eft  dans  la  Pleure  ,  c'eft  une  Pleurejte ,  dans  les 
Glandes  du  Poumon ,  c'eft  une  Perifneumonie ,  &£. 

M.  Helvétius  croit  que  les  Inflammations  viennent  de  ce  que  le 
Sang  eft  entré  dans  les  Vaifleaux  Lymphatiques ,  foit  parceque  fa  gran¬ 
de  agitation  lui  a  donné  la  force  d'y  penetrer  ,  foit  parceque  ces  Vaif- 
feaux  ont  été  dilatés  par  une  Lymphe  épaillie.  Ce  qui  l'a  conduit  à 
cette  idée  ,  à  été  l'Obfervation  des  Rougeurs  de  P  Oeil ,  qui  font  de 
petites  Inflammations.  Alors  le  Sang  eft  entré  dans  les  Vaifleaux  Lym¬ 
phatiques  de  la  GmjonUiv.e ,  qui  ne  dévoient  contenir  qu'une  liqueur 
claire  &  fans  couleur. 


Si  les  filtrations  ne  fe  font  pas  comme  elles  doivent  dans  quelques 
unes  de  ce  nombre  infini  de  differentes  Glandes  de  toutes  grandeurs 
qui  compofent  une  grande  partie  de  la  maflè  du  Corps  humain , 
fi  ces  Glandes ,  fur  tout  celles  qui  font  deftinées  à  féparer  les  prin¬ 
cipales  liqueurs  ,  font  engorgées  de  ces  mêmes  liqueurs  qui  n'auront 
pu  fe  débarraffer  de  tant  de  replis  tortueux  qu'elles  avoient  à  par¬ 
courir  ,  ce  qu’on  croiroit  devoir  arriver  à  tout  moment ,  alors  l'Hu¬ 
meur  qui  devoit  pafler  s’arrête  ou  reflue  dans  le  Sang  ou  dans  la 
Lymphe ,  &  comme  elle  y  eft  en  plus  grande  quantité  qu'il  ne  fa- 
loit ,  elle  change  là  dofe  néceffaire  du  mélange  total ,  elle  corrompt 
le  cara&ere  des  autres  liqueurs  ,  les  rend  elles-mêmes  moins  propres  s 
à  fe  filtrer  dans  leurs  couloirs  particuliers  ,  &  devient  la  caufe  d'Ob- 
ftruélions  nouvelles.  La  fermentation  naturelle  du  Sang  altérée ,  mais 
avec  peu  de  violence,  produit  une  Fièvre  lente. 

Comme  les  effets  d'un  engorgement  de  Glande  peuvent  fubfifter 
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long-temps  fans  caufer  un  defordre  total ,  6c  que  d'ailleurs  tout  en^ 
gorgement  dans  des  parties  d'une  flruéture  fi  délicate  &c  fi  embaraf- 
fée  doit  être  difficile  à  vaincre  ,  ce  font  là  les  caufes  des  Maladies 
Chroniques  ou  longues;  les  Fièvres  ordinaires,  fur  tout  accompagnées 
d'inflammation,  font  des  Maladies  ^digues ,  qui  fe  terminent  en  un 
temps  beaucoup  plus  court ,  foit  par  le  rétabiilfement  de  la  Santé  » 
foit  par  la  Mort.  M.  Helveti us  traite  féparément  de  ces  deux  efpeces 
de  Maladies,  &  des  Curations  qui  leur  conviennent. 

A  l’égard  des  Aigues ,  il  fait  voir  que  les  mauvais  levains  con-* 
tenus  dans  le  Sang  paffent  aiféntent  dans,  les  premières  voyes  c'efl- 
à-dire  dans  l'Eflomach  ,.  &  dans  les  Inteflins  ;  on  l"a  déjà  vu  par 
l'exemple  de  l'Urine  ou  de  la  Bile  arrêtée.  Il  faut  donc  attaquer  ces 
Humeurs  dans  les  premières  Voyes  ,  6c  c'efl  ce  qu'on  fait  par  les 
Purgatifs  6c  les  Vomitifs*  Nous  ne  nous  arrêtons  point  fur  leur  ma¬ 
nière  d'agir  qui  efl  affés  connue* 

Le  principal  ufage  de  la  Saignée  efl  de  prévenir  les  inflammations  9 
ou  d'en  arrêter  le  progrès  ,  après  quoi  elles  le  diffipent  fouvent  d'elles- 
inémes ,  ou  de  les  diffiper  immédiatement.  On  ôte  au  Sang  qui  en- 
treroit  dans  les  Vaiflèaux  Lymphatiques,  non  pas  précifément  la  force 
de  fa  raréfaction  extraordinaire  ,  mais  celle  de  fa  quantité*  Si  l'in¬ 
flammation  eft  formée ,  un  moyen  naturel  d'en  empêcher  le  progrès 
fera  de  détourner  le  Sang  de  la  partie  où  efl  l'inflammation.  Or  une 
Saignée  caufe  à  l'endroit  où  elle  eft  faite  une  efpece  de  vuide  que  le 
refie  du  Sang  tend  à  remplir  ;  il  efl  déterminé  à  couler  en  plus  grande 
abondance  du  côté  où  fe  fait  L'épanchement:,  6c  en  effet  il  fortiroit 
entièrement  par-là  fi  on  Lui  en  laiflbit  le  temps..  D'autre  part  l'Atfrte 
en  fortant  du  Cœur  fe  divife  en  fuperieure  6c  en  inferieure ,  6c  par 
eonfequent  une  Saignée  du  Pied  qui  détermine  le  Sang  à  couler  plus, 
abondament  dans  l'Aorte  inferieure  le  détourne  en  partie  de  la  fupe- 
r^eure,  6c  de  la  région  de  la  Tête*  De  même  une  Saignée  du  Bras 
le  détourne  des  régions  inferieures.  On  appelle  ces  Saignées  Revulfivesy> 
6c  c'efl  le  fiége  de  l'inflammation  qui  régie  l'endroit  où  il  les  faut 
faire. 

Il  efl  poffible  que  de  nouveau  Sang  fê  portant  en  grande  abon¬ 
dance  dans  une  partie  enflammée  entraîne  avec  lui  celui  qui  y  fejour- 
noit ,  6c  la  dégage.  Ce  feroit  là  l'effet  d'une  Saignée  Dérivai ive  ,  con¬ 
traire  à  la  Revulfive ,  6c  qu'on  feroit  à  la  Gorge,  par  exemple,  pour 
une  inflammation  du  Cerveau.  Elle  diffipéroit  immédiatement  l'in¬ 
flammation  ,,  mais  il  efl  moins  permis  d'attendre  un  bon  fuccès  de 
cette  Saignée  que  de  l'autre  ,  6C  au  contraire  elle  efl  à  craindre  fi  elle 
n'efl  placée  avec  beaucoup  de  circonfpeétion. 

Les  Saignées  que  l'on  ne  fait  point  par  rapport  à  des  inflamma* 
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rions ,  mais  feulement  pour  defemplir  des  VailTeaux  trop  tendus ,  pour 
mettre  les  Arteres  en  état  de  reprendre  leur  relTort  ,  pour  rendre  de 
la  mollelfe  de  de  la  foupleflè  aux  parties  >  ne  font  proprement  ni  Dé¬ 
rivatives  ,  ni  Révulfives.  Il  en  faut  ménager  le  nombre  &  la  quan¬ 
tité,  pareeque  les  Arteres  ne  font  miles  en  relfort  que  par  le  volume 
de  la  liqueur  qui  les  étend ,  que  ce  volume  trop  diminué  ne  les  étend 
plus  allez  &  ne  fait  plus  joiier  fon  rellort ,  ce  qui  leur  caufe  de  l'i- 
naétion ,  de  l'affiaillèment  &  une  langueur  générale  à  tout  le  Corps» 

Il  relie  les  Maladies  Chroniques  caufées  par  une  Obllruclion  de  quel¬ 
que  grollè  Glande ,  telle  que  le  Foye ,  ou  des  Glandes  de  quelque  gran¬ 
de  partie ,  comme  le  Poumon.  Elles  feront  plus  ou  moins  dangereufes 
ou  difficiles  à  traitter  félon  la  partie  attaquée ,  par  exemple  ,  il  y 
aura  toujours  plus  de  péril  au  Poumon  qu'au  Foye  ;  félon  que  l'Ob- 
flruélion  fera  plus  ou  moins  invétérée  ;  félon  le  caraétere  de  l'Humeur 
qui  aura  formé  l'Obllruélion  ou  celui  qu'elle  y  aura  pris.  Après  les 
Remedes  généraux ,  c'eft-à-dire  ceux  des  Maladies  aiguës ,  qui  con¬ 
fident  à  defemplir  les  Vaillèaux  par  quelques  Saignées  ,  à  dégager 
les  premières  Yoyes  par  des  Purgatifs  ou  des  Vomitifs ,  il  faut  venir 
aux  Remedes  particuliers  des  Maladies  Chroniques  ;  ce  font  les  Dé¬ 
layants  qui  atténuent  &C  incifent  les  Humeurs  groffiéres  ou  épaiffies 
ôc  les  Apéritifs ,  tels  que  le  Mars  ou  la  Limaille  de  Fer ,  qui  débou¬ 
chent  ,  apparemment  en  dilatant  les  Vaillèaux.  On  fçait  par  le  fyf- 
tême  de  la  filtration  des  Glandes  que  l'Eau  s'unit  plus  aifément  à 
l'Eau ,  l'Huile  à  l'Huile  ,  &c.  qu'à  une  autre  liqueur  heterogene ,  Sc 
de  là  vient  qu'il  faut  apporter  un  choix  dans  les  Délayants ,  qui  pour 
incifer  les  Humeurs  engorgées  doivent  s'y  unir.  Mr.  Helvetius  defap- 
prouve  abfolument  en  ces  Maladies  toute  Saignée  dérivative ,  il  ed 
aifé  d'en  voir  la  raifon  ;  le  mouvement  du  Sang  qui  le  porteroit 
dans  la  partie  attaquée  ne  feroit  pas  ailes  fort,  &  l'Obllruélion  ,, 
formée  ordinairement  allés  long-temps  avant  que  d'être  connue,  efb 
devenue  trop  rebelle ,  on  ne  feroit  que  l'augmenter. 

Pour  fe  mettre  bien  au  fait  des  loix  de  ['(Economie  animale,  à  (e 
une  étude  profonde  de  l'Anatomie  &c  à  de  frequentes  dilleélions  de  cc 
Cadavres  ,  on  joindra  la  leélure  de  quelques-uns  ou  de  la  plupart  cc 
des  Traités  fuivants  :  Alphonsi  Borelli,  De  motu  Anïmalium  ; 
Laurentii  Bellini  Opu feula  r  Archibaldi  Pitcarnii  <c 
Opéra  Aîedïca ,  Joh.  Bergeri  De  natura  Humana ,  Jac.  Keillii  cc 
Tentamina  Aîedlco-Phyfica  ,  Herm.  Boerhaavii  Inflitutiones  cc 
Aledi-ca  ,  Frid,.  'Hofemanki  Med'icina  rationalis  fyfiematica  ; 
les  Ouvrages  de  M.  Hec  q_u  e  t  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ;  fC 
îe  Traité  de  la  caufe  de  la  Digellion  par  M.  Astruc  ,  aujoür- 
d'huy  Profeflèur  en  Médecine  au  College  Royal  j  les  Dilfertations 
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9i  de  M.  Fizes,  Profefïeur  Royal  en  Médecine  dans  l'Uni  verfi  té  de 
„  Montpellier ,  &  ancien  Profeflêur  de  Mathématiques ,  réimprimées 
-depuis  peu  à  Montpellier  en  un  vol.  in  40.  Sçavoir  ,  i\  Partiunf 
5,  -Humant  corporis  folidarum  confpeBus  Anatomico-Mechanicus .  20.  De 
„  Hominis  Lune  fano .  y\  De  naturdi  fecretione  Bilis  in  Jecore  ;  la  Dif- 
„  fertaiion  de  M..  Micheiotti  Aggregé  au  College  des  Médecins 
de  Venife  ,  De  fecretione  fluidorum  in  corpore  animali  ;  les  Phyfio- 
35  logîes  de  Mrs.  Juncker.,  Netter,  Alberti,  &  des  autres 
„  Difciples  de  M.  Stahl,  ôcc. 

55  Ou  trouvera  aufh  dans  quelques-uns  des  Ouvrages  que  l’on  vient 
<>,  d'indiquer  3  principalement  dans  les  Ecrits  de  Mrs.  Boerhaave, 
35Heccii/et,  Hoffman,  &c.  de  quoy  s'inflruire  plus  à  fond 
fur  les  caufes  des  Maladies. 

*  ‘  I  L 

De  Morborum  Ætatum  fundamentis. 
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Morborum  Ætatis  appellatio. 

•  |  ;•  r  •  •  •  r  •  . 

MO  R  B  O  S  oÆtatis  dum  appellamus ,  taies  intelligimus  ,  qui 
certis  differentiis  atatum ,  ita  famiiiares  funt  s  ut  non  modo  , 
quoties  occurrunt ,  maxime  in  tdibus  deprehendantur ,  qui  ætatis 
certum  gradum  attigerint ,  8c  fub  eo  verfentur  ;  fed  qui  etiam  per- 
fonis  talem  ætatem  degentibus,  magis  immineant  5  eofque  facilius 
invadant  ;  diverfis  vçro  atatibus  aliis ,  minus  famiiiares  fine ,  nid  fortè 
ex  aliqua  vicina ,  in  alteram  anticipando  ,  tranfliant  ;  aut  initia  fua  , 
in  aliqua  prægrefla  ætate ,  jam  altius  pofita ,  tanquam  fœcundas  ra¬ 
diées  ,  ad  fubfequentes  etiam  ætates  extendant ,  &:  malos  fuos  fruétus 
pertinaci  continuitate  protrudant. 

zÆtates  yero  ipfas  difpefcimus  præcipue  in  quatuor  ilia  tempora , 
Jmpubertatis ,  Pubefcentiœ  ,  Ktrilitatis  8c  Seneüutis . 

Hæc  quatuor  habent  fuas  fubdivifones ,  ut  primum  ,  Pnfantiam  8c 
Pueritiam  comprehendat  ;  lecundum  Adolefcentiam  8c  Juventutem  •> 
terri  iim  Robur  8c  Confié ent i am  ;  quartum  Dechnationem  8c  DefeElum . 

Infantia  primos  feptem  annos  ætatis  habet.;  Pueritia  fecundos  ad 
decimum-quartum.  Adolefcentia  tertium  Sepienarium  cum  dimidio  , 
quod  pertingit  ad  vigefimi-quinti  anni  medium.  Hoc  vero  ætatis 
tempore  fenfibiliter  adçlefcere,  feufuçcrefcereinlongumôc  latum  homo 
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ferè  remittit  ;  pinguefcere  enim  ,  neque  ordinarium  quiddam  eft  ,  ne- 
que  tam  ad  partium  ordinarium  cenfum  fpedat  diffufa  pinguedo. 

Juventus  ab  anno  vigefîmo-quinto  adtrigelimum-quinturn,  vel  circî- 
ter.  Robur  virilisxtatis  abillo  anno,  autpaulo  antè  ad  quadrageftmum 
iècundum  eirciter.  Confifientia  indè  feu  fubfiftentia  ,  id  eft ,  nulla  pro- 
fedo  vigoris  eorporis  increbefcentia  ,  fed  jfî  non  fenfîbilis  remiftio,  ad 
minimum  nihil ,  nid  nuda  continuatio  roboris  hadenus  percepti.  Et 
hoc  ufque  ad  Septimi-feptenarii  exitum ,  nempè  anni  Quadragefimi - 
nom  finem. 

Illinc  manifefta  declinatio  odavo  feptenario,  quinquaginta-fex  an» 
nis:  abhinc  ad  noni  feptenarii  finem  confeffum  decrementum  :  8c  ferè 
hoc  ipfo  termino,  fpecialis  aliquis,.  8c  ad  quietem  refpiciens,  defctlus  > 
morbus  aut  morbida  débilitas ,  pofthac  vero  necellaria  JPhitofophia  ,  eo 
nempè  fenfu  quo  aliquis  conjiderationem  mortis  iliam  efîe  definivit. 

His  ætatum  gradibus  ,  peculiares  funt  illi  quos  indé  ætatum 
appellamus  morbi  ita  quidem  ut  certi  ex  his  puerit'tA  :  alii  adoleÇ- 
eentia  8c  juventutis  primordiis  :  diverfi  juventutis  terminis  8c  robori 
virili:  certi  denique  fenio  magis,  eveniant.- 

Cum  tamen  nulius  ferè  aut  pauciflimi  fortè  ex  omnibus  hifce  mor- 
bis  exiftant,  quin  in  alias  quoque  ,  8c  diflinEliJfimas  quidem,  Atates 
cadere  poflit  j  proindè  ad  differentiam  præcipuam  conftituendam,  quæ 
ætatis  morbas  magis  ftridè  taies ,  ab  alteris  illis  vagabundis  erroribus 
disjungat,  hanc  notamus  diverfttatem. 

Impetus  externus  8c  concurfus  caufarum  fortuitarum  eft  ilîud ,  quod 
res  omnes  ex  fua  natura  or  dinar  as ,  fiat  as ,  8c  déterminât  as ,  turbare  8c 
præpoftere  evocare  atque  incitare  valet. 

Ætatum  morbi }  8c  cum  his  omnes  alii  peculiares,  excitantur,  id 
eft  deducuntur  è  potentiâ  fuâ  in  adurn.  i.  À  caufîs  magis  intrinfecis , 
tacitis  quafi,  8c  habent  adeô  exortum  veluti  magis  fpontaneurn,  i.  A 
caufis  externis  levioribus.  3.  Iifque  fimul  magis  generalioribus. 

Eveniunt  contra  fîmiles  taies  morbi ,  indijfercnter  aliis  quibuflibec 
dtatibus ,  8c  fiunt  ita  è  pecnliaribus  veluti  communes  interventu  8c  im- 
pulfu  caufarum.  i>.  E xtr in f ec ar um impet uofiomm  8c  W  quàdam  di rec¬ 
ta  agentium.  2.  Concurfu  caufarum  internarum  graviorum ,  aliunde 
infigniter  coacervatarum  aut  exacerbât  arum.  3 .  Energia  caufarum  fpe- 
cialijfimarum ,  fpeciem  ejufmodi  morbi  præcipuè  8c  magis  immédiate 
inducentiurm  4-.  Tanto  magis  vero  à  multâ  aut  diuturnâ  ajfuefattione. » 

Neque  tamen  per  fe  quoque,  aut  ita  per  externa  accidentia-,  ita  in- 
differenter  eveniunt  omnibus  hominibus,  quin  caufas  prAgreff as ,  feu  , 
ut  in  medicis feholis  loquuntur  ,  antécédentes ,  fupponant ,  generaliore-s 
nimirum,  quæ  ad  ægrotanduni  in  généré  difponant  iplum  corpus. 

Sunt  vero  taies,  partim  pure  materiales>  quæ  ipfam  caufarn  mate* 
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yialcm  læfîonum  fuppeditant  ;  partim  magis  infiniment aies  :  illæ  humo- 
rum  qu  antitas  de  quali  tas  turbata:  hæc  iblidiorum  parti  um  ,  viarum 
de  meatuum  fpecialis  conformatio. 

Qiiam  ipfam  quidem,  pofteriorem  y  proptereà  magis  ad  inftrumenta - 
lium  rationem  reducimus  ,  quia  etiam  f.  n.  ita  conftitutæ  eftè  poflunt, 
ut  per  fie  de  immédiate  nullam  læfionem  habere  dici  poiïint  ;  oriente 
vero  aliquâ  materialium  illarum  caufarum ,  tune  demum  ,  ad  illarum 
proportionem  ità  fe  habeant,  ut  cum  his  concurrendo,  tanto  facilius 
ulteriorem  læfionem  promoveant. 

Sunt  vero  hæ  ipfæ  præcedaneæ  caufæ,  maxime  ipfa  vulgo  fie  di<fta 
Tempera?nenta  ;  quæ  partim  humorum  propria  confiftentia  ,  imo  quan - 
titate  de  qualitate  ,  partim  folidiorum  porofarum  partium  laxitate 
vel  denfitate  y  maxime  vero  horum  utrorumque  mutua  proport ione  me- 
clianica ,  abfolvuntur. 

Hæc ,  ut  omnium  morborum ,  in  motu  aBivo  de  paffivo  ;  caufæ  magis 
mechanico-Phjficæ ,  antécédentes  funt  ;  ita  noftrorum  quoque  ætatis  mor¬ 
borum  agmen  ducunt  ,  viamque  ipfis  fteriiunt  de  pandunt  ,  de  materiam 
fubminiftrant. 

Unde  non  ità  d  priori  ,  omnes  bomines  in  quofiibet ,  neque  certos 
morbos  præcipites  funt ,  ut  atates  hæ ,  per  fe ,  periculum  iis  afferrent  ; 
fed  tune  demum  ,  quando  prœdifpofitionem  talem  habent ,  quæ  veluti 
potentia  quæpiam  tacita  fit ,  à  certis  fubfequentibus  de  concurentibus 
fociis  caufis,  in  adtum  deducenda. 

Habet  vero  hæc  confideratio ,  hune  ufumy  ad  differentiam  morbo¬ 
rum  noftrorum  atatum  conftituendam ,  clinico-pradticum ,  ut  non  modo 
præfagire  poflit  medicus ,  fi  aliquem  hominem  fpedtat  ,  quibus  morbis 
in  genere  expofitus  ille  fit  ,  quod  eft  à  temperamento  ;  fed  etiam ,  quibus 
obnoxius  fortè  fuerit,  nunc  fit,  futurus  fit,  quod  eft  ab  ætatum  dis¬ 
crimine  ,  adeoque  noftri  præfentis  fori.  Quod  quidem  tanto  certius , 
de  præfenti  aut  futur o  prædicere  poteft  ,  fi  certus  redditus  fuerit,  quod 
patiens  talis  praterito  ætatum  fuperatarum  tempore,  vel  in  genere  y  vel 
certo  aliquo  modo ,  affedfca  valet udine  fuerit.  Quæ  utraque  fane  diag- 
nofeos  de  prognofeos  ratio ,  quantum  ipfam  veritatem  folidæ  theoriœ  me- 
dicæ  illuftrare  de  decorare  ,  de  ipfis  Medicinæ  ineuntibus  excultoribus , 
quantum  certitudinis  de  fiducie  conciliare  pofïit ,  facile  eft  conceptu. 

Cæterum  ad  folam  differentiam  frequentia  de  promptitudinis  noftro¬ 
rum  ætatis  morborum  reknmus  y  f  ex  us  diverfitatem  j  ut  potè  cujus  in- 
tuitu ,  fœmineo  utique  fexui,  plerique  ætatum  morbi  magis  familiares 
funt  3  neque  tamen  id  ipfum  etiam  ita  indifferenter ,  fed  magis  demum 
à  tempore  pubefeentia  impofterum  ;  nifi  incongrua  educationis  quoque 
ratio  fœmineo  fexui  fere  adhiberi  folita  ,  etiam  in  primam  ufque  ætatem 
turbarum  aliquid  inférât ,  quod  tamen  magis  ad  accident alia  diferi- 
mina  referendum»  CAPUT 
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Ætatum  hijloria. 


EX  iis  quæ  capite  præcedente  diximus ,  dilucidum  fore  fperamus  ; 

quod  non  æque  communes  illos  morbos ,  qui  ab  externis  8c  for¬ 
tuites  veluti  caufis,  uni  vel  alteri  ætati  accidere  poffunt,  noftra  trac- 
tatione  evolvere  fufcipiamus  :  fed  iilos  tantum ,  qui  è  caufis  8c  cir- 
cumflantiis  talibus  pendere  videntur ,  quæ  atatibus  nujus  modi  diverfîs 
quafi  magis  intrinfecd  8c  velut  ordine  quodam  naturæ,  annexæ  ap- 
parent. 

Quantumvis  enim  hoc  ipfo  non  damnare  velimus  illorum  quoque 
laborem  ^  qui  illos  morbos ,  quibus  in  diverfîs  ætatibus  ,  major  veluti 
eccafio  eft ,  una  recenfere  fuftinent  ;  cum  laboriofitati  potius  præmium 
quam  reprehenfîonem ,  fponte  8c  lubentes  deferamus  :  ad  noltrum  ta- 
men  fcopum ,  ex  ipfa  mente  præcipuè  D.  D.  pr&fidis ,  exadtiorem  ar- 
bitramur  methodum  ,  ea ,  quæ  magis  directe  ab  ipfarum  ætatum  irt* 
trinfeca  quadam  ratione  dependere  yidentur ,  ftridte  8c  veluti  feor- 
jfim  pertradtare.  '  v  7 

Qua  quidem  intentione ,  vel  omnino  fêparare  8c  omittere  necefle 
ducimus  illos  morbos ,  qui  magis  directe  ab  externis ,  fortuitis  cau- 
üs  ,  proficifci  apparent  ;  ut  ut  maximè  caufæ  ejufmodi  uni  ætati ,  præ 
aliis ,  facilius  obtingere  poflint  ;  vel  ad  minimum  harum  externarum 
8c  fortuitarum  caufarum  8c  ita  quoque  morborum  inde  pullulantium 
.eatalogum,  feorfîm  recenfere. 

Damus  exemplum.  Gonorrhœa  virulenta  eft  morbus  maxime  familia- 
ris  ætati  juvenili.  Non  tam  ex  ulla  Phyjica  ratione  ,  quam  quod  potius 
civilis  8c  moralis  occafio  carnalium  inquinamentorum ,  huic  ætati  ma¬ 
gis  obtingat  ,  tam  ration t  forma  corporis ,  quam  levitatis  animi ,  dif 
curfationum  quoque  vagabundarum  ,  tali  ætati  magis  folitarum  ;  qua¬ 
li  a  in  viril  t  ætate  pleraque  omnia  rarius  obtingunt ,  adeoque  nec 
îllam  frequentiam  hujus  mali ,  inter  viros  facile  poft  fefe  trahunf; 
Hydrocephalus ,  verus ,  infantiæ  primæ  affedlus  ,  aut  fane  ufque  inde 
initia  fua  nadtus,  ab  externa  caufa  ,  partus  angufli  ,  8c  fegnis  vitio  pen- 
det ,  quo  confiribtis  dîutius  vents  jugularibus ,  hy drops  ille  in  his  par- 
tibus  exoritur ,  qui  in  aliis  laxioribus  artificialiter  conciliari  folet ,  fi 
liberis  reli6fcis  arteriis ,  ven<&  ligentur  :  concurrit  ad  hanc  fpecialifïî- 
mam  caufam  externam  ,  violent  am  ,  mollities  cranii  8c  cutis  capitis  , 
dtati  huic  propria,  fed  concurrit  tantum.  Et  ita  in  aliis  quoque  con- 
fimilibus  affedtibus. 

Midis  itaque  his ,  infiftimus  potius  illis ,  qui  ab  unius  atath  pr# 
Partie  IL  JE. 
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alia ,  fpecialioribus ,  6c  magis  prbpriis  6c  magis  intrinfecis  caufis  de^ 
pendere  videntur. 

Sunt  vero  hujufmodi  (  i  )  in  infantia  afFe&us  circa  caput  y  qui  paiv 
dm  è  pilorum  naüvitate ,  partim  à  dentitionis  molimine  pendere  vi¬ 
dentur.. 

Hujufmodi  funt  ulcerationes  leves,  3c  fuperfidalcs  veluti,  cutis* 
fapitis ,  6c  faciei  quoque  ,,  verfus  pofteriores  catids  regiones  ,  circa. 
dures  ,  6c  genarum  cum  his  contiguitatem..- 

Dolores  >,  ar  dores y  aftus ,  circa  cap  ut  ;  occulbrum  6c  aurium  inflam- 
matoriæ  paftiones  T  oris  interni  ar  dores  6c  aplothœ., 

Convuïfiva  6c  epileptica  pathemata  facile  coc'rïentia  >  6c  repullulan- 


na  y  faut;  alfuefientia.. 


;  2.  In  pueritiâ  ,  inter  quartum  Féptimurn  àriiiüm ,  increbefcunt  », 
præcipue  dm  conhderationis  eximiæ  àjfeElus  >  h&morrhagia  narium  3  6c 
dolor  capitis  æftuans.. 

Aut  horum  loco  ,  in  differente  ■  tempérament o  ^  corjsca  freqüeiitior  ^ 
gravedinofi  capitis  dolorès ,  aut  dentium  graves  pailiones.- 
Circa.  6c  verfus,  tempus  Pubertatis ,  non  contingunt  æque  infigiies- 
peculiares  afîe&us  y  fed  manent  adhuc  modo  didti  :  mâgis  tamen  eve-- 
îiiunt  .pathemata  circa  fauçesy,  tumores  anginoji ,  inflâmmatorii ,  -  aut: 
tonfillarum  vifcofi  inflatorih,. 

Abhinc  circa  tempus  Adolefcentia  floridæ",  frequentiores  circa  peblui- 
ingruunt  affectas  y.rTüjfes  jicca  efferæ  ,  aut  humida  quoque  acres  ,  6c : 
jmpetuofæ,  Raucedines  :  Afthmata  con'vvdfivar,  dolores  Rhewnaüci  circa:. 
fcapulas  ,  Thoracem y,  Humeros ,  Cervicem  :  Palpitationes  cordts. 

Inter  eandem  6c  Juvenilem  familiares  Hœmoptyjïs ,  phthijis  ,  PlêÙritth 
•Vera  6c  fpuria  fpafmodico-arthritica ... 

„  At  in  iis  qui  temperamenù  ratione  ,  cum  vitæ  généré  fedent'àrio  3tc 
jfbgni  concurrente  v  laborant  „  Pljpocondriaca  paffiones  maximè  vi— 
gent  3  hac  ipfa  inter- \Adolefcentiam  Juventutem  flùéVuante  ætate.  Ima; 
funt  :  è  talibus  non  ità  rari  qui  præpofterâ  medicationum  méthode 
aut  fponte  quail  interdum  in,  hac  etiam  ætate  Hemorrhoides  interhass 
experiantur. . 

Frequentes  vero  admodum  funt  hiuic  ætati  (  concurrentibus  iracun±- 
diœ  nimia  exafluatione  à  præcipitibus  motibus  ,  6c  lubjun6tis  frivolis; 
tefrigerattonibus ,  ingurgitationibus  vint  afluofi)  Arthritides  vagœ  curai 
JEJjpocondriaco-Hepaticis y  aut  Plcuriticis  periculis  quafi  connexæ.,  uk 
cum  iftæ  fupprimuntur ,  hæc  contra  exardefeant,.- 

Inter  Juvénile??*  6c  Virilem  ætatem,  in  nodris  maxime  frigidioribüs; 
Regionîbus  ,  li  vita  otiofior  cum  motibus  corporis  rarioribus ,  (ed  fuc— 
aujfatoriis ,  concurrar,  dolores  lumbares  j  6c  ex  ilia  damnabili  empiria  r5, 
ad.  hoc  præcipue  negotium  gtæcipiti  (dum  illis  quibus  Ittmbi  dolent  ^ 
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flatim  calcul i  labor  indicitur,  8c  nullis  fere  experimentismaps  fcateç 
yulgus  ,  quam  contra  calcnlum  )  qua  flatim  variis  pellentibus  >  ad  cal* 
cuit  fufpicionem  utuntur ,  Nephritis  primo  fimplex  >  mox  calculofa. 

Confinas  juvenilis  &  virilis  ætatis,  profundiores  circa  os  fiacrum  8c 
coxendices  ,  dolores  ;  qui  ii  fpontè  vel  arte  male  fuccedente  ,  vel  de* 
cubitus  motuum  incongruorum  ,  8cc ,  yitiis  ,  ad  caput  ojjis  femoris  dé¬ 
clinent,  à  Gonaçra  ,8c  Podaara  unguem  latum  abfunt:  Neque  fané 
opus  eft ,  mil  præcipiti  aiiquo  ludorihco  regimine ,  præmature  infti-. 
tuto,  quin  præfto  fine. 

In  ipfa  virili  a. tare  ,  Hamorrhdides  externe  ,  five  aperta ,  five  tur* 
gida  ,  five  tumida  ô  feu  caca  \  calculas ,  Gonagra  8c  Pcdagra  initia  :  Hec* 
tica  :  Hjdropes. 

Senettus  ipfa  morbus.  Décrémentasse  infufïicientes  fucceftus  H&mor * 

•l  * 

rhoidalium  excretionum  aüuetarum  :  mi  SI  us  cruenti  :  Gonagra  8c  Po~ 
dagra  diuturni ,  pertinaces ,  lentiflimi  progreffus  ,  Paroxifmi  :  apoplc* 
jcia  :  paraljfes  :  Catarrhi  fujfocativi  :  afthmata atrophia  8c  Aiarâfmus • 

Hi  funt  præcipui  iili  morbi ,  qui  atatibus  talibus  magis  peculiares 
occurrunt  :  8c  quidem ,  ut  fiiprà  didum ,  magis  ab  interna  Sc  quafi 
tacitis  primordiis  commoyentur. 

Intérim  non  prætereunda  ullo  modo  eft  morborum  horum  pa  di- 
verfis  fuccedentibus  atatibus  confpiratio ,  tam  exifiendi  , ,  quam  ejfendi 
de  qua  itaque  flatim. 
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ANtequam  ad  fpecialiorem  perveftigationem  caufalem  morborum 
noftrorum  atatum  ,  accedamus ,  præmittere  liber  animadverfio- 
îiem  iîiam  generaliorem ,  quâ  innotefeat  quomodo  hi  morbi  inter 
,iefe  cohæreant. 

Certè  fi  paulo  tantum  attend  us ,  fumma  quafî  uenera  morborum 
atatum  pervefligemus  j  obfervabimus  quod  ilia  in  univerfum ,  fint. 
i.  Flux  us,  z.  Stafes ,  3.  Àiotus  fpafwodici.  Nimirum  Hamorrhagia  j 
Catarrhi  :  Dolores  tenfivi ,  vtbrativi ,  lancinatorii  >  palpitât oriL 

DifFerentia  potiflima  deprehendetur  in  loco  :  qui  in  junior ib us  ma- 
-  gis  eft  caput  :  inde  pedus  :  abhinc  hypocondria  :  deindè  lumbi  :  pofleà 
os  iacrum  8c  coxæ  :  denique  pedes,  Convenlentia  itaque  omniupi  ^ta.- 
;tum  morborum  eft  ,  quod  in  finguiis  atatibus  circa  idem  çbjeBum 
verfentur,  nempè  licet  différant  fabjetto,  loco  ,  circa  Hamorrhagias , 
Çatarrhos ,  dolores  8c  Spafmos, 

Depcndentia  morborum  ætatum 


in  eo  maxime  obfervatur  ,  quod^ 
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qui  ætate  ,  alicui  horum  generum  morbo  jamjam  obnoxii  8c  fub- 
jedti  fuerunt ,  illi  feqiientibus  æcatibus  ,  aliis  ad  illud  idem  maxime 
gênas  pertinentibus,  veluti  adftridti  deprehendantur. 

Licet  enim  minime  necelTarium  fit,  ut  omnes  States ,  morbo  aliquo 
ejufmodi  jam  tadlæ  fuerint  ;  ut  ab  iplis  prioribus ,  quali  jugis  8c  per¬ 
pétua  difpolitio ,  ad  fuccedentes  ætates  continuetur  :  Sed  potius  iidem 
ilÜ  ,  qui  pylores  fuas  ætates  ,  alacriter  8c  vegete  tranfegerunt  ,  perfre- 
quenter  8c  fabfeqaentibus  démuni  ætatum  gradibus ,  in  morbos  hujuf- 
modi,  8c  locis  quidem,  tali  ætati  congrue  y  prolabantur.. 

Tanto  magis  tamen  ,  f activas  8c  certim ,  in  diWcpatt  face  e  dente  ætate  r 
erumpunt  morbi  taies  in  locis  illi  Ætati  confuetis  ;  li  praeedente  aliqua 
ætate  limile  genus  morbi,  licet  in  loco  diverfo,  jamjam  viguerit. 

Ubi  tamen  denuo  fummopere  oblervandum  ed >  quod  exadtiores> 
iîlæ  differentiæ  locoram  fecundum  Ætates ,  morbos  taies  fubeuntium  * 
tune  maxime  emineant,  Ci  non  ab  ipfa  immédiate  præcedente  ætate 
îlle  iftius  generis  morbus,.  ad  fubfequentem  tranfmitatuiv 

Quandocumque  enim  ab  immedliate  præcedente Ætate ,  aliquis  mor- 
tus  illi  pecaliaris ,  8c  valde  efferatus  ,  8c  in  frequentem  eruptionera 
dedudtus  ,  annos  fabfeqaentis  periodi  attmgit  :  frequentillime  fit  ,  ut 
non  modo  in  illam  fefe  extendat,  8c  tam  objeSlum  quam  fabjeBam  , 
feu  locam ,  ut  hadlenus,  fervet:  fed  etiam  fæpe  numéro  per  totam 
etiam  illam  periodum,  hoc  eodem  modo  perennet.. 

Contra  vero  ,  fi  in  üna  priore  ætate ,  certus  horum  generum  mor~ 
bus  emicuerit ,  proxime  fublecuta  vero  ætate,  meliore  vitæ  généré^ 
aut  femimtdica  rerum  non  naturalium  proportione  indituta  ,  progref- 
fus  ejus ,  aut  fuccelfus,  inhibitus  lit  :  fuccedente  vero  alia  ,  aller iore- 
ætate,  concurrentibus  denuo  occafionalibas  caulis  ,  aliquid  morbidi 
provocetur  :  tune  fervat  quidem  fæpe  numéro  eandem  fpeciem va¬ 
riante  tamen  loco  x  illo  nempe  ,  qui  maxime  illi  præfenti  ætati  cou^ 
gruat ,  occupato. 

Verbi  gratia  ,  exempla  minime  infrequentia  in  praxi  obfervavit  D. 
Præfes,  ubi  non  modo  mares,  fed  ipfæ  etiam  fœminÆ ,  circa  primor- 
dia  confiftentis  ætatis,  tenfiones  8c  vel  ut  caneam  inüxum  circa  os  fa- 
cram  expertæ  funt ,  uno  alteroque  anno ,  8c  bis  quidem ,-  aut  ter  , 
fngalis  ,  revertentes ,  à  concajfionibas  etiam  ,  à  vedlura  ,  ad  lancinato - 
rios  8c  Æfluofos ,  dolores  exacerbatas  :  quæ  tandem ,  &  fatis  mature  5 
in  Hamorrhôides ,  apud  alios  in  miBam  craentam  copiolillimum,  eru- 
perunt ,  8c  tune  quidem  etiam  line  inlignibus  doioribus  :  quæ  per- 
fonnæ  omnes  ,  in  paeritia  8c  prima  adolefcentia  copiofiffimis  narium 
hiimorrhagiis  laboraverant,  intercedente  vero  adolefcentia  ulteriore  8c 
javentate ,  horum  nihil  amplius  fenferant.  Dum  nempe  viri  agiliore  8c 
mwbilkrç  vitæ  genere ,  famine  infan  tam  gedatione  8c  paerperiis  fre^ 
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quentioribus ,  hac  media  ætate  præcipuas  mater  taies  horum  morborum 
fattfas  excuflillent. 

Similiter ,  qui  in  teniore  ætate ,  aut  adolefcentia ,  capitis  doloribus 
æftuohs  &  valde  lacirtatoriis  ,  obnoxii  fuerunt ,  illi  fi  ad  virilem  æta- 
tem  accedunt ,  intermédiare  veto  juvenilem ,  ex  aliqua  agilitate  vitæ 
generis,  tranquilliorem  exegerunt;  incidunt  hoc  tempore  facilè  in 
arthritico-ifchtaticas  palliones  ,  aut  ajfEnes  illas  ifchiatico-nephriticas  > 
concurrente  præprimis  medicationum  inconveniente  methodo. 

E  contrà  qui  à  pueritia  fæpè  &  multum  narium  H&morrhagia  a f- 
fe&i  fuerunt  ,  lî  adolefcentiam  quoque  otiofam  ,  fegnem  aut  vinofam 
tranligant  ;  retinent  communiter  hanc  eandem  evacuationem ,  hac  ea- 
dem  quoque  Atate  ufque  ad  triginta  vel  amplius  annos, 

Quibus  autem  catarrhales  affe&us  frequentiores ,  in  juventa  tene- 
riore  obtigerunt,  illi  incurrunt  fuccedentibus  ætatibus,  in  ^Afthmati - 
cos  y  Tujfictilofos  Ôc  frequentifïimè  Phthijicos  affedtus  :  I11  Diarrhaasy 
Vomitus  ,  Colicas  flatulentas  :  Indolores  ^rthriticos,  obtufos  quidem fedl 
contumaciflimos  ;  denique  in  Paraljfes  yTremoresyTumores  ædematofos. 

Perfrequenter  autem  retinent  etiam  reciprocas  illas  &  veluti  fluc- 
tuatorias  regurgitationes  ,  ad  varias  illas  partes,  feu  locay  quibus  per 
jetâtes  præcedentes  Emiles  affeétus  infederunt* 

Ante  omnia  frequentilïima  eft  hujufmodi  patientibus  ,  palindrome 
ilia  ad  caput;  ut  nempè,  h  talis  catarrhalis  dolor  &  gravitas ,  ex 
alia  aliqua  parte  depellatur  ,  novas  illas  turbas  circa  caput  incurrant , 
ut  gravedines ,  vertigines  oculorum  &  ipfius  energi x  vif  as  læfîones  , 
furditatemy  lingUA  paralyfes ,  Tonfillarttm  frequentes  inflationes,  aut 
pe&oris  A 'flhmatica  ,  tujjiculofa  fputatoria  humida  ,  Pathemata. 

Sicut  itaque  Convenientia  inter  morbos  Atatum  ilia  effc  ,  quod  in 
fingulis  ætatibus  ejufdem  generis  morbi  evenire  pofïint. 

Ità  dependent'tA  ratio  ,  in  eo  maximè  verfatur  ,  quod  præcipuè 
ejufdem  fpeciei  morbus  ,  in  pofterioribus  ætatibus  repullare  foleat, 
cujus  modi  in  pr&cedente  aliqua  ,  jamjam  invaluit ,  licet  in  diverfo 
tune  temporis  loco .  Quas  Obfervationes  ,  pr.atticis  circumfpettis  ,  ad 
ulteriorem  elucidationem  commendamus* 

C  A  P  U  T  IV. 

Æ tic  logis,  morborum  atatum  generales. 

NON  fruftra  utique  eft  ,  quod  générait  conceptu  ,  in  omnium 
rerum  claflibus  fervare  jubent  icholaftici  :  Entia  non  ejje  multi - 
plicanda  prAter  necejftatem .  Si  enim  pauca  fufficiunt  >  diffufior  appa- 
ratus  magis  ad  confufionem  ,  quam  ullum  ufum^viam  fternere  videtur» 
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Licet  enim  fuperfluitas  numerica  rerum  ejufdem  generis  ,  non  æquè 
îiocere  pofiit  :  fpecifica  utique  feu  diverfarum  plané  rerum  fuperfluitas, 
longé  propinquior  eft  noxæ  inferendæ. 

Antè  omnia  in  illis  rebus  ,  quæ  arbitrii  noftri  non  funt  .,  uti  alL- 
quid  neglexiflé  8c  ignora tfe,  fcientia  ,  certitudini  8c  veritati  detrahit: 
Ita  fuperflua  quæ  in  ipsâ  renonpi-æfto  fine  ,  affingere,  neque  ficientia? 
neque  experientia  conducit, 

Primis  Aie  chant Çmorum  principiis  confentaneum  efl:  ,  ut  mater  ta 
quæ  cæteris  pûtentiis  motuum  pelli  debet ,  refpondeat  harum  propor¬ 
tion?  ,  tain  in  quanütate  ,  quam  in  qualitate.  Scilicet ,  ne  vel  nimia 
, ejus  fit  quantitas,  quæ  five  mole  five  pondéré,  motus  energiam  fu- 
peret  :  neque  immobilier  ejus  qualitas  quæ  vel  ordinarium  gradum 
motus  impediat  ,  vel  majorem  requirat. 

Non  latet  me  ,  quod  in  ultimis  hifee  verbis ,  tota  difficultas  forté 
liæreat  ;  fi  quidem  illud  :  Alajorem  gradum  motus  requirere  :  dirigera 
aliquod  8c  cum  eleÜione  agens.,  propter  finem  8c  feite  ad  finem  , 
agens ,  fupponit,  Sed  ut  ilia  ipfa  demonftratio  ,  non  diredfcè  efl:  noftri 
inftjtuti  ,  ità  fupponere  ,  tantifper  eand'em  libet ,  in  difeuftione  ipsâ, 
fi  requiratur,  rationemejus  reddituro  :  fimul  verounoverbo  monere, 
,quod  uti  que  ilia  ,  8c  requifitio  vis  majoris ,  8c  ajfumtio  ,  executio  ,  8c 
perpétrât io  ejufdem  ,  omni  modo  ,  defiinate ,  feite  8c  propter  finem  , 
quotidiè  inftituta  occurrat ,  in  Vomit  h  à  repentinâ  ingurgitatione  , 
imo  naufea  imaginaria  :  Diarrhæa  à  purgante  nondum  aflumto  ;  mor- 
bis  à  perfuafione  ,  &ç. 

Datur  vero  in  corpore  hæc  ht  g  a  fimplieiftimarum  mobilitatis  di£- 
ficultatum ,  nempé  (  i  )  quantitatis  abundatia  (  i  )  qualitatis  fiptjfitudo’, 
utraque  requirit  urique  motuum  proprefloriorum  intenfionem  :  Si  qui¬ 
dem  8c  major  Menfura  ,  8c  per  confequens  ma  jus  Pondus  ,  auéciorem 
impulfium  pofeit  :  8c  crafiior  conftitutio  alicujus  fiuidi  fortiore  prefijionc 
•  per  angufiiores  meatus  ,  opus  habet*  ^  1 

Abundantiam  fanguinis  ,  in  corpori  dari  ,  negant  Helmontius  8c 
Afieclæ.  Sanguinem  aitint  elle  ‘Thefiaurum  vit  a  ,  promptuarium 
fpirituum  ,  Balfiamum  naturæ  ,  fedem  anima,  è  facris  textibus.  Putant 
in  dé  ,  rei  utiliJfimA  nimium  dari  non  poife, 

Sed  videntur  difiinÜionem  negligere  inter  ejfentiam  ,  ufum  diredtum, 
8c  immediatum  8c  mediatum  ejuique  cirçumftantias. 

Sanguis  quatenùs  bonus  de  cætero  8c  laudabilis  eft  ,  in  eo  nun- 
quam  in  corpore  fit  nimius  :  Ideft  ,  fi  bis  tantum  fanguinis  ,  quantum 
alias  necellitas  exigeret ,  in  corpore  ftabulari  poflèt  ,  8c  quidem  fiiiè 
.aliquâ  alteratione  bonitatis  fuæ  :  tune  eflèt  utique  bonus  fanguis  8c 
jnon  abundaret  bonitas  ejus. 

Quatenus  veto  ufium  præftat  fanguis  defîniendum  utique  effet ,  a:ï 
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iil  corpore  animali  definitus  fit  ille.  ufus ,  an  indefinitus  ;  fi  definitus  ». 
tune  quidquid  ult-rà  ilium  terminum  excedit ,  inutile  ad  minimum 
âdeoque  nimium  erit^ 

Sed  totam  litem  dirimit  5  modus  utilitatis.  Cujus  cum  Helmontianis- 
«emporibus  minus  adhuc  innotuerit  evidentia  ,  exeufare  ipfum  ,  ut  in 
aliis  pluribus  *  ità  in  hoc  quoque  negotio  ,•  non  fuerit  nefas.- 

Eft  vero  modus  ille  r  quo  faiiguis  ufum  vitalitatis  Corpori  præflat 
duplex  :  alter  magis  formalisé  ultima  nempe  i)la,.&:  immediata  ratio  s 
quæ  vit  a  dicitur  ;  alter  vero  magis  inflrumentalis  3  quo  prior  ille  præ- 
üatur ,  motus  perpetuo  tranfmiJJ'orius  y  feu  circulatio  fanguinis. 

De  priore  illo  ,  licuerit  de  noftris  adhuc  temporibus  dicere ,  quod 
paulo  ante  de  helmcntianis  didtum  effc  quam  tamen  caufam  hîc  orare 
odiofum  fimul ,  &  ab  inllituto  alienum  fuerit.. 

Folterius  vero  ,  eft  utique  penitus  noftri  præfentis  fori.  Cum  ufus' 
fanguinis,  motuci rculatorio' r tranfmifîbrio  ,  progredivo  abfolvatur  : 
Necelîaria  utique  erit  fanguinis  in  quantitate  proportio  ;  Nimirum,. 
non  modo  ad  energiam  feu  gràdum  motus  >  fed  etiam  ad  capacitatem 
meatuum* 

Undè  ,  fi  plus  jufto  ipfius  generatüir  ante  omftia  8c  mox  redundabit 
ïlla  ejus  abundantia  ,  in  lias  duplices  circumllantias  ,  ut  videlicet  8c 
motum  ejus  prægravet ,  8c  vias  atque  meatus  oneret  :  a  ut  déficiente' 
horum  utrorumque  concurfu  proportionato  >ftafes  ,  aut  ad  minimum 
fpiffefcentiam  ,  adeoque  bonitatis  quoque  fuæ  ,  feu  qualitatis  ,  vitiunv 
prolabatuiv 

Notum  enim  e(ïè  debet  ex  hodietnis  principiis ,  quod  motus  fan¬ 
guinis  reciproco  ufui  inferviat  :  Dum  nempè  non  modo  partibus,  hoc 
tranfitu  vitalem  fuam  energiam  præftat  :  fed  &c  ab  ipfarum  partium- 
fpongiofa  conflitutione ,  fub  hoc  tranfitu  ,  debitam  fuam  fiuxiiitaterm 
aiancifcitur.. 

Ex  qUo  itaque  mutüo  habitu  ,  fanguinis  movendi  &  partium  ttanf-- 
mittentium ,  facilè  apparet  ,  quomodo  abundantia  fanguinis  corpori 
nocere  pofïit;* 

Licet  vero  hoc  modo  perfpici  pofiit'  ,  quod  ubicumque  nimia  fan-' 
guinis  quantitas  obtingit ,  ibi  nocère  poffit  :  Nondum  tamen  expe- 
ditum  habemus  negotium  ;  fiquidem  alii  obloquuntür  ,  qui  negent- 
plus  fanguinis  in  corpore  generari  ,  quam  exaéte  necdlariuni  fit. 

Dicunt  ,  Naturam  nthil  facere  frujlra.-  In  quo  nos-  quidem  quam 
maxime  confentientes  habent  diflèntientes  veto  penitus  in  eo  ,  an 
femper  finem  fuùm  aflequatur  ?  Imo ,  an  finis  ille  unicè  &  femper  fit 
ille  ultimus  ,  quem  nos  putamus  ?' 

Ica  enim  Y.  G.  in  confefio  eft ,  quod  homo  ,  de  cibis  fapidis  8c 
palato  fuo  gratis  ,  fæpè  numéro  longé  plus  ingurgiter  >  quam  veü 
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necefiarium ,  vel  utile  omnino  fit  :  In  morbis  ipfis ,  appetunt  plerumqué 
patientes  ,  ea  ,  quæ  morbo  minimè  conveniunt  :  illi  qui  Tabac i  fumo, 
qui  cbrzofitati, afluefa&i  funt,  quanto  defiderio  feruntur  adhas  fuas  deli- 
cias  ?  Quo  vero  fine  ?  Non  fane  abfolutè  nulle  ,  fed  faporzs  ,  odoris  ,  ôcc, 
causa ,  imo  quia  (te  placez ,  Cur  non  eodem  modo  in  fanguinis  con- 
geftione  etiam  mpervacua  ?  Sane  quia  in  fe  utilis  ,  imo  neceftarius 
eft  ,  penum  indè  inftru&am  velle  ,  imo  potius  copïam  quam  inopiam 
intendere  ,  quid  abfonum  ? 

At  vero  illi  ,  qui  hic  jiihil  tribuunt  eleÜivis  ôc  arbttrariïs  aètibus , 
fed  hæc  omnia  à  fola  mechanica  deduèta  volunt  ,  aut  ambabus  ma- 
nibus  largiantur  nobis  necefie  eft  9  dari  fummam  ?  frecjuentijfimam , 
jtalem  abundantlarn  \  aut  in  anftum  profedo  redigentur. 

Si  enim  tantum  chyli  à  cibis  fecedit  ÔC  in  vias  ,  atque  indè  mox 
in  fanguinem  ,  irrumpip  3  quantum  ipfis  ineft  ;  in  confefio  vero  eft , 
quod  plerique  homines  longé  plus  edant  quam  neceftàrium  efiet  : 
( quod  fane  vel  inde  liquet  quia  fi  panent  nudum  aut  alios  fimpli- 
ciores  .,  liçet  cibos  edere  deberent  ,  vix  quartam  partent 

ejus  ,  quod  de  fapidioribus  vorant  ,  allumèrent, 

Confiteantur  utique  fimul  necefie  eft ,  quod  proindè  pleriqne  ho¬ 
mines  non  pofiint  non  pletjjora  iUa  3  feu  copiofa  fanguinis  abun* 
danùa  ,  laborare, 

Sed  ne  nimii  in  his  rebus  fimus  ,  patebit  utique  ipfo  exemplo  , 
quod  Natura  ilia  aliquid  in  corpore  agat  frnftra  ,  id  eft  ,  fine  ullo 
probabili  faltem  ,  nedum  neceftario,,  ufu  :  fi  pinguefeentiam  confide- 
ramus  :  quæ  ,  cui  quæfo  ufui ,  nedum  neceftitati  ôc  non  potius  oneri  > 
Nimius  ille  appetitus  ad  fercula  grata ,  cui  ufui  ?  An  non  vero  ,  uti 
plus  jufto  appétit  ,  ita  plus  jufto  arripit  ôc  rejdnet  ï  Diiparitatis  fané 
rationem  ullam,  nufpiam  dçprehendimus. 

At  at  alius  ,  certius  ,  imo  apoditticum  fundamentum  ,  quod  plus 
fanguinis  ,  quam  in  præfens  necefiarium  eft  ,  in  corpore  congeri  ÔC 
generari ,  non  modo  pofiit  aut  foleat  ,  fed  etiam  debeat  3  monftrant 
nobis  ipfæ  atatum  maxime  rationes  ,  Ôc  confirmant  illud  deindè  dta- 
tnm  quoque  morbi.  Ante  omnia  poftulamus  nobis  dari  ,  >quod  fan- 
guis  3  ipfam  quoqqe  ejformationem  partium  corporis ,  porofamm  ad 
minimum  impulfn  ôc  tranfpulfa  fui  ,  juvari  poftir. 

Deindè  quod  ad  ejformatas  illas  explendas  requiratur  utique  pro* 
portionata  fanguinis  fufticientia, 

Jam  fi  confideremus  corpus  ,  ab  ipfa  infantia  ôc  pueritia  manife- 
ftum  utique  eft, quod  hoc  his  temporibus  tum  in  dies  ampliùs  ex~ 
tendï  debeat,  tum  expleri.  Extenfîo  ilia  peragenda  utique  eft,  tanta 
fanguinis  quantitate ,  quæ  major  fit  ,  quam  præfens  çapacitas  exqui- 
fyè  admittat» 
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T>um  vero  illud  quod  de  die  in  diem  extenfum  magis  eft  ,  expier i 
deinceps  debeat  \  expletionem  quidem  hanc  ,  peragit  deindè  ilia  ipfa 
quantitas ,  quæ  antea ,  ut  abundans  ,  extenfionem  præftiterat  ;  fed  ad 
novam  ulteriorem  extenfionem ,  nova  utique  perpetuo  quantitate  opus 
eft  ,  quæ  ,  quia  in  ordine  ad  effeètum  cui  infèrvit  3  prior  femper  eft  , 
neceftàrio  proindè  in  præfèns  femper  abundat,  ut  pote  futuro  demum 
ufui  adhibenda, 

E  quibus  utique  circumftantils  débité  penfitatis  ,  non  poteft  non 
dilucelcere  ,  quod  in  corpore  augefcente  ,  extendendo  ,  explendo  , 
neceftàrio  plus  fanguinis  in  promptu  eftè  debeat  ,  qui  futuris  ejus 
nfibus  deftinetur ,  quam  ad  præfentem  ipûus  ftatum ,  abfolute  6c  ex- 
quifite  requiratur*  Sed  de  bis  jam  fatis. 

Nimia  fanguinis  copia,  primo  omnium  impedit  facilem  6c  expe* 
ditum  ejus  circuitum  :  cum  vero  ab  hoc  6c  quidem  à  tranfmijfione 
ipfius  per  partes  porofas  3  univerfa  ejus  Çutticiens  fluxilitas  dependeat: 
htinde,  ut  cum  increbefcente  ipfius  congejlione  ,  mox  qualitas  etiara 
ipfius  feu  conjîjlentia  inquinetur. 

Utrumque  vero  hoc  vitium  nempè  tam  nimia  ejus  abundantia  , 
quam  juxto  fpiftior  confiftentia  ,  non  poteft  ex  interna  potentia  cor-f 
poreæ  œconomiæ  ullo  modo  corrigi  aut  emendari  ,  nifi  folo  motu. 

Si  eut  enim  motus ,  etiam  paulo  tantum  fortior  folito  ,  progreftum  * 
adeoque  6c  attenuatoriam  divulfionem  fanguinis  per  poros  partium 
non  tantum  univerfaliter  ,  fed  etiam  particulariter  ,  mox  perficere  6c 
praftare  poteft  :  ita  poteft  etiam  valdè  auttus  6c  fatis  diù  continu atus 
îiujus  modi  intenjiar  motus  5  ipfam  ejus  quant itatem  confumere  6c  in 
ierum  diftolvere. 

Si  vero  plané  finceré  ,  de  puro  fanguine  ,  portlonem  aliquam  eji- 
cere  libeat  ( quæ  proximè  quidem  ad  imminutionem  abundantiæ  via  eft, 
fed  extraordinaria  )  aliter  hoc  utique  fieri  non  poteft  ,  nifi  prejfionc 
feu  preftoriâ  congejlione  fanguinis  ,  ad  certum  aliquod  veluti  fpira - 
culum  \  locum  nempè  ubi  minus  obfeptus  ,  fed  tenerioribus  tantum 
velamentis  contextus  fit  exitus. 

Si  jam  congejlio  talis *  feu  comprejfio  fanguinis  verfus  caput  contin- 
•git  (  conjlritlo  nempè  tono  reliqui  corporis  :  undè  qui  gravius  capite 
dolent  ,  frigent  6c  pallent  reliquo  corpore  6c  habent  fuperficiem  il- 
lius  ad  vifum  conjlrittam  ut  macilenti  veluti  appareant  )  intentions 
fine  dubio  exprejfionis  ,  nempè  evacuationis  finceræ  H&morrhaçicœ  ;  fed 
exitum  non  fortitur  ,  five  ob  meatuum  anguftiam  ,  five  Fanguinis 
minorem  tenuitatem  >  five  utrumque  conjunttim , 

Oriuntur  indè  non  modo  dolores  illi  tenfivi  6c  à  tenfione  lancina - 
torït ,  (  nempè  fingulorum  pulfttum  tenfiunculam  acutè  fèntiendoj 
ajluofi  quoque  turgefaÜorii  6c  rubefaftmi  capitis  :  qui ,  fi  Hæmor- 
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rhagia  perrumpat ,  mitefcunt.  Sed  etiam  in  temperamentis ,  feu  ftruftu* 
ra  corpris  8c  habita-  fanguinis,  magis  phlegmaticis ,  extravafationes  • 
8c  flafes  lymphatico-falivalis  humoris,  feu  catarrhales  afïedus  Hunt. 

Quæ  quidem  utræque,  à  calibus  comprefionibus  ad  caput  8c  con - 
geflionibus  circa  caput,  ortæ  laxitates  viarum  8c  meatuum  in  hac 
parte ,  magis  magifque  difpofîtam  ,  8c  capacem  talium  congeflionujn 
reddunt  ipfam  partem ,  ut  in  poflerum  non  modo  magis  pateat  /r- 
ruptiomhus  8c  illapfibus  yeluti  pafflvïs  8c  fortuitis  :  fed  etiam  tanta 
magis  afliiefaciunt  agent  ipfum  in  corpore  noftro  ,  ut  data  aliqua 
proclivitate  ad  agendum ,  tanto  citius  hanc  viam  excutiendi  quod  mo« 
ieflum  eft ,  reaflumat  8c  pertinatius  ad  illam  tendat  atque  moveat. 

Et  hæc  quidem  fufïîciant,  pro  générait  plerorumque  morborum,  præ- 
cipuè  vero  qui  atatibus  magis  peculiares  funt ,  dtiologia  ;  8c  hac  qui¬ 
dem  uti  communiflîma,  ita  nmpliciifima,  fimul  vero  urique  fufficien- 
tiflima ,  ad  provocandos  varios  motus  intenflores ,  tonicofpafmodicos  , 
ut  pote  quibus  folis ,  quantitas  8c  qualitas  partira  corrigi ,  partira 
difcuti  8c  excuti  poflunr. 

jicrhmniam  8c  fapor es,  uti  In  totum  non  rejicimus,  ita  ubi  in  fufL 
picionem  venire  merentur  ,.  magis  falxem  pro  confequente  ventilationis 
înfufïicientis  ,  deprehendimus  8c  agnofcimus.  Ab  impediriore  enim. 
motu,  aut  plané  fada  flafi>  increbefcit  demum  corruptiay  neque  ilia 
quidem  fanguinis ,  ut  pote  quæ  non  fit,  nifi  vel  purulent  a  vel  putride 
fphacelofa  :  fed  feri  8c  lymphaticofalivalis  humoris  falfo-acris  ,  ulcerofa «- 

Intérim  nemo  negare  potefl  ,  quod  ubi  maxime  manifeflæ  hujus 
generis  falf&  corruptiones  emicant  variis  ulcerationibus  ;  ibi  nihil  mi¬ 
nus  quam  hujufmodi  fpafmodico-motorii  affedus  8c  excujforia  commo- 
tiones  atque  conge  fliones ,  feu  ut  ipfi  vocant ,  irritatorii.  efïèdus ,  ob- 
fèrvari  foleant„ 


Telles  &  exempla  funt ,.  omnes  Scabiof (  in  venered  lue  manifêfHÊ 
fima  efl  vifcofitas  magis  8c  ab  ilia  Stafis  ,  adeôque  neceflitaS'  motuum 
Spafmodicorum  proprefloriorum ,  ab  his  vero  tenfones  8c  vibrât ione s 
illæ  dolorificæ  )•  Leprofi  ,  Ifterici  ,  urin<&  fupprejfions  laborantes  ,  imà 
8c  vinofi ,  aut  acidis  ,  amaris  yacribus  modo  condimentis  ,  modo  me- 
dicamentis  ,,  non  magis  utentes  quam  abutentes  ,  quibus  tamen  fin- 
gulis  ,  nihil  horum  ejfccluum  vel  ajfeBuum  obtingit ,  nifi  manifefla 
ilia  caufa  quant itatis  aut  fpifltudinis  ,  notabiliter  fubfit^ 

Tanto  magis  vero  premit  hanc  fapor um  ,  8c  comprobat  noflram 
quantitatis  8c  nudæ  fpifltudinis  excedentium  oÆtiologiam  ,  expe- 
rimentalis  ilia  obfervatio  8c  certitudo  ,  quod  hujufmodi  fpafmodics 
affedus  ,  eorumque  effedus  congeflorii  8c  exprejforii  ,  non  ut  ab  ali— 
quâ  acrimoniâ  vaga-  hinc  inde  in  ccfcpore  cooriantur  :  fed  fpecialiter 
§c  duçrminatç  circà  ulia  loca,  ubi  maxime  effedum  ,  nempè  çxsujfig^ 
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nevn  &  exprejfionem  fortiri  velpofiunt,  vel  jamjam  aftueverunt. 

Denique  vero  de  ultimo  hoc  generalis  atiologia  loco  ,  nequaquam 
omittere  debemus ,  ipforum  motuum  ajfuefattionem .  Licet  enim  motus 
tcnico-fpafmodici  3  ipfam  quantitatis  de  fluiditatis  læfionem  ,  proximè 
de  quaii  prefle  infequantur  ;  quando  tamen  frequentius  celebrati  funt , 
adeoque  agens  illud  ,  motuum  efticiens  promptiori  eorumdem  exer- 
citio  aftuefadtum  eft  :  Succedit  facillime  eorumdem  reajfumptio ,  di- 
verfis  temporibus  5  etiam  ob  leviores  caufas  ,  aut  magis  in  genere 
morales. 

Undè  maxime  eft  ,  quod  licet  mater  ta  jamjam  præfto  fit,  non  tamen 
paroxilmus  ftatim  aut  perpetuo  vigeat ,  Arthriticorum  ,  Nepbriticorum  , 
Podagricorum ,  Hypocondriaco-Hyftericorum  ,  Spafmorum  de  dolorum  $ 
promptiftime  vero  de  ce rti filme  illis  temporibus  fufeipiatur  de  recru- 
akfcat ,  quando  infignis  aliqua  animi  çommotio,  terror>  ira >  coortafuit . 

CAPUT  V. 


Tathologia  Morborum  /Etatum  fbecialior. 


CONSULTO  prorfus  præmifimus  getteraliore m  illam  Ætiologiam  , 
cui  tanquam  fundamento  ,  noftri  fpeciales  atatum  morbi  inni- 
tuntur  \  ut  videlicet  tanto  prefiîus  de  brevius  deindè  fpeciales  ipforum 
rationes  addere  ,  adeoque  totam  rem  planam  arque  expeditam  habere 
valeremus. 

Confiftit  vero  fpecialior  ilia  ratio  3  quâ  certis  atatibus  taies  motuum, 
congeftionum  ,  comprefiionum  de  exprefiionum  molimina  eveniunt  , 
in  fpeciali  de  atatibus  hujufmodi  quafi  peculiari  reftrittione  generalium 
illarum  caufarum ,  ad  de  circa  certa  de  quidem  div-erfa  corporis  loca. 

lnfantiam  quod  concernit ,  nullum  eft  dubium  ,  quin  hac  durante 
corpus  maxime  in  folidefeentia  fua  pertexi  ,  de  veluti  fumma  manus 
primæ  ejformationi  imponi  debeat.  Hæc  in  folidefeentiam  pertextio  ab- 
ïolvitur  utique  Lymphatica  fubftantiæ  (  tanquam  magis  immediatæ 
materiæ  nutritioms  )  uberiore  proventu. .  Ex  hac  prognafeitur  textura 
corporis  in  folidum  ,  efformantur  de  perficiuntur  omnes  partes  fibrofo - 
porofz  ,  tanquam  recept  acuta  de  colatoria  inpofterum  humorum. 

Accedit  præcipuè  regimen  infantum  dïateticum  ,  exquifite  naturale; 
ubi  videlicet  cibo  fimplici  ,  uno  eodemque  ,  pulte  de  laÜe  ,  aluntur  : 
qui  fatiet  quidem  appetitum  de  necefiario  proventui  nutrimenti  fut 
ficiat  ,  palatum  vero  nihil  irritet ,  aut  præpofteram  appetentiam  , 
adeoque  fuperfluam  ingeftionem  &  nutritionem  introducat. 

Ubicunque  itaque  talis  eft  ,  d  'uta  infantum  3  ibi  nullæ  ex  abun -* 
dante  fimguine  turbæ  3  ubicunque  vero  diyerfa  eft  cibandi  ratio , 

Fij 


Eléments  de  ■M’edecine-Eratique,’- 

variis  cupedïts  ,  prævocati  infantes ,  voracitati  alfuefcunt,  ibi  obfer-^ 
vatur  quotidie  ,  etiam  talis  vclut  accident  aîis  ,,  major  8c  præmaturai 
fanguinis.  coacervatio  8c  pendentia  inde  ukeriora  pathemata. 

Poteft  vero  etiam  hoc  ipfoloco  plurimum  ipfa  diverûtas.  tempora*- 
menti»  Siquidem  fangumeo-cholerici  habitus  infantes, ,ip(imeç  quoque^ 
facilius  fanguineis>  coacervationibus  8c  commotionibns.  obnoxi  fiunt. 

Alias  vero  8c  magis  ordinariè  ,  eveniunt  infant  îli  etati  familiarius** 
affedtus  illL,  qui  magis  a  Lymphe  nutritiæ  abundantia  iniufficiente: 
progreffu  ,flafl ,  corruptione  pendent.. 

AfFe&us .  nimirum  catarrhales  ftagnatorii  ,  ulcerofi.-. 
r  Idque  circa  caput  magis  proptereà,  quia  caput  frequentillimo  abufiu 
8c  errore  negligentius  conte£lum ,  frigoris  allabentis  modo  percellente: 
fenfu,  ad  ftritluras:  fuperficiales  8c  cutaneas  adducitur  :  moao  frigoris; 
effe£tu  in  humores  gelatinofos ■  Lymphales  ,  horum  condenfatio  8c  mu- 
cefcentia  in  his  locis.  producitur,  quæ  in  fl  afin  8c  indè  in  corruption 
nem  præcipitant,adeoquemodo  catarrhales  illos  ,  aut  denique  ulcero-- 
fos  a&dtus .  induc u ut.:. 

Intérim  eveniunt  utique  Üuic etati  à' dentition e  Ci  impeditior  evenir^ 
Üumores 8c  dolores inflammatorii  circa  faciem  ,  maxillas  ,  aures-9b 
ophthalmici  quoque  rubores  ,  8c  eryfipelatoidee  inflationes  atque  rubores., 
faciei;  Céphalalgie  quoque  æftuofæ  cum  oculorunr  fomnolentia  ,  idU 
©fl: ,  interno  circa  nervos  opticos  dolore  fæpius.  infeftantc. 

Quibus  omnibus  h:  frequentes  8cc  énormes  ploratus  azcpic  ejulatus ? 
accédant ,  tanto  major  ad  caput  comprefflo ■■  8c  circà  caput  conftri&io* 
fanguinis  obtingit.  Cum  præcipu è  a flngultuofd  ilia  ejulatione  8c  ipfb  ^ 
clamofo  ploratu  eminentiltiniè  rubefcat  8c  turgefcat  univerfa  faeies,- 
Quæ  omnia  ad  fanguineas  irruptiones  prædifponunt  ad  minimum  has* 
partes. .  Evenire.  autem  ipfæ  perruptiones.flm  hac.quidem  etate  ,.nom 
æquè  folent."* 

Pueritia  vero  jam  magis  a&uales  fanguinis  prerruptiones  ,  feu  Ile*- 
morrhagias  narium  experitur.  Cum  enim  hæc  et  as  perruptioni  dentium 
majoruim,  præcipuè  .caninorum  adhue  propior  lit  8c  ab  hac  ma joribus  » 
circà  caput  inflammatoriis  8c  eftuatoriis.  pathematibus  expofita  ,Lpræ— 
tereà  fupradi&a  ilia  efformatio  velut  ultima  , . hac  etate  in  extenfionemt 
8c  expletionem  deduci  quam  maximè  incipiat  :  cui  tamen  ipfi  præcipuè* 
rei  fanguinis  miniiterium  deberi ,  fupra  monuimus,  Proptereà  gene-~ 
ratur  non  modo  jam  ejus  major  copia,  quod præcedente  înfantia  ,  de: 
Lympha  nutritia  magis  fadfcum  erat  : ,  fed  defertur  etiam  feu  conge- - 
îitur  tanto  magis *  ad  caput*. 

Ufus  cerebri  ad  rationis  exercitium  ■&:  ejus  fubfidia Mémorie  8c 
Bhantafie  a&um  ,  extra  controverfiam  eft  ;  aptatio  vero  cerebri  ad;, 
«xxpeduiorem  ufum  ;  per  fanguinis  copioliorem  affuiionem  præhari  vi** 
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detur.  Siquidem  non  modo  fanguis  in  fe  partium  vivacit aient  de  ala- 
sritatem  yagilitatem  tonie  am  adjuvat  \  Ted  etiam  partes  magis  ex  fan  guet 
alluvione  fui  copioftore ,  Ljmphaticarum  de  ferofarum  portionum  ube- 
riore  admiftione,  tanto  magis,  diftendit  de  poros-  ipfarum  permeabiles 
jeddit  arque  fervat.. 

Et  fané  videtur  hoc  ipfum  manifefto  cbnfirfnare  ,  quod  ab  arbitrario 
majore  ftudio  memorandi  ,  fpeculandi  adhiyin  non  aftuetis  præfeitim 
caput  feniibiliter  incalefcere >-  imo  fubindè  dolere  de  vafa  circa  illud 
turgefeere ,  obfervetur  :  de  rurfus  à  nimia  fanguinis  ad  &  circa  caput 
congeftione  turbulent  a  y  nimia  de  agilijfima  quaft  memoria  de  phantafa 
intenfio  ,vigili&  3  deliria  cooriri  deprehendantur.. 

Magis  accident  aliter  familiaris  eft  huic  ætati  ;  fed  utique  familiaris 
voracitas ,  præcipuè  per  incontinentiam  cupiditatis  de  fere  indulgent ïam 
propinquorum  ,  varia  de  f api  da  his  ætatibus  offerentium.  Ejufdem 
eenfus  iunt  cttrfo  fanguinis  y  quæ  ut  undiquaque  ,  ita  tanto  magis^ 
circà  meatus  hac  ætate  patentiores  circà  caput  ,  exundare  deinde  ,  de 
perruptionibus  materiam  de  irritationem  fubminiftrare  poteft  de  foletc* 

Tanto  magis  ubi  femel  aut  iterum  a  cafu  ,  verberibus' ,  jaftibus  ad 
lheiem  de  nares  ,  repenti na'  concuflio?  de  exprejfio  violentius  promota 
eft ,  ubi  utique  femper  y  fi  femel  data  ,  eft  via  ,  &  quidem  ad  negotium 
auadantenus  neceftàrium^aut-  ad  minimum  utile  ,  tanto  facilius  ,  imo> 
pertinacius  fuccedente  tempore  ad  eandenv  denuo  inftftendam  ,  diri- 
guntur  motus  de  molimina  fpafmodico-prejfori a.- 

Ex  hifee  Caufis  y  partim  quidem*  accidentalibus  ,  huic  tam en  ætati 
præ  aliis  valdè  familiaribus,  partim  vero  magis> propriis  de  velut  Èfïèn-- 
tialibus  huic  ætati  obtingit  eidem  frequentius  imo  velut  ordinariè  y » 
fanguinis  tunv  coacervatio  y  tum  commotio,  tum  denique  præcipuè  de 
paculiariter  ver fus  caput  congefiio.* 

Hæc  Congeftio  yi 1  erumpit  ,-infigneS  noxas  poft  fe  non  trahit ,  nift 
ubi  nimis  fretjuens  y  in  confuetudinem  abit  :  ut  nempè  tum  ob  levés 
Caufas  fufeipiatur  ,  tnm  facile  quoque  de  expedite  viarum  majore  in> 
dies  permeabilitate  perficiatur  pè  quibus  circumftantiis  deindè  major 
majorque  abufus  de -  excefus’ increbefcit.  Si  vero  vel  ob  fpijfitudinem 
fanguinis  nimio  majorera,  vel  ob  meatuum  anguftiam  ad  exitum  veE 
nimis  repentinam  de  impetuofam1  irruptionem  y  nimis  immodeftè  tur~- 
gefatti  fanguinis  yftve  extrinfecus-  fa£tarr»‘  ,  intempeftivam  nimiani' 
viarum  conftriÜionem  de  cohibitionem  ,  congeftus^  fanguis^  ad  exitum’ 
non  perveniar  ,  fed  tantum  circa  canut'  copiofius  reftrittus  ftagnet 
Eveniunt  indè  partim  tenfones'  illæ  fubtiles  membranarum  de  fibrarum^ 
quæ  vibrativum  de  lancinatorium  fenfum  à  pulfùs  vibrationibus  per- 
fentifeere  faciunt:  partim  æftus  de  ardores  erjfpelaceo-inflammatorii  y 
diverfis  partibus  circa  caput  e^ternum  obtingentes  y  adeôque  modo; 
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Ophthalmiam ,  modo  Otalgiam  8c  parotides  ,  modo  Odontalgiam  j 
modo  Angïnodes  faucium  affe&us  ,  8cc.  frequentiftimè  Cephalalgias 
actif  as  8c  continent  mm  febrittm  fpecimina  aut  ad  minimum  Ephemeras 
poil  fefe  trahunt. 

Catarrhales  hujus  ætatis  affe&us  plurimum  pariter  afficiunt  nares  : 
undè  vel  jam  ab  infantid  corjfa  frequentes  ,  [alfa  9  acres  'ulcerationes 
faciei  8c  capitis  :  aut  fi  hæc  non  fuçcedant  ,  multæ  gravedines  8c  indè 
varii  tenfivi  dolores  capitis  5  fomnolentia  8c  torpor  fenfuum  ,  habetudo 
vif  us  9  aurium  internarum  ulçerationes  >  tonfillarum  tumores  ,  8cc. 
fubnafcuntur. 

Imo  ipfæ  convulfones  facilius  eveniunt  huic  ætati ,  fi  progreifus  8c 
fucçellus  exprejfonum  illarum  non  modo  laboriofè  fuccedat ,  fed  pe- 
jiitus  externis  incongruis  medicationibus  reprimatur  ;  undè  tum  gra-- 
vioribus  inflammatoriis  çapitis  doloribus  ,  tum  retropulfs  ulcerationibus 
ejufdem  ,  in  infantia  quidem  convulfones  magis  tranfitoriæ  fuccedunt  : 
Puerili  ver  b  ætate  9  moliminibus  didis  nullatenus  commodè  fucce- 
dentibus  ,  aut  temerè  repropulfis  8c  repentè  reprefiis  %  nequaquam 
raro  accidunt  8c  eveniunt  Epilepfa  facillimè  in  habitum  tranfeuntes. 

Et  hi  fané  finit  præcipuorum  puerilium  morborum  fontes ,  è  quibus 
tum  didi,tum  fi  qui  funt  alii  ?  huic  atati  magis  familiarest morbi 
promanare  obfervantur. 

Adolelcens  ætas  ,  inde  à  pubertatis  tempore  ,  notoriam  iilam  8C 
repentinam  mutationem  çirca  organa  fpiritalia  8cvocalia  habet ,  qua 
vox  tenerior  8c  acutior  in  graviorem  8c  raucam  dégénérât. 

Undè  maxime  notum  eft  ,  quod  illi  qui  ufque  ad  momenta  ve- 
luti  pubertatis  9  acutam  8c  clangofam  vocem  ,  multo  exercitio  ufurpa- 
runt  ,  momento  quafi  eandem  ita  amittant ,  8c  in  gravem  atque  rau~ 
cam  atque  aifperam  tranfire  experiantur ,  ut  multis  annis  ad  nullam 
ampli  us  cantinelam  fefe  applicare  valeant. 

Notanda  vero  omni  modo  effc  hæc  mutationis  vocis  increbefcentia, 
ufque  ad  ipfam  virilem  ætatem  :  ea  tamen  differentia  ,  ut  fub  ipfis 
mutationis  primordiis  ,  tantb  magis  circà  fuperiorem  ipfius  laringis 
partem ,  hærere  videatur  mutationis  caufa  :  cum  efformationem  illam 
glottidis  in  ardum  8c  tenfivum  ejus  motum,  vix  quicquam  amplius 
exequi  valeant. 

Quæ  res  cum  manifeftam  laxitatem  circa  has  partes  inférât  ,  non 
vuldè  mirum  eft  ,  fi  fientibus  comprejforiis  congeilionibus  languinis 
ad  fuperiora  9  in  has  partes  tantb  facilior  impetus  ,  ingrejfus  >  infar - 
Bus  j  obtingat,  Quia  verb  exitui  minus  çommoda  funt  hæc  organa  , 
proinde  etiam  non  ita  perfrequens  quidem  eft  fanguinis  ex  hifce 
locis  eruptio  ,  intérim  neque  adeo  admodum  infrequens  ,  neque  ,  ubi 
ttfique  fine  externa  notabili  violentia  contingit  ,  alii  facile  ,  quam 
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huîc  ætati  ,  medïts  nempe  inter  pubertatem  8c  conftftcntem  ætaterre 
mnis  ,  facile  eveniens  aut  familiaris. 

Notatu  intérim  maxime  dignum  arbitramur  (  præcipuè  cum  à  fcrip^ 
toribus  pradticis  ,  nequaquam  ita  5  uti  tamen  certa  in  praxi  eft  res  , 
obfervatum  &  annotatum  legamus  )  ,  quod  Hamoptyfes  illæ  ,  quæ  ita 
fine  externa  fenfibili  violentia ,  contingunt  ,  communiter  adeb  tacite 
erumpant  ,  ut  fæpilîimè  nequidem  eo  tempore  quo  prorumpunt  , 
tuflîm  conjundfcam  habeant  ,  aut  fi  hæc  utique  concurrat  ,  tam  exi- 
gua  communiter  fît  ,  ut  ipfa  in  fe  notoriè  minimum  ad  hune  even- 
tum  contribuât  :  cum  vel  milliefque  contingat  ,  ut  tuiïis  decies 
majore  impetu  ferociens  vel  fimiles  ,  vel  aliarum  ætatum  patientes 
angat ,  8c  tamen  H&moptyïcus  effedtus  minimè  omnium  ,  inde  fub« 
(èquatur 

Imo  obfervatum  meminimus  in  H&maptytco  ,  impetuofiflimos  hujus 
profufîonis  paroxyfmos  perpefto  8c  TuJJi  ,  extra  has  exacerbationes 
fluxus  ,  impetuofiffimè  concuffo  ,  quod  5  quoties  eruptzo  fanguinis 
emicatura  eftèt  *  Tujfis  ita  diftindtiffimè  quafi  vacua  >  nihil  rauca  , 
nihil  afpera  ,  fed  clara  8c  clangofa  8c  velut  acute  fonora  evaferit  5  ut 
ipfa  ægri  conjux  ,  foemina  alicujus  judicii  id  ipfum  quafi  prima  ani- 
madverterit  8c  nimis  quam  certo  efFedtu  deinceps  verum  8c  perpe- 
tuum  deprehenderit. 

Intérim  fî  perruptzones  hujufmodi  (  uti  nullius  omninô  funt  pretii , 
ob  periculum  fuccedentis  ulcerationis  in  exfangui  pulmonum  fyfte- 
mate  præfentifïimum  )  non  ad  exltum  pertingant  *  præbent  materiam 
8c  anfam  partim  Jtcc<&  >  efferæ  Tufli  ,  imô  fpafmodico  ,  periodico  8c 
quafî  paroxifanti  afthmati  5  idqu  z  irritât  or  iis  ,  prejforiis  ,  ftagnatoriis 
moliminibus  :  aut  parvis  vomicis  ,  8c  inde  ulcerationibus  Phthifico - 
Hefticis  3  aut  latioribus  inflammatoriis  affedtibus  Peripneumonico - 
Tleurtticis  $  nempè  Staji  à  congeftoriis  moliminibus  fuborta  \  aut 
^^/^^/o-apoflematicis  fàucium  8c  tonfillarum  inflammationibus.  Et 
îaæc  quidem  interné * 

Externe  vero,  fpafmis  8c  tenjionibus  iftodo  indolentibus  ,  modo 
fummè  dolorifids  ,  eirca  cervicem  Nucham  >  Scapulas  >  Humeros  , 
1*horacem:  Undè  his  præcipuè  âtatibus  familiares-  iftæ  Pleuritides-nothœ  i 
quæ  quidem  fi  incongrue  tradfcentur  *  ajiuojts  $  olèofo-acribus  ad  difcuf= 
fiofiem  tententur ,  facillimè  in  Plettrittdes  j  aüt  prævalefcente  ætate  , 
vel  concurrente  hypocondriaca  ,■  aut  cholerico+melancholica  ,  iracunda 
conftitutione  y  in  Hepaticas  infkmmationes  tranfeunt  :  quibus  con- 
currens  febris  acuta  ,  ni  fi  per  criticos  *  aüt  àlios  tempeftivos  fudores 
ventiletur  8c  terminetur  yvel  acutum  5  funeftum  exitum  fortitur  *  vel 
in  HeÜicas  aut  Phthificas  confurîiptiones  8c  fatifeenriam  tran'fmigrat# 
Et  liæc  fane  eft  AdoUfcentis  quoque  8c  Juveniïts  ætatis  morbo- 
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mm  Taris  manifefta  Pathologie  ,  quoad  PeÜoris  regionem. 

Hjpocondriaca  vero  Pathemata  ,  uti  nullo  diTpari  çauTarum  fm* 
damento  innituntur  ;  ità  notari  unicè  debet  ,  quod  fianguiflua  excre- 
tionis  exitus ,  ad  quam  ipforum  redundantia  8c  congeftio  fanguinis 
refpicere  poteft  8c  folet  ,  fint  vel  Ventricules  ubi  Vernit  us  ententes 
•erumpit  ,  vel  Hamorrhoides  interna*  De  quo  negotio  ,  cum  quædam 
univerfim  in  nupera  Difièrtatione  inaugurali  de  Vend  porta  ,  Tub  præ- 
Tidio  8c  ad  mentem  D.  D.  Prafidis  habita  ,  prolixe  tradîta  Tint  ;  quæ¬ 
dam  etiam  ,  adjuvante  Altiftimo  ,  à  nobis  proximè  limili  Difièrtatione 
præponenda  Tub  roanibus  Tint ,  proptereà  jam  prolixius  ilia  rradare 
iuperfedemus.  .  .  , 

Inter  Juvenilis  8c  Viril is  ætatis  confinia  quafi ,  recenfuimus  Tuperius 
lumbdres  dolores  ,  qui  dum  à  vulgo  ftatim  pro  aduali  calculo  taxantur 
8c  tradantur  ,  fæpè  numéro  in  hune  dégénérant.  Et  quidem  median- 
tibus  remediis  pellentibus  ,  nempè  ralibus  ,  quæ  vel  copiofiorem  fan-* 
guinis  congefiionem  ,circà  renes,vel  relaxationem  toni  renum  ,  adeoque 
intimiorem  in  ipfos  peiietrationem  fanguinis  promoveant  :  vel  conftri~ 
Üionem  tonicam  8c  exprefloriam  renum  provocant  :  adeoque  utroque 
modo  copiofiori  accejfui  ,  penitiori  ingrejfui ,  imo  imprejfioni  9  infarttui, 
ftafi,  inflammations  ,  verbo  Nepbrittdi  viam  fternant, 

Polfunt  tamen  idem  etiam  exercitia  veneris  immoderatiora  ,  huiç 
præcipuè  ætati  8c  potentia  8c  infolentia  ,  familiariora,  Neque  tamen 
Jiæc  folum ,  lèd  8c  contraria  nimia  continentia  8c  abftincntia  obftinata , 
afiuefada  intérim  8c  'voracitatis  ac  lautæ  diætæ  8c  otii  excefiibus.  Ubi 
ni ii  reliqua  atUetica  fanitatis  velut  abundantia  ,  præcipuè  vïnofia  ,  8c, 
œromatica  caliditate  concurrente  ,  imo  véro  animi  cupiditatibus  hujus 
generis ,  non  fimul  penitus  abnegatis ,  aut  fpontanea  eruptiones  invo- 
iontariæ  fuccedunt  *  aut  modo  dida  Pathemata  Nephritica  ,  propullu¬ 
lant,  aut  alia  graviora  quædam,  Epileptico-maniaca  fubnafcuntur.  \ 
Promovet  vero  hanc  quoque  fpecialem  pafiionem  Nephritico-lum- 
harem ,  motus  fuccufiatorius  à  vedura ,  equitatione  inconfueta  , 
præcipuè  utrifque  pracipiti  impet u  fufeeptis. 

Quomodo  è  Nephritide ,  aut  habituali  talî  diuturniore  decubitu- 
8c  fuccefiive  afiuefado  infardu  renum  quo  illi  fanguine  turgidiores 
adeoque  calidiores  ;  evadunt  vel  ab  aduali  aliquando  fiafi ,  levifiima 
etiam  ulceratione  calculi  renum  proventus  deinceps  pullulare  ppllit 
8c  foleat ,  cum  propriam  tradationem  mereatur  non  eft  æquè  noftri 
loci.  Intérim  ea  eft  in  genere  fententia  D .  D,  prafidis ,  quod  cal-, 
culi  in  renibus ,  proventus  iifdem  8c  initiis ,  8c  fundamentis  innitatur, 
quibus  arenofitatis  8c  calculi  in  Pulmonibus  Phthiftcorum  apofiema - 
tteorum  :  Nili  quod  cum  pulmonum  perpetuus,  fortis  8c  ad  impe¬ 
dimenta  impatiens  fit  motus ,  non  tam  facile  in  illis  quam  in  reni- 
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bus ,  ubi  quieta,  tarda,  lenta ,  omnia  motuum  eonamïna  exïftunt,  huic 
negotio  occafio  præbeatur.  - 

f^trilis  ætas  expofita  motibus  hamorrhoidalibus  ,  ex  eo  præcipuè  furi* 
damento  videtur ,  quod  partim  completior  dilpofitio.,  .partim  confue* 
tior  executio  negotii  gener  adonis  huic  ætati  quafi  propria  eft.  \ 
Ubi  nimirum  notandum  ,  quod  quidem  non  æquè  ilii ,  qui  tern* 
perato  ôc  naturali  ufu  harum  rerum  potiuntur  ,  his  incommodis- 
aftici  obferventur^,  maxiinè  yerô  illi  qui  vel  præter  modum  nature 
de  præcipuè  temperamend  de  diata  condnenda  ftudent  ;  aut  qui  ex 
abundanti  exercitio  ,  in  abftinendam  hujufmodi  tranfeuntes  ,  *  nullum 
ne  involuntarium  quoque  exitum  experiuntur  :  intérim  tamen  neque 
à  plena,  aut  acri iauta  aut  vinofa  diæta  ,  neque  ab  otio  ?  neque  ab 
.animi  pathematibus  fibi  tempérant, 

Ubi  nimirum  redtè  utique  ab  experientiâ  exiftimat  vulgus  ,  quod  • 
S  al  adore  s  maxime  ,  iracundi  de  avari  ,  podagra  candidati  fint  :  Cum 
enim  podagra  iît  aftèdtus  ætatis  prov  eft  loris ,  ubi  venereorum  abufuum  , 
partim  tædio  ,  partim  prudentia  de  penfitatione  majore ,  frequentiores 
induciæ  fiunt  j  recidit  eo  ipfo  negotium  tant©  facili.us  ad  ca  quee  • 
modo  diximus.  Ira  verô ,  follicitudo  trépida  de  terrores  ,  magis  coma  * 
motionem  inducunt ,  cum  ante  didtæ  circumftantiæ  materialem caufam 
præbere ,  luculentius  appareant*  Quod  verô  caufa  ad  plethoram  fei|> 
naturali  ordini  congrua  veluti  neceilitas  ,  copiofioris  proventus  fan-*  t 
guinis  quam  in  prœfens  abfolutè  necelfarium  erat  ,  huic  ætati  obtins 
gere  poîfit  ,  fuadet  utique  ipfa  feminis  genefis,  Cum  enim  de  quidem 
tanto  magis  in  hjpotefi ,  in  talibus  perfonis ,  quæ  deinceps  his  generibus 
affeètuum  magis  obnoxiæ  fiunt  ,  confumdo  frequentior  fpermatis  de 
confequenter  uti  folemne  eft  naturæ ,  fubdu&i  reparatïo  de  nova  far- 
rago  ,  locum  hic  inveniat  :  ad  hanc  verô  fparmaticam  materiam  tan-r ? 
quam  ©mnium  Æntentia  .quafi  florem  omnis  nutrimenti  requiratur  ? 
fieri  proinde  non  poteft  quin  tant©  auctior  vel  nutritiæ  materiæ  ins 
genere  proventus  de  inde  fanguinis  etiam  tanto  magis  de  copiofior 
elaboratio  confëquatur  :  vel  fi  e  fanguine  femen  petendum  fit ,  fan- 
guinis  ipfius  tanto  copiofior  proventus  in  hoceodem  genere  requiratur*-. 

Tanto  magis  verô  videtur  aliqua  hic  fanguinis  auctior  genefis-  in 
fufpicionem  vocanda  ,  cum  ipfa  utique  genitalium  organorum  im*’ 
mediatorum  turgefaddo ,  fub  aôtu ,  à  fanguine  dependeat  :  eoque  ipfo 
quibus  moderatè  abundat  fanguis  ,  ad  lias  res  proniores  fint. 

Quod  tanto  magis  in  genere  ex  eo  confirmari  videtur  ,  quia  jam 
inde  ab  Hipccratis  temporibus  annotatum  eft  ,  quod  Impubères  de 
JEunuchi  podagra  obnoxii  non  fiant:  nifi  quod hareditaria  dilpofitio  <3c 
Rhenmatico-an hritici  dotores ,  partim  excep  tionem  >  partim  diftinç*' 
tionem  hic  mereantur,  .  ;  -  . 

Tarde  IL  fi 
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Hanc  itaque  fpecialem  potiorem  >  8c  materialem  caufam  ,  virilif 
tttatis  morborum ,  facimus  8c  agnofcimus ,  per  quam  ,  quæcumque 
vel  generalibus  alicundè  nafcitur  8c  fovetur  Plethora  ,  decubitunv 
fuum  præcipuè  circa  has  partes  nancifcatur  ,  nempè  circa  lumborum  t 
coxarum  8c  Ifchii  in  genere  :  Intefiini  verà  rcEH  8c  ojfis  facri  fpecia- 
liflime  regiones. 

Sicut  enim  exterîora  8c  fanguims  commotionibus  magis  expofita 
6c  afïueta  generationis  organa  8c  inteflinum  reBum  ,  vafa  habent,  quæ 
ab  iifdem  ferè  originibus  nafcuntur  r  ita -  fludtuatorium  confenfurrv 
motuum  fpafmodicorum  propter  congeftionem  8c  prefïionem  fanguinis  r 
facillima  participatione  invicem  fafcipiunt. 

Sic  ut  vero  eruptio  ilia  quæ  per  H&morrhoides  externat  fieri.  debet 
non  parura  impedita  eft  ;  ita  eget  utique  fortiore  preflione  :  hæc  ipla 
Vero  latiore  circumcirca  partium  conftridtione.  DifFundit  fe  verô  ilia 
ad  omnes  illas  partes  ,  quæ  non  modo  de  vajis  quali  conjugatis 
nempè  ab  iliaca  interna  ramilicatione  profedfcis  participant  :  fed 
etiam  ramos  illos  ipfos  infigniores ,  una  contingunt ,  ambiunt,  invol- 
vunt  :  adeoque-  fua  firiBura  varié  reftringere  v  difpellere  ,  remo-r 
Jtari  y  adeoque  alicubi  ad  eruptïonem  comprimere  fanguinem  pofFunt*. 

Undè  quidem  eft  ,  quod  illi ,  quibus  extern  arum  Hamorrhoïdu» » 
eruptio  ingruit,  tenfivis  illisdpafmis  circà  initium  8c  exitum  ojfis  facri v 
morfîbus  veluti  in  ipfo  inteftino  reBo  8c  exitu  ejufdem  ,  afficiantur  s* 
idque  maximè  fi  expeditius  negotium  fuccedat.- 

Sin  fecus  8c  impeditius  progrediatur ,  latins  circum  8c  ve^ut  eminnsr 
molimina  eadem  tentantur  ,  8c  loco  comprejfionum  fpafmodicarum  y 
non  nifi  micationes  infufticientes fubtiles  in  figillaribus  fibris  trac~ 
tiones  8c  vibrât iones  fufcipiuntur  :  adeoque  ifchiadici  8c  lumbares  do- 
lores.  Qui  fruftranei  motus  ,  Ci  exitu  quidem  deftituantur  ,  redit# 
vero  increbefcant ,  8c  fæpius  fufcipiantur*  fenfim  ad  femora  y  genua>. 
pedes  ,  extenfi ,  nequidem  amplius  ad  finem  fuum  primum  8c  prifti- 
Hum  refpiciunt  ,  aut  ad  exprejjionem  ipfam  tendunt  ,  fed  magis  velut 
ad  lentam*  confumptionem  fpedtant.  Ubi  quidem  neque  obfervatio 
Sjdenhamii  y  de  febrili  kabitudine  podagra  ,  ullo  modo  negligenda 
eft  :  neque  magnæ  iftæ  confpirationes  fudaticmis  crurum  8c  pedum 
cum  fubfequentibus  aut  revertentibus  Gonagrico-podagricts  doloribus ' 
fpernendæ  j  quætamen  ,  quia  ad  noftrum  fcopum  direàè  nonfaciunt, 
tetigifïè  tantum  FufFecerit. 

At  vero  nunquam  ita  intadia  pr&terettnda  eft  communiflima  ilia  8c 
jam  tum  antiquis  utique  pradticis  notata,  familiaris  complicatio  Ha- 
ynorrhoidum  cum  nephritide  8c  calculo  :  adeo  quidem  ,  ut  fane  è  decem 
b&morrhoïdariiy  7  vix  unus  obyeniat ,  quia  sale  do  fis  pathematibu* 
fimul  laboret. 
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Licet  enîm  Calculas  fæpè  occurrat y  citrà  H&morrhdldptM  petiruptio- 
nem  unquam  toleratam  :  Reciprocè  tamen  ab  h&morrhoidibus  ad  cal * 
culum  longé  frequentior  ôc  velut  ordinaria  eft  ilia  commuuicatio 
Conf.  Hipp.  Vi.  Aphor.  xi. 

Junior ib us  vero  paulo  viris  ,  fi  hamorrhoides  valdè  'copiofè  fluentes 
fupprimantur  ,  mittum  cruentum  copioflffimum  accidere  3  nihil  novi 
eft  ,  quod  ipfum  quidem  in  fœmineo  quoque  fexu^iterum  atque  ite- 
mm  annotavit  D,  D.  Prafes. 

Senioribus  autem,  vegetis  quidem  illis  rubicundis  5  iracundis  3  vino- 
fis  >  mafculis ,  ingruunt  non  raro  miClus  cruenti  ab  iifdem  caufis  3  ha- 
morrhoidum  nempè  confuetarum  ceflatione  ,  aut  nunquam  adhuc  ad 
perruptionem  dedudtarum  3  fruftraneis  congefiionibus  faoaw  tamen 
ôc  copiofe  fadtis. 

Si  vero  atatibus  proximè  prægreflis  quoque  jam  tùm  fruftranei  illi 
longinqui  3  Jpafmodici  folum  ,  motus  3  dolorifici  ,  vibrativi  infolefcere 
cæperunt  :  Jeniore  ætate  ,  ubi  ad  alacres  ôc  végétas  perruptiones  elanguic 
IviçyeHA  ,  ad  fînem  feu  feopum  fuum  ,  h&morrho'idum  nempè  expreffionem 
tant©  minus  pertingunt  :  fed  facilius  longé  in  habituales  pertinaces  , 
contumaces  ejufmodi  fpafmos  5  modo  dolentes  0  modo  indolentes  ri - 
gidos  tamen  ôc  fixos  ,  contracturas  nempè  ,  obfirmantur. 

Nimirum  ut  in  pueritia  3  è  motibus  proprejforiis  non  bene  ad  exitum 
pertingentibus  ,  convulfiones  ôc  epilepfia  pullulant  ,  quarum  pofteriores 
facile  in  habit um  deducuntur  :  Ita  m  progrejfu  ætatum ,  magis  dolori¬ 
fici  illi  fubtiliter  vellicatorii  ôc  vibratorii  fpafmi  ,  fibrillares  in  dijfer , 
de  motibus  humor.fpafmodicis  didti  3  in  iftarum  locum  eveniunt. 

Supereft  aliquid  dkere  de  apoplexia  3  eft  hæc  omninô  morbus  ætatis 
f 'onfiftentis  præcipuè  y  aut  fenefeentis  imo  Jenilis, 

Confiflenti  ætati  quæ  -accidit  B  communiter  eft  fanguinea  à  diffufione 
fanguinis  extravafati  in  cerebro  ,  vel  ante  fenfus  ôc  motus  abolitionem, 
quæ  recepta  eft  fententia  ^  vel  ad  minimum  poft  eandem  ut  quafi 
poft  mortem „ 

Talibus  enim  morientibus  turgefeunt  ôc  extuberant  oculi  ,  ftridunt 
dentes  3  convulji  motus  concutiunt  partes  capitis  5  linguam  fæpè  ôc  la¬ 
bia  ,  rubet  ferè  ôc  turget  faciès  :  ubi  mortui  apparent  ?  prorumpit  è 
naribus  ôc  faucibus  fluxus  fanguinis  diù  continuans. 

Senioribus  autem  quæ  evenit  3  magis phlegmatico-pituoja  eft ,  aut 
fané  exfanguis  ,  cum  pauca  1-enta  faliva  Ôc  fpuma  ante  os. 

Attendenda  hic  eft  maximè  ilia  compafiio  veluti ,  feu  reciproca  con [- 
piratio  pedum  cum  capite .  Quæ  licet  vuigo  parum  ferè  attendatur ,  ncn 
tabiliflimè  tamen  percipi  folet  in  ufu  pediluviorum  ad  effedfcus  dolo- 
rifteos  capitis .  Imo  jam  Hippocrates  6.  Aph.  11.  notât,  infanientibuf 
fi  varices  fuperveniant  >  aut  Hemorrhoides  >  infant  A  folutionem  fieri . 


nft.  Eléments  de  Medecine-Pratique 

Sicut  enim  inter  juvéniles  8c  viriles  annos  ,  fi  hamorrhoïdes  virili 
jç tate  infuefcentes  rurfus  fupprimentur  ,  facile  pathemata  in  pettore  , 
juvénilité  recrudefcunt  >  8c  quafi  poftliminio  repullulant  ;  cum  contra 
juxtà  eundem  Hipocratem’  ,  lib .•  de'  Humorïbus  y  h&morrhôides  bene 
jluentes  d  pleuritide  prafervare  cenfeantur Ita  fi  molimina  ad  illas 
pertinentia  perverfâ  bvaJpoyÿ  verfus  caput  ferantur  ,  opprefTiones  ibi¬ 
dem  faciles  affermât  ,  vel  fanguineas  vel  ferofas „  • 

Quid  quoddubium  vix  ullum  fit,  quin  multi  ,  quos  pro  apopleElici$: 
çfferimus  , magis  thoracis'  fpafmo  quarn  capitis  affedtu  fuffocati  perie-~ 
rint:  ubi  quidem  rubor  ille  genarum  quem  àpopleüici  feniores  cnmphthi -- 
fais  pefïimè  habentibus  communem  monftrant ,  conhderationem  me- 
reri  videtur  *  quæ  fententia  eft  D,  D,  Pnçfidis»-  » 

Ne  tamen  nimii  in  rebus  hifce  fimus ,  hic  pathologiam  hanc  ïioftram* 
fpecialem  concludimus  ,  ülteriorem  harum  comparationum  8c  connexion 
num  exafciationenv ,  quibus  judicium  8c  otium  efb  ,  commendantes  ;; 
aliquorum  etiam  ulteriorem  elucidationem ,  in  difîertatione  quæ  fub  } 
gianibus  efl  de  motufanguinis  hamorrhoidali ,  expectantes^ 

CAPUT  VI; 

Morborum  Ætatum  Thcrapeïa„. 

T  T  TI  Titulus  Diflèrtationis  no&ïxfundamenta  morborum  ætaturn* 
3*-/  promittit  ,-cui  promiflb  nos  hadenus  fatis  fecifle  arbitramur  f 
ita  Tloerapéiam  fcrupulofiorem  hic  exequi  inflituto  noftro  non  couve- 
niret  :  fuffecerit  proindè  Therapiæ quoque  morborum  ætatis  ,  ipfa  fun~- 
damenta  conftituere*  - 

•  Morborum  ætatum  8c  eorum  quidem graviorum  yfunâamentum' 
partim  in  fluxu  fanguinis,- partim  in  ftafi  ejus  >  8c  hanc  moderanti- 
bus  motibus !  congeftoriis  ,  ad  fluxum  ejus  tendentibus  ,  pofitumeffè  v 
hadenus  deduximus  ;caufam  \jdtexioreïCL  flux  num  in  q  nantit  ate  fan- 
guinis  ,  mat eri aliter  y  in  irritât imibus ,  mm  turgefaEloriis-  fanguinis  v 
tum  excujforiis  >  animi  ,  impulfivè  ,  fitam  efle  diximus.^ 

C  Caufam  fiafium  in  fpifïitudine  pofuimus ,  quam  facillimè  eadenr 
quantitatis  abundantia  induci  poflè  8c  folere  notàvimus  :  propter  fta* 
fln  verb  præoccupandam  *  aut  expediendamy-  motus  deindè  fpafmo- - 
dicos  prefïoriosv  magis  particulariter  cooriri  fimulinnuimus. 

-  Hæc  omnia  fi  paulifper  tantum  ordinatè  penfitentur  apparebit  fta- 
tim  ,  primarium  fundamentum  curationis  in  cjuantitatïs  fanguinis 
siecefïaria  proportione  8c  mobilitatis  ejus  ,  imo&:  commotionum  ac- 
^ualium  convenante  moderatione  ,  ponendum  elle, 

0*  UmorrhagU  ipfæ  ,.penütatis  bene  omnibus  circumilancüs ,  nifi  à 
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< violenta  tantum  caufa  evocatæ  fuerint  ,  (  nam  de  pure  &  abfolutè 
yiolentis  ,  abfolutè  nullus  nobis  eft  fermo  )  femper  in  tantum  funt 
bons,  intentionis»-  Succeflus  incongruus  3c  malus  ,  accident  aliter  à 
nimia  copia  ,  aut  nimia  frequentia  fuccefiiva  nafcitur. 

Has  artificialiter  imitari ,  tanto  magis  impedit ,  quo  magis  ibi  iit 
poteftate  noftra  eft  ,  tum  tempus  emiiïionis  tranquillum  eligere  ,  turm 
quantitatem  pro  lubitu  ,  ad  rei  exigentiam  ,  metiri. 

Cum  enim  natura  femel  commota  3c  firma  intentione  ad  agen- 
dum  fibi  præfixa  y  raro  in  pura  Phjjica  proportione  fubfiftat  ,  fed 
frequentiflime  aliquid  amplius ,  propter  moleftiam  y  agat  :  prætereà 
quando  perruptio  alicubi  fadfca  eft  ,  fluxus  pajfivus  y  feu  lapfus  fluidf 
eontenti  ,  non  in  ejus  poteftate  fit  :  ita  his  rebus  commode  profpicit 
artis  arbitrium. 

Sicut  vero  Naturæ  communiftima  via'  y  nimîarii  copiam  fanguinis 
placidè  imminuendi ,  eft  fuccefiiva  ejus  confumtio  per  colliquatoriam 
refolutionem  inferum.  Hæc  vero  ordinario  motu  fanguinis  circumpul- 
forio  abfolvitur  :  ita  imitari  hanc  poflumus  ,  arbitrario  motu  corporis  s 
qui  duabus  vel  tribus  lioris  tantum  perficiat ,  quantum  placidiftimus 
ille  viginti  vel  triginta  lioris.- 

Hic  idem  motus  ,  fimpiex,  fed  ingens  ,  eft  mechanifmus  ,-  ad  fpiffi - 
fudinem  etiam  fanguinis ;  y  imo  adluales  ejus  fia/es  ,  hinc  indè  pullu¬ 
lantes,  expediendas.  Undè  tantopere  utilis  eft  motus  corporis  omnibus 
dtatibus  3c  contra  otium  noxium  :  adeô  ,  ut  inde  frequentillime  con- 
tingat,  ut  y  qui  mobiliori  vitæ  genere  per  juventutem  ,•  imo  virilem 
ætatem  ,ufi  funt  ,  quando  laborum  fuorum  frudtu  in  otio  uti  fibi  pro-' 
ponunt ,  certo  inde  agrotefcere  incipiant ,  3c  quidem  tanto  certius  , 
quô  magis  paner  atice  3  athletice  3c  floride  antea  valuerunt.- 

Inftituenai  vero  funt  motus  placide  3  c ontinuandi  autem  diutius  y 
imo  repet  endi.  A  repentinis  vero  ,  præcipuè  in  fiafi  manifeftiore  ,  ante 
omnia  vero  in  abundantia  3  abftinendum. 


Moderatio  etiam  affumptorum  poteft  aliquid,  fed  révéra  non  mul- 
tftm  :  E  paucis  enim  cibis  non  minus  affumit  natura  ,  quam  è  multis 
admittere  folita  eft.-  Motus  laboriofus  præftat.  Cæterum  habet  hoc 
yidius  fimplex'  optimum  ,  quod  non  facile  ex  illo  gula  invitetur  ad 
îiimium  capiendum.* 

Si  hæc  locum  non  ihveniant',  vel  ægrotandum  eft ,  vel  imminutionë 
fanguinis  abundantiæ  confulendum. 

Spijfitudini  ,  partim  ipfo  motu  fubveniendum partim  medicamen^ 
tîs  leniter  attenuantibus . 

Commotioni  præfenti  nimiæ  per  diluentia  ,  temperantia  ,  refrigeran- 
tia  fuccurrendum  ,  inter  quæ  pofteriora  ,  nitri  ufus  ,  cum  digeftivis 
'vitriolico-alcalicis  ,  arcano  duplicato3  tartaro  vitriolât o  >  3cc.  plus  hia 
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poteft  >  quam  multa  alia.  Anodyna  prudentifïime  adhibenda. 

Et  hæc  ,  ubi  à  fanguine  efl  vitium ,  quod  quidem  ordinariè  Se  pe* 
riculohùs  &  frequentiùs  afïligit. 

In  caufa  magis  catarrhali  ad  catarrhalia  refpiciendum  ;  cautè  ver& 
ortus  ,  genus  3  imo  veritas  hujus  generis  catarrhorum  dignofcenda. 

Ante  omnia  qui  junioribus  annis  vend  feclioni  aut fcarïfcationi  affu&- 
verunt  5  ne  in  feram  fencÏÏatem  illam  déférant. 

Hdmorrho'idum  apertio  Eve  jam  confaeta  Ent  >  Eve  demum  ajftte- 
facienda  5  quantum  conEderationis  mereatur  ,  præfente  loco  minime 
explicari  valet  :  deducetur  vero  proximè  5  cum  Deo 3  proprio. 

Et  hæc  pro fundamentis  Theraféid  quoque  morborum  atatum  fufficïantr 

5>  M.  Hoffman  a  traité  aulii  des  Maladies  les  plus  ordinaires  aux 
a  différents  Ages  dans  fa  Diflertation  De  dtatis  mutatione  morborum 
»  caufa  &  remedio  5  où  Pon  trouvera  de  fort  belles  Remarques  de 
sy  Théorie  &  de  Pratique. 

jj  Pour  les  Maladies  les  plus  ordinaires  à  chaque  Age  en  parti¬ 
es  culier  3  on  aura  recours  à  différents  Auteurs.  On  trouvera  dans  les 
(Euvres  de  Ranchin  trois  amples  Traités  3  f  un  De  Morbis  Puer  or  um  > 
»)  l'autre  De  Morbis  Virginum  3  &  lç  troiEéme  De  Morbis  Senum* 
5>  W elfted  a  fait  deux  Traités  exprès  3  l'un  De  zÆtate  vergente  3  Se  Pau- 
9y  tre  De  ayEtate  adulta .  Outre  Ranchin  3  voyez  Sennert  3  Ettmuller  , 
Harris  3  Zuinger  3  Hoffman  y  Juncker  3  Nenter  3  Sec.  pour  les  Mala* 
Sy  ladies  des  petits  Enfants. 

55  Rodericus-à-Caftro ,  Rivière  3  Ettmuller  3  Freindy  Sec.  doivent  être 
confultés  pour  les  Maladies  particulières  aux  Filles  Se  aux  Femmes. 
Enfin  pour  les  Maladies  des  perfonnes  qui  exercent  différentes  Proférions, 
33  ayez  recours  à  Ramazzini  Se  à  fon  Abbréviateur  M.  Hecquet.  Plemfius 
yy  a  traité  en  particulier  De  Eogatorum  valetudine  tuenda  :  Furftenauy  De 
yy  Morbis  Jureconfultorum.  Cockburn  3  De  Morbis  Navigantium.  Zuinger9 
yy  De  Morbis  Prdliantium  ?  Sec.  Voilà  pour  les  Maladies  internes. 

55  Quant  aux  Maladies  externes  dont  on  peut  être  attaqué  à  quel- 
55  que  âge  que  ce  foit  3  on  en  trouvera  la  Théorie  Se  la  Pratique  dans 
55  les  Traités  de  Chirurgie  faits  par  Fabricius  ab  Aqua  fendente  3  Fa- 
55  bricius  Hildanus  3  Munnicks  y  Juncker  3  Heifter  ;  dans  la  Diflertation 
55  De  vulneribus  par  M.  Chirac  dans  le  Traité  des  Tumeurs  par  M. 
,5  Deidier  ,  Se  dans  ceux  De  Tumoribus  &  de  Su^furatione  par  M.  Fiz.es. 
yy  M.  Afiruc  a  donné  un  Traité  complet  De  Morbis  Henereis  3  que  Pon 
55  doit  confulter.  Pour  les  Maladies  des  Os  3  voyez  Ch.  Hejne  Tentamen 
55  Medico-Chirurgicum  y  Se  le  Traité  de  M.  Petit  3  célébré  Chirurgien  de 
55  Paris.  Enfin  pour  les  Maladies  des  Yeux  ,  des  Oreilles ,  des  Dents  3  Sec . 
55  ayez  recours  à  Sennert  ,  Plempius  3  Sec.  Se  aux  Traités  de  MM?  Du*- 
verney,  Maitre-Jan  y  Saint- Yves  3  Fauchard  ?  Sec , 
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Des  Maladies  les  plus  fréquentes  dans  ibaque  Saifon 
de  l'Année  ,  félon  les  differentes  Conflitutions  de 
l'Air  ,  &  fous  divers  Climats . 

AVANT-PROPOS.. 

A  PRE' S  avoir  rapporte  dans  la  première  Partie  les  noms 
des  Maladies  les*  plus  ordinaires  à  chaque  Age  ,  dans  cha¬ 
que  Saifon  y  Ôcc.  &  après  avoir  donné  dans  la  féconde  une 
idée  generale  des  caufes  des  Maladies  y  ôc  un  Eflay  fur  les 
Maladies  particulières  à  chaque  Age  y  l'ordre  que  nous  nousfommes 
prefcrits  >  demande  que  nous  parlions  maintenant  des  Maladies  les 
plus  fréquentes  dans  chaque  Saifon  de  l'année  ?  félon  les  différentes 
Conflitutions  de  P  Air  ,  &c.  Mais  comme  on  pourroit  croire  que 
nous  allons  dévoiler  ici  les  myfteres  de  la  Médecine-Pratique  ;  il  efl 
à  propos  d'avertir  que  notre  defîèin  n'efl  pa3  d'entrer  aujourd'hui  fi 
avant  en  matière  ,  &  que  pour  mieux  étayer  le  fyftême  de  Pratique 
que  nous  propoferons  dans  la  quatrième  Partie  de  cet  Ouvrage  &  dans 
nos  Remarques ,  nous  avons  cru  devoir  expofer  d'avance  les  Faits, 
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&;  les  Obfervations  purement  hiftoriques  fur  lefquelles  ce  fyftême  & 
été  fondé  par  Hippocrate  3  6c  par  ceux  qui  ont  marché  fur  fe$  traces  ; 
6c  c'eft  à  quoi  on  fe  bornera  dans  cette  Partie  ,  à  cela  près  que  dans 
le  fécond  Article  on  lai  liera  entrevoir  les  principaux  traits  de  ce  ly- 
ç  jpe  BaiUou.  ftême  en  rapportant  quelques  Obfervations  d'un  ancien  Médecin  * 

de  l'Ecole  de  Paris  ,  qui  a  mérité  le  nom  d' H/ppocrate  François. 

Le  premier  Article  ne  contiendra  donc  que  la  Traduction  Latine 
faite  par  Foefius  du  premier  Livre  des  Maladies  populaires  que  tout 
le  monde  attribue  unanimement  à  Hippocrate,  Là  on  Trouvera  une 
narration  fuccinte  ,  mais  fidelle  de  la  çonftitution  de  l'Air  dans  l'Ifle 
de  Thajfos  pendant  quelques  années  ,  6c  des  Maladies  qui  y  regnerent 
dans  chacune  des  faifons  de  ces  mêmes  années.  On  y  verra  la  naifà 
fance  ,  les  progrès  3  6c  toutes  les  circonftances  de  ces  Maladies  avec 
leur  fin  heureufe  ou  malheureufe  3  ou  la  maniéré  dont  la  Nature  toute 
feule  vainquît  ou  fût  vaincue  :  En  un  mot  on  y  verra  le  fonds 
fur  lequel  Hippocrate  a  bâti  fon  fyftême  de  Pratique  j  car  c'eft  prin¬ 
cipalement  ,  ce  que  je  préfume  3  qu'il  a  eû  en  vue  dans  les  Hiftoires 
qu'il  a  rapportées  à  la  fin  de  ce  Livre  3  6c  dans  le  troifiéme  ,  qu'on 
croit  avec  raifon  n'être  qu'une  fuite  du  premier.  En  effet  dans  fè$ 
autres  Ouvrages  Hippocrate  donne  des  préceptes  ;  là  iln'eft  qu'Hi- 
ftorien  :  ailleurs  il  parle  en  Maître  de  l'Art  dont  il  eft  le  Fondateur  ; 
ici  il  n'eft  que  SpeCfcateur  des  œuvres  de  la  Nature  :  d'où  j'infere^ 
qu'à  l'égard  des  Malades  dont  il  eft  fait  ici  mention,  il  ne  s'abftenôlç 
de  Remedes  3  6c  n'obferyoit  avec  tant  d'exa&itude  tout  ce  qui  leur 
arrivoit  journellement  ,  qu'en  vûë  de  découvrir  la  route  que  tien- 
droit  la  Nature  dans  le  cours  de  leurs  Maladies  9  afin  de  pouvoir 
l'imiter  6c  l'aider  dans  d'autres  occafions. 

Pour  entrer  dans  ma  penfée  9  on  fuppofera  qu^autrefois  entre  plu- 
fi eurs  Malades  3  comme  aujourd'hui  parmi  les  Pauvres  3  fur-tout  de 
la  Campagne  ,les  uns  en  réchappoient  par  les  feules  forces  de  la 
Nature  3  ou  par  les  Evacuations  que  cette  fage  Mere  procuroit  3  6c 
les  autres  périfloient  par  le  deffaut  de  ces  mêmes  Evacuations  ;  on 
fuppofera  3  dis- je  3  que  fur  de  pareilles  obfervations  Hippocrate  com¬ 
prit  bientôt  la  nécefïité  d'un  Art,  qui  imitât  les  démarches  de  la 
Nature  ,  qui  fécondât  fes  mouvements  ,  6c  qui  fuppléât  dans  certains 
cas  à  ce  que  la  Nature  opéré  fi  heureufement  dans  d'autres. 

Pour  fonder  cet  Art ,  il  falloit  donc  obferver  avec  la  derniere  exac¬ 
titude  tous  les  mouvements  de  la  Nature,  aufti-bien  dans  ceux  qui 
avoient  le  bonheur  de  réchapper  de  leur  Maladie ,  que  dans  ceux  qui 
avoient  le  malheur  d'y  fuccomber  ,  afin  de  connoître  par  là  à  quoi  les 
les  uns  dévoient  leur  guérifon  ,  6c  dans  quelles  circonftances  ,  on 
far  quelles  voyes  la  mort  avoit  enlevé  les  autres»  Il  falloit  aufli  laiflèr 
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«gir  la  nature  toute  feule  *  8c  ne  point  la  troubler  dans  {es  Opé¬ 
rations.  Car  enfin ,  comment  auroit-on  pu  imiter  fa  conduite  ,  fécon¬ 
der  fes  vûës  ,  prévenir  fes  erreurs  ,  fi  on  n'avoit  fait  des  obferva¬ 
tions  exaCtes  8c  fouvent  réitérées,  de  fes  mouvements  8c  de  fon  inac¬ 
tion  ,  de  fes  efforts  heureux ,  8c  de  fes  efforts  inutiles  ou  malheureux  , 
de  fes  victoires  ,  8c  de  fes  défaites  ?  Comment  auroit  -  on  pû  auffi 
comparer  enfemble  tous  les  mouvements  qu'elle  excite,  8c  diftinguer 
ceux  qui  tendent  à  la  guérifon , d'avec  ceux  qui  menacent  de  la  mort, 
fi  on  les  avoit  interrompus ,  ces  mouvements  ,  ou  fi  on  les  avoit  dé¬ 
rangés  par  l'application  de  quelque  remede  ,  8c  fi  les  accidents  caufés 
par  l'aàion  de  ce  remede  s'étoient  joints  8c  confondus  avec  ceux  qui 
procèdent  uniquement  du  fond  même  du  mal  ?  Il  falloit  donc ,  comme 
on  l'a  dit ,  s'abftenir  de  tout  remede  ,  8c  n'être  fimplement  que  Spec¬ 
tateur  de  l'état  8c  du  fort  des  Malades  qui  dévoient  fervir  à  l'éta- 
bliflèment  de  l'Art. 

Or  c'eft ,  à  mon  avis  ,  ce  que  fit  Hippocrate  à  l'égard  des  Malades 
dont  il  parle  dans  les  deux  Livres  qu'il  nous  a  laiffés  fur  les  Maladies 
populaires.  Ce  grand  Homme  ne  leur  prefcrivoit  prefque  aucun  re¬ 
mede  :  il  fe  contentoit  d'obferver  exactement  ,  8c  de  marquer  jour 
par  jour  ce  qui  leur  étoit  arrivé  ,  afin  de  reconnoître  fûrement  en 
quel  temps  8c  de  quelle  maniéré  ,  ou  par  quelles  voyes  leur  Maladie 
s'étoit  terminée  par  les  feules  refîources  de  la  Nature.  Il  faifoit  à  l'é¬ 
gard  de  la  Médecine  ,  ce  qu'on  fait  depuis  long-temps  dans  les  Aca¬ 
démies  des  Sciences  à  l'égard  de  la  Phyfique  :  il  ramafloit  des  faits , 
des  obfervations  ;  8c  c'eft ,  je  penfe  ,  là-deffus  qu'il  fonda  les  Maxi¬ 
mes  de  Pratique  ,  dont  on  a  donné  le  précis  dans  la  première  Partie 
de  cet  Ouvrage.  C'eft  à  ces  mêmes  Obfervations  qu'on  doit  fans 
doute  le  dénombrement  8c  les  préfages  des  Maladies  ,  les  lignes  des 
Crifes  ,  8cc .  qu'on  a  auffi  rapporté  ci-devant.  Enfin  ,  c'eft  apparem¬ 
ment  de  ces  mêmes  Obfervations  qu'il  tira  ce  principe  fondamental 
de  la  Médecine-Pratique  ,  que  la  Nature  ,  ou  ruérit  elle-même  les  Ma -  KT ..  „  # 

ladies  ,  ou  indique  aux  Maîtres  de  l  Art  Les  voyes  qu  il  faut  Juivre  four  Ep  l  6 
Us  guérir  _  . 

Au  refte  ,  je  n'ignore  point  que  la  plupart  des  Commentateurs  ex-  .  * .  -  ^  ~ 
phquent  tout  autrement  le  hlencequa  garde  Hippocrate  lur  la  ma-  ^  ^  rîyvtif 
niere  dont  il  s'étoit  comporté  dans  cette  occafion  ;  mais  je  n'entrepren-  g  <TOj 

drai  point  de  les  réfuter  :  une  pareille  difculfion  ne  feroit  pas  ici  à  fa  ^ 
place.  C'eft  dans  mes  Remarques  que  je  tâcherai  de  faire  voir  le  peu  * 
de  fondement  de  leurs  conjectures  ,  8c  de  mettre  dans  un  plus  grand  r  ** 
jour  ce  que  je  viens  d'avancer. 


r7T0in*. 
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I. 

£)?  Mcrbis  vulgarihus. 

HïppocratU  Epi 

Liber  prims.  S  E  C  T  I  O  I.  St  MUS  primus. 

j.TN  Thafoad  autumnum*  circiter  æquinoxium &  fub  vergiliarum 
X  oecafum ,  pluviæ  multæ*  continences  8c  levés  fuerunt»  non  fecus* 
âc  fpirantibus  auftris.  Hyems  auftrina  quæ  flatus  aquilonares  parvos, 
àc  judo  majores  ficcitates  habuit  ,  atque  etiam  in  totum  Verifimilis 
fuit.  Ver  autem  auftrinum ,  frigidum ,  parvas  habens  pluvias.  Æftas 
ut  plurimùm  nubila  ,  in  quâ  ab  imbribus  cefiàtio  fuit.  Anniverfarii- 
venti  (  qui  Etefiæ  dicuntur  )  parùm  ,  tenuiter  ,  disjundim  >  fegrega-' 
timque  lpiravere.  Exiftente  igitur  toto  nos  ambientes  aëris  ftatu  au- 
ftrino  ,  Ôc  ad  magnas  ficcitates  vergence  a  ante  Ver  quidem.;,  quoci 
fiiperior  ftatus  fubcontrarius  8c  aquilonius  fa  du  s  fuerit  ,  paucis 
febres  ardentes  contigerunt,  eæque  vaidè  mires  &  facillimè  confiften- 
tes  ,  quæ  neque  fanguinis  ex  naribus  profufionera  ni  fi  paucis  >  neque 
mortem  attuierunt.  Mulcis  veto  aurium  tumores  fubnafcebantur  qui  in 
alteram  partem  vergebant,plerifque  etiam  in  utramque,  iifique  febre  va- 
cuis  8c  in  eredum  ftantibus  nec  decumbentibus>etfi  nonnullispaulifpeir 
incalefcerent.  Omnibus  abfque  noxa  extindi  funt  ,  neque  cuiquam  » 
velut  ii  >  qui  alias  fui  ortus  caufas  habent ,  fuppurationem  fecerunt* 
Horum  autem  ea  fuit  natura  ,  ut  molles  8c  laxi  efient,  magni ,  diffufi 
aut  fparfi  ,  fine  inflammatione  8c  dolore  ,  omnibuique  fenfim  8c  fine 
ullâ  iignificatione  evanefeerent.  Fiebant  ifta  quidem  adolefcentibus  , 
juvenibus ,  ætate  florentibus  >  arque  horum  plurimis  qui.  in  palefirâ 
8c  gymnafiis  exercebantur  :  mulieribus  veto  paucis  conçingebant.  Mul- 
tis  tuffes  aridæ  8c  inanes  quibus  cum  tufix  nihil  educëbatur  ,  nec 
ità  muko  poft  voces  rauedeebant.  Quibufdam  vero  ex  temporis  inter- 
vallo  inflammationes  cum  dolore  in  alterum  teftem  erumpebant  , 
quibufdam  etiam  in  utrofque.  Alii  quidem  febribus  corripiebantur  y 
îionnulli  vero  fine  febre  perfiftebant  y  atque  adeo  hæc  ipfa  plurimis» 
gravia  &  molefta  fuere  ;  de  reliquo  autem  quod  ad  ea  attinet  quæ  ad 
Chirurgiam  fpedant ,  in  his  inculpatè  habebant. 

2,  Ante  vero  æftatis  initium  8c  per  ipfam  æftatem,  atque  etiam 
ad  hyemem  >  eorum  multi  qui  jam  longo  intervallo  eonfumpti  cranta 
tabefadi  decubuerunt ,  fiquidem  8c  multis  de  tabe  in  dubium  ve- 
nientibus  ,  ipfa  tune  eft  confirmata.  Eft  ubi  etiam  eos  ,  qui  naturC 
xrant  ad  tabem  prompte  comparaca >  tùm  plurimùm  Qccupavit  :  ex  his 
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ânulti  atque  etiam  plurimi  interierunt.  Atque  haud  fcio  ,  fi  qais  ex 
decumbentibus  etiam  modico  tempore  fuperfuit.  Celerius  verô  inte¬ 
rierunt  ,  quam  talia  tranfigi  foleant ,  præfertim  cum  alios  &  diutur- 
niores  ,  8c  cum  febribus  conjun&os  pertulerunt ,  nec  interierunt ,  de 
quibus  paulo  poft  fcribetur  ;  folus  namque  &  eorum  qui  tune  vigue- 
runt  maximus  morbus ,  multos  tabes  ipfa  peremit. 

3.  Eorum  autem  plurimis  hujufmodi  afFedus  aderant  ,  febres  hor- 
roris  fenfu  infignes ,  afiiduæ  8c  acutæ  in  totum  quidem  non  defi- 


nentes  ,  fed  quæ  erant  ex  femitertianarum  genere  ,  uno  die  levio- 
rès  ,  altero  vero  infuper  ingravefeentes ,  omninoque  v.ehementius  in- 
crefcentes.  Sudores  autem  perpetui  *  non  tamen  per  totum  corpus  di'f. 
fufi  ,  extremorum  refrigeratio  multa  ,  quæ  vix  quidem  incalefcebanr. 
Alvi  conturbatæ  biiiofa  ,  pauca,  fincera,  tenuïa  ,  mordacia  egeflèrunt, 
crebroque  alfurrexerunt.  Urinæ  tenues  ,  crudæ  ,  décolorés  ,  atque 
paucæ  ,  aut  craifitudinem  ,  8c  paucum  quod  defideret  habentes ,  neque 
probe  confidentes  ,  fed  in  quibus  ea  quæ  fubfidebant  cruda  8c  in- 
tempeftiva  erant.  Tufiiendo  vero  pauca,  dénia  ,  concodta  rejiciebant, 
8c  quæ  paulatim  ac  nonnifi  ægrè  educerentur.  Qui  autem  violentifi. 
fimè  conflicfcabantur  ,  iis  ne  parva  quidem  concodbio  adfiuit ,ièd  per- 
petuo  cruda  expuebant.  Horum  etiam  plurimis  fauces  ftatim  8c  ad 
extremum  ufque  rubore  8c  infiammatione  affeétæ  doiuerunt  ,  fluxio- 
nibufque  parvis  tenuibus  8c  acribus  tentati ,  citô  confumpti  malèque 
vexati  funt  ,  perpetuô  cibos  omnes  averfabantur  ,  neque  fiti  capie- 
bantur  ,  multique  circà  mortem  delirabant.  Atque  ifta  quidem  tabi-. 
dis  contigerunt. 

4.  Jam  vero  ad  æftatem  8c  autumnum  febres  multæ,  afliduæ  ,  neque 
vfolentæ  prehendebant ,  iliaque  diù  laborantibus  ,  non  his  qui  cætera 
molefiè  habebant ,  contigerunt.  Alvi  plurimis  valdè  placidè  contur¬ 
batæ  funt  ,  nihilque  eifatu  dignæ  noxæ  attulerunt  ;  urinæque  pluri¬ 
mis  boni  quidem  coloris  8c  puræ  aderant ,  fed  tenues  ,  8c  quæ  tandem 
judicationis  tempore  concoquebantur.  Hi  non  admodum  tufficulofi 
erant ,  neque  ea  quæ  tuiïï  rejiciuntur  negotium  exhibebant  ,  neque 
cibum  non  averfabantur  modo  ,  verùm  etiam  exhibendi  illius  fadU 
lem  faciebant  copiam.  In  fummâ  igitur  ,  afficiebantur  qui  tabefi* 
cebant  ,  non  quomodo  cæteri  tabidi  folent  ;  fed  febribus  cum 
horroris  fenfu  correpti  parum  infudabant  ,  interdum  alii  vagas 
quodammodo  8c  errabundas  acceiïiones  habebant  ,  neque  in  totum 
febres  definebant ,  fed  quæ  in  fpeciem  tertianarum  infultus  facerent. 
Inter  eos  autem  ,  quibus  erant  breviffimi  morbi,  ii  ad  vigefimum  diem 
judicatione  folvebantur  ;  plerifque  vero  ad  quadragefimum  ,  nonnul- 
lis  etiam  ad  o&ogefimum.  Eft  ubi  ne  fie  quidem,  fèd  errabun de  &: 
,  jaullâ  obfervatâ  judicatione  quibufdam  definerent.  Horum  quoqye 

Hij 
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plurimis  ,  quæ  non  longo  poft  intervallo  remiferant  febres  reverfione# 
îecerunt  ,  iifdemque  dierum  ambitibus  poft  ipfas  reverfiones  judica- 
bancur  ,  earumque  nonnullæ  ægros  ita  produxerunt ,  ut  fub  hyemem 
afïligerentur.  Ex  his  autem  omnibus,  qui  in  hâc  ftatus  conditione 
defcripti  funt  ,  folis  tabidis  lsthalia  contigerunt  ,  in  aliis  veto  febri- 
bus  nequaquam  obvenere. 

Sectio  IL  Status fecundus . 

‘j.  A  Nte  autumnum  in  Thafo  tempeftates  non  tempeftiva: ,  fèd 

«Xjl  cum  multis  auftris  8c  aquilonibus  repentinæ  8c  humidæ  pro- 
tupere  ,  taliaque  ad  vergiliarum  occafum  ufque  8c  fub  vergilias  ip¬ 
fas  extitere.  Hyems  autem  aquilonia  j  aquæ  multæ  ,  vehementes  >  ma- 
gnæ ,  nives ,  hifque  intermixta  ,  üt  plurimum  ,  aeris  ferenitas.  Arque 
îfta  omnia  contingebant  ,  nec  certè  admodùm  inoportuna  erant  fri- 
gora  :  jam  vero  poft  brumale  folftitium  ,  eoque  tempore  quo  fpirare 
incipit  Favonius ,  extremæ  h  y  émis  frigora  magna  fuere  ,  aquilones 
multi  ,  nives  8c  pluviæ  continenter  multæ  ,  Cœlumque  cum  vento- 
ïum  turbine  nimbofum  8c  nubilum  ,  eaque  ipfa  non  remiferunt ,  fed 
fe  ad  Æquinoxium  extenderunt;  ver  autem  frigidum  *  aquilonium  ,, 
pluviofum ,  nubilumque  ,  neque  admodùm  æftuans  æftas  fuit.  Venti 
anniverfarii  continenter  fpiravere  ,  ftatimque  ad  Ar&urum  perflanti- 
bus  Aquilonibus  aquæ  admodùm  multæ  :  exiftente  igitur  anno  toto 
bumido ,  frigido  ,  8c  aquilonio  '  ,  ad  hyemem  quidem  ,  ut  pluri- 
mùm  benè  valuerunt,  ante  ver  autem  plerique  omnes  moleftè  8c  gra- 
'  viter  vitam  traduxerunt. 

6.  Primùm  itaque  lippitudines  fluentes  cum  dolore  ,  humentes  8c 
crudæ  obortæ  funt  ,  fordes  in  occulis  concretæ  (quas  lemias  vocant) 
parvæ  ,  nec  fine  difficultate  multis  erumpebant ,  quæ  cum  plurimis 
revertifïent ,  tandem  ad  autumnum  reliquerunt.  Jam  vero  per  æftatem 
8c  autumnum  ex  inteftinorum  lævitate  8c  torminibus  ,  continuâque 
8c  inani  egerendi  cupiditate  laborarunt ,  alvique  fluidæ  ,  biliofa ,  te- 
nuia  multa  cruda  8c  mordacia  ,  nonnunquam  etiam  aquofa  de  je- 
cerunt.  Plerifque  etiam  circumflui  non  fine  dolore  humorum  afflu- 
xus  contigere ,  biliofî  ,  aquofi  ,  ftrigmentofi  ,  purulenti  ,  8c  qui  urinæ 
difficultatem  facerent ,  non  ex  proprio  aliquo  renum  vitio,  fèdquod 
iftis  alia  in  aliorum  vicem  fuccederent.  Yomitionespituitofæ,  biliofae, 
8c  crudorum  ciborum  edu&iones  ac  fu dores  aderant  ,  arque  omnibus 
undiquaque  difFiuebat  humidités  multa.  Multis  autem  hæc  fîebant ,  qui 
fredti  8c  ftantes  à  febribus  erant  vacui  ,  plerifque  etiam  febre  cor- 
*e£Hs  ,  de  quibus  mox  fcribetur  y  in  quibus  vero  defcripta  om- 
fua  deprehendebantut,  ii  non  fine  labyre  tabidi  evadebant.  Jam 
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quidem  ad  autumnum  Ôc  fub  hyemem  febres  erant  afïîduæ ,  atquc 
eorum  paucis  quibufdam  ardentes  ,  diurnæ ,  nodfcurnæ  ,  femitertianæ , 
tertianæ  exquidtæ ,  quartanæ  ,  erraticæ. 

7.  Atque  enumeratarum  febrium  dngulæ  multis  oboriebantur  , 
ardentes  verô  omninô  paucis  ,  iique  ex  ægrotantibus  minimum  la- 
borarunt.  Nam  neque  fanguis  ex  naribus  ,  nid  paucus  admodùm  , 
iifquc  paucis  profluxit,  neque  delirarunt ,  cæteraque  omnia  placidè 
tulere.  Horum  plurimis  ,  benè  admodùm  conftituto  &  compoiîto  ju- 
dicationis  ordine  ,  febris  ardens  cum  intermifïione  in  feptendecim 
diebus  folvebatur  ,  atque  haud  fcio  an  quifquam  tune  ex  hâc  ipfâ 
interierit ,  aut  ad  phrenitim  devenerit.  At  vero  tertianæ  plures  qui- 
dem  quam  ardentes  8c  laboriofiores  fuerunt  ,  atque  in  his  omnibus 
rite  8c  ordinè  à  primo  infultu  ad  quaternos  circuitus  proceflère  , 
in  feptem  vero  ablolutè  judicabantur  ,  neque  horum  cuiquam  rever- 
terunt.  Quartanæ  autem  multis  per  initia  certo  Sc  rato  quartanæ  te- 
nore  tæperunt  ,  quibufdam  vero  non  paucis  ex  aliis  febribus  &  mor- 
bis  fecefîus  in  quartanas  fiebant  ,  longæque  his  pro  confuetudine  3  at¬ 
que  etiam  interdum  longiores  contingebant.  Sed  Sc  quotidianæ,  nodtur- 
næque  3  8c  errantes  muitæ  diuque  plerifque  perfeveravere ,  tùm  eredtis, 
tùm  decumbentibus  ;  horumque  plurimos  febres  fub  Vergilias  8c  in 
hyemem  ufque  comitabantur.,  Multos  autem  ftatim  ab  initio  præci- 
puèque  pueros  convulfiones  cum  febre  tentabant  ,  quæ  etiam  febri- 
bus  fuccedebant  ?  erantque  hæc  plurimis  diuturna  quidem ,  innoxia 
tamen  ,  nid  d  quibus  cætera  omnia  perniqem  ad  ferrent. 

8.  At  vero  continuæ  quidem  omninô  febres  erant ,  nihilque  inter* 
mittebant  *  fed  omnes  invadebant  earum  lebrium  more  ,  quæ  ad  ter- 
tianarum  naturam  propius  accederent  $  uno  quidem  die  leviores  * 
altero  vero  vehementiores  ,  omnium  quæ  tune  contingerent  violen- 
tiflimç,  longilfimç  ,  8c  laboriodilimç  ;  per  initia  leves  8c  in  totum  per¬ 
pétué  increfcentes  diebus  judicatoriis  infultus  habebant5&  in  deterius 
procedebant  j  quæ  etiam  cum  parum  allevadènt ,  celeriter  rurfusex  in* 
termiffione  vehementius  invadebant ,  8c  diebus  judicatoriis  magna  ex 
parte  deterius  affligebant.  In  his  omnibus  rigores  incompodtè  8c  erra- 
bundè  contingebant ,  pauciilimique  8c  minimi.  Verum  in  cæteris  fe¬ 
bribus  majores ,  ut  8c  fudores  multi  5  liis  verô  perpauci  nihilque  al- 
levantes  >  fed  contrà  noxiam  afferentes*  His  magna  extremorum  per- 
fridtio  ,  quæ  vix  etiam  recalefcerent ,  neque  penitus  pervigiles  erant, 
maximè  verô  hi  etiam  viciidm  'opore  gravabantur.  Alvi  omnibus  qui¬ 
dem  conturbatæ  erant  ,  maièque  affedtæ  5  idis  verô  multô  pefhmè. 
Horum  autem  plurimis  urinæ  aut  tenues  erant ,  crudæque  ac  décolo¬ 
rés  ,  aliquantoque  pod  interva llo  nonnihil  concodlæ  5  non  dne  ju- 
dicatoxiis  figuis  >  aut  craflitudine  quidem  præditæ  *  verùm  turbidæ  . 
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ttfhil  confiftëntes  -aut  fubfidentes  ,  neque  concodæ  3  aut  paucæ  ,  vï- 
tiofæ  ,  crudæ3  fubfidentes ,  8c  in  fummâ  peürmæ  omnes.  Tuflès  quidem 
febres  comitabantur ,  fed  neque  quam  utilitatem  aut  noxiam  tune 
'tuffi's  attulerit  licet  feribere.  Diuturna  itaque  ôc  difHcilia  hæc  étant , 
Valdèque  incompofïtè  8c  errabündè  ,  atque  citrà  foiutionem  horuni 
'plurimà  ,  tùm  his  qui  exitialitei*  valdè  ,  tum  his  qui  nequaquam  ita 
fe  haberent ,  permanebant.  Si  quibus  enim  aliquantulum  intermitte- 
rent ,  in  iis  celeritèr  >  reverfiones  faciebant.  Eft  ubi  quibufdam  iifque 
paucis,  ad  odogefimum  diem  cum  brevifïimè  jtidkatione  folverentur, 
'nonnulîis  repeterent  ,  ut  etiam  inhyemem  eorum  plurimi  ægrotarent,. 
plerofque  vero  omnes  abfque  judicatione  deferebant.  Hæc  autem  tùm 
his  qui  fuperftites  erant,  tùm  iis  qui  moriebantur  ex  æquo  contigerunt. 

9.  Cumque  multa  eaque  varia  effet  in  morbis  judicationis  ceffàtio, 
maximum  fané  8c  peflimum  fignum  plerofque  omnes  ad  extremum 
ufque  profecutum  eft ,  quod  cibos  omnes  averfarentur  ,  iique  maxi¬ 
me  qui  cætera  quoque  exitialiter  haberent.  In  his  vero  febribüs  non 
admodùm  inoportunè  fiticulofi  erant,  Longo  autem  progreftu  tem- 
poris  3  cum  8c  labores  multi  ,  malaque  corporis  extenuatio  fieret  , 
his  humorum  feceffus  ,  aut  viribus  fuperiores  ,  aut  minores  quam  ut 
prodêfiènt  quicquam  5  fuccedebant  ,  îèd  qui  confeftim  intro  recur- 
xerent ,  8c  in  deterius  contenderent.  Atque  his  aderant  inteftinorum 
tormina  ,  crebræ,  '8c  inanes  egerendi  cupidines  3  inteftinorum  lævores, 
8c  alvi  fluentes  ,  nonnulîis  etiam  aqua  inter  cutem  cum  ejufmodi 
enumeratis  cafibus  ,  aut  fine  his  contingebat  :  ftomachi  faftidia.  Ex; 
his  vero  quicquid  violenter  urgebat  ,  aut  ftatim  è  medio  tollebat  , 
aut  prorfus  nihil  conferebat.  Papulæ  parvæ  ,  quæ  liée  fatis  pro  di- 
gnitate  morborum  excretioni  refpondebant  ,  fed  contra  celeriter  dif- 
parebant  ,  aut  aurium  tumores  oboriebantür  qui  fenfim  ,  8c  fine  ullâ 
fignificatione  evanefeebant.  Nonnulîis  ad  articulos  præcipuèque  ad 
coxendicem  decumbebant ,  paucis  decretoriè  definebant  ,  fed  celeri¬ 
ter  rqrfus  priftinum  habitum  affèquebaiitur. 

10.  Ex  quovis  autem  hominum  genere  interrbant  quidem ,  atque  ex 
his  plurimi  pueri  jam  à  lacté  depulfî  ,  iifque  quibus  ætas  paulùm  pro- 
cefferat,  odennes  ,  aut  decennes  ,  nec  dum  etiam  puberes  ;  atque  ifta 
quidem  his  non  fine  fuperius  deferiptis  ,  multis  vero  fuperiora  abf¬ 
que  his  contingebant.  Quibus  autem  ad  urinæ  difficultatem  res  tota 
fe  converterat ,  in  eamque  humorum  feceffus  fièrent  ,  iis  hoc  unum 
utile  omniumque  efficaciiïimum  fignum  fuit ,  quod  etiam  plerofque 
omnes  ab  imminenti  maximo  diferimine  vindieavit.  Accidit  vero  plu- 
ximis  urinæ  difficultatem  potiflimumque  his  ætatibus  fieri  ,  itemque 
aliis  multis  ,  qui  etiam  in  morbis  eredi  obambulabant.  Hic  quoque 
ftibita  quædarn  8c  magna  omnium  mutatio  aderat»  Alvos  namque  fi 


T  ro  isieme  Partie,  63 

contigifièt  fufas  fuiflè  ,  eæ  confeftim  peflimè  cogebantur  ,  8c  ad  orn- 
nes  cibos  alacves  erant ,  pofteaque  placidæ  febres  tentabant.  Yerùm 
quç  ad,  urinç  difïicultatem  fpe&abant  ,  ea  his  diuturna  &  molefta 
fuere  ,  urinçque  copiofç  ,  çraftç  ,  8c  variantes  &  rubrç  ,  partimque 
cum  dolore  purulentç.  Atque  hi  omnes  fùperftites  evafere  ,  neque 
eorum  quemquam  interiiflè  cognovi. 

1 1 .  In  quibus  veto  cafibus  nullum  periculum  inlpe&um  eft  ,  eorum 
quç  exeunt  maturationes  omnes,  num  undique  tempeftivè  procédant, 
confiderandæ  funt.  In  quibus  etiam  num  abfceftus  bono  fint  ,  aut 
çum  judicatione  fiant ,  videndum  eft.  Concodtiones  judiçationem  brevi 
fore  ,  8c  certain  falubritatem  portendunt.  Cruda  vero  8c  incodta ,  quç- 
que  in  malos  abfceftus  vertunt  ,  aut  judicationis  ceftàtionem  :  aut  do- 
lorem  ,  aut  diuturnitatem  ,  aut  mortem  ,  aut  eorumdem  reverfiones 
fignificant.  Horum  autem  quodcumque  maxime  futurum  fit  ,  ex  aliis 
confiderandum.  Summâ  cura  anniti  oportet  ,  ut  prçterita  enarres  , 
prçfentia  cognofcas  ,  8c  futura  prçdicas.  Duoque  ifta  elaboranba  funt, 
ut  inmorbis  commodes  ,  aut  ne  quid  offendas.  Artem  tria  ifta  circum- 
fçribunt  ,  morbus  ,  æger  8c  medicus  qui  artis  eft  adminifter  ,  çgrum- 
que  oportet  unà  cum  medico  morbo  reludtari. 

12.  Capitis  8c  cerviçis  dolores  8c  gravitâtes  fi  febres  comitentur  , 
aut  fine  iis  accidant  ,  phrenitide  quidem  laborantibus  ad  convul- 
fiones  definunt  ,  præfertim  ubi  æruginofa  vomitione  refuderint  : 
fed  &  eorum  nonnulli  celeriter  intereunt.  Qui  febribus  ardentibus  , 
aliifve  conflictantur  cum  cervicis  dolore  8c  temporum  gravitate  ,  il 
tenebricofa  caligo  oculis  obverfatur  ,  præcordiorumque  contentio  fine 
doloris  fenfu  affuerit ,  iis  languis  è  naribus  profunditur.  Qui  vero 
toto  capite  gravitatem  fentiunt,  cum  oris  ventriculi  morfu  8c  ftoma- 
chi  faftidio  ,  ii  bilio/a  8c  pituitofa  vomitione  rejiciunt.  Quibus  in 
cafibus  plerumque  pueris  convulfiones  maxime  fiunt  :  eadem  etiam  mu-» 
lieribus  contingunc  ,  prætereàque  obfcœnorum  locorum  dolores  j 

Î;randioribus  autem  natu  ,  8c  quos  jam  calor  defecit  ,  partium  refo- 
utiones  ,  aut  infaniæ ,  aut  excitâtes. 

Status  ter  tins. 

i  T)  Aulo  ante  Ar&urum  ,  fub  ipfoque  Ardluro  ,  imbres  copiofi 
JL  8c  magni  fpirantibus  aquilombus  in  Thafo  fuerunt.  Circà  Æqui- 
Xiodtium  autem  8c  ad  Vergilias  ufque  parvæ  8c  modicæ  pluviæ  auftri- 
næ.  Hyems  aquilonibus  perflata  jufto  majores  ficcitates  ,  frigidos 
ventos  ,  8c  magnas  nives  habuit.  Ad  Æquinodium  autem  maxima  fri- 
gora.  Ver  aquilonium  ,  exuperantes  ficcitates  ,  modicæ  pluviæ  8c  hi- 
gidæ  ->  circà  Æftivum  folftitium  aquæ  paucæ ,  frigora  magna  ad  Ca~ 
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nem  ufque.  Poil  Canem  vero  ad  Ar&urum  ufque  ,  per  calidam 
çftatem  çftus  magni  ,  qui  non  per  intervalla  aut  fenfim  fièrent ,  fed 
tum  perpetui  ,  tum  vehementes.  Non  pluebat  >  anniverfarii  venti  fpi- 
ravere.  Ad  Aréburum  autem  pluviæ  auftrinæ  ad  Æquino&ium  ufque. 
In  hâc  temporis  conditione  ad  hyemem  partium  refolutiones  cepe- 
runt ,  multofque  invaferunt  a  ex  quibus  nonnulli  celeriter  interierunt, 
miré  quippe  vulgariter  graftabatur  hic  morbus  ,  cçtera  veto  intégré 
degebant.  Febres  autem  ardentes  ante  Ver  cçperunt,  ôc  ad  Æquino- 
élium  ufque  Ôc  ad  Ællatem  perfeveraverunt.  Quos  itaque  llatim  fub 
ipfa  Veris  &c  Æftatis  primordia  morbus  invafit  ,  plerique  omnes  fu- 
perllites  evafèrunt ,  paucique  interierunt.  Cum  vero  Autumnus  eftet , 
pluviæque  impeterent  ,  lethales  erant  ,  plurefque  peribant, 

1 4.  Inerant  vero  in  febribus  ardentibus  afFeétiones  hujufmodi  ,  ut 
qui  benè  &:  largiter  fanguinem  è  naribus  profudiftènt  ,  ii  vel  ex  eo 
maxime  fervati  viderentur  ;  neque  ullum ,  cui  modo  fanguis  benè  pro- 
fluxifièt ,  hoc  in  llatu  mortuum  videre  licuit.  Philifcus  fiquidem  ÔC 
Epaminon  ac  Silenus  ,  quod  his  quarto  die  ôc  quinto  de  naribus 
parùm  ftillaverit  3  mortem  obierunt.  Plerique  igitur  omnes  ægri  ap- 
petente  judicatione  rigore  corripiebantur  ,  iique  potiffimum  qui  fan» 
guinem  è  naribus  non  profudifiènt  ,  atque  hi  .infuper  novo  fuborto 
rigore  exudarunt.  Quofdam  etiam  fexto  die  morbus  regius  prehen- 
dit ,  veriim  iftos  per  veficam  expurgatio  ,  aut  commota  alvus  ,  aut 
larga  fanguinis  è  naribus  profufio  fublevavit ,  quale  quid  Heraclidç  , 
qui  apud  Ariftocydem  decumbebat ,  contigit  ,  quippe  qui  largum  è 
naribus  fanguinem  profudit  :  ôc  alvum  conturbatam  habuit  ,  ôc  per 
veficam  perpurgatus  eft.  Vigefimo  autem  die  judicatione  eft  liberatus, 
non  quomodo  Phanagorç  famulus  3  qui  ,  cum  ipfi  ,  nihil  horum 
quicquam  evenifièt ,  periit.  Plurimis  fanguis  è  naribus  erumpebat  , 
præcipuè  tamen  adolefcemibus  ôc  çtate  florentibus  ,  atque  eorum 
bona  pars  periit ,  qui  fanguinem  è  naribus  non  profuderunt.  Ætate 
autem  proveétioribus  ,  res  fefe  in  morbum  arquatum  vertebat  *  aut 
iis  alvi  commotç  ,  aut  inteftinorum  difficultates  aderant  ,  quale 
quid  Bioni  3  qui  ad  filenum  decumbebat ,  contigit.  Æftate  etiam  in¬ 
teftinorum  difficultates  populariter  vagatç  funt  3  ôc  quidam  eorum 
qui  morbis  conflidlabantur  ,  quibus  etiam  fanguis  è  naribus  eruperat  , 
hune  exitum  habuerunt ,  ut  in  difficultatem  inteftinorum  inciderent, 
quale  quid  Eratonis  puero  ôc  Myllo  accidit ,  qui  poft  multam  fan¬ 
guinis  è  naribus  profuficnem  ,  in  difficultatem  inteftinorum  delapfi 
funt  ôc  periculo  exempti. 

iy.  Copiofus  igitur  prçcipuèque  hic  humor  fluitabat.  Siquidetn  ■ 
nonnullis  impendente  judicatione  fanguis  è  naribus  non  profluxit ,  fed 
ad  aures  enati  tumores  difparuerunt*  Quibus  evanefeentibus  ad  fi- 

niftri 
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niftri  lateris  înanitatem  ,  fummamque  coxendicem  gravitas  decubuit  , 
duloribufque  poil  judicationem  obortis  ,  atque  urinis  tenliibus  pro- 
deuntibus  ,  paucuni  è  naribus  fanguinem  profundere  cœperunt.  Ac 
circiter  quartum&  vigedmum  diem  Antiphonti  Critobuli  filio  ,  hu- 
mores  in  fangainis  è  naribus  profluvium  feceflèrunt  ,  quod  ubi  dé¬ 
dit  ,  intégré  circà  quadragednium  diem  judicio  eft  abfolutus.  Mu- 
lieres  prætereà  mukæ  ægrotârunt,  minus  tamen  quàm  viri  ,  nec  ità 
multæ  obierunt.  Plurimæ  autem  difficulter  partum  ediderunt  ,  atque 
à  partu  infuper  laborarunt ,  iplæque  potiflimum  obierunt  5  non  fecus 
ac  Teiebuli  dlia  ,  quæ  fexto  à  partu  die  interiit.  In  febribus  itaque 
plurimis  menfes  apparuerunt  ,  nonnullis  etiam  fanguis  ex  naribus 
p.rofîuxit  ,  muldfque  Virginibus  id  tùm  primum  contigit.  Eft  ubi 
etiam  languis  è  naribus  ,  quibufdam  vero  menftruæ  purgationes  erum- 
perent ,  quale  quid  in  Daïtharlis  filiâ  virgine  tùm  primùm  apparuit  , 
cum  larga  fanguinis  è  naribus  profudone.  Atque  haud  fcio  ,  quibus 
horum  quicquam  rite  evenerit ,  an  ex  iis  quçquam  perierit.  In  quas 
vero  prçgnantes  morbus  forte  incidit  ,  hæ  omnes,  quod  fciam  ,  abor- 
.tionibus  periclitatæ  funt.  Plurimis  vero  urinæ  benè  quidem  coloratæ, 
tenues  autem  &c  pauca  habentes  fublidentia  ,  cum  dejeétionibus  te- 
nüibus  ôc  biliods*  Plerifque  vero  alioqui  judicatis  ,  morbus  in  in- 
teftinorum  tormina  dédit quale  quid  Xenophani  &  Critiæ  accidit. 
Urinæ  etiam  quibufdam  dilutæ  ,  multæ  ,  liquidæ,  tenues  poft  judi¬ 
cationem  fuerunt,  in  quibus  cum  reliqua  etiam  probè  judicata  forent, 
milita  fubfedere.  Atque  hoc  quidem  recenfere  æquum  videtur  ,  in 
quibus  fuere  ;  Bion  qui  apud  Siienum  decumbebat  ,  Cratia  quæ  cum 
Xenophane  verfâbatur  ,  Aretonis  puer  ,  de  Mnedltrati  uxor.  Qui  om¬ 
nes  pofteà  in  difficultatem  inteftinorum  deîapd  funt.  An  vero  idcirco 
id  contigerit ,  quod  urinæ  dilutæ  prodierunt ,  animadverdone  dignum 
eft. 


1 6.  Multi  circà  aréturum  undecimo  die  judicatione  abfoluti  funt, 
neque  his ,  quæ  ob  jufhm  caufam  deri  foient  morborum  reverdones, 
recurrerunt.  Sub  hoc  tempus  autem  lopore  opprimebantur  ,  atque 
inter  hos  plures  pucri  ,  qui  omnium  vel  maxime  morte  exempti  funt. 
Ad  Æquinodtium  vero  5c  ad  Vergilias  ufque ,  5c  fub  Hyemem ,  fehres 
ardentes  accidebant.  Quin  etiam  tune  plurimi  perpetuo  cum  febribus 
deUrio  corripiebantur  ,  atque  ex  bis  plerique  omnes  moriehantur  , 
Æftate  autem  pauci  taies  evadebant.  Invadentes  itaque  febres  arden¬ 
tes  ,  quibus  præfens  immineret  pernicies  ,  fatis  indicabant.  Nempè 
ftatim  ab  initîo  febris  acuta  cum  modico  infuper  rigore  prehendebat, 
vigiles  erant,  impotentes  animi  ,  dtibundi,  æfeuatione  5c  corporis  in¬ 
continent!  jaéfcatione  confiiélabantur  ,  cum  parvo  tenuique  fudere 
circà  frontem  5c  claviculas  oborto  ,  nullo  tamen  per  totum  corpus 
Partie  IIL  l 
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diffufo  3  muitum  deliri  crant 3  timoré  de  omni  mccrore  confeâi ,  ac 
yeiut  animum  defpondentes  ,  extrema  paulatim  frigus  concipiebant  > 
pedes  fummi ,  maximèque  manuum  fummitates  3  diebus  paribus  accef- 
fiones  contingebant  ;  plerifque  vero  omnibus  maximi  labores  die 
quarto  aderant 3  fudorefque  longiflimè  fubfrigidi  3  nec  extrema  am- 
pliùs  recalefcebant  3  fed  livida  de  frigida  permanebant 3  neque  ampliùs 
fitiebant.  Urinæ  his  erant  nigra?3  tenues  de  paucæ 3  alvique  reftiterunt, 
ac  ne  his  quidem  3  quibus  hçc  actiderent  ,  fanguis  è  naribus  pro- 
fiuxit  3  fed  paucus  ftillavit  3  neque  horum  cuiquam  res  ad  recidivam 
devenir 3  verùm  fexto  die  cum  fudore  perierunt.  Phreniticis  autem  conti- 
gerunt quidem  defcripta non  omnia3fed  his  ferè  undecimodie,  quibuf- 
dam  etiam  vigefimo  judicatione  fol  vebantur  ;  quos  ftatim  ab  initio 
circà  tertium  aut  quartum  diem  phrenitis  non  prehenderat  3  fed 
primo  tempore  moderatè  fe  habebant  >  iis  circà  feptimum  diem  mor- 
bus  ad  vehementiam  devenir. 

17.  Magnus  itaque  fuit  morborum  numerus3  arque  ex  ægris  prçci- 
puè  interibant  adolefcentes  3  juvenes  3  ætate  florentes  3  quique  erant 
glabro  corpore ,  cute  fubalbidâ  3  extenfo  de  nigro  capillitio  ,  de  ni- 
gris  oculis  ,  otiofe  de  fegniter  vitam  degentes  3  voce  altâ  3  exili ,  af- 
perâ  3  balbi 3  iræ  prçcipitis  5  de  acerbæ  ,  plurimçque  hujufce  generis 
mulieres  peribant.  At  vero  hoc  in  ftâtu  ex  quatuor  maxime  fignis 
fervabantur  ii ,  quibus  aut  ex  naribus  benè  fanguis  proftuxiflet  ;  aut 
urina  muita  in  quâ  quod  deftdebat  copiofum  de  laudabile  erat  3  per 
veflcam  proceftiflèt  ;  quique  aut  per  alvum  turbulenta  3  bilioia  > 
tempeitivè  demitterent  ;  aut  in  difticultatem  inteftinorum  delaberen- 
tur  >  multifque  ufu  venit ,  ut  non  ab  uno  ex  deferiptis  fignis  judica- 
rentur  3  fed  ut  plurimi  per  omnia  percurrerent  3  de  graviùs  habere  vi- 
derentur.  Sed  hi  omnes  3  quibus  ifta  contingerent  3  incolumes  evafe- 
runt.  Mulieribus  item  de  virgunculis  evenerunt  paulô  ante  memorata 
fSgna  omnia.  Decernebat  autem  3  fî  quibus  aut  horum  quippiam  op- 
rimè  heret  3  aut  liberaliter  muliebria  apparerent  3  nullaque  (  quod 
feiam  )  ex  his  quibus  horum  quid  optime  fadtum  efièt  3  interiit.  Phi- 
lonis  namque  fiiia  3  cum  liberaliter  ex  naribus  fanguis  eftluxiftet^  quod 
feptimo  die  intempeftiviùs  cœnaftet3  mortem  obiit. 

1 8.  Quibus  invitis  per  febres  acutas  atque  adeo  ardentes  lachrymæ- 
effluunt  *  in  his  dum  cætera  exitialiter  non  fe  habeant  ,  fanguinis  ex 
naribus  profluvium  expeftandum  eft.  In  his  ftquidem  qui  maîè  habent,. 
non  fanguinis  eruptionem  3  verum  mortem  portendunt.  Quibus  febre 
judicatoriè  definente  3  tumores  ad  aures  in  febribuscum  dolore  fubor- 
ti3  neque  conquiefcunt  3  neque  fuppurantur  3  eos3biliofum  ahi  pro- 
fluvium  ,  aut  inteftinorum  difficultas  3  aut  quod  in  urinis  crafïis  fub- 
iidet  i  libérât  3  quale  quid  Hcrmi'ppo  Clazomenio  e  venir,.  Qiiod  veri 
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ad  judicia  attinet  >  ea  ,  ut  fatis  perfpicerc  licet ,  aut  funt  inter  le  lîmi- 
lia ,  aut  diftimiiia.  Yelut  in  duobus  fratribus  apparuit  ,  qui  ad  thea- 
trum  Epigenis  habitabant ,  quibus  ,  cum  eâdem  fimul  horâ  morbus 
cœpiftèt ,  ætate  provedtiori  fexto  die  ,  juniori  vero  feptimo  decrevit  ; 
reverfus  utrique  eâdem  ftmul  horâ ,  dies  quinque  intermiiit  ,  atque  ex 
reverftone  uterque  lirnul  in  totum  die  decimo  feptimo  eft  judicatione 
liberatus.  Plurimis  autem  quinto  die  decrevit ,  feptem  intermiiit  ,  de 
poft  reditum  die  quinto  judicatio  fa&a  eft.  Quibufdam  etiam  feptinio 
die  decrevit  ,  diebus  feptem  intermiiit  ,  de  ex  recidivâ  die  tertio  judi¬ 
catio  facta  eft.  Nonnullis  quoque  morbus  die  feptimo  judicatus  eft  , 
cumque  diebus  tribus  intermîftflet ,  feptimo  decrevit.  Aliquibus  die 
lexto  morbus  decrevit  ,  atque  ubi  dies  (ex  intermifiiïèt  ,  tribus  diebus 
prehendit  ,  quos  etiam  ubi  uno  die  reliquiftèt ,  altero  rurfus  prehen- 
dit  de  judicatus  eft,  quemadmodum  Evagonti  Daïthariis  hlio  contigit. 
Aiiis  fexto  die  decrevit ,  feptem  intermiiit ,  de  ex  repetitione  die  quar¬ 
to  judicatus  eft  ,  quale  quid  Aglaïdæ  filiae  ufu  venit.  Plurimi  igitur 
eorum  qui  tune  ægrotarunt  hune  habuerunt  morbi  tenorem  ,  atque 
haud  fcio  an  eorum  cuiquam  qui  fuperfuerunt  ritè  fadhe  morborum 
reveriiones  non  recurrerent ,  omnefque  ,  quod  feiam  fervabantur  qui¬ 
bus  hoc  recidivæ  genus  contigit,  neque  hoc  modo  ægrotantium  cui¬ 
quam  morbum  rurius  repetivifte  memini.  Moriebantur  autem  plurimi 
ex  his  morbis  fexto  die  ^  velue  Epaminondas ,  Silenus  de  Philifcus  An-* 
tagoræ  filius. 

1 9.  Quibus  tabercula  ad  aures  enaicebantur ,  ea  die  vigeiimo  de- 
cernebant.  Sedata  autem  funt  in  omnibus  ,  quibus  non  fuppurarunt 
ad  veficam  tamen  feie  converterunt.  Cratiftonadti  ,  qui  ad  heraclium 
decumbebat ,  de  feymni  fullonis  ancillæ  fuppurarunt,  de  perierunt.  Non¬ 
nullis  vero  morbus  die  feptimo  decrevit,  novem  intermiiit  diebus ,  re¬ 
verfus  eft  ,  de  ex  recidivâ  quarto  die  judicatus  eft.  Phanocritus  ,  qui 
apud  Gnatonem  Pidtorem  decumbebat ,  feptimo  die  judicatione  eft  ab- 
folutus.  Sub  Hyemem  vero  circà  brumale  Solftitium  ad  Æquinodfcium 
ufque  ,  febres  ardentes  de  phrenitides  perdurabant ,  multique  peribant. 
Judicationes  tamen  varie  ceciderunt  ,  plurimifque  quinto  ab  initio  die 
morbus  decrevit ,  quarto  intermiiit  ,  repetiit  ,  de  ex  recidivâ  quinto 
die  judicatio  fadta  eft  ,  omnino  diebus  quatuordecim.  Atque  hune  in 
modum  pueris  plurimis, quin  etiam  natu  grandioribus  judicatio  fa<fta' 
eft.  Nonnullis  vero  undecimo  die  morbus  decrevit ,  decimo  quarto 
repetiit  ,  perfedtèque  vigeiimo  judicatus  eft.  Quod  ii  qui  vigeiimo  no-^ 
vo  infuper  rigore  eorriperentur ,  iis  qliadrageiimo  die  morbus  decre¬ 
vit.  Plerique  autem  omnesiub  primam  judicationem  denuo  rigebant. 
Quin  etiam  quidam  per  exordia  fub  judicium  ipfum  novo  rigore  cor- 
repti  ,  adhne  in  ipfu  morborum  reverllonibus ,  unà  cum  judicatio 
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f  >  , 

ne  l'iguerunt.  Vere  autem  rigebant  omnino  pauci  ,  Æftate  plures 3  per 
Autumnum  adhuc  plures ,  fub  Hyemem  longé  plurimi  3  at  fanguinis 
è  naribus  profluvia  ceffarunt. 

S  E  C  T  I  O  III. 

2°.  /~\  Uænam  in  his  3  quæ  ad  morbos  fpeffant  dignotio  facienda 
V^Mit  5  facilè  difcemus  3  ex  communi  omnium  8c  cujufque  pro- 
priâ  naturâ,  ex  morbo  8c  ægroto3  ex  his  3  quæ  offeruntur  3  &:  eo  , 
qui  offert.  Nam  &  ex  his  meliùs  vel  graviùs  fe  habent.  Prçterea  ex 
univerfali  ac  particulari  aëris  conditione  3  8c  regionis  cujufque  3  ex 
confuetudine  3  vi&us  ratione  3  vitæ  généré  3  ex  cujufque  ætate  3  ægri 
fermonibus  3  moribus  3  filentio  3  imaginationibus  3  fomnis  3  vigiliis  , 
ex  infomniis  3  quæ  qualia  Sc  quando  obveniant  videndum  eft  3  velli- 
cationibus  3  pruritibus  3  lacrymis  3  ex  acceflionibus  3  dejedBonibus  3 
urinis  3  fputis  ,  vomitionibus.  Yidendæ  -funt  etiam  quæcumque  Eunr 
morborum  viciftîtudines  :  8c  ex  quibus  in  quos  fuccedant  3  8c  qui- 
nam  abfceffus  perniciem  aut  folutionem  portendant.  Sed  8c  fudor  s 
ïigôr  3  perfriétio  3  tuilîs  3  fternutationes  3  fingultus  3  fpiritus ,  erudba- 
tiones  3  flatus  ftlentes  3  ftrepitum  cientes  3  fanguinis  eruptiones  3  ora 
Venarum  ex  ano  fanguinem  fundere  folita  (  Grçci  Hærnorrhoïdas  di- 
çunt.  )  atque  ex  his  quæ  per  frçc  contingunt  condderanda  funt. 

1 1 .  Febrium  hæ  quidem  funt  continuæ  3  quæ  quidem  interdit 
prehendunt  3  nodlu  intermittunt  3  aut  nodtu  prehendunt  3  interdiu'in- 
termittunt.  Sunt  8c  femitertianæ  3  tertianæ  3  quartanæ  3  quintanæ  3  fep- 
timanæ  8c  nonanæ.  In  febre  autem  continua  morbi  funt  valdè  præci- 
pites  3  maximi  8c  gravi ffi mi  prçcipuèque  lethales  3  at  omnium  eft  tu- 
tiftima  quartana  3  placidiftima  8c  longiftima.  Non  enim  folùm  per  fe’ 
îpfa  talis  eft  3  verum  etiam  ab  aliis  magnis  morbis  vindicat.  In  ea 
vero  quç  femitertiana  dicitur3  tum  morbi  acuti  accidunt  3  tùm  etiam 
prçter  cçteras  ifta  prçcipuè  lethalis  eft.  Quin  etiam  tabes  8c  quicum- 
que  ali-i  morbi  longi  affligunt  3  in  hâc  potifïîmum  detinent.  No&ur- 
na  non  admodum  lethalis  eft  3  longa  tamen.  Diurna  longior,  nonnul- 
lis  autem  ad  tabem  vergit.  Septimana  longa  eft  3  non  tamen  lethalis. 
Nonana  hâc  adhuc  longior  3  fed  non  lethalis.  Tertiana  exacfta  celerem 
liabet  judicationem  3  neque  lethalis  eft.  Quintana  autem  omnium  eftJ 
pefïima  ;  hçc  nempè  ante  tabem,  aut  jam  contabefcentibus  ubi  fuper- 
venerit  3  perimit. 

22.  Infant  autem  in  fingulis  hifce  febribus  3  tùm  continuif  3  tùm 
intermittentibus  3  forme  3  conftitutiones  8c  accefïiones  hujufcemodi. 
Videlicet  quidem  continua  quibufdam  3  ubi  incœpit  3  floret  8c  viget 
maxime  >  8c  in  gravius  tendit  ?  eircà  judicium  vero  in  ipfoque  judi^ 
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cio  extenuatur.  Nonnullis  veto  leniter  ac  latenter  incipit  ,  încrefcit 
autem  in  dies  exacerbaturque  ,  fed  fub  judicium  in  ipfoque  judicio 
abundè  emicat.  Eft  ubi  ex  moderatis  initiis  augefcit  6c  exacerbatur  > 
6c  fimul  atque  aliquantifper  vigorem  acceperit ,  ad  judicium  ufque  fub 
ipfumque  judicium  ruiTus  fe  remittit  ;  atque  hæc  in  oranem  febrem 
omnemque  morbum  cadere  folent.  Ex  his  autem  benè  fubduétâ  ratio- 
ne  vidtum  offerte  neceftè  eft.  Jam  quoque  multa  alia  præcipua  figna 
his  funt  cognata  ,  de  quibus  partim  aliquando  fcriptum  eft  ,  partim 
vero  fcribetur.  Quæ  tecum  animo  reputanti  ,  perpendendum  confide- 
randumque  ,  quodnam  præceps  periculum  6c  mortem  portendat  ;  aut 
quodnam  fuperflitem  ægrum  fore  indicet  ,  6c  cuinam  admovendus 
çibus  nec  ne,  6c  quando,  6c  quantus ,  6c  quinam  cibus  futurus  fit, 
2  3 .  Quæ  diebus  paribus  invafîones  habent  ea  diebus  paribus  decer- 
nu nt.  Quorum  vero  accefïiones  imparibus  diebus  fiunt  ,  ea  imparibus 
judicantur.  Circuituum  autem  qui  diebus  paribus  judicant ,  primus  eft 
decretoriusquartus  ,  fextus  ,  oftavus,  decimus  ,  decimus-quartus  ,  vi~ 
gefimus-  octavus,  trigefimus,trigefimus-quartus,  quadragefimus-odfcavus, 
fexàgefimus  ,  o&ogdimus  ,  6c  centefimus.  Circuituum  vero  qui  diebus 
imparibus  judicant ,  primus  eft  tertius  ,  quintus  ,  feptimus  ,  nonus  , 
undecimus  ,  decimus-feptimus ,  primus  6c  vigefimus  ,  feptimus  6c  vi- 
gefimus ,  6c  trigefimus  primus.  Confîderandum  autem  eft  quod  fi  quid 
aliter  extra  hos  præfcriptos  dies  décernât  ,  récidivas  fore  perniciemque 
portendi  ,  animumque  advertere  ,  6c  nofte  oportet ,  his  in  t.empori- 
bus  futuras  judicationes ,  ad  falutem  aut  perniciem  tendere  ,  vel  mo- 
menta  in  melius  aut  deterius  facere.  Prætereàque  videndum  eft  ,  qui- 
bufnam  circuitibus  febres  errantes  ,  quartanæ  3  quintanæ  ,  feptimanæ  * 
nohanæ  >  judicationes  fubeant. 

Ægrcti  quatmrdecim. 

Primus. 

•  1  •  :  •  f  •  - 

*4.  T)  Hilifcus  ,  qui  propter  Moenia  habitabat  s  primo  die  decubuir* 
JL  eumque  febris  acuta  prehendit  ,  cum  fudoribus  6c  nodVe  la- 
boriofâ;  poftridiè  ingravefcentibus  omnibus  ,  ex  alvi  dilutione  me- 
liufculè  habuit ,  cum  nodte  quietâ.  Die  tertio ,  mane  6c  ad  meridiem 
ufque  ,  liber  à  febre  efte  vifus  eft  ,  ad  vefperam  verè  febris  acuta  in- 
vaftt  cum  fudore  6c  fiti  ,  lingua  inaruit  ,  nigrum  lotium  reddidit  , 
nox  gravis  6c  molefta  fuit ,  non  dormivit  prorfufque  deîiravit..  Quar- 
to ,  graviora  evaferunt  omnia  ,  urinæ  nigræ  ,  nox  facilior  fuit ,  6c 
urinæ  melius  coloratæ.  Qiiinto  ,  circà  meridiem  parum  idque  fince- 
mm  è  naribus  ftillavit ,  urinæ  variæ  >  in  quitus  fublimia  quædara 
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innatantia  rotunda  ,  genitali  femini  fimiiia ,  difperfa  inerant  ,  neque 
refidebant.  Huic  fuppofitâ  glande  ,  flatuoia  pauca  prodicrunt  ,  nox 
gravis  fuit ,  fomni  parvi ,  verba  cum  delirio  ,  extrema  undiquaque  fri- 
gida  y  quæ  nec  etiam  ad  calorem  ampliùs  revocari  poterant ,  urinam 
nigram  reddidit  ,  aliquantulùm  dormivit  ,  fub  diem  vox  defecit , 
fudor  frigidus  obortus  eft ,  fummitates  livefcebaut.  Die  fexto  circà 
me  ri  diem  obiit.  Spiratio  huic  perpetuo  quaft  intro  revocanti  8c  in- 
geminanti  rara  8c  magna  fuit  ;  lien  in  gibbofltatem  jotundam  fubla- 
tus  eft  ,  8c  ad  finem  ufque  fudores  frigidi  perfeverarunt.  Accelliones 
diebus  paribus  inyaferunt. 

Ægcr  fecundus . 

ip.  Ç  lienum  ,  qui  in  Platamone  habitabat  ,  juxtà  Evalcidis  ædes  , 
ex  laboribus  ,  compotationibus  ,  8c  exercitationibus  intempe- 
ftivis  3  ignis  3  hoc  eft ,  febris  vehementiiïima  prehendit.  Cœpit  autem 
ex  lumbis  laborare,  8c  capitis  gravitate  teneri  ,  cum  cervicis  diften- 
tîone.  Primo  die  ex  alvo  biliofa  ,  fyncera ,  fpumantia ,  abundè  faturata 
8c  affatim  colorata  multa  prodiere.  Urinæ  nlgræ ,  in  quibus  nigra 
fublidebant ,  (itibundus  erat  ,  lingua  infuper  arida  ,  nodte  nihil  dor- 
mivic.  Altero  die  ,  febris  acuta  fuit ,  dejedtiones  plures  ,  tenuiores  * 
fpumantes  ,  urinæ  nigræ  ,  nox  inquies  8c  gravis  ,  aliquantulùm  deli- 
ravit.  Tertio  5  omnia  gravia  evafere  ,  præcordiorum  contentio  utrim- 
que  ad  umbilicumpromiftà ,  fubmollis,  deje&iones  tenues,  nigricantes, 
urinæ  turbidæ  ,  nigræ ,  nox  informais-  ,  verba  multa ,  rifus  ,  cantus  , 
continere  fe  non  potuit.  Quarto  ,  eadem  afïligebant  omnia.  Quinto , 
per  alvum  feceflère  fyncera  ,  biliofa  ,  lævia  ,  pinguia  ,  urinæ  tenues  , 
pellucidæ  ,  paulùm  ad  intelligentiam  rediit.  Sexto ,  circà  caput  tenuis 
8c  paucus  fudor  obortus  eft  cum  extremorum  frigore  8c  livore ,  multa 
corporis  incontinentia  8c  ja<ftatio  ,  nihil  demifit  alvus ,  urinæ  reftite- 
runt  ,  febris  acuta.  Septimo  3  voce  defe&us  eft  3  corporis  fumma  non 
amplius  ad  calorem  revocari  poterant  3  nihil  minxit.  Odtavo  ,  fudor 
frigidus  per  omnia  membra  diffufus  eft,  cum  puftulis  rubentibus ,  ro* 
tundis  3  parvis  ,  varis  non  abftmilibus  ,  quæ  permanebant ,  neque  abf- 
ceffum  faciebant.  Alvus  vero  parum  concitata  ,  ftercora  tenuia  ,  crudis 
fi  mi  lia  ,  multa  non  line  labore  demifit  ,  urina  cum  dolore  mordax 
reddebatur,  corporis  fumma  paulifper  ad  calorem  reducebantur,  fomni 
exiguierant  ac  veluti  fopores,  vox  defecit  ,  urinæ  tenues  8c  peripicuæ. 
Nono  eadem  ferè  omnia.  Decimo  ,  potum  non  capiebat  ,  foporedeti- 
nebatur  ,  fomni  autem  exigui  erant.  Ab  alvo  limilia  prodibant ,  min- 
Xit  affatim  fubcraflum  in  matellâ  depofîtum.  Quod  fubfederat  ,  hordei 
tofti  non  exaftè  moliri  cjaffionbus  fruftuüs  funiie  erat,  album,  fmm* 
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ma  corporis  iterum  frigida.  Undecimo  die,  obiit.  Huic  per  exordia  ad 
extremum  ufque  fpiratio  magna  6c  rara  fuit  ,  6c  contincns  præcor- 
diorum  palpitatio.  Ætatis  annum  agebat  ferè  vigefimum. 

Æger  tertius. 


2.6.  T~  T  Erophontem  febris  acuta  prehendit , alvus  crrcà  initia  pauca, 
n  6c  cujufmodi  in  crebra  ,  6c  inani  egerendi  voluntate  ioknt , 
demifit ,  deindè  veto  tenuia  ,  biliofa  6c  copiola  ;  fomnum  nuilum  ca- 
piebat ,  urinæ  nigræ  6c  tenues  erant.  Quinto  die,  manè  furditas  obve-* 
nit,  exafperata  funt  omnia,  lien  fublatus  intumuit ,  cum  præcordiorum 
contentione,  ex  alvo  pauca  6c  nigra  percurrebant  ,  defipuit.  Sexto  ,  de- 
ii rabat,  fub  nodem  fudor  obortus  eft  ,  frigus  ,  delirium  perfeverabat, 
Septimo  ,  corporis  fumma  perfrixerunt  ,  fiticulofus  fuit ,  deliravit ,  fub 
nodem  ad  mentem  rediit ,  dormivit.  Octavo  ,  febricitavit  ,  lien  im- 
minuebatur  ,  prorfus  ad  intelligentiam  rediit ,  ad  inguen  doluit  » 
primumque  ei  tumor  fubortus  eft  ,  quà  iieni  è  diredo  refpondebat  , 
deindè  dolor  ad  utramque  trbiam  tranfiit ,  nox  facilis ,  urinæ  meliùs 
coloratæ ,  in  quibus  quædam  alba  fubfidebant.  Die  nono  ,  fudore  ob- 
orto  morbus  decrevit  >  intermiiit ,  quinto  poft  reverfus  eft  die ,  fimul- 
que  lien  in  tumdrem  fublatus  eft  ,  febris  acuta  ,  rurfuique  furditas. 
Tertio  poft  recidivam  die  imminuebatur  lienis  tumor  ,  minorque 
furditas  erat ,  dolor  crura  invafit ,  nodu  fudore  oborto  ad  decimum 
feptimum  diem  judicatus  eft  ,  neque  in  morbi  reverfione  deliravit. 


Æger  quartus. 


xy.  Y)  Hilini  uxoremin  Thafo,quæ  fdiam  pepererat , cum  ex  nature 
A  præfcripto  purgationes  procédèrent ,  cæteraque  leviter  haberet, 
Decirno  quarto  poft  partum  die  ,  ignis  ,  hoc  eft  ,  febris  vehementiili- 
ma  cum  rigore  prehendit.  Huic  drcà  exordia  oris  ventriculi  dolor 
contigit  &  præcordiorum  dextrorum  ,  locorufn  muliebrium  dolores  , 
purgatio  defecit.  Ex  fubdito  autem  pefto  ifta  quidem  allevata  funt  ; 
capitis  vero  6c  cervicis  lumborumque  dolores  perfeverabant  ,  fomni 
non  aderant  ,  extrema  frigida  ,  litibunda  erat,  alvus  adufta  pauca  de- 
mittebat.  Urinæ  tenues  6c  per  initia  décolorés.  Sexto  die  ad  nodem 
multùm  deliravit,  rurfufquead  intelligentiam  rediit.  Septimo  ,  fiticu- 
lofa  ,  dejediones  biliofæ  ,  in  plénum  6c  aftatim  coloratæ.  Odavo  , 
novo  rigore  iuborto  febris  acuta  prehendit ,  convulfiones  multæ  non 
fine  do'ore,  multùm  deliravit. Glande  fubditâad  defidendum exfurrexit* 
multaque  prodierunt  cum  biliofo  afiluxu.  Somnurn  capere  non  pote- 
rat,  Nono  convulfiones }  decimo  aliquantulum  menre  conftabat  ^  un- 
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decimo  dormivit ,  omnia  in  memoriam  fubierunt  ,  (èd  ftatim  rurfus 
deliravit.  Convulla  autem.  urinam  confeftim  multam  rcddidit 


raro 


ab  iis  qui  ailidebant  admonita  ,  cralTàm  ,  albam  (  quale  quid  in  fubd- 
dentibus  urinis  vidtur  ,  quæ  longo  intervallo  in  matuiâ  depodtæ  5c  re- 
fervatæ  recurbantur)  eaque  non  lublidebat ,  fed  colore  6c  crafïitudi- 
ne  veterini  generis  urinas  referebat  ,  arque  iftius  modi  fuerunt  unnæ, 
quas  videre  licuit.  Ad  decimum  quartum  diem  totum  corpus  palpi¬ 
tations  occuparunt ,  multum  loquçbatur  ,  aliquantulùm  mente  con- 
ftabat  ,  fed  confeftim  rursus  dedpuit.  Circà  decimum  feptimum  voçe 
defeda  eft  ,  vigedmo  obiir» 


!  ' 

Æger  qmntus. 


1 8.  Picratis  uxôr,quæ  apud  Archigeten  decumbebat,  cum  jampar- 
jLL  tus  inftaret,  vehementi  rigore  correpta  eft,  nec  (  ut  aiebant  )  in- 
caluit  ,  6c  poftridiè  eadem  adfuerunt.  Tertio  die  filiam  peperit  ,  cæ- 
teraque  omnia  ritè  atque  ordine  procéderont.  Altero  à  partu  die  eam 
febris  acuta  prehendit,  cum  oris  ventriculi ,  6c  locorum  muliebrium 
dolcre;  quæ  quidem  ex  fubdito  peiïo  ailevata  funt  ,  fed  tiim  capitis  , 
tùm  cervicis  ,  ac  lumborum  dolor  invadt ,  neque  fomni  ulli  aderant. 
Ex  alvo  pauca  ,  biliofa  ,  tenuia  6c  dncera  demifit  cum  urinis  tenuibus 
6c  nigrantibus.  Sexto  poftquam  febris  corripuit  die  ,  fub  nodem  de¬ 
liravit.  Septimo  exafperata  funt  omnia  ,  cum  pervigilio  dedpuit  > 
litibunda  fuit  ,  ex  alvo  biliofa  omnia  abundeque  colorata  fecefèrunt. 
Odavo  ,  rursus  fuborto  rigore  liberaliùs  quievit.  Nono ,  iifdem  per- 
leverantibus  ;  decimo  moleftus  crurum  ,  rursùsque  oris  ventriculi  do¬ 
lor  invadt  5  cum  capitis  gravitate  ,  6c  abfqué  delirio  ,  aliquanto  plus 
dormivit  ,  alvus  fubftitit.  Undecimo  ,  meliùs  coloratas  urinas  cum 
copiofo  fedimento  reddidit,  levius  habuit.  Decimo  quarto  ,  fuborto 
novo  rigore  febris  acuta  prehendit.  Decimo  quinte  ,  biliofa  ,  Pava  , 
fubfrequentia  vomitione  refufa  funt  ,  ex  fudore  febris  rdiquit.  Sub 
nodem  febris  acuta,  urinæ  cradæ  ,  quæ  album  habebant  lelimentum; 
quibus  decimo  fexto  ad  nodem  ingraveicentibus  ,  mcleicè  habuit ,  i  on 
dormivit  ,  deliravit.  Decimo  odavo  dtibunda  fuir  ,  lingua  retorrida, 
non  dormivit,  multiim  deliravit  ,  crurum  uolor  infetlavit.  Ad  viged- 
mum  manè  parvo  fuborto  rigore  fopor  tenuit  ,  placidè  dormivit  , 
biliofa  pauca  ,  nigra  vomuit  ,  fub  nodem  furditas  oborta  eft.  Circiter 
"vero  vigedmum  primum ,  dniftrum  latus  undique  gravitas  eurn  dolo- 
re  occupavit,  parvâ  infuper  fuborta  tulTi  ;  urinæ  cradæ  ,  tuihidentæ, 
fubrubræ  ,  quæ  depodtæ  non  fubfederunt.  Cætera  vero  levius  h*hu't, 
neque  à  febre  immunis  fuit.  Statim  per  exordia  faucium  dolor  6c*ru- 
bor  adfuit  ,  colunidla  contrada  fuit  5  fiuxio  acris  3  mordax  ,  &  falfa 

ad 
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&d  extremum  perfeveravit.  Ad  vigefimum  feptimum  diem  ,  febre  li¬ 
béra  ,  urinæ  cum  fedimento  aderant ,  latus  aliquantulùm  doluit.  Ad 
trigefimum  vero  quartum  febris  corripuit  ,  alvum  biliofa  conturbâ- 
rurit.  Quadragefimo,  pauca  biliofa  vomuit.  O&ogefimo ,  judicationc 
frorsùs  eft  abloluta  ,  &  febre  liberata. 


JEger  fextus. 


*5^  Leona&idem  ,  qui  fuprà  Heraclium  decumbebat ,  ignîs ,  hoc 
eft  ,  febris  vehemens  ,  vago  &  incerto  quodam  ordine  pre- 
hendit.  Capitis  &  lateris  iiniftri  circà  initia  dolor  adfuit ,  cæterorum- 
que  membrorum  perindè  ac  ex  lafïitudine  labores.  Febrium  accefïio- 
nés  aliæ  fubindè  abfque  ullo  ordine,  &c  nunc  quidem  fudores,  nunc 
vero  minime.  Febrium  infultus ,  ut  plurimùm  ,  diebus  decretoriis  ferè 
invadebant.  Ad  vigeiimum-quartum  diem  extremæmanus  frigefcebant, 
vomitione  refufà  funt  biliofa  ,  flava ,  fubfrequentia  ,  non  longe  vero 
poft,  virulenta  ,  quibus  omnibus  levatus  eft.  Circiter  trigefimum ,  fan- 
guis  fluere  ex  utrâque  nare  cœpit ,  idque  inconftanter  paulatim  ad  ju« 
dicationem  ufque,fed  nec  cibum  averfabatur  ,  nec  fiticulofus  toto 
tempore  fuit ,  neque  vero  infomniâ  torquebatur  ,  urinæ  tenues  ,  non 
tamen  décolorés  erant.  Ad  quadragefimum  vero  ,  fubrubra  minxit  , 
cum  fedimento  multo  rubro ,  Levius  habuit.  Poft  quæ  varié  fe  habue- 
tunt  urinæ  ,  ut  quæ  interdùm  fedimentum  haberent  ,  interdùm  verà 
nequaquàm.  Sexagefimo  ,  urinis  fedimentum  multum  ,  album  &  læve 
adfuit ,  remiftà  funt  omnia  ,  febris  intermifit.  Urinæ  vero  iterùm  te¬ 
nues  quidem,  boni  coloris  tamen.  Die  feptuagefimo  à  febre  liber  fuit  , 
quæ  dies  decem  intermifit.  Odogefimo  ,  rigore  oborto  febris  acuta 
prehendit ,  fudor  multus ,  urinis  fedimentum  rubrum  ,  læve  adfuit# 
Quibus  perfeéta  judicatio  fuccefïit. 


Æger  Jegtmus. 


3°.  *\  K  Etonem  igms  ,  hoc  eft  ,  febris  vehemens  >  prehendit 
JlVi  cuui  lumborum  gravitate  &  dolore.  Poftridiè  ex  liberalio- 
i:e  aquæ  potu  alvus  reéfcè  demifit.  Tertio ,  capitis  gravitas  tenuit ,  de- 
jeétiones  tenues,  biliofæ  aliquantulùm  rubentes  prodierunt.  Quarto, 
exafperata  funt  omnia  ,bis  ex  nare  dextra  fanguis  paulatim  eftluxit  , 
nox  laboriofa  ,  dejeétiones  eædem ,  quæ  die  tertio ,  urinæ  nigricantes  , 
quæ  fublime  quiddam  in  medio  innatans  ,  fubnigrum  divulfum ,  ne® 
fubfiftens  habebant.  Quinto  die  ex  nare  finiftrâ  liberaliter  fanguis  fince- 
rus  efïluxit,fudore  oborto  judicatus  eft.  Poft  judicationem  autem  cum 
pervigilio  præter  rationem  loquebatur,urinæ  tenues  8c  nigricantes  erant. 
Poft  capitis  perfufiones  quievit ,  mente  conftitit.  Huic  morbus  non  revety 
Partie.  111.  & 
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de  y  veiràm  etiam  poft  judicationem  crebro  fanguis  è  naribus  erupit* 

uÈger  cCîavus. 

ft.  Ip*  Rafînum ,  qui  ad  Bootæ  torrentem  habitabat  ,  febris  à  cœn* 
Xj  vehemens  corripuit ,  no&em  turbulentam  tranfegit  /  primus 
dies  quietus  fuit  5  nox  laboriofa.  Poftridiè  ,  ingravefeentibus  omnibus 
fub  nodfcem  délira  vit.  Tertio  die  ,  laboriofè  habuit >  multùm  delira- 
vit.  Quarto ,  graviffimè  per  nôdtem  vero  nihil  dormivit,  fomnia  aderant 
8c  ratiocindtiones  ,  deindè  deà^riora ,  magna  8c  imprimis  animadver- 
tenda  ,  timor  8c  magna  corporis  incontinentia.  Quiiito  *  manè  corn- 
pofitus  erat,  omninoquead  intelligentiam  redierat.  Ad  meridiem  ver& 
valdè  infanivit  ,  neque  fe  cohibere  pote  ira  t  ,  fumma  corporis  frigida. 
8c  liventia ,  urinæ  crudæ  ,  fub  folis  occafum  defun&us  éft.  Huic  ad 
extremum  ufque  febres  cum  fudore  aderant  ,  præcordiorum  tumor 
8c  contenfio  non  fine  dolore.  Urinæ  vero  nigræ  ,  fublimia  quædara* 
in  medio  innatantia  rotûnda  habebant,  neque  fubfidebant  8c  ex  alva 
ftercora,  demiftà  fuiit  ;  fltis  continua  non  magna  tamen.  Convuliiones 
éum  fudore  fub  mortem  multæ* 

Æger  ?jomu 

r  ^  ^ 

Ji.  T  N  Thafo  ,  Critoni  ere&o  8c  obambulanti  pes  vehemenrer  do^ 
X  1ère  ex  pollice  cœpit  ,  eodem  die  decubuit  ,  cum  horrore  8c 
ftomachi  faftidio  aliquantuliim  incalefcens  ,  fub  noétem  defipuit* 
Poftridiè  per  totum  pedem  8c  ad  talum  tumor  fubruber  8c  contenfus, 
puftulæ  parvæ  ,  nigræ  ,  febris  acuta  ,  infaniâ  correptus  eft.  Ex  alvo 
merè  biliofa  plurima  proceflèrunt.  Poftridiè  ex  quo  laborare  cœperat* 
mortuus  eft., 

Æger  decimus . 

3  3  .  Lazomenius  ,  qui  ad  Phrynicidæ  puteum  decumbebat,  igné  * 

hoc  eft  ,  vehementifïimâ  febre  correptus  ,  per  exordia  ex  ca- 
pite  ,  cervice  8c  lumbis  dolere  coepit.  Confeftim  furditas ,  neque  fomiii 
aderant,  febris  acuta  prehendit ,  prçcordium  in  tumorem  fublatum 
fuit  ,  neque  valdè  contenfum  ,lingua  arida.  Die  quarto,  fub  noètem 
deliravit.  Quinto ,  cum  moleftiâ  exafperata  funt  omnia  ,  ad  undeci- 
mum  verô  aliquantulum  remifèrunt  ,  alvus  ab  initio  ad  decimum- 
quartum  ufque  ,  multa,  tenuia  ,  aquæ  fimilia  tranfmittebat.  Quod  ad 
dejedtiones  attinet  ,  commode  habebat  ,  deindè  alvus  fupreftà  eft.. 
Urinæ  per  totum  morbum  tenues  quidem  ,  boni  tamen  coloris  erant  ,, 
8c  fublime  quiddam  in  medio  innatans  multum  ,  non  nihil  difperfum 
habebant ,  neque  fubfidebant.  Ad  decimum-fextum ,  paulo  craffiores» 
urinas  reddidit ,  quibus  paulum  inerai  fedimenû  >  non  nihil  alleyatus- 
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eft ,  meliùfque  fibi  conftabat.  Decimo-feptimo  ,  rursùs  tenues  proflu- 
xerunt  5  fecundum  utramque  aurem  tumor  cum  dolore  fubortus  eft  3 
fomni  non  âderant ,  delirabat ,  crurum  dolore  vexabatur.  Vigefimo  5 
judicatione  à  febre  vindicatus  eft,  non  fudavit ,  omninoque  ad  intelli- 
gentiam  rediit.  Circà  vieefimum-leptimum ,  vehemens  coxendixis  do- 
lor  obortus,  ftatimque  ledatus  eft.  Quæ  autem  ad  aures  erant  tuber- 
cula  neque  conquieicebant ,  neque  fuppurabant ,  verum  dolebant.  Ad 
trigehmum-primum  ,  ex  alvi  profluvio  ,  aquofa  excrementa  multa  ôc 
cujufmodi  in  difticultate  inteftinorum  efTè  folent ,  prodierunt ,  craftàs 
urinas  reddidit ,  tubercula  circà  aures  conquieverunt.  Circà  quadra- 
gefimum  vero ,  oculi  dextri  dolor  fubortus  eft  ,  hebetior  vifus  fuit , 
çonftitit. 

Æger  undecimus . 

34.  TX  Romeadæ  conjugem  poftquam  filiam  peperiftet ,  eæteraqu© 
JLy  omnia  ritè  atque  ordine  procédèrent ,  poftridiè  rigor  cum 
febre  acuta  prehendit.  Primo  ftatim  die  præcordii  dolor  invafît,  non 
fine  ftomachi  faftidio,hortore ,  magnâque  corporis  incontinentiâ ,  ne- 
que  iis  ,  qui  poft  confecuti  funt ,  diebus  fomnum  capere  potuit.  Spi- 
ratio  rara  ,  magna  ,  fubitoque  revulia ,  ac  velut  retraita  fuit.  Poftri- 
die  ejus  diei  quo  rigor  cepit ,  ex  alvo  commodè  ftercora  proceftè- 
ïunt,  urinæ  ,  craftæ,  albæ,  turbulente,  cujufmodi  eiïè  folent  quæ  fub- 
federunt ,  ubi  in  matellâ  multo  tempore  depofitæ  returbantur  ,  neque 
fubftdebant ,  no6tu  nihil  dormivit.  Tertio  ,  ad  meridiem  novo  fuborto 
rigore  febris  acuta  prehendit ,  urinæ  ftmiles  ,  præcordii  dolor ,  ftoma¬ 
chi  faftidium  ôc  naufea  aderant ,  nox  difficilis  fuit ,  neque  dormivit  , 
fudor  per  totum  corpus  frigidus  diffufus  eft  ,  ftatim  tamen  rursùs  ad 
calorem  rediit.  Quarto ,  præcordii  dolor  aliquantùm  remifït ,  fed  unà 
cum  dolore  capitis  gravitas  adfuit  ,  fopore  nonnihil  detenta  eft,  na«« 
res  paucum  ftillaraut  fanguinem  ,  lingua  valdè  reftccata  >  fîtibunda 
fuit ,  urinæ  tenues  ,  oleofæ,  parum  dormivit.  Quinto  ,  fiticulofa  ,  nau- 
fèabunda  ,  urinæ  eædem ,  ex  alvo  nihil  feceilit ,  circà  meridiem  valdè 
deliravit.  Confeftimque  rursùs  parum  ad  intelligentiam  rediit  ,  ubi 
furrexiftèt  fopore  detenta  eft ,  paulum  perfrixit  ,  nodte  dormivit ,  de¬ 
liravit.  Sexto ,  die  manê  novus  fubortus  eft  rigor  celeriterque  recaluir, 
fudor  toto  corpore  dimanavit  ,  extrema  frigefcebant  ,  deliravit,  fpi- 
ratio  ,  magna  8c  rara  fuit.  Paulo  poft  convullionibus  à  capite  fubortia 
celeriter  defun&a  eft. 

Æger  duodecimus . 

3  j.  TNcalefcens  quidam  cœnavit  ,  bibitque  largiùs,  no&e  omnibui 
X  vomitu  refufîs  febris  acuta  prehendit  cum  præcordii  dextri  do*. 
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lore ,  infiammatio  fubinanis  ad  interna  vergebat ,  nox  molefta  &  dif- 
ficilis  fuit.  Urinæ  verô  per  initia  craftæ  ,  rubræ  ,  quæ  in  matulâ  depo- 
fitæ  non  fubfidebant  ,  lingua  valdè  reffîccata  ,  non  admodum  erat 
fiticulofus.  Quarto  die  ,  febris  acuta  invafit  ,  undique  dolores  urge- 
bant.  Quinto  ,  minxit  læve,  oleofum ,  multum,  febris- acuta  detinebat. 
Sexto  j  ad  vefperam  plurimum  deliravit,  neque  no6te  dormivit.  Sep** 
timo  exafperata  funt  omnia  ,  urinæ  fimiles  erant  :  verba  multa  pro* 
fundebat ,  neque  fe  continere  poterat.  Ex  alvo  irritata ,  liquida  8c 
turbulenta  ,  cum  lumbrieis  feceflèrunt  :  nox  perindè  laboriofa  fuir. 
Manè  verô  ex  rigore  febris  prehendit  acuta  ,  fudor  ealidus  fubfecu* 
tus  eft,  ex  quo  fine  febre  elle  vifus  eft ,  non  multum  quievit.  Ex  lomno 
perfridtio,  crebra  fputatio,ad  vefperam  multum  deliravit.  Paulôpoft 
verô  nigrorum ,  paucorum  bilioforum  vomitus  eft  fubfecutus.  Nono  ,f 
jperfridtio ,  magnum  delirium,  neque  dormivit.  Decimo ,  crurum  dolot' 
invafit ,  ingravefcebant  omnia  ,  defipuit.  Undecimo mortuus  eih. 

jEger  decimus  -  ter  tins *. 


V  Jf  Ulier  quçdâm  quæ  in  Littore  decumbeBat  ,  trimeftri  fœttt 
xVJLgravida  ,  igné,  hoc  eft,  vehemente  febre  ,  correpta  eft,  fta- 
timque  ex  lumbis  dolor  invafit.  Die  tertio  ,  cervicém  ,  caput  ,  circa 
jugulum  ,  manumque  dextram  dolor  occupavit.  Celeriter  verô  lin¬ 
gua  voce  defedta  eft  *  manus  d  extra'  non  fine  convuifione  elanguit 
quale  quid  in  partium  refôlutionibus  lèvibufque  fiderationibus  cou- 
tingere  iolet  ,  8c  deliravit  prorsùs  ,  nox  dïfficilis  8c  laboriofa  fuit ,  ne-- 
que  dormivit  ,.  ex  conturbata  alvo  biliofa  , fincera  8c  pauca  feceftè- 
runt.  Quarto  ,  linguæ  vox  foluta  ,  eorumdëm  convulfiones  ,  8c  un¬ 
dique  dolores  perdurabant  ;  præcordia  cum  tumore  dolor  occupavit  ,, 
fomnum  non  capiebat ,  prorsùs  deliravit ,  alvi  perturbatio  aderaty 
urinæque  tenues  nec  probati  coloris  reddebantur.  Quinto ,  febris  acutaf 
prehendit  cum  præcordiorum  dolore  ,  penitùs  deliravit  ,  alvi  recre- 
menta  biliofa  erant  ,  fub  nodtem  fudor  obortus  eft  8c  à  febre  vin- 
dicata.  Sexto  y  ad  mentem  rediit ,  allevârunt  omnia  ,  ad  jugulum"  verô 
finiftrum  perfeverabat  dolor,  fitibunda  erat,  urinas  tenues  reddidit*. 
neque  quievit,  Septîmo  ,  tremor  corripuit  ,  aliquantulùm  foporata 
eft  ,  nonnihil  deliravit ,  juguli  8c  bracliii  finiftri  dolores  perfeverave-- 
runt  ,  cætera  verô  allevârunt  ,  ad  fe  plknè  rediit.  Tribus  autem  die- 
bus  defecit  febris  ab  eâque  immunis  vifa  eft  ,  undecimo  rediit  ,  8c 
novo  infuper  perorto  rigore  febris  vehemens  corripuit.  Ad  decimum; 
verô  quartum  diem  ,,  biliofa  ,  fia  va  ,  crebra  vomitione  funt  refufa  y 
qbortoque  fudore  à  febre  judiçatiQne  eft.  liberata*. 
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JEger  dccwws-qucirtus. 

•  •  ■  6  J 

$7.  \  Æ  Elidia  >  quæ  ad  Junonis  ædem  decumbebat  ,  ex  capité,eer- 
xVjL  vice  ,  &:  pe6tore  vehementer  dolere  cœpit  ,  confeftimque 
febris  acuta  prehendit.  Menftruæ  vero  purgationes  paucæ  vifæ  funt  y 
horumque  omnium  continentes  erant  dolores.  Sexto  die  ,  profundus 
eam  fopor  corripuit ,  ftomacbi  faftidium  8c  æftuatio  ,  horror ,  mala¬ 
rum  rubor  ,  deliravit.  Septimo ,  profufo  fudore  febris  intermifit  ,  do¬ 
lores  perfeverabant ,  febris  rediit  ,  fomni  parvi  aderant.  Urinæ  per 
totum  morbum  laudabilis  fuere  coloris  *  cçterùm  tenues  ;  alvi  recre- 
menta  tenuia ,  biliofa ,  mordacia  >.  admodum  pauca  ,  nigra  ,  graveo- 
lentia  prodierunr*  In  urinis  dubfederunt  alba  &  lçvia  ,  fudor  dima- 
navit  ,  die  undecimo  judicatione  intégré  eft  abfoluta* 

*  Sectio  Uitima.  Æger  primas, 

l.  T)  Ytbio  ad  Tellüris  ædem  liabitabat.  Huic  ftatim  primo  die  tre- 
JL  mor  ex  manibus  ,  febris  acuta  ,  8c  mentis  vaeillatio  cœpit. 
Quæ  omnia  poftridiè  exafperata  funt ,  8c  tertio  eadem  perfeveravere. 
Quarto  ,  ex  alvo  pauca  ,  fiiicera  ,  biliofa  tranfmifta  funt.  Quinto  in- 
valuerunt  omnia  ,  fomni  exigui  aderant  >  alvus  conftititr  Sexto,  fputa 
fuerunt  varia  ,  aliquantülùm  rubra.  Septimo- ,  os  perperam  diftraâum 
eft,  06 fcavo  ,  rngravefcentibus  omnibus  etiamnum  tremores  perma- 
nebant.  Urinæ  vero  à  principio  quidem  ,  8c  ad  o6tavum  ufque  diem 
tenues  ,  décolorés,  fublime  quiddam  in  medio  innarans  nubilum  ha- 
bebant.  Decimo  >  fudoribus  ©bortis ,  pauloque  maturiofibus  redditk 
Iputis  ,  judicatus  eft ,  8c  fub  jndieium  ipfum  urinæ  aliquantiipgr  te¬ 
nues  viiæ  funt.  Poft  judicationem  vero,  quadragefîmo  tandem  die  , 
cire  à  fedem  fuppuratio  fa6ta  eft  8c  in  ftranguriam  abfcelfus  tranûity 

■  \ 

JEger  / scandas, 

l  it  Ermocrates,  qui  fecundùni  novum  triurum  decumbebat ,  igné,; 

il  hoc  eft  ,  vehementiiTimâ  febre  correptus  eft.*  Cœpit  ex  capite 
himbilque  dolere'  ,  præcordia  molliter  contendebantur.  Lingua  vero 
per  exordia  deufta  fuit ,  confeftimque  furditas  obnata  eft  ,  fomni  non 
aderant ,  fèd  nec  admodum  fttibundus  erat.  Urinas  craflas  ,  rubras  , 
quæ  in  matella  depofttæ  non  fubftdebant  ,  reddidit.  Ex  alvo  vero 
exufta  non  pauca  demifta  funt.  Quinto  die-  ,  urinas  minxit  tenues  , 
fufpenfum  quid  in  medio  habentes  ,  neque  fublidentes.  Sub  rio6tem 
defipuit.  Sexto  ,  aurigine  tentatus  eft ,  ingravefeebant  omnia  ,  neque- 
âbi  fatis  conftabat.  Septimo  >  moleftè  habuit  *  urinæ  tenues  fimiles 


*  Ici  comment 
ce  dans  le  Grec 
le  troifiéme  l  i¬ 
vre]  mais  cen'efi 
qu'une  fuite  d « 
premier >  comme 
l'a  fort  bien  re • 
marque  Menfieu? 
F  K  Ë  1  N  D. 
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erant ,  identidem  fubiequentibus  diebus  fe  gefïît.  Ad  undecimum 
autem  diem  allevari  omnia  vifa  funt.  Sopor  cœpit ,  urinæ  crafliores, 
fubrubræ  ,  deorfum  tenues  erant,  neque  fubfîdebant.  Paulifper  ad  in- 
telligentiam  rediit.  Decimo-quarto  ,  à  febre  immunis  fuit  ,  non  fu- 
,davit  ,  dormivit ,  prorsùs  mente  conftabat  ,  urinæ  eædem.  Ad  deci- 
mum-feptimum  revertit  morbus  ,  incaluit ,  deinceps  febris  erat  acuta, 
urinæ  tenues.  Rursùs  autem  vigefîmo  die  judicatus  eft  ,  à  febre  im¬ 
munis  fuit  ,  neque  fudavit.  Hoc  toto  tempore  cibum  averfabatur  , 
mente  conftabat ,  loqui  non  valebat ,  lingua  reftccabatur  ,  non  fttie- 
bat  ,  fopore  tentatus  aliquantulùm  dormivit.  Circiter  vero  quartum 
8c  vigefimum  ,  denuô  incaluit ,  alvus  fluida ,  liquida  8c  tenuia  multa 
demiftt  ,  8c  proximis  deinceps  diebus  febris  acuta  prehendit ,  lingua 
exufta  eft.  Septimo  8c  vigeftmo  obiit.  Huic  per  totum  morbum  ftir- 
ditas  permanftt  ,  urinæ  craftæ  8c  rubræ  non  fubfîdebant  ,  aut  tenues 
8c  décolorés  ,  8c  fufpenfum  quid  in  medio  innatans  habebant,  Cibum 
yero  capere  non  valebat. 


JEger  ter  tins. 

f .  Uidam  in  Dealers  hortis  decumbens  ,  ex  longo  intervallo  ca* 

V^jpitis  gravitate  8c  temporis  dextri  dolore  confli&atus ,  ex  levi 
tyero  occafîone,  igné  ,  hoc  eft  ,  vehementi  febre  correptus,  decubuit. 
Poftridiè  ex  fîniftra  nare  paucus  ,  fîneerus  fanguis  efïluxit.  Alvus  au¬ 
tem  ftercora  probè  demiftt.  Urinæ  tenues  ,  in  quibus  varia  inerant 
fufpenfa  quædam  in  medio  innatantia  ,  hordei  tofti  non  exa&è  molitx 
craflîoribus  fruftulis  ftmilia  ,  genitaleque  femen  referentia.  Tertio  die, 
febris  acuta  prehendit ,  dejediones  nigræ  ,  tenues  ,  fpumantes  procef- 
fere,  8c  quæ  in  iis  feceftibus  fubfîdebant ,  livida  erant ,  fopore  aliquan- 
tulum  premebatur  ;  cum  defurgeret ,  moleftè  habebat.  Quæ  in  urinis 
fubfîdebant  ,  livida  8c  aliquantifper  glutinofa  erant.  Quarto ,  biliofa , 
flava  ,  pauca  ,  vomitione  rejecit ,  paulùmque  intermittens  ,  virulenta. 
Ex  nare  fîniftra  paucus  fîneerus  fanguis  defluxit ,  dejeètiones  eædem 
urinæque  erant ,  paucus  tenuijque  fudor  circà  caput  8c  jugulum  obr 
ortus  eft  ,  lien  fublatus  intumuit  ,  fémur  è  direéto  refpondens  dolor 
prehendit.  Præcordiorum  dextrorum  contenfto  fubmollis  fuit  ,  noète 
non  dormivit ,  aliquantulùm  deliravit.  Quinto ,  dejeètiones  fuere  co- 
pioftores  ,  nigræ  ,  fpumantes ,  in  quibus  fubfîdebant  nigra  ,  nodte  ni- 
liil  dormivit ,  deftpuit.  Sexto,  deje&iones  nigræ,  pingues  ,  glutinofæ  , 
fœtidæ  erant  ,  dormivit ,  meliufque  mente  conftabat.  Septimo  ,  lin¬ 
gua  valdè  reftccata  ,  fttibundus  erat ,  non  dormivit  ,  deliravit ,  urinas 
renues  neque  probè  colora  tas  reddidit.  Oètavo  ,  alvi  recrementa  ni- 
gra  ,  pauça  3  çoa&a  5  quievit ,  ad  fefe  rediit ,  neque  valdè  fiticulofos 
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fuît.  Nono ,  oborto  rigore  febris  acuta  invafit ,  infudavît ,  perfrixit, 
deliravit  ,  dexter  oculus  peryerfus  eft  ,  lingua  reficcata  ,  fiticulofus 
crat  &:  infomnis.  Decimo  ,  in  iifdem  verfabatur.  Undecimo  ,  prorsiis 
per  omnia  mente  conftabat ,  febre  liber  ,  infudavit  ,  urinæ  tenues  ad 
judicationem  vifæ  funt.  Duos  dies  à  febre  integer  remanfit  ,  cjuce  de- 
cimo-quarto  repetiit,mox  vero  no&e  non  quievit  ,  omnincrdefipuit. 
Decimo-quinto,  urinam  turbidam  reddidit,  cujufmodi  fit  ex  his  quæ  ubi 
fubfederunt ,  commoventur  ,  febris  acuta  prehendit,  penitùs  defipuit, 
non  quievit  ,  genua  &  tibias  dolor  occupavit.  Ab  alvo  autem  ex  glande 
fuppofitâ,  ftercora  nigra  exierunt.  Decimo-fexto,  urinæ  tenues  funt  red- 
ditæ  ,  quæ  fufpenfum  quiddam  in  medio  innatans  nubilofum  habe- 
bant  ,  deliravit.  Decimo-feptimo  ,  manè  extrema  frigefcebant ,  tegu- 
mentis  convolutus  eft  ,  graviter  febricitavit  ,  fudore  per  totum  corpus 
dimanante  allevatus  eft  *  paulo  plus  intelligebat  ,  neque  febre  liber, 
fitibundus  erat.  Vomitione  refufa  funt  biliofa,  flava,  pauca.  Ex  alvo 
vero  ftercora  prodierunt ,  ac  mox  paulo  nigra,  pauca ,  tenuïa.  Urinæ 
tenues  ,  neque  laudabiiis  erant  coloris.  Decimo-odavo  ,  fopore  de- 
tentus  eft  ,  neque  ad  intelligentiam  redierat.  Decimo-nono  ,  eadenr 
perfeveraverunt ,  urinæ  tenues  erant.  Vigefimo  ,  dormivit  ,  in  totum 
mente  conftabat ,  fudore  eorreptus  à  febre  immunis  fuit ,  nec  fitivit.. 
Urinæ  vero  tenues  erant.  Altero  de  vigefimo  ,  paululîim  defipuit,  non- 
niKil  fitivit ,  prçcordiorum  dolor  de  continer:  ad  umbilicum  palpita- 
tio  occupavit.  (Quarto  de  vigefimo  ,  in  urinis  fubfidentia  inerant ,  pe¬ 
rdais  mente  conftabat.  Vigefimo-feptimo  ,  eoxendicis  dextri  dolor 
cœpit ,  urinas  tenues  reddidit ,  in  quibus  fubfidentia  inerant  ,  de  re- 
liquo  vero  placidiffimè  habuit.  Ad  vigefimum-nonum  ,  oculus  dexter 
doluit  ,  urinæ  tenues  redditæ  funt.  Quadragefimo  ,  pituitofa  ,  alba  y 
copiofa  ,  alvus  dejecit ,  fudore  multo  ex  toto  corpore  diftluente ,  per- 
feda  judicatione  eft  abfolutus. 

JEçer  quartus* 


4.  T)  Hiliftes  in  Thafo  ex  longo  intervallo  capite  dolebat ,  tandem- 
JL  que  etiam  altiftimo  fopore  aliquantulùm  eorreptus  decubùir. 
Obortis  autem  ex  comeftationibus  febribus  aiïiduis  ,  ingravefeebac 
dolor  ,  node  primum  incaluit.  Primo  die  ,  biliofa  ,  pauca  ,  vomitione 
refudit  ,  flava  primiim,  deindè  vero  æmginofa  plurima.  Ab  alvo  au¬ 
tem  ftercora  exierunt ,  nox  implacida  fuit.  Poftridiè  furditas  obvenit> 
febris  acuta  cum  prçcordiorum  dextrorum  contenfione ,  quæ  intro  ver- 
gebant.  Urinas  tenues  de  perfpicuas  reddidit  ,  in  quibus  fufpenfum 
quiddam  in  medio  innatans  paucum  ,  femini  genitali  fimile  inerat. 
Circà  meridiem  vehementer  infanivit.  Die  tertio ,  permoleftè  habuit*. 
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Quarto  ,  convullionibus  exagitatus  eft,  exafperata  funt  omnia.  Quinto^ 
ftib  tcmpus  raatutinum  defun&us  eft. 

V  f 

Æger  quintus. 


j./^Hærîon  ,  qui  apud  Demænetum  decumbebat ,  ex  potu  ,  febre 
V-/  vehementilîimâ  correptus  eft  ,  ftatimque  capitis  gravitas  cum 
dolore  occupavit ,  non  dormivit  ,  alvus  perturbata  lècellus  tenues  &C 
aliquantulùm  biliolos  demifit.  Tertio  die ,  febris  acuta  invalit  8c  ca¬ 
pitis  tremor  ,  prçcipuè  vero  labri  inferioris  ,  pauloque  poft  rigor  , 
convulliones  ,  Omnino  defipuit  ,  nox  molefta  fuit.  Quarto  ,  quievit  , 
paulifper  dormivit  ,  deliravit.  Quintolaboriosè  habuit  ,  exafperata 
funt  omnia  ,  delirium,  nox  molefta,  non  dormivit.  Sexto  ,  eadem 
perfeveravere.  Septimo  ,  novo  fuborto  rigore  febris  acuta  prehendit  , 
8c  per  omnia  membra  diffufo  fudore  judicatus  eft.  Huic  per  totum 
morbum  ex  alvo  deje&iones  biliofæ  ,  paucæ  ,  linceræ  prodierunt. 
Urinæ  tenues  erant ,  boni  coloris  ,  quæ  fublime  quiddam  in  medio 
innatans  nubilofum  habebant.  Ad  odavum ,  urinas  melioris  coloris  , 
în  quibus  fublidentia  inerant  candida  8c  pauca  ,  reddidit ,  ad  intel- 
ligentiam  rediit ,  à  febre  immunis  fuit ,  quæ  nono  repetiit.  Ad  de- 
cimum-quartum  autem  ,  graviter  febricitavit  ,  infudavit.  Decimo- 
fexto ,  biliofa  ,  flava ,  copiofa  ,  vomitione  rejecit.  Decimo-feptimo  , 
novo  defuper  orto  rigore  febris  acuta  invafit ,  8c  fudore  dimanante  à 
febre  judieatione  abfolutus  eft.  Urinæ  poft  morbi  reverlionem  8c  ju- 
dicationem  melioris  erant  coloris  ,  atque  in  his  fublidentia  inerant  , 
neque  per  recidivam  mentis  alienatio  adfuit.  Decimo-ocftavo  ,  paulùm 
încaluit ,  atque  infuper  litibundus  j  urinæ  tenues ,  fublime  quiddam 
in  medio  innatans  nubilofum  habebant  }  aliquantulùm  deliravit.  Ad 
.decimum-nonum  ,  à  febre  immunis  fuit ,  cervicis  dolor  occupavic  , 
surinis  fublidentia  inerant.  Vigelimo,  perfe&â  judieatione  abfolutus  eft» 


JEger  fextus. 


6.  Uryana&is  filiam  Virginem,  ignis  ,  hoc  eft ,  febris  vehemen- 
JL/  tillima  prehendit.  Sine  liti  autem  perpetuo  permanlit  ,  neque 
cibos  ullos  admittebat.  Alvus  pauca  demi/it ,  urinæ  tenues  ,  paucæ  , 
neque  probi  coloris  erant.  Incipiente  autem  febre ,  ad  fedem  dolor 
erat.  Sexto  vero  die ,  à  febre  immunis  fuit ,  non  fudavit  ,  judicata  eft. 
Quod  ad  fedem  enatum  erat  ,  paululùm  fuppuravit  ,  limulque  judi- 
catione  difruptum  eft.  A  judieatione  feptimo  die  ,  rigore  correpta  ali— 
quantulùm  incaluit  ,  fudavit.  Odfcavo  vero  poft  judicationem  die  , 
fton  admodum  riguit  ,  pofteàque  extremorum  frigus  femper  adfuir. 

Ad 


/ 
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Ad  decimum  5poft  eum  quem  habuerat  fudorem,  deli ravit,  rursufque 
ftatim  ad  mentem  rediit.  Ifta  autem ,  ut  ferebant  ,  ex  deguftata  uva 
huic  contigerant.  Ubi  autem  duodecimum  diem  jntermififtèt  ,  pluri- 
mùm  rursùs  defipiebat.  Alvus  conturbata  ,  biliofa,  pauca  &  fmcera, 
tenuïa  ,  mordacia  reddidit ,  crebro  defurgebat.  Septimo  vero  die  ,  ex 
quo  poftremum  deliraflét  ,  mortua  eft.  Hæc  ab  ipfo  morbi  exordio 
-ex  faucibus  doluit  ,  &  continuum  ruborem  habuit  ,  gurgulioque  re- 
tradus  eft  ,  deftillationes  multæ  ,  parvæ ,  tenues  ,  acres  aderant.  Tuf- 
fiebat,  neque  concodum  quicquam  educebat.  Toto  morbi  tempore 
omnis  generis  cibos  averfata  eft  ,  neque  quicquam  appetivit ,  non 
finit  ,  neque  quicquam  effatu  dignum  bibit  ,  taciturna  erat3  nihil 
loquebatur,  mœror  &  animi  defperatio  inerat  :  erat  autem  nativa 
quædam  ac  congenita  ad  tabem  propenfio. 


Figer  fejgtitnus. 

Uæ  apud  Ariftionem  erat  Sc  anginâ  conflidabatur ,  primùm 
jex  linguâ  laborare  cœpit.  Yox  obfcurè  fe  prodebat,  linguaru- 
bens  &c  refîccata  erat.  Primo  die,  horruit  ,  incaluit.  Tertio  ,  rigor, 
febris  acuta  prehendit ,  colii  tumor  fubruber  ,  durus  &  in  pedus  utra* 
que  ex  parte  imminebat ,  extrema  frigida ,  livida ,  fpiratio  fublimis  3 
potus  per  nares  refluebat  ,  neque  devorare  quicquam  poterat ,  dejec- 
tiones  &  urinæ  reftiterunt.  Quarto ,  exafperata  funt  omnia.  Quinto  3 
anginâ  periit, 

t  otïavus. 


8. 


Ui  ad  lyiendacium  forum  decumbebat  adolefcens  ,  ex  laftîtu- 
_dinibus  ,  laboribus  ac  curftbus  præter  confuetudinem ,  igné  , 
lioc  eft  ,  febre  vehementiftîmâ  ,  correptus  eft.  Primo  die  ,  conturbata 
alvus  ,  biliofa  ,  tenuia  ,  multa  reddidit.  Urinæ  tenues  &:  nigricantes 
erant ,  fomnum  non  cepit ,  fitibundus  fuit.  Poftridiè  ,  exafperata  funt 
omnia  ,  dejediones  plures  erant  &  importuniores  ,  neque  dormivit  , 
mens  perturbata  fuit  ,  aliquantulùm  infudavit.  Tertio  ,  inquiété  ha¬ 
buit,  fitibundus ,  naufeabundus ,  multa  corporis  jadatio  ôc  anguftia, 
deliravit  ;  extrema  livida  &c  frigida  ,  precordiorum  contenfio  fubmol- 
lis  utrinque.  Quarto ,  fomnum  non  cepit  ,  pejus  habuit  3  feptimo 
obiit ,  ætas  erat  annorum  propè.  viginti. 

Mgcr  nonus . 


p,  AÆ  ^er  Tifamenum  moleftis  volvuli  cafibus  appetita  fuit, 
jLVX  multis  vomitionibus  conflidabatur  ,  potum  continere  non 
T fl/Yttç  ///•  L 
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poterat.  Dolores  circà  præcordia  aderant ,  qui  in  inferioribus  fecun- 
dùm  ventrem  locis  cum  torminibus  alïiduis  urgebant.  Non  fitiebat  5. 
incalefcebat  ,  extrema  perpetuo  frigefcebant  ,  ftomachi  faftidio  labo- 
rabat,  vigîl  erat.  Urinas  paucas,  tenues  reddidit.  Alvi  recrementa  cru- 
da,  tenuia,  pauca,  Nil  amplius  juvare  poterat  ;  defunda  eft. 

JEger  decimus.. 


<o.T7  X  hîs  quæ  circà  Pantimiden  erant,  millier  quædam  ex  înfan-* 
JC/tuli  fœtus  abortione,  prima  die  igné,  hoc  eft  ,  febre  vehemen- 
tifïima ,  correpta  eft.  Lingua  reficcata  ,  ftticuiofa  erat ,  æftuabunda 
cum  infomniâ.  Alvus  conturbata  ex  multis  tenuibus  8c  crudis.  Poftri- 
diè ,  novo  oborto  rigore  ,  febris  acuta  prehendit ,  venter  niuka  red¬ 
didit ,  non  dormivit.  Tertio  die,  inaugebantur  dolores:  quarto  deli- 
ravit  :  feptimo  defunda  eft.  Alvus  per  totum  morbum  recrementis 
multis  tenuibus,  crudis  fluxit,;  urinæ  paucæ  ,  tenues  erant. 

JEger  undeimus 

u  r.  A  Lteram  ex  abord vo  fœtu  circitèr  quintum  menfem ,  ignis  ? 

jfjL.  hoc  eft  ,  febris  vehementilîima ,  prehendit.  Per  exordia  vero 
fopore  rursùfque  infomniâ  detinebatur  cum  lumborum  dolore  8c  ca- 
pitis  gravitate.  Secundo  die ,  alvus  turbata  eft  ,  primumque  pauca  > 
tenuia  &:  ftneera  dejecit.  Tertio ,  plura  8c  pejora  ,  noéte  nihil  dor¬ 
mivit.  Quarto  ,  mens  emota  fuit ,  metus  arque  animi  ægritudo  inerat 
dexter  oculus  perverfus  eft ,  fudor  paucus  8c  frigidus  circà  caput  di- 
manavit ,  extremitates  frigidæ.  Quinto ,  exafperata  funt  omnia ,  mul- 
tum  deliravit  confeftimque  rursiis  ad  intelligentiam  rediit  ,  fiticulofa 
erat ,  infomnis.  Alvus  per  totum  morbum  multis  8c  intempeftivis  fluxit- 
Urinæ  paucæ,  tenues,  nigrefeentes. erant  :  extrema  frigida  ,  fublivida. 
Sexto  ,  eadem  perfeverârunt.  Septimo ,  extinda  eft. 

< 

JEger  dmdecimîdSo 


xi 


Uæ  in  mendacium  foro  decumbebat ,  tum  primùm  laboriosè 
mafculum  enixa  ,  igné ,  hoc  eft  ,  febre  vehementiilimâ  cor- 
îrepta  eft.  Statim  per  exordia  litibunda  ,  ex.  ftomachi  faftidio  8c  oris 
ventriculi  dolore  laborabat  ,  lingua  reficcata  erat  ,  alvus  tenui¬ 
bus  ,  paucis  perturbata  fuit ,  neque  fomnum  cepit.  Poftridiè ,  novo 
aliquantuliim  fuborto  rigore  febris  acuta  prehendit  ,  modicus  circà 
caput  fudor  frigidus  dimanavit.  Tertio  ,  non  line  dolore  ab  alvo 
cruda,  tenuia,  multa  demiftà  funt.  Quarto,  novus  obortus  eft  rigor* 


s 


1 
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txafperata  funt  omnia  ,  pervigil  fuit.  Quinto,  moleftè  habuit.  Sexto , 
cadem  perfeverârunt.  Ex  alvo  veto  liquida  multa  fecefterc.  Septimo, 
novo  fuborto  rigore  febris  acuta  corripuit ,  fitis  multa  aderat  ,  de  in- 
continens  corporis  jaétatio  ,  ad  vefperam  frigidus  toto  corpore  diffu- 
fus  eft  fudor  ,  perfrixit  ,  extremorum  frigus  ,  quæ  nec  jam  ad  calorem 
revocare  poterant  :  iterùmque  fub  nodlem  oborto  rigore  ex  tréma  non 
recalefcebant ,  neque  dormivit ,  aliquantulùm  deliravit ,  confeftimquç 
rursùs  ad  intelligentiam  rediit.  Odtavo  ,  circà  meridiem  recaluit  , 
iici vit ,  fopore  opprefla  fuit,  nauleabunda.  Biliofa  ,  pauca,  non  nihil 
fiava  ,  vomitione  refudit  ;  nox  inquies  ,  non  dormivit  ,  multùm 
confertàs  urinas  reddidit ,  idque  non  fentiens.  Nono,  remifta  funt 
omnia,  fopore  detenta  eft  ad  occafum,  fuborto  aliquantulùm  rigore  , 
pauca  ,  biliofa  ,  vomuit.  Decimo  ,  rigor,  febrilis  infultus  ,  neque 
quicquam  quievit.  Manè  urinam  multam  ,  in  qua  nulla  fubfidentia 
inerant  ,  reddidit ,  extrema  recaluerunt.  Undecimo  ,  vomuit  viru-» 
lenta ,  biliofa  ,  non  ita  multo  poft  rigore  correpta  eft ,  rursùfque 
extrema  frigefeebant.  Sub  occafum  ,  fudor  ,  rigor,  vomuit  multùm, 
nodtem  moleftè  tuiit.  Duodecimo  ,  multa  ,  nigra  ,  fœrida  vomuit  , 
iingultus  multus  adfuit ,  de  fitis  molefta.  Decimo-tertio  ,  rigore  cor-# 
repea ,  nigra  ,  graveolentia  ,  multa  vomitu  effudit.  Circà  meridiem 
verô  voce  defeâa  eft.  Decimo-quarto  ,  fanguis  per  narcs  efïluxit  5  de- 
funéta  eft.  Huic  per  totnm  morbum  alvus  lubrica  ,  de  horroris  fenfus 
adfuit.  Ætas  erat  annorum  ferè  ieptemdecim. 

,,  Nous  placerons  à  la  tète  des  Remarques  le  troiftéme  Livre  des 
Epidémies  d'Hippocrate  ,  avec  quelques  autres  Articles  ,  qui  forme¬ 
ront  une  efpecc  de  Supplément  à  ces  Eléments.  C'eft-là  où  nous  in¬ 
diquerons  ceux  d'entre  les  Commentateurs  ,  qui  nous  ont  paru  le 
mieux  entrer  dans  l'efprit  de  dans  les  vûës  d'Hippocrate. 


«3 


IL 

Des  Maladies  les  plus  ordinaires  fous  le  Climat  de  T  ans. 

L'ECRIT  du  célébré  G.  de  Baillou  fur  les  Maladies  qui  eurent 
le  plus  de  cours  à  Paris  depuis  1570  jufqu'en  1579,  m'a  paru 
d'autant  plus  mériter  une  place  dans  ces  Eléments  ,  qu'il  eft  le  feul , 
je  penfe  ,  qui  ait  été  fait  en  France  fur  le  modèle  du  Livre  des  Epi¬ 
démies  d'Hippocrate  :  qu'il  prouve  manifeftement  que  dans  les  der¬ 
niers  fiecles  de  fous  notre  Climat  les  Maladies  les  plus  communes 
croient  au  fond  les  mêmes  que  celles  qui  regnoient  autrefois  en  Grece* 


V*  tes  Remarques* 
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ôc  qu'il  contient  d’excellents  avis  pour  la  Pratique  ,  &:  des  exemples 
propres  à  confirmer  nôtre  fiftême.  Je  n'ai  pas  cru  toutefois  devoir 
le  tranferire  ici  tout  entier  :  j'ai  tâché  feulement  de  ne  rien  laifier 
d'efièntiel  ;  &c  ce  que  j'en  donne,  fufiira  fans  doute  pour  le  deifein 
que  je  me  fuis  propofé.  La  Préface  de  l'Auteur  fera  juger  de  l'utilité 
de  l'ouvrage ,  8c  les  conféquences  que  nous  en  tirerons  le  rendront: 
encore  plus  eftimable* 


hi  duo* 


Guikimi  Ballon»  B.  L.  Gulielmus  de  Bâillon  M.  P.  S.  D. 

hpidemiorum  <& 

tphemeridum  Li*  UM  quifque  noftrum  ita  vivit ,  ut  fe  ad  voluptatum  illecebras; 

natum  non  exiftimet  :  8c  brutorum  more  non  negligit  quid  ante 
pedes  fit ,  quid  à  tergo  ,  quid  denique  fequens  dies  fit  allatura.  Sed 
prudenter  temporum  anteceiliones  animadvertit ,  8c  futuris  quoad  po- 
teft  præfentia  anneétit.  Fruftrà  alioqui  communi  hoc  folo  frueremurT 
fruftrà  alius  ante  alium  nafeeretur  ;  fed  meliùs  natura  ex  communi 
quodam  Chaô  ,  aut  Democriti  fortuito  atomorum  adhæiu  concur- 
fuque  homines  produxifiet,  ut  nil  antè,  nil  pofi: ,  nil  molle  &:  juvé¬ 
nile,  nil  fenile  foret  8c  vietum.  At  cum  ilia  fapienter  nil  univerfum 
profuderit,  fed  ætates  condiment,  quibus  homines  inter  fe,  tanquam 
in  Comœdiæ  aétibus  perfonæ  diftinguerentur:  eam  finguiorum  confen- 
fionem  elfe  voluit,  ut  qui  ante  nati  fuerint  tanquam  ufu  rerum  8c 
temporis  curfu  triti  calluerint ,  aliquid  à  le  cognitum  ,  vifum ,  cul- 
rum  animadverfumque  ad  pofleros  manu  transfundant.  Ut  in  id  unum 
intenta  poderitas  augeat ,  minuat ,  limet  aut  novum  cudat.  Quod 
fi  homini  défit,  deefiè  quoque  illam  vim  oportet  quâ  Deum  propè  at- 
ringit,  nec  quicquam  ed  quo  pecudes,  quas  ventri  obedientes  natura 
effinxit,  ab  homine.  vincantur  ac  fuperentur.  Quæ  caufa  fuit,  ut  an- 
niverfarias  temporum  vices ,  datus  eorum  ratos ,  inconftantefque  in 
memeriæ  fubfidium  feripferimus ,  ut  id  ad  ufum  ejus  artis  quam  co- 
iimus ,  accommodetur.  Siquidem  qui  fpretis  temporum  obfervationi- 
bus,  quorum  par  efi:  8c  ad  morborum  cognitionem  8c  curationemmo- 
mentum  8c  ratio  ,  ad  faciendam  medicinam  {è  accingit ,  idem  is  aek 
ac  qui  aliquô  perventurum  fe  confidit,  cùm  ne  conftet  quidem  quà 
fit  ingrediendum.  Contrà,  præclarè  in  obeundo  fui  officii  munerever- 
fantur ,  quorum  animo  imprefia  efi:  notitia  antecedentium  temporum , 
8c  confequentium  progrefïiis,  ut  cum  morbi  hujus  aut  illius  indolis 
inciderint,  aliquid  novum  contigifie  non  dicant ,  8c  novorum  mor¬ 
borum ,  tanquam  incogniti  cujufdam  mondri  accdlu  ac  fronte  non; 
terreantur.  Quod  iis  accidit  qui  in  diem  vivunt ,  paulùm  admodum 
fentientes  quid  olim  adventarit,  atque  ita  ad  admirationem  fciolo- 
ïum  8c  plebeïorum  afylum  confugiunt  :  8c  dum  rei  admiration!  in- 
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cumbunt,  multa  fmunt  elabi  ac  efîluere ,  quorum  fada  copia  immor- 
talem  gloriam  iis  acquirerec.  Si  vero  temporum  quæ  adfunt ,  fola  ra¬ 
tio  habenda,  pofthabitâ  præteritorum  cura,  quo  pertinet  memoria, 
cui  tanquam  reconditiori  thefauro  rerum  anteadarum  obfervatarum- 
que  imago  concreditur  ,  ex  quo  tanquam  penu ,  cum  ufus  erit ,  ali- 
quid  tandem  eliciamus:  unde  hiftoriam  celebrarunt  veteres,  quod  in 
ea  omnium  fæculorum  ,  rerumque  prægrefiarum  imago  contineretur. 
Imo  Hiftoriæ  nomen  deduxerunt  ccttI  t»  Içavaj  tov  TÎk  ftvv/Mif  :  quod 
ilia  curfum  fluxumque  memoriæ  compefcat  ac  retarder.  4.  Cal.  No- 
vembr.  1J74. 

Gulielmi  Ballonii  M*  P. 


H.7ri$'riiuictm 

’e/W, 

ïlxfÇpya. 

'EçcoTiiuei'rzL  àtiohoya. 
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Appendices» 

Obfervata. 

Quæftiones  memorabiles*. 
Mifcellanea» 


Quemadmodum  rebus  omnibus  ,  quæ  materiâ  confiant,  nafcendî 
conditio  data  eft ,  ita  ôc  intereundi  neceflitatis  lege  aut  naturâ  potiu3 
conceditur.  Quod  cum  aut  primordiis  ipfis  ,  quæ  æternitatis  nefcia 
vicillitudines  varias  fortiuntur  acceptum  ferant,  aut  podus  diviniori 
cuidam  caufæ,  quæ  ex  fe  omnis  concretionis  coagmentationifque  ex- 
pers  ,*  ôc  fuo  ipfa  nutu  fefe  movens  ac  fuftentans  ,  illud  in  confeffo 
elle  debet  corporum  cœlcftium  vim  aliquam  in  hæc  inferiora  defluere 
ac  conferri.  Unde  placuit  Ariftoteli  mundum  hune  inferiorem  à  fu- 
periore  régi ,  ac  adminiftrari.  Et  graviflimus  author  ac  omnium  Phi-  1 
lofophorum  princeps  Plato  occulto  adumbrat  artificio  principatum 
iftum  manifeftum  corporum  cœleftium  in  hæc  inferiora ,  dum  fingit 
quofdam  elle  Deos  majores  qui  minoribus  Diis  curam  adminiftra- 
tionemque  rerum  harum  fublunarium  ôc  caducarum  demandent.  Quod 
ipfum  primum  movens  Cœlum  aut  Natura,  imb  ipfîus  naturæ  author 
ôc  Architeëlus  ab  omni  corporum  mixtione  fecretus  nullum  commer- 
cium  cum  his  inferioribus  habere  videatur:  Itaque  agendi  ac  mutuo 
patiendi  ratio  omnis  à  quodam  corporum  ccelellium  influxu  eft ,  ab- 
undèque  confiât  quantum  hæc  infima  corpora  vim  fuperiorum  ex- 
periantur,  quacumque  ratione  id  fiat:  maxime  vero  quod  qualitates 
quædam  funt ,  ac  interjacent  quibus  is  fit  confenfus  ac  conglntinatio- 
ut  fefe  invicem  excipiant,  aliaque  in  alia  convertantur  :  quæ  caufa  eft 
cur  corpora  noftra  aëris  qualitatem  facile  experiantur  fivè  ejus  alie- 
nam  mutationem.  Nec  abs  re  di&um  eft  unà  cum  temporibus  mutari 


Cap.  t.  Li& 
•  Met. 

In  Twat. 


Hipp.  Ub.de 
Acre  ,  Locts  & 
Ayuis» 


lib.  de  tnotb, 
facro* 

Videndum  num 
tempes  cum  mot - 
bo  pugnet:  nam 
ho  minis  naturel 
fapè  uniVerfi  po- 
tejtatern  non  fu- 
perat.  Hipp .  lib, 
4e  dhb.  decretor. 
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corponumconditionem  ica  ut  qualis  eft  aër  taies  &.fpiritus  8c  humores 
exiftant.  Qiiin  etiam  cum  ftatuuntur  ab  Hipp.  morbomm  principia  , 
plenitudo,  vis  feu  violentum  8c  cœlum  ,  nomine  cœli  omnis  rerum 
cœleftium  vis  audieuda  ,  imo  contra  multorum  opinionem  Galenus 
non  alio  refert  to  9ûov  ,  quam  ad  varias*  aëris  affeétiones  8c  alteratio- 
nés,  quas  pro  corporum  cœleftium  accdlu  difeeftuve  ,  pofitione  auç 
interjç&u  fufeipit ,  adeo  magna  eft  vis  à  fuperis  caufts  in  hæc  infe- 
riora  inftuens  ,  magnaque  adeo  aëris  nos  circumfluentis ,  fpirituum 
impetum  facere  natorum  8c  humorum ,  imo  8c  partium  folidarum 
confenfus  8c  confpiratio.  Quod  autem  partes  ipfas  folidas  attingat  * 
præterquam  quod  fenfus  fidem  facit  ,  didtum  etiam  eft  ab  antiquo 
præceptore  ,  cerebro  aërem  ipfum  vim  ,  vigorem  ,  ac  prudentiam  elar- 
giri  ,  quod  evolutum  plus  habet  virium  8c  momenti  quam  implica- 
tum.  Quoniam  autem  morem  8c  ingenium  morborum  undè  aut 
aut  j &koyiS&{  h  ebçttlûf  paftim  ab  Hippocrate  dicuntur  ex  obfervatione 
tum  antegreftorum  tum  præfentium  temporum  facile  repetimus ,  ce  ad 
normam  iftam  dignofeendi ,  præfentiendi ,  imb  8c  medendi  momenta 
captamus  $  ideo  Medicus  inglorius  fuaque  fun&ione  parurn  dignus 
•videatur ,  qui  horum  rationem  animo  complexus  non  fucrit;  fi  ideo 
morborum  K&miQact  æftimatur  quod  ii  fuperent  noftra  remedia  tametfi 
ex  arte  ac  légitimé  quæftta  ac  adminiftrata  fine,  noftrarum  eft  partium 
ex  temporum  obfervatione  diligenter  ac  pcnficulatim  attendere  an  ifta 
j&miSeici  corpori  an  cœlo  tribuenda  fit ,  ut  fi  præ  vi ,  ac  ingenio  pravo 
morbi  ægro  continuât  obire,  omnes  animaclvertant  non  induftriam 
defuiftè,  fed  adverfum  eventum  mori  morbi  tribuendum  eftè  :  itaque 
antiqui  in  hac  parte  laborarunt  maximè,  8c  quoad  ejus  fieri  potuit 
eam  præclarè  coluerunt. 

Hoc  veluti  præludio  8c  levioris  armaturæ  excurfione  via  munienda 
eft  ad  popularium  morborum  explicationem  quam  nofko  marte  com- 
paravimus,  ut  nobis  in  mémorisé  fubftdium  fufficeret,  in  quo  alias 
nudè  temporum  vices  ac  vires  explicamus,  alias  rem  exemplis  illuf. 
tramus,  alias  noftro  marte  aliquid  agimus  ,  8c  velut  amentatis  liaftis 
digitum  inferimus,  8c  veterum  feriptorum  monimentis,  exemplifquç 
tanquam  probatis  ac  fubfidiariis  utimur ,  ut  indè  ad  Dei  immorcalis 
gloriam  8c  Reipub.  falutem  id  totum  referatur. 

Conjlitutio  Auttvmnahs  anni  Domini  1570» 


S } ce i tas  licet  A  NNUS  feptuageftimus  fuprà  fefquimillefimum  nebulofus  ac 
mbribus  fala-  pluvius  fuit  7mhvf  'nkâJbç  y  exceftit  toto  decurfu  in  calido  humi- 

b  r  i  or  m  or  bis  ta-  doque  cœlo  ac  fuffocante.  Quæ  ut  longior  fuit  temporis  conftitutio, 
men  non  Yacat*  ita  alia  fuit  natura ,  conditioque  morborum ,  qui  in  liane  tçmpefta- 
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fcm  inciderunt  quam  cum  nativam  fuam  temperiem  confervat.  Qiian- 
quam  liccitas  ipfa  morbis  yacua  non  ed  ut  Hipp.  demonftravit.  Me- 
diam  in  æftatem  febrium  putridarum  ilias  incidit,  magnam  partem 
dnplices  tcrtianæ ,  continuæ  ,  putres:  vefperi  exacerbationes,  nox  mo- 
leftiæ  plena,  dolor  capitis  implacabilis  omnes  adoriebatur ,  lumborum 
dolor ,  jadfcatio ,  inquietudo  :  feroforum  humorum  ac  pituitoforum 
maxime  provenais  per  ædum  incaiuerant ,  8c  nothas  tertianas  intule- 
rant.  Eos  invadebant  potiilimum ,  qui  melonibus  8c  iimilibus  immo- 
dicè  uterentur  ,  8c  quibus  prætereâ  familiaris  vomitus  8c  diarthæa 
adeflet.  Paucis  pepercerunt  qui  limiliter  vefcerentur.  Quibus  folennia 
remedia  mature  adhibita ,  non  ità  diù.  tentati  funt,  qui  fecus  fecerant, 
cl  i  u  laborarunt  :  multis  ad  hydropem  ver  fus  efb  morbus  ,  præfertim 
li  catiiartica  abhorruifïent ,  8c  aquam  egregiè  potavident. 

•  Autumno  ineunte  podliminio  redeunt  morbi,  qui  paulo  antè  indu- 

cias  fccerunt,  revivifcunt  ac  repullulant,  imo  periculofiores.  Nam 

Galenus  videtur  aflèrere  vere  8c  ædate  morbos  oriri  potius  ob  plenitu- 

dinem  quandam  quam  ob  Sed  Autumni  tempore  magis  viget 

qualitas  quam  quantitas  8c  malo  ingenio  præditus  morbus.  Multis  Auttmno  gvaf- 

fudores  primis  diebus  parùm  levantes  nec  morbum  ullatcnus  folven-  fwtur  (apè  male 

tes  ,  qui  decubuere  de  folo  capite  conquerebantur.  Virgines  vifæ  funt  ™0ïatl  morbi, 

febre ,  quam  lenmQvub  vocat  Gai,  prehendi  ,  quas  inappetentia  potûs  olv^rT<x^Lrnl  & 

infummo  ædu premetet.  Qiiandam  iîmilis  febris  infedabat,&:  meridiè  ^'VG"/LPl7Tj- 

exacerbationes ,  feptimâ  horâ  vefpertinâ  frigidi  fudores ,  circà  fextum 

diem  x&pos  per  protopa'thiam  genitus-,  nam  8c  remilîionis  tempore  per- 

feverabat  carus,  feptimo  fudor  erupit  calidus  fatis.  Alvus  adri&a  nec 

nid  avayxliu  dejiciens  ;  d  fluxidet ,  fpes  aliqua  fuperfuiffet  :  Die 

decimo  quarto  convulfa  interiit:  omnes  corporis  partes  convellebantur. 

Incutiâ  matris  alvus  nihil  de  humore  morbifico  reddidit  :  de  vermi- 
bus  erat  fufpicio. 

An  neotericorum  dandum  opinione  qui  in  febribus  putridis  à  vente  Tebrfom  Pth 
fedtione  tempérant,  quod  in  mefenterio  humores  concludantur  ? 

Contra  dat  experientia ,  nam  datim  à  fedtione  morborum  levatio.  wmvikov  P ,  S. 

In  tumore  venais  puerorum  cum  præfertim  dtis,  fymptoma  ferè 
intolerabile  aded ,  ea  maximè  methodus*fequenda  ed  ut  latentis  in-  Tumenti  pue - 
cendii  ratio  habeatur.  Itaque  debet  fanguis  mitti  nec  dehortari  debet  rorum  vwtn  ton- 
ætatula.  Deindè  purgandum  corpus  Senna  8c  Rheo  fréquenter  velSy-  <e)t  *  *  s' 
rupo  Regis  Saboris  cum  Senna.  Qui  parcunt  his  remediis,  parcunt 
8c  vitæ. 

Pluviofo  cœlo  plerifque  efferi  in  Pulmones  catarrhi. 

Multis  dyfenteriæ  implacabiles ,  hydropes.  Non-nullis  præfertim 
yino  deditis  apoplexiæ. 

Anno  ifto  parotides  etiam  fluente  alvo  non  celfarunt  5  undè  copia 
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materiæ  fïgnificatui; ,  quæ  ÔC  ad  alendas  parotides  fufïicicbat ,  ôc  ad 
alvi  profufionem:  fed  hominem  alvo  reprefsâ  necaviflè  quendam  Em- 
piricum  obfervavimus. 

Pleuritides  prædiéto  aütumno  graflatæ  funt ,  potius  dolores  erant 
laterum  ob  cha^/cnv  (  id  eft  diffuflonem  )  feri  à  capite.  Non  erat  magna 
J'vamroi&  3  non  tam  in  tumore  &  phlegmone  conflftebant ,  quam  in  af- 
fuflone  quadam  eryfipelatode  :  juvabat  venæ  fedtio. 

Nobili  viro  dolor  erat  perpetuus  lateris  circum  mammam  finiftram, 
nullis  ceflit  remediis:  perfeverat  quatuor  menfes,  inopinato  rumpitur 
abfcelfus  in  pleura  conceptus,  livens  ,  vermiculatum  fputum  educitur, 
evafic  :  tamen  febricula  manet  Ôc  veftigium  aliquod  doloris  remanet;, 
forte  tandem  tabidus  interibit  :  metus  ne  pulmo  huic  lateri  adhæreat. 
Avciy&  °)apcnf  perpetuô  procuranda. 

In  malignis  temporum  conftitutionibus  præfertim  cum  febres  cccarœJïît 
vexant  ôc  ægri  uruntur,  fæpiflimè  detrahitur  laudabilis  fanguis  magno 
ægrorum  ôc  virium  detrimento,  ferum  nullum  aut  paucum,  floridus 
fanguis.  Sérum  calor  ablumit,  truces  oculi,  ja&ationes,  huyuoi. 
An  venæ  fe6tio  tune  utilis  f  Nequaquam  aut  parcè  detrahatur  ,  imo 
alexipharmaca  ôc  cardiaca  dentur  :  al  vus  blandè  ôc  fæpè  eluenda  , 
nam  deje&ionibus  inftar  pultis  croceæ  morbus  folvetur  :  Hoc  Hipp, 
ôc  Gai.  confllium  eft;  Vomitiones  fiftere  ,  ôc  fanguinem  plenius  de- 
trahere  nocet. 

Nobili  cuidam  viro  irrite/*  fuit.  Suppreflo  urinæ  profluvio  lethar- 
gus,  de  funere  cogitatur,  largiflfimè  produit  urina,  brevi  tamen  mo- 
ritur. 

Dum  regalia  celebrantur  ÔC  vino  Hippocratico  aromatiti  indulge- 
tur  ,  multis  tonlillarum  inflammationes  contingunt.  Cuidam  juveni, 
qui  illud  vinum  biberat  de  noéte  angina  oborta,  cum  ftrangularetur , 
jugulum  gladio  aperuit ,  faniei  plurimum  emanat ,  convaluit  :  Ail 
urgente  neceilitate  idem  fieri  poteft? 

Conftitutio  Hyemalts  anni  Domini  1570. 

Eodem  anno  hyeme  îneunte  humorum  congeries,  quæ  radices 
altas  aliquas  fecerat  atque  latuerat ,  fefe  prodit  ôc  deferens  in¬ 
timas  corporis  partes  foras  erupit  :  hinc  alvi  fluorés  pigro  euntes 
grefl'u ,  deje&iones  apparebant  fubrubræ ,  fœtentes ,  hepaticæ  ,  mefa- 
raicæ  maximè  :  dyfenteriæ  multis  contigerunt ,  etiam  blandis  è  latte 
injettis  clyfmatis  profundebatur  alvus ,  adeo  copiofa  fuberat  materia  » 
Multi  periere ,  vires  languebant  ob  fluorés  ejufmodi  :  (ettio  venæ  mul¬ 
tis  profuit . Fluorés  erant  fymptomatici ,  multis  commode  fta- 

tim  initio  fuppreflirpus ,  quibus  non  fupprefïi  funt  diù  perfeverârunt, 
imo  femeflres  fuerunt.  .  .  Nobili 
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Nobili  viro  fupprefla  rhei  ufu  alvus  tumorem  phlegmonodem  to- 
tjus  abdominis  attulit,  iteratâ  phlebotomiâ  tumenti  alvo  occurfum 
cil  3  fanguis  erat 

An  in  prædidtis  fluoribus  dyfentericis  ailîduus  clyfmatum  anodyno- 
rum  ufus  tutus?  Nequaquam:  &in  hoc  valdè  Medici  decipiuntur  cum 
inteftina  abluendi  ladte  finem  non  faciunt ,  dumenim  inteflina  fie  pro* 
l.uuntur  ôc  diluuntur,,  effæminatio  ôc  mollitudo  affertur  ipfis  inteili* 
nis,  unde  fit  Jïaÿeaç  quam  Galenus  '  vocat. 

In  magnis  vomitionibus  clyfterum  ufus  frequens  ôc  boli  ex  rheo  va-^ 
lent ,  nam  potiones  facilè  excluduntur. 

JoannisPlatearii  viduahydropc  pulmonis  laborabat  quo  interiit.  Dif- 
ficultatemfpirandi  per  annos  triginta  habuerat,  de  oprefifione  ftomachi 
querebatur.  Sed  id  tantum  per  confenfum  fiebat,  omnes  membranç  pu- 
truerunt ,  cor  aquâ  natabat  nec  facilè  movebatur.  E  capacitate  thoracis 
aquæ  libræ  fex  putrentis  educuntur:  in  latus  dextrum  facilè  declinabat, 
in  finiilrum  non  poterat  citrà  fyncopem  :  aruerantpulmones,  pulfus  ma- 
gnus,elatus,  tardus,  intercifus,  ôc  intercalarem  habens  in  pulfatione 
una  atque  altéra  infermiffioncm  ;  Sævis  cum  doloribus  Ôc  magna  opref- 
one  interiit. 

Multis  pulmonicis  levi  de  caufa  dolores  lateris  excitantur  pleuritî- 
dem  mentientes  :  an  his  frequens  venæ  fedlio  ?  Minimè ,  cum  tantum 
aut  flatus  fit  aut  febris  exigua:  fi  inflammationis  fit  fufpicio  id  quidem 
agendum  ôc  protinus  ad  anodyna  recurrendum, 

Cætemm  notandum  plerifque  hyeme  præfertim  rigente  dolores  ejut 
.modi  laterum  excitari  à  çongeftione  ob  ambientem  frigidum.  An  his 
fedlio  venæ  imperanda  ?  Ad  orgafmum  impediendum ,  faciendum ,  aut 
.omninô  quiefeendum  3  nam  purgationi  tune  nullus  locus.  In  hoc  à  pie* 
jifque  peccatur ,  Ôc  ideo  Hippocrates  purgationi  præfert  phlebotomiann 
H' 

Conjlitutio  Verna  anni  T>cmini  1571. 

CUM  Hyems  præceiïiiTet  afperrima  ac  exciperetur  ab  auflrino  plu- 
vioque  tempore  nec  non  magnat  aquarum  inundationes  elTènt , 
ineunte  vere  magna  morborum  ilias  fuit  :  fed  maximè  fub  finem  hye- 
mis  ôc  ps innumera  in  pulmones ,  undè  tulles  ôc  dolores  late¬ 
rum  :  in  fauces  3  unde  Anginæ  ôc  tonfillarum  dolores.  Et  cum  tempus 
vernaret  ôc  tepidiufculum  foret  repentini  laterum  dolores  oriebantur. 
I11  doloribus  hujufmodi  fedlio  venæ  non  profuit  5  ac  quærebant  num 
èliud  effet  remedium  præter  iftud  folenne  quod  primum  ducitur  in 
pleuritide,  nam  innumeri  fato  eripiebantur  quibus  fedta  foret  vena,  fie 
colligebant  à  fero  potiiis  cacoëthe  ôc  maligno  eos  oriri  dolores  3  quam 
ab  inflammatione ,  ille  humor  pepafmujn  non  admittebat:  prompte  one- 
Partie  IIL  M 
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batur  dolor  &  inopinato,  tufïiculæ  ficcæ  erunt ,  deindè  dolor  fugiebat, 
facile  alvus  irritabatur ,  ceffabat  dolor  poft  V.  S.  fed  fubindè  renafce- 
batur  :  multis  ad  pulmones  yAraçanç ,  deindè  ad  caput  ,  quæ  omnia 
orgafmum,  ferociam,  tenuitatem  humoris  cum  ccS'vva^U  fig- 

Bincabant.  Pleuritides  erant  \çvn7nhcLi<*h<ïsa- 

Nobili  mulieri  poft  horrores  acuta  febris  orra  eft  cum  lingua  afpera  , 
dolore  lateris  acuta ,  ^vmvoüct  \  fedâ  ter  venâ  non  quievit ,  deindè  re- 
pentè  fedatus  eft ,  evanuit  potiùs  :  quarto  rubent  infigniter  genæ ,  de¬ 
liria  ,  mentis  alienationes  ,  frequentes  furrediones  cthvrwn  ,  nullus 
lateris  dolor ,  caput  dolebat  ,  febris  duplo  major  ;  medicamentum  da- 
tum  quod  vomitu  rejedum  movit  humores  &:nonexegit,  quod  pe- 
fïimum  :  vermes  femipedem  longi  excernuntur  per  alvum:  caloris  8c 
frigoris  vices  :  anid  à  vermibus  eflèt ,  dubium  erat  ;  lingua  torrefada 
apparebat  8c  mucore  plena:  Peripneumonica  fada  eft  per  tranflationem  : 
alvus  liquidis  ducitur  excrementis ,  vicefimo  interiit.  Debueramusillam 
pluribus  fedionibus  venæ  exercere  ,  præfertim  cum  peripneumoniæ  ad- 
efïènt  argumenta  :  nam  morbus  ifte  maximè  phlebotomiam  poftulat. 

Peripneumonici  fæpè  imbecilli  funt  8c  delinquunt  animo  ob  incen- 
dium  8c  obftdionem  partis  principis,-  8c  tamen  non  oportet  elle  valdè 
timidos  in  fecanda  vena  ,  imo  audader  mi.ttenduS  fanguis. 

'Ztolom  ht  mm  Puero  dolor  erat  circumlatera ,  detrahebatur  audader  fanguis,  dolo- 
àyermibus.  res  non  concedcbanr,  inopinato  vermes  exclufi  funt,  dolores  quieve- 

runt,  an  vermes  id  facere  potuerunt?  Ita  prorsùs  ,  imo  8c  innumeras 
doloris  fpecies  excitare  poftunt  in  omnibus  partibus ,  ac  præfertim  fl 
ad  ventriculum  repant.  Mulicrem  vidimus  cui  ftomachus  8c  ventricu- 
lus  iritumuerat  cum  fuffocationis  periculo  ,  exclufis  vermibus  levata 
eft.  An  huic  fedio  contuliflet  l  Nequaquam.  Itaque  nos  admodum 
efte  fagaces  oportet^ 

Parotides  febre  Equiti  febris  continua,. urina  cum  Kypoftafî  muîtâ*,  divulsâ ,  ci- 
nm  cejfmte  per-  neritià.  Taies  in  iis  apparent  quibus  laborat  lien  aut  finiftrum  hy- 
WLioCœ,  pocondrium  :  auris  finiftræ  dolores ,  ingens  erat  incendium  :  Septimo  ad 

inferiorem  maxillam  tumor.  Miftus  fuit  fanguis,  omnia  paccantur  ,  fero 
recrudefcunt,  node  fequenti  iligentes  parotides  apparent,  quæ  ad  af- 
pedum  increfcebant ,  opprefîîo  fumma  ,  febris  minor ,  mufculorum 
m  tenfio  8c  dolor,  omnia  in  pejus  abiere:  vigefimo  primo  interiit. 
In  febribus  tertianis  8c  continuis  parvàs  raanuum  contradiones 
vidimus  :  hoc  à  venofo  genere  tranflationem  iudicat  :  interdum  his 
venæ  fedio  confert ,  fæpè  periculum  créât. 

Vlmitidh  in  Cuidam  pleuritico  fedâ  venâ  dolor  difparuit  ,  an  ideo  fecuros 
peripneumoniam  morEo  elle  oportet?  Nequaquam  ,  nam  multos  ftatim  peripneu- 
facitis  iranjitvs.  monicos  evafifte  vidimus  :  Ingens  erat  fitis  ,  incendii  in  pulmone 

nota  ,  tuftis  non  aderat  nifi  aliquando  :  fallacia  fæpè  funt  figna 
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gna  inflammationis  pulmonis ,  quia  exquifita  raro  urget.  Si  inflam- 
matio  ocxftCüfy  ingens  tuiïis,  fitis,  lingua  cum  virore  pallida,  pulfus 
«duriufculus  cum  mollitudine ,  vomitiones  ,  circà  alvum  dolores  :  al- 
vus  facile  irritatur,  fie  cautos  de  reftridos  elle  oportet  in  ufu  medi- 
eamentorum  catharticorum.  Animus  videtur  fæpè  deficere. 

An  cum  animus  linquere  videtur,  à  fedione  yenç  (  quæ  hic  præ- 
fentius  de  unicum  remedium  )  temperandum  ?  Nequaquam,  imo  eâ 
fæpè  repetitâ  fanguis  copiosè  detrahendus ,  nec  te  trerio  portet  iftis  deli- 
•  quiis,  non  funt  enim  o'uywnbiMc  9  nec  madoribus  de  t»  syietpccm  5  quæ 
fæpè  adeft  ob  cordis  incendium,  Et  experientia  de  ratio  de  judicium 
Medicorum  h  quando  alias  hic  maxime  elucet. 

Cum  gravida  mulier  morbo  tenetur  qui  maxime  fedionem  venæ 
poftulet ,  an  graviditas  à  crebra  fedione  de  larga  profufione  fan- 
gui  ni^  avocabit  ?  Cum  enixæ  funt  ingentem  evacuationem  fanguinis 
habent  de  impunè  fuftinent  ,  imo  mulieres  crebriores  de  largiores 
yenæ  fediones  ferunt  quam  viri  ,  hîc-ne  reftridiores  elle  oportet, 
Procurandum  omni  ftudio  ne  parotides  fuppurent  ,  nam  de  Ion- 
gitudine  opus  habent  de  fæpè  in  chœradas  abeunt  cum  fuppurant, 
8e  tune  nec  clyfteribus  nec  catharticis  peperceris. 

Cum  quis  Iliaca  paiïione  cum  crebris  vomitionibus  .torquetur  , 
prolapfum  ilei  inteftini  vereri  oportet  ,  (nam  non  fæpè  iliaca  paflio 
aliundè  oritur  )  cum  autem  prolapfum  eft  inteftinum  ,  tametft  vi¬ 
res  admodum  debiles  videantur  ob  infedos  fpiritus ,  oportet  blan- 
<dis  medicamentis  alvum  folvere  :  qui  revocati  erant  humores  à  par- 
îibus  inferis  ad  luperiores.  Nobilis  mulier  id  declaravit ,  quam  re- 
purgavimus  poftquam  repofttum  inteftinum  fuit,  tametfi  omnes  ex- 
timæ  partes  frigefeerent ,  fruftrà  enim  ad  cardiaca  confugitur  :  id 
quod  foras  eminebat  in  hac  nobili  mulierc  adeo  erat  exiguum  ut 
id  omnes  négligèrent,  imb  Chirurgus  negabatefte  inteftinum,  alioqui , 
inquiebat ,  alius  foret  tumor  de  major.  Quidam  tamen  Medicus  rei 
anatomicæ  peritiflimus  obfervavit  enterocelem  mulierum  eftè  péri- 
culoftorem  quam  virorum  licet  Et  multo  minor,  di  ab  ea  fæpius  in¬ 
terire  ,  de  fané  hoc  vidimus  ,  nam  in  mulieribus  id  quod  tumet  fæ¬ 
pè  non  fuperat  medietatem  annularis  digiti  :  at  in  viris  fæpiflimè 
capitis  magnitudinem  refert ,  de  non  ità  periculosè  laborant.  An 
quod  in  mulieribus  verè  cæcum  inteftinum  obftruitur  de  deicendit , 
in  viris  autem  alia  inteftina  de  præfertim  ileos. 

Conjhtutio  fecunda . 

ANNO  1571  circà  menfem  Auguftum  cum  immodicus  foret  fu- 
gacium  fruduum  ufus  vagata  Funt  termina,  fluorés  alvi,  dyfen* 

M  i j 


Ob  antmi  dtli- 
quium  non  tm- 
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reriæ  :  nilproficiebatur  remediisfolennibus,  ventriculi  tortiones,  cæliacæ' 
paflïones,  inclinante  Luna  multi  perierunt.  Febres  funeftilTimæ,  acutæs- 
malimoris;  omnes  vefperi  exacerbabantur,”  vomitiones  æruginofæ,  pa- 
ï'aphrenitides,  ,  ccKvcrfXüi ,  omnia  ferequalia  in  peftilentibus  con- 

flitutionibus  :  magna  cerebri  8c  nervofi  generis  imbecillitas.  Etfi  al- 
vus  fîueret  5  non  concedebat  febris  :  Morbi  erânt  ,  8c  no  - 

bis  incautis  multos  è  medio  tollebant.  Multis  fuerunt  faucium  exul- 
eerationes ,  ftomachi  ipfius  fqualor  ,  degultiendi  difficultas  nifiere&a 
cervice,  vox  clangofa.  De  iis  videtut*  dixiflè  Hipp.  fauces  exulcerari 
cum  febre  malum  :  8c  fi  malum  aliquod  fignum  adfuerit,  periculum. 

Circà  menfem  Septembrem  multis  mulieribus  laboriofus  partus  > 
mors  denique. 

In  ifta  conftitutione  multi  quartanarii  decubuerunt  3  qui  fine  re- 
mediis  derelièti  finit  3  omnes  penè  convaluerunt  :  quibus  curiosè  adhU 
bita  remedia  3  ii  ferè  interiere  ,  præfertim  fi  macilenti  biliofique 
forent.  Sic  cum  quartanis  agendum  mitifiimè  5  ne  officiofa  feduli- 
tas  plus  obfit  quam  profit. 


Conjîi  tutio  tertia . 

ANNO  Domini  1573  cum  tota  æftas  inæqualis  fuifiet  3  fi  un* 
quam  alias  morborum  inæqualium  8c  maxime  febrium  quar- 
taiiarnm  maxima  fuit  feges  3  quod  mirum  3  ftatim  8c  primo  infulta 
febres  erant  quartanæ.  Obfervarünt  primates  Medici  vigefimo  ante 
anno  talem  conftitutionem  temporis  viguifiè,  in  qua  innumeri  pe¬ 
nè  à  quartanis  perierunt  \  quibus  mortuis  lien  plané  fiaccidus  ta- 
buerat  3  nec  non  exhafta  erat  bilis  in  cyfti  3  8c  illius  loco  con- 
creverat  lapis.  Qui  duplices  quartanas  habuerunt  aut  febrem  com- 
plicatam ,  aut  qui  vi  8c  arte  febrem  depellere  voluerunt ,  omnes  ferè 
înterierunt.  Ineunte  Januariô  quàrtana  fpeciem  mutavit  3  8c  in 
aliis  duplices  tertianas  >  in  aliis  continuas  mites  effecit.  Deindè  pru- 
ritus3  puftulæ  ardentes  3  rubores  ,  8c  dolores  articulorum  innume- 
ris  5  præfertim  qui  macilenti  8c  febre  ficcati  forent.  Sudores  pro- 
ruperunt  omnibus  febribus >  ail  quod  ficcitas  hepatis  8c  habitua 
corporis  caufa  fuerit } 


Conflitutio  quarts. 


STATIM  initio  menfis  Novembris  hyems  incepit  algidiffima,  qux 
ad  menfem  Martium  fævi;t  3  poft  hominum  memoriam  nun- 
quam  obfervata  fuit  tam  diuturna.  Aquilonia  quidem  erat  confti- 
tutio ,  fed  8c  fævior  8c  diuturnior ,  fie  morborwn  ferax  neceffario 


Troisième  Partie.  S>3 

fuît ,  in  omnibus  întolerabiles  dolores  capitis  fuerunt  :  •  ? 

quod  tamen  non  convcnit  hyemi  ;  nam  cum  fani  ,  tum  ægri  de 
vacuitate  fomni  &  occurfu  variorum  fomniorum  dormiendo  que- 
rebantur  ,  cum  hyeme  longi  ôc  profundi  fomni  elle  debeant  ,  &;  nul- 
læ  aut  paucæ  apoplexiæ.  Cur  non-?  Cum  ôc  aquilo  cerebro  no- 
ceat  ,  undè  non  mirum  fl  de  capite  conquererentur  ,  imo  Medici 
talia  hypnotica  præfcripferunt  ,  qualia  æftivis  fervoribus.  Graflàban- 
tur  faucium  inflammationes  exquifitæ ,  difficultates  degultiendi  cruocty- 
,  non  tamen  in  lingua  ariditas  fumma  erat.  Febres  lentæ  con- 
tinuæ,  cum  colli  ôc  dorfalium  mufculorum  dolore  fuperficie  tenus, 
nec  non  cum  convulfivo  tremore  fi  diù  decumberent  fine  manifefto  au- 
xilio.  Languebant  vires ,  erat  in  multis  præ  frigore  veluti  <r<petx,zM?{j.oç , 
(  crudorem  gaza  vertit)  ôc  fqualor  quidam  ,  Virgil.  in  Georg.  Aduf- 
tionem  vocat  ,  penetr^bile  frigus  adurit.  Pleuritides  multæ  graffatæ 
funt  ,  multos  interemere  :  gravifïimi  dentium  dolores ,  ophthalmiæ 
alias  ficcæ  ,  alias  humidæ  ôc  4 atfoQà&'KfMcy  :  vertigines ,  otalgiæ  ,  tin- 
nitus  aurium,  à  fuppreflis  excrementis  dolores  ad  hypocondria  ,  tufiès 
implacabiles* 

Exada  hyeme  menfe  Martio  omnes  penè  pleuritides  funeftæ  ,  nul- 
lis  cedebant  remediis ,  epidemiæ  erant  ôc  ,  fine  ullo  violento 

motu  prehendebant.  Dolor  erat  fugax ,  ôc  cum  ægri  benc  habere 
putarentur  ôc  immunes  à  dolore  lateris  ,  interibant  :  erant  à  fero  acri , 
indomito,  cuniculos  ôc  viam  fibi  parante  ,  eryfipelatodes ,  non  phleg- 
monodes;  non  erat  magna  difficultas  fpirândi,  fed  dolor  tantum  medio- 
cris,  ôc  hinc  decepti  Medici:  ingens  erat  fitis,  leipothymiæ  erant,  ôc 
præter  rationem  vires  vacillabant.  Nil  cornmemorabile  expedoraba*' t. 

Vagabantur  innumeri  herpetes ,  aphthæ  pueris  :  pauci  ab  aphthis 
immunes  fuerunt  :  puftulæ  in  extrema  lingua  fero  plenæ  :  mulieres 
iftas  aphthas  contempferunt  tanquam  leve  malum  ôc  inauditum  , 
fed  in  cancros  abiere  :  tellamur  innumeros  ab  iftis  cancris  fubla- 
dos.  Cum  talis  viget  conftitutio  ,  frequentibus  purgationibus ,  ôc 
ptyalifmis  morbos  antcvertere  oportet* 

Occupatus  pleutitide  generis  commemorati  vîr  nobilis  cum  peri- 
culosè  ægrotaret  fexto  die  fudavit  ,  nil  feptîmo  natura  excrevit. 
Naturam  irritaveramus  noftris  remediis  ad  crifim  accelerandam  : 
révéra  ferè  in  ifta  crifi  interiit ,  nifi  ætas  juvenilis  impedivifiet  , 
mors  obvenilfet .  Gai.  in  Epid.  multum  ætati  tribuit.  Mirum  quo- 
modo  evaferit ,  cum  dies  (extus  Tyrannus  fit  :  hic  erat  inflammatio , 
at  illam  fedaveramus  tentatis  fæpè  phlebotomiis. 

Nobilis  juvenis  initio  febricitans  ,  nec  ufum  vini  reliquit ,  nec  à 
foie  ôc  valida  exercitatione  abftinuit  :  putabat  fe  luo  robor'e  mor- 
bum  fine  remediis ,  ôc  decubitu  Yidurum  ,  tandem  fradus  morbo 
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fexto  decubuit  ,  feda  vena ,  catharticum  datum ,  allevatur  :  decimo 
pacantur  omnia  ,  undecimo  exacerbantnr ,  jadatur ,  délirât ,  furit  , 
e/sJvH ,  lingua  arida,  *e/>4 of  :  partes  extimæ.  Satis  temperatæ,  interiora 
ardent ,  oculi  flagrantes ,  ,  tremores  membrorum  :  mors.  Sic 

morbi  initio  moderati  &:  curabiles  ex  eventu  funefti  fiunt  per  incu- 
riam  de  errores  commiflos  in  vidus  ratione.  Quo  pertinet  admodum 
notanda  hiftoria  de  eo ,  qui  leviter  febricitans  quod  intempeftivè  cœ- 
natus  eflèt ,  interiit, 

Menfe  Junlo  omnes  morbi  îngentern  corruptionem  in  corporibus 
fubefle  fignificabant  :  nam  vomitiones  afliduæ  cum  inquietudine  ,  de 
omnibus  ferè  ægris  vermium  excretio  per  os  de  alvum  :  idque  norv 
modo  in  juvenibus,  fed  de  in  fenibus  :  fanguis  quicumque  detraheba^ 
tur ,  erat  plane  ferofus  dç  putris  ^  ichores  erant  de  ferofi  humores  3 
qui  phrenitides  faciunt ,  deliria  ,  convulfiones.  Multis  pruritus  in- 
tolerabiles,  febresdevi  de  caufa  orientes ,  multæ  ad  lipyriarum  na-* 
turam  accedebant  ,  latens  intus  incendium  ,  extima  moderata ,  hor- 
rores  ex  intervallis ,  ac  il  propter  humores  vnpoytvifc,  ad  naturam  fe- 
brium  horrificarum  accederent,  arida  lingua,  ,  dolores  ad  al¬ 

vum  *  aliis  dejediones  biliofæ  nihil  juvantes ,  aliis  alvus  impensè  ari¬ 
da  ,  de  vomitiones  rerum  ingeftarum ,  modo  alienarum  :  omnes  prop- 
tèr  infolentiam  horum  fymptomatum  ægros  toxico  infedos  credebant* 
intus  conceptum  incendiun}  maximè  erat. 

Toto  menfe  Junio,  Julio  ,  Augufto  ,  febres  vagabantur  mali  mo- 
ris.  Medici  decipiebântur ,  canquam  quotidianas  intermittentes  pu- 
tantes  ,  quod  fingulis  nodibus  repeteret  febris.  Yerum  afliduç  erant  , 
de  tamen  hoc  fugiebat  Medicos;  nam  interdiù  benè  omino  habere 
videbantur.  Initio  quidem  erat  febris  vaçuitas ,  fed  poft  unum  arque 
alterum  paroxifmum  aflidua  erat  febris.  Nodes  omnibus  implach. 
diilimæ,  interdiù.  mens  erat  integra,  doloris  quædam  vaçuitas  ,  fed 
erat  fumma  linguæ  ariditas ,  amaror ,  averfatio  ciborum ,  fitis ,  jada- 
tiones  ,  vefperi  inopinato  fine  fenfu  caloris  de  frigoris  aut  inæqua- 
litatis  fenfim  reaccendebatur  febris,  fummas  inferens  moleftias,  do¬ 
lores  capitis  atrociflimos,  alienationes  mentis,  fltim  ingentem,  vacui- 
tatem  fomni  :  febris  tamen  non  adeo  manifefta.  Cum  fie  nodem  exe* 
giflent  quafl  fpiritibus  infedis ,  tanta  matutino  tempore  erat  imbécile 
liras  ut  animam  agere  viderentur  imo ,  multi  exolutis  frigidis  fudo- 
ribus  featentes ,  cc?(puÿ&  aut  exilitas  de  inæqualitas  in  pulfu ,  calor  ad¬ 
modum  aridus.  Adeo  tempus  matutinum  terrificis  erat  fymptomatis 
plénum  etiam  primo  quaternario  ,  ut  multi  facro  oleo  perundi  fue~ 
rint  ,  qui  unâ  horâ  poft  primæ  reftituti  fanitati  videbantur.  Et  taie 
morborum  ingenium  nunquam  fe  obfervaflè  Medici  diçebant:  fie  ob« 
fervato  hoc  more  morbi  nullis  ægris  datum  eft  medicamentum  ma nè9 
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ied  circum  undecimam  aut  poft  meridiem ,  &  antè  medicamentum  in-* 
gerebatur  cibus  :  nullis  item  fedta  vena ,  nid  jam  die  affe&o.  Caufam 
tantorum  fymptomatum  in  matutinum  tempus  incurrentium  effe  cre- 
debamus ,  quod  maligno  vapore  morbi  infedti  de  no6te  fpiritus  adeo 
imbecilli  elfent,  ut  appetente  die,  quo  tempore  bumores qui  intrb  con- 
fluxerant  à  centro  ad  habitum  corporis  revocantur ,  vix  illuftrare  pof- 
fent  corpus  :  quod  fi  fudor  manè  aliquis  unà  erupiflèt ,  prærepta  occa- 
fio  fuiflet  tantis  fymptomatis ,  at  nullus  erupit  nifi  fymptomataticus  ^ 
frigidi  enim  erant  ob  fummam  imbecillitatem  corde  occupato.  Imo  in 
plerifque ,  ut  dixi  y  obfervata  quædam  pulfus  exilitas  8c  veluti  carentia , 
in  aliis  formicans  pulfus,  &  hæc  præfertim  diebus  criticis  continge- 
bant,  ac  fi  natura  fruftrà  aggrederetur  crifin.  Qui  crifim  fubiere  nono 
aut  undecimo  die  cum  magno  vitæ  difcrimine  fuerunt:  aliis  febris  pro- 
trabla  8c  fine  crifibus  ferè  foluta,  quafi  infradtâ  8c  domitâ  fucceffu  tem- 
poris  ferociâ  morbi.  Multis  parotides  apparuerunt  >  aliis  funeftæ  ,  aliis 
non. 

Morbillis  illo  temporè  prehendebantùr  püeri.  Nos  autem  obfer- 
Vavimus  febres  omnes  eas  quæ  jam  grandiores  natu  prehendunt  * 
morbillis  vulgb  pueros  exercentibus ,  omnes ,  inquam ,  eas  mali  elle 
moris  8c  funeftas ,  ac  fi  aliquid  refîpifcerent  de  febre  ea  quç  morbil¬ 
lis  cornes  eft.  Et  quoniam  ob  cutis  mollitiem  exanthemata  pueris 
erumpunt ,  ideo  funeftam  vim  morborum  iftorum  depellunt ,  alio- 
qui  dépéri renf.  Satis'  autem  magnifeftum-  erat  eas  febres  quæ  in 
grandiores  inciderent ,  ejufdém  elle  moris-  cum  febribus  pueros  ex- 
anthematis  obfitos  exercentibus  ,  quod  cum  fumma  inquietudinis  8c 
doloris  fenfione  ut  ægri  ne  minimum  quidem  contredtari  poffent  , 
vidimus  multis  obortas  elle  maculas  rubentes  ,  mox  livefcentescum 
fumma  membrorum  confra&ione  ,  eas  Græci  vévfAarm  vocant ,  celfus 
papulas  vertit>  quod  in  epidemiis  multis  contigiflè  vidimus  magno 
ægrorum  periculo ,  &  Galenus  ideo  ait  eas  papulas  malas  ut  fignum 
8c  ut  caufam:  ut  caufam  qui'a  8c  phlogofin  fignificabant  partium  in- 
ternarum  8c  humorum  v&tohb&w  ut  fignum ,  quia  funt  judicatoriæ 
non  judicantes ,  nec  enim  tanto  morbo  folvendo  fatis  funt  8c  pares. 
Quod  (  fi  quando  alias  )  in  ea  temporis  conflitutione  innumeris  con- 
tigit,  ut  mirum  non  fit,  fi  tranflatione  fadta  ad  cerebrum  multis  pa¬ 
rotides  obortæ  fuerint ,  quæ  duabus  de  caufis  funt  perniciofæ  ,  tum 
quod  morbo  impares  fint,  tum  quod  omnis  tranflatio  ab  infîmis  par- 
tibus  ad  fuperas  fit  perniciofa ,  8c  quod  mirum  fuit ,  pulfus  non  erat 
incendio  interno  analogus  :  febres  illæ  ad  hemitritæos  8c  T£i-nm<pviïç  ac- 
eedebant ,  quæ  inflammationis  funt  foboles  8c  cacoè’thiam  fequuntur. 

Vidimus  multos  quibus  fluxerat  alvus  excrementis  biliofîs ,  ut  ait 
Hippocrates  >  cum  borborygmis.  Sed  ifli  fluorés  parum  proderant. 


Comm.  h  3. 
Vnrrb» 


In  coac}s. 


In  pefiilenïibiii 
Vi  or  bis  qnalif- 
cumquc  excretio 

jliVAt, 


Vtn&  feftio  & 
cathayfis  non  im- 
pendiunt  Variota- 
rum  aut  morbil - 
hnm  emptio/tem 


$6  Eléments  de  MêdecïNe-Pêatiquê 

Tamen  præftabilius  erat  alvum  quomodocumque  fluere  quam  fub« 
ftftere  3  nam  materia  morbifica  excernebatur.  Tamen  fî  quæ  excer* 
nerentur  fubftitiftènt  >  d^terius  a£tum  effet  cum  ægris  ,  adeo  quæ 
injiciebantur  alimenta  in  corpus ,  ftatim  corrumpebantur.  Aliis  fluente 
ctiam  alvo  cardiogmi  remanebant.  Aliis  fluxit  alvus  cum 

mentis  lçfione  Ôc  comatofa  difpofttione ,  atque  evaferunt ,  adeo  na- 
tura  juvabatur  iftâ  excretione  5  licet  fympromatica  foret  :  nam  in  pef- 
tilentibus  ôc  malè  moratis  morbis  qualefcumque  excretiones  juvant  : 
urine  nullis  erant  flammeç,  fed  faltem  boni  erant  coloris  ;  quod  boni 
ligni  rationem  habet ,  ôc  faltem  ad  longitudinem  apparet,  ut  in  Epi* 
demiis  Galenus  obfervavit. 

Nonnullis ,  tametfi  febres  eftent  continuç  3  per  unum  diem  aut 
duos  vacuitas  febris  adeftè  vifa  eft  ,  quod  novum  non  eft  :  nam 
in  Epidemiis  quidam  febre  continua  laborabat  ,  ôc  o6tavo  die  à 
febre  immunem  fuiftè  ait  Hippocrates  ,  ôc  eodem  loco  prç- 
gnans  mulier  aiïidua  febre  occupabatur  3  per  très  dies  febre 
vacavifle  feribit  Hippocrates  y  undecimo  die  febris  repetiit  ,  ôc 
judicata  eft  :  quod  notandum  *  ne  eos  evafiiïè  exiftimes ,  quod  febre 
vacare  videantur. 

Epidemia  fuiftè  in  pueris  diximus  :  unum  notavî- 
mus ,  infolentia  lymptomata  eorum  eruptionem  præcedebant.  Nam 
puellæ  Domini  Mommoræi  intolerabilis  erat  dolor  dexteri  brachii  , 
adhibita  fruftrà  remedia  ,  rara  fuerunt  exanthemata  ,  ft  plura  ôc  ft 
citb  paruillent  non  ica  doluiftèt ,  per  très  menfes  ifte  dolor  brachii 
manfît ,  ôc  nullis  vel  validiftimis  remediis  ceftit.  Beafaldç  filio  an- 
nos  fexdecim  nato  dolor  implacabilis  ad  fpinam  dorii  :  purgariones  , 
litus ,  phlebotomiæ  :  quarto  die  erumpunt  morbilli  adeo  copioft  ut 
nihil  copiofius  :  diii  latebant  antequam  erumperent.  Duabus  filiabus 
Domini  Amorei  febres  lentç  ,  dolores  implacabiles  càpitis  3  purga- 
tiones,  clyfmata3  ôc  tamen  erumpunt  abundè  exanthemata.  An  com- 
modè  præfcribi  poftunt  médicamenta  antèquam  morbilli  fefe  pro- 
dant  ?  An  ilia  impediunt  motum  naturæ  ?  Imo  inopinato  venam 
fecuimus  ôc  medicamentum  purgans  dedimus  ;  quibus  die  fequenti 
aut  poftridiè  apparerent  variolæ  ,  ôc  meliùs  multo  habuerunt  ,  quàm 
quibus  non  auft  fuerimus  idem  exhibere  :  ftc  parum  probabile  quod 
dicitur,  minus  afFatim  erumpere  papulas  ft  corpus  antè  purgaveris. 


Conjlitutio  Autum?ialis  cinni  Domini  1574* 

ANNO  1574  5  cum  æftas  pluvia  eftet  ôc  auftrina  ôc  autumnus 
eam  excepiftèt  eodem  temperamento  infînitos  prehenderunt 
Pentium  dolores ,  corvzæ  3  ophthalmiç  3  tuftes,  pulmonum  affeâio- 

nes  3 
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~4ies  3  deftillationes  in  partes  fubjedas  ;  imo  8c  nonnullis  apoplexiæ, 
Cerebrum  ità  oppletum  erat ,  ut  vel  minima  occafione  omnes  iftas 
calamitates  excitaverit.  Fugaces  do]  ores  omoplatarum ,  pedoris  ,  8c 
dolores  pleuritin  ementientes.  Juvit  non  valdè  medicamentis  corpus 
agi  tare  :  coquere  ,  mitigare  ferum ,  quod  8c  copia  8c  qualitate  mo- 
•leftum  erat. 

Dam  fævit  hyems  dolores  pedoris  8c  lateris  fæpiffimè  graftantur: 
qui  fæpè  à  ftatu  crudo  8c  frigido  in  pulmonem  thoracemque  dudo 
oriuntur  ;  8c  mendax  eft  id  quicquid  eft.  Ad  id  feftinanter  Medici 
phlebotomiam  præfcribunt  8c  id  temerè.  Potius  valet  ufus  lituum  8c 
rhermaimaton.  Hic  graviffimè  aberratur  .uiu  8c  experientia  parum 
•probanda. 

Mirum  illud  eft  ,  hyemales  febres  ,  quod  ad  fenfiim  externum 
pertinet  3  mites  elle  8c  manfuetas  :  fed  li  fitis  ,  linguæque  ariditas 
Epedetur  ,  aliud  multo  nobis  apparet.  An  non  retruditur  intro  ca~ 
lor  ,  copiâque  augetur  8c  qualitate  ?  Internæ  partes  æftuant.  Non 
rantæ  jadationes ,  quantæ  æftate  ,  fed  quibus  vifcera  funt  præcalN 
^a ,  in  iis  multus  æftus  intùs  ,  multus  Iqualor.  Et  quod  vulgo  di- 
citur,  verum  non  videtur  *  ut  hyeme  validiffima  médicamenta  præ- 
icribantur.  Nam  fi  multum  calida  fint  ,  adaugebunt  inteftinum 
illud  incendium  ,  immo  8c  leïentericum  quid  efficient  ,  non  fine 
ægrorum  damno.  Sic  expedanda  ibi  ,  ft  quando  alias  ,  concodio 
eflèt.  Si  habeatur  humorum  quidem  ratio  ,  validis  urique  medica- 
mentis  locus  elle  debet.  At  quia  fuperficies  inteftinorum  æftuat  ob 
xevQcatum  intro  calorem  ,  verendum  ne  auçeatur  incendium  calore 
.medicamenti  8c  fi  quando  valet  illud,  çapyxiaèveiv ,  illud  ad 

hyemales  morbos  referendum.  Dum  enim  rationem  reddit  Galenus, 
,cur  morbi  hyemales  fint  longi  ad  conturnaciam  humorum  id  re- 
fèrt  ,  8c  quia  nil  in  corpore  foras  protruditur  ,  fed  abftrufum  re- 
.conditumque  intus  eft.  An  igitur  calidiffima  médicamenta  hyeme 
ufurpanda  ?  Nequaquam. 

Confit tutio  Hyemalis  anni  Dcmini  1574. 

g  '  UM  hyems  anni  1574,  cujus  pars  media  incurrit  in  annum 
V-/  157 5  ,  auftrina  fuiftèt  8c  zuJïoç ,  nec  œfiiojç  ccç/ïa,  fuiftènt  , 

morbillorum  ,  variolarum  5  pundicularum  ,  exanthematon  ,  rubio- 
larum  magna  ilias  fuit.  Yulgo  oblervantur  maculæ  rubræ  ,  pun- 
diculæ  (ut  vocant)  cum  tanquam  pulicum  morfus  apparent,  edhy- 
mata  ,  quæ  putamus  eas  edè  livefeentes  maculas ,  quas  purpureas 
vulgus  vocat  ;  variolæ  8c  rubiolæ.  Maculas  fæpè  in  morbis  vidG 
mus  ,  in  quibus  ingens  erat  æftus  partium  interiorum,  8c  illæ  ali- 
Partie  III.  N 
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quando  difparent  cito,  aliquando  ad  tempus  aliquod,fed  breve  con- 
fiftunr.  Ferè  ad  rubiolas  accedunt.  Sed  rubiolæ  diutiiis  manent  ,  3c 
fua  habent  tempora  ,  de  pathognomonica.  Et  ex  his  quædam  funt  fu- 
perficiariæ,  aliæ  non  ita  humides:  item  aliquando  præcurrunt  febrem 
manifeftam ,  aliquando  febris  funt  comités ,  id  eft,  .quarto  ,  aut  quin- 
tô,  aut  fexto ,  aut  alio  die  apparent.  Et  hæ  funt  détériorés  6c  pef- 
fimæ ,  ni  fi  febris  conquiefcat.  Confuli  Seguerio  cum  dolorem  præ- 
fentiret,  3c  quendam  extraneum  calorem ,  cum  è  Senatu  rediiflèt ,, 
ftatim  totum  corpus  erubuit ,  6c  rubiolis  eft  contaminatum  :  6c  hoc 
non  ità  formidandum.  Uxori  Bodini  6c  Lyfiæi  febris  præceftit  :  ilia 
feptimeftrem  partum  excuilit  vi  morbi ,  eodem  modo-  maculatum  , 
quo  6c  mater.  Hæc  nono  die  morbi ,  qui  dies  feptimus  erat  ab  exa- 
cerbatione  ,  nonus  ab  invafione  :  nam  febris  videbatur  intermittere , 
cum  multa  (ànguinis  copia  falfum  (ut  vocant)  germern  exclufit ,  vi  3c 
morbi  6c  naturæ,  cum  tamen  maculæ  ardorem  amififiènt.  Hæc  funt  ru- 
biolarum  argumenta,  febris  modo  ad  manum  mitis,  modo  acerrima, 
jaètatio  6c  inquies  corporis,  membrorum  confra6tio ,  cchv<r(Aç  ,  modo 
icvifjt* 7D<r,modo  vcwvûJ\is  y  tum  afieèto  ore  ventriculi ,  tum  ob  maligg 
nam  quali  tatem*  Oculi  lacrymabundi ,  propenfio  in  fomnum ,  6c  ta¬ 
men  dormiendi  impotentia  :  6c  idcirco  maximè  vix  in  fomnum  impen- 
dent  ,  quod  is  facilè  interrumpatur  ob  ^ulïim.  Inter  ^rctSoyva>Mvi>cac 
enim  tuflîs ,  oculorum  ardor  6c  flagrantia  (  ut  fie  dicam  )  raucedo 
cum  jaeftatione  numerantur.  Alla  aftidentia  6c  communia.  Appétit 
enim  maximè  partes  fuperiores  malum ,  6c  pulmones  arteriaque  af- 
pera  facilè  patiuntur.  Undè  uvulæ  inflammatio  multis,  6c  deglutien- 
Aatti’  3i  difiicultas  ,  angina  quædam  ficcaf  ut  vocat  Hipp.)  per  eryfipela- 
toden  phlogofin  ,  ut  fuffocatio  indè  multis.  6c  parotides  comités 
funt ,  6c  præcedunt  6c  fequuntur ,  quæ  non  funt.  ita  metuendæ  ,  fi  non 
oriantur  per  tranfbitionem  à  partibus  inferis  ,  fed  tantum  per  exo- 
nerationem  ipfius  cerebri.  Undè  uni  ex  iftis  mulierculis  nupèr  me- 
moratis  ,  cum  æftus  eflèt  maximus  ,  oculorum  erant  lachrymæ  per- 
petuæ  ,  6c  dolores  in  oculo  profundi ,  immo  6c  coryza  ,  6c  aurium 
dolor.  Sed  hæc  à  capite  erant.  Inter  cçtera  ficcitas  in  lingua  maxi- 
ma  eft  ,  6c  implacabilis  fitis  cum  àyofe^/a;  Lyfiæi  uxori  quæ  impræ- 
gnationem  flalfam  habebat ,  præter  morem  rubiolarum  in  ventre  6c 
thorace  6c  inguinibus  maculæ  6c  ardentes  notæ  paruerunt  ,  nuliæ  fe¬ 
rè  in  facie  :  undè  metus  erat  ne  in  ntero  inflammatio  conciperetur  , 
quod  facilè  potuit  contingerç ,  quia  concurfus  fuerat  multus  fangui- 
nis  inanis  in  uterum.  Et  miror  cur  id  non  contingent.  Dejectiones 
albebant ,  6c  iupprefiam  bilem  indicabant.  Quibufcumque  gravidis 
rubiolæ  oboriuntur ,  abortionis  metus  eft.  Id  experientia  docuit. 

^  Lx  rubiolis  tametfi  fitis  urgeat ,  cayendum  ne  potus  fit  frigidus  : 
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qiîacum  corpus  impurgatum  eft,  8c  obftrudum  eft  3  ufu  frigidæ  au*, 
getur  obftrudio  ,  8c  fie  motus  venenatæ  materiæ  impeditur. 

Rubiolæ  accedunt  ad  eryfipelatis  naturam ,  morbilli  feu  variolæ  ad 
herpetem  miliarem. 

Cum  obftinato  animo  dolores  oculorum  8c  ophthalmias  divexare 
confpicis  ,  ne  obftinatè  contra  malum  pugnes  :  fed  remiffionem  ali- 
quam  8c  inducias  aliquas  naturæ  concédé.  Verum  enim  confpicimus 
quod  à  Cclfo  didum  eft,  oculorum  morbi  fruftrà  multis  remediis 
vexantur,  per  fe  ipfi  fanefeunt.  In  Navarrhea  domo  qui  puer  decum- 
bebat ,  fatis  apertè  id  declaravit.  Ac  de  eo  comperimus  illud  verum 
quod  Hippocrates  fcripfit,  oculi  lippiantes  optimè  permutantur  fi  8c 
lachryma  ,  8c  Tordes ,  8c  tumor  fimul  fieri  inceperint.  Si  vero  lachry- 
ma  fordi  fuerit  admixta  8c  non  valdè  calida  ,  Tordes  autem  alba  fue¬ 
rit  8c  mollis ,  8c  tumor  levis  Tolutus  :  fi  hæc  ità  habuerint  ,  oculus 
conglutinabitur  ad  nodes  ut  doloris  expers  fit  ,  atque  hoc  modo  res 
minimè  periculoTa  fuerit  ac  diuturna.  Si  vero  lachryma  procedit  mili¬ 
ta  8c  calida  ,  cum  paucifïima  Torde  ac  parvo  tumore  ,  atque  hoc  tan¬ 
tum  ex  altero  oculo  ,  tune  diuturnum  valdè  malum  fuerit  ,  verùm 
non  periculofum.  Et  doloris  expers  efb  hic  modus  8c  judicationem  ex- 
pedare  oportebit  ad  vicefîmum  aut  40  diem.  Ratio  horum  dido«* 
rum  in  promptu  eft. 

Servo  cuidam  Nobilis  Sueflionenfis  per  dies  aliquot  è  naribus  Tan- 
guis  nodù  diuque  fluebat.  Ad  ætatem  hæmorrhagia  ifta  referebatur, 
ac  nulli  movebat  ullius  mali  eventus  TuTpicionem.  Expers  febris  non 
«rat.  Tandem  vidus  malo,  cum  «reliquos  dies  egiftet  èpbcçâJtuj y  decu- 
buitj  febris  ad  manum  mordax  8c  validiflima.  Nox  implacida.  Manè 
cum  defideret  8c  defurgeret  ad  defidendum  ,  laxatis  veluti  fibris ,  fur- 
Tum  deorfumque  excreta  Tunt  multa  fœtentia  :  8c  vomitio  erat  humo- 
rum  viridium.  PulTus  concidit.  Horâ  duodecimâ  repentè  interiit.  De 
£0  verum  eft  quod  Galenus  Tcripfît  quodam  in  loco.  Excretiones  om- 
nés  fœtentes  Tunt  perniciofæ., 

Conjlitutio  Vend  anni  Domini  1575. 

MORBI  admodum  longi  fuerunt  ,  qui  8c  præcedente  hyeme  ¥ 
8c  Autumno  Tunt  graftati,  8c  in  Vernum  tempus  inciderunt. 
Nec  mirum  :  nam  rm kvç  tâccJbç ,  8c  ob  auftrinam  conftitntionem  in- 
æqualemque  multa  excrementitia  colleda  Tunt,  quæ  morborum  perio- 
dos  adauxerunt.  Ineunte  Vere  8c  Tub  finem  Hyemis  cum  Terum  mul- 
tum  redundaret  in  capite ,  8c  in  ventre  corrupta  multa  forent ,  morbi 
capitis  ,  oculorum  ,  thoracis  8c  ventris  in  ferions,  lentitudines  ,  lalli- 
tudines ,  anhclationes ,  dolores  ftomachi  8c  jundurarum  graftàti  Tunt, 

Nij 
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Horum  fait  mos  &  ingenium.  In  quibufdam  implacabiles  fuerunt  dc± 
lores  :  pleuritides  multos  aliquando  jugularunt.  Repentè  admoaùm 
inciderunt ,  celebratâ  femel  atque  iterum  phlcbotomià  conceflerunt;  à 
deftillationibus  à  capite  fluxerunt  penè  omnes  :  ôc  fubeft  fufpicio  fe- 
ri  mali.  Maximè  veto  dolores  lateris  patiebantur  ii  quibus  ,  aut  na- 
tura  imbecilli  pulmones  ,  aut  vitio  laborantes.  Ventris  tormina  mul- 
tis  fuerunt,  quæ  non  nifî  magna  evacuatione  furfum  ac  deorfum  cet 
iàrunt.  Multi  dolores  nephritin  referebant.  At  non  erant  tamen. 

Vidimus  Nicolaum  le  Grand  Sangermanum  ,  difïicultate  fpirandî 
laborantem  cum  pandiculationibus  ôc  extentionibus  ôc  ofcitationibus 
crebris.  Dubitabamus  aliquid  elfe  x&o%vcfyisu<,bv.  Hic  melius  habuit  poft 
frequentiflimas  purgationes. 

Cum  conjedturis  afîequêre  aut  fluxum  alvi  adventaturum  ,  aut  vo^ 
mitionem ,  aut  utrumque  potius  in  morem  choleræ  morbi ,  cave  ne 
purgans  agitanfve  des  medicamentum.  Nam  periculum  indè  læpè  e~ 
venit.  Nam  agitati  humores  validé  multos  ôc  graves  excitant  tumul- 
tus  ,  immo  Sc  fyncopas  ,  ôc  alia  ejufmodi ,  quæ  folent  innocenti  per  le 
medicamento  attribui,  idque  immerito.  Déclarât  virgo  fîdelitate  plena» 
Atque  eo  modo  videtur  interpetranda  opinio  Hipp.  cum  ait ,  eos  qui 
pravo  utuntur  cibo,  ægrè  ferre  purgationes,  Virgines intempérantes  facile 
à  medicamento  perturbantur.  Ideoque  illic  circumfpeètos  elle  oportetsi 

Cuidam  viro  continua  laboranti  ,  præ  calore  febrili  decoèto  ferè  ôc 
liaétenùs  fine  remediis  derelièto  intempeftivè  Medicus  vocatus  venam  fe~ 
cuit ,  ôc  ut  dierum  fupputatio  erat ,  nonus  dies  ferè  aderat  :  à  fèéfca  ve~ 
na  recreatus  plurimum ,  duabus  horis  poft  oborto  fudore  copiofo  in- 
teriit.  Si  materia  parata  fuilfet ,  &c  remedia  tempore  uiurpata  ,  Ôc  vire* 
iuffeciflent  ad  tolerandum  ilium  fudorem  criticum  ,.aut  li  natura  non 
tum  citb  crifin  pofl  phlebotomiam  aggreffa  fuifîèt,  nil  indè  periculi 
fuilfet  infecutum.  Hinc  difcere  oportet ,  periculolam  omnem  evacua- 
tîonem,  aut  die  critico  præfente ,  aut  inftante  ,  præfertim  fi  morbi  hit 
toria  fit  benè  ordinata.  Immo ,  ôc  fæpè  vidimus ,  experientiâque  didi- 
cimus  ,  dato  medicamento  non  valido  fexto  die  ,  jam  feptimo  appeten- 
te  graves  ôc  periculofas  attuüfle.  Nam  tanta  commotio 

affertur,ut  fymptomatica  indè  confequatur  evacuatio.  Nammixtim, 
confusè  ôc  promifcuè  omnia  evacuat  natura.. 

Ex  doloribus  lateris  maxima  pars  à.  defluxione  à  capite  oritur.  Sed 
pleuritidon  ôc  dolorum  lateris  très  ferè  ideas  in  operibus  artis  obferva- 
vimus  :  alii  enim  dolores  funt  ob  phlegmonem  ,  alii  ob  eryfipelatoden 
affectionem ,  alii  oh  purum  ôc  fincerum  humorem  à  capite  labentem.  Et 
tune  non  effc  tâm  pleuritis ,  quàm  lateris  dolor.  Ac  ferè  taiis  dolor  in- 
Eamrnationis  non  eft  cornes  ,  fed  tantum  congedionis  cujufdam  humo- 
moris,  ôc  adhçfionis.  Imo  infinités  vidimus  laborantes  dolore  lateris  ob 
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copiam  excrementi  in  pulmone  ,  eu  jus  pars  tenuior  8c  ferofior  dum  ad 
membranas  funditur ,  dolores  excitât.  Sed  quod  diligentèr  eft  notan-? 
dum,  major  eft  pars&  pleuritidon  &  dolorum  lateris  tum  à  congeftio- 
ne  cujufdam  excrementi  in  pulmonem,  &:  thoracem ,  tum  ob  recur- 
fum  tenuioris  humoris  per  orgafmum  à  ventre  inferioré,  quàm  à  capi- 
te  &c  partibus  fuperioribus  ,  quod  diligentèr  videndum,  quoniàm  ple- 
rique  non  audent  purgare  8c  folvere  ventrem.  At  fæpè  hoc  plus  con¬ 
fère  quàm  phlebotomia.  Imo  tune  venæ  feëtioni  locus  non  eft  ,  nifi  for¬ 
te  femel  id  fiat.  Undè  in  confulis  uxore  dolorem  lateris  patiente  quin- 
quies  fedta  vena,  idque  fruftrà.Hyems  crat:  à  capite  malumerat.  Quod 
notandum  valdè.  Nam  cum  Hipp.  ait  Aphor.  Hyeme  vagari  pleu- 
ritides  ,  vult  explicare  illud  quod  feribitur  Lib.  de  loc.  in  homin.  ubî 
difputat  de  pleuritide  fine  fputo.  Eft  autem  dolor  lateris  à  congelatio- 
ne.  An  in  talibus  laterum  doloribus  tuta  fedtio  venæ?  Nequaquam. 
Sic  non  oportet  cum  tam  multis  turpiter  errare.  Incredibile  enim  didlu, 
quant  multos  trîta  vulgataque.  medendi  via.-  ac  pr&(ertim  in  -pleuritide 
per  di  dit  l 

Yerifirnile  ne  eft  illud  quod  feribit  Galenus ,  fe&ionem  arteriarum 
in  manu  dolorem  lateris  ,  8c  qui  circum  jecur  erat  folvifte  ? 

Feripneumoniæ  ficcæ&  pleuritides ,  id  eft,quæ  non  tam  in  humore 
8c  tumore  phlegmonode  confiftunt  ,  quam  in  phlogofi  8c  vagabunda 
aftatione  autaduftione,  jugulant  homines  incautos  8c  minime  cogitan- 
tibus  Medicis.  Harum  audthor  eft  lerum  acre,  fubtile,  malignum  ,  ef- 
ferum  ,  eludens  exclufionis  anfam ,  8c  pepafini  occafionem  ,  à  quo  fi- 
derantur  pulmones  derepentè.  Signa  funt  rubores  genarum  fugaces  ,tuf- 
fis  inanis ,  indolentia  ferè  ,  jadtationes  ,  ariditas  linguç ,  8c  extenuatio 
prætèr  rationem  ,  dolores  pungentes  8c  fugaces.  An  in  his  fecanda 
vena  ?  An  potius  confilio  Hippocratis  veniendnm  ad  tepefacientia  8c 
paregorica  médicamenta  ?- 

Quoniam  plerofque  pueros  febribus  continuïs  8c  vehementibus  vide- 
mus  interire,  quibus  fortè  omifiio  phlebotomiæ  obfuit,  an  non  tuto 
fecari  puellis  eo  in  cafu  vena  poteft  /  Ità  reverà.  Nam  noftrates  affe¬ 
rmit  fuas  experientias  de  (edfcione  in  bimis  8c  junioribus. 

An  in  die  critico  mittendus  languis  ?  Galenus  ita  feribit:  quoniam 
fiepè  ,  cum  quislex  autquinque  dies  ægrotavit,  ad  curationem  accer- 
fimur ,  expediet  urique  fanguinem  mittere  ,  etiam  fi  prima  occafio  lit 
prçtermifta.  Quocunque  enim  die  mittendi  fanguinis  feoposin  çgrotante 
inveneris ,  in  hoc  præfidium  hoc  adhibeto  ,  etiam  li  vigefimus  ab  initio 
morbi  dies  fuerit.  Scopi  vero  funt,  magnus  morbus,  virium  robur,  ex¬ 
cepta  ætate  puerili ,  8c  ambiente  nos  aëre  vehementer  calido.  Galenus 
autem  ifta  maxime  feribit  contra  eos,  qui  de  fedtione  venæ  ftatuentes, 
in  hoc  gravitèr  peccaverunt.  Nam  ultra  quartam  diem  yenam  non  fe- 
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cabane  :  undè  in  Epid.  tacite  eis  fuam  ignorantiam  obtruEt ,  cum  ait  i 
anaxiôni  oElavo  die  venam  fecui. 

In  infpiciendis  urinis  cavendum  eft  ne  decipiare  3  Sc  11e  temerè  tibi 
aliquid  Eue  ratione  perfuadeas.  Malum  eft  enim  aliquid  in  arte  Medi- 
ca  comminifci ,  ut  inducaris  ad  hoc  vel  illud  agendum. 

Cum  dolores  vagabundè  tenent  nothas  coftas  3  ôc  continuatione  men* 
branarum  attingunt  aliquandô  mammas,  ôc  partes  fterni  anteriores  , 
cautè  videre  oportet  an  proptèr  venais  inférions  cacochymiam  ,  à  qua 
proptèr  vapores  elatos  dolores  furgunt  3  fenfîo  adftt  doloris 3  an  cauia 
ipfa  à  partibus  fuperioribus  pendeat,  an  veroin  thorace  ipfo  fit.  Yulg'o 
enim  fecatur  vena 3  undelibet  dolor  Et  :  atque  id  quidem  malè.  Quis 
enim  nefdt,  E  dolor  ifte  agnofeat  caufam  in  yentre  inferiore  3  non  mo¬ 
do  non  prodefte  phlebotomiam  3  fed  etiam  nocere  fæpè  3  quod  attra&io 
Eat  à  partibus  inferis  3  ôc  fi  nondum  adEt  pleuritis  ,  ea  per  fectionem, 
venæ  acceleretur. 

An  caufarum  ‘wewstrafn. x&v  prætermittenda  ratio  in  morbis  ?  Nequa* 
quam.  Hipp.  enim  in  Epid.  de  febribus  continuis  aèturus  meminit  cra- 
pulæ  ,  apricationis  in  foie  ,  potûs  vini  meracioris  3  laborum  3  lalEtudi- 
nis.  Et  in  diæta  $/*  o^i&y  3  cum  de  febribus  continuis  agit  quas  ab  at- 
traètis  ichoribus  naf:i  putat 3  lafEtudinum  ôc  laborum  ôc  vigiliarum  me¬ 
minit  3  tanquam  caufarum  ?  fed  tamen  ad  morborum  ^ 

yzvînv  £iccyr»M  conferentium. 

Toto  menfe  Aprili  ôc  Maio  iidem  penè  morbi  3  qui  ôc  ineunte  vere. 
Véteres  morbi  repullularunt.  Nunquam  quod  meminiftent  3  tam  diu- 
turnos  ôc  inexpugnabiles  morbos  Medici  obfervarunt, 

Pleuritides  Eccæ  ôc  humidæ  vagatæ  funt  3  dolores  lateris  3  tulles,  oph- 
thalmiç  3  gravitâtes  capitis3  Ôc  inter  cætera  parotidon  magna  copia  fuit, 
fed  illæ  Ene  febre  erant.Et  maximè  juniores  Ôc  calidiores  prehenderunt, 
non  abfque  febre ,  fed  ea  moderata.  Si  quandb  alias  ,  illud  contigit 
videre  quod  ab  Hipp.  feriptum  eft  in  Epid,  Lib.  1.  Se6t.  1.  n.  1. 

Multos  videmus  aut  ifehiade  laborare,  aut  alio  articulo,  cum  ne 
tantillum  aut  cerivces  doluerint,  aut  collum3  aut  guttur  3  aut  clavicu- 
las  3  aut  occiput.  An  vero  credibile  à  capite  tam  effet  um  humorem  3  ut 
nullos  dolores  in  mediis  viis  excitet  3  fed  folurn  cum  ad  articulos  de- 
venerit  ?  Nequaquam,  Et  non  temerè  innocens  caput  medicamentis 
agitemus. 

Yvoni  Chirurgo  cc7nj^ra>  Vovn  fere  dolores  aderant  capitis  profundi, 
vehementes  3  lancinantes  ,  divellentes  3  cWweraf  3  ut  indè  vires  penè 
dpb.  7.  lib,  6,  confternarentur.  Atque  Hipp.  feribit,  dolores  fublimesnon  fublimibus 

minus  eft'e  malos.  Addè  quod  quo  profundiores  funt3  eo  partes  magis 
momentaneæ  læduntur.  Omni  modo  laboratum  eft  ut  dolores  feda- 
mitur  cataplafmatis  ,  pipionibus  >  oxyrhodinis ,  cucurbitulis 3  terna 
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aut  quaterna  venæ  fedione  :  nil  profedum  eft ,  imo  ne  pilularum 
quidem  ufus  profuit.  Yena  frontis  feda  ,  lcd  præfentillimum  attulit 
remedium  arteriotomia.  Dido  enim  citius  dolores  conquievere. 

Vulgo  obfervatur  proclives  admodum  dlè  catarrhos  in  dentium 
aeetabula ,  li  dens  unus  vitium  attigit.  Sublato  dente  ,  aut  confeftim 
ceflat  aftluxio  humoris ,  aut  faltem  nullo  gravi  lymptomate  fe  profert. 
Sin  dens  remanet  vitiatus*  nullus  penè  dies  eft,  quo  non  præfertim 
▼efperi ,  aut  externa  aliqua  occalione  incidente  ,  de  dolores  recrudef- 
cant,  de  1101I  afïluxus  humoris  alias  frigidi ,  alias  alius  generis  perd- 
piatur.  Quod  médius  fidius  mirandum  eft  ,  maximè  vero  ,  exempto 
dente  fiuxionum  provocatore  tam  repente  fluxum  conftftere.  Hoc  ex- 
cmplum  fatis  nos  potell  inducere  ad  cognitionem  repetitionis  febrium* 


LIBER  IL 

JE jliya  Conftitutio  anni  Dcmini  1575. 

DEPREHENDIMUS  feri  bilioli ,  efferi ,  li  quando  alias  , 
magnitudinem  de  malignitatem  :  atque  hujus  maximè  vis  de  co¬ 
pia  in  cerebro  apparebat  :  quod  cum  plethoricis  audum  eflèt  fympto- 
maris ,  non  mirum  li  ophthalmiarum ,  præfertim  liccarum  ,  parotidon 
non  funeftarum  ,  fine  febre ,  tuberculorum  circum  maxillas ,  dentium 
dolorum  ,  colli  de  occipitis  dolorum  maxima  fuerit  annona.  Atque  in¬ 
ter  cætera  capitis  dolores  viguêre  tanti  tamque  longi ,  ut  Medicorum 
opéra  eluderetur.  Seri  malignitas  remediorum  vim  fuperabat.  Nec  non 
conclufum  ibi  in  capite ,  de  exitum  non  habens ,  non  poterat  non  affec- 
tioncm  nutrire.  Undècùm  line  febre  ægri  viderentur  ,  tamen  erat  nefcio 
quæ  oris  liccitas ,  oculorum  rubedo  ,  pulfus  in  temporibus  manifeftus, 
fenfus  pondionis  de  lancinationis.  Ac  valdè  notandum  quod  Galenus 
feribit  :  rubor  oculorum  cum  fequi  pollit  ob  ventriculi  inflammationem , 
maximè  vero  exiftit  proptèr  dilpolitionem  in  cerebro  inflammationi 
limilem.  Atque  tune  dolor  efb  quidam  perverfans  ;  de  habet  aliquid 
puerorum  tüu  aiiçUcnv  referais. 

Febres  continuas  præfertim  quæ  exacerbationes  nodurnashabent ,  aut 
levem  aliquamperfrigerationem ,  aut  rigorem  habent,  acerbationispræ- 
ambulonem.  Et  cumid  non  lit  periodicum  nec,  fequatur  motum  materiæ 
à  partibus  internis  ad  exteriores ,  non  confert  in  ejufmodi  febribus  vo- 
mitum  ciere.  At  in  periodicis  ,  initio  paroxifmorum  ,  præfertim  li  fa- 
cilè  vomitu  rejici  polie  conjedurâ  allèquare ,  utile  eft  valdè  vomitorio 
excretionem  tentare  per  os.  Et  ita  veterum  décréta  fancivere. 

De  linguis  ampla  eft  materies*  præfertim  quod  pertinet  ad  judicium 
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de  febribus  faciendum.  Ferè  cum  lingua  alienum  quid  in  fefe  habet  * 
tum  aut  febrem  fufpicamur  ,  aut  affedtum  aliquem  parti um  internarum. 

Febres  aliæ  funt  venofæ  ,  aliæ  funt  id  eft ,  quædam  phlogo- 

fin  fequuntur  potius  venofi  generis  ,  quàm  vitium  humorum  in  prçcor- 
cap.  diis  contentorum.  Quæ  venofi.  Funt  generis,  hæ  primo  quoque  tempo- 
Meth.  re  per  phlebotomiam  ceflant ,  quæ  alius  funt  generis  ,  non  facile  phlc- 
botomiâ  folvuntur ,  contra  potius  cathartioo  egent. 

Docuimus  aliquando  in  morbis  nec  præcipitantèr  timidos  ,  nec  ré¬ 
méré  fecuros  eftè  oportere.  Quod  Galeni  confilium  eft.  Sæpè  vidimus 
ægros  infultu  graviffimo  morbi  quam  primum  territos ,  deindè  mor- 
bum  defæviifle  :  &  cum  omnia  fecura  elle  vider ent-ur  ,  repente  morte 
prærepti  funt.  Adeo  humores  præfentillimo  cuique  veneno  adæquandi 
in  corpore  latent.  Et  ad  hune  locum  pertinent  duæ  trefve  hiftoriæ  à  Ga- 
leno  citatæ  ,  de  quibufdam,  qui  minimè  opinantibus  Medicis  iubîati 
funt  è  medio.  Ut  Medici  prudentes  ht  videre  ac  p.ro  videre  ,  ne  quid  in- 
fidiarum  ftruat  morbus  latens 

Si  in  deliriis  ôc  phrenitidibus  (  modo  non  jam  fit  alienatio  ,  fed  alte- 
ratio  tantum )  magnæ  ,  ut  fit ,  in  cerebro  inflammationis  notæ  adfunt , 
nunquid  contenti  elle  debemus  fectione  venæ  in  brachüs  &  cucnrbi- 
tulis  ?  Nunquid  &c  tut b  ôc  ex  arte  aperiri  poffunt  aut  arteriæ  aut  venæ 
frontis  ?  Illud  enim  eft  dolorum  proximum  ventrem  aperire.  Si  in  dolore 
capitis  intolerabili  ôc  apertio  venæ  frontis ,  &  arteriotomia  confère  , 
nunquid  in  phrenitide  hoc  fîeri  poteft  ? 

Quibus  in  capite  focus  eft,  ut  jam  dochrinæ  gratiâ  febris  Caphalis 
dicatur  ;  oculi  rubent ,  dolorque  pulfatilis  percipitur,  eft  vehat'cæ^um* 
venarum capitis,  ut  prifeo  quidem  verbo,  fed noninepto explicat  Elip. 
an  non  arteriotomia  confert  ?  Audimus  D.  Cardinali  Lotareni ,  qui  fe- 
bre  veluti  Capital?  interiit ,  aperto  capite  repertas  venas  omnes  adufto 
plenas  fanguine  ,  ôc  méningés  veluti  tablas  de  cœlo  &  fîderatas,  quod 
nos  in  primo  libro  explicuimus. 

Paftim  in  librisde  morbis  fcripfitHipp.  uterum  maximè  fincipiti  con~ 
fentire.  Ideo  cum  mulieres  queruntur  de  fyncipite ,  videndum  numquid 
fit  aliquid  hyftericum 

Confit  ut  10  Autimnalis  anni  Domini  1575. 

UT  initium  æftatis  humidiufculum  fuit,  fie  finis,  imo  major  pars 
iicca  fuit  ôc  pluviis  carens.  Autumni  principium  ,  fqualidum , 
iiccum  ,  pluviis  carens  ;  Vina  generoliflima  fuerunt.  Verùm  illud  fuit, 
ïn  ftccitatibus  omnia  falubriora.  Morbi  nulli  populares  vagati  funt , 
nifi.  quod  infantium  ætatula  febribus  tentata  fuit  præfertim  eorum  qui 
ealidiore  &  ficciore  temperamento  ,  morbofi  &  valetudinarii  degerent, 

Pne 


1 

/ 


/ 


Troisième  Partie.  îof 

Præ  cæteris  pufiones  laborarunt  quibus  adfuit  lébv'rtamt  \  deliria ,  ja&a- 
doues,  vigiliæ  multæ,  fqualor  de  calor  fummus  corporis,  ut  ad  narco- 
tica  veniendum  fueric  &  ad  ufum  papaveris.  Evadebant  multo  alvi  pro- 
fluvio.  Seri  acris  de  biliofi  copia  multaerat.  Et  verum  fuit  illud  Gale- 
nij  aëris  ambientis  humiditas  pituitofos  acervat  humores,  de  non  paucas 
générât  aquofitates.  Siccitas  vero  pauciores  générât  humores, fed  quali- 
tare  biliofiores  reddit.  Ob  eam  caufam  febres  numéro  pauciores  funt 
iis  quæ  fiant  in  temporibus  pluvioiis  ,  fed  funt  acutiores,  Hoc  maximè 
in  febribus  quæ  vagatæ  funt  obfervavimus.  Facilè  prehendebant ,  jac- 
tationes  de  ccmtuùs  inducebant,vomitiones  >  deliria.  Urinæ  non  erant 
tinébæ  de  calori  analo'gæ.  Caliginofus  humor  verè  redundabat,aut  potiùs 
ichor.  Alvi  fluxilitas  curn  excrementis  vdbu'm’XpKotç  axp'nM  morbum  depel- 
lebat.  Multis  dolores  ad  dorfum ,  aut  in  quafdam  alias  partes.  Contem-* 
perantia  de  lenientia  juvabant.  Sed  folo  fudore  dolores  levati ,  quia  i- 
chor  tantum  id  faciehat.Quartanarum  febrium  ilias  multa.  Facilè  enim 
excitantur,  obconceptum  calorem  de  fqualorem  in  partibus  imis.  Qui«< 
bus  capita  humidiora  ,  iis  parotidon  Emiles  extuberantiæ  ponè  aures 
excitatæ  funt.  Yerè  erant  Wafw&'T*  non  77e/W. 

Multis  tuiles  fuerunt  Ciccæ  ,  moleftæ  valdè,  de  dolores  capitis  incre- 
dibiles.  Juvit  dare  narcotica  ad  compefcendam  deftillationis  vim.  De- 
indè ,  tametfi  febris  aliqua  adeflet ,  fed  non  tam  eflèntialis  quàm  fympto* 
matica  erat  ,  pilularum  juvit  ufus. 

Ophthalmiæ  flccæ  vagatæ  funt,  quibus  majoribus  erat  occurrendum 
remediis.  Contemperantia  valdè  juvabant. 

Sed  de  plerifque  præfertim  mulieribus ,  quarum  corpora  denfioradif- 
Aationis  beneficio  carent  ,in  tibias  fadbe  funt  valdè  importuns  fluxio- 
nés,  eæque  efferæ  de  malignæ.  Quicquid  iii  cutaceis  apparebat ,  erat  par- 
tim  phlegmonodes ,  partim  eryfipelatodes.  Repreflum,  refluebat  ad  alias 
partes.  Adeo  .effrenis  de  indomitus  erat  humor. 

In  præcedentibusannotavimus  in  fævitia  fymptomatum,  quæ  erant 
prçauncia  exanthematon(fedhoc  ignorabamus,quia  fonè  cautiores  fuii- 
femus)  nos  médicamenta  de  phlebotomiam  tentaviflè ,  cum  ea  eruptio 
præfto  adeflet.  Et  tamen  innocuum  utrumque  remedium  fuit.  Ut  jani 
anile  fit  credere  nil  in  exanthematis  tentandum.  Imo  ex  tribus  pueris 
exanthemata  paflis  ,  qui  purgatus  eft  levius  habuit.  D.  Denifot  narrat  , 
Abbati  cuidam ,  cum  nil  de  exanthematon  eruptione  conftarer ,  phlebo- 
tomiâ  large  celebratâ  à  prandio  erupifle  ilia.  Calumniabantur  Medicos. 
Tamen  nilindè  evenit  deterius.Immo  cum  fervæ  cuidam  exanthemata 
eaque  denfiflima  paruiflent,  nec  non  lingua  intumuiilet,  flagrante 
etiàm  malo  fe&a  eft  vena,copiofus  detra&us  fanguis,&  hoc  innocuum 
fuit.  Notandum  hoc. 

Quorfum  tam  reverenter  quidam  dant  médicamenta  de  non  ni& 
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^ri-mvci  çapLi&YÂvHV  yolunt?  Quafi  vero  tam  fandè  audiendus  ille  apho-* 
rifmus  Hippocratis  :  nam  cumquis  diù  fanus  vixit,  ôc  repentè  incidit  in 
morbum  (nid  fortè  is  adeo  fit  levis,  ut  nullius  egeat  cura  ac  procura-» 
tione)  nunquid  humores  aut  quantitate  aut  qualitate  peccantes ,  &c  prç 
copia  putrcfadi  ôc  naturam  obruentes  fui  evacuationem  podulant?  Si 
fluorés  alvi  copiofos  natura  molitur ,  idque  légitimé  ôc  ægrorum  com- 
modo ,  cur  non  ôc  idem  ars  efficiat?  Si  initiis  morborum,  cum  tamen  fi 
quando  alias  ,  omniacruda  fint,laxamus  alvum  cur  non  audacius  aliis 
temporibus  ,  nid  cum  natura  ed  proximè  morbum  aggreflura  ?  At  fa- 
teor  in  inflammationibus  médicamenta  non  conferre  ,  præfertim  vali- 
diora.  Sed  fi  mefenterium  obdrudum  ôc  humoribus  plénum  ,  cur  nom? 
pharmaca  præfcribes  ? 

Refedoris  impluviorum  uxor  prægnans  latus  dextrum  dolet..  Diun 
fana  ed  ,de  eo  querula  ed  latere  ,  fortaflis  quia  pars  hæc  indrmior 
ed,  aut  hæret  pulmo  ad  codam.  Mirum.quod  contigit.  Cum  febris 
increbefcebat  ,  quæ  certè  erat  partim  eflentialis,  partim  fymptomatica3 
tantus  dolor  erat ,  ut  fummam  difîîcultatcm  fpirandi  afferret.  Ergo 
non  erat  pleuriris,  fed  dolor  lateris  pro-  motu  febris,  Ôc  humoris 
exacerbatus.  Nam  quicumque  laterum  doloribus  effc  obnoxius,  dum> 
febris  aded,  aut  adeflê  debet,  dolet  tune  latus,  eodem  modo  ac  fi 
pleuriticus  foret.  Frangente  fe  febris  calore  ,  minuitur  dolor.  Quod' 
arguit  dolorem  iftum  accidentarium  edè.  An  his  fedio  venæ  confert  ? 
Confert ,  fed  non  fæpius  repetita  ,  quia  non  tam  dt  per  inflammation  - 
nem  aut  impadionem  ,  quàm  infirmitatem ,  ut  quæ  pars  infirma  efl, 
facilè  corpori  condoleat.  Maximè  vero  fefe  profert  dolor  in  gravidis 
pb  comprellionem  vaforum.. 

Conjlitutio  Hyemlis  annr  Domini  1575. 

QU  I  CQU ID  dicat  Aphorifmus  iftæ  ficcltates  imbribus  f al  abrita 
rcs  :  oportet  diftinguere  etb^ov ,  ^  Zûçovnzi.  Nam  dccitas  bona1' 
eft,  fed  *vx(J-os  ôc  tempus  malum  efl.  Nam  -exceflum  in  ficci- 

tate  facit  ôc  oftendit.  Et  qui  humores  tali  tempore  dominantur,  non 
tam  humores  funt  quàm  txfytf  ôc  ferum  cLvxy-npov.  Et  non  efl:  quod  di¬ 
cat  quis  in  fqualoribusipds  nullum  aut  paucum  excrementum  redun- 
dare:  ut  ea  rationein  dccitatibus  dolores  articulorum  fieri  non  putarit 
cum  Hippocrate  Galenus*  Bifariam  aut  trifariam  refpondemus  :  pri- 
mum  quovis  tempore ,  etiam  dcco ,  potefl  proventus  efle  humorum  a 
aut  potius  ichorum  :  ut  non  tam  quantitas  ejus  quod  fuperfuit,  quàm 
ejus  qualitas  confideretur.  i.  Si  adefl  fèrum  fuperfluum  in  corporibus , . 
tempore  fqualido,  non  tam  adefl:  prima  generatione  materiali,  quàm 
&rmali5  id  ed  fi  procédât  humidités  muka  ^deindè  repentè  adyeniac  > 
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«onftitutio  pluviis  carens  immo  fqualens  8c  caliginofa,  aderat  materia 
ratione  antecedentis  humidæ  tempeftatis  :  fed  fuccedente  ficca  &c  fqua- 
lida  ,  abfumitur  quidem  craftior  quædam  pars ,  fed  ferum  quoddam  re- 
manet  propriam  habens  generationem  ,  c f}«  ctvyjàç  5  quod  deterius 
totohumore.  3.  Si  qualis  aër  cales  fpiritus  <$c  humores,  quis  dubitat  quin 
ipiritus  noftri  fqualeant,item  8c.  humores?  4.  In  Avyuolç  etiam  alimentum 
ipfum  arec  8c  fqualec.  Sic  parces  noftræ  incernæ  arène  8c  fqualent  in 
•cjufmodi  ftatu.  Undè  videmus  corpora  emaciari ,  8c  quæ  tenuïa  funt 
corpora, &  as irVcc,  ea  penè  extabefeunt.  Adeô  magna  vis  r  ccvy/j&v.  Et 
-ni il  nos  ipfi  vidiflèmus  numquam  credediftèmus  tancam  elfe  vim  fqua- 
lorum.  Æftas  quidem  per  fe  ifta  fqualida,  fana  fuie.  Sed  cocus  Au- 
tumnus  8c  hyems  malè  fana  fuit.  Autumni  initio  (  aie  Hipp.  )  ferum 
dominatur.  Quod  ,  credo  ,  fitbifariam,  tum  ob  intempeftiyum  ufum 
frucfcuum  horariorum  ,  tum  ob  præcedentem  æftatem  ,  quæ  aduffit  hu- 
mores  8c  nefeio  quam  ficcitatem  in  partes  folidas  induxit.  Jam  ante 
docuimus  dolores  capitis  fummos  in  ejufmodi  fqualoribus  vagatos  elle, 
ophthalmias  ficcas  8c  cevy/mpaf  3  fpecies  quafdam  ignis  facri  in  tibias, 
in  brachia.  Quafdam  paralyfes  non  valdè  contumaces  ,  fed  malas  ob 
etfrenem  vim  leri.  Maximè  vero  Autumno  finito,  Ifchiades  genus  mu< 
liebre  vexarunt.  At  numquam  Ifchiades  in  ficcitatibus  ?  Non  quidem 
ratione  ipfius  temporis ,  nec  quandiù  viget  taie  tempus,  non  adfunt. 
Sed  cùm  reprelfus  eft  iqualor  fuccedente  Autumno  8c  Hyeme , .  tum 
dolores  ifti  populati  fuiit  ;  nec  quofvis  tenuerunt ,  fed  mulieres.  Quod 
iiis  de  caulis  contigit.  Fufio  fit  ob  fqualores,  corpora  perfpirantia 
non  tam  graviter  habent  a  fufione  ipfa  ,  niminum  perlpirabilia  læ-» 
duntur  :  at  taie  genus  mulierum.  Item  tum  demùm  ifti  dolores  fue- 
Tunt ,  cum  fqualidum  tempus  autumnalis  conftitutio  8c  hyemalis  ex- 
cepit  ;  ut  non  fit  mirum,  fi  in  corporibus  aftriètis,  ob  proximitatem 
Æonftitutionum  penè  contrariarum ,  mutatio  fa£ta  fuerit  magna.  Et 
arthritides  8c  ifchiades  etiam  in  mulieribus  diuturnæ  lion  fuerunt* 
quia  non  erant  genitæ  à  frigidis  8c  craflis  humoribus,  ut  ferè  fit, fed 
à  fero  quodam.  Undè  cbtmofæ  quidem  fuerunt,  fed  non  diuturnæ. 

‘Nunc  videamus  duo,  cur  mulieres  eo  non  folùm  tempère  potius 
.ægrotarint  quam  viri  ,  fed  etiam  totâ  ferè  hyeme.  Fofteriùs  quinam 
alii  morbi  poft  tonfillas ,  ifchiades,  dolores  capitis  in  hominum  ge« 
nus  miferè  invaferint. 


Ac  primum  quod  in  fqualoribus  mala  dolorifica  ab  indomito  po¬ 
tins  fero ,  quam  à  multa  materia  in  vulgus  fæviant,  præter  ea  quæ  fu- 
periùs  dièta  funt,  illud  eft  commemorabile  ,  quod  feribit  Hipp.  do-  SV&.  7,/#, 
lorificas  admodiim  ophthalmias  in  fqualoribus  vagari.  Immo  fi  vive-  fyid» 
ret  Hipp,  non  poftet  melius  deferibere  morbos  qui  eo  ipfo  tempore 
vagari  funt.  Nam  8c  meminit  milium  vehementiiTimarum  8c  peripneu- 
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fnoniarum  ,  de  ante  æquinodtium  faucium  inflammatarum  ,  de  levium 
fyderationum  :  deinde  fub  finem  ait  :  Et  eruptiones  in  æftate  fiebant >  de 
in  ftccitatibus  lippitudines  dolorofæ  populariter  graftabantur.  P  ri  mù  m 
viri  potiiis  tuffiebant  quàm  mulieres,  quia,,  ait,  foras  magis  prodirent 
viri  quàm  mulieres.  Et  poft  die it ,  anginæ  famulas  frequentiùs  çorrr- 
piebant ,  quibus  de  violentiftimæ  fiebant  ,  de  eas  interimebant.  Quod 
annotavi  de  ferva  confulis  Scaronii,  cui  talis  erat  angina  ficca  de  tanta 
ficcitas  de  ccvxpot  in  faucibus ,  ut  præ  falivæ  defedtu  ilia  ferè  fuffo>- 
caretur.  Et  prout  injiciebatur  aliquid  madefaciens  de  humedtans  ,  ità 
ilia  facilius  rdpirabac.  Deniquè  multis  abfceftus ,  de  ardores  circum 
faciem,  fauces,  oculos  ,  ut  in  eorum  canthis  pruritus  intolerabiles > 
tumores  fub  linguâ  de  ad  guttur. 

Sed  de  jnnumeris  dolores  ventris  inférions  à  difpofirione  inflamma- 
toria,  ut  potiùs  ad  phlebotomiam  recurrendum  elfet ,  quàm  ad  cathar- 
ticum.  Adeo  præfentis  abfceifûs  erat  metus  j  multis  venam  fècuimu$> 
de  profuit. 

Inter  cætera  mirum  fuit ,  quod  ferè  tota  hyeme  ,  {olæ  mulieres  ferè 
.  lib .  corripiebantur.  Hipp.  taie  aliquid  obfervat  :  ait  enim  de  puftularum 
eruptione  in  fqualoribus.  Nulli  mafeulo  taies  erupifte  vidi.  Nulla  au- 
tem  mulier  mortua  eft ,  cui  hæc  fiebant. 

Siib  finem  hyemis  mulieres  non  fuerunt  à  morbis  immunes ,  ut  nec 
ante  ,  nam  plerafque  eodem  tempore  tenefmi  dolorifici  vexarunt  ,  ut 
populariter  in  mulieres,  6e  gravidas  præcipuè  vagarentur. 

Quibus  naturâ  infirmi  erant  pulmones  de  viriati,  illi  derepentè  in 
febrem  inciderunt ,  in  dolores  lateris ,  in  peripneumonias  ,  quæ  ’intra? 
quinque  de  feptem  dies  mortem  attulerunt.  Multos  interiifiè  vidimusl 
Qid  primo  quoque  tempore  curati',  antequam  febris  audta  fuiftèt,  de 
auxiftet  ufum  refpirationis  ,  ii  ferè.  evaferunt. 

D.  Denifot  narrat  de  quodam  juvene  nobili  :  huic  erant  ulcufcyla- 
nullâ  arte  fanabilia.  Recrudefcebant  fanata.  Tandem  vifum  eft  op¬ 
timum  fi  hydrargyro  oblineretur  ,  de  tamen  fputatio  feu  falivatio* 
non  procuraretur.  Sine  relapfu  convaluit. 

Epid,  Notavimus  jam  antè  multis  oboriri  dolores  lateris ,  qui  aut  fêdta 
vena  ,  aut  aliquo  remedio  ufurpato  ,  ftatim  evanefeunt.  Et  proptereà-. 
fecuros  effe  non  oportet.  Nam  indè  fæpè  peripneumonia  fuccedit. 
îmmo  ifti  dolores  lateris  funt  tantum  accidentarii ,  nimirùm  per  refu- 
dationem  feri  acriufculi  in  corpore-  ipfius  pulmonis  (tabulants.  Et 
cum  febris  adeft,  de  prçfertim  thoracem  occupât,  fit  velut  ebuliitio 
h-umorum  de  orgafmus  ,  de  hinc  modo  in  dextro  ,  modo  finiftro  la- 
tere  dolor  oboritur,  qui  pleuritin  refert,  fed  non  eft..  Et  medici  ftatim 
fecant  venam  fatis  imprudenter ,  de  cùm  febris  perfeverat ,  æftus  ,  fi- 
$ï s  ingens,  &  difficulxas  fpirandi  perfeVcrat  :  taaieu  feeuxi  elfe  folent,. 
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&benè  adum  cum  ægro  putant,  quod  tam  levi  remedio  cefTerit  ma- 
]um.  Sed  fovetur  in  pulmone  multo  deterius  malum  ,  nempè  phlogofis 
à  fervente  ichore  &  fanie  in  eorpore  ipfius  pulmonis.  Ae  primùm  ali- 
quis  dubitarit ,  an  inflammatio  pulmonis  dolores  in  lateribus  exciter. 
Primùm  id  experientia-vidimus.  Immo  plerique  vix  diftinguunt  in- 
flammaiionem  pulmonis  cum  febre  conjundam  à  febre  caufode,  quod 
vera  inflammatio  pulmonis  raro  adveniat  :  fed  illi  ferè  peripneumonici 
intereant,  quorum  pulmones  in'firmi  naturâ  multam  faniem  college- 
runt  ,  undè  corruptio  ipfius  pulmonis  fecuta  eft.  Vidimus  apertum  ca- 
daver  Joannæ  Navarrhomm  Reginæ  ,  8c  Garoli  noni  Gallorum  Regis, 
8c  Joannis  le  Myre  ,  8>c  Mercatoris  ad  infigne  trium  Corollarum ,  qui 
omnes  interiêre  à  latente  peripneumonia ,  prçcedente  dolore  lateris 
aliquo  ,  fed  non  magno  :  8c  iis  omnibus  corpus  pulmonis  putre  erat, 
8c  faniofum ,  8c  fœtentiflimum.  Carolus  Rex  peripneumonicus  erat  , 
fed  inflammatio  verè  eum  nonfùftulit,  quanquàm  dolores  lateris  eum 
fæpè  fatigarent.  Sed  alii  verè  peripneumonici  intrà  fex  aut  feptem  dies 
periêre  j  cùm  in  latere  dolor  omis  effet ,  qui  derepentè  evanuit.  Et 
quæ  inde  peripneumoniæ  ,  8c  febres  focum  in  pulmone  habentes ,  naf- 
cuntur  j  decipiunt  Medicos.  Hippocrates  cùm  peripneumoniam  def- 
cribit ,  ait  :  Peripneumonia  fit  cum  pulmo  fianguinem  ,  aut  pituitam 
falfiam  in  fie  attraxerit.  Ab  initie ,  &  per  totum  morbum  tujfif  arida 
&  acuta  ,  rigor ,  febris  ,  dolor  in  peÜore  &  in  dorfio  incumbit ,  ali- 
quando  etiam  in  latere ,  erefta  cervice  fipirat.  Maximè  vero  obfervavi- 
mus  in  iis  dolores  laterum  excitari ,  quibus  aut  thorax  hydrope  labo- 
tat,  aut  pulmo  duriufculus  fanie  multa  fcatet.  Quod  in  fuperioribus 
vifum  eft.  An  talibus  phlebotomia  confert  ? 

Dodor  Medicus  certo  affirmavit,  vidiflè  fe  quendam  Quarta- 
îsarium ,  cui  in  decurfu  febris  uîcufcula  toto  eorpore  paruerunt  ma- 
H  na.  Confilio  quomndam  fridiones  ex  hydrargyro  ufurpantur.  Sa- 
nantur  ulcéra ,  imo  8c  febris  ipfa  quartana 

De  fimili  cafu  vid.  Tom.  z  Conftliorum  Authoris  Confilio  fecundo» 
In  quorumdam  febribus  curandis,  meliùs.  eft  fexies  pharmacum 
dare,  quàm  feniel  phlebotomare.  Quia  febriummateria  in  talibus  eft  in. 
mefenterio  conclufa,  8c  lïon  per  genu£  venofum  fparfa.  Sed  quibus 
corpus  calidum,  humidum  ,  8c  putredini  obnoxium  ,  prefertim  parùm 
perfpirans  ,  8c  cùm  venæ  funt  amplæ  ,  tuto  fedio  veine  tentatur.  Et  ré¬ 
véra  ,  magnæ  eft  prudentiæ  obfervare  in  ægris  ,  quibus  phlebotomia 
potiùs  confert  &  quibus  purgatio  potiùs,  ut  non  peccetur  in  medendo* 

Confiitutio  Verna  &  JEjhva  anni  Dornini  1576. 


N  On  fuit  hæc  tempeftas  morborum  ferax.  Aquilo  menfis  Mardi  8c 
Aprilis  partem  aliquam  perflavit.  Quod  nos  videre  potuimus,  duæ 
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maxime  partes,  morborum,  qui  fparfim  vagati  funt,  authores  fuerutïf; 
caput  8c  venter  inferior.  Hic  innumeros  dolores  hypocondriorum  in- 
tulit ,  per  quandam  expreftionem  infernè  fursùm  mali  feri  8c  ichoris  à 
cacochymia  manantis.  Hi  dolores  falfas  nothafque  pleuritides  retule- 
■runt.  Nec  tam  de  fecandâ  venâ  cogitavimus ,  quàm  de  purgando  , 
•quanquàm  8c  phlebotomiæ  locus  fuit.  Dolores  erant  fævi ,  8c  inter 
cæteros  adoriebantur  mulieres  ,  prçfertim  valdè  oxythymas  ,  8c  quibus 
anxietas  ,  ægritudoque  aliqua  fuit.  Febres  ii  dolores  accerfebant  fatis 
.malas.  Caput  autem  innumeras  fluxiones  toto  menfe  Aprili ,  Maio  8c 
Junio  ,  expreftit  in  maxillas ,  dentes,  guttur ,  humeros ,  brachia.  Vi- 
dimus  multos ,  quibus  hemiplegia  minabatur  ,  aut  paralyfls.  Multis 
relolutiones  quædam  mufculorum  Mailèteron  cvenerunt.  Sérum  ma¬ 
in  m  8c  cacoethes  à  capite  manabat.  Et  oportuit  necelfario  ad  venæ 
lèëtionem  defcendere  ob  dolorum  acerbitatem.  Parulides  multis ,  8c 
quædam  putredirtes  rnaxillarum  contigêre..  Denique  caput  multorum 
malorum  origo  fuit.  Dubitabatur  tamen  an  iftæ  affedliones  brachio- 
rum  8c  articulorum  eflènt  omninb  à  capite  ,  an  etiam  per  metaftafin 
quandam  evenirent ,  naturâ  fefe  exonérante  ,  8c  à  genere  venofo  in 
nervofum,  humorem  excutiente  ;  in  quibufdam  révéra  à  capite  malum 
erat ,  in  aliis  .concurrebat  etiam  æacochymia  corporis  ;  nam  vidimus 
qui  omnino  immoti  manerent ,  cum  tamen  caput  non  doluiftènt ,  nec 
in  partibus  fuperioribus  quicquam  alienum  fenfiffent,  fie  videbatur 
quædam  diftudo  humoris  à  genere  venofo  in  nervofum ,  8c  veluti 
æxprefïio. 

Ad  æftatem  morbilli  pueros  infeftarunt  ,  profluvia  alvi  comitaban- 
tur  :  ingens  humorum  erat  corruptela ,  an  morbili  Qu*  funt } 

Hever à  abfceftus  funt  maximâ  ex  parte  ,  8c  fequuntur  conftitutionem 
corporis ,  quanquàm  temporis-  condi'tio  vires  nefcio  quas  addit.  Sed 
révéra  à  corpore  eft  id  quicquid  eft  :  8c  fî  folùm  effet  hoc  ab  aëre  , 
folis  excretionibus  ,  8c  influxibus  malignis  id  eveniret,  8c  eas  folis 
medicamentis  alexitericis  oppugnaremus.  At  ingentia  profluvia  al.vi 
quæ  fequuntur  ,  8c  quæ  nid  fequerentur ,  multo  deterius  cum  ægri$ 
ageretur  ,  déclarant  cacochymiam  corporis  ad  id  maximè  conferre  , 
8c  oportere  etiam  folennia  8c  vulgaria  ali'orum  morborum  remedia 
præfcribere ,  8c  hujus  cacoehymiæ  ,  quæ  révéra  habet  aliquid  prçter 
communem  communis  cacoehymiæ  fortem  ,  virus  eft  id  quod  in  eu* 
tem  efïlorefcit. 

Quæftio  eftè  poftit,  an  non  phlebotomia  confert  in  iftis  defluxioni- 
bus  à  capite  ,  licèt  humor  dolorem  excitet  ?  Frigidus  enim  videtur  f 
8c  potiùs  pophlegmatifmis  aut  errhinis  effet  repurgandus,quoniàm  illàc 
xdam  quærit  cum  cerebrum  quodammodô  diffunditur  ac  liquatur , 
quod  Hippocrates  vocat.  Tamen  quouiam  videmus.  in  locis 
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g'alidionbus  3  potè  carnofis  facile  phlegmonas  excitare  ,  fi  quid  taie 
eogit,  forte  à  phlebotomiâ  non  eft  temperandum. 

Febres  qiiæ  vagabantur ,  partim  ex  iis  quædam  erant  longæ,  ufj 
quæ  corpora  s vcww  corripiebant  ;  partim  brèves.  Acutæ  fatis  8c  valdè 
moleftæ.  Quod  mirum  fuit ,  in  multis  fudores  aderant  maxima  febris 
parte.  Et  dubitabamus ,  an  tuto  dari  poftet  àliquid  ,  aut  tentari  3  nos 
referebamus  iftius  fudoris  caufam  ad  copiam  mali  feri.  .  .  . 

Nobili  viro  repente  oboritur  dolor  paulo  fuprà  orbitam  oculi*  cum 
rumore  quodam  exiguo.  Adminiftrantur  remedia  anodyna.  Aliquan- 
tùm  proficitur.  A  décima  m^tutinâ  ad  quintam  ferotinam  dolor  per- 
fèverabat  ecirvfi twç.  Sequentibus  diebus  idem  contingebat.  Paulùm 
admodùm  aut  anticipabat  exacerbatio  doloris ,  aut  retardabat.  Arte* 
riotomia  celebrata.  Admotum  emplaftrum  de  ranis.  Conceftit  aliquan-. 
t?um  dolor.  Üno  antè  anno  litum  ex  hydrargyro  fuftinuerat.  Reli- 
quias  Danaûm  exiftimabamus.  Exitus  adla  probaturus  eft.  Admirabitis* 
Kæc  periodus  ad  meridiem  ,  cùm  luis  venereæ  reliquiæ  moveantur  de 
node. 

Joannes  le  Coq  per  difFufionem  Humoris  à  capite  quibufdam  pri- 
mùm  particularibus  convulfionibus  captus  eft.  Magna  copia  pituitæ' 
ad  os  fluebat.  Epileptico  modo  -convulfus  eft.  Caput  aliquandè 
læfum  fuerat5  ut  audio.  Gulæ  8c  veneri  indulferat  nimis.  Nos  in  pur- 
gationem  capitisincumbendum  voluimus.  Tamen  aliquibus  poft .die¬ 
bus  febriculæ  occafione  indudus  Medicus  venam  fecuit.  Non  muîto’ 
poft  interiit.*  An  non  in  epilepfia  mittendus  fanguis  ?  Nequaquàm  3 
nifi  aut  fuppreiîio  fit  aliqua  folennis ,  aut  fanguinis  copia  adfit  ,  aut 
tranflatio  maligna ,  8c  fumma  partium  inferiorum  obftrudio.  Sedra- 
tione  cerebri  vix  confert. 

In  morbis  Medico  multum  eft  negotii  fæpè  :  nec  cnimfolùm  ei  cura 
eft  habenda  mefenterii  \  fed  pulmonum  ,  capitis.  Etenim  quod  alvo’ 
contingit ,  idem  8c  cæteris  partibus.  Alvus  fæpè  ,  quia  commune  eft 
receptaculum  potulentorum  ,  8c  efculentorum ,  habet  evacuationes ,  8c 
Idem  aliis  partibus  evenit*  Poftquam  enim  diü  congefterunt 
excrementa  3  tandem  minimâ  occafione  externâ  laxatis  veluti  fibris  , 
exonerare  fe  volunt.  Hinc  tufïiendi  diuturnæ  moleftiæ ,  defluxiones, 
diarrheæ,  8c  in  febribus  longis  ut  Author  libri  de  typis  a n* 

notavit.  Et  id  valdè  annotandum  ,  ut  reddatur  ratio  ,  rnf  avp.'mws  3  ^ 

y  / 

fjjçiaç  r  voTnfActTiov. 

In  vico  hortorum  uxor  fabri  lignarii  peperit.  Nefcio  quid  aliud 
evenerat ,  fed  ab  eo  tempore  fingulis  cujufqüe  menfibus  febre  corri- 
pitur,  quæ  quadraginta  horas  durât.  Deindè  luccedit  fudor  copiofus* 
Convalefcit.  Quid  déclarât  menftrua  hæc  febris?  Notandum  hoc. 

Aucumnales  morbi  ,  8c  prçfertim  febres  peffima^  funt.  Et  leyi  de- 
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caufa  febris .  repetit ,  ob  humorum  aduftionem  8c  penitiorem  vint 
putredinis.  Nam  cùm  humores  per  æftatem  adufti  fînt ,  immo  8c  par¬ 
tes  internas  quadamtenùs  ficcatæ  fint  >  8c  fqualidæ  fabtæ  ,  maxima  eft 
in  febrem  aptitude  8c  proclivitas.  Nec  facile  morbi  taies  depelluntur, 
quia  habituales  fîunt.  Ac  præclarum  eftet  philofophari*  de  humorum 
8c  morborum  autumnalium  proprietate.  Nec  enim  inæqualitas  tem- 
poris  horum  malorum  author  elle  videtur  ,  ut  placet  veteribus.  Eft 
alia  quædam  abditior  8c  fecretior  caufa.  An  quod  eo.tempore  ferum 
dominatur  ,  ut  placet  Hippocrati  ?  An  quod  ,  ubi  eft  infîrmitas  ,  ibi 
morborum  eft  provenais  8c  contumelia  ?  At  Autumnus  peculiarem 
hominibus  conciliât  imbecillitatem  a  nec  vis  elucet  8c  apparet  ut.  aliis 
in  temporibus.  Quod  déclarant  ipfæ  arbores  ,  quæ  folia  relinquentes, 
omnes  fenefeunt.  Si  id  quercubus  evenit  3  cm*  non  homini  quercubus 
imbecilliori  > 

Jofïerius  Procurator ,  magno  metu  terriens  aliquot  poft  diebus  hy- 
pocondrium  finiftrum  doluit.  Averere  cacochymia ferum  putre  fubie- 
rat  partes  iftas  ,  8c  vis  erat  atrabilarii.  humoris.  Se6ta  ftatim  vena, 
Neutrum  in  latus  decumbere  poterat ,  cc^v^toç  ferè.  Si  biberet  vinum 
illud  dolorem  afferebat ,  8c  fenfum  cujufdam  acrimoniæ,  -Terrepur^ 
gatus,  8c  materia  fæculenta  valdè  exclufa,  convaluit. 

Confiitiïtio  Autumnalis  ttnni  Domini  1576* 

ANNOT  A'TUM  paulo  fuperms  quæ  videatur  efle  de  morbis 
autumno  vagantibus  ,  8c  de  ipfius  autumni  temperie  opinio. 
Annotarunt  8c  Chirurgi  hac  maximè  conftitutione  omnia  ulcéra  eflè 
J'wwAarai  Hoc  autem  inclementiam  3  8c  gravitatem  ipfîus  aëris 
indicat  :  tamen  morborum  non  fuit  ferax  autumnus.  Quartanæ  febres 
mulræ  3  8c  erraticæ  yagatæ  funt.  Arque  maximè  illud  obfervavimus  , 
quod  Hippocrates,  in  aphorifmis  annota  vit  3  <pdrvo7roùfcû  axxhzç.  Nam 
conquerebantur  omnes  potins  ægri  de  hypocondrio  fîniftro.  Et  quan¬ 
tum  judico  3  in  morbis  autumnalibus  eft  ob  aduftionem  3  &C 

excitantur  paroxyfmi  inordinatè  8c  erraticè  per  quandam  effumationem 
venenatam.  Immo  ægrefeunt  poriùs  medendo.  Nec  bonum  obftinato 
quôdam  animo  velle  eos  morbos  deturbare  8c  demoliri.  Et  quod  di¬ 
ligenter  animadvertendum  eft  in  morbis  autumnalibus  non  eft  exaüè 
cibandum  3  8c  obfervanda  ea  lex ,  8c  ratio  vidlus  3  quæ  in  aliorum 
temporum  morbis  tenetur.  Autumnalium  enim  morborum 
adjectione  fucci  alibilis  tollitur  3  8c  cùm  humorum  8c  fpirituum  fît 
quædam  exuftio  &  fqualor3id  mitigandum  eft,  ac  contemperandum 
bonitate  alimenti.  Idipfum  Hippocrates ,  8c  poft  eüm  Galenus  animad- 
^sertit-  Ità  enim  Gâlenus  z  morbis  qui  ex.  corruptione  fîunt ,  autumnus 

aiïimilatur* 
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idïimilatur.  Ideo  qui  eo  fébricitant  tempore,  continua  optimi  ali-  Ce  mm.  ni 

menti  indigent  adjedione  ;  de  fi  vires  validæ  fuerint ,  fæpè  de  multa  ;  fi  Aphor.  17,  lib*  l> 

imbecilles ,  pauca  de  fæpiùs  offeremus.  Et  paulo  antè  dixerat ,  defec-  Apborif* 

tum  per  fe  exigere  adjedionem  alimenti  ,  corruptionem  autem,  7 -Uo 

stik^oiv.  Et  quod  fuperiùs  didum  eft  de  adjedione  cibi  ,  idem  dici 

poteft  de  detradione  fanguinis.  Si  corruptio  magna  eft  autumno,  fi  vires 

imbecillæ  ,  cur  tamen  liberaliùs  eo  tempore  demitur  fanguis  f  In  hoc 

peccatur  maxime.  Et  vidimus  fæpè  multa  venæ  fedione  fatigatos  fuifïe 

ægros,  de  nihil  aut  pariim  allatum  eftè  adjumenti.  Sic  corredio  il- 

lius  venenatæ  qualitatis  (  nifi  forte  manifeftæ  cacochymiæ  cum  pie- 

ihora  adjumenta  fuerint )  potiùs  eft  providenda  ,  quàm  evacuandum 

liberaliter,  aut  de  alimento  detrahendum.  Atque  in  eo  multi  peccant. 

Quod  autem  fuipicio  elle  debeat  venenatæ  vis  in  omnibus  ferè  morbis  . 
autumnalibus  ,  id  patet  maxime.  Ægri  facile  emaciantur  ,  liquefcunt 
ac  extabefcunt ,  cùm  tamen  videantur  fat  belle  habere  ,  de  nullum  aut 
exiguum  dolorem  fe  fentire  fateantur.  Febres  lentæ  funt  ,  continuæ* 

•fymptomaticæ  ,  nam  in  diathefi  confiftunt  ,  &  contumaci  quadam 
obftrudione  ,  &c  vitio  partium.  Déclarant  dolores  qui  paroxyfmis*  &: 
exacerbationibus  redeuntibus  fentiuntur.  Nam  quibufdam  in  finiftro 
hypocondrio  doior  percipitur ,  qui  aliàs  circumfcribitur  eo  loco,  aliàs 
sd  claviculas  ufque  protenditur  ,  pleuritin  mentiens ,  ut  in  uxore 
D.  Gabrielis  toto  Autumno  apparuit.  Aliàs  circùm  regionem  hepatis, 
ut  in  ea  Yirgine  apparuit  3  quæ  manebat  è  regione  Eccleftæ  Sandæ 
Crucis.  Aliàs  ad  furas  de  tibias ,  ut  Satelliti  Mabirio  ,  de  Prçfidi  Dour- 
fcæ.  Aliàs  ad  os  ftomachi  feu  ventriculi ,  fenfim  ad  os  fterni  perrep- 
tando  ,  etiam  fine  manifefto  calore ,  ut  Burgenfi  Servo  Domini  Chai-  I. 

mefi  contigit.  Nullus  credat ,  quæ  fit  fœtura  fymptomaton,  morbos  nePror* 
autumnales  comitantium  ,  ut  Medici  circà  ea  debeant  potiùs  efle  fpec- 
tatores  de  admiratores,  quàm  adores.  Et  nifi  experientia  id  me  docuif- 
fet,  numquàm  id  credidiftem,  Ac  quod  maximum  eft,  fepè  in  morbis 
autumni  medentium  oleum,  de  opéra  perditur.  Et  ut  ingenuè  dicam, 
idem  ingenium  videntur  habere  morbi  autumnales ,  quod  de  carcino- 
mata.  Ac  non  mirum  fi  ægrefeant  medendo.  Hçc  annotare  volui  , 

Ut  certiores  fadi  de  more  de  indole  ipforum  morborum ,  de  in  diæte- 
tice  ,  de  in  pharmaceutice  aliter  nos  geramus,  quàm  in  al  iis  morbis. 

Ac  hoc  verum  aftevero,  in  magna  Quartanariorum  Iliade  de  fœtura 
3111101571  ex  Quartanariis  ,  qui  de  phlebotomiis  ,  de  medicamentis 
vexati  funt ,  omnes  ferè  perierunt.  Qui  incurati  fuerunt ,  ii  ferè  om¬ 
ises  naturæ  vi  ad  menfem  Martium  fenfim  convaluerunt.  Vide  quæ  in 
primo  libro  annotata  funt. 

Mirum  id  de  quo  conqueritur  quidam.  Ait  enim  fibi  dolorem  efle  • 
in  ventriculo  penè  intolerabilem.  Et  is  doior  exacerbatur  ,  maxime. 

VuYtU  IIL  P 
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càm  bibit  vinum.  Et  illud  fumptum  aliquot  poft  horis  vomitu  co« 
gitur  excludere.  A  cæteris  non  ità  offenditur.  Undè  hoc  ?  hypocon- 
driacum  illud  elle  videtur.  Et  phlogofiseft,  8c  difpofitio  inexplica- 
bilis  ea  in  parte.  Idem  contingebat  mulieri  fplenicæ  ,  8c  mclancho- 
iicæ.  Si  enim  hauriebat  vinum  album  ,  dolor  in  finiftro  hypocondrie* 
erat  intolerabilis.  Idem  Joflèrio  Procuratori  eveniebat.  Vide  quod 
,  ante  feriptum  eft. 

Jo.  Chalumeau  annos  natus  50  aut  plus  eo,  corpore  Fqualido  8c 
vifeeribus  pari  modo  affeèfcis  ,  nephriticis  fymptomatis  confli&atus- 
eft.  Dolor  fixus.  Excretio  nonnullorum  lapidum  ex  intervallis.  Ren 
finifter  lapide  angulos  obtufos  habente  obfeftus  eft.  In  ureteris  princi- 
pium  implantatus  deprehenfus  eft  poft  anatomen.  Febris  conclufa  plus 
in  receftu  quàm  in  fronte  habens  ,  aduftio  &  fqualor.  Extimus  ha¬ 
bitus  aliiofus.  Lingua  fqualida  8c  horridula ,  æftus  8c  fttis.  Meïebat 
plus  jufto.  Urina  aquea  plane.  Senftm  extabuit.  Diabete  interiit.  Ren 
alter  lapide  non  obleftus.  Jufto  minor  erat,  8c  penè  collapfus  erat. 
In  altero  lapis  prçdidus  deprehenfus  eft.  '  Nullum  commemorabile 
vitium  ,  quod  fub  obtutum  caderet.  Sed  morbus  partium  fçpè 
ûAw?  \$tUs  eft  ,  8c  fæpè  litis  eft  renum  irritata  facultate  attradrice.  Et 
hic  morbus  inexplicabilis  eft  ferè.  Quçftio  eftè  poteft,  quomodô  ren 
tam  malè  affedus  ferum  à  fanguine  fecernit  ?  Cur  non  languinems 
faniofum  8c  ferofum  aut  ferum  fanguinolentum  prçterlabi  ftnit  ? 

Qui  fit ,  ut  ventus  qui  per  rimulam ,  aut  anguftiorem  locum  afe 
pirat  (  qui  vulgo  vent  coulis  dicitur }  deterius  partes  afficiat ,  quàm 
qui  per  ampliorem  locum  irrepit  ?  Immo  quendam  veluti  rtpctYAKirpà» 
8c  venenatam  vim  infer t. 

Confit  tutio  Hyemalis  anni  Domini  1576» 

HI  C  confiderari  potuit  quantam  vim  habeat  aer  8c  tempeftas* 
Nam  cùm  aufter  maxima  ex  parte  perflavifter  ,  nervorum  8C 
cerebri  œconomiaplurimùm  labefadata  eft.  Et  révéra  habet^ai'  t /.  Nec 
enim  tam  eft  humorum  parens  ,  quàm  author  Sï&àitnUç  rivoç  in  partibus* 
ipfis.  Vel  enim  partes  firmat ,  vel  imbecilles  facit.  Undè  liante  auf- 
tro  ,  vco°)$>cüTilzf.  Quare  ?  quia  srwrov'iA  ipforum  nervorum  af- 

icitur  ac  labefadatur  :  corpus  fit  cotes ,  fiunt  in  corpore  quæ- 
dam  Kctlxççîil'eiç ,  modo  in  interno  corpore ,  modo  in  externo.  Si  in 
interno,  vel  in  alvum  ipfam  fiunt,  hrne  diarrhœæ  8c  alvi  profufiones  : 
fi  in  pulmone  id  fit,  dolores  lateris,  præfertim  pituita  liquefeente  8c 
’TVèy.ua.Tis^vyi»  Et  fie  de  reliquis  partibus.  In  interno  corpore  fiunt 
iftæ  KxIapçriZîtç y  vel  a  capite  ipfo  in  fubjedas  partes,  unde  paraple- 
gûe,  8c  wfti&KYrÿicq j  vel  in  ipfilïimis  partibus,  hinc  paralyfes  particu- 
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tares.  Sed  morborum  magna  fœtura  eft ,  præfertim  paralyfeon  ,  he- 
miplegiarum  3  defluxionum  ,  J)ctxv<rwv  t«  <phiyyet tos-  ,  fi  caput  affec- 
tum  eft  aut  gravatum.  Affedum  3  ut  cum  inclementia  cœli  afficitur. 
Unde  plerique  exeunt  domo  manè  fani  de  ficci ,  qui  attrado  hauf- 
toque  aère  nubilofo,  aut  frigidioris  auræ  appulfu  >  ftatim  tuiïiunt,, 
vocem  raucam  compreflamque  habent.  Gravatum  autem  caput ,  ve- 
teris  excrementi  fuppreftiQne.  Sunt  enim  quædam  capita3  quæ  ex- 
crementofa  magis  funt  quàm  alia ,  porro  inter  homines  vim  tempef- 
tatum  de  mutationum  prçfentiunt  qui  funt  teTr'loyepi&.Tot  y  de  fpiritus 
quoque  tenues  de  fubtiles  habent.  Porro  per  totam  hyernem  de  fub 
principium  veris  magna  paralyfeon  fuit  ilias  :  de  non  folùm  erat 
fluxio  quædam  fubfrigida  à  capite  ,  fed  de  concurfus  cacochymiæ 
pecculiaris  corporis.  Hanc  quidam  ad  Cœlum  referebant.  Juvit  fç- 
piùs  in  his  etiam  refolutionibus  de  defluxionibus  phlebotomare. 

Mirum  illud  eft  de  non  negligendum  3  quod  célébrés  Lithotomi  Pa- 
riftenfes  fe  obfervaftè  dicunt ,  cailiam  nocentiftimum  efte  medicamen- 
tum  iis  3  quibus  fedione  detradus  eft  lapis.  Proptereà  Laurentius  (ènior, 
lithotomiæ  prudens  de  peritus  ,  contendebat  primum  à  Medicis 
frïïoToy.tôivT?  medicinam  faduris  ,  ut  ne  caftiam  prçfcriberent.  Ob- 
fervafte  enim  ie  aft'erebat  multorum  periculo  id  medicamenti  dcvo« 
ratum  efte,  de  omnia  in  deterius  verfa  fuiftè. 

Dumæi  fîlia  annos  17  'nata  febricitavit  j  huic  dolor  nonnullus  ad 
claviculas  de  brachium  ferè  ad  olecranum.  Non  putabatur  fluxio  tam 
m aligna  ,  nec  quod  fubtus  cuniculos  ageret.  Cœperunt  ilium  mor- 
bum  quibufdam  remediis  agitare  ,  anodyna  applicare ,  purgare ,  op- 
poiitæ  partis  venam  iecare.  Septimo  die  comatofa  ,  ac  veluti  refo- 
luta  fit.  Partes  quæ  dolebant ,  cœperunt  efte  indolentes.  Nil  in  fu- 
perficie  apparebat.  Mors.  Brachium  erat  velut  fyderatum  parte  in¬ 
terna  ad  perioftium ,  ante  mortem  nigrefeebat.  Circà  ipfius  periof- 
tium  ferum  de  virus  reperitur  ,  quod  exuftèrat  de  corrupcrat  par- 
tem.  Immo  jam  labes  pervaferat  ad  interiorem  thoracis  partem  ,  ac 
fi  furda  fuiftèt  ,  ut  ita  loquar ,  pleuritis.  Admiranda  funt  effeda 
feri  venenati. 

In  domo  J.  Trouvé  Notarii  Clericus  annos  n  natus,  horruit  at* 
que  incaluit.  Nox  implacida  ,  vomitiones  aftiduæ  rerum  variarum  , 
deindè  velut  cineritiæ  ac  mgricantes.  Dolor  ad  totum  ventrem  im- 
placabilis.  Hypocondria  Wcù^wet  y  de  diftenta.  Neutrum  in  latu* 
decumbere  potuit.  Febris  aftidua.  Jadationes.  Ferre  potuit  phlebo- 
tomias  :  nec  adjutus  efti  Venter  perpetuo  ftccus  ,  non  folvebatur. 
Volvuli  magna  erat  fufpicio.  Quinto  die  repentè  interiit.  Vomendi 
finis  non  fuit.  Incendium  intus  magnum.  Mortuus  valdè  à  maligno 
intumuit.  Aperto  cadaverc  ,  colon  erat  velut  nigrefadum ,  epiplooa. 

~  P  i  j 
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totum  putre.  Ad  regionem  hepatis  fanies  purulenta.  Fœtebanc  adeo* 
omnia  ,  ut  vifcera  dimovere  horribile  fuerit.  Audio  halitum  ilii 
fœtentem  fuifle. 

Servus  Gailiardi  Julianus  in  febrc  affidua  opprimebatur  penè.  Na- 
tura’  caufam  oppreffionis  detexit  ,  procurato  expeètorato.  Medicus 
in  febribus  etiam  eflèntialibus  dcbet  curam  habere  de  pulmonum 
•  de  partium  aliarum  ,  quæ  fovent  novum  morbum  vetere  pejorerm 
Hinc  fucceffiones  morborum.  Et  prout  variarum  affieètionum  fedes  * 
ita  va  riæcrifes. 

Conflftutio  Autumnalis  anni  Dominé  I577* 

AUTUMNUS  anni  Domini  1577  a>v  puerilium- 

feraciffimus.  Immo  qui  annis  ,  ufu  de  experientiâ  valebarît 
tanta m  puerorum  cladem  vix  fe  unquam  percepifle  diètitabant^ 
Æftas  falubris  fuit ,  ficca  de  fqualida.  Ver  de  principium  Æftatfs 
humidum  de  tepidum.  Sed  mirum  cùm  Æftas  faluberrima  fuiflet  3 
cum  vacarent  ferè  omnes  Medici  munere  ob  ægrotantium  inopiam  3 
quomodo  eruptio  ifta  puftularum  tôt  pueros  fuftulerit.  Quicunque 
enim  initio  prehendebantur  ,  fçviente  ac  flagrante  malo  omnes  penè 
peribantj  &  non  proficiebat  hilum  ars  ea ,  quæ  multis  auxilio  elle 
folet.  Tanta  feri  venenati  erat  malignitas  !  Maximè  vero  ob 
aut  ob  capitis  quandam  peculiarem  plethoram  ,  faciès  deturpabatury 
oculi  intumebant  ,  ut  metus  effet  aut  exertionis ,  aut  prçfentis  cæci- 
tatis*  Paucis  apparuerunt  anviar.  Etant  enim  mali  moris.  Quarto  aut 
quinto  die  febres  affiduæ  incidebant.  Antequam  clades  ifta  invafif- 
fet  ,  viris  de  majoribus  apparebant  maculæ ,  e&hymata ,  miliares  pu- 
ftulæ  ,  de  cætera  id  genus ,  idque  Æftate  maximè.  Sed  id  milium 
afferebat  periculum.  Certum  eft  quodam  tempore ,  quodam  ftatu  , 
certum  genus  hominum  ,  certo  morbi  genere  tentari  ;  quod  Hippo 
Ctp.  *0.  iib,  7.  crates  in  Epidemiis  animadvertir.  Quod  Plinius  feitè  fcripftt.  Unr- 
&  Cap.  ».  Ub  veriis  gentibus  ingruunt  morbi  ;  de  generatim  modo  fervitiis  3  modo 
de  Mentagra.  procerum  ordini  ,  aliofque  per  gradus. 

Filius  Damifeilæ  de  Mommor  habuit  aliquid  notabile.  Dolor  lateris 
poft  veliementes  exercitationes ,  de  corpore  plethorico.  Seèta  vena; 
Febre  auètâ  ,  de  exacerbatâ  ,  fumma  erat  difficultas  fpitandi.  Ad  no- 
tbas  penè  coftas  dolor  erat.  Peripneumoniæ  metus  erat.  Nec  nid 
ferè  ereètà  cervice  fpirare  poterat.  Febris  paroxyfmo  inclinante  (nam 
remittebat,  non  intermittebat  )  difficultas  fpirandi  minuebatur,  de 
dolor  lateris.  Sic  febris  erat  eflentialis  *  potius  quàm  fymptomatica. 
Non  tàm  juvabat  fe&io  venæ,  quàm  purgatio.  Natus  eft  pâtre  lie- 
pacico  a  de  aliquid  habet  rêvera  eylpvb*  Yetebamur  de  pleuritide  e*. 


lib.  de  ffiorihi 
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doflo.  Non  erat  tamen.  Nam  talis  pleuritis  Hippocrati  erifin  habet 
per  urinas.  Is  vero  potiùs  per  alvum ,  de  cavebamus  ne  errorem  com- 
mitteremus.  Nam  lputa  crant  biliofa.  Talibus  apparentibus  Hippo¬ 
crates  cavet  ne  deorfum  purgemus.  Hoc  an  verum  videto.  Ingens  hu- 
morum  colluvies  deturbata  eft  ,  de  prudentis  Medici  eft  in  talibus 
videre  nùm  potiùs  purgandum  (quod  facit  D.  Magnus  Medicus  ) 


ut  non 


tàm  liberaliter  ü 


angumem  mittamus. 


Nobilis  viri  Perroti  morbus  notandus.  Dolor  pedloris.  Rauca  vox  Eryftpelas  int'h 
de  fummifta  ,  non  libéra.  Difficultas  fpirandi.  Tuflis  nulla.  Febris  aut  foras  prodire 
nulla  aut  exigua.  Repentè  intùs  foras  tumor  apparuit  in  ofte  fterni.  nnm. 
Eryftpelatodes  quid,  audadter  detra&us  fanguis  ,  quod  latentis  phlo- 
gofeos  (quæ  inflammationem  tandem  in  pulmone  peperiftèt)  nobis 
erat  fufpicio.  Convaluit. 

Damifellæ  cujufdam  latus  doîentis  hiftoria  commemorabilis.  Nam 
cum  pulfus  languidiiïimus  eftèt,  de  penè  de  feretro  cogitaretur  ,  ra- 
tione  doloris  prçfentis  ,  qui  eam  facile  profternabat  >  millus  audadler 
fanguis  fanitatis  author  fuit.  Sic  fortuitus  aufus  fçpè  rationem  pru- 
denter  initam  fuperat. 

Equitis  Torquati  D.  de  Rochefort  filio  annos  12  nato  erumpunt 
exanthemata.  Cùm  defçvire  viderentur  ,  fpuit  de  expedlorat  cruentum, 
nec  non  meiit  cruentum  ,  idque  abundè  coguntur  Medici ,  etiam  prç- 
fentibus  exanthematis,  yenam  aperire.  Evacuato  per  yiam  urinarum 
fanguine  tandem  moritur.  Aperto  cadavere ,  internum  etiam  corpus 
effchymatis  featebat.  '  Rupta  erant  vafa  fanguinis  ,  de  in  regione  re- 
num  multus  collectus  erat.  Hoc  fymptoma  novum  deprehenium  eft. 

Gratiani  latus  doîentis  notanda  hiftoria  ,  Sexics  fedta  vena  ,  fepè 
repurgatus  eft.  Miraculo  evaftt.  Ferè  idtericus  erat,  &:  fanguis  Jx/reetwc/W. 

Etiam  in  magna  cacochymia  audendum  eft,  nec  diffidendum  ità  vi- 
ribus.  Hæ  enim  recreantur  ,  prout  de  faburra  detraclum  fuerit. 

Filii  D,  Poifle  obfervanda  hiftoria.  Falluntur  quippè  içpè  Medici  y 
qui  audientes  §r^Xoi  quoddam  jundtum  cum  dolore  lateris  >  cum  ex- 
pedfcoratione  exigua  ;  de  finiftro  rei  eventu  prefagiunt.  Ifte  convaluit 
prçter  fpem.  Et  febris  erat  potiùs  eftentialis.  In  omni  febre  eftentiaiî, 
cùm  junctus  eft  dolor  lateris,  febre  audta ,  dolor  augetur.  At  in  vera 
pieuritide  augetur  febris  audto  dolore.  Filius  Damifeilaé  de  Mommor 
id  teftatus  eft ,  de  quo  an  ter.  Et  Medici  plurimùm  debent  animad- 
vertere  ,  ut  dignofeant  an  febris  fit  eftentialis >.  an  non ,  quoties  agitur 
de  dolore  lateris. 

Quidam  nuper  matrimonio  jundtus,  cum  ira  incanduiftèt ,  febre 
corripitur.  Nondum  à  nuptiis  dies  06I0  interceiîerant.  Verebantur  nè 
ei  phiebotomia  noceret.  Tamen  ob  ingentem  febrem  celebratur.  Sa»-- 
tis  alacriter  tulit  >  fed  intrà  modum  conftitutum  eft.  Excrevit  .innu^- 


wpediwr. 
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merabilem  humorum  copiam  per  alvum.  Languit  plané.  Infomnîs. 
levia  deliria.  Poft  corporis  purgationem  ingentem  fanitati  reftitu- 
tus  eft. 

Medicus  narravit  de  quodam  fluoré  dyfenterico  laboranti.  Poft 
multa  remédia  confilio  Medicorum,  ad  ufum  ladis  bubuli  recens 
muldi  adadus  eft.  Coagulatum  in  ventriculo  :  incredibile  didu 
Côagufotio  lac-  quanta  indè  fymptomata,  defediones  animi  ,  8c  fimilia.  Undè  lac 
eh  coûtant  &  coagulatum  in  ventriculo  aut  inteftinis ,  inftar  veneni  efie,  Diofcori- 

dem  aftèveravifife  credunt.  Tamen,  cùm  neceflitas  ad  ufum  ladis  in¬ 
clinâtes  acutior  Medicus  confuluit,  ut  lac  coqueretur,  cbalybearetur, 
deindè  aqua  injiceretur  in  lac  dum  coqueretur.  U  fus  eft,  profuit 
valdè  j  8c  illud  eft  de1  conftlio  Aëtii  ,  capite  de  codura  ladis.  Et  ad- 
mirabile  id  eft,  quomodb  lac  ita  paratum  conférât. 

Si  à  viribus  fumitur  indicatio ,  forte  id  fallax  eft.  Nam  videmus 
cipih  virium  in-  fçpè  in  principiis  morborum  8c  pulfus  intermiflionem  8c  inçqualita- 
firmitas  ab  op-  tem  fummam  ;  &:  tamen  audader  purgatio  inftituitur  ,  8c  venæ  fec- 
prejfione,  tio.  An  hoctuto  fit  ?  Ab  oppreflione  potius  eft  ea  infirmitas ,  proindè 

natura  deoneranda  eft ,  ut  recreari  poilit. 

D,  Duretus  febre  afifiduâ  laborabat,  Sputa  étant  prava.  Noluit 
corpus  medicamentis  agitare ,  8c  naturç  maximum  negotii  pattern 
commifit.  Sed  ecce  dum  natura  non  revocatur  ab  inftituto  ,  die  7, 
Durum  cite  1 1  *  &  l7*  fiudor  apparuit  juvans  plurimùm.  Agant  quidquid 

Corum  obfervatîo  ve^nt  Pra(ftici.  5ed  reverà  dierum  obfervatio  magni  facienda  eft.  Et 
Mpgni  facienda  crec^0  riaturam  plus  fecernendo  ,  8c  fudotem  unum  excitando  pro- 

deftè  ,  quàm  Medicos  fuis  medicamentis.  Immo  naturç  ofticium  per- 
turbatur. 

In  uxote  D.  Rofe  mirum  fuit ,  quod  pilularum  uterinarum  8c  blan- 
datum  ufus  dolores  excitavit  in  utero,  inguinibus,  furis  tibiarum  , 
adeô  partium  iftarum  maatimus  eft  confenfus  ? 

Damifellç  Dolot,  8c  de  Bobigny  in  febre  longa  futura.  opinione 
noftrâ,  dolor  ingens  ventriculi.  Inopinato  utraque  convaluit  ufu 
pilularum  ftomachicarum.  Et  reverà  tollunt  quandam  caufam  con- 
jundam  mali.  Et  idem  in  contumacibus  doloribus  ftomachi  facien- 
dum. 

Gener  D.  de  Brezé  febricitabat ,  infigniter  tufliebat.  Circà  quartum 
diem  edhymata.  Nobis  non  apparebant.  '  Caftia  fero  data.  Multiim 
purgatus.  Manè  aperça  vena.  Credebamus  impurum  fanguinem  de- 
tradum  iri.  Sincerus  erat ,  nec  enim  ferum  habebar.  Animo  defecit 
poft  primum  ferè  vafculum.  Temerèquidem  fecabamus  venam.  Bilem 
ccKpvTov  ferè  per  inferiora  dejecit.  Iterum  atque  iterum  purgatus,  intégré 
convaluit.  In  diferimen  conjedus  eft.  Et  nil  taie  moliendum.  Naturç 
îQtum  relinquendum.  Tamen  diun  8c  purgatus  8c  phlebotomatus 
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fuiftet ,  convaluit.  Yaluit  id  quidem  experimentum  ad  fanitatem 
breviorcm  8c  integnorem.  Sed  periculofum  erat  valdè  8c  minime 
imitandum. 

Mater  D.  Hellain  in  febrem  incidit.  Orgafmus  humorum  ,  dolor 
tibiarum  implacabilis.  Jadatio.  Nox  inquiéta.  Manè  cedante  veluti 
tibiarum  dolore,  finiftri  lateris  dolor  oboritur.  Difficultas  fpirandi, 
Aperta  vena.  Die  fcquenti  aperta  etiamvena.  Datum  à  meridie  me- 
dicamentum.  Ecce  inlignis  pulfus  mutatio ,  eaque  terrifica.  Intercifus 
pulfus ,  quafi  tendens  ad  caprizantem ,  inçqualis ,  inordinatus  ,  ali- 
quantum  intermittens.  Talis  perfeveravit  per  quinque  aux  fex  dies  -y 
8c  cùm  id  ab  humoris  mclancholici  tetro  vapore  contingere  vide- 
retur  non  defitum  eft  eanv  purgare.  Purgata  eft.  Pulfus  ad  fuam 
naturam  ,  8c  fymmetriam  rediit.  In  fenibus  pulfus  mutationes  non 
ità  cito  nos  terrere  debent. 

Serva  Stephani  Colot  cœliaca  mihi  vifa  eft  ex  iis  fignis  quç  pro- 
ponit  Fernelius.  Et  hic  locus  non  eft  ficcè  pretereundus ,  quoniam 
in  controverftam  venit  fçpè.  Et  Medici  fruftrà  nituntur  fupprimere. 
Falsâ  opinione  febris  ducuntur  &  ad  phlebotomiam  veniunt.  Denique 
non  fatis  accuratè  diftingunt  ro  KotMsutlv  ,  59  KztZATiçtKov,  Ifta  autem 
ferva  ita  erat  affeda.  Primùm  dolor  infignis  ad  os  ventriculi.  Puta- 
bant  illam  ea  in  parte  percuftam ,  fed  fruftrà,  Jadatio  erat  aftidua, 
Dormiendi  impotentia.  Quotidiè  excernebatur  copia  ingens  materiei 
albicantis  ,  veluti  pulticulam  referentis,  Non  leienterica  erat  ,  fed 
erat  excretio  cœliaca.  Etenim  ventriculus  iuo  fatisfecerat  ofEcio  t 
fed  ccyccJba erat  impedita*  Et  in  hoc  jacet  difcrimen  inter  leienteri- 
cam  8c  cœliacam  affedionem,  Febris  repente  oboritur  ,  tum  ob 
vigilias  perpétuas  8c  labores,  tum  ob  motum  materiei  tam  fœtentis,. 
cujus  vapor  cor  feriens  ,  non  poteft  non  febriculam  quandam  exci- 
tare.  Et  in  hoc  affedu ,  fi  maximè  aliàs,  oportet  cundari  ,  8c  vires 
fuftinere ,  ut  tanto  morbo  fufticiant.  Talis  affedio  fçpè  obferyatur  , 
ac  fçpè  Medici  quid  fado  opus  fit ,  ignorant. 

Ver  &  yrincij)ium  Æftdtis  anni  De  mini  1578.. 

H  Y  EMS  non  ità  infalubris  fuit,  licèt  fuam  temperiem  non  om- 
ninô  benè  fervaverit.*  Et  ciim  aufter  ci  rca  finem  hyemis  per- 
fiaviflfet,  deindè  veris  initio  aquilo  dominants  fuilfet  per  dies  aliquor, 
malè  morati  morbi  in  hominum  gémis  invasêre.  Prçfertim  vero  do- 
lores  capitis  acerbiftimi.  Nefcio  quo  pado  à  dominatu  aut  auftri  y 
aut  alius  cujufdam  fîgni  ferum  malignum  8c  indomitum  in  aninian- 
tium  capitibus  generatum  fuerat  ,  quod  virulentiæ  fuae  argumenta 
prçbebat ,  quocumque  influxiilet,  8c  ubicumque  conftitiffet,  fi  i» 
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fauces ,  &:  afperam  arceriam  infîuebat  tuiles  violentas ,  pruritus  quof- 
dam  in  peèfcore  &c  inania  tufïïendi  deftderia  excitabat.  Immo  Medici 
qui  popularis  morbi  fçvitiam  confiderabant  3  eos  affeètus  ei  conhmiles 
arbitrabantur  ,  quem  olim  Coqueluche  vocitabant.  Saltem  magna  erat 
afîinitas.  Nuilis  cedebant  remediis  .tufl'es,  Ophthalmiæ  fçvilïimæ  y 
dentium  dolores  ,  ardoris  fenfus  in  capite  maximus.  Dolores  lateris 
maxime  finiftri.  Nam  pro  quatuor  ægrotis  pleuriticis ,  quibus  latus 
dextrum  aftligebatur  ,  quindecim  aut  plures  latus  finiftrum  dolebant, 
Quod  quâ  ratione  contigerit*  obfervatione  quoque  dignum  exiftit. 
Idem  oblervavimus  aliis  annis  utlib.  i.  Epidemiorum  noftrorum  fcrip- 
tum  eft.  Multis  gingivarum  inflammationes  contigêre  de  faucium  do¬ 
lores  :  'deniquè  &:  tufles  iftæ  inanes  valdè  laborioiæ  3  de  ophthalmiæ , 
de  laterum  dolores  populariter  graflàbantur  3  de  pauci  admodùm  fue- 
runt ,  quibus  aut  dolor  capitis ,  aut  coryfa  3  aut  colli  de  c.ervicis  do- 
loi*  3  aut  aliquid  Emile  contigerît.  Et  quod  mirum  fuit.  Qui  humor 
per  nares  excernebatur,  licet  frigidus  fentiretur  3  tamen  ex*urebat  de 
exulcerabat  partes  per  quas  fluebat,  undè  dolor  intolerabilis.  Maximum 
remedium  fuit  in  phlebotomia  3  ob  inflammationes  ,  de  pulfatiles  do¬ 
lores  ,  quos  talis  bilis  aut  ferum  biliofum  excitavit.  Sic  ideâ  differe- 
bant  multi  dolores  *  ab  iis  doloribus  quos  aliis  temporibus  humor 
biliofus  pariebat.  Sirnile  quid  obfervavimus  conti gifle  3  in  hoc  ipfo 
Libro  ,  ciim  loquebamur  de  fpecie  çujufdam  fltiaieos  ,  quæ  capita 
multorum  aftligere  vifa  eft, 

D.  de  Boifl'y  dolens  latus  fatis  docuit,  quod  à  medicamentis  do¬ 
lores  laterum  ,  prçfertim  ciim  fiunt  à  fluxione ,  tantum  abeft  ut  ju- 
ventur  y  ut  irritentur  magis.  Contrà,  qui  laterum  dolores  principia 
duxerunt  à  partibus  inferioribus  3  non  nifl  medicamentis  purgantibus, 
iifque  validis  adjuvantur. 

Multis  in  latere  dolor  eft.  Particula  quæ  dolet  3  non  videtur  eflè 
tanti  3  ut  propre reà  mittatur  fanguis  tàm  auda&er  ,  de  fimus  folliciti 
adeo  de  dolore  parvam  circumicriptionem  habente.  An  non  forte 
idem  judicium  haberi  potcftde  particula  ilia  thoracis  laborante,  quod 
de  Hippocrates  habuit  de  eo  ?  cui  pars  femoris  5  de  pedis  pollex  dole- 
bat.  Id  parvi  momenti  videbatur.  Tamen  indè  mors  eft  infecuta.  Et 
Galen.  Comm.  in  Hift.  de  eo  cui  pollex  pedis  dolebat  ;  miratur  cur 
Hippocrates  omiferit  phlebotomiam.  Magna  id  contemplatione  opus 
habet.  Nam  cùm  natura  fuis  viribus  ufa  conatur  aut  materiam,  aut 
virus  quoddam  à  iefe  depellere ,  alias  in  emumftoriis  partium  3  alias 
in  crure  3  aut  in  capite  aliquod  ftgnum  edit  depuliionis  iftius  ma- 
teriæ.  Undè  aut  epiny&is  5  aut  plegmone ,  aut  phlogofls  apparct  5 
tanquàm  morbi  prænuntia,  nifi  tu  ipfe  alias  provideris.  Et  quod  in 
£ftis  partibus  facit ,  idem  in  thorace  fieri  poteft.  Hinc  fruftrà  ad  dé¬ 
fi  uxionem 
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fïuxîonem  id  mali  refertur.  Sed  fit  per  tranüationem  à  parte  in  par- 
tem  ,  velut  orgafmo  quodam.  Et  audadter  fanguis  mittitur ,  aut  pur- 
gatio  inftituitur  >  cùm  in  bubonibus  aut  in  alia  parte  apparet  Egnum 
aliquod  tranflationis  materiei ,  non  tam  forte  quantitate ,  quàm  qua- 
iitate  peccantis  ;  E  poflis  conjicere  aliquid  Emile  caufam  elfe  doloris 
lateris ,  intrepidè  ea  præEabis  quæ  diximus.  Ac  nonnulli  Medici  hoc 
parum  animadvertentes  ,  de  ifto  dolorc  parùm  funt  folliciti  minime 
rati  particulam  eEè  materiei  defeétæ  ,  de  decifæ  à  majore  matériel 
mole  :  ac  intérim  inopinâ  morte  multi  præventi ,  occaEo  fuerunt * 
cur  in  infamiam  de  dedecus  incurrerint. 

In  vomitionibus  EEendis  aut  Enendis  multùm  à  plerifque  labora-- 
tur.  Videtur  enim  eodem  modo  conari  natura  in  evacuatione  ma-  VthtdtarrhdU 


teriei  ,  regionem  ventriculi  occupantis,  quo  de  in  ventre  inferiore 
evacuando  ,  aut  in  cerebro  repurgando.  Et  quoniam  moleftus  eft  vo- 
mitus ,  inclamatur  poft  Medicos ,  ut  omni  arte  E liant  vomitum.  At 
nonnifi  vitæ  difpendio  de  vomitum  compefcente  remedio  decernitur  $ 
ut  enim  alvum  liquidam,  de  diarrhœam  Eftere  fçpè  exitiale  eft,  ità 
quoque  de  vomitum;  :Et  prudenter  Medici  faciunt  a  qui  vomitum  vo¬ 
mi  tu  ,  fecundùm  Hippocratem  curant. 

Uxor  Adriani  Vailæi ,  tota  febriculofa  ,  cùm  peperiflet  ægrè  ,  Îiî 
morbum  incidit  valdè  gravem.  Magna  de  aquarum  de  fanguinis  fuit 
eftuEo.  Clinica  mulier ,  atimenti  copia  volens  iftam  evacuationem 
compenfare  ,  febrem  auxit ,  cruditates  attulit,  hineque  fpeciem  ali- 
quam  corruptionis.  Odtavo  die  cùm  alvus  fatis  liquida  foret ,  datus 
eft  bolus  ex  conferva  rofarum  cum  rhabarbaro  :  hoc  medicamento, 
humor  biliofus  ,  concavo  hepatis  cunclufus  dum  motus  eft ,  tantum 
incendium ,  tantus  calor  apparuit  ,  ut  ilia  penè  conflagare  videretur. 
Hinc  audta  in  dies  febris  ,  multa  fymptomata  terrifica  apparuerunt. 
Tandem  poft  phlebotomiam  unam  atque  alteram  ,  de  purgationes  fatis 
frequentes  reflituta  eft.  Docuit  nos  hiftoria  hæc.,  intempeftiyam  ciba- 
tionem  longorum  morborum  pàrentem  elle. 
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J  AM  antè  de  Æftatis  initio  didlum  eft.  Sub  finem  Æftatis  iidettt 
ferè  morbi  qui  de  anteà  viguerunt.  ÆEas  flagrans  de  æftuofa  luit. 
Pueros  quadrimeEres  ,  decimeftres  ,  de  paulo  adultiores  febres  adortæ 
funt,  quæ  innumeros  fuEulerunt.  Maxime  iEa  folennis  tulEs,  quæ 
Quinta  ,  feu  Quintana  vulgo  dicitur ,  de  quâ  antè  di&um  eE.  Hu- 
jus  gravia  funt  fymptomata.  Pulmo  itàirritatur,  ut  Omni  contentione 
liitens  excutere  id  quod  mokftmn  eft  >  nec  admittat  fpiritum  , 
Partie  ///.  Q. 
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viciftim  facile  rcddat.  Intumefcere  videtur  ,  de  quart  ftrangulabundus 
æger  mcdiis  faucibus  hae  rentes  fpiritus  habet.  Quidam  verbum  fidfcitium 
elfe  putant  per  ovo/MbTVTntîdM ,  ab  eo  fono  ,  de  ftrepitu  ,  quem  edunt 
ità  tuffientes.  Alu  non  indè  répétant,  fed  vocari  latine tuftim  Quin~ 
tanam  putant  quod  certis  iioris  répétât.  Id  quod  experientia  verum 
probat.  Nam  vacant  iftâ  tuiliendi  moleftiâ  aliquando  horarum  qua¬ 
tuor  aut  quinque  fpatio,  deindè  repetit  ifte  tufliendi  Tapo^ujpcoç  ,  ali¬ 
quando  tam  moleftus  eft  ,  ut  fanguis  de  per  narcs  ,  &  per  os  vi  excer- 
natur.  Sæpiftimè  fubverfio  ventriculi  contingit.  Nondum  quemquanx. 
authorem  legi ,.  qui  de  ea  tuffi  verba  faceret. 

Ac  dubitant  an  à  capite  »  an  à  corpore  ipfius*  pulmonis ,  an  aliun- 
dè  ferum ,  aut  ichor  aut  offit  r  aut  ferma  deftillatio  manare  foleat  y, 
videtur  eflè  à  pulmone  ipfix  Nam  plerofque  vidimus  ità  tuffientes  „ 
quibus  port;  inanem  conatum  femiputris  materia  incredibili  quantitate: 
excreta  eft.  Ut  verifimile  fit  *  eam  materiam  reftdem ,  ôc  ibi  collec- 
tam  ipfius  tuftis  caufam  elle.  Aliis  videtur  eftè  à  capite  ipfo ,  veluti 
liquefaèto  per  quandam  >  ut  loquitur  Hippocrates.  Quid  (î 

aliundè  1  Nam  commemorabiles  duo  funt  lociapud  Galenum  &Hip-* 
pocratem,  ex  quibus  elici  poftit  demonftratio  horum  :  Galenus  in 
Epid.  ficcæ  tuftis  caufas  aftignans,  ftatuit  primam  caufam  efleexaf- 
perationem  gutturis  de  faucium  :  fecundam intemperiem  inftrumen- 
torum  refpirationi  fervientium.  Tertiam  craftitiem  humoris.  Quar«* 
tam  humoris  tenuitatem..  Deindè  de  humore  tenui  ità  fcripftt.  Hu«*- 
mor  autem  tenuis  per  guttur  de  afperam  arteriam  delabens  in  puU 
monem  $àm  id  eft  ,  anteveriit.  fundi ,  ac  dividi,  vefantè  ef- 

funditur  ac  difpergitur  (  nam  interpres,  elegantem  vocem tpQâvet  negli- 
genter  omifit  )  quàm  à  fpiritu  per  tuftim  concitatO'  excludatur.  Quod 
Thaftis  contigit ,  ut  potè  capite  replcto  ab  auftrino  ftatu ,  Se  fie  def» 
tillationem  tranfmittente  omnibus  thoracis  regionibus:.  Et  ad  part.  17.» 
ejufdem  lib*  fcripftt  :  „quæ  deftillationes  capitis  primùm hommes  rau*~ 
3>  cos  ac  tufticulos  reddunt ,  nec  tandem  conftftunt ,  hæ  alteram  tabis 
3,  differentiam  afferre  folent.  Duæ  enim  funt  ejus  differentiæ  ,  una  eft 
ex  fluxionibus  à  capite  ;  altéra  ex  affe&ibus  ipftus  pulmonis ,  maximè 
port:  expuitionem  fanguinis,  potiffimiim  vafe  rupto.  Sçpè  numéro  ve- 
rb  fluxione  impleto  pulmone  alia  de  caufa  ex  partibus  aliis  ,  non 
ex  capite  :  quart  vero  aliundè  fit  ,  quam  à  capite.  Locus ,  me© 
yudicio  ,  malè  latinus  fadtus  eft  ,  7 rofodws  S'I  ^  çevuaTj&évw Ta  7mévuovQ'9 
nva.  «M ho  etWicw  cm  ucpiesv  iTlptov  ,  obx,  cm  r  cm  t Îî£  lupahîif.  Ego  puto 
ÇîVLULTiÇify  poftè  explicari ,  non  deftillatione  affici ,  fed  irrigari  de  re~ 
pleri  per  quendàm  modum  raptus  à  partibus  internis  de  per  quandam 
,  id  eft,  colliquationem  partium  vicinarum  ipfi  puimoni ,  vel 
edam  proprii  ejus  e&çremsnti.,  quoi  funii  poteft  aeliqaari.  Hiscon* 
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formîter  idem  Hippocrates  fcripfit:  Eryfipelas  in  pulmone  fît,  cùm  fît 
mmium  reficcatus  ab  ardore ,  à  febribus ,  labore  ac  intempérie.  Nam 
tum  plurimum  fanguinis  ad  fe  trahit ,  maxime  ex  magnis  venis.  Hæ 
enim  ipfi  funt  vicinæ ,  &c  ipfi  incumbunt  ;  trahit  enim  tenuiffimum 
ac  debiliffimum.  Cùm  traxit ,  febris  ex  co  fit  acuta ,  tuflis  ficca  ,  re- 
pletio  in  pedore ,  dolor  acutus  in  anterioribus  ôc  pofterioribus  par- 
tibus ,  maxime  circum  fpinam ,  nimirum  magnis  venis  calefadis.  Vo- 
munt  aliquando  fubcruentum ,  aliquando  fublividum.  Yomunt  pitui- 
tam  &c  bilem,  ôc  animo  linquuntur.  Quo  loco  explicat  etiam  natu- 
ram  ipfius  tufïîs  moleftiffimæ ,  quæ  quint  a  appellatur.  Et  tuffis  ficcæ 
occafio  non  à  capite  cffc ,  ut  plerifque  videtur  \  fed  aliquando  à  pul- 
moue  ipfo ,  aliquando  à  fubjedis  partibus.  Quod  fit  à  pulmone  ipfo  , 
■déclarât  ingens  copia  pituitæ  putris ,  ôc  femipurulentæ  quæ  extuffi- 
tur:  nam  fi  effet  îola  ferina  deftillatio  caufa  illius  tuftls  permoleftæ  , 
quæ  vulgo  quint  a  dicitur,  non  ea  copia  incredibilis  materiei  exclu- 
deretur.  Quanquàm  non  nego  à  capite  aliquid  defluere  quod  irriter. 
Quid  enim  impedit,.  quominùs  eo  modo  fe  habeat  materia  in  pul¬ 
mone  colleda,  quo  ôc  ea  materies  quæ  in  ventre  eft  ?  At  quæ  eftin» 
ventre  ,  prout  movetur  aliquando ,  ità  tormina ,  ôc  pundiones  alv.î 
excitât ,  dyfenteriarn  ,  diarrhœam  ,  exulcerationes  leves  :  ità  quoque 
in  pulmone  irritât,  pungit  dum  movetur  ,  ôc  tufïîculofos  homines 
reddit ,  tulles  veras  excitât  r  ôc  inane  tuffiendi  defiderium.  Quapropter 
errant  qui  ad  caput  tuflis  occafionem  referunt  :  vel  potius  ad  id  re-  . 
feretur  ,  quod  cum  dormienti  deftillatio  in  pulmonem  fada  eft ,  mo- 
ram  aliquam  trahens  acrimoniam  majorem  açquifivit.  Deinde  eo  modo 
quo  excitatur  in  cerebro  fternutamentum ,  materia  ifta  in  pulmone 
tumultuatur,  movetur  ac  agitatur,  undè  facilitas  partis  irritata  3  tu& 
fim  iftam  promovet.  Cæterùm  quod  irritetur  faiMmriàç  aliquis  in  * 
pulmonem  aliundè  quàm  à  capite ,  déclarât  ingens  copia  materiei , 
quæ  excernitur  in  fuppurato  à  cafu.  Yix  enim  credat  aliquis,  quanta 
illius  materiei  copia  evacuetur ,  quam  non  eft  credibile  à  capite  ma- 
nare  ôc  tam  cito  eK7rwôw6if  9  fed  aliis  è  partibus  ad  thoracicas  partes 
afïîuit.  Porto  incredibile  didu,  quales  ôc  quantæ  fuerint  febrcs,  quæ 
adorfæ  fint  eos ,  quos  ilia  tuffis  vulgo  dida  quint  a  divexarit  :  graves  , 
vehementes ,  inordinatæ,  ôc  anxiofæ  fuerunt.  Et  licet  alvusfluat,  vix 
mitigantur  ,  immo  ad  quandam  maciem  Ôc  tabem  ægros  ducunt.  Mi- 
rumque  eft ,  quod  pueris  multis  qui  ferinis  iftis  deftillationibus  funt 
conflidati ,  ab  iftis  intereundum  fuit  ôc  iis  exclufus  eft  paulo  antè 
mortem,  aut  poft,  humor  vifu  terribilis ,  ac  fi  abfceftus  in  cerebro 
fuiftèt.  Alii  interfère  cum  fumma  difficultate  fpirandi,  eàqùe  terri- 
biii  Ôc  immedicabili..  Quæret  quis  ,  an  pulmonis  venæ  poflunt  eftè  * 
focus  3  ôc  conceptaculum  febriuna  iftarum  continuarum  eftèntialium  l 
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Comm.  ad  part.  Poflunt  eftè:  fi  credere  eft  Galeno,  Comm.  in  librum  Epid.  primuïm 
73*  Sefîi*  Uib,  Porro  unum  an  no  tan  du  m ,  quod  obfervavimus  in  ejufmodi  morbis, 
.*•  ideft,  8c  febre  aftidua,  &:  tufti  molefta,  quæ  quinta  vocatur  :  cor¬ 

pus  intumefeit,  deinde  vaidè  extenuatur.  Quod  autem  corpus  intu— 
mefeat  ,  8c  coloratius  reddatur  in  liquatîonibu?  iftis,.  &:  fufionibus- 
initit  lib.  i.  pituitæ.,  docet  Hippocrates  lib.  de  morbis,  8e  cur  id  fiat,  docet.  Item 
Calid*  deflil .  quod  extenuatio  poftea  contingat ,  idem  Galenus  docet  in.  Epidemiis , 
Utionet  ,  exte -  dum.  explicat ,  cur  Thafn  tuftientes  8c  catarrho  acri ,  ferino  8e  maligno 
nuAtiontm  corpo-  ad  extremam  extenuationem  adducerentur.  Locus  eft  vaidè  notandus , 
ri  afferunt.  &  diligenter  legendus.  Quanquam  tumor  8e  elevatio  feu  infuflatio 
Gai.  Comm.  ad  cutis  poteft  antecedere  extenuationem  ;  quia,  extenuationem.  8c  con- 
faru  2.8.  Seiïi.  tra(qionem  cutis,  laxitas  ipfius  præcedit  Hippocrati. 

‘  ■  ■  1 •  p^0ia  Ridier^Sc  D.  Rofe,  8c  Joannes  Connaît  febre  continua 

prehenfi  funt  cum  tufti  (quam  quintam  vocant)  \  comités  fuere  8c  tuf- 
fis ,  8c  febris  ad  tabem  ulque.  Incredibilia  fuerunt  fymptomata.  Col- 
liquatio  penè  illis  contigit,  juxta  id  quod  diètum  eft  antè,  nempè 
deftillationes  calidas  8c  acres  extenuationem  corpori  afferre.  Præter 
fpem  convaluerunt., 

Filius  D.  Connart  populari  illâ  tuflî ,  quæ  quinta  vocatur  ,  labo- 
rabat.  Febris  contiua.  Incredibilis  pituitæ  putris  copia  è  pulmone  tufti 
edu&a  eft.  Mirum  non  eft  fi  vi  talis  tuftis  pueri  nequeuntes  expe&orare* 
intereant.  Nam.opprimuntur  materiei  8c  copia,  8c  qualitate  peccantis 
pondéré.  ^ 

Filiola  D.  Sangermani  quintanx  tufti  laborabat.  Vifa  eftr  convaluifte» 
Recruduit  morbus.  Antè  obitum  excréta  eft  è  cerebro  per  naresmateria 
latentis  abfceftus.  Annotavimus  paulo  antè  multis  id  contigiftc  tufti 
populari  afflièlis ,  ut  fîlio  fororis  Philiberti  Santueil.  An  non  id  fe- 
rinæ  deftillationis  occafio  effe  potuit  ? 

Quæftio  eft  ,.  an  non  tuto  in  angina ,  conelamatis  omnibus,  in 
gutture  foris  feeftio  fîeri  poftit  ?  Periculofum  id  quidem,  fed  dum- 
modo  id  fiat  à  perito  artifice,,  qui  norit  nervos  récurrentes  vitare,  id 
periculo  vacat.  Certain  autem  falutem  pollicetur  :  fatius  enim  eft  an- 
ceps  tentare  remedium ,  quàm  nullum.  Et  fortaftis  hoc  omittitur  prae¬ 
sidium  magno.  ægrotantium  incommodo.  Fortaftis  idem. 8c  in  pleuri- 
tide  fa&itari  poteft.  inter  quintam  8c  fextam  coftamj  exigua  enim  pu- 
ris  evacuatio  magna  afFert  commoda  mortalibus.. 

In  morbis  malignis  potius  in  alterationem  per  alexipharmaca  in- 
cumbendum  videtur,  quam  in  cvacuationem.  At  dicet  quifpiam,  vi- 
demus  iis  qui  laborant  febribus  malignis,  8e  morbis  id  genus,  urinas 
magnatn  contingere  excretionem  ,  alvum  multis  8c  biliofis  ferri  excre- 
mentis,  morbo  præfertim  ad  crifin  eunte:  idque  eodem  modo  fieri , 
yidwus  in  alüs  morbis  evenire,.  in  quibus  fimplex  putredo  vi^ 
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sium  facit.  At  dicendum  fciendumque  eft,  eam  quæ  contîngît  excre- 
tionem ,  non*  tam  moliendam  ede,  quam  naturæ  opitulandum  ,  8c 
oppugnaiidæ  malignæ  qualitati  ftudendum.  Taies  enim  humores,  etd 
fortaifis  funt  ejus  qualitatis  participes  ;  hi  tamen  non  tam  per  fe  ipd 
tnorbum  alunt  foventque ,  quam  extranea  quædam  putredo ,  8c  qua- 
litas  maligna  ordinariam  putredinem  fua  malignitate  fuperans.  Sic 
agendum  primùm  cum  maligna  qualitate.  Deindc  ciim  fradta  domita- 
que  fuerit ,  cum  humoribus  agendum.  At  dices  ,  ut  in  lue  venerea 
multa  tentatur  excretio  per  cutim  8c  alvum ,  licet  potiùs  luis  venenum 
qualitate  infeftet  ,  quoniam  coëffunditur  humor  bonus  fovens ,  tan- 
quam  fubjedtum  ,  iftud  virus  j  de  in  morbismalignis  fieri  debet.  Quan- 
quam  credo  à  multis  graviter  peccari.  Et  non  abs  re  Hippocr.  t o 
6uov  irr  morbis  obfervandum  putavit,  id  eft,  videndum  elle  medico  ; 
num  præter  humorum  folitam  putredinem  3  dt  aliquid  quod  propter 
putredinis  excellentiam  aliam  curandi  rationem  poftulet.  Eft-  enim  ubr 
vacuare  8c  coquere  oportet,  eft  ubi  alterare  oportet,  id  eft  oppug- 
nare  aiexiterio.  Si  enim  indgnis  aliqua  fit  evacuatio,  ubi  in  viriunv 
robur  8c  qualitatis  malignæ  evidtionem  incumbere  oportet ,  hîc  gra¬ 
viter  peccatur  8c  in  perniciem  ægri  druuntur  inddiæ.  At  difficilè  cog- 
nofeitur  ea  maligna  qualitas  ;  difficile  quidem  ;  fed  vitalis  facultatis 
ftatus  id  facile  indicat.  Quanquam  qui  morbi  oppredionem  caufam 
fui  agnofeunt ,  aut  in  quibus  bilis  tumultum  facit,  ofculumque  ven- 
triculi  infeftat ,  fæpe  dmilitudine  fymptomatum  nobis  imponunt.  Hîc; 
ftiitem  experientidimorum-  expedtatur  judicium. 

Conjlitutio  Æ ftiva  annt  Domini  157p. 

DOLORES  laterum  vagi  ægros  moleftabant.  Non  exiguam* 
partem  occupabant ,  fed  totum  latus  ad  regionem  hypocondrio-- 
rum.  Dominabatur  nefeio  quis  teter  vapor  8c  humor.  Expedtorabant' 
fatis  facilè.  Nonnullis  toto  morbi  tefnpore  fudor  emanabat  ;  qui  me- 
dicis  dabat  negotium  quod  curandi  occadonem  præriperet.  Conta- 
giod  erant  aliquantum.  Et  nid  aër  Etedis  8c  anniverfâriis  ventis  per-- 
fiantibus  temperatus  fuiftet ,  metus  erat  morborum  peftilcntium  atque 
malignorum.  Non  juvabat  multum  venæ  fedtio,  præfertim  cùm  mor-- 
bus  aliquantum  procederat.  Et  circa  menfem  Auguftum  multis  in  fau-- 
ces ,  8c  partes  ori  vicinas,  fluxiones-fuerunt  acres,  infiammatoriæ. 

Puella  D.  Deuveil  febre  laborabat ,  cui  fücceffit  alvi  produvium.- 
Levata  eft.  Diebus  inter jedfis  aliquot  perpetuo  querula  eft  8c  lachry- 
fnabunda.  Exclamat  8c  ejulat  aliquandô  8c  pavoris  plena  à  fomno- 
excitatur.  Alii  ad  vermes  id  revocant,  alii  ad  inteftinorum  tordonem.* 
Jandem  mater  ei  minata  eft,  incuflitque  metum  j  ufurpatis^aliquov 
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remcdiis  8c  conciliato  fomno  pedetentim  primæ  fanitati  reftituta  et 

Annotavimus  antè  de  filia  Dumæi  &  Joan.  Puthomme  fiilio,  quod 
eterque  nefcio  quâ  ferma  &  indomita  deftillatione  laboraveric ,  quâ 
jnterierit.  Sed  puer  hic  exanthemata  patiebatur,  quæ  èctiohby&ç  noneru- 
périme.  Sérum  erat  malignum,  quod  corruptionem  parti  attulit.  In- 
deque  mors  eft  confèquuta.  Id  in  morbillorum  8c  variolarum  fufpi- 
eione  evenire  folet.  Quid  hîc  facias  2  Nam  fi  dum  urgent  dolores  ifti, 
fi  dum  tumet  pars  ad  fuppurantia  feftines ,  corruptionis  metus  major 
erit.  Si  in  folis  anodynis  confiftas,  opéra  fortaflis  ludetur.  Itaque  vi^ 
detur  id  confilii  fequendum,  quod  aliquando  eadem  in  mali  fpecie 
medici  fecuti  funt.  Etenim  dum  quædam  tempeftas  fæviret ,  puftula- 
rum  8c  eruptionum  ferinarum  ferax ,  oborxi  funt  tumores  8c  dolores 
in  variolis ,  quæ  pueros  necabant  corruptis  partibus  folidis.  Itaque  in 
eam  itum  eft  fententiam  ut  Emplaftrum  de  Yigo  cum  Mercurio  ap- 
plicaretur  ,  aliis  litus  levis  ex  hydrargyro  fieret.  Mirum  in  modum 
id  remedii  profecit.  Id  quod  non  negligi  debet ,  ne  tam  facilis  &  ' 
ad  manum  parati  remedii  contemptus  calamitatem  ægris  afferre 
videatur, 

Pueris  ut  8c  cæteris  alius  ætatîs,  nonnift  prudenter  medicatîo  de- 
cerni  debet.  Sed  major  in  illis  cautio  eft  adhibenda.  Novimus  plerif- 
cjue  data  médicamenta,  qui  eo  iplo  die,  medio  purgationis  tempore, 
interierunt.  Id  quod  non  fine  calumnia ,  8c  artis  dedecore  contigiftè 
vifum  eft.  Maximè  vero  id  attendendum  ,  cum  jam  corpus  eorum  pue- 
rorum  fqualet  aretque  ,  8c  aut  vi  morbi ,  aut  diuturnitate  fradurn. 
debilitatumque  eft.  Hippocrates  enim  obfervavit  ficcos,  id  eft,  jam 
morbo  aftlidos  8c  extenuatos  non  facile  medicamentum  tolerare.  At 
turpis  eft  calamitas  dato  medicamento,  eodem  die,  ægrum  interire. 
Id  quod  nos  ad  perpetuam  memoriam  his  litteris  mandandum  puta- 
vimus.  Cum  enim  jam  corpora  elanguêre  ,  potius  in  refedionem  in- 
cumbendum  eft  .,  quam  in  evacuationem.  Tametfi  fortaftè  objiciat 
quis,  fubeffe  terrum  humorem  qui  malum  foveat.  Sed  fæpe  etiam 
cum  eo  humore  anima  effunditur ,  8c  potius  emendandus  eft  bonitate 
fucci  alibilis,  quam  agitandus.  Eft  autem  ubi  natura  feu  potius  corpus 
languet  quam  ægrotat.  Languere  enim  aliud  quippiam  eft  quam  ægro- 
tare.  Intempéries  r  ktvviay  invehit:  ^  rüs  «Tè  cnbvias  alienatio,  ex  alie- 
natione  languor.  Sic  roborandum  eft  potius ,  quam  vacuandum.  Unde 
enim  natura  magis  opis  eft  indigens,  indè  magis  eft  illi  occurrendum.  » 

De  Phlebotomia  pueris  celebranda ,  major  quædam  quæftio  eft.  Nam 
objici  folet  ætatula.  Galenus  valdè  religiofus  eft.  Nam  multas  apponit 
çonditiones ,  antequam  hoc  de  remedio  decernatur.  Ait  enim ,  fi  poft: 
decimum-quartum  annum  pleuritis  aut  peripneumonia  oboriatur, 
plier  fie  fanguineus>  û  ver  £t>  .fi  regio  temperataj  auda&er  venam  fe- 
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cabis.  Quafi  vero  ici  tempus  fit  expe&andum  3  de  eæ  fpe&andae  con- 
ditiones.  Duretus ,  unicus  Hippocratis  interpres ,  rogatus  {entendant* 
cur  Hippocrates  pueris  pleuriticis  aut  peripneumonicis  venam  non  fe- 
caverit  ?  refpondet ,  Hippocratem  non  agnovifiè  pueros  pleuriticos  aut 
peripneumonicos.  Id  quod  audiendum  ratione  t«  Zfo'hvmü,  Cum  enim 
pueris  fanguis  fit  crafiiufculus  ,  cum  benignus  &  halituofus,  caret 
iis  ftimulis,  qui  funt  neceflarii  ad  incitandum  fanguinem.  His  acce- 
dit,  quod  nutritioni  de  au&ioni  fanguis  fatisfacit  ,  ut  reliquus  pau- 
eus  fit.  At  non  idem  de  juvenibus  judicium.  Cum  enim  juftum  ce- 
perint  incrementum  ,  fuperfluit.  Hinc  confedariæ  hemorrhagiæ  >  de 
earum  loco  dyfenteriæ.*  At  fi  ne  his  modis  quidem  fupervacuus  fan¬ 
guis  evacuetur,  morbi  progerminant.  Unde  fpuitiones  fanguinis,  pieu- 
ritides,  peripneumoniæ.  Quæ  ratio  Dureti  an  valeat,  judicandum  re«* 
linquitur.  Idem  videtur  indicafiè  Galenus  Comm.  in  Aph.  2,9.  lib.  3». 
quærit  enim  an  illud  verum  fit  quod  Hippocrates  feripferat ,  juve¬ 
nibus  fputa  fanguinis  de  tabes  evenire  :  ita  refpondit.  Hæc  quidem  non 
fecundum  ætatis  naturam  juvenes  patiuntur  ,  fed  fecundum  aliquid 
quod  patiuntur  magis  :  ideft  ex  eventu  id  accidir.  Plura  iilo  loco  legas.. 

Nobilis  vir  febre  tertiana  laborabat.  Medicus  qui  illi  medebatur, 
ut  erat  etl^oCoc  y  detra&ionem  fanguinis  neglexit.  Quarto  paroxifmo 
ruptis  velue  venis,  de  fa&o  impetu  quodam  in  partibus  internis,  tan¬ 
ta  foras  excretio  fanguinis  eft  confecuta  >  ut  eo  ipfo  die  illi  obeun- 
dum  fuerit. 

In  febribus  continu»  rigores  frequentes  in  mulieribus  de  virgini- 
bus.  Lumborum  de  colli  dolores ,  de  alia  terrifica  fymptomata  erup- 
gionem  menftruam  fignificant.  Et  detradfcio  fanguinis  poftridie  movet 
înenfes.  Id  quod  D.  Duhamel  contigit,  cum  ea  gravifiimè  haberet. 

In  ulccribus  aut  vulneribus  nervorum  de  partium  nervalium  inftil- 
lata  olea  caljdifiîma  à  convulfîone,  de  cæteris  fymptomatis  terrifie» 
prohibent.  An  quia  fümma  attenuandi  de  penetrandi  vi  de  facultate 
pollent ,  vulnerisque  coalitum  impediunt  ;  ficque  iehori  ,  à  parte 
affe&a  mananti ,  maligno  exitum  præbent?  An  quià  calidum  nervofis 
partibus  ami  cum  7 

Uxor  J.  Bon-denier  varices  magnos  habebat  in  cruribus  de  tibiis. 
Temperamento  eft  melancholico.  Confilio  fuper  ea  re  adhibito  apertæ 
funt  venæ.  Detra&a  eft  fanguinis  copia  infignis.  Ab  eo  tempore  nul- 
lum  commemorabile  incommodum  fecutum  eit.  Galenus  cap.  4.  lib. 
de  atrabile. 

Obfervarunt  quidam  in  iis  reperiri  folere  abfcefïum  in  hepare,  qui¬ 
tus  à  vuHere  capitis  intereundum  fuit.  An  hoc  verum,  experientiâ^ 
doceri  deber.  Deindè  cur  ita  eveniat ,  inquirendum. 

Anao  Domini  iy  8.0  de  15  Si  Peftis  graviflima  in  homines  fæviit^ 
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Quanta  fuerit  calamitas,  quàm  dolenda  fymptomata,  aliis  locis  ape- 
riemus,  fed  id  magno  noftro  dolore.  Nunc  unum  ex  iis  quae  mulie- 
ribus  acciderunt ,  commemorare  confilium  eft.  Omitto  aliis  in  locis 
explicandum  ,  omnes  penè  mulieres  abortivilïe ,  quibus  à  peftilentî 
morbo  moriendum  fuit.  Id  quod  minimè  infolens  eft  8c  abortivilïe 
quidern  minus  mirum  ,  led  paulo  antè  ipfum  obitum  ea  incidit  cala¬ 
mitas.  Illud  vero  quod  in  præfentem  locum  explicandum  tranftuli- 
mus ,  eft  ejufmodi.  Innumeris  contigerunt  dolores  ad  hypogaftrium. 
An  eftent  uterini  ,  an  alterius  generis ,  non  facile  fuit  colligere.  Et 
tamen  fumma  fuit  8c  lævitia,  8c  diuturnitas.  Immo  tanta  diuturni- 
tas  8c  acerbitas ,  ut  medicorum  omnis  8c  opéra  8c  induftria  lufa  fuerit.  ' 
Cujufmodi  id  fuerit  ,  8c  an  reliperet  aliquid  èh<ftipux,ov  ,  an  vero 
*m>ç$SiKov ,  medicis  vel  experientilfimis ,  incompertum  fuit.  Multis 
autem  oboriebantur  tumores  ad  emundoria ,  8c  illi  erant  xtnvize  inno- 
cui.  Cùm  intonuilïet,  humores,  qualî  mutato  more  ,  8c  ingenio  ,  exci- 
tarunt  tumores  8c  malignos ,  8c  peftiferos.  Quanta  eft  tempeftatum 
vis  !  Rurfum  cùm  peftis  velut  fua  tempora  habuilîet  ;  8c  defæviiflèt , 
denuo  tumores  in  faucibus  $c  emundoriis  apparuerunt  >  8c  ii  omni 
cacoëthiâ  vacarunt. 

Empirici  aliquando  mirificum  quoddam  effedum  præftant,  dùm 
fuis  utuntur  metallicis,  Immo  vincuntur  morbi ,  qui  ordinariis  eva- 
cuationibus  vinci  non  poterant.  An  quoniam  per  iftas  \zzfv&QApciïç 
folvitur  veluti  ténor  ,  8c  vis  naturæ  ;  8c  fit  colliquatio ,  quædam  tanV 
fuccorum  laudabiliura ,  quam  illaudabilium ,  ut  idem  contingat  quod 
in  litu  hydrargyri  ?  Solvitur  enim  compages,  8c  ma  8c  vis  partium 
omnium ,  8c  humiditas  etiam  ipfis  inlita  partibus  illiquefit.  Undè  non 
modo  ordinarii  humores ,  fed  -ipfæ  folvuntur ,  8c  evanefeunt. 

Filiæ  D.  de  Mafteparault  manantem  aurem  habebat.  Id  quod  efflue- 
bat ,  erat  Suppreftum  id  eft.  Dolor  indè  capitis  ejufdemque 

gravitas.  Caput  videbatur  fuftinere  non  polie.  Febris.  Nullis  malum 
capitis  celïit  remediis.  Mors.  Inventus  eft  gravis  in  çerebro  abfceftus. 

D.  de  Longueil  ad  menfem  Maïum  tormina.  Abundat  8c  huirore 
biliofo  8c  fucco  crudo.  Utriufque  humoris  mores  inæquales ,  motus 
inæqualis.  Dolor  ad  imum  ventrem  inclinan-s  ad  partem  potius  dex- 
tram.  Turgebant  adeo  humores  ut  ferè  oppreftus  fuerit,  toto  aqua- 
liculo  in  tumorem  elato.  Febris  fucceftit  partim  periodica ,  partim 
non.  Tandem  excrevit  puris  materiam,  fado  in  mefenterii  partem, 
aut  inteftino  aliquo  abfceftu.  Melius  habuit.  Poft  longum  tempus ,  8c 
longas  adeo  purgationes  convaluit.  Horrebat  aliquando  8c  rigebat , 
fed  rigor  erat  à  iuppurato.  Omnis  enim  rigor  aut  eft.&ro'  r  ccïyjMf 
aut  T  z\>dav. 

,  En  relifant  Ballonius  >  on  ï’ejl  apperçâ  qu'on  Avoit  omis  cy-devant  quel¬ 
que* 
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que  s  traits  &  quelques  obfervations ,  dont  il  lit  fi  pas  jufie  de  priver  le 
Letteur .  Ainfi  apres  ces  mots  Compefcat  ac  retarder,  pag.  ajouter 
Ac  intereà  omnes  rogatos  velim,  quibus  induit  ri  æ  futurus  eft  frudtus 
aliquis,  ut  eum  hebe&ere  non  linentes  adverfaria  confcribant,  Divi- 
num  intereà  Senem  cujus  làus  omnem  memoriam  eft  Euperat-ura ,  imi- 
tati:  ur  nos  unà  incumbentes  operi,  unum  aliquid  moliamur,  cujus 
fru&us  ôc  utilitas  ad  pofteros  permaneat.  Vale. 

yiprès  ce  mot  Purgaveris.  pag.  96.  ajoutez,  ce  qui  fuit. 

Eodem  anno  cum  dies  per  aliquot  làtis  rigida  hyems  viguiftèt , 
circà  foiftitium  hyemale  innumeræ  fluxiones  vagantur  in  oculos  3  pul- 
mones  ôc  fubjedtas  panes:  plerifque  collum  riguit  ac  li  tetanus  eftèt: 
Itupores  brachiorum  ,  lancinationes  cum  ftupore  quodam,  mulri  apo- 
ple&ici  interiere-,  multi  repente  interierunt  exsudantes  &exoluti ,  ac -fi 
Anglici  fudoris  fpecies  aliqua  foret  :  febres  cum  fudoribus  manantibus 
loto  tempore. 

Nôbili  mulieri  cachedticæ  poft  horariorum  fruétuum  ufum  immo- 
dicum  vomitiones  biliolæ,  æruginofæ,  dolor  ad  Itomachi  re-gionem* 
Cautum  erat  à  Medico  ne  vomitus  fifterecur ,  tamen  præter  confilium 
reprellus  eft.  Virulenta  materia  reprefta  atrociftimum  doiorem  cum 
tumore  accerftvit  in  prima  corporis  regione.  Supervenit  récurrente 
humore  ad  partem  affedtam  febris  cexsâ<hç  i  algentextima,  uruntnr  in¬ 
terna  y  poft  duodecim  horas  à  lipyria  interiit:  fie  nocet  plurimum 
diarrhœas  de  vomitiones  fiftere  3  præfercim  li  quæ  excernuntur  >  excer- 
ni  debent. 

Notandum  quod  feribit  Rondeletius,  fçpè  terreri  Medicos,  cùm 
'vident  ob  dolores  capitis  vires  admedum  décriras  :  non  audent  enim 
aut  infignes  venæ  -feétiones  ,  aut  valida  prçfcribere  médicamenta.  Et 
tamen  in  his  tantorum  dolorum  fedatio  confiftit.  Tamen  ifto  infirmi- 
tatis  metu  non  terreri  debemus.  Qiiid  tantoperè  enim  corpus  fran- 
gît,  ôc  lpiritus  diflblvit?  Dolor.  Ergb  eum  amovere  ftudeamus.  Quo- 
niam  autem  ftupefeit  qnodammodo  fenfus  ob  infignem  doiorem ,  dan- 
da  funt  médicamenta  valida  3  quæ  naturæ  calcar  addam  3  aliuqui  ina- 
'iiis  erit  opéra.  Et  lie  fecimus  in  fervo  Epifcopi  Cifteronenfis,  cùm 
adeo  præ  dëlore  capitis  infirmum  eftet  caput  3  ut  animam  agere  vide- 
retur.  Tutudimus  venam  frontis  de  fatis  copi  ose  fanguinem  detraxi- 
mus.  In  illo  verum  comperimus  quod  Hipp.  feribit ,  quibus  capitis 
ac  colll  dolor  a  défi  &  totlus  corporis  t  remu  la  impôt  entra  y  fanguinis 
eruptio  folvh. 

Numquid  in  vulgata  hydropicorum  curatione  plurimum  libîque 
aberratur  ?  Nam  cum  paflim  hepar  hydropicorum  vitiatum  fit  3  exue- 
cum ,  ôc  per  quendam  marafmum  «Fttççvyia.  arefadtum ,  tamen  fæpè 
~êc  confertim  dantur  feammoniata  >  amimoniuai >  fuccus  ebulorum* 
partie  UL  '  K 
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fùmbuci ,  t’hymeleas ,  chamelçæ  ,  tithymalorum  :  numquid  adaugetuï< 
hepatis  intempéries?  Nunquid  malum  malo  '  cumulatur  ?  Et  augetuîr 
perpétua  generatio  ?  Undè  nullo  profedu  omnia  hæc  propinata  vidi- 
mus.  Immo  ab  his  multos  intcriifïè  icftamur  ,  quod  fer  um  utile  tra- 
xiflent,  3c  majorem  Etirn,  calorem,  febrem,  fqualorem  corpori  at- 
tuliffent  ,,  ml  de  materia  morbif  ca  dempfillent.  An  non  alia  medendi 
ratio,  3c  num  potiiis  ■T^.^irmcns  conférât  ,  quam  nullo  profe&u-.,  3c 
cum  audion.e  caufæ  ifta  médicamenta  præfcribantur  ?  » 

Puellos  dum  la&ent  aphthæ  maxirna  ex  parte  exercent,  id  eft  ulcuf- 
cula  igneæ  caliditatis  in  modum  herpetis  miliaris.  Galenus  harum  ge- 
nerationem  ad  mollitiem  partium  internarum  oris  refert ,  quæ  tanta 
eft ,  ut  fi  lac  paulo  amplius  ferum  habeat ,  vix  iftam  qualitatem  ferre 
poflint  quin  exulcerentur.  Sed  Aëtius;  quod  diligenter  notari  debet , 
ideo  aphthas'  plerumque  generari  ait  quod  nutrieibus  mammarum  pa- 
pillæ  breviores  fint  jufto.  Et  ita  puelius  ore  non  poteft  apprehendero, 
ideoque  aftliguntur  maxiilæ  t  nee  non  lac  ejaculatum ,  non  autem 
probè  attradlum  ob  papillarum  brevitatem  pelliculam  toti  ori  3c  pha- 
ryngi  obduëtam  fuccingentemque  ferit  &  aphthas  ulcerando  générât. 
Sic  cavere  oportet  ne  ora  puellorum  imprudenter  lçdamus  medica- 
mentis ,  cum  curatio  conEftat  potius  in  mutatione  nutricis, 

.  Cum  in  pleuritide  vexant  dalores  venam  fecamus  ,  cum  adaugen- 
tur ,  audentiùs  fecamus.  An  id  benè  ?  Nequaquam.  Quia  dum  pus  fît 
dolores  furgunt,,  an  proptereà  fecanda  tam  fçpè  vena?  Naturam  irrv 
pedimus,  ut  mirum  non  Et  E  multi  moriantur. 

- Après  ces  mots  Moleftum  erat.  pag.-  97 .  ajout ex^ 

Pillulæ  ex  Rheo ,  maza  pillulæ  fine  quibus  3c  caftoreo ,  veteres  3c 
confummatas  ferè  gonorrhoeas  3c  fœdos  colores  3c  muliebrem  fluo- 
rem  profligaverunt. 

Après  ce  mot  Miliarem.  pag.  99.  ajoutez..- 

Ruzæo  cantori  incredibile  quod  contigit.  Pedis  pollex  doluit ,  3c 
înflammatio  erat ,,  moxque  livefcere  pars  videbatur.  Iftud  negligebatur 
initio ,  cum  tanti  eflè  non  arbitrarentur.  Mox  inta&a  cute  ,  nullaque 
manifeila  mutatione  in  fuperficiem  incidente,  ferpiic  ita  fubtùfque  cu- 
niculos  egit  malum  ,  ut  omnes  penè  tendines  3c  nervofas  pactes ,  quç 
illic  plurimæ  funt,  corruperit.  Tune  cùm  fepticam  iftam  qualitatem 
malignumque  humorem  deprehenderent  medici  cutim  inciderunt 
profundè ,  ut-  putrenti-  humori  via  pateret.  Et  quod  mirum  magis, 
idem  in  thorace  contigit,  ut  coa&i  fuerint  medici  totam  carnem  cofUs 
©bEtam  incidere.  Tandem  7^yjckU'S\\ç  interiit.-  Hoc  veteres  obfervave- 
runt,  ac  præfertim  Hipp.  in  Epid..  de  eo  cui  pes  ex-  pollice  dolere  cœ- 
pit,  3c  puftuhe  nigræ  apparuerunt,  qui  fecundo  die  delirus  3c  infanus 
jperiic  :  3c  de  calvo*  cui  dextrum  fémur  derepente  doluit  3  3c.  doloxe 


t 
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ci  rca  tertium  diem  definente ,  infaniit ,  quartoque  interîit.  Ubi  anno¬ 
tât  Galenus ,  animadvertendum  elle  in  doloribus  iftis  repente  oborien- 
tibus  lie  quid  procatarèBcum  fit,  ut  ne  offenfa  fuerit  pars,  contufa 
aut  læia  no<ftu  force  fortunâ.  Nam  in  ejufmodi  doloribus  ait.  JSIec 
pracipitanter  timidam  nec  temerè  fecurum  meâicum  in  ifiis  doloribus 
cjfc  eportct. 

Andreæ  Baillæo  Confulis  Regii  fîlio,  annos  20  nato  magna  fanguî- 
ris  per  os  rejeèlio:  valdè  pulmonibus  metuitur.  Omni  arte  pulmonibus 
ftudetur.  Forte  fortunâ  dum  hypocondria  manu  blandè  continguntur* 
pull  us  percipi  tur  ,  ac  veluti  fir<thy.U  vt,  Nec  non  ab  hypocondriis 
decurrentis  fanguinis  ae  partes  fuperiores  affedantis  curfus  percipie- 
batur,  ac  fi  manu  fanguis  duceretur.  Prout  partes  fuperiores  petebar, 

Iiorror  quidam  excitubatur  :  at  tum  confertim  rejiciebatur  è  pulmo- 
nibus.  Talis  rejeètio  crac  hæmorrhagiæ  loco ,  quæ  juvenibus  erat  fa- 
mi  li  ans.  Reli&is  tum  præfidiis  quæ  pulmoni  dicabant,  converfum  eft  • 

ad  hypocondria  ftudium.  Expurgata  innumera  colluvie  prærepta  eft 
ei  rejedioni  fanguinis  occafio.  Quod  norandum  valdè  eft, 
uiprès  ce  mot .  Perniciofae.  pag.  99.  ajoutez,, 

In  multis  prefèrtim  jam  grandioribus  ætate  ,  intercalarem  pulfus  intercâlartâ 
hitermiflionem  xJ  ccwuaKiciç  obfervavimus  cum  de  fecunda  vena  dubi-  Pulfus  V.  S .  non 
nec  t-amen  fumus  retardati  :  nec  enim  hoc  debet  à  vena  fe-  debortttur. 


taretur 


canda  divertere  ,  prçfertim  fi  alias  pulfus  magnus  6c  validus  compen- 
fans  idam  inæqualitatem.  Inæqualitas  enim  fepè  eft  à  plenitudine  , 
imo  eadem  plenitudo  pulfum  intercalarem  facit.  Eadem  inæqualitas 
in  pueris  dormientibus  ,  6c  iis  quibus  puimonum  larves  arteriolæ  ob- 
ftcudæ  funt ,  fepè  obiervata  eft ,  6c  tamen  periculum  abfuit. 

■w Après  ce  mot .  Internarum.  pag.  109.  ajoutez Galenus  enim  ait  ma-  Ca?  9  ^  r, 
ximè  linguæ,  6c  totius  corporis  colorem  alterari ,  cum  hepar  laborat,  jc  itCt 
Sedan  neeeffario  febrem  adeftè  fignifîcat,  ut  aliquid  præter  naturam 
in  iingua  contingat,  quafi  verè  caloris  contra  naturam  proprium  fit, 
aut  vaporem ,  aut  exhalationem  excitare  à  fègni  latenteque  in  cor- 
pore  humore  ?  Numquid  eorum  qui  pomeridiano  fomno  indulgent , 

6c  os  6c  Iingua  aliquid  aut  infulfum  ,  aut  «fWôJW  habet,  cùm  tamen 
nulla  adfit  febris  >  Numquid  6c  Hippocrates  ait ,  falfæ  gudatui  car-  pm  ï?  ^ 
nés,  fuperfluæ  materiæ  fignum  ,  id  eft,  fi  falfedinis  guftus  fit  in  ore,  ^  Epid,  fçft. 
materiei  fùperfluæ  6c  excretionem  fui  indicantis  eft  argumentum  ?  Non 
meminit  febris.  Sic  cum  humor  redundat  in  corpore  ,  poteft  fui  fpe- 
ciem  reprçfentare  in  Iingua  abfente  febre:  6c  tamen  quia  talem  hu¬ 
mons  exceffum  proximè  aiiquandb  fequitur  febris,  tribuitur  alteratio 
dinguæ,  non  tam  humori  quam  febri  ,6c  id  quidem  malè.  Sic  Iingua 
tingitur ,  aut  quia  febris  adeft ,  aut  hujus  illiufve  humoris  abundan- 
;tia,  ut  in  hypocondrjacis ,  6c  nigrjcat  Iingua  5  6c  aciditatis  fejifus  ia 
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ore  adeft  ,  aut  quia  in  ventriculo  proximè  continetur  humor.  Et 
Hipp.  ait ,  lingua  lotium  indicat  ,  id  eft,quis  humor  in  corpore  re- 
dundet.  Id  quod  lotium,  id  eft,  ferum  cujufque  humons  refert  » 
tanquam  faciiior  paranymphus*  Et  eo  loco  varias  fpecies  colortim  in 
litig.ua.  defcribit.  Sed  omnino  duo  fumma  généra  colligemus.  Aut  lin¬ 
gua  affeda  eft  per  modum  vaporis ,  aut  per  modum  fuliginis  tk  exha- 
ïationis*.  una  fpecies  eft  humoralis ,  altéra  non  tam  eft  materialis , 
q.uàm  immaterialis  per  æftum  tantum  8c  eftervefcemiam ,  ita  ut  nulla 
fit  materia  ,  vel  fi  fit ,  ea  pauca  eft,  aut  jam  exufta ,  ut  vapor  nullusr 
excitetur.  Et’  révéra  aliud  eft  ,  akerari  linguam  materialker  per  mo< 
dam-  vaporis,  aliud  eft,  immaterialiter  per  modum  fuliginis  &  exha- 
Etrionis.  Priùs  purgationem  vacuationemque  poftulat  >•  pofterius  om- 
nimodam  akerarionem.  Qui.  fecits  faxit  rébus  minimè  intelkdis,  in 
fumma  ignoratione  verfabitun  Qtiç  omnia  Hippocrates  quodammodo 
explicavit,  fed  obfcurè.  Dam  enim  ait,  linguæ  vi  rides-,  biliofæ,  ma- 
teriam  fignificant,  Ciun.ait>  aridæ  à  fuliginofa  exuftione ,  pofterius  lin-- 
guarum  alteratarum  genus  graphicè  defcribit.  Maxime  vero  materies 
aliqua  in  ling.ua  &c  dentibuS’  apparçt ,  cùm  à  calore  extraneo  excita- 
tur  vapor.  Quod  8c  Hippocrates;  fcribk,  dura  ait,  quibus  in  febri- 
bus  circa  deixtesi  lentores  quidam  font ,  iis  fortes  libres  fiant:  decla- 
ratur  enim  &  caloris  œidmudo,  8c  pituitofioris  humoris  copia  ,  à  qua 
eraftus  vapor  excicatur,  qui  reficcatus  febrili  calore  circa  dentes  W 
çSpiyhipzdL  facit.  Tametfi  enim  humor  in  præcordiis  redundet,  vix  ma¬ 
gna  copiâ  exci-tattrr  vapor,  qui  xïiohoyut  linguam  inficiat,  nifi  calot 
contra  naturam  adfit,  qui  materiam  agiter.  Undè  plerifque  fanis  manè 
fçpè  à  famno  excitatis ,  aliquid  ^iyhi^ov  apparet»  Sed  id  facile  aquax 
lotione  eluitur  ,  quia  caufa  efficiens  non  manet. 

u4près  ces  mots ,  Cathartico  egent.-  pag.  1.04.  ajoutez.,- 
Rondeletius  Galenum  exagitat quod  voluerit  in  febribus  terri anis 
exquifitis  lacum  non  elle  Y.  S,  nifi  poft  tertium  paroxifmum.  Quon- 
dam  hoc  vifom  fuit  Avicenne.  At  Galenus  non  adeo  abfordus  fuit , 
ut  expedandum  tertium  paroxifmum  putaric.  Sed  credibile  Ronde- 
letium  ,  &  fequaces  qui  in  ejus  verba-  jurarunt ,  legilfe  hune  contex- 
tum  Galent  in  methodo,  ex  quo  collegerint  phlebotomiam  tertio  pa- 
roxifmo  exado  convenire  Qui  fébricitant ,  fe  valent  es  viribus  fint  , 
omnibus  fanguinem  ab  initia  mit  tes ,  perfufefjue  oleo  poft  tertiam  ac - 
eejfionem ,  vtl  mulfa  ,  vel  farbitiane  nutries .  Si  hoc  loco  nituntur ,  ut 
in  tertianis  mittendum  fanguinem  poft  tertiam  acceflionem  doceanty 
fulluntur.  Nam  primum  hæc  verba  non  funt  Galeni  ,  fed  methodi- 
corum,  ut  contextus  docet.  Deindè*  non  ait  phlebotomandos  poft  ter¬ 
tiam  acceflionem  fed  nutriendos.  Tertio  ,  illud  poft  tertiam  accef- 
iionem,  non  idem,  louât  ,  quod  poft  tertium  paroxifmum^  Et  malès 
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verfum  eft  àLinacro:  in  græco  legitur,  furi  iiw  quod  verci 

debet,  poft  très  dies  exados. 

j4près  ce  mot  Hyftericum.  pag.  104.  ajoutez.. 

Multis  ulcéra  in  tibiis  annua  funt  ea  fi  pura  fiant ,  Medieus  fe~ 
dulo  obfervet ,  ne  quid  deterius  eveniat.  Armillarum  fabro,  6c  fabro 
ferrario  Petronio  dyfpnçæ  6c  gravia  contigêre.  Hippocrates  idem  ob- 
fervat  his  verbis.  ,,  Cuidam  erat  ulcus  màgnum  in  tibia.  Hoc  cum- 
33  purum  fa&um  effet,  lateris  dolor  6c  pedoris  finiftri  èdireéto,  6c 
„  febris.  Mortuus  eft  à  febre.  „  An  non  in  his  fcarificare  partem  priùs 
dolentem  bonum,  6c  vulnere  inflido  vêtus  ulcus  revocare  ac  reno- 
vare  ? 

Ad  inftgne  quercûs  viridis  fphçrifterii  lîiagiftet  Calidis  6c  ficeis  vif* 
ceribus ,  meJUncholicus  ,  facie  ali  quantum  faeurati  coloris,  ciun  jam 
duos  menfes-,  intra  quos  uxoris  funus  fuerat ,•  male  habuiffet  >■  uxorem- 
duxit.  Non  longe  poft  ,  nimirùm  odo  vel  novem  poft  dies  5  decuin-- 
bit.  Dolor  ingens  ad  ventriculum  :  vomitiones  afïîduæ  :  inappetentia  :• 
febris  fepulta.  Cibum  nullum ,  immb  ne  aquam  ferre  poteft.  Jada- 
tur.  Et  quod  m'irum  eft,  pulfus  nobis  va-ldè  debilis  apparet,  xvcûvxlkQ-  j 
fuum  rythmum  non  retinens ,  immo  in  quibufdam  pulfationibus  in¬ 
tercalais  erat  intermiffio.  Ut  abfolutè  dicam  ,  tanta  erat  xwy.xhU  5. 
ut  morientis  pulfus  videretur,  Et  nifi  coïtum  frequentem  oh  recens 
matrimonium  caufati  eftèmus ,  non  nifi  de  funere  egiftèmus.  Ex  inter- 
vallis  circum  hepar  6c  os  ventricuii ,  quoi  jecoris  fimas  contingic , 
tantum  calorem  fe  fendre  dicebat ,  ac  fi  flamma  ibi  concepta  forer. 
Spiritus  adeo  erant  difperfi,  6c  vim  pafli ,  ut  qua  ratione  ei  occur- 
rendum  foret,  ignoraretur.  Hypocondrium  dextrum ,  ex  intervallis  , 
ob  caloris  fepulti  WtbAu.'fyv  y,  apparens,  çhiyu&wv  ,  6c  (pkoy^aiv  patiens* 
phlebotomiam  hortabatur.  Nos  revocabat ,  aut  potius  ab  inftituto  avo- 
cabat  pulfus.  Tamen  ut  audaces  fortuna  juvat,  quoniarrî  ad  iftam 
pulfus  immutationem  ,.  formidabdem  herclè,  concurrebat,  prêter  fpi- 
rituum  quandam  affedionem  ,  phlogofis  ÿ  6c  cacochymia  (  undè  fpiri- 
tibus ,  qui  apte  rrt  c^ucovttc  appellantur ,  quoniam  corpus  furfum  deor- 
fumque  non  poteft  illuftrari ,  nifi  vi  quadam  ad  partes  affluant ,  via  6c. 
ingrediundi  regrediundique  poteftas  denegabatur  )  aderat,  Hâc  fubac- 
tâ,  ufu  medicamenti  6c. apertâ  venâ  ,  pulfus  ccepjt  melior  6c  ordina- 
tior  elfe.  Sic  Medicos  fæpè  præcipitanter  timidos  efiè  turpe  eft.  Cùm 
cœpit  valere  >  ecce,  ac  fi  gonorrhæâ  laboraret ,  velut  lpermatica  6c 
purulenta  materia  per  penem  egredirur.  Nondum  comperturn  eft  quid 
bide  eveniet  ? 

„  Pour  connoître  les  Maladies  qui  ont  régné  dans  les  Pays  voifins  fC 
vers  la  fin  du  dernier  fiécle  6c  au  commencement  de  celui-ci ,  ou  £C 
qui  y  font  aujourd'huy  les  plus  communes.  On  ua  qu'à  lire  les  Ou-  <c 
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vragcs  de  W illis ,  de  Sydenham  ,  de  Adorton ,  à’Ettmuller ,  de  Scretdy 

dC  Hamilton  ,  de  Ramaz,z,ini  ,  de  Baglivi  ,  de  Lancifi,  de  Boerhaave  > 
3,  àzStahl  3  de  Adr s.  Hoffman ,  Nenter ,  J uncker ,  Alberti ,  Torti,  Rofetti, 
,3  Pafcoli  ,  3  ,  c^r.  Car  quoyque  tous  ces  Autheurs 

33  ne  fe  foient  pas  également  attachés  à  nous  donner  l’hiftoire  annale 
33  de  toutes  les  Maladies  qu'ils  ont  eu  â  traiter  chacun  dans  leur  Pays* 
33  de  que  parmi  ceux  qu'on*  vient  de  citer ,  il  y  en  ait  même  quelques 
3,  uns  qui  n'ont  traité  des  Maladies  qu'en  général ,  de  d'autres  qui  fc 
33  font  bornés  à  ia  defeription  de  quelques  Maladies  en  particulier  ,  on 
3,  peut  toutefois  tirer  de  grandes  lumières  des  Obfèrvations  qu'ils  ont 
3,  répandues  dans  leurs  Ouvrages ,  fi  on  prend  la  peine  de  les  rappro^ 
3,  cher  les  unes  des  autres  ,  6c  d'en  former  une  efpece  d'Hiftoire. 

3,  Mais  entre  tous  ces  Autheurs,  Sydenham  eft ,  à  mon  avis,  celui 
3,  que  les  jeunes  Médecins  doivent  le  plus  foigneufement  confulter.  Ce 
3,  fage  Praticien  décrit  auec  tant  d'exaétitude  les  Maladies  qui  furent 
„  le  plus  communes  à  Londres  depuis  i6éi  jufqu'en  1685, 8c  il  ex^* 
3,  pofe  avec  tant  d'ingénuité  la  conduite  qu’il  a  tenue  dans  leur  trai- 
3,  tement ,  que  quoyqu'il  n'eût  point  de  méthode  générale ,  de  méthode 
3,  raifonnée ,  confiante  6c  uniforme ,  6c  qu'il  fut  louvent  obligé  de  tâ-* 
3,  tonner ,  comme  il  l'avoue  luy-même  ,  on  ne  fçauroit  affës  recomman- 
3,  der  la  leéture  de  fes  Ouvrages  par  rapport  aux  Obfèrvations  impor- 
3,  tantes  6c  aux  Reflexions  judicieufes  dont  il  les  a  remplis.  O11  peut 
3,  même  dire  de  luy  eu  égard  à  fon  Pays ,  ce  que  nous  avons  dit  de 
3,  Ballonius  eu  égard  au  lien ,  qu'il  a  mérité  d'être  appellé  l' Hippocrate 
3,  Anglois. 

33  A  l'égard  des  Maladies  Epidémiques  qui  s'élevèrent  en  France  à  la 
3,  fin  du  dernier  fiécle  6c  au  commencement  de  celui-cy  ,  on  en  verra 
3,  l'hiftoire  dans  la  Thefe  foutenuë  aux  Ecoles  de  Paris  ,  An  in  mor~ 
3,  bis  Epidemicis  anni  1693  Emeticum  cum  Plebotomia  ?  Dans  le  Traité 
3,  des  Fièvres  malignes  6c  des  Fièvres  peftilentielles  qui  vient  de  paroî-^ 
3,  tre  6c  qu'on  attribue  à  l'illuftre  M.  Chirac,  dans  les  Ouvrages  des 
3,  Médecins  envoyés  par  la  Cour  en  Provence  6c  en  Gevaudan  en  1720 
3,  6c  en  1 7  2 1 3  principalement  dans  les  Ouvrages  de  Mrs.  Chic  oy ne  au , 
,3  Ferny  6c  Soulier ,  dans  les  Obfèrvations  de  M.  Helvetius  fur  les  pe- 
3,  cites  Veroles  de  1716  6c  17193  6ce. 

3,  Pour  les  Maladies  Epidémiques  6c  les  differentes  efpeces  de  Pefte, 
>,  qui  ont  régné  en  Europe  dans  les  fiécles  précédents,  on  en  trouvera 
3,  le  dénombrement  6c  l'hiftoire  abrégée  dans  la  Differtation  fur  Port- 
■»  gine  des  Adaladies  Epidémiques  &  principalement  fur  P origine  de  f# 
s,  Peffe ,  imprimée  a  Montpellier  en  î  71 1. 
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Des  Maladies  qui  ont  été  les  fias  communes  dans  la 
Ville  de  B  é  fier  s  depuis  173,0  jufques  &  compris  1742. 

A  L'exemple  d'Hippocrate  &  de  Ballonius  y  ôn  fouhaiteroit 
pouvoir  expofer  année  par  année  quelle  a  été  dans  chaque 
Saifon  la  Gonflitution  de  l'Air  de  nôtre  Climat  depuis  173.0 
jufqu'à  prefent  *,  quelles  Maladies  ont  régné  le  plus  frer  *31.0 temh 
quemment  dans  chacune  des  Saifons  de  ces  mêmes  années,  quels  ont  ,74*« 
été  les  Symptômes  de  ces  Maladies  ,.  &  quels  Remedes  on  a  employés 
pour  leur  traitement.  On  fouhaiteroit  auili  pouvoir  rapporter  au  long 
Phi  {foire  de  tous  les  Malades  de  different  âge ,  de  different  fexe ,  de 
differente  condition,  &c.  qu'on  a  eu  occafion  devoir  pendant  tout 
cet  efpace  de  temps.  Mais  quand  j'aurois  l'art  de  renfermer  tout  cela 
dans  de  certaines  bornes- ,  comment  en  donner  aujourd'huy  une  nar¬ 
ration  exade  ôc  bien  circonftanciée  ?  Il  faudroit  n'avoir  rien  laiffé 
échapper  ,  il  faudroit  avoir  eu  le  foifir  non- feulement  de  bien  obfer- 
ver  toutes  ces  chofes  ,  mais  encore  de  les  écrire  jour  par  jour  ,  ôc' 
c’eft  à  quoi  un  Praticien  un  peu  oceuppé  ne  fçauroit  feul  fuffire. 

Tout  ce  que  j'ai  pu  faire  ,  a  été  d'ajouter  au  Journal  de  mes  Ob- 
fervations  foit  météorologiques,  foit  médicinales,  quelques  faits  que 
la  mémoire  m’a  fournis ,  ôc  beaucoup  d'autres  que  j'ay  recueillis^ 
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foie  des  Mémoires -de  l'Académie  des  Sciences  &:  Belles-Lettres  de  cette 
Ville,  Soit  des  Regilbres  des  Chirurgiens  8C  des  Apothicaires  qui  ont 
exécuté  mes  Ordonnances.  Par  là  j'ay  rempli  certains  vuides  qui  -Se 
font  trouvés  dans  mon  Journal  ;  mais  je  n'ai  pu  à  beaucoup  près  les 
remplir  tous ,  principalement  à  l'égard  des  huit  ou  neuf  premières 
années.  C'eft  pourquoy  je  donnerai  en  gros  beaucoup  (k  choies ,  que 
je  ne  Scaurois  détailler  avec  quelque  exactitude,  C'eft  ainû  que  j'en 
uferay  tant  à  l'égard  de  la  Conftitutiôn  de  l'Air  de  cette  Contrée  , 
qu'à  l'égard  des  Maladies  d'un  grand  nombre  de  fujets ,  lefquelles 
n'ont  pas  été  décrites  dans  mon  Journal ,  ou  qui  ne  Pont  pas  été  avec 
toutes  leurs  circonfUnces.  Quant  aux  Maladies  de  quelques  autres 
perfonnes ,  dont  j'ay  confervé  des  mémoires  plus  exacts ,  j'en  don- 
neray  l'hiftoire  tout  au  long  :  je  ne  feray  pas  même  façon  de  rapporter 
celles  dont  la  fin  n*a  pas  été  heureufe,  perfuadé  que  le  Public  n'exige 
pas  d'un  Médecin  qu'il  guCrifle  tous  fes  Malades. 

Je  diviferay  donc  cette  Partie  en  deux  articles.  Dans  le  premier, 
je  tàcheray  de  faire  connoître  en  gros  la  Conflitution  de  ce  Climat, 
je  parlerai  des  differentes  Maladies  qui  s'y  montrent  le  plus  fréquem¬ 
ment,  8c  j'indiquéray  la  méthode  generale  de  les  traiter.  Dans  le 
fécond  ,  j'expoferay  fommairement  les  Maladies  qui  ont  eu  ici  le  plus 
de  cours  chaque  année  depuis  1730  jufqu'à  prefent^  8c  la  manière 
dont  elles  ont  été  traitées  chacune  en  particulier.  Et  dans  la  Conclu- 
fion  de  cette  Partie,  on  verra  que  Je  fyftême  de  pratique  que  j'ay 
fuivi ,  n'eft  qu'une  imitation  de  celuy  que  la  nature  fuit  elle-même 
dans  la  guerifon  des  Maladies ,  loi'fqu'on  la  larde  agir  toute  feule  ; 
8c  qu'il  s'accorde  parfaitement  bien  avec  ce  que  nous  connoilfons  de 
la  Stru&ure  8c  du  mouvement  des  parties  du  Corps  humain ,  des  loix 
de  l'œconomie  animale  ,  des  caufes  occasionnelles  ou  externes  8c  évi¬ 
dentes  des  Maladies ,  8c  avec  tout  ce  que  l'ouverture  des  Cadavres 
nous  a  appris  fur  leurs  caufes  immédiates  ou  internes  8c  cachées. 


,î. 

Du  Climat  de  B  c fier  s  ^  &  en  general  des  Maladies  qui 

y  font  les  glus  frequentes. 

Ittiiud'e  de^'Bé-  O  ^  ^a‘£  Par  'es  Mémoires  que  j’ay  leus  à  nôtre  Académie  ,  Sc 
Jters.  1718.  "  ^7  qui  °nt  déjà  paru,  que*  Béfitrs  tft  a  43  degrés  zo  minutes  de 

*  Mem,  fut  les  Latittide  vers  le  Nord ,  8c  qu'il  eft  par  confequent  de  cinq  degrés  Bc 
Coup :  de  Vent-  moins  Septentrional  que  Paris  ;  efu’jl  eft  fit  né  +  fur  une  Colline 

vÿfcs  deveç ,  qu'il  fi  fin  Nçrd,  une  Çbainç  de  Montagnes ,  &  au  Tiiidy 
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la  Mtr  a  une  fort  petite  diftance  ,  que  l'Air  qu'on  y  refpire  efi  très- fuit  il 
très -raréfié -,  qu'il  y  régné  fréquemment  des  Vents  tantôt  froids ,  tantôt 
chauds  qui  fe  fuccedent  ajfes  brufquement  les  uns  aux  autres ,  que  les 
chaleurs  y  font  gtandes  en  certains  mois  de  l'année  ,  &  qu'en  certains 
jours  on  efi  foudain  faifi  de  froid  lorfqu'on  fe  met  d  l'abri  des  rayons  du 
Soleil ,  que  les  Aliments  dont  on  s'y  nourrit  font  la  plupart  indigefies  & 
propres  a  engendrer  des  Vers  ,  que  les  Vins  qu'on  y  boit ,  quoyque  très - 
fpiritueux  ,  ne  laiffent  pas  de  contenir  beaucoup  de  parties  groffieres  , 
que  le  tempérament  des  Habitants  efi  vif  (V  bouillant ,  &c. 

On  fçaic  aufli  que  les  Coups  de  Vent  y  font  très-frequents,  de  que 
par  Coups  de  Vent  on  entend  icy  non-feulement  toutes  les  efpeces  de  Ca¬ 
tarrhes  ,  de  Fluxions  ou  de  Rh  eûmes  ,  les  Pleur efies  >  les  Peripneumonies , 
l'Efquinancie ,  les  douleurs  de  Tète ,  d'Oreille ,  celles  du  Col ,  des  Rems  , 
l'inflammation  jaux  Yeux,  la  fluxion  fur  les  Dents ,  les  Erefipeles  ,  les 
Rheumatifmes  ;  mais  encore  les  tranfports  au  Cerveau ,  les  attaques  d’A - 
poplexie ,  la  Paralyfle ,  les  Convulflons  generales  ou  particulières ,  les  mou¬ 
vements  convulflfs  ,  les  Fièvres  foit  Malignes  ,  foit  Putrides ,  foit  Con¬ 
tinues  fimples  ,  foit  Intermmittentes  ,  foit  Ephemeres  ,  la  Dyfenterie  , 
la  Colique ,  &c.  Mais  pour  mieux  faire  connoître  nôtre  Climat,  6c  les 
differentes  efpeces  de  Maladies ,  qu'on  y  obferve  le  plus  fouvent ,  ij 
eft  néceffaire  de  s'étendre  un  peu  fur  chacun  de  ces  articles. 

1.  Des  Obfervations  faites  chaque  année  à  Béfiers  depuis  1730 
jufqu'à  prefent ,  comparées  avec  celles  que  l'on  a  faites  en  même 
£emps  à  l'Obfervatoire  Royal,  il  refulte  qu'en  Hyver  il  fait  toûjours 
réellement  un  peu  moins  de  froid  ici  qu’à  Paris  ;  ce  qui  n'eft  pas 
furprenant ,  veu  que  nous  fommes ,  comme  il  a  été  dit ,  moins  Sep- 
centrionnaux.  Nous  avons  eû  même  des  Hyvers  fort  doux  de  fans  ge¬ 
lée  )  mais  aufli  nous  en  avons  eu  d'autres  avec  des  froids  très-cuifants, 
de  peut-être  plus  fenfibles  que  ceux  qu'on  reffent  à  Paris  au  même 
degré  du  Thermomètre  :  &  cela  à  caufe  des  Yents  du  Nord  ou  du 
Nord-Oueft,  qui  foufïloient  alors  avec  beaucoup  de  violence,  de  qui 
.chafloient  bien  loin,  non-feulement  l'Air  enfermé  dans  les  rues,  mais 
encore  celuy  qui  touchoit  immédiatement  nôtre  Corps  ,  de  que  nous 
avions  échauffé.  Car  nous  fommes  d'autant  plus  expofés  à  ces  fortes 
de  Vents ,  que  la  Ville  efi  fort  élevée  ,  de  que  d'icy  aux  premières 
Montagnes  ,  c'eft-à-dire  à  quatre  lieues  environ  de  diftance ,  nous 
n'avons  ni  Forêt  ni  Eminence  ,  en  un  mot  rien  qui  puiflè  les  détour¬ 
ner  ,  ou  en  arrêter  l'impetuofité.  Du  refte ,  dans  les  Hyvers  les  plus 
rudes  ,  nous  avons  ordinairement  certains  jours  fort  tempérés  de  pref- 
que  chauds,  mais  qui  font  prefque  toûjours  fuivis  d'un  froid  affés  vif  3 
enforte  qu'il  femble  que  nous  ayons  foudainement  changé  de  Climat, 
Et  c'eft  fans  doute  à  cette  viciiïitude  de  chaud  &  de  froid,  qui  même 
P  art  h  IVi  S 
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a  lieu  quelquefois  dans  toutes  les  autres  Saifons  de  l'année,  qu'oil 
doit  rapporter  la  plupart  des  Maladies ,  dont  on  pariera  cy-après. 

Depuis  1730  nous  n'avons  eu  que  rarement  des  Printemps  tempé¬ 
rés  :  il  y  a  même  quelques  années  que  nous  n'avons  prefque  point  de 
Printemps,  8c  que  nous  partons  ailés  brufquement  de  l'Hyver  à  l'Eté» 
Pour  l'Automne  elle  eft  ordinairement  plus  temperée  ,  nous  y  avons 

*  1742.  même  quelquefois  des  jours  fort  chauds.  Mais  cette  année  *  le  froid 

a  commencé  le  1  G  de  Septembre  ,  &  à  peu  de  jours  près  qui  ont  été 
tempérés  ou  pluvieux ,  il  a  duré  toute  1  Automne. 

A  l'égard  des  chaleurs,  elles  fe  font  fentir  icy  depuis  le  commen¬ 
cement  du  mois  de  Juin  jufqu'au  commencement  du  mois  de  Septem¬ 
bre  ;  mais  quoy  qu'elles  foient  ordinairement  allés  confîdétables  pen¬ 
dant  certains  jours  de  l'Eté,  8c  qu'elles  durent  quelquefois  artës  long¬ 
temps,  toutefois  depuis  1730  juiqu'à  prefent,  elles  n'ont  jamais  monté 
au  point  où  elles  font  montées  à  Paris,  ainfî  que  nous  l'avons  re¬ 
connu  par  la  comparaifon  des  Obfervations  faites  en  cette  Ville  8c  à 
l’Obfervatoire  Royal.  A  la  vérité  les  chaleurs  commencent  ici  plu¬ 
tôt  8c  Unifient  peut-être  plus  tard  qu'à  Paris,  mais  au  fond  elles  font 
moins  grandes;  quoyque  nous  foyons,  comme  on  l'a  dit,  beaucoup 
moins  Septentrionnaux  :  c’eft  fur  quoy  nous  attendrons  les  reflexions 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences.  Seulement  nous  obferverons  que 
Béliers  étant  fort  élevé,  l'air  s'y  renouvelle  facilement,  8c  qu'il  ert  fou- 
vent  rafraîchi  en  Eté  tantôt  par  un  Vent  de  Mer ,  tantôt  par  un  Vent 
de  Montagne.  Il  y  a  plus.  Quelquefois  après  un  grand  chaud,  on 
éprouve  tout  à  coup  un  froid  fenlîble  caufé  par  un  Vent  qui  vient 
des  Montagnes  voifînes ,  où  il  fera  tombé  de  la  Pluye  ou  de  la  Grêle. 

Comme  cette  Ville  n'a  rien  qui  la  domine,  elle  reçoit  des  Vents  de 
Cous  les  points  de  l'Horilon  ;  mais  ceux  qui  y  foufllent  le  plus  fréquem¬ 
ment  8c  avec  le  plus  de  violence  ,  font  le  Nord-Oüeft,  ou,  comme  on 
dit  icy  le  Cers ,  8c  le  Sud,  ou  k  Marin.  Le  premier  de  ces  Vents  z 
été  toujours  fameux  dans  cette  Province.  In  Nurbonenfi  Provincia ,  dit 

*  Piïn.  Ito,  2.  un  fcavant  Naturalifte  clariffimus  V'entorum  efi  C/irc tus  ,  nec  ulli  vio - 

47.  lentiâ  inferior .  Le  même  Autheur  n'a  pas  ignoré  que  ce  Vent  rafrai- 

^  Lib.  17 .cap*  2.  chit  en  Eté  l'Air  de  cette  Contrée,  ^Æftates  temperat* ,  mais  ce  qu'il 

ajoûte,  que  c'efl  ordinairement  avec  tant  de  force  8c  d'impetuofîté 
qu'il  enleve  les  toits  des  Maifons,  fid  tanta  plerumque  violenttd  ut  au^ 
fcratteEldy  n'a  prefque  jamais  lieu  dans  cette  Saifon.  Après  le  Cers 
8c  le  Alarin  ,  le  Grec  eft  celuy  qui  régné  le  plus  fouvent  ;  c'efl:  le 
Vent  de  la  Pluye,  8c  quelque  fois  de  la  Neige. 

Tous  les  Vents  qui  viennent  du  Nord  font  ordinairement  'froids, 
8c  d’autant  plus  froids  qu'il  y  a  plus  de  Neige  fur  les  Montagnes  par 
<où  iis  paflènu  Ils  font  aufli  ordinaitexnent  feçs  9  parçequ  ils  ne  partent 
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.que  fur  des  Terres.  Ceux  du  Sud  font  prefque  toûjours  humides,  par- 
cequ'ils  paftènt  fur  la  Mer  Mediterranée,  qui  n'eft  éloignée  de  Béliers, 
que  d'environ  deux  lieiies.  Ordinairement  ils  font  chauds  ou  du  moins, 
tempérés.  Ces  Vents  fe  fuccedent  alfés  brufquement  les  uns  aux  au¬ 
tres  ,  &  lorfqu'après  un  Vent  de  Sud ,  ou  de  Sud-Eft ,  qui  a  duré 
quelques  jours ,  il  fe  leve  un  Vent  de  Nord  ou  de  Nord-Oiieft ,  ces 
derniers  nous  donnent  alors  de  la  Pluye.  Du  relie  c'eft  toûjours  le  Sud. 
ou  le  Sud-Ell  qui  ameinent  les  grandes  Pluyes.  Ces  Vents  n'ont  point 
de  temps  réglés  ;  Sc  dans  quelque  Saifon  que  ce  foit  de  l'année  il 
foufïle  tantôt  des  Vents  Septentrionnaux  ,  tantôt  des  Vents  Méridio¬ 
naux  ;  de  là  vient  cette  viciffitude  de  chand  &  de  froid  qu'on  éprouve 
fouvent  dans  quelque  Saifon  que  ce  foit ,  ôc  quelquefois  dans  un 
même  jour. 

Quant  aux  Pluyes,  on  fçait*déja  qu'elles  font  icy  plus  abondantes  *  Minant»  de 
qu'à  Paris ,  &  cela  fe  trouve  confirmé  par  les  nouvelles  Obfervations  ^  Acad*  R.  des 
qui  ont  été  faites  ces  dernieres  années.  A  Paris  les  plus  grandes  Pluyes  Scierlt  t* 

arrivent  le  plus  fouvent  aux  mois  de  Juillet  ôc  d'Août*  icy  c'eft  en  *00' 

Automne  <k  en  Hyver.  Quelquefois  nous  avons  des  Printemps  &  des 
Etés  fort  pluvieux  ,  Sc  au  contraire  des  Automnes  &  des  Hyvers  fort 
fecs.  Il  eft  même  affés  ordinaire  qu'après  de  grandes  Pluyes ,  il  arrive 
enfuite  de  longues  féchereftes. 

Les  Broiiillards  font  icy  beaucoup  plus  rares  qu'à  Paris  :  il  nous  en 
vient  pourtant  quelques-uns  du  côté  de  la  Mer  ,  qui  gâtent  quelque¬ 
fois  nos  fruits  ;  mais  ils  ne  fe  foûtiennent  pas  long-temps  dans  l'At- 
mofphere  ,  le  Soleil  ou  le  Vent  les  diflipe  bien- tôt. 

La  Neige  eft  aufli  rare  en  ce  Pays ,  &  elle  y  fond  bien-tôt  :  mais 
il  ne  fe  paffe  guere  d'Hyver  qu'il  n'en  tombe  fur  nos  Montagnes  voi- 
iînes;  &  c'eft  le  Vent  qui  pafle  fur  cette  Neige  ,  qui  caufe  icy  les  plus 
grands  froids. 

Quoyqu'il  pleuve  davantage  à  Béliers  qu'à  Paris,  l'Air  y  eft  néant- 
moins  plus  fec,  foit  pareeque  les  Vents  y  font  plus  frequents,  foit 
pareeque  les  Brouillards  font  beaucoup  plus  rares;  d'où  il  fuit  qu'il 
doit  être  icy  plus  élaftique  :  car  on  lcait  que  l'humidité  affoiblit  beau¬ 
coup  le  reftôrt  de  l'Air. 

On  a  trouvé  encore  par  le  moyen  du  Baromètre  que  l'Air  pele  icy 
moins  qu'à  Paris  ;  ce  qui ,  comme  l'a  remarqué  A4.  de  A4  air  an  ,  s'ac-} 
corde  avec  ce  qu'on  fçavoit  d'ailleurs,  que  cette -partie  de  notre  Atmof- 
phere  qui  agit  fur  le  Baromètre  ,  devient  toujours  moins  pef, ante ,  a 
mefure  que  la  Latitude  des  lieux  de  l'obfervation  efl  moindre  &  qu'on 
approche  davantage  de  l'Equateur  *.  ¥  iïiem.  de 

Enfin  on  ne  peut  pas  douter  que  l'Air  ne  foit  icy  un  peu  falé;  car,  f Acad.  R.  des 
outre  que  nous  fouîmes.  .  forJt.Yoifîns  de  la  Mer,  dfoù  il  s'exhale  fans  Sc • 

"  s  ij 


On  appelle  Vul¬ 
gairement  Cu  f- 
fon  la  poujftcre 
me  Je  avec  le  Bled 
picqité  des  Vers , 
laquelle  donne  au 
pain  un  mauvais 
goût  &  une  odeur 
defagreable. 


r  v 


Î40  Eléments  de  Medecine-Pratiquë, 

ceftè  beaucoup  de  particules  falines  qui  fe  répandent  dans  l'Air,  il  efiT 
à  croire  qu’il  s'élève  aufii  de  nôtre  Terroir  une  grande  quantité  de: 
ces  fortes  de  particules,  puifqu’on  trouve  quelquefois  des  chryftaux- 
de  fel  fur  les  feuilles  de  nos  arbres  ou  de  nos  plantes ,  comme  le  rap-- 
porte  M .  Duhamel  dans  fon  livre  de  confenfu  veteris  &  nova  Philofoph.- 

Les  Eaux  que  nous  beuvons  nous  viennent  d’une  Source  qui  eft  à 
une  demi-lieuë  de  la  Ville  du  côté  du  Nord.  Elles  font  fort  bonnes. 
Seulement  il  feroit  à  fouhaitter  qu'elles  fufient  un  peu  plus  abondan-* 
tes  pendant  l'Eté,  auquel  temps  on  eft  quelquefois  obligé  d'avoir  re«- 
cours  à  d'autres  petites  fontaines  qui  font  hors  de  la  Ville,  mais  dont 
les  Eaux  ne  font  pas  mauvaifes. 

A  l'égard  des  Aliments,  ils  font  à  peu*  près  de  même  nature  que 
ceux  dont  on  fe  fert  dans  le  refte  de  cette  Province,  ou  leur  différence,* 
s'il  y  en  a  à  raifon  du  Terroir ,  n'eft  pas  affés  fenfible  pour  pouvoir 
être  remarquée.  La  feule  cliofe  que  nous  obferverons,  c'eft  qu'en  cer-' 
taines  années  nos  Bleds  fe  gâtent  &:  fe  carient,  pour  ainfi  dire,  dans 
les  Greniers.  *Alors  ils  font  pour  ceux ,  qui  n'ont  pas  foin  de  les  laver 
ou  de  les  bien  cribler  avant  que  de  les  moudre,  une  caufe  affés  or-> 
dinaire  de  Fièvres  Putrides  6c  de  Fievres  Malignes* 

Mais  en  voilà  affés  fur  la  Conftitufion  de  notre  Climat.  Donnons 
maintenant  une  idée  des  Maladies  qui  y  font  les  plus  frequentes. 

2.  Il  n'eft  guere  de  Maladie  connue,  fi  l'on  en  excepte  le  Scorbut^ 
la  Plique  de  Pologne,  la  Lepre,  de  quelques  autres  Maladies  particu-- 
lieres  aux  Climats  ou  excefîivement  chauds  ou  extrêmement  froids 
que  nous  ne  voyons  icy  quelquefois.  Nous  voyons  des  Fièvres  de  prefo 
que  toutes  les  efpeces  :  nous  voyons  des  Maladies  qui  attaquent  tout 
le  Corps,  6c  d’autres  qui  s'en  prennent  à  quelqu'une  de  les  parties ; 
en  particulier.  Mais  celles  qui  donnent  le  plus  d'occupation  aux  Mé-' 
decins  de  cette  Ville  font  les  Fièvres  catarrheufes ,  les  Fièvres  conti-- 
nues,  foit  fimples ,  foit  putrides,  foit  malignes,  les  Fièvres*  internai  t- 
tentas  ou  fimples  ou  malignes,  les  Pleurefies,  les  Peripneumonies,  les* 
Efquinancies ,  les  Rheûmatifmes ,  les  Erefipeles,  la  Dyfènterie,  &c, 
La  Phthifie  6c  les  Pâles- couleurs  font?  auffi  des  Maladies  aftes  commu¬ 
nes  ,  mais  beaucoup  moins  qu'elles  n'étoient-  autrefois.  L'Hydropifie- 
n'eft  pas  rare,  non  plus  que  les  Pa fiions  hyfterique  6c  hypocondria¬ 
que  ,  qu'on  appelle  à  prefent  Fapeurs,  Les  Vers  accompagnent  beau-' 
coup  de  Maladies,  6c  font  eux-même  une  Maladie  fort- commune  fur 
tout  parmi  les  Enfants. 

Nous  nous  abftiendrons  d'autant  plus  volontiers  de  faire  laaîefcrip-- 
tion  de  toutes  ces  Maladies,  qu'il  n'eft  guere  d'Autheurs  de  Médecine 
ou  on  ne  la  puiffe  trouver.  Nous  dirons  feulement  quelque  chofe  des 
Fièvres  Malignes,  après  avoir  obfervé  ,que  quoyqu'il  11e  fe  paffe  guere 
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d'année ,  où  nous  ne  voyons  des  Fièvres  continues  ,  des  Fièvres  inter¬ 
mittentes  3  des  Pleurefies ,  des  Efquinancies ,  ôco.  il  eft  pourtant  des 
années,  ôt  même  des  Saifons1  dans  la  même  année,  où  Pon  voit  un 
plus  grand  nombre  de  quelqu’une  de  ces  efpeees  de  Maladies. 

Car  la  plupart  de  ces  Maladies  ont ,  pour  ainfi  dire ,  leurs  révolutions 
réglées  :  elles  difparoifïent  dans  certaines  Saifons ,  ôt  l’année  fuivante 
elles  reparoiftent  â-  peu  près  dans  la  même  Saifon.  A‘  celles  qui  ceffent 
il  en  fuccede  d’autres  qui  à  leur  tour  cedent  enfuite  leur  place  aux 
premières  ;  enforte  qu’on  peut  dire  des  occupations  des  Médecins ,  ce 
que  F’irgiU  a  dit  des  travaux  des  gens  de  la  Campagne. 

Redit  Ubor  aftus  in  orbem 
Clinicolis. 

Les  Fièvres  malignes ,  les  Fièvres  putrides ,  les  Dyfenteries  ,*  ôte .  font' 
ordinairement  plus  communes  dans  les  mois  de  Juillet ,  d’Août  Ôc 
de  Septembre  qu’en  tout  autre  temps.  Les  Fièvres  catarrheufes ,  les 
Pleurefies ,  les  Efquinancies,  fe  montrent  le  plus  fouvent  à  la  fin  de 
l’Automne,  pendant  l’Hyver  ôt  au  commencement  du  Printemps.  La- 
fin  de  l’Eté  ôc  la  plus  grande  partie  de  l’Automne  font  ordinairement 
la  Saifon  des  Fièvres  intermittentes. 

La  Petite- Verole  ne  paroît  pas icy  toutes  les  années;  ôc  nous  ne  con- 
noifions  pas  de  Saifon  fixe  pour  cette  Maladie.  A  l’égard  de  la  Rou¬ 
geole,  qui  ne~  régné  pas  aufli  toutes  les  années,  elle  fe  manifefte  le 
plus  fouvent  en  Eté  ôt  en  Automne.  Et  lorfque  ces  Maladies  ceilent 
icy ,  elles  fe  répandent  ordinairement  dans  lçs  Villages  voifins. 

On  prend  dans  un  fens  fort  étendu  le  mot  de  Malignité.  On  donne 
aujourd’huy  le  nom  de  Malignes  à  toutes  les  Fièvres  foit  continues, 
foit  intermittentes,  dont  le  mauvais  caraétere  fe  fait  connoître  par  des* 
fymptomes  plus  violents  qu’à  Pordinaire.> 

Parmi  les  intermittentes  ,  il  n’y  a  guere  que  la  quotidiene,  la  tierce, 
la  double  tierce,  qui  puiffent  être  qualifiées  quelquefois  de  ce  nom-là» 
Car  il  eft  très- rare  de  voir  des  Fièvres  quartes Malignes.- 

Les  Fièvres-  intermittentes  Malignes  commencent  ordinairement  par 
un  grand  froid  avec  des  friffons  qui  ébranlent  tout  le  corps  ,  une 
douleur  aigu£  à-  la  tête  ôt  aux  lombes,  desv  naufées  ôt  des  vomil- 
fements  ;  ou  avec  un  dévoyement  par  en  haut  &  par  embas ,  aes 
cardialgies  ôt  des  défaillances  II  furvient  enfuite  une  chaleur  brû¬ 
lante  ,  une  foif  inextinguible ,  un  délire  ou  un  aftoupiflement.  La* 
face  fuperieure  de  la  langue  de  part  ôc  d’autre  de  la  ligne  médiane 
devient  aride  &:  brune,  ou-  d’un  rouge  foncé  ,  tandifque  les  parties  la¬ 
térales  font  humides  ôt  blanches,  ou  de  couleur  naturelle  ,  ou  pour  me- 
fêrvir  des  termes  ufités  en  ce  Païs,  il  paroît  une  'Corde  fur  la  langue.. 
Enfin  des  fueurs  tantôt  chaudes,  tantôt  froides  ,  ôc  quelquefois  avec 
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des  foibleflès,  annoncent  la  fin  des  Paroxifmes,  qui  durent  ordinai¬ 
rement  plus  de  1 4  heures  ,  8c  qui  enjambent  quelquefois  l'un  fur  l'autre. 

Dans  le  commencement  de  P  Accès  le  Poulx  ell  concentré,  petit 
8c  frequent ,  fouvent  inégal  ou  intermittent }  8c  cela  dure  quelquefois 
jufqu  a  la  fin.  Mais  ordinairement  le  Poulx  fe  releve  8c  devient  en- 
fuite  fort  8c  frequent. 

Quelquefois  dans  le  commencement  de  PAccès  on  n'a  ni  friflbns 
ni  tremblements  ,  mais  un  froid  qui  glace  ,  qui  engourdit  8c  qui 
mortifie ,  pour  ainfi  dire ,  les  extrémités  inferieures ,  avec  une  foif  in- 
fuportable  ,  des  anxiétés  8c  quelquefois  un  crachement  de  fang  qui 
dure  jufqu'à  ce  que  le  Pouls  fe  développe ,  8c  que  le  Malade  ait  re¬ 
pris  chaleur. 

Peu  de  gens  meurent  de  ces  Fièvres  ,  excepté  qu'ils  ne  fuflent 
d'ailleurs  indifpofés  ou  d'une  conftitution  foible  8c  délicate  :  alors  ils 
fuccombent  à  l'entrée  ou  à  la  fin  de  quelque  Accès.  Ordinairement  ces 
Fièvres  fè  terminent  avant  le  quatorfiéme  jour,  ou  elles  dégénèrent  en 
des  Fièvres  intermittentes  fimples  ou  en  des  Fièvres  continues  malignes. 

A  l'égard  des  Fièvres  contiuuës  malignes ,  nous  en  remarquons  de 
plus  d'une  cfpece.  On  appelle  Fièvre  maltgne  , Jimple  &  reguliere ,  celle 
qui  n'eft  accompagnée  d'aucune  inflammation  manifefte,  ni  d'aucun 
autre  fymptome  extraordinaire  ,  mais  ou  l'on  voit  un  Poulx  tantôt 
prefque  naturel ,  tantôt  un  peu  lié  8c  embarraflë ,  une  Corde  fur  la 
langue  ,  ou  une  langue  blanche  au  commencement ,  puis  brune  ou 
noire ,  un  abbattement  confiderable ,  une  chaleur  plus  grande  qu'à 
l'ordinaire ,  une  douleur  de  tête  gravative  ,  un  délire  paflager  ,  une 
fardité ,  8cc .  Cette  Fièvre  fe  termine  ordinairement  dans  vingt  8c  un: 
ou  vingt-deux  jours.  Ses  redoublements  ne  font  pas  fort  confiderables: 
on  ne  les  connoît  que  par  un  Poulx  un  peu  plus  frequent,  un  plus 
grand  abbattement ,  une  augmentation  de  chaleur ,  une  plus  grande 
foif,  8c  par  les  inquiétudes  du  Malade,  par  l'inlomnie  ou  par  l'aflbu- 
piflement ,  8c  quelquefois,  par  des  treflaillements  convulfifs  dans  les 
tendons  du  poignet.  Ils  commencent  ordinairement  vers  le  loir,  8c 
ne  finiflent  qu'après  minuit  ou  au  lever  du  Soleil.  Cette  Fièvre  n'efl: 
pas  ordinairement  mortelle,  à  moins  que  par  la  faute  du  Malade, 
ou  de  ceux  qui  le  conduilent ,  elle  ne  change  de  çaraétere ,  8c  no 
dégénéré  en  quelqu'une  des  autres  efpeces  de  Fièvres  malignes  donc 
nous  allons  parler. 

On  donne  le  nom  de  Ad  digne  s  irrégulier  es ,  à3  exanthématiques ,  de 
pefiilentielles  à  differentes  efpeces  de  Fièvres  continues  8c  inflamma¬ 
toires,  qui,  ou  commencent  brufquement  par  de  grands  fymptomes, 
par  un  froid  glaçant ,  par  des  attaques  d'Apoplexie  8c  de  Paralyfie  , 
par  des  Convulfions  $ç  de$  mouvemens  convulfifs ,  par  des  Choiera* 
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Morbus,  par  des  Syncopes,  &c.  ou  ,  après  avoir  commencé,  pour 
ainfi  dire,  benignement  :  comme  la  Fièvre  maligne ,  Jïmple  &  regti^ 
liere ,  fe  trouvent  enfuite  accompagnées  d'une  chaleur  brûlante ,  de 
Phrenefle  ,  de  Cardialgies  ,  de  Flux  dyfenteriques,  de  Pourpre,  de 
Phliètenes,  de  Parotides,  de  Charbons,  8cc.  Ces  Fièvres  enlevent  fou- 
vent  le  Malade  avant  le  vingt-uniéme  jour  ,  quelquefois  elles  vont 
jufqu'au  quarantième  ou  au  foixantiéme.  Il  eft  rare  qu'elles  aillent  icy 
jufqu'au  dernier  degré  de  malignité  ,  8c  qu'elles  foient  accompagnées 
de  Charbons  ou  de  Gangrenés  extérieures*  Je  n'ay  pas  même  veu  en¬ 
core  de  Fièvres  malignes  avec  des  Bubons  fous  les  aiflèlles  ou  aux 
aînés.  Pour  toutes  les  autres  efpeces  de  Fièvres  malignes  dont  je  viens  de 
parler,  nous  n'avons  que  trop  iouvent  occafîon  d'en  voir,  quoyqu'elles 
(oient  icy  beaucoup  moins  communes  &c  moins  meurtrières  qu'ailleurs  $ 
car  pour  l'ordinaire  elles  n'enlevent  que  peu  de  perfonnes  :  du  moins 
il  en  réchappe  toujours  beaucoup  plus  qu'il  n'en  meurt.' 

Enfin  on  appelle  Fièvres  Putrides  malignes  celles  où  l'on  remarque 
d'abord  un  grand  froid  qui  eft  bientôt  fuivi  d'une  Fièvre  ardente  , 
d’une  douleur  de  tête  aiguë,  d'un  délire  ou  d'un  affoupiflèment ,  avec 
un  Poulx  plein  8c  élevé,  une  Corde  fur  la  langue,  ou  plus  fouvent 
avec  une  langue  rouge  d'abord,  puis  blanche  ou  brune,  enfin  noire. 
Cette  Fièvre  a  des  redoublements  tantôt  réguliers  ,  tantôt  irréguliers  ,  de 
qui  font  fouvent  précédés  furtout  les  premiers  jours  d'un  vomiflèment 
de  matières  plus  ou  moins  épaiflès ,  vertes  &  aigres ,  ou  jaunes  &  ame- 
res,  quelquefois  avec  des  Vers  longs  &  ronds.  A  cette  Fièvre  il  fe  joint 
fouvent  une  Erefipele  phlegmoneufe  qui  attaque  principalement  la 
face.  Tantôt  la  tête  ,  tantôt  la  poitrine  ou  le  bas-ventre  font  menacés 
d'une  inflammation  prochaine  ,  ou  ils  s'enflamment  réellement.  Quel¬ 
quefois  il  furvient  un  devoyement ,  8c  il  n'eft  pas  rare  de  trouver  des 
Vers  dans  les  déjeétions.  Ordinairement  cette  Fièvre  fe  termine  après 
le  vingt-uniéme  jour ,  quelquefois  après  le  quatorfiéme  j  de  peu  de 
gens  en  meurent. 

Les  Urines  varient  fort  dans  toutes  ces  efpeces  de  Fièvres,  8c  dans 
les  différents  temps  de  la  même  efpece  de  Fièvre.  On  en  voit  de  na¬ 
turelles,  de  claires,  de  troubles,  -de  rouges,  de  jaunes,  de  noires, 
de  puantes ,  8cc.  Quelquefois  elles  ne  coulent  qu'en  petite  quantité 
8c  avec  peine,  quelquefois  elles  font  très-abondantes.  Il  en  eft  de  meme 
des  Excréments  du  Ventre.  On  en  voit  de  fereux,  de  jaunes,  de  gris, 
de  verds  ,  de  noirs,  8cc.  Mais,  il  faut  l'avouer,  nous  ne  nous  fommes 
pas  attachés  fort  fcrupuleufement  à  examiner  nous-mêmes  la  bonne  ou 
la  mauvaife  difpofition  des  Urines  8c  des  matières  fécales:  le  plus  fou¬ 
vent  nous  nous  fommes  contentés  du  rapport  que  nous  en  fai  foi  eut 
les  Aiîiftants  >  perfuadés  que  fur  l'infpeéUon  fe.uk  des  Urines  8c  des 
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Déjections,  on  ne  peut  rien  conclure  de  certain  8c  depofitif  dans  ce£ 
fortes  de  Maladies,  8c  qu'il  y  a  bien  plus  à  compter  fur  les  lignes 
qu'on  tire  de  tous  les  autres  fymptomes.  Aufli  nous  ne  ferons  pas  fort 
exaéts  dans  la  fuite  à  faire  mention  de  la  qualité  des  Urines  8c  des 
Selles ,  excepté  dans  quelques  cas  particuliers. 

Le  Poulx  varie  aufii  comme  on  l'a  déjà  donné  allés  à  entendre,, 
Mais  comme  il  eft  ordinaire  que  le  Poulx  foit  développé  dans  le  fort 
du  redoublement ,  je  dois  obferver  que  dans  les  Fièvres ,  dont  je  viens 
de  parler ,  j'ay  trouvé  des  Malades  dont  le  Poulx ,  qui  n'étoit  prefque 
pas  fenfible  dans  le  fort  du  redoublement,  quoyqu'ils  eulfent  une  cha- 
leur  brûlante,  ne  fe  manifeftoit  qu'après  le  redoublement,  ou  après 
quelque  forte  faignéc. 

Et  voilà  ce  que  nous  avions  de  plus  general  à  remarquer  fur  tou¬ 
tes  ces  fortes  de  Fièvres.  Seulement  nous  ajouterons ,  que  parmi  les 
autres  Maladies  dont  on  a  fait  cy-deffus  l'énumeration ,  il  eft  rare 
d'en  voir  qui  ne  foien-t  pas  compliquées  avec  une  Fièvre  putride  fîm- 
ple  ou  maligne.  Dans  l'article  fuivant  à  mefure  que  l'occafîon  fe  pre- 
fentera ,  je  donneray  quelques  remarques  fur  chacune  de  ces  Mala¬ 
dies  en  particulier.  Il  ne  me  refte  qu'à  dire  un  mot  de  leurs  caufes 
8c  de  leur  traitement. 

Les  caufes  éloignées ,  occafionnelles  ou  évidentes  de  toutes  ces  Ma¬ 
ladies,  ne  font,  à  mon  avis,  que  les  differentes  qualités  fenfibles  de 
Y  Air ,  ou  les  fautes  commifes  dans  l'ufage  des  Alimoits ,  8c  de  tou¬ 
tes  les  autres  chofes  que  les  Médecins  appellent  Non-naturelles ,  telles 
que  le  Sommeil  8c  la  Veille ,  l 'Exercice  8c  le  Repos ,  les  Evacuations 
ou  fupprimées  ou  trop-abondantes ,  8c  les  JPaJJions  de  l’ame,  Car  pen¬ 
dant  les  années  dont  nous  allons  parler ,  8c  même  pluûeurs  années 
auparavant,  à  la  Rougeole  &  à  la  Petite -Verole  près,  dont  les  caufes 
éloignées  nous  font  inconnues  ,  nous  n'avons  point ,  à  proprement 
parler ,  remarqué  de  Maladies  Epidémiques  ,  fi  par  Epidémiques  on 
n'entend  avec  Hippocrate  que  des  Maladies  produites  par  des  caufes 
cachées  ou  qui  ne  tombent  pas  fous  nos  fens ,  par  des  exhalaifons  nui- 
fibles  qui  s'élèvent  des  entrailles  de  la  Terre.  Lorfquil  régné* ,  dit-il , 
une  Aîaladie  Epidémique ,  il  efl  évident  que  ce  n’efl  pas  le  régime  qui 
la  caufe ,  mais  l’air  que  nous  refpirons ,  &  alors  on  ne  fçauroit  douter 
quil  ri y  ait  dans  l’Air  une  exhalaifon  vicieufe .  Mais  fi  par  Epidémi¬ 
ques  on  entend  flmplement  des  Maladies  qui  attaquent  en  même  temps 
un  grand  nombre  de  perfonnes  à  raifon  de  quelqu'une  des  caufes  évi- 
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«lentes  dont  on  vient  de  parler,  &  principalement  à  raifon  des  qua« 
lités  fenfibles  de  l'Air,  qui  agi  (lent  en  même  temps  fur  tous  les  Ha¬ 
bitants  d'une  Ville  ,  ou  à  raifon  des  Aliments  dont  la  plupart  fe  nour¬ 
rirent,  nous  conviendrons  que  nous  voyons  fouvent  de  ces  fortes  de 
Maladies.  En  effet  il  ne  fe  palfe  prefque  point  d'année,  où  il  ne  régné 
icy ,  tantôt  dans  une  Saifon  tantôt  dans  une  autre,  une  Maladie  plus 
commune  que  d'autres  de  différente  efpece  que  nous  voyons  en  même 
temps. 

Que  fi  la  Coqueluche ,  ou  les  Rheûmes ,  qui  en  1733  parcoururent 
prefque  toute  l'Europe,  qui  parvinrent  même  en  cette  Ville,  mais  qui 
n'y  eurent  pas  beaucoup  de  cours ,  étoient  véritablement  Epidémiques  , 
êc  dévoient  être  rapportés  à  des  exhalaifons  élevées  du  fein  de  la 
Terre,  &  non  aux  qualitez  fenfibles  de  l'Air,  ce  fut  fans  doute  le 
Vent  qui  venoit  des  Pays  où  ces  Rheûmes  prirent  naifïance,  qui  nous 
apporta  ces  mauvaifes  exhalaifons.  Nouj  dirons  la  même  chofe  des 
Fièvres  catarrheufes  compliquées,  qui  regnerent  ici  en  1735  &  en 
1738,  fi  l'on  veut  que  ces  Maladies  fulfent  véritablement  Epidémiques . 

Car  à  raifon  de  la  fituation  de  cette  V/lle  &  de  la  nature  du  Ter¬ 
roir  qui  nous  environne ,  nous  fommes  fort  à  l'abri  des  exhalaifons 
propres  à  cauier  des  Maladies  Epidémiques ,  proprement  dites.  Nous 
n’avons  autour  de  Béliers  ni  Prairies,  ni  Marais,  ni  Etang,  ni  Eaux 
croupiffantes  dans  des  Folles ,  ni  Mines  ,  d'où  il  puiffe  s'élever  de  pa¬ 
reilles  exhalaifons.  Tout  notre  Terroir  eft  cultivé:  il  n'y  a  pas,  pour 
ainli  dire,  un  pouce  de  terre  qu'on  laide  repofer,  de  où  il  puilfé  le 
former  &;  s'accumuler  de  mauvaifes  exhalaifons. 

Dans  la  Ville  on  ne  fait  point  rouir  de  Lin  ni  de  Chanvre.  On  n'y 
conroye  point  de  Cuirs.  Il  ne  s'y  amalfe  point  d'immondices.  La  pente 
de  nos  rues  efb  lî  grande ,  que  les  Eaux ,  loin  d’y  croupir  ,  y  coulent 
avec  tant  de  rapidité  toutes  les  fois  qu’il  pleut,  qu'elles  entraînent 
toutes  les  ordures  qu'on  jette  des  Maifons.  Il  eft  vrai  qu'on  tire  ici 
de  la  Soye  dans  quelques  quartiers  de  la  Ville;  &  cela  pendant 
plus  de  fix  mois  chaque  année ,  mais  il  n'y  a  guere  que  les  Tir  eu  fe  s 
mêmes  qui  en  reflèntent  quelque  incommodité;  cependant  il  feroit 
encore  mieux ,  fi  Mrs.  les  Magiftrats  le  trouvoient  à  propos  ,  de  relé¬ 
guer  tous  ces  Tir  Age  s  hors  de  la  Ville  ,  ou  à  quelqu'une  de  fes 
extrémités. 

La  Riviere  d'Orb  qui  baigne  l'extremité  de  nos  Faux-Bourgs,  eft 
de  plus  de  10  Toifes  plus  balle  que  l'endroit  le  moins  élevé  de  la 
Ville,  de  forte  que  les  Vapeurs  qui  s'en  élevent,  ne  fçauroient  nous 
incommoder;  &  lorfqu'il  lurvient  des  inondations,  les  eaux  s'écoulent 
fi  vite  qu'elles  n'ont  pas  le  temps  de  contracter  de  mauvaifes  qualités. 
Le  Canal  Royal  qui  fe  décharge  dans  notre  Riviere  en  venant  de 
Emu  IF.  T 
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Touloufe,  Ôc  qui  en  part  pour  aller  à  Agde,  eft  aufïi  beaucoup  plus 
bas  que  la  Ville ,  ôc  trop  éloigné  pour  que  Tes  exhalaifons  foient  à 
craindre. 

Enfin  quand  de  la  Ville  même  ou  du  Terroir,  il  s'éleveroit  quel¬ 
quefois  des  exhalaifons  nuifibles  ôc  propres  à  caufer  des  Maladies  Epi- 
demufues  ,  il  feroit  difficile  que  ces  exhalaifons  ne  fuffent  pas  bientôt 
diffipées  par  les  Vents  qui  foufflent  icy  prefque  continuellement,  ou 
qu'elles  ne  fuifent  enfin  fondues  ôc  précipitées  à  terre  par  les  Pluyes 
qui  fuccedent  quelquefois  à  ces  Vents ,  «5c  qui  font  icy  allés  abon¬ 
dantes. 

Mais,  ces  mêmes- avantages  dont  on  vient  de  parler,  tous  les  Vil¬ 
lages  voifins  ne  les  ont  pas.  Il  y  en  a  plulieurs  qui  font  expofés  aux 
exhalaifons  qui  s'élèvent  du  Terroir  bas  ôc  humide  au  milieu  du  quel 
ils  ont  été  bâtis,  ou  des  Etangs  auprès  defquels  ils  font  jfîtués  ,  ou  du 
Canal  Royal  qui  arrofe  leurs  murailles.  Audi  voit-on  fouvent  dans 
ces  Licux-là  des  Maladies  Epidémiques  ,  dont  il  n'y  a  guere  que  les 
Gens  aifés  qui  fe  garantirent ,  foit  par  le  moyen  d'un  bon  régime y 
foit  en  s'enfermant  le  foir  avant  le  coucher  du  Soleil ,  Ôc  en  ne  for- 
tant  le  matin  qu'après  Ion  lever. 

Je  n'expliqueray  pas  icy  la  maniéré  d'agir  des  caufes  évidentes ,  on 
peut  voir  là-deffus  les  nouvelles  Pathologies.  Je  ne  m'arrêteray  pas 
aufTi  à  déduire  les  caufes  immédiates  de  toutes  les  Maladies  dont  j'ay 
déjà  fait  mention,  un  pareil  détail  ne  feroit  pas  icy  à  fa  place,  ôc  con¬ 
viendra  mieux  à  l'Ouvrage  que  j'ay  annoncé,  ôc  que  je  donneray  après 
celui-ci ,  fi  mes  occupations  me  le  permettent.  Il  fuffira  d'obferver 
qu'après  les  impreffions  de  l'Air ,  la  caufe  la  plus  ordinaire  des  Mala¬ 
dies  de  cette  Contrée  eft  la  trop  grande  quantité  d' Aliments  foit  fuc- 
culents  foit  groffiers,  dont  on  a  accoutumé  d'ufer.  Car,  il  faut  l'a- 
voiier,  on  ne  fe  picque  guere  ici  d'obferver  exaétement  les  régies  de 
îa  fobrieté  \  Sc  l'abondance  du  Vin  ôc  des  autres  Aliments  de  toute 
efpece  ,  dont  on  joiiit  dans  cette  Ville,  n'invite  que  trop  fouvent  à  les 
enfreindre.  Faut-il  chercher  ailleurs  la  raifon ,  pourquoy  nous-voyons 
icy  un  fi  grand  nombre  de  Fièvres  putrides  >  Faut-il  aufîi  être  furpris 
qu'il  n'arrive  guere  d'autre  Maladie ,  qui  ne  fe  trouve  compliquée 
avec  une  Fièvre  putride,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  cy-devant  ?  Il 
y  a  plus ,  nous  avons  même  reconnu  que  les  intempéries  de  l'Air  ne 
faifoient  guere  imprefïion  que  fur  ceux  dont  le  Sang  regorgeoit  de 
fucs  cruds  ou  trop  fermentatifs  enfuite  de  quelque  excès  dans  le  Régime. 

Pour  le  traitement  de  chacune  de  ces  Maladies  en  particulier,  nous 
le  donnerons  dans  l'article  fuivant ,  à  mefure  que  l'occafion  s'en  pré- 
fentera.  Seulement  nous  obferverons  icy  en  général ,  que  dans  le  trai¬ 
tement  des  Maladies^  qui  parcourent  vite  tous  leurs  temps ,  ôc  que 
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fon  appelle  jitgnës^  nous  nous  fommes  principalement  attachés  à 
remplir  les  indications  eflèntielles  qui  fe  font  préfentées  ,  8c  que  nous 
nous  fommes  bien  trouvés  d'avoir  égard  non-feulement  à  l'âge ,  au 
fexe,  au  tempérament  8c  à  l'état  aétuel  du  Malade,  ou  à  la  difpofition 
de  fes  humeurs  &  de  fes  parties  folides ,  mais  encore  à  la  Saifon  ,  à 
la  conftitution  de  l'Air ,  8c  fur  tout  à  ce  qui  avoit  précédé  la  Mala¬ 
die,  à  ce  qui  lui  avoit  donné  occafion.  D'où  l'on  comprend  ailes  que 
nous  avons  été  obligés  de  varier  fouvcnt  nôtre  méthode  foit  au  com¬ 
mencement,  foit  dans  tous  les  autres  temps  de  la  Maladie.  Tantôt  nous 
avons  commencé  la  Cure  par  des  Saignées,  tantôt  par  des  Vomitifs  ou 
des  Purgatifs ,  quelquefois  par  des  Cordiaux. 

Lorfque  la  Fièvre  a  été  violente  ,  ou  que  par  la  dureté  du  Poulx* 
par  la  douleur  aiguë  de  la  Tête  ou  de  quelqu'autre  partie  nous  avons 
foupçonné  une  inflammation  naillante  ou  déjà  formée ,  nous  n'avons 
pas  épargné  d'abord  les  Saignées  du  bras  8c  du  pied  :  nous  les  avons 
même  réitérées  jufqu’à  la  fin  de  la  Maladie ,  lorfque  cela  nous  a  paru 
necéflaire,  foit  pour  defemplir  les  Vaifleaux,  foit  pour  empêcher  qu'il 
11e  fc  portât  davantage  de  fang  vers  la  partie  enflammée.  Quelquefois 
nous  avons  eu  recours  à  la  Saignée  du  col ,  aux  Sangfuës ,  aux  Ven- 
touies,  aux  Veficatoires.  Mais  tout  cela  auroit  été  fouvent  inutile  ou 
du  moins  infuffifant,  fi,  outre  les  Vomitifs  donnés  dans  le  befoin  8c 
avec  les  reftriétions  néceflaires ,  nous  n'avions  employé  prelque  dans 
tout  le  cours  de  la  Maladie  des  Potions  laxatives  ou  des  Purgations 
tantôt  bénignes  ,  tantôt  un  peu  animées,  non-leulement  en  vue  de  dé¬ 
charger  les  premières  voyes  des  gros  excrements  qui  s'y  amafiènt  or¬ 
dinairement,  8c  qui  pourroient  en  y  féjournantôc  s'y  échauffant  caufer 
de  plus  grands  defordres ,  mais  encore  en  vûë  de  fondre  peu  à  peu  8c 
de  refoudre  les  inflammations,  de  déboucher  les  couloirs  des  Vifceres* 
8c  d'entraîner  par  les  Selles  8c  par  les  Urines  les  mauvaifes  humeurs 
qui  fe  féparent  continuellement  du  Sang  foit  par  les  Glandes  de  l'Ef» 
tomach  8c  des  Inteftins ,  foit  par  celles  du  Foye  8c  du  Pancréas ,  foit 
par  celles  des  Reins. 

Lorfqu'au  contraire  la  Fièvre  a  été  plutôt  obfcure  que  manifefle ,  8C 
qu'on  a  jugé  que  le  mal  n'étoit  caufé  8c  entretenu  que  par  un  grand 
fonds  de  pourriture,  par  des  humeurs  corrompues,  on  n'a  pas  fort 
infifté  fur  les  Saignées,  on  les  a  même  quelquefois  entièrement  fup* 
primées ,  8c  on  s'eft  tourné  principalement  du  côté  des  Vomitifs ,  8c 
des  Purgatifs.  On  a  même  réitéré  les  Purgatifs  de  deux  jours  en  deux 
jours  jufqu'à  la  fin  de  la  Maladie. 

On  comprend  aufli  que  dans  l'un  8c  dans  l’autre  cas  les  Ptifanei 
adouciflantes ,  délayantes,  diapnoïques  ,  les  Juleps  appropriés  8c  les 
Lavements  legerement  purgatifs  ou  Amplement  émollients  -rfétoient 
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pas  oubliés  ,  5c  qu'on  avoit  recours  quelquefois  aux  Abforbants  ,  aux 
doux  Cardiaques,  aux  Antihelmintiques ,  aux  Huileux  5c  aux  Sucs 
des  Plantes  qu'on  peut  fort  bien  regarder  comme  des  Savons  naturels. 
Pour  les  Sudorifiques ,  nous  ne  les  avons  prefque  jamais  mis  en  ufage  > 
5c  ce  n'a  été  qu'avec  beaucoup  de  circonfpeétion  5c  fort  rarement  que 
nous  avons  ufé  de  légers  Diaphoretiques. 

Du  refte  les  Remedes  dont  j'ay  fait  le  plus  d'ufage  5c  fur  lefquels 
j'ay  principalement  fondé  l'efperance  de  la  guerifon ,  ont  été  les  fré¬ 
quentes  Saignées  ,  les  Emetiques  ,  les  Purgatifs  réitérés  ;  5c  c'efl  par 
cette  méthode  mâle  5c  courageuie ,  à  laquelle  les  Médecins  étrangers 
donnent  peut-être  ironiquement,  le  nom  d 'Héroïque  ^  que  j'ay  eu  le 
bonheur  de  vaincre  le  plus  grand  nombre  de  Maladies  Aigues  dans 
des  perfonnes  de  different  âge,  de  different  fexe,  de  differente  con¬ 
dition  5c  de  differentes  nations ,  que  j'ay  eu  occafion  de  voir  foit  en 
Ville  ,  foit  à  l'EIôpital-Mage  dont  011  m'a  confié  le  foin  depuis  quel¬ 
ques  années. 

Cependant  il  ne  H  ut  pas  diffimuler,  qu'il  y  a  eu  des  occafions,  où, 
dans  le  cours  de  ces  terribles  Maladies  j'ay  été  obligé  de  fufpendre 
pendant  quatre ,  cinq  ou  fix  jours  les  Saignées  5c  les  Purgations ,  5c 
d'attendre  que  le  Malade  fut  en  état  de  fupporter  de  pareils  Remedes. 
Il  falloir  alors  fè  borner  aux  Ptifanes  fimples  ou  Emullionnées ,  aux  lé¬ 
gers  Cordiaux*,  5c  par  ce  fage  temporifement  j'ay  \c\i,  fi  l'on  peut  ainfi 
parler,  reffufeiter  des  Gens  que  l'on  regardoit  comme  morts. 

Il  y  a  eu  aufli  des  occafions  où  il  a  fallu  avoir  égard  aux  évacua¬ 
tions  critiques  ,  fur  tout  aux  Sueurs ,  qui  fe  préfentoient  naturellement 
dans  le  cours  de  la  Maladie.  Nous  avons  veu  encore ,  mais  plus  rare¬ 
ment  des  Crifes  falutaires  foit  par  les  Urines  foit  par  les  Selles.  Mais 
toutes  ces  évacuations ,  quelque  abondantes  qu'elles  ayent  été ,  n'ont 
prefque  jamais  emporté  radicalement  la  Maladie.  Il  a  fallu  pour  l'or¬ 
dinaire  revenir  aux  Remedes  qui  avoient  été  fufpendus ,  obfervant  de 
ne  les  employer  qu'avec  beaucoup  de  ménagemeut.  Pour  les  Eruptions 
critiques,  nous  n'y  avons  eu  égard  que  lorfqu'elles  n'ont  pas  été  pré¬ 
maturées  ,  5c  qu'elles  ont  procuré  au  Malade  un  foulagement  confi- 
derable.  Nous  ofons  même  avancer  ,  que  malgré  ces  Eruptions  nous 
avons  fouvent  employé  avec  fuccés  les  Saignées  5c  les  autres  Evacuants  * 
îorfque  cela  nous  a  paru  abfolument  néceffaire.  A  l'égard  des  Paro¬ 
tides  ,  nous  n'avons  pas  craint  de  les  faire  ouvrir  le  plutôt  qu'il  a  été 
poÆble,  avant  même  leur  maturité,  5c  d'ufer  en  même  temps  de  tous 
les  autres  Remedes  qui  pouvoient  convenir  tant  intérieurement  qu'ex- 
ferieurement. 

Dans  les  Fiévres-continuè’s  avec  des  Redoublements ,  je  n'ay  pas  fait 
façon  de* donner  quelquefois  le  KinKÎna  après  les  évacuations  néçeJk 
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faites.  Je  Pay  donné  aufli  en  y  joignant  un  peu  de  Poudre  de  Vipere 
dans  les  Fièvres  intermittentes  malignes  >  lorfqu'il  y  a  eu  lieu  de  le  pla¬ 
cer.  Enfin  je  l'ay  donné  avec  le  Chacril  dans  les  Fièvres  intermittentes 
{impies  j  mais  pour  Pordinaire  ce  n'a  été  qu'après  avoir  fait  précéder 
les  Saignées,  les  Emetiques  &c  les  Purgatifs.  Dans  l'article  fuivant  on 
verra  l'application  de  cette  méthode  à  un  grand  nombre  de  cas  par¬ 
ticuliers  :  on  y  trouvera  auilî  quelques  exemples  de  la  maniéré  dont 
nous  avons  traité  les  Maladies  chroniques:  enfin  on  y  trouvera  quel¬ 
ques  Confultations  des  plus  fameux  Praticiens  de  Montpellier. 


1 1. 

Des  Maladies  les  p lus  ordinaires  fous  le  Climat  de 

Béfiers >  en  particulier. 

I  " •  v  1730- 

LE  commencement  de  l'année  1729  avoit  été  extrêmement  froid* 
l'Eté  fut  fort  chaud ,  8c  la  fin  de  l'année  aufli-bien  que  le  com¬ 
mencement  de  1750  furent  beaucoup  plus  doux  qu'à  l'ordinaire  8c 
prefque  fans  gelée. 

Vers  la  fin  de  1729  on  vit  paroître  une  prodigieufe  quantité  de 
Champignons,  de  on  en  apporta  beaucoup  dans  cette  Ville,  ce  qui 
me  donna  occafion  de  lire  à  nôtre  Académie,  au  commencement  de 
1730,  un  Mémoire  Sur  les  mauvais  effets  des  Champignons  &  fur  les 
moyens  d'y  remedier.  Fleureufement  il  n'arriva  icy  aucun  de  ces  acci¬ 
dents  fâcheux ,  dont  on  a  d'ailleurs  tant  d'exemples  ;  mais  cette  mau- 
vaile  nourriture  cnntribua  peut-être  aux  Maladies  qui  fe  dévelop¬ 
pèrent  bien-tôt.  Comme  ce  qui  n'arriva  pas  alors,  pourroit  arriver  à 
*  l’avenir,  on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouve*  cy-après  ce  Mémoire. 

A  l'égard  des  Maladies  qui  parurent  au  commencement  de  cette 
année,  j'en  envoyay  la  Relation  à  M.  de  Mairan  qui  la  leut  à  l'Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences ,  8c  dont  le  précis  fut  couché  dans  l'Hif- 
toire  *  de  la  même  année  en  ces  termes.  P.  41*  &  43, 

,,  M.  B.  a  écrit  à  M.  de  Mairan  que  les  Vers  ronds  8c  longs,  qui  c( 
font  toujours  allés  communs  dans  le  pays  011  il  eft ,  l'ont  été  beau-  cc 
coup  davantage  en  1730.  Des  perfonnes  de  tout  âge,  de  tout  fexe ,  cc 
de  tout  tempérament ,  en  ont  été  attaquées ,  8c  en  ont  même  rendu  cr 
quelquefois  par  la  bouche.  A  cette  Maladie  fe  joignoit  pour  l'ordinaire 
une  Fièvre  putride  tantôt  avec  des  convulfions,  tantôt  avec  une  flu-  ce 
fmi  fur  la  Poitrine ,  quelquefois  avec  un  tranfport  au  Cerveau  9  8c ç»  ? 
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Quelques-uns  en  font  morts  malgré  tous  les  fecours  de  la  Médecine. 

„  De  toutes  les  perfonnes  qui  ont  eu  le  bonheur  d'en  réchapper ,  la 
,,  Femme  d'un  Artifan  de  Béliers  a  été  celle  qui  a  eu  la  Maladie  la  plus 
confiderable  8c  la  plus  opiniâtre.  Elle  a  jetté  dans  l'efpace  de  30  jours 
.,,23  Vers,  dont  6  font  venus  par  la  bouche,  5  vivants  8c  1  mort,  8c 
„  les  autres  par  les  Selles.  Ce  n'étoit  qu’à  force  de  Remedes  les  plus 
„  pu i liants  redoublés  qu'on  les  arrachait  fucceiïivement  de  fon  Corps  , 
,,  8c  le  plus  grand  nombre  n'en  avoit  pas  été  tué. 

Cette  Femme  avoit  à  la  vérité  ufé  de  quelques  mauvais  Aliments, 
s>  mais  ordinaires'  dans  le  pays  8c  aux  gens  de  fon  état ,  8c  d'autres  per- 
,,  Tonnes  qui  n'en  avoient  pas  ufé  8c  qui  faifoient  même  des  excès  de 
„  Vin,  11e  lailîoient  pas  de  tomber  dans  cette  Maladie.  Cela  a  faic  penfer 
„  à  M.  B.  que  la  principale  caufe  de  cette  abondante  génération  de  Vers 
3,  avoit  été  la  grande  douceur  de  l'Hyver  de  1730,  qui  avoit  fait  éclorre 
„  leurs  œufs  en  plus  grande  quantité  8c  plus  facilement  3  fi  cependant 
„  ces  Vers  font  Ovipares. 

„Car  M.  B.  lui-même  rapporte  un  fait  qui  pourroit  en  faire  douter. 
3,  Dans  un  Ver  de  cette  efpece ,  plus  gros  que  les  autres ,  on  a  veu  de 
3,  petits  Vers  vivants  monter  8c  defeendre  :  ce  fait  qui  n'a  été  veu  que 
„  de  la  mere  du  Malade  ,  dont  le  Ver  étoit  forti  8c  qui  fut  dit  aulli-tôt 
3,  à  un  Maître  Apothicaire  de  Béliers,  ne  paroîtroit  pas  alfés  atteflé  , 
„  s'il  n’y  en  avoit  un  autre  à  peu  près  femblable  dans  une  Lettre  de 
„  W olfang  Wedelitts  inferée  dans  les  Actes  deTb.  Bartholin  tom .  3.  c,  58. 

Je  n'ofay  pas  alors  avancer  que  cette  bonne  femme,  auffi-bien  que 
M.  Wcdelitts  s'étoient  trompés,  8c  qu’ils  avoient  pris  pour  des  Vers 
vivants  les  boyaux  mêmes  du  gros  Ver.  Mais  on  11e  doutera  point  de 
leur  méprife ,  li  l'on  fait  attention  à  ce  que  je  vais  rapporter  d'après 
un  autre  Autheur  cité  par  le  même  Bartholin. 
jift.  Haffh>  PuclUy  inquit  Amatus  Lulitanus ,  nnum  permagnHnt'egeJfit  Fermem , 
îtm*  4.  Obfi  ï^cujtis  cnm  pater  pede  captif  calcaffet ,  ex  eo  prodiere  alii  Fermes,  Fidit 
fortajfe  quiddam  Fermibus  fimile  prodiijfc ,  ait  Qlaus  Borrichius,  credi - 
ditqtte  ipfe  fe  vider e  per  ventrem  Fermis  rotundi  tralucentcm  altos  fed 
minores  Fermes  3  fed  aperto  corpore  notavit  fila  ilia  albentia  non  Fermes 
fed  intcflina  ejfe  ,  eaqtte  alia  aliis  craffiora . 

La  Malade  dont  on  vient  de  parler,  11'avoit  environ  que  25-  ans. 
Le  1  2  de  Mars  un  peu  avant  midy  elle  tomba  dans  un  accident  ac¬ 
compagné  de  mouvements  convulfifs  8c  de  perte  de  connoifïance.  D’a¬ 
bord  on  lui  donna  une  Potion  purgative  8c  émetique  qui  lui  fît  rendre 
beaucoup  de  matières  par  en  haut  8c  par  embas.  Je  fus  appelle  le  foir, 
Je  trouvay  le  Poulx  foible:  la  Malade  étoit  moitte,  8c  fentoit  toujours 
fon  Eftomach  défaillir.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  juger  qu'elle  étoit  at¬ 
taquée  d'une  Fièvre  putride  maligne  &  vermiaeuie,  Je  lui  ordonnay 
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une  Potion  cordiale  ,  hyfterique  &  vermifuge ,  dont  elle  ufa  pendant 
la  nuit.  Le  lendemain  je  lui  fis  prendre  la  Médecine  fuivante  qui  pro¬ 
duisit  un  ailes  bon  effet,  fans  pourtant  faire  ceffer  les  petites  défaillan¬ 
ces  qui  lui  furvenoient  de  temps  en  temps ,  6c  fans  chafTer  aucun  Ver* 

BecoFÎ,  Tamarind,  ping.  ifcj.  Fol.  Oriental*  3 i J.  Fol* 
Abfynih  &  Stm .  contt .  aa.p.j,  S  al.  Végétal .  wfttnd*  per 
noffem  &  man'è  diftoL  Mann »  CaUbr*  gij.  coUtur  add .  Rhab* 
clttt.  56.  Vin.  fiibiat .  p.  m%  /.  P0//0 
je cFo  jufeulo  fume n dis* 

Elle  fut  faigné^le  troifiéme  jour  dans  le  Redoublement  qui  furvint 
le  foir ,  8c  répurgée  le  lendemain.  Ce  fut  alors  qu'elle  commença  à 
jetter  des  Vers  ronds  6c  longs.  Depuis  ce  temps-là  jufqu'au  12  d'A- 
vril ,  elle  en  rejetta  fuccefifivement  la  quantité  énoncée  cy-deffus  ;  6c 
cela  au  moyen  des  Médecines  tantôt  Simples ,  tantôt  avec  l'Emetique , 
réitérées  de  deux  jours  en  deux  jours ,  6c  de  plusieurs  Potions ,  Opiates 
ou  Bolus  antihelmintiques ,  du  Petrole  de  Gabian ,  de  PHuile  d'Aman- 
des  douces ,  Sec.  On  comprend  aufli  qu'elle  fut  refîàignée  6c  du  bras 
6c  du  pied. 

Mais  une  circonstance  Singulière  qui  mérité  d'être  rapportée  ,  c'eft 
qu'après  quelques  Bolus  ou  entroit  YcdÆthjops  minerai ,  la  Malade  com¬ 
mença  à  baver  le  1 4.  jour  de  fa  Maladie ,  6c  qu'on  fut  obligé  de  re¬ 
venir  aux  Saignées  pour  remedier  à  la  difficulté  qu’elle  avoit  d'avaler 
6c  de  reSpirer.  On  continua  auffi  les  Purgations,  ce  qui  n'empêcha 
pas  le  flux  de  bouche  de  durer  environ  une  douzaine  de  jours,  pen¬ 
dant  ieiquels  la  Malade  rendit  encore  des  Vers  par  la  bouche  6c  par 
embas;  enfin  le  30.  jour  de  fa  Maladie  elle  en  jetta  un  qui  étoitmortj 
après  quoy  elle  fe  trouva  parfaitement  guerie. 

A  l'égard  de  ceux  qui  moururent  de  la  même  Maladie ,  je  11e  fçau- 
rois  aujourd'huy  en  donner  une  Rélation  exacte  :  je  me  rappelle  feu¬ 
lement  que  parmi  ceux-là  ,  il  y  en  eut  d'eux  qui  étoient  dans  l'ufage 
de  boire  beaucoup  de  Vin ,  6c  qu'avant  la  mort  il  parut  dans  l'un 
une  inflammation  à  la  Poitrine ,  6c  dans  l'autre  une  inflammation  an 
Bas-ventre.  Nous  avions  remarqué  auparavant,  6c  depuis  nous  avons 
veu  fouvent  que  dans  ce  pays-cy ,  les  gens  adonnés  au  Vin  ne  réchap¬ 
pent  pas  Si  aifément  des  Fièvres  malignes  6c  des  autres  Maladies  ai¬ 
gues  ,  que  ceux  qui  n'en  ufent  qu'avec  beaucoup  de  modération. 

Vers  la  fin  de  l'Eté  ma  Fille  ainée,  âgée  alors  de  fix  à  Sept  ans  6c 
d'une  complexion  aflès  robufte,  fut  attaquée  d'une  Fièvre  maligne 
çara&erifée  par  l'abbattement  des  forces  >  par  la  fçchçreSfe  6c  par  1$ 
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couleur  brune  de  la  langue,  par  un  Poulx  un  peu  plus  fréquent  qu'à 
l'ordinaire ,  mais  non  pas  plus  élevé  ,  par  de  petits  redoublements 
pendant  la  nuit  accampagnés  d'un  plus  grand  accablement,  par  une 
pefanteur  de  tête,  &c.  Elle  avoit  ufé  de  Lait  en  foupe  le  matin  pen¬ 
dant  quelques  jours ,  8c  en  même  temps  elle  avoit  eu  l'imprudence 
de  manger  des  Rai  fins  qui  n'étoient  pas  encore  meurs.  Je.jugeay  que 
lTndigeftion  8c  la  Pourriture  avoient  beaucoup  plus  de  part  à  la  Ma¬ 
ladie  qu'aucune  difpofition  inflammatoire  ;  &  ce  fut  aufli  le  fentiment 
de  mes  Confrères  MM.  Maflon  8c  Cros  qui  me  firent  l'honneur  de 
la  vifiter  ;  c'efl:  pourquoy  après  une  Saignée  du  bras  qui  fut  faite  le 
premier  jour  de  la  Fièvre ,  il  fut  convenu  qu'elle  prendroit  le  lende¬ 
main  dix-huit  grains  d'Ipecacuanha.  Mais  ce  Remede  ne  l'ayant  pas 
fort  vuidée  ni  par  en  haut  ni  par  embas ,  on  lui  djjpna  le  foir  un  La¬ 
vement;  &  elle  fut  purgée  le  3.  jour  avec  la  Médecine  fuivante  qui 
fit  un  bon  effet. 

/  — 

S  cnn.  munâ  ÿfi.  Semin.  cortr .  V  erm .  p.  j.  S  al.  rvcget% 

sfl.  infund .  in  aqt  font.  §x.  in  quib.  dijjol.  Mann.  Calabrm 
gjfi.  colatur  add.  Rhei  pnlverat.  gj.  V in ,  flibiat.  $)%  m.  f 
Rotio  pro  duab .  dofb . 

Malgré  cette  Médecine  8c  celles  qu'elle  prit  enfuite  de  deux  jours 
en  deux  jours:  malgré  quelques  Abforbants  8c  légers  Cardiaques  dont 
elle  ufa  ,  la  langue  devint  noire ,  8c  la  Fièvre  continua  d'aller  fon  même 
train  jufqu'au  dix-feptiéme  jour,  après  quoy  elle  diminua  fenfiblement 
8c  difparut  tout-à-fair  après  le  vin'gt-uniéme. 

Il  fieroit  inutile  de  parler  icy  de  beaucoup  d'autres  Malades  que  je 
vis  pendant  le  refte  du  cours  de  cetre  année ,  leurs  Maladies  n'ayant 
pas  été  differentes  de  celles  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
les  années  fuivantes.  Ce  fut  encore  des  Fièvres  putrides ,  des  Fièvres 
malignes  ordinaires ,  des  Accès  de  Fièvre  ,  des  Pleurefies ,  des  Peripneu- 
monies,  la  Rougeole,  la  petite  Verole  ,  8c c.  Mais  je  ne  dois  pas  omet¬ 
tre  les  cas  fuivants. 

Dans  le  mois  de  Septembre  ,  je  fus  appellé  à  un  Village  diftant 
de  Béfiers  d'environ  trois  quarts  de  lieue,  pour  un  homme  de  30  à 
3  j  ans ,  fort  8c  robufte  qui  avoit  reçu  quelques  jours  auparavant  un 
coup  d'un  gros  bâton  fur  le  haut  du  front  avec  folution  de  continuité. 
Il  étoit  attaqué  d'une  Fièvre  maligne  avec  des  treffaillements  dans  les 
Tendons,  8c  un  leger  Délire  dans  le  fort  des  Redoublements.  Il  avoit 
été  faigné  du  bras ,  8c  011  l'avoit  fait  vomir.  Je  lui  ordonnay  la  Sai¬ 
gnée  du  pied  8c  une  Médecine  en  deux  verres  pour  le  lendemain. 

On 
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On  réitéra  ce  Remede  deux  jours  après  :  il  prit  quelques  Abforbants  , 
il  ufa  de  la  Ptifane  de  Poulet,  il  fut  répurgé  ;  8c  par  le  moyen  de  ces 
Remedcs  il  parut  parfaitement  guéri ,  enforte  qu'il  réprit  bientôt  fes 
travaux  ordinaires.  Cependant  il  négligea  de  faire  rouvrir  fa  playe 
pour  voir  fi  l'Os  ou  le  Pericrane  n'avoit  pas  été  endommagé,  quoy- 
que  je  le  luy  eufïe  .confeillé  dJune  maniéré  fort  preffante.  Il  fe  fondoit 
fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  été  renverfé  par  le  coup  ,  qu’il  n'avoit  pas 
perdu  connoiflànce ,  8c  que  fa  playe  s'étoit  refermée  prefque  d'elle- 
même.  Environ  quinze  jours  après  fa  Maladie,  &  le  39.  après  le  coup 
reçu,  il  fe  trouva  mal  dans  un  Champ  où  il  travailloit  ,  d'abord  il 
perdit  connoiflànce,  il  eut  des  mouvements  convulfifs ,  8c  il  mourut 
.environ  douze  heures  après. 

Un  cas  à  peu  près  femblable  étoît  arrivé  quelques  années  aupa¬ 
ravant.  Une  jeune  Fille  d'un  Village  voifin  eut  le  malheur  de  tomber 
.de  Cheval  en  chemin ,  elle  donna  de  la  tête  contre  une  pierre ,  8c 
fut  quelques  moments  à  revenir  de  fon  évanoüiflèment.  Elle  cacha  fa 
-chute  à  fes  Parens,  &  peu  de  jours  après  elle  tomba  dans  une  Fièvre 
maligne ,  avec  une  douleur  de  tête  infuportable  ,  des  convulfions  8c 
,des  mouvements  convuliifs.  Envain  feu  M.  Gros  qui  fut  appellé,  épuifa 
toutes  les  reflources  de  la  Médecine  ,  il  eut  la  douleur  de  voir  mourir 
la  Malade  vers  le  quarantième  jour*  Il  auroit  été  à  fouhaiter  qu'on 
eût  ouvert  la  tête  de  ces  Cadavres  pour  voir  s'il  n'y  avoit  rien  de  dé¬ 
rangé  extérieurement  ou  intérieurement. 

iPlulipurs  années  après  ayant  été  appellé  en  Confultatîon  avec  M, 
Mafïbn  Médecin  8c  MM.  Amillac  8c  Bailleron  Chirurgiens  pour  une 
Malade  qui  avoit  fait  .une  pareille  chute ,  8c  qui  ,  malgré  tous  les  fe- 
cours  intérieurs  dont  on  s'étoit  fervi ,  étoit  depuis  plus  d'un  mois  dans 
le  train  d'une  Fièvre  putride  maligne ,  accompagnée  de  Cardialgies , 
d'une  douleur  aiguë  à  la  tête  8c  d'un  Pouls  «convulfif  dans  les  Ré¬ 
doublements  1  il  fut  convenu  de  lui  faire  une  incifion  cruciale  à  la 
partie  fuperieure  8c  latérale  de  la  tête  où  elle  s'étoit  bleflée.  O11  enleva 
aufli  le  Pericrane  qui  étoit  un  peu  altéré  ,  8c  l'on  trouva  un  petit 
enfoncement  dans  l'Os,  La  Malade  fut  panfée  8c  traitée  félon  les  ré¬ 
glés  de  la  Médecine  8c  de  la  Chirurgie  ,  8c  guérit  parfaitement ,  fans 
qu’il  fut  befoin  d'en  venir  au  Trépan. 

Je  fçavois  déjà  depuis  long-temps  que  dans  bien  des  cas  de  Prati¬ 
que,  la  Maladie  effentielle  ou  principale  eft  ce  qu'il  y  a  de  moins 
apparent ,  tandifque  la  Maladie  incidente ,  ou  fymptomatique  8c  locale, 
efb  ce  qui  frappe  le  plus  le  Malade  8c  les  Alliftans  :  8c  dans  ces  der¬ 
nières  années  j'ay  eu  fouvent  occafion  de  faire  la  même  remarque. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  11'arrive  quelquefois  des  Maladies  locales  qui  ne 
font  fymptome  d'aucune  autre  Maladie  3  mais  fouvent  fous  l'apparense 
Farm  V. 
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de  ces  Maladies  eft  cachée  une  Maladie  eflèntielle ,  une  Fièvre  pu¬ 
tride  ou  maligne.  Nous  en  citerons  cy-après  pludeurs  exemples.  M. 
C.  nous  en  fournira  un  pour  cette  année.  Il  tomba  malade  au  mors 
d'O&obre  ,  6c  on  le  crut  d'abord  attaqué  d'une  Colique  Néphrétique. 
Dans  cette  idée  ,  on  le  mit  à  l'ufage  du  Bain  domeftique  6c  de  quel¬ 
ques  autres  Remedes:  mais  inutilement.  Il  étoit  à  un  Village  voifin, 
dont  il  eft  un  des  principaux  Habitants.  Je  fus  appelle  ,  6c  après 
avoir  examiné  fon  Poulx,  fa  Langue,  fes  Urines,  fon  bas  Ventre  ,« 
après  m'être  informé  exaétement  de  ce  qui  avoir  précédé  6c  accom¬ 
pagné  fon  mal ,  je  reconnus  que  c'étoit  une  Fièvre  putride  maligne 
avec  une  difpofition  inflammatoire  aux  Reins  6c  à  la  Veille  ,  6c  des 
Redoublements  accompagnés  d'une  vive  douleur  à  la  région  lombaire. 
J'ordonnay  des  Saignées,  des  Médecines  en  lavage,  des  Lavements 
émollients ,  des  Ptifanes  délayantes ,  des  Juleps  anodins  ,  6c  le  Maladè 
fe  tira  d'affaire  après  vingt-un  ou  vingt-deux  jours  de  maladie. 

Mad.  de  .  .  .  fut  attaquée  d'une  Fièvre  putride  avec  des  Redouble¬ 
ments  au  commencement  du  mois  de  Novembre.  Elle  fut  d'abord 
faignée  ,  6c  purgée  enfuite  fort  fouventj  mais  elle  ne  prit  point  de  Vo^ 
mitif  par  rapport  à  une  Hernie,  qui  lui  étoit  fut  venue  autrefois  à 
l'occaüon  d'une  Couche  ,  6c  plus  encore  parce  qu'un  habile  Médecin 
lui  avoit  dit  de  n'en  jamais  prendre.  Cependant  fon  mal  reilftoit  a 
tous  les  Remedes  :  toujours-  un  limon  blanchâtre  fur  la  langue  :  toiU 
jours  Fièvre  avec  des  Redoublements  ï  ou  fi  la  Fièvre  faifoit  femblant 
de  difparoître  pour  quelques  jours ,  elle  revenoit  bientôt  avec  les  mê¬ 
mes  fymptomes.  Envain  on  employa  le  Xina  après  les  Purgations,  6t 
d'autres  Remedes.  Enfin  après  environ  deux  mois  de  Maladie,  ou  de 
Rechutes ,  6c  après  avoir  fait  examiner  par  un  Chirurgien  fi  la  Her¬ 
nie  étoit  bien  contenue  par  le  Bandage,  je  lui  fis  prendre  25  gr. 
d'Ipecacuanha  avec  2  gr.  de  Tartre  Stibié.  Elle  vomit  ailés  copieufe- 
ment  6c  fans  qu'elle  s'en  trouvât  plus  incommodée  de  fa  Hernie  :  Elle 
fut  enfuite  répurgée,  6c  fe  trouva  bientôt  entièrement  quitte  de  Fièvre» 
Voicy  le  Mémoire  dont  j'ay  parlé  cy-deffus... 

Sur  les  Champignons  ?  fur  les  mauvais  effets  qu'ils  pro* 
duifent  quelquefois  5  &  fur  les  moyens  d'y  remedier . 

LE  S  Champignons  font  un  genre  de  Plante  fans  Fleurs  6c  fans  Se¬ 
mences  apparentes.  Je  dis  un  genre  de  Plante ,  car  ce  font  des 
Corps  organifés  6c  parfaits  en  leur  efpece  comme  les  autres  Plantes^ 
6c  ceux-là  fe  trompent  lourdement,  qui  croyent  que  les  Champignons 
ne  font  que  des  excroiflànces  de  quelques  Plantes  ou  de  quelque 
Arbre,  comme  les  Gommes,  les  Galle?,  &ç.  Je  dis/w  Sewncçs  ap- 
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parentes ,  car  quoyqu'on  n'ait  pas  découvert  encore  les  Semences  des 
Champignons ,  peut-être  à  caufe  de  leur  petitclîe  qui  nous  les  rend 
invilîbles ,  on  ne  peut  pas  douter  néanmoins  que  cette  Plante  ne  vienne 
comme  toutes  les  autres  de  quelque  graine ,  la  confiance  de  la  nature 
dans  Tes  productions  ne  permet  pas  de  le  penfer  autrement.  Mais  ce 
qui  prouve  encore  mieux  que  les  Champignons  nailfent  de  graine , 
c'ell  la  maniéré  dont  on  les  éleve  à  Paris  :  M.  de  Tournefort  nous  en 
a  appris  le  fecret  *,  il  rapporte  même  à  ce  propos  quelques  expériences  *  Mtmon*  de 
de  Diofcoride  6c  de  Ruel,  6c  ce  qu'il  a  obfervé  lui-même  j  6c  tout  i'jcaei4  r,  des 
cela  prouve  non-feulement  que  les  Semences  des  Plantes  ne  fe  déve-  sc,  1707 
loppent  que  lorf^u'elles  trouvent  dans  la  terre  ou  ailleurs  un  fuc  nour¬ 
ricier  qui  leur  convienne,  mais  encore  que  la  Graine  d'un  des  meil¬ 
leurs  Champignons  qu'on  puilfe  manger,  le  trouve  enfermée,  6c  fruc¬ 
tifie  dans  le  fumier  des  Chevaux  :  ce  qui  ne  paroîtra  pas  furprenant  à 
ceux  qui  ont  remarqué  des  grains  d'Orge  6c  d'Avoine  fortis  du  ventre 
d'un  Cheval ,  pouffer  dans  le  fumier  l'herbe  qu'ils  contiennent.  J'a- 
joûtay  que  la  maniéré  dont  on  cultive  aujourd'huy  les  Champignons  à 
été  connue  en  quelque  façon  par  Nicander  Médecin  6c  Poëte  Grec 
qui  vivoit  peu  de  temps  après  Hippocrate  ,  6c  qui  avoit  compofé  des 
Georgiques.  Quelques  Vers  cités  par  Athenée*  nous  portent  ailes  à  le  *  Deipnofe • 
croire.  Ce  Poëte  Médecin  dit,  que  fi  on  enfonce  bien  avant  dans  la  phif,  l.  2. 
terre  le  tronc  d'un  Figuier ,  qu'on  le  couvre  avec  du  Fumier ,  6c  qu'on 
l'arrofe  fouvent  avec  de  l'eau ,  on  en  verra  naître  des  Champignons 
bons  à  manger. 

O  v  <rvx,iyç  ottotz  (ZctSv  Kovrpca 
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Je  ne  fis  point  la  defcription  botanique  des  Champignons ,  je  n'en 
rapportay  pas  les  differentes  efpeces ,  6c  je  ne  m'arrêtay  point  à  les 
faire  connaître  par  les  caraéteres  qui  les  diftinguent.  Cela  auroit  été 
trop  long  6c  inintelligible  pour  ceux  qui  ne  font  pas  Botaniftes  de  pro- 
feition:  Je  me  contentay  de  dire  que  de  tout  temps  on  a  reconnu  en 
gros  qu'il  y  avoit  des  Champignons  bons  à  manger  ,  6c  d'autres  nui- 
Ëbles  ou  même  venimeux  :  que  Diofcoride ,  Pline ,  Galien ,  Paul 
d'Egine  ,  6c  ceux  qui  font  venus  après  ,  ont  tous  fuivi  cette  diviflon  ; 
que  Ciulius  dans  fon  Hilloire  des  Plantes  à  compté  jufqu'à  ving-fix 
genres  de  Champignons  nuifibles,  lefquels  renferment  chacun  plu- 
iieurs  efpeces ,  6c  vingt-un  genres  de  Champignons  dont  on  peut  ufer  , 
qui  renferment  aufli  plufieurs  efpeces  :  qu'on  trouve  même  dans  des 
Auteurs  plus  anciens  des  preuves  qu'on  connoilïôit  la  mauvaife  qualité 
des  Champignons:  qu'FIippocrate  ,  comme  on  le  verra  cy-après ,  rap¬ 
porte  un  exemple  de  leurs  mauvais  effets  :  qu'on  lit  auiîî  *  dans  Athe«  *  Deipncf  1 1* 


•  Ibid. 


*  1. 9.  De  re 
Çibar.  c.  10. 


Znft.  ttihcrb . 

*  W&n*  MonÇp . 
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née  une  Epigramme  ,  qu'Euripide  avoit  compofée  pour  déplorer  la  mort 
précipitée  de  fa  Femme  ,  de  fa  Fille,  8c  de  Tes  deux  Fils,  qui  avoient 
mangé  des  Champignons  veneneux  :  qu'on  trouve  dans  le  meme  Athe- 
née  *  que  Nicander ,  dont  on  a  déjà  parlé,  defigne  ainil  les  mauvais 
Champignons  dans  Tes  Georgiques. 

Ep/ôfàr  ZKttîi)Ç 

Pû/îjf  T  Z  'Zrpfaoy  Té  <fpvQr  Td'7X>'7rï)U&T&  XJsïrdj; 

O’ idhcKîct  r/jo}J\ct  7nnyoivT?A 

C’eft-à-dire ,  les  Champignons  qui  croilTent  auprès  des  Oliviers  ,  des* 
Grenadiers,  des  Chênes,  des  Yeules  font  très-dangereux  ,  &  capables* 
d'empoifonner ,  auffi-bien  que  ceux  qui  font  bouffis  ou  gonflés  extra¬ 
ordinairement  ,  ou  qui  contiennent  un  fuc  qui  reffemble  à  de  la  colle.- 

Mais  il  efl: ,  continuay-je ,  aflfés  inutile  de  s’étendre  davantage  pour 
prouver  qu'il  y  a  des  Champignons  venimeux  8c  capables  d'étouffer 
ceux  qui  auroient  la  témérité  d’en  manger.  On  fçait  fort  bien  qu'il 
y  a  eu  à  Rome  des  familles  entières  qui  ont  été  autrefois  les  victimes 
de  cette  forte  d'aliment:;  qu'Anneus  Serenus  Capitaine  des  Gardes  de 
Néron  8c  quelques  autres  Officiers  furent  de  ce  nombre.  Suidas  nous 
apprend  auffi  que  l'Empereur  Jovien  allant  en  Cilicie  ,  mourut  après 
avoir  mangé  un  Champignon  venimeux.  J'ajoûtay  feulement  que  l'ufa- 
ge  trop  frequent  des  Champignons  même  les  moins  dangereux,  peut: 
à  la  fin  donner  la  mort..  Bruyerinus  ne  fait  pas  difficulté  d'attribuer 
la  mort  anticipée  de  Clement  Y  1 1.  au  mauvais  régime  de  ce  fouve^ 
rain  Pontife ,  qui  aimoit  fi  fort  les  Champignons  printaniers ,  qu'il 
en  mangeoit  tout  feul  chaque  jour  un  plat  à  fon  fouper,  8c  qu'il 
avoit  deffendu  que  dans  toutes  fes>  Terres ,  on  en  amaffât  pour  tout 
autre  que  pour  lui.  Fungos  ,  dit  ce  Médecin  ,  ^  qui  vere  nafeuntur  tam 
Avide  expet  ehat  Glemens  V I L  F  ont  if  ex  ut  folus  patinas  ex  iis  c&naret 
nullo  non  die .  Edixerat  iis  ht  terris  qua  ditioni  par  chant  ne  eut  alteri 
âemeterenttir .  Ecce  immatura  ejus  mors  indicio  fuit  quantum  intempe- 
rat  a  vivendi  ratio  homini  ad  vitam  breviandam  valeret. 

Je  ne  rapportay  point  d'exemples,  pour  prouver  qu'il  y  des  Cham¬ 
pignons  bons  à  manger:  On  n'en  efl  que  trop  convaincu;  mais  je 
crus  être  obligé  d'indiquer  ceux  dont  on  a  le  moins  à  craindre,  car  le 
Proverbe  ,  qui  dit  que  les  meilleurs  Champignons  ne  valent  rien ,  fe 
vérifié  encore  affés  fou  vent ,  8c  ce  n’efl:  pas  fans  raifon  que  Pline  les 
plaçoit  entre  les  Aliments  dont  on.  ne  peut  fe  nourrir  fans  témérité,, 
inter  ea  qua  temerè  manduntur ... 

Ceux  dont  on  peut  ufer  avec  moins  de  danger ,  font  la  Morille *• 
Boletus ,  le  Moujferon  ,  Fungus  pileolo  rotunditori ,  8c  le  Champignon" 
qui  croît  fur  la  racine  de  l'Eryngium  ,  appellé  vulgairement  Brigoule . 

Xi  y  a  néammoins  certaines  précautions  i  garder  >  ainfi  qu'on  verra 
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ey-après ,  parceque  ces  Aliments  font  très  indigeftes. 

De  tous  les  Champignons  ,  dit  Galien  ,  *  les  Morilles  font  les  *  De  Pim,  fa- 
moins  nuifibles  ;  il  ajoûte  *  même  qu'on  n'a  jamais  dit  que  perfonne  cuit.  1.  2.  c.  69. 
fut  mort  uniquement  pour  avoir  mangé  de  cette  efpece  de  Cham-  *  De  probis 
pignon,  quoy  qu'il  avoûë,  que  toute  crue  elle  ait  caufé  quelquefois  PraVifî»  Pii** 
le  Cholera-morbus.  Que  fi  l'Empereur  Claude  mourut  pour  avoir  man- 
gé  des  Morilles ,  dont  il  étoit  fort  friand  ,  ce  qui  donna  occafîon  à 
Seneque  *  de  les  appeller  V'oluptarium  venenum,  ôc  à  Pline  *  de  s'écrier 
qua  voluptas  tanta  ancipitis  cibi  ?  ce  fut  pareequ'  Agrippine  femme  de 
cet  Empereur  y  avoit  méfié  du  Poifon,  comme  l'ont  fort  bien  rcmar-  22.  C,  22 
qué  le  même  Pline,  &  après  lui  Suetone  &  Tacite  qui  appellent  le  zj. 
Champignon  que  Claude  mangea  la  veille  de  fa  mort ,  Boletum  me- 
dicatunt'y  ôc  c'efl  à  quoy  Juvenal  faifoit  fans  doute  allullion  lorfqu’il 
dit. 


*  Zpifl.  91- 

*  Uift,  nat*  U 


dr 


Vilibus  ancipites  fungi  ponentut  amicis  Sa  tir.  v. 

Boletus  domino ,  fed  qualcm  Claudius  edit »• 

C'efl  fans,  doute  aufli  ce  qu'avoit  en  vue  Martial  dans  fon  Epigramme  i%  1,  'Epi g,  u. 
à  Cæcilianus ,  lorfqu'il  luy  fouhaite  un  fort  pareil  à  ceîuy  de  Claude, 
pour  le  punir  de  ce  qu'il  ne  donnoit  à  fes  Convives,  que  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  mauvais  fur  fa  Table ,  &  qu'il  goboit  tout  feul  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  exquis,  entr'autres  les  Morilles». 

Boletum  ,  qualem  Claudius  edit ,  edasy 
Je  crus  encore  ne  pouvoir  me  difpenfer  d'avertir  que  dans  le  chois 
des  Champignons  appellés  vulgairement  Boulets ,  il  11e  faut  pas  s'en 
rapporter  uniquement  à  leur  couleur  ,  à  leur  odeur  ÔC  à  quelques  autres 
marques ,  par  lefquelles  prefque  tous  les  Autheurs  *  prétendent  diftin-  *  Diofc,  dipbil, 
guer  les  bons  d'avec  les  mauvais  ,  parce  que  toutes  ces  marques  peu-  in  Pliè¬ 

rent  être  trés-équivoques  ;  ainfi ,  quoyqu'on  ufe  communément  des  ^ vn * 
Champignons  qui  croilfent  dans  les  Prés  , 

Pratenfibus  optima  f un  gis  Horac. 

Natura  eft.- 

aufli-bien  que  de  ceux  qui  naiflènt  dans  des  Terres  bien  fumées,  ou 
auprès  des  Peupliers  ,  &  qui  font  ou  blancs  pardelfus  &:  rouges  en  def- 
fous  Fungns  campe (Iri s  albus  fuperne ,  infernè  rubens ,  ou  blancs  en  def-  Injl,  ni 

fous  ôc  un  peu  roux  pardelfus  Fungus  exalbidus  cum  pauca  flavitie ,  berb, 
vulgairement  Pivoulade  quoyqu'on  ufe,  dis-je,  communément  de  ces 
Champignons,  fur  tout  fi  011  a  foin  de  les  faire  bouillir  dans  trois  ou 
quatre  eaux  ,  ou  de  les  laiffer  fécher  avant  que  de  les  mettre  en  ufage, 
afin  de  les  dépouiller  d’une  humidité  vifqueufe  &  faillie  qui  poutroit 
les  rendre  nuifibles;  néanmoins,  comme  on  peut  fe  méprendre,  & 
qu'on  a  veu  dans  cette  Ville  Sc  dans  plufieurs  Villages  veifins  des  Famil¬ 
les  entières  tomber  dans  de  funeftes  accidents  pour  avoir  mangé  de 
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ccs  fortes  de  Champignons ,  le  plus  feûr  eft  de  n'en  point  ufer  du  tout* 
V.  Hi/î.  &  On  dira  peut-être  qu'à  Paris  on  mange  toute  l'année  de  ces  Cham- 
n.  de  t'Mad. pignons  8c  même  fans  danger ,  lorfqu'on  n'en  ufe  pas  avec  excès;  mais 
7‘  cela  ne  parroîta  pas  étonnant  fi  l'on  fait  reflexion  qu'on  les  cultive 

dans  des  Jardins;  8c  qu'on  eft  alluré  qu'ils  ne  viennent  que  du  crotiii' 
de  Cheval ,  qui  ne  renferme  que  des  femences  de  Champignons  de  bon¬ 
ne  eipéce  ,  au  lieu  qu'icy  dans  nos  Prés  8c  dans  nos  Champs  ,  des 
lemences  de  mauvais  Champignons  peuvent  éclorre  conjointement 
avec  celles  qui  en  renferment  de  bons ,  8c  dans  des  endroits  même  où 
en  d'autres  faifons  on  en  avoit  cueilli  d'excellents. 

Après  ces  remarques  générales ,  je  rapportay  les  principaux  accidents 
caules  par  l'ufage  indiferet  des  Champignons,  je  commençay  par  ceux 
dont  Hippocrate  8c  ‘Galien  ont  fait  mention,  8c  je  vins  enluite  à  ceux 
dont  parient  les  Medécins  qui  font  venus  après  ces  grands  maîtres.  La 
Fille  de  Paufanias,  dit  Hippocrate  ,  ayant  mangé  un  Champignon  crud, 
fut  faille  d'une  douleur  de  ventre,  accompagnée  d'inquiet.ude  8c  de 
Epid.  I.  7.  difficulté  de  refpirer  ,  en  forte  qu'elle  alloit  fufloquer.  T«  n cujewAx  kxçh 
De  Aliment.  œyùv  (pay^m  aï™  %% 7my{j.U  oé'vyv  ytçpbç,  J'ay  connu ,  dit  Galien  *  §  un 

facult,  lib ,  2,  homme  qui  après  avoir  mangé  un  peu  trop  de  Champignons,  de  ceux 
mêmes  qui  paflènt  pour  les  meilleurs,  mais  qui  n'étoient  pas  ailes 
cuits ,  fentit  une  pefanteur  d'eflomach  8c  un  reflerrement  qui  lui  ôta 
la  refpiration  ,  le  fit  tomber  en  foiblelîe  8c  le  jetta  dans  une  lueur 
froide ,  enforte  qu'on  eut  de  la  peine  à  le  garantir.  E 'y*  ^otJk  v vet  ^ 

7$/  (60Kl^S  OJJT&V  OlT§p  CùQhclQiÇtLTOl  J'OMVTIV  if)  7lKïloVcL$  iOC  CCXplQ&Ç 
(pctyovTct  ShiCivr*  T  b  çoposi  THS  koikicl;  yç/u  ^pw^riVra. ,  ^  çwayôfçnïHvi tu ,  ^ 
^  Jxut',7vovouvtx 3  x)  tdjaaaitinu ,  [mku  ozoiïiviu.  J'ay  veu  moi-même, 

Ve  prt '  P™  encore  Galien  ,  des  £ens  mourir  fubitement  pour  avoir  mançé  des 

^  ^  ^>/  *  \  *  /  a*  5  rv  /v  s  “  '  r\ 

fuccis  f.  1  Champignons  oiJk  y>vy  tvioiç  y  &vt iv&  èicc  {M/Kirmv  tdbJu/j  ec7tOMVov  lof* 

Vidus  Yidius  rapporte  qu'un  jeune  homme  de  Pile  ayant  mangé  im¬ 
prudemment  certains  Champignons  appellés  par  les  gens  du  Pays  Sti~ 
■parzolz,  fut  attaqué  de  naufées  fuivies  de  vomiflement ,  8c  tomba  dans 
un  délire  joyeux  8ç  badjn.  Cardan  ,  Botallus,  Foreftus  8c  Ferdinand!, 
rapportent  des  Obfervations  c|ui  prouvent ,  que  les  Champignons  pris 
en  trop  grande  quantité  jettent  quelquefois  dans  le  délire  8c  caufent 
même  la  mort. 

*  Obf.  34.  On  lit  aulfi  dans  Fabricius  Hildanus  *  qu'une  grande  Princelfe , 
Prznceps  cjtt&dam  magni  nominis ,  ayant  un  jour  mangé  des  Champi¬ 
gnons  à  fon  dîner,  fut  attaquée  le  foir  d'une  grande  douleur  de  ventre 
8c  d'eflomach ,  8c  bientôt  après  d'un  devoyement  par  en  haut  8c  par 
1  embas ,  qu'elle  fe  vuida  d'abord  de  beaucoup  de  matières ,  rendit  les 
Champignons  ,  8c  peu  de  temps  après  le  mucus  inteftinal  méfié  avec 
4u  fang.  Tous  ces  Symptômes  étoiept  *  dit-il ,  accompagnés  de  fret 
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qüe'ntes  défaillances ,  d'un  grand  abbattetnent ,  de  déje&ions  involon¬ 
taires  ,  de  Tueurs  froides ,  &:  malgré  tout  le  lecours  qu'on  peut  lui  don¬ 
ner  ,  elle  pafïa  toute  la  nuit  dans  cette  efpece  d'agonie. 

Enfin  M.  Andry  rapporte  la  mort  fubite  d'un  Auditeur  des  Comptes  Gcnerat,  du 
à  des  Champignons  qu'il  avoit  mangés  trois  jours  auparavant.  Cette  yCrst 
mort  ne  fut  précédée  que  d'un  alfoupiffement  profond  pendant  une 
heure. 

A  tous  ces  fymptomes ,  fi  l'on  ajoûte  le  Hocquet ,  les  Mouvements 
convulfifs  qu'on  a  quelquefois  remarqués  dans  ces  fortes  d'occafîons  , 
on  aura  une  connoillance  fuftifante  des  mauvais  effets  dont  les  Cham¬ 
pignons  font  capables. 

Cela  pofé,  je  dis  que  la  caufe  prochaine  &  immédiate  de  fous  ces 
fymptomes  ne  pou  voit  être  qu'une  impreilion  vive  &:  douloureufe  faite 
lur  les  tuniques  de  l'eftomach  &  des  inteftins  ;■  &  qu'il  falloit  que  les 
Champignons  fiflent  quelquefois  par  leur  maife  ou  par  le  fuc  qu'ils  ren¬ 
ferment  ,  cette  impreilion  fâcheufe  fur  les  tuniques  de  ces  parties. 

Ceux  qui  fçavent  tant  foit  peu  d' Anatomie  ,  ou  qui  font  inftruits  de 
la  fenfibilité  de  nos  fibres  nerveufes ,  Sc  des  liailons  qu'ont  enfemble 
toutes  les  parties  de  notre  Corps  par  l'entremife  de  ces  fibres  ,  n'auront 
pas  de  peine  à  comprendre  que  l'irritation  violente  des  tuniques  de  Pef- 
tomach  ôc  des  boyaux  foit  promptement  fuivie  de  douleur  ,  d'anxietés* 
de  naufées,  de  devoyements  par  enhaut  &  par  embas  ,  de  deffaillances , 
de  fueurs  froides:  car  les  fecouffes  violentes  des  fibres,  dont  ces  tuni¬ 
ques  font  compofées ,  ne  peuvent  fe  tranfmettre  au  cerveau ,  que  la 
douleur  ôc  les  angoifïes  ne  s'en  enfuivent  ;  &c  les  fibres  des  parties  voifi- 
nes  ,  je  veux  dire,  du  Diaphragme &c  desmufcles  du  bas  ventre,  auflî- 
bien  que  celles  du  cœur ,  du  Poulmon  &  de  toutes  les  autres  parties  du 
corps ,  étant  à  cette  occafion  mifes  en  jeu  ,  fortement  ébranlées  &  agi¬ 
tées,  le  Hocquet  doit  furvenir ,  les  matières  contenues  dans  les  pre¬ 
mières  voyes  doivent  être  chaffées  par  enhaut  &:  par  embas  après  de 
violents  efforts  ,  des  naufées ,  des  tremblements ,  ou  des  mouvements 
convulfifs;  le  Cœur  &:le  Poulmon  doivent  fe  reflèrrer,  toute  l'habitude 
du  Corps  doit  fe  froncer ,  le  fang  doit  fe  coaguler  &  la  circulation 
des  humeurs  doit  être  prefqu'incerceptée.  Delà  ces  deffaillances  con¬ 
tinuelles  ,  ces  fueurs  froides.  Enfin  les  fibres  du  Cerveau  irrégulière¬ 
ment  fecoiiées  doivent  comprimer  inégalement  le  Corps  calleux  ,  &c 
donner  occafion  à  des  idées  bizarres  &c  ridicules  ;  delà  le  délire  ,  la  folie , 
ou  cette  efpece  d'yvreffe ,  où  tombent  ceux  qui  ont  mangé  de  certains 
Champignons. 

Pour  l'Alfoupiffement ,  il  n'eft  pas  difficile  de  le  déduire  de  la  coa^. 
gulation  du  Sang  caufée  par  le  mauvais  lue  des  Champignons.  Il  n’eft 
donc  queftioa  que  de  voir  fi  les  Champignons  peuvent  par  leur  maife. 
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ou  par  le  fuc  qu'ils  renferment ,  caufer  quelquefois  une  forte  irritation 
fur  les  tuniques  de  l'Effomach  5c  des  Inteftins,  5c  déranger  entièrement 
la  circulation  du  Sang  ;  ce  qui  ne  fera  pas  difficile  à  comprendre  à 
quiconque  voudra  faire  reflexion,  i*.  Que  les  Champignons  font  des 
cfpeces  d'éponges ,  qui  prifes  en  trop  grande  quantité  5c  imbibées  de 
quelques  mauvais  fucs  ,  foit  propres,  foit  étrangers,  peuvent  en  fe  gon¬ 
flant  remplir  tellement  la  capacité  de  l'eftomach ,  en  diftendre.  fl  tort 
les  parois  par  leur  volume,  5c  par  ce  moyen  comprimer  le  Diaphragme 
avec  tant  de  force,  que  le  Malade  paroitra  prêt  à  fuffoquer»,'  5c  en 
fera  même  fuffoqué  en  effet,  fi  on  ne  lui  donne  un  prompt  fecours.  2°.  Si 
on  prend  garde  au  peu  de  temps  que  les  Champignons  employent  à 
croître  5c  à  fe  palier  ,  ou  combien  eft  court  l'intervalle  entre  leur  liait 
fance  5c  leur  maturité,  entre  leur  maturité  leur  putrefaétion,  on 
reconnoîtra  aifement  que  le  fuc  qu'ils  renferment ,  doit  être  mal  affiné , 
mal  digéré  5c  capable  par  confequent  de  caufer  de  violentes  irritations, 
de  ronger  nos  parties  folides,  5c  de  corrompre  ou  coaguler  nos  humeurs* 
3°.  Les  vers,  qu'on  voit  fourmiller  dans  les  meilleurs  Champignons  , 
dès  qu'on  les  garde  quelques  jours  fans  les  efchauder  ou  les  faire  fecher 
au  feu ,  ne  peuvent  que  donner  une  fort  mauvaife  idée  ,de  leur  fuc, 
j «  &iexi,  Auffi  Nicander  *  ne  feignoit  pas  d'appeller  les  Champignons  un  . levain 

pernicieux  ,  un  mauvais  excrement  de  la  Terre  Zvmmuo,  v&xov  j§oyoç. 

Ce  n'efl:  pas  tout.  On  peut  s'aflurer  par  des  expériences  de  la  nature 
du  fuc  renfermé  dans  les  Champignons  :  on  11'a  qu'à  mettre  une  certain 
ne  quantité  de  Champignons  fous  le  prefloir ,  on  verra  laqpei  11e  qu’il  y 
aura  d'en  tirer  le  fuc  ,  5c  combien  la  quantité  qu'on  en  tirera ,  fera 
petite,  preuve  manifefte' de  fon  extrême  vifeofité.  Si  l'on  verfe  enfuite 
quelques  gouttes  de  ce  fuc  fur  de  l'eau  commune  ,011  le  verra  d'abord  al¬ 
ler  au  fond,  d'oii  l'on  peut  juger  de  fa  groffiereté  ou  de  fa  terreftreïté.  Si 
on  mefle'  avec  ce  fuc  quelques  gouttes  d'efprit  de  Vitriol ,  il  s'en  lailïe 
penetrer  peu  à  peu  ôc  il  devient  plus  fluide,  ce  qui  montre  qu'il  con¬ 
tient  un  fel  analogue.  Si  on  verfe  fur  ce  fuc  de  l'efprit  de  Vin,  il  s'en 
lailîe  auffi  penetrer  quoyque  plus  lentement ,  5c  il  fe  réduit  en  filaments; 
ce  qui  démontré  l'exiftence  d'un  fouphre  épais  5c  terreftre.  Enfin  fi  on 
garde  quelque  temps  ce  fuc ,  iL  fe  corrompt  bientôt  5c  s'empuantit  ;  ce 
qui  marque  la  prefence  d'un  acide  corrofif  5c  d'un  fel  acre  ,  qui  fe 
fermentent  entr'eux  5c  avec  le  fouphre  qu'on  y  a  reconnu  ,  5c  qui  s'en- 
tredétruifent.  Mais  en  voilà  allés  fur  la  nature  du  fuc  que  renferment 
les  Champignons .  Maintenant  on  n'aura  pas  de  peine  à  comprendre 
que  ceux  mêmes  qui  palïent  pour  bons,  foyent  fi  indigeftes ,  qu'ils  cau¬ 
sent  quelquefois  de  fi  vives  impreffions  fur  les  parois  de  l'Eftomach 
$£  des  Inteftins ,  5c  qu'ils  troublent  fi  fort  toute  l'œconomie  animale. 

On  ne  parlera  pas  icy  des  Champignons  reconnus  pour  veneneux  , 

parce 
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parce  qu'il  eft  naturel  de  penfer  qu'ils  agirent  comme  les  autres  venins 
ou  poifons,  qu'ils  rongent  &  détruifent  le  tifïu  de  nos  parties  intérieures , 
folides  &  liquides ,  &  qu'ils  portent  par  tout  la  mortification  &  la 
corruption» 

Après  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  fera  peut-être  forcé  de  convenir 
que  le  plus  fur  eft,  comme  on  la  déjà  remarqué ,  de  ne  point  uferde 
Champignons  ,  de  ceux  mêmes  qui  paffent  pour  les  meilleurs ,  ou  du 
moins  qu'on  n'en  doit  manger  que  rarement,  peu  à  la  fois ,  bien 
échaudés  ou  léchés  au  feu,  bien  cuits  &  bien  alfaifonnés.  J'ajoutay 
enfuite  que  fi  malgré  ces  précautions,  on  tombe  dans  quelqu'un  des 
accidents  qu'on  a  rapportés  cy-deflus ,  on  tâchera  de  vomir  inceflàm- 
ment  par  le  moyen  de  l'eau  tiede  toute  feule  ,  ou  mêlée  avec  de  l'huile 
d'Olives  ou  d'Amandes  douces,  ou  dans  laquelle  on  aura  délayé  quel¬ 
ques  grains  de  Tartre-émetique  pour  la  rendre  plus  efficace.  Hippo¬ 
crate  donna  à  la  Fille  de  Paufanias ,  dont  on  a  parlé  cy-defîus  de  l'eau 
chaude  emmiellée,  qui  lui  fit  rendre  le  Champignon  crud  qu'elle 
avoit  mangé.  Galien  ordonne  l'Oximel  fimple  ,  qui  eft  un  efpece  de 
fyrop  fait  avec  le  Miel  &  le  Vinaigre ,  ou  l'Oximel  compofé  avec 
l'Yffope  &  l'Origan  ,  à  quoy  il  ajoute  l’Ecume  de  nitre  ,  le  tout  en 
vue  de  brider  &  d'attenuër  les  humeurs  vifqueufes  &  groffieres  &  d'en 
procurer  l'évacuation  par  le  vomiflèment.  En  même  temps  pour  dé¬ 
tremper  &  corriger  les  humeurs  que  le  fuc  des  Champignons  peut 
avoir  corrompues  ou  coagulées  ,  on  boira  du  meilleur  Vin  qu'on  pour*3 
ra  trouver,  on  prendra  de  la  Theriaque  ou  du  Diafcordium,  de  la 
Confeétion  Alieermes  &c.  Si  l'on  fe  trouve  furpris  d'un  devoyement 
par  enhaut  &  par  embas  avec  des  fueurs  froides  ,  des  mouvements 
convulfifs  &  des  fyncopes,  on  tâchera  d'adoucir  l'acreté  des  humeurs, 
de  calmer  l'irritation  des  fibres  nerveufes  qui  caufenc  ces  accidents, 
par  des  boiiillons  de  poulet  pris  en  grande  quantité  ,  par  des  emulfîons 
dans  lefquelles  on  délayera  des  poudres  abforbantes ,  par  des  Confec¬ 
tions  cardiaques  &:  alexitaires ,  par  des  Liqueurs  fpiritueufes  &  aro¬ 
matiques.  Le  Vin  ,  l'Lîuile  d'Olives  ou  d'Amandes  douces ,  pourront 
auffi  être  employés.  Enfin  on  fe  gouvernera  à  peu  près  comme  des 
perfonnes  qui  auroient  avalé  du  poifon. 

Fabricius  Hildanusdit  que  cette  Princeffe,  dont  on  a  parlé  cy-deflus, 
qui  avoit  été  réduite  à  l'Agonie  par  des  Champignons  qu'elle  avoit 
mangé,  reprit  l'ufage  de  fes  fens  après  avoir  avalé  dans  du  Vin  blanc 
40  grains  de  Bezoard  Oriental.  Au  defaut  de  ce  remedc  on  pouroit 
.fe  fervir  du  Sel  volatil  de  Vipere,  de  l'elixir  deParacelfe,  du  Liliumou 
d'autres  remedes  femblables  ,  deftinés  à  rétablir  les  forces  en  procu¬ 
rant  la  circulation  du  Sang  &  des  autres  humeurs,  &  en  remettant 
dans  l'Ordre  le  mouvement  des  parties  folides. 
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LÀ  fin  cïe  l'année  1730  11e  fut  pas  à  beaucoup  près  fi  douce  que  le 
commencement.  Le  froid  commença  à  fe  faire  fentir  dans  le  mois 
de  Décembre,  Sc  continua  jufqu’au  mois  d’ Avril  fuivant.  La  Petite- 
Verole  qui  avoir  commencé  en  1730,11e  lailla  pas  d’aller  fon  train 
en  173 1  malgré  le  froid  qui  fut  égal  à  celui  de  l’année  171 6,  pen¬ 
dant  lequel  regnoit  auili  la  Petite-Verole.  Les  Vers  ne  furent  pas  fi  com¬ 
muns  que  l’année  précédente  ,  ni  les  Fièvres  putrides  Sc  malignes  fi 
fréquentes  fur  tout  pendant  l’Hyver,  Au  commencement  du  Printemps- 
on  vit  paroître  des  Pleurefies  Sc  des  Peripneumonies,  ôc  au  milieu  de 
l'Eté  des  Fièvres  putrides  Sc  des  Fièvres  malignes  qui  durèrent  par  in¬ 
tervalles  jufqu’à  la  fin  de  l’année.  Il  y  eut  aulïi  quelques  Maladies 
moins  remarquables  comme  il  en  arrive  toutes  les  années.  Les  Fièvres 
malignes  n’enleverent  que  fort  peu  de  perfonnes  en  Byver.  Il  en  mou¬ 
rut  un  peu  plus  dans  le  mois  d’Août  Sc  de  Septembre,  principalement- 
des  gens  fort  adonnés  au  Vin  ,  ou  qui  s’étoient  excédés  de  travail. 

La  Petite-Verole  de  M.  de  S.  mérité  d’être  rapportée..  C’étoit  un 
jeune  homme  de  25  à  30  ans.  Officier  dans  un  Régiment  qui  étoit- 
icy  en  Quartier  d’Hyver.  Son  mal  commença  par  une  Fièvre  vive  Sc  une- 
douleur  de  tête  aiguë ,  qui  obligea  à  le  faigner  &  à  le  reflàigner  ,  mal¬ 
gré  quelques  grains  de  Petite-Verole  prématurés  ,  qui  parurent  les 
premiers  jours.  Il  avoir  la  langue  blanche  tk  fort  chargée  5  mais  il 
ne  voulut  jamais  prendre  ni  Vomitif  ni  Purgatif  ;  Sc  ce  ne  fut  même 
qu'avec  peine  qu’on  le  détermina  à  prendre  quelques  Lavements ,  qui 
Je  vuiderent  ailes -bien.  Il  fe  trouva  bientôt  couvert  par  tout  le  corps, 
d’une  Petite-Verole  Confluente .  Son  Vifage  ,  fes  Mains  Sc  fes  Pieds 
s’enfle re nt ,.  Sc  il  furvint  une  falivation  fi  abondante  qu’il  gâtoit  quatre 
ou  cinq  ferviettes  par  jour.  Pendant  ce  flux  de  bouche  qui  dura  dix-- 
huit  ou  vingt  jours,  il  ufa  de  beaucoup  de  Ptifane,  Sc  il  prit  même* 
quelque  Lavement,  mais  il  ne  voulut  jamais  être  purgé  :  enfin,  la 
luppuration  prefque  finie  ,  il  fe  lai  fia  perfuader  ,  Sc  il  fut  purgé 
trois  ou  quatre  fois  ;  ce  qui  ne  peut  pourtant  pas  le  délivrer  d’une 
douleur  qui  lui  étoit  furvenuë  à  l’un  de  fes  bras,  avec  une  foiblefle 
fi  grande  qu’il  ne  pouvoit  pas  abfolument  s’en  fervir  5  ce  qui  l’obligea 
à  recourir  aux  Bains  de  Bareges.  Depuis  ce  temps-là  j’ay  oiii  dire  que-' 
fon  bras  avoit  repris  un  peu  de  vigueur.  O11  s’étoit  lervi  auparavant 
de  differents  topiques ,  mais  fans  aucun  fuccès.  Peut-être  que  les  fric¬ 
tions  avec  l’Onguent  Mercuriel,  ou  l’application  de  l’Emplâtre  de  Vtgw 
çum  Aiercurio  auroient  mieux  réiiffi. 

On  rapportera  auflî  la  Maladie  de  Mlle.  .  .  .  ou  ,  pour  mieux 
ou  transcrira  la  Gonfultatiqn  qui  lui  fut  envoyée  par  un  fameux: 
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Praticien  de  Montpellier  fur  le  Mémoire  fuivant. 

La  Malade  ,  pour  laquelle  on  fait  confulter,  eft  une  Fille  d'environ  Mémoire  ton- 
30  ans,  d'une  fort  petite  taille  ôc  d'une  très-foible  complexion,  qui  tenant  la  Relation 
a  fait  dans  fa  jeunelîe  la  pâle  couleur  avec  du  Sel  ;  ôc  qui  depuis  ce  ^  ^  tfiaUdie* 
remps-là  a  été  fort  incommodée  ôc  obligée  de  faire  differents  Remedes. 

Il  y  a  environ  fix  mois  qu'elle  fut  attaquée  d'une  petite  Fièvre  Ca- 
tarrheufe.  Au  commencement  fes  Menftrues  cpuloient  en  ailes  grande 
abondance ,  &:  irrégulièrement  ou  plufieurs  fois  dans  le  même  mois* 

Enfuite  elle  fut  faifie  d'une  Fièvre  continue  avec  des  Redoublements 
Ôc  avec  une  violente  Palpitation  de  cœur  à  Poccaflon  d'un  froid  qu'elle 
refleurit  au  fortir  d'une  Aflèmbiée,  Cette  Fièvre  &  ces  Redoublements 
s'appaiferent  au  moyen  des  Saignées,  du  Vomitif,  des  Potions  purga- 
rives  réïterées ,  des  Abforbants  ôc  du  Kina  ;  mais  il  luy  eft  toûjours 
refté  une  petite  Fièvre  qui  augmente  un  peu  après  le  Repas  •>  ôc  cela 
malgré  tous  les  Remedes  qu'on  a  employés  jufqu'icy. 

Maintenant  fes  Menftrues  ne  viennent  qu'une  fois  chaque  mois  avec 
des  Tranchées  ou  avec  une  efpece  de  Colique.  Elle  a  une  petite  Toux 
féche  :  elle  eft  fort  dégoûtée  ôc  fort  defféchée  fans  qu'elle  foit  pour¬ 
tant  réduite  à  garder  le  lit  que  par  intervalles.  Elle  11e  peut  fupporter 
ni  les  Bouillons  délayants  &  adoucifTànts ,  ni  le  Lait  coupé ,  ni  les 
Remedes  apéritifs  qu'on  a  déjà  eifayés.  Il  y  a  un  mois  qu'on  luy 
^éïtera  l'Ipecacuanha  ,  ôc  elle  vomit  des  matières  fort  aigres. 

O11  foupçonne  des  embarras  dans  le  Mefentere,  Ôc  dans  les  Vif- 
£e res  du  bas-Ventre;  ôc  l'on  croit  que  la  Toux  féche  de  la  Malade 
ne  dépend  que  de  l'acreté  ôc  de  la  vifeofi té  de  foii  fang ,  fans  qu'il 
y  ait  aucun  vice  confiderable  dans  fes  Poulmons. 

Sur  la  Relation  qui  m'a  été  remife  touchant  les  incommodités  dont  Confultatlonfat 
-cette  Fille  âgée  de  30  ans,  ôc  d'une  complexion  fort  délicate,  eft  at-  te  Mémoire  ÿrt~ 
taquée,  il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  qu'elles  font  non-feulement  eau-  tedent, 
fées  par  des  Obftruélions  in veterées  des  Vifceres  du  bas- Ventre  ôc  fur 
tout  du  Mefentere  en  confequence  des  pâles  couleurs  faites  avec  du 
Sel  ;  mais  encore  par  quelque  fuppuration  fourde  intérieure  de  quel¬ 
qu'une  des  Glandes  obftruées  :  La  petite  Fièvre  lente,  les  Redouble¬ 
ments  après  le  Repas  >  la  Confomption  ,  la  Maigreur,  la  Séchereffe, 
la  petite  Toux  féche  ôc  opiniâtre,  font  des  fignes  ailés  ordinaires  de 
.ces  fortes  de  Suppurations,  tandifque  les  Tranchées  ou  Coliques  qui 
fe  font  fentir  dans  le  tems  du  Flux  menftruel,  le  dégoût  notable,  le 
vomifïement  des  matières  aigres,  la  pâle  couleur  faite  avec  du  Sel, 
la  palpitation  ôc  l'impoilibilité  de  foûtenir  les  Adouciifants  ôc  les  Apé¬ 
ritifs  ,  marquent  ailes  évidemment  les  Ob'ftruétions ,  qui  félon  toutes 
les  apparences  doivent  tenir  de  la  nature  du  Squirre ,  s'il  en  faut  juger 
-par  leux  ancienneté  5  par  la  grande  opiniâtreté  des  fymptomes ,  par 
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l'inutilité  des  deux  genres  de  Remedes  qui  ont  été  employés,  8c  par 
le  caraétere  de  la  caufe  qui  a  produit  les  embarras ,  l'experienee  jour¬ 
nalière  faifant  voir  que  l'ufage  outré  ou  immodéré  du  Sel  marin  for¬ 
me  ordinairement  des  Obftruébions  fquirreufes  ou  des  Concrétions 
pierreufes  ;  ce  qui  fait  auili  conjecturer  que  des^  embarras  de  cette  eU 
pece  pourroient-bien  être  la  fource  des  premiers  accidents  ,  je  veux 
dire  de  la  petite  Fièvre,  des  Redoublements  6c  de  la  Séchereife  fans 
que  la  Suppuration  y  eut  aucune  part ,  fur  tout  fi  ces  embarras  font 
fitués  au  Mefentere,  6c  qu'ils  prejfifent  les  Vaifiêaux  8c  les  Glandes  qui 
fervent  à  la  diftribution  du  Chyle,  le  defaut  de  cette  diftribution  étant 
plus  que  fuffifant  pour  occafionner  la  confomption  6c  la  grande  acreté 
du  fang  ,  fomentée  d'ailleurs  par  les  Indigeftions,  6c  par  le  defaut  des 
Sécrétion?  ou  des  Dépurations  ,  lequel  eft  une  fuite  neceilaire  des 
Obftruéfcions. 

Pour  bien  éclaircir  ce  fait  6c  décider  avec  plus  de  prccifion  fur 
î'èxiftence  de  ces  deux  caufes ,  il  auroit  fallu  nous  inftruire  un  peu 
plus  exactement  fur  l'état  du  bas-Yentre  reconnu  par  l'attouchement, 
8c  fur  la  nature  de  la  Fièvre  8c  des  Redoublements  ;  fçavoir  fi  elle 
n'eft  pas  entremêlée  des  Friflons  ,  h  la  Chaleur  n  eft  pas  d'une  certaine 
acreté  6c  vehemence,  fi- le  Deftèchement  fe  fait  d'une  maniéré  fenfible 
'ôc  avec  moins  de  lenteur  que  dans  le  cas  des  ObftruCtions ,  fi  la  Ma¬ 
lade  ne  fent  pas  quelque  douleur  fourde  6c  fixe  dans  un  lieu  déterminé 
de  cette  région  inférieure  ;  ces  fortes  de  lignes  6c  autres  femblables; 
fervant  à  faire  connoître  les  Suppurations.  N'y-  auroit-il  pas  aufiS 
quelque  menace  ou  commencement  d'Enflure  ou  de  Dépôt  de  Sero-- 
fités  foit  au  bas -Ventre,  foit  aux  extrémités  inferieures. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Vndique  gravijfimum  ne  dicam  incluEbabile  le~ 
thalis  Phthifeos  periculum  imminet .  Les  deux  genres  de  caule  dont  nous 
venons  de  parler,  étant  infurmontables ,  il  ne  refte  aucun  autre  parti 
a  prendre  que  celui  de  la  Cure  Palliative  ,  qui  confifte  à  appaifer  la 
force  des  Accidents  par  l'ufage  journalier  des  Adouciifants  mêlés  avec 
les  légers  Apéritifs ,  6c  tous  les  foirs  quelque  Anodin  ou  Narcotique 
pour  calmer  les  inquiétudes  6c  pour  procurer  du  repos  pendant  la  nuit. 

Mais  pour  foûtenir  la  première  efpece  de  Remede,  il  faut  travail¬ 
ler  durant  quelques  jours  à  fortifier  PEftomaoh  ,  à  rétablir  autant  qu'il 
le  peut  la  digeftion,  6c  à  entretenir  la  liberté  du  Ventre  ,  en  faifant 
prendre  à  la  Malade  le  matin  à  jeun  une  once  6c  demie  de  Syrop  dé 
Chicorée  compofé  avec  vingt  grains  de  Rhubarbe ,  une  quinzaine 
de  grains  de  Sel  d'Abfynthe  6c  un  fcrupule  de  Kimcina  bien  pulve- 
ïifé,  le  tout  bien  mêlé  6c  dififous  dans  deux  ou- trois  onces  d'eau  de 
Menthe. 

La  Malade  prendra  ce  Remede  pandant  neuf  matins,  6c  une  heure 
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âpres  un  Bouillon  fait  avec  une  livre  de  maigre  de  Veau  ,  ou  autant 
de  col  de  Mouton  8c  cinq  à  fix  EcrévifTes  préparées  fuivant  les  réglés  , 
ajoutant  fur  la  fin  une  poignée  de  Chicorée  amere  8c  de  Greffon  d'eau. 

Le  relie  du  jour  elle  fe  nourrira  avec  du  Potage ,  ou  des  Crèmes 
de  Ris  nourries  avec  du  Bouillon,  ufant  pour  fa  boilfon  de  la  Pdfane 
d'Orge  ou  de  Chiendent. 

Et  pour  que  les  Remedes  cy'-deffus  paflent  mieux  ,  il  faudra  y  ajouter 
le  premier  jour  8c.  le  dernier  deux  onces  de  Manne  choifie  8c  une 
drachme  de  Sel  végétal,  qu'on  fera  diftoudre  dans  trois  onces  d'eau 
de  Bugloftè. 

Après  le  neuvième  jour ,  elle  ufera  tous  les  matins  à  jeun  du  petit 
Lait ,  dont  elle  prendra  neuf  à  dix  onces  après  l'avoir  bien  clarifié 
avec  le  blanc  d'œuf,  8c  après  y  avoir  fait  éteindre  quelques  morceaux 
de  fer  rougis  au  feu,  continuant  pendant  quinze  jours  8c  fe  repur¬ 
geant  après  l'avoir  fini. 

Après  quoy  fi  l'Eilomach  n'étoit  pas  bien  rétabli,  il  faudroit  encore 
reprendre  autres  neuf  jours  le  premier  Remede  avec  les  Boitillons  d'E- 
erévifiè  par  delfus  avec  les  mêmes  précautions,  c'eft-à-dire ,  l'addition 
de  la  Manne  le  premier  8c  le  dernier  jour  ,  8c  revenir  enfuite  au  Lait, 
mais  elle  le  prendroit  le  matin  coupé  8c  écrémé  avec  parties  égaies 
d'infufion  des  Vulnéraires  de  Saille ,  8c  le  relie  du  jour,  c'eft-à-dire  3 
à  dîner  &  à  fouper,  elle  mangera  des  loupes  au  Lait,  ou  des  Crèmes 
de  Ris,  ou  de  Gruau  faites  avec  du  Lait ,  ajoutant  un  peu  de  Sucre: 
Et  fi  cela  ne  fuffifoit  pas ,  elle  avalera  aulïi  à  goûter  un  grand  verre 
de  Lait  avec  quelque  petit  Bifcuit  pour  y  tremper,  continuant  dans 
cet  ulage  les  mois  entiers  ,  entremêlant  un  doux  Purgatif  de  quinze 
en  quinze  jours ,  comme  aulïi  quelque  prife  d'Opiate  abforbante  fi 
le  Lait  ne  paftoit  pas ,  ce  qui  fe  doit  entendre  du  Lait  de  Vache. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important ,  eft  de  prendre  le  foir  à  l'heure 
du  fommeil ,  8c  deux  heures  après  le  répas ,  un  Remede  propre  à  cal¬ 
mer  8c  à  tranquillifer ,  par  exemple,  une  vingtaine  ou  trentaine  de 
gouttes  de  Laudanum  liquide  avec  une  cuillerée  d'eau  de  Fleurs  d'O- 
range  8c  une  demi-once  de  Syrop  de  Limons  dans  une  quantité  luffi- 
fante  d'eau  de  Coquelicot  ,  augmentant  le  nombre  des  gouttes  ou  îé 
diminuant  à  proportion  de  leur  effet. 

Le  fuccès  de  cette  méthode  8c  la  fituation  de  la  Malade  feront  juger' 
s'il  y  a  quelque  efpoir  de  retour  ,  8c  s'il  fera  necelfaire  d'employer- 
quelqu'autre  Remede. 

A  Montpellier  ce  1.  Mars  17  31. 

Par  le  moyen  du  Régime  prefcrit  8c  de  quelques  doux  Purgatifs ,  là 
Malade  revint  de  (on  état  de  langueur  ou  de  fa  longue  &  fâcheufe 
Gonvaiefcence ,  dès  que  le  beau  temps  commença  à  fe  faire  fentir.  Elit: 
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reprit  de  l'appetit  ;  elle  fupporta  les  Délayants  8c  les  Adouciflants  : 
fa  Toux  ceifa  -,  8c  elle  fe  rétablit  fi  bien,  qu'à  quelques  Fluxions  8c  à 
quelques  petites  Etefipeles  près ,  à  quoy  elle  efl  fujette ,  fur  tout  en 
Hy  ver ,  elle  jouit  encore  d'une  auffi  bonne  fanté  que  le  peut  coropoiv 
îer  fa  conflit ution  naturelle. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  je  fus  prié  d'aller  à  Magalas  , 
pour  voir  un  Malade  qui  avoit  une  Fièvre  putride  malignq  avec  une 
Inflammation  au  bas  Ventre.  Deux  jours  auparavant  ce  Malade  avoir 
été  vifité  par  feu  le  Sr.  ,  ,  ..  célébré  Renoue ur ,  qui  lui  avoit  appli¬ 
qué  fur  le  Ventre  une  grande  Emplâtre  aflujetie  par  une  large  bande 
de  toile  qui  paflant  fur  la  R  égion  lombaire ,  venoit  fe  réunir  fur  la 
Région  ombilicale  ,  ou  les  bouts  étoient  joints  8c  arrêtés  par  une  bonne 
couture  ,  ce  qui  augmentoit  confiderablement  les  douleurs  que  le  Ma* 
lade  reflèntoit  dans  le  Ventre.  Cette  Emplâtre  avoit  été  appliquée  en 
-vûë  de  remedier  à  quelque  effort  que  le  Malade  croyoit  avoir  fait, 
■ou  pour  mieux  dire ,  parce  que  le  Renoueur  ne  connoiffoit  pas  d'autre 
Remede.  A  mon  arrivée  je  fis  bter  cet  appareil ,  j’ordonnay  des  Sai¬ 
gnées  réitérées ,  des  Ptifanes  délayantes ,  des  Lavements  adouciflants 
Sc  des  Médecines  en  lavage  de  deux  jours  en  deux  jours.  Mais  l'in¬ 
flammation  des  Glandes  inteftinales  Sc  de  celles  du  Foye  ne  laifïa  pas 
de  venir  en  fuppuration  ,  &  le  Malade  ne  fut  parfaitement  guéri  qu'a- 
£>rès  avoir  vuidé  beaucoup  de  Pus  par  les  Selles, 

Quelques  années  auparavant  j'avois  vu  à  Boujan  un  bon  Laboureur 
qui  avoit  un  Charbon  à  la  Joue  gauche.  Ce  miferable  s'étoit  confié 
à  un  Payfan  qui  fe  vante  de  charmer  ou  d'arrêter  les  Charbons  en 
les  frottant  avec  une  certaine  huile  8c  en  proférant  quelques  paroles , 
Sc  il  étoit  prêt  de  fuffoquer  par  l'inflammation  qui  étoit  furvenuë  au 
Vifage,  qui  s'étendoit  jufqu'au  Col,  qui  avoit  gagné  jufqu'au  Larynx 
.Sc  au  Pharynx ,  8c  qui  commençoit  à  degenerer  en  Gangreine ,  fi  je 
n'avois  promptement  fait  fearifier  toute  la  partie  affeétée ,  8c  ordonné 
les  Saignées ,  les  Ptilanes ,  les  Médecines  8c  les  autres  Remedes  inté¬ 
rieurs  8c  extérieurs  qui  lui  étoient  neceffaires. 

Ce  fut  à  l'occafion  de  ces  Malades  que  je  lus  à  nôtre  Académie 
un  Mémoire  Sur  les  Remedes  Topiques ,  dont  l'Extrait  a  été  imprimé 
8c  qu'on  trouvera  cy-après. 

de  II  fe  forme  des  Calculs  ou  de  petites  Pierres  dans  les  Pores  Biliaires 

de  Sc  dans  la  Veficule  du  Fiel,  auffi-bien  que  dans  les  Reins  8c  dans  la 
VelTie  Urinaire  ;  8c  il  n'eft  pas  rare  d’en  trouver  dans  des  fujets  morts 
de  quelque  Maladie  Chronique,  principalement  de  la  Jauniflè  :  mais 
que  ces  Pierres  une  fois  formées  dans  le';  Pores  Biliaires  ou  dans  la 
Veficule  du  Fiel,  defeendent  par  le  conduit  Flepatique  ou  Cyftique 
4ans  le  Canal  Cholédoque ,  8c  paffent;  de  là  dan§  le§  Boyaux  jovy: 
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fortir  avec  les  Excréments  ,  c'eft  ce  qui  n'arrive  que  rarement.  Par 
cette  raifon  je  crois  devoir  rapporter  icy ,  qu'ayant  été  appellé  en  Con¬ 
sultation  pour  un  Marchand  de  cette  Ville  atteint  depuis  plus  d'un 
mois  d'une  Ja  unifie  univerfelle,  &  depuis  quelques  jours,  d'une  Fièvre 
continue  avec  des  Redoublements,  j'avois  veu  deux  Pierres  de  la  grof- 
feur  chacune  d'un  Haricot,  qui  avoientété  rendues  quelques  moments 
auparavant  par  le  Malade  avec  les  Excréments ,  après  de  vives  dou¬ 
leurs  de  Colique  ,  des  Deffaillances ,  des  Sueurs  froides  .  Sec.  Ces  Pier¬ 
res  preflees  entre  les  doigts  fe  briferent  après  les  avoir  teints  d'une 
couleur  fort  jaune  :  jettées  au  feu  ,  elles  s'enflammèrent  ;  ce  qui  me  fit 
juger  qu'elles  n'étoient  que  de  la  Bile  pétrifiée.  Ce  Malade,  qui  étoit 
âgé  d'environ  y  y  ans,  guérit  en  peu  de  jours  de  fa  Fièvre  par  les  Re- 
medes  qui  luy  furent  preferits ,  Sc  peu  de  tems  après  de  fa  Jaunifle 
par  l'ufage  des  Remedes  appropriés  à  ce  mal.- 

Mademoifelle  de  Gay  Veuve  âgée  de  plus  de  foixante  ans,  Sc  d'une? 
Conftitution  fort  délicate  ,  fut  attaquée  au  commencement  du  moi& 
d'Avril  d'une  Pleurefie  Sc  Peripneumonie  compliquée  avec  une  Fièvre? 
putride.  Les  Saignées  qu'on  luy  fit  dès  le  commencement,  appaiferent 
la  douleur  qu'elle  reflentoit  au  côté  gauche  ,  Sc  les  Ptifanes  bechi- 
ques  qu'on  luy  donna  l'aiderent  beaucoup  à  cracher  des  matières 
vifqueufes  Sc  teintes  de  quelques  filaments  de  Sang.  Les  Redouble¬ 
ments  qui  venoient  tous  les  foirs  Sc  la  croûte  épaiflè  Sc  blanche  qui 
parut  bientôt  fur  la  langue ,  m'obligerent  à  la  purger  le  quatrième* 
jour,  après  avoir  fait  précéder  quel  ques  Lavements  émollients  Sc  laxatifs* 

’Deco^i,  CafïlL  *vener .  q.  f.  Pulp .  CaJ?.  récent,  extraff, 
| j.  Mann,  eletf.  pjê  Aq.  novem  infufion .  Rofar .  Rbabarï 

fülverat'  gfl.  f.  fotio  S.  A .  in  du  a  s  dofes  inter jetto  inter 
utramq.  duarum  horar .  intervallo  mani  furnendas . 

Cette  Médecine  fut  réitérée  plufieurs  fois  tantôt  de  deux  en  deux  ,, 
tantôt  de  trois  en  trois  jours.  La  Malade  fut  auili  reflaignée  Sc  ufa 
beaucoup  du  Looch  fuivant,  outre  le  lue  de  Bourrache,  Sc  les  Juleps* 
adoucilfants  qu'elle  prenoit  prefque  tous  les  foirs^ 

Spermtt.  ceti zj&.pulv.  fpecier .  Confett.  de  Hyacinth. 
Syruff.  violac .  &  olei.  atnygd.  Unie.  aa%  gjy,  Sacchar .  candxd. 
q.  f  \  m.f.  Looch \  S .  À. 

Les  Redoublements  diminuèrent  après  le  neuvième  jour  de  la  Ma¬ 
ladie  ,  la  Toux  fut  moins  fréquente ,  les  Crachats  changèrent  de  cou-r 
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leur  &  de  confidence  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  le  vingt-deuxième  jour 
que  la  Malade  fut  entièrement  quitte  de  Fièvre. 

Mad.  la  Marquife  de  P.  grofle  de  fix  mois  ,  eut  une  Fièvre  putride  , 
qui  ne  fe  termina  qu'après  le  quatorfiéme  jour.  Dans  les  Redouble¬ 
ments ,  elle  fut  faignèe  quatre  fois  du  bras;  8c  dans  les  intervalles 
d'un  Redoublement  à  l'autre ,  elle  fut  purgée  benignement  cinq  ou  fix 
fois.  Trois  mois  après  elle  accoucha  fort  heureufement  de  fon  Fils  ainé. 

Un  Boulanger  de  cette  Ville  qui  a  trois  petites  Caves  contiguës  8c 
bien  voûtées,  deux  fous  le  devant  de  fa  maifon  8c  une  fous  le  derrière , 
qui  communique  avec  la  fécondé  8c  en  reçoit  du  jour  ,  mit  feu  *  par 
megarde  à  des  Fagots  de  Bruyères  qui  étoient  enfermés  dans  cette  der¬ 
nière  Cave^.  en  forte  que  vers  les  onfe  heures  du  foir,  il  fortoit  par  les 
foupiraux  des  deux  premières  Caves  une  fumée  fi  épaifie,  que  perfonne 
ne  pouvant  defeendre  dans  ces  Caves ,  on  fut  obligé  d'en  bâtir  la  porte 
&  les  foupiraux  *  après  avoii*  jetté  par  là  une  certaine  quantité  d'eau , 
8c  après  avoir  inondé  le  defius  de  la  voûte  de  la  derniere  Cave ,  ou 
étoit  le  feu.  Tout  refia  dans  cet  état  jufqu'au  lendemain  vers  les  1 1 
heures  du  matin ,  qu'ayant  ouvert  les  foupiraux,  8c  ne  voyant  point 
fortir  de  fumée  ,  on  crut  pouvoir  ouvrir  la  porte  8c  defeendre  dans 
la  première  Cave  la  plus  éloignée  du  feu.  De  cinq  perfonnes  qui  def- 
cendirent ,  trois  allèrent  jufqu'au  bas  de  Fefcaliçr ,  où  elles  tombèrent 
en  défaillance  ,  8c  deux  s'évanouirent  le  long  de  Pefcalier.  On  atta-» 
cha  d'abord  ces  deux  derniers  avec  des  cordes ,  8c  après  les  avoir  re¬ 
tirés  de  là ,  on  les  porta  dans  leurs  maifons  où  il  furent  bien  mala¬ 
des.  On  retira  aufïi  tout  de  fuite  les  autres  trois,  mais  il  y  en  eut 
deux  de  morts  *,  8c  le  troifiéme  qui  étoit  fans  connoiflance  8c  avec 
des  mouvements  convulfifs  aux  yeux  8c  aux  levres ,  fut  porté  à  l'FIoteh 
Dieu. 


Une  fi  funefte  cataftrophe  fit  juger  que  le  feu  n'étoit  pas  encore 
entièrement  éteint,  8c  obligea  les  Magiftrats  de  la  Police  à  faire  re¬ 
bâtir  la  porte  de  la  Cave ,  8c  à  ordonner  qu'on  la  laifleroit  fermée 
jufqu'à  nouvel  ordre  afin  que  perfonne  n'y  defeendit.  Enfuire  on  ou¬ 
vrit  les  foupiraux  pour  lailïer  renouveller  l'air ,  8c  un  mois  après  on 
entra  dans  toutes  les  trois  Caves  fans  aucun  danger. 

Le  Malade  ,  qui  fut  porté  à  l'Hotel-Dieu  ,  ne  reprit  jamais  con- 
noiffance  malgré  tout  le  fecours  qu'on  peut  lui  donner:  il  eut  tou¬ 
jours  une  Fièvre  des  plus  ardentes  ,  avec  une  grande  difficulté  de  ref- 
pirer  8c  d'avaler.  Il  mourut  trois  jours  après.  J'aflifiay  à  l'ouverture 
du  cadavre  conjointement  avec  Mrs.  Charles  8c  Cros ,  en  prefènçe 
de  Mrs.  les  Confuls  8c  de  Mrs.  les  Gens  du  Roy  :  8c  nous  trouvâmes 
toutes  les  veines  8c  les  finus  du  Cerveau  fort  gonflés  8c  pleins  d’un 
;£ang  noirâtre  8c  grumelé.  Les  ventricules  étoient  vuides  de  ferofité. 

Les 
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Les  Lobes  anterieurs  du  Poulmon  étoient  tachetés  de  quelques  mar¬ 
ques  violettes  ,  8c  les  Lobes  poflerieurs  étoient  extrêmement  enflés , 
livides  8c  imbibés  dans  toute  leur  fubflance  d'un  Sang  noirâtre.  La 
langue  étoit  extraordinairement  épaiffe  8c  chargée  d'un  limon  blan¬ 
châtre  :  Et  l'Etlomach  étoit  rempli  de  vent  8c  d'une  matière  verdâtre, 
qui  en  teignoit  les  parois  d'un  jaune  tirant  fur  le  verd. 

A  l’égard  des  autres  Malades ,  ils  eurent  pendant  quelques  jours 
une  Fièvre  continue  accompagnée  d'une  pefanteur  de  poitrine  ,  d'un 
étourdi  fïèment  à  la  tête  8c  d'une  chaleur  d'entrailles.  Nous  fumes 
priés  M.  Gros  8c  moy  ,  de  les  vifiter  avec  les  autres  Médecins,  8c 
nous  remarquâmes  qu'après  les  Saignées ,  les  Ptifanes  délayantes,  les 
Lavements  émollients  8c  les  Purgatifs  doux  leur  avoient  été  d'un 
grand  fec ours. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté  ,  j'inferay  que  la  mort  de 
ceux  qui  defeendirent  les  premiers  dans  la  Cave  la  plus  éloignée  du 
feu ,  mais  qui  avoir  refié  fermée  toute  la  nuit  ,  avoit  été  caufée  par 
un  air  extrêmement  chaud ,  imprégné  de  fels  volatils  nitreux  ,  8c 
trop  raréfié  pour  entretenir  la  refpiration;  8c  que  fi  ceux  qui  s'éva¬ 
nouirent  le  long  de  Pefcalier  ,  auili  bien  que  ceux  qui  defeendirent 
enfuite  pour  retirer  les  uns  8c  les  autres,  n'en  furent  pas  étouffés  , 
c'efl  que  l'efcalier  étant  encore  plus  éloigné  du  feu ,  l'air  y  étoit  un 
peu  moins  chaud  :  8c  que  peu  de  temps  après  l'ouverture  de  la  porte, 
l'air  extérieur  qui  entroit  par  cette  porte  ,  8c  par  le  foupirail  qu'on 
avoit  ouvert  auparavant,  avoit  rafraîchi  Pair  intérieur  de  cette  Cave, 

8c  avoit  fait  précipiter  la  plus  grande  partie  des  exhalaifons  ni- 
treufes  ;  ce  qui,  par  la  nature  des  Corps  fluides  8c  élafliques,  dut 
arriver  d'autant  plus  promtement,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  feu  dans 
cette  première  Cave ,  ni  par  confequent  de  caufe  capable  d'y  entre¬ 
tenir  une  fi  extrême  rarefaélion  de  Pair. 

A  cette  Obfervation ,  fi  l'on  joint  celle  qui  efl  rapportée  dans  l'Hifl. 
de  l'Acad.  Royale  des  Sciences  *  ,  on  fe  confultera  un  peu  mieux 
avant  que  de  defeendre  dans  des  lieux  foûterrains  où  il  y  aura  eu  p. 
du  feu. 

Yoicy  l'extrait  du  Mémoire  dont  on  a  parlé  cy-deffus. 

Sur  les  Remedes  Toniques. 

IL  ne  fuffit  pas  que  les  Médecins  fçaehent  ce  qu'on  doit  penfer  des 
Remedes  que  l'on  applique  extérieurement:  il  efl  neceffaire  encore 
que  le  Peuple ,  (  8c  Poil  peut  dire  que  bien  des  gens  font  Peuple  à  cet 
égard  :)  il  efl  neceffaire,  dis-je,  que  le  Peuple  foit  defabufé  de  la  pré¬ 
vention  où  il  efl  au  fujet  de  ces  Remedes. 

Partie  IK  Y 
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C'efl:  une  fonction  dont  M.  B.  a  bien  voulu  le  charger.  Il  a  vu  périr 
quelques  perfonnes  par  l'indeuë  application  des  Topiques:  il  en  a 
vu  bien  d'autres  que  ces  Remedes  a-voient  mis  en  danger  de  mort  ; 
de  il  n'a  pu  s'empêcher  de  faire  voir  qu'on  fe  trompe  également,  foit 
qu'on  regarde  ces  Remedes  comme  un  fecours  très-efficace,  foit  qu'on 
les  confidere  comme  des  chofes  indifferentes  qui  ne  peuvent  faire  nî 
bien  ni  mal.  Il  n'a  garde  pourtant  de  diffimuler  qu'il  y  a  des  occa- 
fions,  où  il  faut  de  toute  neceffité  ufer  de  Topiques,  comme  lorfqu'ii 
s'agit- de  faire  refoudre  ou  meurir  une  Tumeur,  de  panfer  un  Ulcéré, 
une  Playe,  dihumedter  de  de  ramollir  la  Peau,  d'attirer  vers  l'habi¬ 
tude  du  corps  quelque  Humeur  vicicufe  ,  dec.  mais  fi  on  excepte  ces 
cas-là  de  quelques  autres  que  les  habiles  Médecins  &c  les  Chirurgiens 
expérimentés  fçavent  fort  bien  diftinguer  ,  M.  B.  foûtient  que  dans 
bien  des  Maladies  internes  &  externes  où  l'on  a  accoutumé  d'employer 
des  Topiques ,  ces  Remedes  font  infuffifants  ou  pernicieux. 

Pour  prouver  l'infuffifance  des  Topiques  dans  toutes  les  Maladies 
internes,  il  n'y  auroit  qu'à  les  parcourir  les  unes  après  les  autres; 
mais  comme  ce  détail  meneroit  trop  loin ,  on  s'arrêtera  aux  Maladies 
de  la  Poitrine  de  du  bas-Ventre  qui  font  accompagnées  de  douleur,  de 
pour  lefquelles  les  pauvres  gens  n'épargnent  pas  ordinairement  les  To¬ 
piques. 

Dans  toutes  ces  Maladies ,  il  y  a  un  très-grand  abord  de  fang  dans  les 
Vaiffeaux  des  Vifceres  renfermées  dans  la  Poitrine  de  dans  le  bas-Ventre: 
les  Parois  de  ces  Vaifleaux  en  font  diftendues  de  tiraillées  ,  leurs  Fibres 
nerveufes  violemment  fecoùées  ;  de  là  l'Inflammation,  la  Douleur, 
la  Fièvre  &:  les  autres  Symptômes.  Cela  étant  ainfi  ;  que  peuvent  faire 
alors  les  Topiques  ?  Rendre  le  fang  plus  fluide  ,  raffermir  le  tiffu  des 
Vaifleaux  :  C'efl:  certainement  tout  ce  qu'on  peut  dire  en  leur  faveur. 
Mais  n'eft-il  pas  vifible  que  la  Fièvre  ardente  qui  accompagne  ordi¬ 
nairement  ces  maladies  ,  donne  atout  le  fang  plus  de  confidence  que 
les  Topiques  les  plus  appropriés  n'en  fçauroit  détruire,  de  plus  de  force 
pour  dilaéter  de  diftendre  les  Vaifleaux  que  ces  Rémedes  n'en  ont 
pour  les  reflèrrer  &  les  raffermir  ?  Ce  iTeft  pas  tout,  i'experience  fait 
voir  chaque  jour  qu'il  faut  neceflairement  avoir  recours  aux  Saignées 
Se  aux  autres  remedes  qui  diminuent  la  quantité  de  le  volume  du  fang, 
qui  rabatent  fon  mouvement,  qui  lui  donnent  de  la  fluidité  de  qui 
otent  les  cauies  antecedentes  de  conjointes  de  la  Fièvre  fi  on  ne  veut 
que  le  mal  empire,  de  qu’il  devienne  bientôt  mortel:  ou  du  moins 
fi  on  ne  veut  expofer  ces  Malades  à  des  fuppurations ,  à  des  Abfcés , 
à  des  Fièvres  lentes  qui  termineront  tôt  ou  tard  leur  vie  languiffante. 

Mais,  dira-t'on ,  lorfque  ccs  Maladies  font  caufées  par  quelque  exer¬ 
cice  violent  5  par  quelque  grand  effort,  n'eft-il  pas  neceffaire  d'appli- 
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quer  une  Emplâtre  fur  l'endroit  où  fe  fait  fentir  la  douleur?  A  cela 
M.  B.  répond  par  un  fait  tiré  d'Hippocrate.  „  Un  homme  ,  dit  Hip-  cc 
pocrate ,  fit  un  grand  effort ,  Ôc  fur  le  champ  il  fut  furpris  de  la  Fié-  cc 
vre;  le  troifiéme  jour  il  eut  une  Hémorrhagie  ,  qui  continua  le  qua-  cc 
triéme,  le  cinquième,  8c  revint  le  feptieme  8c  le  huitième  :  cela  fut  £C 
fuivi  d'un  cours  de  Ventre  qui  tira  d'affaire  le  Malade.  ,, 

Oï  T OV  MOV  iTTVÇiTCLfViV  CKVT Î/&  y  TCi7dj U  HUOffdytVnV  ,  </l\  %  ,  £'  >  }£ 

v.  o&f'fiii  mxUi  vy>n  .  Hipp.  lib.  4.  Epzd. 

De  là  M.  B.  prend  occafion  de  faire  connoître  les  Remedes  qui 
conviennent  dans  les  cas  dont  on  vient  de  parler.  La  nature,  dit-il, 
eft  un  grand  maître  dans  l'art  de  guérir.  Elle  nous  montre  ordinai- 
rement  le  chemin  que  nous  devons  fuivre.  Mais  qu'eft-ce  qu'elle 
fuggere  dans  le  Malade  dont  parle  Hippocrate  ?  Eft-ce  une  Emplâtre 
ou  de  fréquentes  Saignées,  qu'authorife  le  fang  qui  coula  plufîeurs 
jours  de  fuite?  Eft-ce  une  Emplâtre,  ou  des  Lavements  8c  des  Méde¬ 
cines  qui  font  indiquées  par  le  cours  de  Ventre  qui  termina  la  Ma¬ 
ladie?  C'efl  aux  Leéteurs  à  décider  5  on  ajoûtera  feulement  que  par 
le  moyen  des  Saignées  8c  des  Evacuations  réïterées,  M.  B.  a  guéri 
depuis  peu  deux  perfonnes,  qui  à  l'occafion  de  quelque  grand  effort, 
fe  plaignoient  d'une  douleur  au  bas-Ventre ,  accompagnée  de  Fièvre 
8c  d'inflammation ,  8c  qui  avoient  employé  inutilement  bien  des  Re¬ 
medes  extérieurs. 

On  nous  difpenfcra  d'entrer  dans  le  détail  des  raifons  qu'allegue 
M.  B.  mais  nous  ne  devons  pas  oublier  une  circonftance  qu'il  rap¬ 
porte;  c'efl;  qu'ayant  été  appellé  un  peu  trop  tard,  il  ne  peut  empê¬ 
cher  qu'il  ne  fe  formât  des  Abfcés  dans  le  bas-Ventre,  ce  qui  fut  caufe 
que  ces  Malades  ne  furent  parfaitement  guéris  qu'après  avoir  rendu 
beaucoup  de  matière  purulente  par  les  Selles:  il  afligne  la  fource  de  cette 
matière,  mais  ceux  qui  ont  lu  l'Obfervation  qui  eft  rapportée  dans 
l'Hift.  de  l'Acad.  R.  des  Sciences  1727  * ,  n'auront  pas  de  peine  à  la  H 
trouver:  ils  jugeront  même  que  le  Malade  dont  on  y  parle,  8c  qui  fuiv 
tomba  dans  la  Fièvre  lente  à  l'occafion  d'un  effort  qu'il  avoit  fait  pour 
foûlever  un  fardeau  :  ils  jugeront ,  dis-je ,  que  ce  Malade  ne  feroit 
peut-être*  pas  mort,  fi.  la  matière  qui  s'étoit  arrêtée  dans  les  Glandes 
de  l'Inteftin  Colon ,  avoit  pu  fuppurer  8c  fortir  par  les  voyes  ordinaires. 

Jufques  icy  on  n'a  confidcré  les  Topiques  que  comme  des  Remedes 
infuffifants  ou  incapables  de  guérir  les  maux  pour  lefquels  011  les  ap¬ 
plique  ,  dans  la  fuppofition  toûjours  que  c'efl;  des  Topiques  doux  8c 
appropriés.  Refte  à  faire  voir ,  que  parmi  ces  Remedes  il  y  en  a  de 
pernicieux  ou  qui  peuvent  par  eux-mêmes  produire  de  mauvais  effets. 

Car  on  ne  croit  pas  qu'il  foit  neceflaire  de  prouver  que  les  meilleurs 
Topiques  appliqués  mal-à-propos,  même  dans  -les  Maladies  exterieu- 
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res,  peuvent  être  très-nuifibles  :  cette  vérité  n’ayant  été  que  trop  fou- 
vent  confirmée  par  l'experience. 

Parmi  les  Remedes  extérieurs  qui  peuvent  par  eux-mêmes  caufer 
de  funeftes  accidents ,  M.  B.  compte  principalement  les  Emplâtres , 
les  Onguents,  les  Liniments  où  entrent  le  Mercure,  les  Cantharides, 
le  Tabac  j  à  quoy  il  ajoute  quelques  Eaux  préparées,  le  Vinaigre,  &c. 

On  ne  parlera  point  ici  des  Onguents  faits  avec  du  Mercure,  tout 
le  monde  eft  ailes  en  garde  contre  ces  Remedes.  Pour  ce  qui  eft  des 
Veficatoires ,  ou  des  Emplâtres  où  Pon  mêle  des  Cantharides,  il  füf- 
fira  de  dire  qu'il  eft  bien  peu  de  cas,  où  ces  Topiques  foient  de  quel¬ 
que  utilité  ,  &  qu'il  en  eft  une  infinité  où  ces  Remedes  font  très- 
pernicieux. 

A  l'égard  des  Liniments  où  l'on  fait  entrer  du  Tabac,  l'experience 
a  fait  voir  qu'ils  donnent  des  inquiétudes  horribles,  qu'ils  provoquent 
des  dévoyements  par  en  haut  ôc  par  embas ,  &  qu'ils  caufent  même 
la  mort. 

Les  Eaux  préparées  dont  les  Charlatans  font  un  fecret,  ne  font  pas 
moins  à  craindre,  foit  que  l'on  s'en  ferve  pour  les  Maladies  des  yeux, 
foit  qu'on  en  frotte  la  peau  pour  la  Galle,  les  Dartres,  Scc.  Car  outre 
que  ces  Eaux  peuvent  nuire  par  elles  mêmes ,  elles  jettent  fouvent 
dans  des  Maladies  plus  fâcheufes  que  celles  à  quoy  elles  étoient  def- 
tinées. 

Qant  âu  Vinaigre  peu  de  gens  le  regarderont  peut-être  comme  un 
Remede  fufpeét ,,  cependant  fi  on  l’applique  fur  quelque  partie  en¬ 
flammée  ou  ereftpelateufe  ,  il  ne  manque  guere  d'y  attirer  la  Gangrei- 
ne  ,  &  M.  B.  a  vu  périr  un  homme  bien  vigoureux  &:  bien  robufte 
par  une  Erefipele  ,  qu'on  a  voit  traitée  au  commencement  avec  de 
l'Oxicrat.  M.  Deidier  Profefleur  Royal  en  Médecine  dans  l'Uni verfité 
de  Montpellier  avoit  obfervé  la  même  chofe  long-temps  auparavant. 
Duodecim  ferme  ab  hinc  annis ,  dit-il,  hac  in  urbe  Cbzrurgus  ,,  alioquin 
périt ijfimm  ut  calorem  deurentem  Erjfipelatis  fibl  in  pede  oborientis  fe- 
daret ,  ci  vulgare  Acetum  vini  per  aliquot  dies  impofuit.  Hinc  G  an- 
grand  &  S phacelus  ypes  abfcijfus ,  zÆger  fafto  funffus. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  du  Vinaigre  ,  Fabricius  Hildanus  l’a  ob- 
iervé  de  l'Huile  Rofat.  Ruflicus  quidam ,  dit-il,  ErjfipeUte  phlegmonoae 
in  finifira  manu  laborans ,  ex  Tonforis  confilio  febi  inunxit  per  aliquot 
dies  manum  &  brachium  Oleo  Rofaceo  :  unde  dolores ,  inflammatio  , 
aliaque  fjmptomata  magis  magifque  ingravefeebant ,  ita  ut  tandem 
Gangrana  compta  .fit  tôt  a  manus . 

De  là  M.  B.  conclud  que  ceux  qui  employent  des  Topiques  fans 
les  connoître ,  s'expofent  à  un  très-grand  danger.  Il  dit  plus.  Le  mal 
que  ces  Remedes  11e  peuvent  pas  faire  quelquefois  par  eux-mêmes,» 
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il  croit  qu'ils  le  font  infailliblement  par  la  fecurité  qu'ils  infpirenc 
aux  Malades  :  fecurité  qui  les  met  fouvent  hors  de  reffource  ,  en  les 
empêchant  d'avoir  recours  à  d'autres  Remedes  qui  leur  feroient  abfo* 
lument  neceÏÏâiies. 

I732. 

LES  Maladies  que  j'eus  à  traiter  en  1732.  furent  à  peu  près  du 
même  caraélere  que  celles  que  i'avois  vues  l'année  precedente  , 
ieulement  il  y  eut  un  peu  moins  de  Pleurefies  ôc  de  Fièvres  malignes* 
Ôc  il  ne  mourut  que  fort  peu  de  pedonnes. 

I733. 

LANNE'E  1733  nous  offrit  un  plus  vafle  champ.  Outre  les 
Maladies  ordinaires  que  nous  avons  accoutumé  de  voir  toute$ 
les  années ,  il  y  en  eut  une  qui  eut  plus  de  vogue  que  les  autres,  quoi¬ 
que  beaucoup  moins  icy  que  dans  bien  d'autres  Villes  du  Royaume 
ôc  dans  les  Pays  du  Nord  où  elle  prit  naiflànce ,  ôc  d'où  elle  fe  répan¬ 
dit  jufqu'à  l'Amerique  fous  le  nom  de  Coqueluche.  La  petite  Veroie 
qui  avoit  ceflé  avant  la  fin  de  1731  réparut  auffi.  cette  année;  ôc  me 
fournit  la  matière  d'un  Mémoire  que  je  lûs  à  nôtre  Académie  ôc  dont 
on  trouvera  cy-après  le  précis. 

A  l'égard  de  la  Coqueluche  je  ne  me  borneray  pas  à  mes  propres 
Obfervations ,  comme  j'ay  fait  jufqu'icy  à  l'égard  des  autres  Maladies, 
ôc  comme  je  le  pratiqueray  pour  les  années  fuivantes,  je  profiteray  du 
Mémoire  que  lut  feu  M.  Cros  fur  cette  Maladie  dans  une  de  nos  Af- 
femblées  publiques  ;  ôc  je  rapporteray  aufli  ce  qu'on  a  écrit  là-defîus 
à  Edimbourg  ôc  à  Paris ,  ôc  ce  qu'écrivirent  en  leur  temps  Fernel  ôc 
Valleriola  fur  de  femblables  Maladies,  aufli-bien  que  l'Auteur  ano- 
nime  dont  les  Obfervations  ont  été  imprimées  à  la  fuite  des  Obferva¬ 
tions  du  grand  Riviere. 

Le  commencement  de  cette  année  fut  affés  doux  quoyqu’un  peu 
moins  que  celuy  de  l’année  1730;  ôc  félon  les  Obfervations  de  feu 
M.  Cros  ôc  les  miennes ,  la  Coqueluche  ne  régna  icy  qu'environ  un 
mois  ;  fçavoir ,  depuis  la  fin  de  Février  jufqu'à  la  fin  de  Mars.  Elle 
fut  dans  les  uns  fans  Fièvre  ôc  avec  Fièvre  dans  les  autres. 

La  Coqueluche  fans  Fièvre ,  étoit  accompagnée  d'une  legere  pefanteur 
de  tête,  d'une  diflillation  de  ferofités  par  le  nés,  d'un  enrouement , 
d'une  toux  frequente ,  de  douleurs  en  quelques  parties  du  corps.; 

La  Coqueluche  avec  Fièvre,  étoit  précédée  d'abbattement  de  forces-., 
de  froid,  de  fnilbmiements  par  tout  le  corps;  ôc  cela  étoit  fuiyii  de- 
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chaleur  ,  d'alteration  ,  de  douleur  à  la  tête ,  aux  lombes  8c  en  d'autres 
parties  du  corps,  d'infomnie,  quelquefois  de  délire,  d'ophthalmie ,  de 
dïftilktion  par  le  nés,  quelquefois  d'hemorrhagie ,  de  falivation,  d'en¬ 
rouement ,  de  toux,  de  Tueurs,  de  fluxion  à  la  gorge,  à  la  poitrine, 
8cc.  Cette  Fièvre  n'étoit  dans  les  uns  que  de  24  heures,  dans  les  autres 
de  quelques  jours. 

Les  Remedes  qui  nous  réiiffirent  le  mieux  dans  le  traitement  de 
la  Coqueluche  fans  Fièvre ,  furent  les  Délayants ,  les  Adoucifiants ,  la 
Diette  8c  le  Repos.  Outre  ces  Remedes ,  nous  fumes  obligés  dans  la 
Coqueluche  avec  Fièvre ,  d'avoir  recours  aux  fréquentes  Saignées  du 
bras,  quelquefois  du  pied,  aux  Vomitifs,  aux  Purgatifs  doux,  aux 
Calmants  ,  aux  Fébrifuges ,  8cc. 

Mais  de  tous  ceux  que  je  vis,  la  Maladie  la  plus  finguliere  fut  celle 
de  M.  de  S.  Elle  commença  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  par  une  le- 
gere  Ophthalmie ,  qui  fut  d'abord  fuivie  d'un  peu  de  Toux  8c  d'une 
Dyfurie  qui  dégénéra  bien-tôt  en  Strangurie.  Les  Saignées  abondantes 
du  bras,  les  Lavements  émollients  8c  laxatifs,  les  Ptifanes  bechiques, 
les  Potions  avec  les  Syrops  de  Nénuphar  ,  de  Pavot  blanc  ,  de  Li¬ 
mons,  d'Huile  d'Amandes  douces,  les  Eaux  de  Lis,  de  Coquelicot  8c 
de  Fleur  d'Orange ,  les  Bains  même  domeftiques ,  aucun  de  ces  Re¬ 
medes  ne  fut  épargné  ;  8c  cela  fans  aucun  foulagement.  Au  contraire 
le  Malade  fortit  du  troilîéme  ou  quatrième  Bain  avec  une  plus  grande 
ardeur  d'Urine,  8c  une  plus  grande  difficulté  d'uriner.  Le  Poulx  de¬ 
vint  plus  frequent,  (car  jufqu'alors  la  Fièvre  n'avoit  pas  été  fenfible)  la 
langue  fe  couvrit  d'une  croûte  blanche.  Je  ne  doutay  plus  que  la  Dy¬ 
furie  8c  la  Strangurie  ne  fufient  des  fymptomes  d'une  Fièvre  catar- 
rheufe  putride.  Les  Bains  furent  fupprimés ,  les  Saignées  réitérées  trois 
fois  le  même  jour }  8c  le  lendemain  le  Malade  prit  la  Médecine  fuivante. 

ty.  Sert  Lattis  cyath .  iij,  Pulp .  Cajf.  gyfi,  Tamsrind, 
Mann,  g ij .  Olei  Amygdal .  dulc.  g j .  Rhabarbt  jfi  f.  Polio  S , 
A9pro  tribus  dofibus . 

L'évacuation  qui  fut  affés  abondante  foulagea  un  peu  le  Malade , 
mais  ne  le  guérit  pas.  Les  mêmes  fymptomes  perfiflerent  avec  la  Fièvre 
qui  augmentoit  un  peu  tous  les  loirs,  il  fallut  encore  avoir  recours  à 
la  Saignée  ,  8c  à  la  Médecine  cy-deffus  qui  fut  réïterée.jufqu'à  fept  fois 
dans  l'efpace  de  vingt-deux  jours  que  dura  la  "Maladie.  On  continua 
aulli  les  Emulfions ,  les  Ptifanes  délayantes ,  les  Lavements ,  les  Fo¬ 
mentations  émollientes  fur  la  région  de  la  Veffie,  8cc . 

Pendant  la  Convalefcence  M.  ufa  pendant  quelques  jours  d'un  Bolus 
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fait  avec  la  Therebentine  de  Chyo,  avalant  par  de  (Tus  un  verre  de 
petit  Lait  clarifié,  il  fe  purgea  enfuite  8c  il  a  joui  depuis. d'une  par¬ 
faite  fanté. 

Voicy  ce  qu'on  trouve  dans  le  Journal  des  Sçavants  fur  cette  Ma¬ 
ladie  ,  à  l'occafion  d'un  Ouvrage  Anglois  qui  a  pour  titre ,  Medical 
Ejfays  and  Obfervations  revifed  and  published  bj  a  focietj  in  Edinburgh . 

L'article  fécond  de  ce  Recueil  renferme  un  expofé  des  Maladies  qui  Journal  des 
ont  régné  à  Edinbourg,  depuis  le  mois  de  Juin  1731  jufqu'au  mois  Sçav.  17$ 6.  p . 
de  May  1733.  On  y  décrit  ces  Rhumes  épidémiques  connus  à  Paris  669. 
fous  le  nom  de  Follette  f  8c  qui  parcoururent  non-leulement  l'Europe, 
mais  encore  la  Jamaïque,  le  Pérou,  le  Mexique,  8cc.  Ces  Rhumes 
commencèrent  à  Edinbourg  vers  le  milieu  de  Décembre  1731  8c  fi¬ 
nirent  vers  le  milieu  de  Janvier  1733  ,  temps  auquel  ils  commencè¬ 
rent  auffi  à  Paris.  Les  Praticiens  qui  ont  fait  des  Obfervations  fur  la 
nature  de  cette  Maladie  à  Paris,  pourront  les  comparer  avec  celles 
qui  ont  été  faites  à  Edinbourg  fur  le  même  fujet  8c  dont  nous  allons 
donner  le  détail. 

Le  17  Septembre  1732.  pluiieurs  perfonnes  à  Edinbourg  furent  fu- 
bitement  attaquées  de  Fièvre  avec  frilfon ,  le  nombre  de  ces  Malades 
augmenta  infenfiblement  jufqu'au  16  du  même  mois.  Après  ce  temps- 
là  les  Fièvres  devinrent  fi  generales  à  Edinbourg  8c  aux  environs  que 
peu  de  perfonnes  en  furent  exemptes  ;  le  mal  dura  dans  toute  fa  force 
jufques  vers  le  milieu  du  mois  de  Janvier  fuivant,  auquel  temps  il 
commença  à  diminuer  peu-à-peu  jufques  vers  la  fin  du  même  mois. 

Au  commencement  il  étoit  accompagné  de  frilfon ,  de  vertige ,  de 
douleurs  de  tête ,  de  poitrine  8c  de  dos.  Le  poulx  devenoit  fort  fre¬ 
quent  ,  on  perdoit  entièrement  l'appetit  8c  on  ne  le  recouvroit  que 
quelque  temps  après  la  guerifon  de  la  Maladie.  La  plupart  dès  la 
première  attaque ,  avoient  un  écoulement  de  ferofités  par  le  nés  8c 
par  les  yeux,  mais  qui  ne  duroit  qu'un  jour,  après  quoy  on  fe  plai- 
gnoit  d'une  douleur  8c  d'un  gonflement  à  la  gorge,  avant  que  la  Toux 
le  déclarât.  Plufieurs  autres  furent  foudainement  attaqués  de  la  Toux. 

Cette  Toux  après  le  quatrième  jour  devint  continuelle  à  tous  les  Ma¬ 
lades  8c  leur  faifoit  rendre  une  grande  quantité  de  mucofités. 

Les  douleurs  augmentoient  confiderablement  pendant  la  Toux.  Quel¬ 
ques-uns  avoient  des  douleurs  aiguës  au  bas-Ventre  fui  vies  de  Diar¬ 
rhées  8c  rendoient  par  intervalles  des  matières  fanguinolentes ,  fur  tout 
lorfque  dans  le  commencement  de  la  Maladie  ils  n'avoient  pas  été 
fuffifamment  faignés.  Les  Urines  ne  couioient  aux  uns  qu'en  petite 
quantité  ,  elles  étoient  hautes  en  couleur  8c  fans  fediment ,  8c  reftoient 
dans  cet  état  quelque  temps  même  après  la  Fièvre.  Pour  les  Enfants 
plufieurs  eurent  avec  la  Toux,  de  violents  VomijTemems ,  il  furvint 
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à  d'autres  des  cours  de  Ventre  falutaires  qui  emportèrent  la  Maladie. 

La  Fièvre  ne  duroit  guere  que  deux  ou  trois  jours  ;  de  après  ce  terme 
il  étoit  rare  que  la  Toux  ne  devint  pas  continuelle.  Prefque  tous  les 
Malades  avoient  de  la  difpofitioii  à  la  Tueur  de  en  étoient  foulages. 
Quelques-uns  Tuaient  abondamment ,  Tans  qu'aucun  froid  ou  friilon 
eût  précédé  ,  de  leurs  Urines  dépofoient  beaucoup  de  Tediment 
rougeâtre  ou  brun.  Ceux-là  guerifToient  promptement  lorfque  leurs 
Tueurs  n'étoient  pas  fupprimées  ou  interrompues  par  d'autres  éva¬ 
cuations. 

La  Saignée  au  commencement  appaifoit  les  douleurs  de  diminiioit 
la  Fièvre  ;  ceux  fur  tout  qui  avoient  de  grandes  douleurs  de  tête  de 
des  élancements  dans  les  yeux ,  étoient  Toulagés  par  les  abondantes 
Saignées  ,  auffi-bien  que  ceux  qui  Te  trouvoient  oppreffés  de  qui  ne 
pouvoient  refpirer  Tans  refientir  quelques  douleurs  dans  les  mufcles 
deftinés  au  mouvement  de  la  Poitrine.  Ceux  qui  dans  cet  état  recu¬ 
lèrent  trop  long-temps  la  Saignée  ,  ne  tardèrent  pas  à  être  attaqués  de 
crachements  de  fang. 

Quelques  -  uns  eurent  de  légers  faignements  de  nés.  dont  ils  gué¬ 
rirent  promptement  ,  d'autres  Turent  attaqués  de  fyncopes  ;  de  les  Sai- 
nées  retardèrent  la  gucrifon  de  ceux-cy  ,  tandifque  les  Cordiaux 
hâtèrent  la  guerifon  des  autres. 

Les  Veficatoires  produifirent  dans  les  uns  de  bons  effets  pour  le 
Rhume  ,  de  plufieurs  an  contraire  furent  guéris  par  l'ufage  des 
Calmants. 

Lorfque  l'Humeur  commença  à  s'épaifîir,  on  lâcha  le  Ventre  par 
des  Potions  dont  les  principaux  ingrédients  étoient  la  Gomme  ammo¬ 
niac  de  l'Oximel  fcillitique  ;  ce  qui  eut  un  bon  Tuccés.  Les  Pectoraux 
de  les  Ballamiques  11e  furent  d'aucun  fecours. 

Cette  Maladie  l'une  des  plus  univerfelles  qui  Te  Toit  jamais  vue, 
n'étoit  point  mortelle  par  elle-mêmé:  cependant  elle  emporta  un  grand 
nombre  de  perfonnes  âgées ,  de  Phthifiques  de  de  ceux  qui  étoient  déjà 
affoiblis  par  d'autres  Maladies. 

Les  Sçavants  Editeurs  du  Recueil  remarquent  encore  au  Tujet  de 
cette  Maladie,  que  les  Habitants  d'un  certain  quartier  d'Edinbourg, 
les  Prifonniers  de  les  Enfants  de  l'Hôpital  Heriot ,  qui  font  en  grand 
nombre  ,  11'en  furent  point  attaqués. 

Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  les  Auteurs  du  Journal  des  Sçavants 
nous  euflènt  fait  part  des  Obfervations  qui  avoient  été  faites  à  Paris 
fur  cette  Maladie.  Nous  ne  croyons-  pas  pouvoir  mieux  fuppléer  à 
leur  filence  qu'en  tranferivant  icy  la  Thefe  foûtenuë  en  1753  Par  M. 
JoTeph  de  Juftieu,  alors  Bachelier  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris, 
fous  ce  titre. 
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SANABILES  inter  morbos,  nullis  magis  quàm  popularibus  in- 
clarefcit  Medicus  3  in  familiarium  magni ,  in  Epidemicorum  cu- 
ratione  Thaumaturgi  nomen  fibi  comparât  :  de  Republicâ  enim  quis 
meliùs  mereatur  ?  Quis  illuftrioribus' in  eâ  titulis  dignior  eo  qui  tam 
fævis  hoftibus  Urbes3  Provincias  3  Regnaque  integra  depopulantibus , 
non  unum  at  Cives  innumeros  eripuerit?  Sua  hoc  imprimis  in  morbo- 
rum  généré  folerti  induftriâ  cæteris  præftantiorem  fe  fuos  inter  olim 
divinus  fenex  exhibuit,  de  fcrupulofa  obfervationum  fuarum  collec- 
tione  y  pofteris  æternum  criterii  finguiaris  raonumentum  reliquit.  Quo  Hippoe .  Mort, 
enim  infblentioribus  hi  morbi  fymptomatis,  quo  latiiis  fæviunt  3  eo  popular.  hb.  \\), 
minus-  vulgarem  in  arte  peritiam  poftulant.  Gravia  patent  ligna ,  at 
veræ  plerumque  latent  caulæ  ,  quibus  ignotis  innumera  perperam  fruf- 
traque  adhibentur  medicamina;  nec  mirum  cùm  rarum  jam  fit  vul- 
gares  apud  Medicos  externas  quafdam  caufas ,  remotiores  ab  his  ju- 
dicatas  ,  obfervandi  ftudium  ,  cui  multam  antiqui  operam  dabant  :  ne 
quis  ideo  varios  Siderum  afpedus,  Planetarum  conjundiones ,  com- 
mentitiofque  influxus  admittendos  crediderit,  quæ  mendax  eft  Syco- 
phantarum  feientia.  Sed  magnas  diverfarum  anni  tempeftatumeon- 
îïanter  redire  folitarum  mutationes,  ventorum  leniùs  ,  aut  inclementer 
affiduè  fpirantium  diuturnius  imperium  ,  aëris  mediam  infimamque 
hemifphærii  noftri  regionem  replentis  calorem  nimium  aut  frigus,  ni- 
miam  hurriditatem  vel  ficcitatem:  has  velut  indifférentes  plurimorum 
morborum  caufas  fpedare  gravis  error  eft  ,  neceffarias  has  cenfuifïè  „  üîptoc.  Sett. 
Hippocrates  totâ  aphorilmorum  fedione  tertiâ  videtur:  Ægrotos  fuâ  jij.  aphorifm.  i, 
nullæ  magis  præfentiâ  tentant  ;  eaque  cum  hifee  caufis  fymptomatum  jph.  v. 
%affinitas  eft,  ut  in  amborum  conjundione  tota  fçrè  grafïantis  morbi 
theoria  confiftat  ;  nullaque  ex  locupleti  materiæ  medicæ  penu  remedia 
nec  eligenda  ,  nec  adhibenda  ratio  ufufque  fuadeant  nifi  quæ  ad 
communes  hafee  caufas  intima  virtutis  proportione  referantur. 

1 1. 

POPULARIUM  autem  claflem  anguftiùs  vulgus  circumfcribit, 
malignis  febribus  ,  purpuratis,  petechialibus,  morbillis,  variolis, 
feorbuto  ,  contagiofifque  peftibus ,  coardatam  autumat  :  hanc  longé 
diffufius  fagax  Phyficus  ampliat  ;  quot  immo  particulares  individuo 
cuilibet  familiares,  •  tôt  fieri  pofle  identidem  epidemicos  judicat ,  ex 
periodico  recenfitarum  modo  caufarum  recurfu.  Dum  enim  in  aërem 
noftra  exadè  corpora  ambientem  ,  eave  quibus  nutrimur  penetran- 
tem  tam  proximè  influunt,  hinc  latè  interdum  graffantes  prodeunt 
Partie  IK  Z 
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affediones  innumeræ  familiarium  fpeciem  exterias  interiufque  indutæ: 
finge  tibi  innumeras ,  oculos  fugientes,  in  atmofpherâ  noftrâ  diffufas 
maligni  moris  falinas  particulas,  ex  quarum  in  delicatiihmas  ocu- 
lorum ,  aurium,  nariumque  membranas  impulfu  generales  OphthaU 
miæ,  Ocalgiæ  8c  Coryzas  apparent  nunc  dum  in  internos  oris  8c 
palati  panetes  impingunt ,  eofque  per  glandularum  faüvalium  po- 
rulos  pénétrant  8c  te  talivæ  immifcent,  frequente.s  anginas  procréant; 
fi  è  faucibus  bronchias  ,  palmonefque  adtpiratione  fubeant  ,  tenuif- 
fimas  pulmonares  veficulas  aut  pungunt  aut  corrodunt ,  hincque  lu- 
bitb  Peripneumoniæ ,  Hæmoptifefque  divagantur  :  cum  etiam  nec  ipfa 
quibus  alimur  efculenta  potulentaque  harumce  pravi  moris  particu- 
larum  infardu  fint  çxpertia ,  8c  ventriculum  immediatè  lædant,  h-inc 
populares  cardialgiæ  ,  vomituritiones  ,  dolorelque  colici  pafhm  fæ- 
vrunt,  8c  fuo  per  chyium  viru  fanguinem  inficiunt,  quâ  data  porta 
ruunt  febres  putridæ  ,  ardentes,  malignæ  ,  petechiæ ,  variolæ,  lcor- 
butus ,  nec  non  8c  ex  vitiato  fanguine  8c  cralTiorum  inter  excrementa 
falium  è  ventriculo  ad  inteftina  veMculatione  eorum  mcmbranæ  ir- 
ritantur ,  unde  vel  ferosâ  per  anum  colluvie  ,  vel  torminalibus  dy- 
fenteriis  colliquata  fubito  corpora  acervatim  efferuntur  :  particulares 
morbos  multo  plures  in  populares  convertendos  concipias  :  quid  (î 
continuum  diverfi  mille  falinorum  miarmatum  generis  in  Atmofphæra 
jioftrâ  motum,  rem  credîderis  certam  ?  Si  vends  ilia  ex  auftralibus 
vel  borealibus  plagis  advehi  obferventur?  Quid  li  violentius  exterioris, 
interiorifque  corporis  noftri  partes  infultent  ?  Novæ  plerumque  ac 
variatæ  atrociorum  fubitorumque  fymptornatum  generales  caufæ. 

I  I  I. 

MULTOS  licet  quot  annis  rota  Hyeme  8c  ineunte  Yere  Ca- 
tarrhi  tentare  foleant ,  familiares  tamen  morbi  reputantur ,  his 
plures  ex  fenibus  8c  puerulis,  nonnullique  ex-adultis  pedore  fcilicet 
debiles  funt  obnoxii ,  at  fuo  gcnerali  fubitoque  impullu  Epidemico- 
rurn  (îbi  nomen  anno  1733  vindicarunt  ;  nec  impropriè,  cum  non 
Civitatem,  non  Provinciam  unam ,  fed  Galliam  omnem ,  totamque  ferè 
Europam  graifando  peragraverint;  grave  Lutetia  imprimis  fiagellum 
fenlit ,  tanto  impetu  ut  quælibet  Civium  domus ,  immo  Civitas  tota 
commune  fimul  valetudinarium  foret.  DiiTimili  omnino  facie  ,  mul- 
tifque  ac  variis  larvatum  Symptomatis  fæviebat  id  morbi  genus,  nunc 
cephalæam ,  nunc  anginas ,  nunc  ephemeram  ,  nunc  fynochum  febrem, 
mox  orthopnæam,  moxque  peripneumoniam  imitabatur.  Fallebant  rei 
ignaros  ementitæ  tôt  ægritudinum  fpecies,  unicam  effentialem  viri 
nafutiores  verè  Medici  agnofcebant.  Catarrhum  popularem  pedori 
maximé  incumbentem ,  cujus  originem  à  generalibus  caufis  ab  ovo 
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repetebant;  nullæ  inordinatâ  præcedentium  tempeflatum  conftitutione 
cvidentiores  ;  annôrum  1731  &  1732  æftatum  autumnorumque  fic- 
citas  pluribus  Phœnomenis  ortum  dederat  \  Fluvii  Fontefque  plus  fo- 
litô  aquâ  minuti ,  frequentiores  rariufque  ante  hac  vifæ-  in  æthere 
corufcationes  igneæ  Borealium  aurorarum  nomine  Aftronomis  notæ, 
flammarum  fubitæ  variis  fimul  in  Indiæ,  Sinæ,  Americanarum  I11- 
fularum  de  Italiæ  regionibus ,  è  Montibus  ignivomis  ejediones ,  Au- 
ftrini  fpirantes  venti ,  non  pro  more  imbrem  fed  iîccitatem  novam 
afferentes ,  Aquilones  contra  ficcitatis  geluque  comités  folrti ,  pluvias 
fecum  aliquando  advehentes  apparuere  !  Nec  omittendæ  graveolentes 
brumæ  tenebris  Ægyptiacis  fpiîfiores  quæ  d’uabus  mediis  proximè  elap- 
fis  hyemibus  infimam  Hemifphærii  noftri  Parifini  partem  tribus  con- 
tinuis  nodibus  obnubilarunt  ?  Purumne  ac  falubrem  qui  tune  fpira- 
batur  aërem  aliquis  afleverab.it  ?  Coinquinatum  potius  dicam ,  ab  Hete- 
rogeneis  mille  particulis  è  terra  calore  elevatis  ,  tantumque  in  his  non- 
nihil  corrofivi  falis  acidi  immixtum ,  quantum  fævitiæ  in  multipli- 
cibus  fymptomatis  fuiffe:  caufa  certè  fingulari  obfervatione  digna,  & 
cui  tam  in  ftatuendâ  morbi  diagnofi,  quam  in  convenienti  medica- 
mine  eligendo,  maxime  eft  confulendum. 

I  V. 


IN  majori  ægrorum  numéro  id  Catarrhi  genus  conflantiori  hoc 
prodibat  charadere  ,  externe  lancinans ,  gravans  interné  dolor  ca- 
put  primùm  occupabat,  effœtofque  artus  Omnes  gravedoj  fequebatur 
angina,  proximè  inftabat  febris ,  Ephemera  quibufdam  ,  aliis  Syno- 
chus,  fmguios  ferina  tuflis  ferè  continua,  vel  nulla  vel  tara  &c  dif- 
ficili  excreatione  allevata  vexabat,  quæ  apud  nonnullos  exacerbata  in 
hæmoptyfin  evaderet  ;  étant  quibus  gingivæ  ,  glandulæ  falivales  , 
parotides  &c  tefticuli  intumefeerent  ;  infomnes  omnibus  ferè  nodes , 
nec  externis  ceffantibus  fymptomatis  ceffabat  femper  ægritudo ,  nam 
contumax  ad  menfem  fæpius  integrum  ufque  tuflis  fuperftes  nonnun- 
quam  proferebatur.  Hac  in  accidentium  fyndrome  unam  generalem 
non  modo  fed  proximam  caufam  fanguinem  totum  inficientem  ag- 
nofee  :  indicata  mox  miafmata  quæ  varios  pro  diverfarum  ætatum  , 
conflitutionum  ,  affedionum  ratione  in  fingulis  individuis  effedus  pro- 
ducerent.  Non  abfimili  forma  noflris  referentibus  Hifloricis  ,  ejufdem 
moris  Catarrhi  Coqueluche  *  Gallico  vulgari  nomine  audientes  annis 
14144,  1 509  1567c,  &  1580 d,  iatè  grafîati  funt  ,  &  fubitâ 

invafîone  difficile  olim  Medicis  negotium  attulere:  venæ  quidem  fec- 
tionem  femel  iterumque  repetitam ,  catharfinque  graviora  poftulare 
videbantur  fymptomata,  bechicas  potiones  inftans  afliduè  tuffis  exi- 
gebat,  cum  tamen  morbus,  h  non  lethaliter,  tamen  atrocius  urgeret, 

Z  ij 


*  Ttaitê  de  U 
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à  Taris  1586. 

Val/eriola  in 
Appcnd.  locor. 
comm . 

a  TUe\eray  fous 
Charles  VI. 

b  la  (ai  lie  An* 
males  de  Touloufey 

A  313- 

c  PaÇquier 
dans  fes  Recher¬ 
ches  ,/;P.  8.  ch. 

43- 

d  Auguflus 
Tbuanus  lih .  72. 
Biffer,  fui  tmp. 


180  Eléments  de  Medecine-Pratique, 

nec  Phîebotomiâ  (  non  enim  morbus  effentialis  erat  inflammatorius) 
nec  Laxantibus  ,  nec  Ptifannis,  Jufculis,  Eclegmatis  edulcorantibus 
vinceretur,  faciliufqae  emergere  videbantur  ægri  quibus  copioh  iu- 
dores  principio  morbi  adveniebant,  quem  effedum  non  orfinino  exe- 
quebatur  Antimonium  diaphoreticum,  vel  Kermes  minérale,  fed  The- 
riaca  Andromachi  in  potionibus  Serotinis  ferè  femper  féliciter  abfolvit , 
tripiici  adimpleto  in  ægricudinis  curatione  Medici  Scopo.  Contagioni 
erat  primo  occurrendum  :  habetne  Pharmacia  hoc  Alexipharmaco 
præftantius  ?  Aromatumque  oleo  volatili  turgentium  quibus  compo- 
nitur  numéro  &  virtute  validius?  Juvanda  dein  erat  tranfpiratio ,  ob 
lymphæ  vifcofæ  in  Parotidibus ,  faucibus,  glandulifque  cæteris  ftag- 
nationem  minus  expedka  :  quid  hoc  præftare  valet  efficacius  medi- 
camine  incidcntibus ,  attenuantibufque  amarîs  maximâ  ex  parte  con¬ 
fiante  ?  Demum  fedanda  tuflis  afperitas  vigiliis  auda;  quo  fieri  tutius 
poterat  benigno  Nepenthe,  in  quo  fapienter  moderata  Croci ,  Opiique 
quantitas  diffunditur  ,  eorumque  Narcotica  vis  Aromatum  eledione 
emendata  blapdefcit. 


NO  N  deerunt  quibus  nec  inditum  nomen ,  nec  petita  remotîus 
caufa  ,  nec  fimplicitate  fufpeda  Therapeia  fapiet  :  nunquam  fatis 
cautè ,  inquient  j  terrifico  Epidemiæ  utendum  e(l  nomme;.  quid  ifti 
habent  Catarrhi  cæteris  brumalibus  annuis  infolentius  ?  Novane  miaf- 
matum  hyeme  quah  falino  acidorum  pedus  afficientium  theoria  in- 
ftituenda  ?  Hyemales  quidem  morbi,  fatemur  ,  funt  Catarrhi,  fre¬ 
quentes  eâ  tempeftate  cephaleæ  ,  gravedines ,  anginæ  ,  hæmoptyfes , 
tuiles ,  &  totidem  hominum  tôt  elfe  folent  ægritudines,  at  illæ  omnes 
fimul  ac  fubito  unum  elapfa  hyeme  hominem  corripiebant  :  non  lym- 
ptomatum  tantum  fed  variarum  affedionum  graiïans  fyndrome  ,  an 
non  aliam  eamque  epidemicam  morbi  fpeciem  indicat  ?  Rariorem  ejus 
caufam  non  vulgaria  mali  moris  brumalia  miafmata,  fed  plus  folito 
maligniora  arguunt.  Epidemiam  quid  magis  redolet  quàm  lues  quæ 
nuîli  parcens,  hmul  ac  lubito  per  Urbes  ferpit  ?  Si  pueros  ,  fenes , 
divites,  magnatefque  ,  quàm  plebem  fervilemque  gcntem  minus  af- 
fecit,  ferinis  aëris  infultibus  quibus  ultimi  conditione  fua  frequentius 
objiciebantur  ,  imputa.  Leviorem  gravioribus  infolitæ  aegritudinis  fym- 
ptomatis  medelam  faftidis  ,  failidiebant  etiam  qui  Epidemicis  prædic- 
torum  annorum  Catarrhis  ætatis  priftinæ  Medici  fpeciofæ  omnis  ge- 
neris  medicamentorum  farragini  indulgebant.  Abfit  ut  à  Venæ  fedione, 
Cathariive  magnis  in  morbi  principio  auxiliis  recedam ,  cum  allevian- 
da  ultro  fe  offerat  fanguinis  ad  pulmones  affluentis  copia ,  cùm  in- 
gravefcat  ccrebrum,  de  noxiæ  alvi  adftridioni  fit  occurrendum:.  nec 


Quatrième  Partie.  •  181 

etiam  Bechicorum  oleoforum  in  Ptifanis  ,  Lin&ibus ,  Eclegmatis  ufum 
fpreverim ,  immo fuaferim ;  at  poft  celebrata  vulgaria  hæc  remédia,  fu- 
perftite  adhuc  Tuili  afpera,  falubrius  jam  quid  defideratur  ?  Hnjufce 
falubrioris  vices  adimplet  Theriaca  ;  de  præftantia  ac  efhcacia  dubiras, 
ob  numerofam  diverfæ'ac  ftbi  mutuo,  ut  videtur,  oppofitæ  virtutis  flm- 
plicium  quâ  componitur,  congeriem  ;  immo  nova  hngularifquc  ex  ipfa 
compofitione  virtus  emergit:  quid  amplius  hîc  objiciesf  An  intimum 
quo  præftat  calorem ,  pedtori  jam  irritatione  inflammato ,  noxium  ? 

Supponis  noxium  Theriacæ  calorem  ,  folam  metuendi  calons  fpeciem 
præfert,  falutari  intimiùs  pollet,  horum  inftar  feminum  fruétuumque, 
qui  ctim  acriùs  os  afticiunt,  falubre  fanguinis  fcrvori  froenum  inji- 
ci tint  :  rem  probat  feminis  Cardamomi  mafticati  exemplum,  hoc  ni- 
mirum  calido  licet  fapore  donetur,  fitim  tamen  lalubri  occultaque 
aciditate  &c  frigiditate  in  ore  ipfo  .reftinguit.  Quid  pluraî  Unicum 
adde  falutari  Eledfcuario  favendbus  argumentum ,  felicem  ab  antiquo 
ufum,  felicem  in  fimilibus  annorum  prædidtorum  Catarrhis,  proba- 
tum  in  noviffimc  obfervatis.  Ergo  Catarrhis  Evidemicis  Theriaca . 

Tuffis  quoddam  populare  genus  quod  nos  anno  elapfo  (  qui  annus  Vallcrota  in 
erat  redempti  orbis  1557  )  vigere  populariter  per  univerfam  Germa-  AppendJac.cm. 
niam  vidimus  tanto  impetu  ut  derepentè  fanis  alioqui  degentibus  ho-  cap *  1, 
minibus  obreperet,  quod  morbi  genus  antè  fub  annum  1510  popu¬ 
lariter  item  viguille  fcimus.  Erat  autem  hujufmodi.  Gravis  capitis  do- 
lor ,  refpirandique  anguftia ,  ac  vocis  raucitas  initio  ægros  prehen- 
debant  :  mox  horror  ,  febris ,  tuffifque  adeo  valida  ut  in  præfocationis 
periculum  deducerentur.  Primis  diebus  ficca  atque  vehemens  fine 
fcreatu,  mox  concodto  humore  qui  pulmones  implebat,  poft  feptimum 
aut  decimum-quartum  fcreatus  multus,  vifcidus,  lentus,  nonnihil  te- 
nuis  ôc  fpumofus,  Procedente  autem  fputo,  ruiEs  &  fpirandi  difticultas 
plurimum  remittebantur.  Verùm  inomni  morbi  progreftu  laftitudo  cor- 
poris ,  virium  dejedtio  ,  inapg ettentia  multa  &  à  cibis  averïio  ægros  ve- 
xabat ,  inquietudo  ,  languor ,  vigilia  ob  vaiidarn  tufftm  vehementer  pre- 
mebant  ;  nonnullis  alvi  fluor  fub  ftnem  ,  aliis  ludores  manabant.  In  uni- 
verfum  verd  cujufvis  ætatis,  fexûs,  vidlus  rationis  domines  eodem  mor- 
bo,  eodemque  anni  tempore  corripiebantur  :  moxque  uno  in  una  qua- 
piam  familia  correpto ,  in  univerlam  domum  incendium  atque  conta- 
gio  obrepebant.  At  etfi  plurimum  diuque  etiam  afficerentur ,  qui  labo- 
rabant,  ftemo  tamen  mortem  obibat  præter  infantes,  quibus  vis  tanta 
non  erat,  ut  expeétorare ,  quæ  in  pulmonibus  infederant,  poflènt. 

Curationis  vis  neque  in  fanguinis  millione  neque  in  purgatione 
conftftere  videbatur.  Nihil  enim  hifce  remediis  aut  parum  proflcieba- 
tur:  immo  quibus  hæc  remedia  imperabantur ,  deterius  plané  habere 
funt  vifi >  exagitatis  mali  feminariis  3  nec  proprio  ceu  alexiphannaco» 
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extin&is.  Extinguebantur  autem  potiffimum  Eclegmatis  devoratis,  fcn- 
fimque  in  afperas  arcerias  illabenribus ,  mm  8c  potionibus  Pedtorali- 
bus  8c  Paftiilis  in  ore  detentis  ad  tuffim  fedandam,  ied  ica  fi  ejuimodi 
auxiliis,  aliquia  quod  8c  ficcandi  vim  haberet ,  8c  torâ  fuâ  iubftan- 
tiâ  retinendi  venenati  feminarii  poteftate  effet  præditum  ,  admiftum 
effet.  Imprimis  vero  Bolo  Armenio  plurimum  juvabantur,  filinébibus, 
decoètis,  paftillifve  in  ore  tenendis  admifceret'ur  ,  additis  his  >  quæ 
expeètorandi  vim  haberent  5  quo  ’eorum  vis  ad  fedes  affeètas  (  thora- 
cem  8c  pulmones  )  deduci  commodè  poflet.  Jufculis  8c  Potionibus  hu- 
*  midis  levabantur  magis  quam  atténuante  vidfcu;  fie  enim  faciiiùs  ferea- 
bant.  Hæc  morbi  natura,  hæc  medendi  ratio  fuit. 

Morbum  hune  vulgus,  h.  Coqueluche  vocabat ,  quodqui  morbo  te- 
nebantur,  Cucullione  caput  velarent:  arbitrabantur  enim  à  cerebro 
in  pulmones  fluxionem  irrumpere,  caputque  Cucullo  tegentes  puta- 
bant  fe  fie  melius  habituros.  E  plebe  profeèto  qui  eontingebantur  , 
omnes  ferè  Cucullo  fecundum  caput  amidti  vifebantur;  undè  id  no- 
minis  vulgb  indudhim  morbo  fuifiè ,  non  vana  conjectura  eft. 
tmel  de  abdtt  Ilia  porrô  omnibus  decantata  gravedo  anhelofa  anno  Chrifti  1510, 
rer.  cauf.  lïb.  2*.  *n  omnes  ferè  numdi  regiones  debacchata  cum  febre,  cum  fumma  ca- 
cap.  11.  pitis  gravitate,  cum  cordis  pulmonumque  anguftia  atquetufli,  quan- 

quam  multo  plures  attigit  quàm  jugulavit ,  fe  fuo  tamen  impetu  ,  pro- 
prioque  ac  inaudito  veneni  genere  peftilentem  prodidit. 

ObÇerv  inceni  ^nil°  l5  57  menfe  Julio  paulo  ante  cataclyfmum  Nemaufinos  agros 
l4uth  apudRiv  va^antem  >  totam  ferè  Civitatem  occupantem ,  fæviit  epidemicus  mor- 
'  bus  nemini  parcens  Coqueluche  vocitatus,  adeo  immanis  8c  truculen- 
tus,  ut  quam  plurimos  de  medio  tolleret ,  quofdam  quarto  die,  alios 
feptimo  ,  ad  fummum  14.  Eos  tufiis  cum  faucium  afperitate,  inflam- 
matione  ferventi  8c  febre  continua  corripiebat  :  dolor  capitis  vehe- 
mens  ægros  afïligebat  ,  nec  præ  tufïi  ufque  ad  ravim  inquiétante,  cui- 
quam  fomnum  capere  fas  erat  :  adhuc  accedebat  renum  8c  lumborum 
dolof  affiduus  8c  eximius ,  qui  paucos  admodum  progredi  finebat  :  ad 
hæc  coryza  perpétua  vix  aërem  infpirare  per  nares  permittebat.  Cæ- 
terum  qui  tantam  (  ut  ita  loquar  )  peftem  evadebant ,  facta  fanguinis 
miflione  8c  medicamentis  expectorantibus  exhibitis ,  fudore  fœtido  fu- 
perveniente,  confia  ntibufque  viribus  è  toto  corpore  manante ,  libera- 
bantur.  Qui  vero  febre  8c  inediâ  confumpti  (  cum  vix  durare  poffent,) 
invalidi  reddebantur  ,  omnes  ad  interitum  pergebant.  Quarè  in  eo 
cardo  curationis  verfabatur,  ut  adhibitis  fine  mora  univerfalibus  re- 
mediis,  (  quanquàm  leni  tantum  purgatione  egerent  )  appetentia  re- 
vocaretur,  8c  fauces  cibis  fièrent  perviæ:  ad  purgationem  fufficiebant 
Manna,  Caflia  fiftula,  Rhabar.  cum  decoCto  bechii  8c  aliorum  Pec- 
toralium.  Vehementiora  tanquam  acuti  feopuli  vitanda  erant. 
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Epidemicus  morbus  ,  prædiéto  non  abfimilis  ,  graflatus  eft  anno 
1580  per  æftatis  maximam  partem,  poft  infectorum  innumerabilium 
congericm  ,  menfibus  Aprili  8c  Maïo  è  terra  exortam ,  quæ  quidem 
tam  ingens  erumpebat ,  ut  itinera  quæque  occupauet ,  nec  effugere 
quiique  potis  erat ,  quin  infinitos  veilet  nollet  ,  pedibus  conculcaret , 
undè  non  multo  poft  A  relate,  Avenione,  Beilicadri  8c  aliis  in  locis 
non  procul  ab  bis  diftîtis ,  tanta  peftilentia  graflàta  eft ,  ut  perpauci 
eam  evadere  potuerint.  Sed  ut  ad  rem  redeam  ,  prædiétus  morbus 
multos  quidem  jugulabat;  fed  ft  primis  diebus,  8c  quàm  citiflimè  fieri 
poterat ,  auxilia  adminiftrabantur  ,  ferè  omnes'  erant  fuperftites.  Is 
igitur  ftmul  cum  febre  8c  tufti  invadebat,  quam  doior  capitis  8c  ium- 
borum  fubiequebatur  ,  intérim  febris  aliquot  diebus  intérmittebat  , 
pofteà  veluti  vires  recolligens  gravius  ægros  aftligebat.  intérim  quof- 
dam  nulla  quiete  frui  ftnebat  ;  fed  magis  ac  magis  urgente  fervore 
ad  interitum  eos  præcipitabat.  Phrenitide  quidam  furentes,  quidam 
Phthift  languefcentes  interibant.  Cæteium  fi  maturè ,  ut  diétum  eft  , 
curabantur,  omnes  ferè  intra  paucos  dies  convalefcebant.  Nec  curatio 
alia  à  præfcipta  paulo  antè  adhibebatur  ,  ftquidem  peétoralibus  me- 
dicamentis  8c  lenibus  purgationibus  (  non  neglecta  imprimis  fanguinis 
millione  )  Clyfteribus  refrigerantibus  injeétis  ,  admotis  cucurbitulis  , 
8c  cardiacis  Opiatis ,  ac  Epithematibus  frequentibus ,  maximum  leva- 
men  percipiebant  ;  denique  ratione  viétûs  optimè  inftituta ,  tandem 
ad  integr'am  fanitatem  perducebantur. 

Pendant  les  derniers  jours  du  mois  d'Avril  8c  une  bonne  partie  du 
mois  de  May,  le  fils  aîné  de  M.  M.  M.  âgé  de  n  mois  8c  fevré  depuis 
peu,  eut  une  grande  Maladie,  qui  commença  par  des  Convulfions 
8c  des  Mouvements  convulfifs,  8c  qui  s'expliqua  par  une  Fièvre  pu¬ 
tride  maligne ,  avec  des  Redoublements  accompagnés  de  Mouvements 
convulfifs  ,  de  Coliques  violentes,  de  Cardialgies ,  8cc.  Les  Potions 
abforbantes  8c  antifpafmodiques  ne  furent  pas  épargnées ,  on  eul  re¬ 
cours  à  la  Saignée  ,  8c  enfuite  à  l'Ipecacuanha  qui  fut  d'abord  donné 
à  la  dofe  de  15  grains  ,  puis  de  20,  &  un  moment  après  à  la  dofe  de 
2  j  ,  parceque  les  deux  premières  dofes  avoient  été  rejettées  fur  le 
champ.  Il  fut  purgé  enfuite  8c  repurgé  de  deux  en  deux  jours;  on  em¬ 
ploya  aufti  très-fouvent  des  Lavements  tantôt  émollients-  8c  laxatifs, 
tantôt  anodins ,  des  Potions  abforbantes  avec  la  Poudre  de  Guttete , 
l'Huile  d'Amandes  douces  ;  8c  ce  ne  fut  qn 'après  le  vingt-uniéme  ou 
le  vingt-deuxième  jour  qu'il  fut  entièrement  quitte  de  Fièvre. 

Dans  le  mois  de  Juin,  mon  fils  aîné  âgé  de  trois  ans  8c  demi,  fut 
attaqué  d'une  Fièvre  putride  maligne  8c  vermineufe:  fou  mal  com¬ 
mença  par  un  Vomiftement  continuel  qui  dura  deux  jours.  Il  de¬ 
mandait  de  temps  en  temps  qu'on  lui  tirât  un  Rat  qui  lui  montoit 
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au  gofier,  5c  qui  redefcendoit  d'abord  après.  Il  tomboit  enfuite  dans 
des  Movements  convulfifs  pendant  lefquels  il  jettoit  de  hauts  cris.  Il 
étoit  à  la  Campagne,  5c  mon  premier  foin  en  arrivant  fut  de  lui  don¬ 
ner  .une  Médecine  en  deux  dofes  à  chacune  defquelles  je  fis  ajouter 
deux  drachmes  de  Yin  Stibié;  ce  qui  lui  fit  rejetter  par  la  bouche  un 
Ver  vivant  5c  velu  ,  après  quoy  le  Vomiflement  5c  les  Convulfions 
relièrent.  La  Fièvre  qui  alla  Ion  train  5c  qui  ne  fe  termina  qu'après 
une  vingtaine  de  jours,  m’obligea  de  revenir  fouvent  aux  Pugations 
fimples  qui  lui  firent  rendre  par  le  bas  quelques  Vers  ronds  5c  longs. 
Enfin  il  lui  furvint  un  flux  de  Ventre  dyfenterique  qui  céda  aux  La¬ 
vements  faits  avec  les  Bouillons  de  tripes  5c  de  tête  de  Mouton,  5c 
à  quelques  Potions  ablorbantes  5c  anodines.. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Juillet  M.  L.  eut  une  Fièvre  maligne  ordi¬ 
naire  ,  dont  il  réchappa  par  le  moyen  des  évacuations  fagement  mé¬ 
nagées  5c  des  Cordiaux  donnés  à  propos,  malgré  quelques  fâcheux 
accidents  qui  furvinrent  dans  le  cours  de  la  Maladie ,  tels  que  des 
foiblefles ,  des  dejeétions  involontaires ,  5cc . 

La  petite-Verole  qui  régnait  depuis,  quelque  temps  aux  environs  de 
cette  Ville,  attaqua  vers  la  fin  du  mois  d'Août  Mad.  la  Marquife  de 
P.  qui  étoit  à  fa  Campagne.  Elle  étoit  grofiè  de  fept  à  huit  mois.  A 
la  fécondé  Saignée  du  bras  qu'on  lui  fit,  elle  refîèntit  des  douleurs 
aux  lombes ,  5c  s'avorta.  Pour  empêcher  que  le  lait  ne  la  gagnât ,  elle 
ufa  journellement  de  Lavements  à  l'eau,  comme  elle  avoit  accoûtumé 
d'en  ufer  dans  les  autres  Couches ,  quoyque  l'évacuation  ordinaire 
allât  fon  train.  La  Fièvre  qui  avoit  été  vive  les  premiers  jours ,  s'ap- 
paifa:  l'Eruption  fut  abondante:  les  Boutons  fe  remplirent,  5c  com¬ 
mencèrent  à  fuppurer  :  les  Vuidanges  s'arrêtèrent:  la  Fièvre  fe  ral¬ 
luma  5c  le  Délire  furvint  le  neuvième  jour.  J'ordonnay  d'abord  la 
Saignée  du  pied,  qui  fut  executée  à  huit  heures  du  foir,  quoyque 
fa  Garde  ,  qui  étoit  une  Parifienne ,  s'écriât ,  la  pauvre  vittime  !  On 
va  régorger .  J'avois  refolu  de  la  purger  le  lendemain  ;  mais  un  La¬ 
vement  avec  la  Caffe  que  je  lui  fis  donner  dans  la  nuit,  procura  une 
Evacuation  par  les  felles  fl  abondante,  que  la  Malade  fe  trouva  le 
matin  prefque  fans  Fièvre  5c  avec  une  tête  fort  libre.  On  réitéra  de 
temps  en  temps  les  Lavements  :  la  Suppuration  fe  fit  heureufement  : 
la  Malade  fut  enfuite  purgée  5c  repurg'ée;  5c  elle  recouvra  une  par¬ 
faite  fanté.  Cette  petite-Verole  ,  quoyqu'abondante ,  étoit  de  Pefpece 
de  celles  qu’on  appelle  Difcretes . 

En  1718  j'avois  aufïi  fait  faigner  ma  feeur  la  cadette  dans  le  fort 
de  la  Suppuration  de  fa  petite-Verole  à  caufe  d'un  gonflement  aux 
Amygdales  qui  genoit  extrêmement  la  déglutition  5c  la  refpiration. 
Cette  Saignée  5c  un  Calmant  qu'elle  prit  le  foir,  la  tirèrent  entiè¬ 
rement 
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rement  d’afFaîre,  fa  petite-Verole,  s’étant  terminée  dans  peu  de  jours 
fort  heureuiément. 

Je  ne  m’étendrai  pas  d’avantage  far  cette  matière  ,  d’autant  plus 
que  dans  mon  Mémoire  j’inculque  ailés  la  necefîité  des  Saignées  8c  des 
autres  Evacuations,  8c  que  j’aurai  occafion  d’en  reparler  dans  la  fuite. 

Au  commencement  du  mois  de  Novembre  je  fus  appellé  en  Con- 
fultatioii  pour  M.  L.  P.  qui  à  la  fleur, de  fou  âge,  &  malgré  la  vi¬ 
gueur  de  fa  complexion  fut  enlevé  brufquement  par  une  Fièvre  ma¬ 
ligne  entée  fur  une  Fièvre  intermittente. 

Je  pafle  fous  filence  beaucoup  d’autres  Maladies  que  nous  voyons 
prefque  toutes  les  années,  8c  qui  cedent  aifément  aux  Remedes  ordi¬ 
naires.  Je  viens  au  Mémoire  que  j’ai  annoncé. 

St  r  la  maniéré  de  traiter  la  petite-Verole. 

Ali  Q  4  [J.0V0V  ioÜToV  T *  <FêO|/7tt  7T0li0V7>X,  ,  r  VOTlOVTVt  y  ^ 

rrapibvTXf ,  x)  ri  Hipp.  u4ph.  1.  Sett.  1. 

POUR  traiter  méthodiquement  la  petite-Verole,  il  ne  fufïit  pas 
qu’un  Médecin  (cache  ldi-même  ce  qui  convient  à  ce  mal ,  il  faut 
encore  que  ceux  qui  font  auprès  des  Malades,  8c  qui  s’intereflcnt  à 
leur  guerifon  ,  foient  convaincus  que  certains  Remedes  font  abfo- 
lumcdt  neceflaires  dans  les  cas  où  il  les  applique.  C’eft  ce  que  je  fis 
d’abord  remarquer  dans  le  Mémoire,  dont  on  va  donner  ici  l’Extrait. 

Dans  les  autres  Maladies,  dis-je,  on  donne  une  entière  liberté  à 
un  Médecin  ,  en  qui  on  a  quelque  confiance:  On  execute  fidellement 
ci  fans  de!  y  tout  c*  qu’il  juge  à  propos  d’ordonner.  Dans  la  petite- 
Yercle ,  on  n’en  ufe  pas  de  même  :  Les  uns  ne  veulent  pas  d’autre  (e- 
cours  que  celui  de  la  Nature  :  Les  autres  n’approuvent  des  Remedes 
que  d’une  certaine  efpece  ;  8c  il  n’efi:  pas  jufqu’aux  moindres  Gardes  , 
qui  ne  croyent  à  cet  égard  fçavoir  plus  que  les  Médecins. 

Il  arrive  de  là,  ou  qu’on  n’execute  pas  ce  qu’un  Médecin  ordonne 
dans  des  circonftances  délicates  de  cette  Maladie ,  ou  qu’un  Médecin 
plus  jaloux  de  fa  réputation  que  de  la  confervation  de  (es  Malades, 
n’erdonne  pas  ,  même  dans  un  prelfant  befoin  ,  ce  qu’il  prévoit  qu’on 
ne  manquèrent  pas  de  blâmer,  s’il  n’étoit  pasfuivi  d’un  heureux  (accès. 
Trilte,  mais  neceffaire  alternative  pour  les  perfonnes  d’un  certain 
rang  ,  8c  pour  tous  ceux  qui  fuivent  plutôt  les  avis  des  que 

ceux  de  leur  Médecin. 

On  conviendra  fans  doute  des  mauvaifes  fuites  que  peut  avoir  la 
prévention  dans  une  Maladie  auili  commune  que  la  petite-Verole  , 
8c  dont  la  fin  efl:  quelquefois  fi  funefte.  Mais  le  moyen ,  dira-t’on , 
Partie  /  Aa 
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de  defabufer  le  Peuple  des  faufles  opinions  ,  dont  il  peut  être  inibu 
fur  cet  article?  C'eft,  je  penfê,  de  s'abbaifler  en  quelque  forte  juf- 
qu'à  lui,  de  lui  montrer  ce  que  la  Nature  demande  que  l'on  fi (le  dans 
le  traitement  de  la  petite-Verole ,  de  lui  apprendre  les  Remedes ,  dont 
fe  fervent  avec  fuccés  les  habiles  Praticiens  :  C'eft  en  un  mot  de  faire 
à  peu  près  à  l'égard  de  cette  Maladie,  ce  que  je  fs  au  commencement 
de  l'année  \yzi  à  l'égard  de  la  Pefie ,  dont  on  étoit  alors  menacé. 
Car  enfin ,  ajoutay-je ,  le  Peuple  ne  dédaigné  pas  toujours  les  leçons 
qu'011  luy  offre,  fur  tout  en  matière  de  fanté:  Quelquefois  il  entre  dans 
les  fentiments  qu'on  lui  infpire;  &  abandonnant  peu-à-peu  le  préjugé 
de  l'erreur ,  il  fe  rend  enfin  à  la  raifon  de  à  la  vérité. 

Rendre  le  Peuple  plus  docile  aux  Loix  de  la  Médecine ,,  eft  donc 
le  principal  avantage  que  l'on  fe  propofe  icy  :  Mais  ce  n'eft  pas  le  feuh 
On  efpcre  encore  que  les  Chirurgiens  de  la  Campagne  convaincus  que 
dans  la  petite-Verole  il  y  a  des  cas  où  il  faut  de  grands  Remedes ,  le 
détermineront  plus  aifément  à  appeller  du  fecours ,  ou  fe  mettront  en 
état  d'agir  eux-mêmes  dans  le  befoin,  &;  qu'ils  fauveront  par  là  la  vie 
à  bien  des  Malades. 

Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  ravages  que  fait  de  temps  en 
temps  la  petite-Verole ,  foient  de  peu  de  confequence.  Véritablement 
elle  n'emporte  pour  l'ordinaire  que  de  jeunes  fujets  :  Mais  c'eft  autant 
de  moins  pour  l'Etat  ;  de  cela  va  plus  loin  qu'on  ne  penfe.  Des  Obfcr- 
varions  exaétes  ont  appris  qu'en  cent  ans  il  meurt  à  Londres  plus  de 
monde  de  cette  Maladie ,  qu'il  n'y  en  meurt  de  la  Pefte ,  quand  ce 
dernier  fléau,  n'y  régné  pas  plus  d'une  fois  dans  l'efpace  d'un  Siècle. 

Mais  quelle  eft  la  méthode  que  la  Nature  indique  pour  traiter  la 
petite-Verole?  Quels  font  les  Remedes  dont  fe  fervent  les  habiles  Pra¬ 
ticiens  ?  C'eft  ce  qu'on  va  développer  icy  le  plus  brièvement  qu'il  fera 
poflible  de  audi  clairement  que  le  pourra  permettre  un  pareil  fujer. 

Dans  toutes  les  Maladies,  la  Nature  fait  fans  ceflè  effort  pour  fe 
délivrer  de  je  ne  fçay  quoy  qui  l'incommode,  de  qui  dérangé  les  fon¬ 
ctions..  On  convient  même  que  cet  effort  n'eft  qu'un  certain  mouve- 
met  des  parties  folides  de  fluides  du  Corps  humain,  une  Olcillarion 
dans  les  Vaifleaux  ,  un  trouble  dans  les  humeurs ,  qui  ameine  tantôt 
une  Hémorrhagie,  tantôt  un  Vomiflement  ou  quelqu'autre  Evacuation 
fenfi bie  ou  infénfible ,  tantôt  un  Dépôt  intérieur,  quelquefois  une  Erup¬ 
tion  extérieure;  de  l'on  reconnoît  que  la  Médecine,  qui,  à  propre¬ 
ment  parler ,  n'eft  que  l'Art  de  féconder  à  propos  les  efforts  de  la  Na¬ 
ture,  11e  doit  avoir  en  vue  que  de  regler  les  Ofcillarions  des  Vaifleaux, 
d'entretenir  les  humeurs  dans  un  certain  degré  d'agitation  ,  de  vuider 
ce  qu’il  peut  y  avoir  de  fupeflu;  d'ouvrir  les  iflùës  par  où  la  matière 
morbifique  tend  à  s'écouler de  prévenir  les  engorgements  des  parties. 
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intérieures,  de  Favorifer  les  Eruptions  critiques ,  & c. 

Mais  cet  effort  dont  on  vient  de  parler  ,  ôc  qui  dans  les  autres  Ma* 
ladies  eft  la  plus  feure  bouflole  des  Médecins ,  ne  fe  manifefte  nulle 
part  fi  vifiblement  que  dans  la  petite-Verole.  Là  tout  eft  en  branle, 
Arteres,  Nerfs,  Vifceres,  tout  entre  en  des  contrarions  violentes  ,  en 
des  mouvements  vifs  ôc  déréglés  :  marques  certaines  d'une  Nature 
qui  fe  foûleve  ôc  qui  lutte  de  toutes  fes  forces  5  ce  qui  paroît  encore 
par  les  naufees ,  les  vomiflèments ,  les  hémorrhagies ,  les  devoyements , 
les  Tueurs,  les  inflammations  gangreneufes  du  cerveau,  des  poulmons, 
les  tumeurs  phlegmoneufes  qui  couvrent  toute  l'habitude  du  Corps ,  &c. 

Il  eft  donc  du  devoir  d'un  Médecin  de  tenir  dans  Cette  occafion  la 
même  conduite  à  peu  près  que  dans  les  autres  Maladies  avec  lefquelles 
la  petite-Yerole  fe  trouve  avoir  quelque  rapport:  Il  eft,  dis-je,  de 
fon  devoir  de  fuivre  par  rapport  à  la  nature  de  cette  Maladie ,  ôc  aux 
divers  Symptômes  dont  elle  eft  accompagnée,  les  réglés  que  l'Art 
prefcrit  dans  de  pareilles  circonftances. 

Il  y  a  plus.  La  petite-Yerole  n'eft  pas  toujours  une  Maladie  fmple9 
une  Maladie  ou  l'on  n'ait  qu'à  combattre  une  feule  caufe  ,  ou,  fi  l'on 
veut ,  une  humeur  particulière  qui  doit  fè  feparer  du  Sang  ou  de  la 
Lymphe ,  fe  porter  vers  l'habitude  du  Corps  ôc  y  caufer  des  Pullules 
ou  de  petits  Phlegmons  :  Souvent  la  petite-Verole  eft  compliquée ,  ou  * 
ce  qui  eft  le  même ,  fouvent  à  l'humeur  propre  de  cette  Maladie  fe 
joignent  d'autres  humeurs  qui  fe  développent  dans  les  premières  voyes 
ou  dans  le  Sang ,  ôc  qui  par  l'impreflion  qu'elles  font  fur  les  parties 
folides  ôc  fluides,  troublent  le  cours  de  cette  Maladie.  Ainfi,  quand 
même  à  raifon  de  l'humeur  propre  à  la  petite-Verole,  il  ne  convien¬ 
drai  t  pas  d'en  venir  à  de  grands  Remedes  dans  cette  Maladie ,  ce  que 
la  raifon  ne  permet  pas  de  penfèr ,  on  ne  fçauroit  fouvent  éviter  d'y 
avoir  recours ,  par  rapport  aux  defordres  caufés  par  des  matières  étran- 
gérés. 

J'appelle  de  grands  Remedes ,  les  Saignées >  les  Vomitifs,  les  Pur¬ 
gatifs  ,  les  Calmants ,  les  Veficatoires  ;  ôc  je  dis  que  la  raifon  ne  per¬ 
met  pas  de  penfer  que  ces  Remedes  foient  contraires  à  l'humeur  qui 
caufe  la  petite-Verole,  Ôc  qu'on  doive  les  bannir  de  la  Cure  de  cette 
Maladie.  Car  enfin ,  quel  que  foit  le  caradtere  de  cette  humeur ,  il 
faut  neceflàirement  en  procurer  la  féparation  ôc  la  codfeion,  il  faut 
encore  empêcher  qu'elle  n'engorge  les  principaux  Vifceres ,  Ôc  qu'elle 
ne  jette  par  là  les  Malades  dans  un  danger  éminent  de  mort  :  en  un 
mot  il  faut  aider  à  la  Nature  ,  ôc  lui  prêter  des  armes  pour  répou  fier 
l'ennemi  qui  la  prefle  ôc  qui  la  ménace  d'une  prochaine  défaite. 
Refter  ici  dans  l'ina&ion  ,  ôc  attendre  tranquillement  que  le  mal  fc 
diflîpe  de  lui-même  ,  ou  Amplement  implorer  le  fecours  du  Ciel  fans 
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fe  mettre  en  peine  cle  faire  ce  que  le  Ciel  ordonne  en  pareil  cas,  c'eft 
vouloir  que  le  mal  s'augmente  8c  fe  forci  hc  à  un  tel  point  qu'on  ne 
puilfe  plus  enfuite  y  remedier,  c'eft  faite  des  voeux  inutiles,  c'eft  imi¬ 
ter  en  quelque  forte  la  conduite  de  ces  Bergers  pieux ,  mais  ignorants 
ôc  oififs,  qui  refufent  le  fecours  de  ictus  mains  à  leurs  Brebis  ma¬ 
lades,  8c  qui  les  laiflent  impunément  cc  Ui.mer  par  le  b*:  caché  qui 
s'effc  glifté  dans  leurs  Veines. 

Alitur  vïtium  v:  vit  que  tegetào  , 

Dum  me  die  as  adhibere  manu  s  ad  vulnera  Pafcr 
Abnegat ,  &  mel/ora  Deos  fedet  omina  pofeens 
Or,  pour  remplir  des  vues  aufïi  importantes  que  celles  de  procurer 
la  féparation  8c  la  codion  de  l'humeur  qui  caufe  la  petite-Verole  , 
8c  de  prévenir  l'engorgement  des  principaux  Vifceres,  eft-il  rien  de 
CreaVit  Dm  plus  naturel  que  d'employer  les  Saignées  &  les  autres  moyens  que  le 
de  Cœlo  Medici -  Ciel  a  établis  pour  le  foulagement  des  Malades ,  8c  dont  une  longue 
nam.  Ecclef.  C.  expérience  nous  a  fait  connaître  les  bons  effets  ?  Eft-il  rien  de  plus 
38.  fimple  fk  de  plus  raifonnable  que  de  fuivre  dans  cette  occafion  l'exem¬ 

ple  de  ces  Bergers  foigneux  8c  éclairés ,  qui  dans  les  Maladies  inter- 
V.  Columell .  nes  des  Brebis,  8c  fur  tout  dans  celles  qui  font  accompagnées  de  Fiè¬ 
vre  ,  ne  manquent  pas  d'avoir  recours  à  la  Saignée  8c  à  d'autres 
Remedes  ? 

Quin  ctiam  ima  dolor  Balant/:m  lapfns  ad  ejfa 
Cum  funt ,  atque  art  us  depafeitur  and  a  febris 
Profuit  inceafos  aftus  avertere ,  &  inter 
Ima  ferire  pedis  falientem  fanguine  venam 
Il  eft  vrai  que  la  matière  qui  caufe  la  petite-Verole  eft  quelquefois 
en  fi  petite  quantité  8c  fi  peu  acre,  qu'elle,  le  fépare  aifément  du  Sang 
8c  de  la  Lymphe,  8c  qu'elle  fe  porte  comme  d'efe-même  vers  l'ha¬ 
bitude  du  Corps  fans  aucun  fâcheux  accident:  il  eft  vrai  encore  qu'on 
11'a  guere  alors  befoin  d'autre  Remede ,  que  du  régime,  du  repos  8c 
d'une  chaleur  modérée  ;  mais  il  n'ellgpas  moins  vrai  aufli  que  le  plus 
fou  vent  cette  matière  eft  fi  corrofive  8c  Ci  abondante,  qu'elle  ne  peut 
fe  feparer  des  humeurs  avec  lefquelles  elle  eft  confondue,  qu'après  de 
violents  efforts ,  8c  après  un  combat  non  moins  dangereux  rem  celui 
qu'on  obferve  dans  les  Fièvres  les  plus  aiguës  &  les  plus  malignes.  On 
ne  dit  rien  ici  dont  on  n'ait  des  témoins  oculaires  8c  même  des  preu¬ 
ves  vivantes  dans  prefque  toutes  les  familles.  En  effet  qui  n'a  pas  vu 
de  ces  petites-Veroles ,  ou  le  gonflement  énorme  de  la  tête  8c  des  au¬ 
tres  parties  extérieures  du  Corps  fait  juger  aux  perforées  même  les 
moins  intelligentes,  que  les  parties  intérieures  doivent  être  pareille¬ 
ment  gonflées  8c  engorgées  ?  Qui  ne  s'eft  pas  apperçu  que  ces  petites- 
Veroles  font  ordinairement  précédées  d'affreux  vomiffements  >  de  maux 
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de  tête  effroyables,  ou  d'un  profond  afToupîflement ,  d'une  Fièvre  des 
plus  violentes  8c  de  plufieurs  autres  Symptômes  qu'il  feroh  trop  long 
de  rapporter  ?  Enfin  qui  ne  fçair  pas  que  fans  un  prompt  fecours  tous 
ces  Symptômes  fort  prcfquc  toujours  fui  vis  d'une  funefte  cataftrophe  > 
Cela  p  c,  (î  l’on  veut  bien  fe  dépouiller  de  toute  prévention,  on 
ce.  ..•üùra  (ans  peine,  que  tout  ce  qui  eft  propre  à  appaifer  le  trop 
d  mouvement  du  Sans:,  à  en  rabattre  le  volume,  à  relâcher  les 
YaiEcaux  qui  tiennent  comme  en  prifon  la  matière  morbifique ,  à  em¬ 
porter  une  partie  de  cette  matière  qui  les  furcharge,  à  diminuer  la  pref- 
lion  des  tuyaux  fccreroires  8c  excrétoires  qui  doivent  donner  paflage 


a  cette  matière:  En  un  mot,  on  conviendra  fans  peine  que  tout  ce 


qui  eft  propre  à  calmer  la  Fièvre  8c  à  rendre  plus  libre  le  cours  du 
Sang  6c  de  la  1  ymphe,  doit  necelfai  rement  favori  fer  la  fé  parution  & 
la  coètioii  de  il  vu  meut*  qui  caufe  la  petite-Ve  rôle,  d'autant  plus  qu’on 
fçait  déjà  par  expérience ,  que  iorfque  dans  d'autres  Maladies  la  Na¬ 
ture  le  Trouve  déchargée  d'une  partie  de  la  matière  morbifique ,  elle 
en  ch alic  le  refte  avec  beaucoup  plus  de  facilité,  8c  ne  fait  pas  long¬ 
temps  attendre  une  crife  parfaite. 

Il  faut  donc  quelquefois  dans  la  petite-Verole  avoir  recours  aux  Re¬ 
mèdes  propres  à  remplir  les  vûcs  dont  on  vient  de  parler,  ou,  ce  qui 
eft  le  meme,  il  faut  quelquefois  avoir  recours  aux  Saignées,  aux  Vo¬ 
mitifs  ,  aux  Purgatifs,  aux  Délayants,  aux  Cordiaux  ,  aux  Abforbants, 
aux  Diaphoniques ,  aux  Calmants  :  En  un  mot,  il  faut  quelquefois 
dans  cette  Maladie  fuivre  à  peu  pics  la  même  route  qu'on  a  coûtume 
de  inivre  dans  les  Fièvres  aiguës ,  ou  dans  les  Fièvres  malignes  inflam¬ 
matoires  ,  obfervant  de  proportionner  les  Remedes  à  l'âge ,  au  fexe, 
au  tempérament  8c  aux  forces  des  Malades,  8c  de  les  adapter  aux  ac¬ 
cidents  qui  troublent  le  cours  de  cette  Maladie,  8c  qui  en  retardent 
ou  en  empêchent  la  crife  qu'on  deiire. 

On  me  difpenfera  ians  doute  de  marquer  ici  dans  quelles  circon- 
fta  nces  6c  avec  quelles  précautions  chacun  de  ces  Remedes  doit  être 
ordonné:  On  voit  ailés  que  ceft  l’affaire  d'un  Médecin  prudent  8c 
éclairé.  Il  me  (uffit  d'avoir  mis  le  commun  du  monde  à  portée  de  com¬ 
prendre  que  les  plus  grands  Remedes  ne  doivent  pas  être  proscrits  de 
de  la  curation  de  la  petite-Verole  ,  même  à  raifon  de  l'humeur  qui 
caufe  cette  Maladie.  Il  ne  me  refteroit  maintenant  qu’à  faire  voir  que  ,  '  •  r 
depuis  le  temps  que  la  petite-Verole  règne  en  Europe  ,  il  y  a  eu  toujours  *  q*  de  M * 
d'habiles  Médecins,  au  nombre  defquels  on  peut  fort  bien  mettre  les  j^U(.  *** 
Barbcyracs  8c  les  Chiracs ,  qui  s'élevant  au  deflus  des  préjugés  vulgài-  i*70^.T.  4|o 
res,  ont  penfé  la  même  chofe,  8c  fuivi  cette  idée  dans  leur  pratique.  '*  'm',  de  t/*;- 
Mais  à  quoi  bon  produire  ici  une  foule  d'Autheurs?  Ne  fuffira-t-il  pas  coynean ,  premier 
d'attefter  que  c'a  été  toujours  la  penfée  de  i'Illuftre  *  Chanccilier  de  Médecin  du  Roy, 
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nôtre  Faculté,  aujourd’huy  le  digne  Chef  des  Médecins  de  France; 
ainfi  qu’il  feroit  aifé  de  le  prouver  par  une  Thefe  imprimée  en  1717, 
ôc  qui  fût  foûtenuë  fous  fes  aufpices  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de 
Montpellier  ,  ou  l'on  conclud  que  la  petite  Cercle  eft  une  Maladie  ana¬ 
logue  aux  Fièvres  aiguës  &  malignes  inflammatoires ,  çr  quelle  doit  être 
traitée  comme  ces  Fièvre? 

Mais  l'on  aura  encore  moins  de  peine  à  convenir  que  dans  le  traite¬ 
ment  de  la  petite-Verole ,  il  faut  quelquefois  employer  de  grands  Re¬ 
mèdes  ,  principalement  les  Saignées  &:  les  Evacuants ,  fi  l'on  eft  une  fois 
convaincu  que  cette  Maladie  eft  fou  vent  compliquée ,  Ôc  que  des  humeurs 
étrangères  concourent  fouventavec  l'humeur  propre  à  la  petite-Verole 
à  rendre  le  mal  plus  dangereux  &  de  plus  difficile  guerifon  :  ou ,  ce 
qui  eft  le  même,  fi  l’on  eft  une  fois  perfuadé  qu’à  la  petite-Verole  fe 
joignent  fouvent  d’autres  Maladies  très-dangereufes ,  telles  que  des 
Fièvres  putrides,  des  Fièvres  vermineufes  ,  des  Fièvres  malignes,  &c. 
Car  le  commun  du  monde  même  reconnoît  la  ncceffité  des  Saignées 
ôc  des  Evacuants  dans  ces  fortes  de  maux  pris  en  particulier,  Ôc  pour¬ 
quoi  ne  reconnoîtroit-on  pas  la  necefïité  de  ces  mêmes  Remedes ,  lorf- 
que  ces  maux  fe  trouvent  entés  fur  la  petite-Verole?  Il  n’y  a  donc 
qu’à  faire  voir  que  de  pareilles  Maladies  fe  joignent  fouvent  à  la  pe¬ 
tite-Verole,  ôc  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  faire  comprendre  à  qui¬ 
conque  voudra  faire  reflexion  qu’il  n'eft  pas  rare  que  des  Enfants  ôc 
des  Adultes  mêmes  ayent  fait  des  excès  de  bouche  avant  que  d’être 
faifis  de  cette  Maladie ,  qu’ils  fe  foient  expofés  à  un  air  trop  chaud 
ou  trop  froid ,  ôc  qu’ils  ayent  fait  d’autres  fautes  dans  l’ufage  des  cho- 
fes  non-naturelles;  qu’ils  ayent  même  des  Vers  déjà  formés  dans  leurs 
entrailles;  ôc  qu’ils  portent  en  eux-mêmes  les  femences  de  quelques 
autres  Maladies,  ou  certaines  humeurs  qui  en  fe  développant  peuvent 
non-fèulement  déranger  le  mouvement  de  l’humeur  propre  à  la  petite- 
Verole  ,  mais  caufer  même  des  accidents  particuliers  ôc  fouvent  fu- 
neftes. 

Ce  n'eft  pas  tout,  il  n’eft  pas  extraordinaire  que  dans  le  cours  d’une 
petite-Verole  régulière,  ôc  benigne  même,  fi  l’on  veut,  un  Malade 
commette  quelque  faute  dans  le  régime  de  vivre ,  ou  dans  l’ufage  des 
autres  chofes  non-naturelles ,  Ôc  alors  s’il  arrive  quelque  accident  im¬ 
prévu,  pourra-t-on  s’empêcher  de  reconnoître  des  humeurs  étrangères, 
qui  méritent  qu'on  y  ait  égard?  Et  fi  ce  même  accident  arrive  fans  au¬ 
cune  caufe  évidente,  n’eft-il  pas  naturel  de  fuppofer  que  quelque  hu¬ 
meur,  qui  croupifloit  peut-être  depuis  long-temps ,  s’eft  enfin  développée , 
ôc  qu’il  faut  s’oppofer  efficacement  aux  ravages  qu’elle  pourroit  caufer  ? 

De  tout  ce  qu’on  vient  de  dire ,  il  refulte  que  les  Saignées  ôc  les 
Evacuants ,  qui  font  les  Remedes  que  le  Public  redoute  le  plus  dans 
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la  petîte-Verole ,  conviennent  non-feulement  à  raifon  de  la  caufê  par¬ 
ticulière  de  ce  mal  ;  mais  encore  à  raifon  des  caufes  qui  peuvent  en 
meme  temps  fomenter  d'autres  Maladies  de  rendre  la  guerifon  de  la 
Maladie  principale  plus  difficile:  De  plus  il  feroit  aifé  de  faire  voir, 
tant  par  les  Symptômes  qui  accompagnent  les  differentes  efpeces  de 
petite-Verole  ,  que  par  les  caufes  de  mort  qu'on  découvre  dans  les  fu- 
jets  que  cette  Maladie  enleve,  que  la  Nature  indique  ces  mêmes  Re- 
medes  ;  mais  outre  qu'on  peut  appliquer  ici  ce  qu'on  a  dit  cy-deffus 
au  fujet  de  la  petite-Verole  fimple ,  ce  détail  nous  méneroit  trop  loin 
&:  11e  conviendroit  pas  à  un  Extrait.  Seulement  on  ajoutera  que  la 
Méthode  qu'on  a  expofée ,  eft  celle  que  fui  vent  aujourd'huy  les  habiles 
Praticiens  en  France  ,  en  Angleterre  ,  en  Hollande ,  en  Allemagne  , 
comme  il  fera  aifé  de  s'en  convaincre ,  fi  l'on  veut  bien  lire  la  Thefe 
déjà  citée,  de  les  Ecrits  des  Helvetius  a ,  des  Freind£,  des  Boërhaavec,  a  K.  0  b  fer.  fur 

des  Helwichius  df,  dec.  ^  b^De^îcbrib 

On  demandera  peut-être,  faut-il  donc  en  quelque  temps  que  ce  foit  „  , 

de  cette  Maladie  iaigner  oc  purger?  Ouy  lans  doute,  repondray-je ,  de  puVgantlb  \A 
fi  l'état  du  Malade  requiert  ces  fortes  de  fecours.  Il  eft  vrai  que  l'on  fccundârja  vario- 
doit  autant  qu'on  le  peut,  employer,  s’il  eft  befoin,  les  Saignées,  les  Ur,  confluent* 
Vomitifs ,  les  Purgatifs  dans  le  premier  période  de  la  petite-Verole  ,  Eebre  idbibend* 
dans  r Ebullition  :  qu'il  ne  faut  pas  même  toujours  attendre  un  pref-  c  Aft.  Erud* 
fant  befoin  pour  avoir  recours  à  ces  Remedes;  de  que  c'eft  ordinal-  I72-  3  P-  111  •- 
rement  ce  qui  influe  le  plus  fur  l'évenément  de  cette  Maladie.  Mais  d  Epbem .  uat. 
fi  on  a  laiiTé  paftèr  ces  premiers  moments  fans  donner  aucun  fecours  cllr'  Cent* 
au  Malade ,  ou  fi  l'erruption  des  Puftules  eft  prématurée  ,  fi  elle  eft  0  °fc 
plus  fvmptomatique  que  critique ,  il  faut  neceffairement  faire  alors  ce 
qu'011  auroit  fait  dans  /' Ebullition ,  il  faut  ouvrir  les  Veines  du  bras 
de  du  pied ,  il  faut  vuider  par  en  haut  ou  par  embas ,  fi  l'on  veut 
prévenir  certains  accidents  qui  ne  manquent  pas  de  paroître  dans  la 
fuite,  de  aufquels  il  n'eft  pas  feûr  qu'on  peut  remedier  en  leur  temps* 

Il  faut  avouer  auffi  que  le  troifiéme  période  demande  encore  plus 
particulièrement  que  le  dernier ,  ces  mêmes  égards  :  Que  la  Fièvre  qui 
fe  renouvelle  lors  de  la  Suppuration ,  de  bien  des  cas  qui  arrivent  en 
même  temps,  exigent  neceilairement  les  Saignées  de  les  Evacuants  ; 
ce  qui  n'empêche  pas  néanmoins  que  dans  le  dejféchement  des  Boutons 
ou  dans  la  chute  des  Croûtes  ces  Remedes  ne  conviennent  quelquefois- 
tant  à  raifon  de  l'humeur  propre  à  la  petite-Verole,  qui  ne  s'eft  pas 
entièrement  écoulée,  de  qui  menace  d'exciter  de  nouveaux  troubles, 
qu'à  raifon  de  quelques  autres  humeurs  que  le  mauvais  régime  ,  ou 
d'autres  caufe  mettent  alors  en  jeu. 

Je  n'en  dirai  nas  d'avantage  ,  d'autant  plus  qu'on  s'imagine  bien  » 
qu'ayant  commencé  dès  la  fin  de  1707  à  prendre  des  leçons  de  Méde- 
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ci  ne  dans  la  célébré  Univerfité  de  Montpellier,  je  ne  manquai  pas  quel¬ 
ques  années  après  d’effayer  à  la  Ville  &  à  la  Campagne,  la  Méthode 
que  je  viens  de  recommander,  de  que  je  ne  la  préféré  aitjourd'huy  à 
tout  autre,  que  parceque  dans  la  Pratique,  elle  m'a  presque  toujours 
parfaitement  bien  réüffi.  Ceux  qui  voudront  connoître  les  differentes 
efpeces  de  petite-Verole ,  &  s'inftruire  à  fond  des  accidents  qui  leur 
font  particuliers ,  critiques  ou  pernicieux ,  &  de  la  conduite  que  l'on 
doit  tenir  dans  les  divers  cas  qui  peuvent  fe  prefenter ,  pourront  con- 
fulter  les  Auteurs  déjà  cités,  de  quelques  autres  plus  anciens,  en  at¬ 
tendant  que  je  donne  un  Mémoire  plus  étendu  lui*  cette  matière. 


1  7  3  4’ 

LES  Maladies  de  cette  année  n'offrirent  rien  de  particulier.  J’ob- 
ferveray  feulement  i9.  Que  M.  B.  âgé  de  86  ans  accomplis,  d'une 
grande  taille,  fort  maigre,  mais  vigoureux  de  d'un  tempérament  vif, 
effuya  vers  la  fin  du  Printemps ,  une  fluxion  fur  la  Poitrine  avec  une 
Fièvre  putride  ,  qui  m'obligea  de  le  faire  faigner  trois  ou  quatre  fois , 
de  de  le  purger  benignement  fix  ou  fept  fois,  de  qu'après  environ  un 
mois  de  maladie ,  il  fe  rétablit  dans  fon  premier  état  :  mais  qu'ayant 
mangé  des  Figues  pendant  le  jour  du  i  y.  de  Septembre  fuivant,  de 
une  Salade  de  Bettes- raves  à  fon  fouper,  il  eut  une  Colique  d'Efto- 
mach  qui  l'enleva  fubitement  peu  de  temps  après  qu'il  fe  fut  couché. 
2*.  Que  le  Fils  aîné' de  M.  de  L.  âgé  de  7  à  8  ans,  guérit  dans  le 
mois  d’Oétobre  d'une  Fièvre  putride  vermineufe  avec  de  violents  re¬ 
doublements  par  le  moyeh  de  deux  Saignées  du  bras ,  d'une  Saignée 
au  pied,  d'un  Vomitif,  de  de  plufieurs  Médecines  de  Lavements  qui 
lui  firent  jetter  beaucoup  de  Vers  ronds  de  longs. 

I  7  3  5*, 

NOUS  voyons  icy  toutes  les  années  des  Rhumes,  des  Pleure  fies 
de  beaucoup  d'autres  Maladies,  qu'on  attribue  communément  à 
l'intemperie  de  l'Air,  de  qu'on  appelle  vulgairement  Coups  de  Vent  : 
mais  quoique  le  commencement  de  cette  année  11'eut  pas  été  plus  rude 
que  celui  de  l'année  précédente,  nous  vîmes  éclorre  à  la  fin  du  mois 
de  Février  de  pendant  tout  le  Printemps,  un  plus  grand  nombre  de 
ces  fortes  de  Maladies,  que  nous  11'avions  veu  le  Printemps  paflè.  Elles 
fe  renouvellerent  même  dans  le  cours  de  l'année  ,  de  enlevèrent  plu- 
fieurs  perfonnes.  Il  parut  aufli  des  Fièvres  malignes. 

La  Rougeole  régna  pendant  l'Eté  de  l'Automne ,  de  fit  plus  de  ra¬ 
vages  qu'à  l'ordinaire.  Elle  étoit  fuivie  de  Fièvre ,  de  Cours-de-Ventre 
opiniâtres ,  d'inflammations  d'Entrailles ,  &c.  Il  ne  fut  pas  rare  de 
trouver  des  vers  longs  de  ronds  dans  les  déjections  des  Enfants  attaqués 
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de  la  Rougeole  ou  de  la  Fièvre  qui  en  étoit  une  fuite  ,  8c  dans  celles 
de  bien  d'autres  Malades.  Il  y  eut  même  de  petits  Enfants  qui  en  mou¬ 
rant  firent  par  embas  un  peloton  de  ces  vers,  après  en  avoir  fait  quel¬ 
ques  autres  auparavant.  Je  fauvay  plufieurs  de  ces  Enfants  par  de  pe¬ 
tites  Saignées  que  j'ordonnay  foit  au  commencement,  foit  dans  le  fort 
de  la  Rougeole  ,  foit  dans  la  Fièvre  qui  lui  fuccedoit  ;  8c  la  plupart 
de  ceux  qui  ne  furent  pas  faignés  ,  ou  qu'on  ne  voulut  pas  laiflèr  fai- 
gner,.  périrent  par  des  Inflammations  gangreneufes  dans  les  entrailles. 
J'employai  aufli  les  doux  Purgatifs,  mais  avec  beaucoup  de  ménage¬ 
ment. 

Dans  le  mois  d'Avril  M.  L.  P. . . .  âgé  d'environ  40  ans,  d'une  taille 
afles  haute  8c  d'une  bonne  complexion,  eut  une  Fièvre  putride  ma¬ 
ligne  avec  une  inflammation  de  Poitrine.  Son  mal  fe  déclara  par  des 
Friflons  qui  furent  luivis  d'une  groflè  Fièvre,  avec  une  langue  épaifle, 
blanche  8c  fort  pâteufe.  Il  fut  laigné  du  bras  le  même  jour  dans  le 
fort  de  la  Fièvre ,  8c  purgé  le  lendemain  à  l'ifluë  du  Redoublement. 
Il  fe  vuida  beaucoup  8c  fe  trouva  aflfés  bien  ce  jour-là  ;  mais  le  len¬ 
demain  la  Fièvre  revint  aufli  vive  qu'auparavant  :  8c  il  fe  manifefta 
une  fluxion  fur  la  Poitrine  accompagnée  de  Toux  8c  de  Crachats  teints 
de  quelques  filaments  de  fang.  On  réïtera  plus  d'une  fois  la  Saignée 
du  bras  :  on  en  vint  aufli  à  la  Saignée  du  pied  :  on  employa  le  fuc 
de  Bourrache,  les  Ptilanes  humeétantes  8c  adouciflantes ,  les  Opiates 
abforbantes  8c  bechiques.  MM.  Maflfon  8c  Cros  furent  appellésen  Con- 
fultation  ;  8c  il  fut  refolu  de  le  repurger  le  cinquième  jour.  Deux  jours 
après,  la  Purgation  fut  réitérée,  8c  on  y  revint  par  intervalles  jufqu'au 
dix-huitiéme  jour;  mais  à  la  place  des  Médecines  en  boillon  ,  pour  les¬ 
quelles  le  Malade  avoir  beaucoup  de  rebut  8c  qu'il  rejettoit  prefque  fur 
le  champ,  je  fus  obligé  de  mefervir  du  Looch  fuivant,  qui  fans  fati¬ 
guer  le  Malade,  le  vuidoit  copieufement  pendant  toute  la  journée. 

M<wn.  de  B.  |/y\  Pulp .  Cajf, \  recent .  extraef.  ^  Syrup . 
Rofot.  folntiv,  &  Oeli  Amygdal.  dulc .  aat  Saccbar.  Cand9 
q,  f%  m .  f.  Looch  cochleatïm  fumend , 

La  Maladie  fe  termina  après  le  vingt-uniéme  jour;  mais  avant  fon 
déclin  on  fut  obligé  de  revenir  encore  aux  Saignées  pour  calmer  l'op- 
preffion  de  Poitrine  qui  furvint  dans  quelques  Redoublements.  Dans 
le  fort  de  la  Maladie  la  langue  devint  noire  ,  8c  elle  ne  changea  de 
couleur  que  vers  la  fin.  Le  Malade  cracha  peu,  mais  fans  peine:  il 
fua  afles  abondamment ,  fur  tout  après  quelques  Opiates  où  l'on  avoit 
marié  un  peu  d'Antimoine  diaphoretique  avec  le  blanc  de  Baleine  ;  8c 
Partie  IV’,  Bb 
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il  fe  vuida  beaucoup  par  embas ,  au  moyen  de  quoy  il  fe  trouva  en¬ 
tièrement  quitte  de  Fièvre  le  vingt-deuxième  jour.  On  comprend  allés 
que  lors  des  Tueurs  on  fufpendoit  les  Saignées  8c  les  Purgatifs,  ex¬ 
cepté  qu'elles  ne  vinlïent  à  la  fin  du  Redoublement  8c  en  petite  quan¬ 
tité,  auquel  cas  on  ne  lailïoit  pas  de  iaigner  dans  le  fort  de  la  Fièvre 
8c  de  purger  dans  l'intervalle  d'un  Redoublement  à  l'autre.  Il  11'effc 
pas  auili  befoin  de  dire  que  pendant  la  convalefcence  il  ula  de  Lait,  8cc. 

Vers  la  fin  du  même  mois  le  fieur  Gros  au  Fauxbourg  fut  attaqué 
d’une  Pleurefie  ôc  Peripneumonie.  C'étoit  un  homme  de  50  à  55  ans, 
fort  laborieux  ,  maigre  8c  d'un  tempérament  yif.  il  avoir  enduré  la 
pluye  dans  un  Pré,  d'où  il  faiioit  charrier  du  Foin.  Son  mal  com¬ 
mença  par  un  grand  froid  avec  douleur  de  côté,  toux,  difficulté  de 
refpirer,  &c.  Je  ne  fus  appellé  que  le  cinquième  jour;  8c  malgré  les 
Saignées  qui  lui  avoient  été  faites  ,  celles  que  je  lui  ordonnay ,  les  doux 
Purgatifs,  le  Tue  de  Bourrache,  les  Ptifancs  peélorales,  les  Juleps,  les 
Loochs  bechiques  ,  le  fang  de  Bouc-eftain  ,  8cc.  Tes  Crachats  s'ar¬ 
rêtèrent ,  Ta  Poitrine  s'engorgea ,  8c  il  mourut  le  dixiéme  ou  onzième 
jour  de  fa  Maladie.  Il  eut  de  legeres  moiteurs,  mais  il  ne  nia  jamais 
copieufement. 

Dans  le  mois  de  May  ,  la  Servante  de  M.  de  S.  J.  âgée  de  is  à  30 
ans,  8c  d'une  médiocre  conftitution ,  eut  une  Fièvre  maligne  ordinaire 
qui  dégénéra  fur  la  fin  en  P  efl  tient  telle .  Les  Saignées  du  bras  8c  du  pied , 
les  Vomitifs,  les  Purgatifs,  les  Ablbrbants,  les  Délayants,  furent  mis 
en  oeuvre.  Le  15.  ou  1  6.  jour  de  la  Maladie  il  parut  une  Parotide  fous 
l'oreille  gauche,  la  Fièvre  fe  ralluma,  la  Malade  fut  refiaignée  ,  8c  le 
lendemain  la  Parotide  fut  ouverte ,  il  en  fortit  plus  de  fang  ou  de  ma¬ 
tière  fanieufe  que  de  Pus ,  quoyque  la  Lancette  eut  été  poullée  fort 
profondément.  Le  Sang  arrêté  par  le  moyen  de  la  charpie ,  on  panfa 
la  Playe  avec  un  Digeftif ,  la  fuppuration  vint  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
de  donner  à  la  Malade  des  Lavements  ,  de  la  repurger  même  deux 
ou  trois  fois  pendant  le  refte  de  la  Maladie  ,  qui  dura  encore  une 
quinzaine  de  jours,  après  quoy  la  Playe  fut  entièrement  confolidée 
par  le  moyen  du  Beaume  d *Arceus  qu'011  appliqua  vers  la  fin  de  la 
fuppuration  ,  8c  la  Malade  fut  parfaitement  guerie.  Seulement  pour 
adoucir  fon  fang  8c  pour  rétablir  fes  forces,  je  la  mis  à  l'ufage  du 
Lait  pendant  quelques  jours. 

Prefqu'en  même  temps  M.  R.  eut  une  Fièvre  maligne  ordinaire 
mais  avec  des  douleurs  aiguës  à  la  Tête  8c  aux  Reins,  avec  des  dé¬ 
faillances  8c  beaucoup  d'autres  fymptomes  très- effrayants.,  il  eut  pour¬ 
tant  le  bonheur  d'en  réchapper  par  le  moyen  des  Saignées  8c  des  au¬ 
tres  Evacuations  ordinaires  ,  8c  de  quelques  Cordiaux  donnés  à  propos. 

Sur  la  fin  du  même  mois,&:  au  commencement  de  Juin,  M.  D.  P* 


» 


Quatrième  Partie. 

âgé  de  50  ans,  d'un  temperamment  bilieux  avec  ailes  d'embonpoint, 
quoyque  fujet  à  la  Goutte ,  fut  attaqué  d'un  gonflement  &  d'une  in¬ 
flammation  aux  Amygdales,  à  la  Luette  8c  aux  mufcles  du  Larynx  8c 
du  Pharynx.  Son  mal  commença  par  un  Friffonnement  fuivi  de  Fièvre 
8:  de  difficulté  d'avaler  8c  de  refpirer  ;  je  lui  fis  faire  d'abord  d'am¬ 
ples  8c  de  frequentes  Saignées ,  qui  furent  réitérées  les  jours  fuivants, 
foit  du  bras  foit  du  pied  dans  les  Redoublements  qui  furvinrent  ré¬ 
gulièrement  chaque  foir.  Les  Lavements  purgatifs,  les  Ptifanes  8c  les 
Gargarifmes  adouciffants  11e  furent  pas  négligés.  L'Emetique  auroit 
été  auflfi  employé ,  fi  le  Malade  n'avoit  demandé  d'avance  qu'on  ne 
le  lui  donnoit  point  abfolument.  On  fe  tourna  donc  du  coté  des  Po¬ 
tions  purgatives  en  deux  verres  ,  qu'on  aiguifa  avec  le  Vin  Stibié,  à 
la  dofe  de  deux  drachmes  à  chaque  verre,  mais  qui  11'agirent  que 
par  les  {elles.  Tout  cela  ne  diminua  que  peu  le  gonflement  8c  l'inflam¬ 
mation  de  la  Gorge  &  ne  l’empêcha  point  de  fe  communiquer  aux 
Poulmons.  On  revint  aux  Saignées ,  aux  Purgations  :  on  eut  recours 
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aux  Loochs  bechiques  ,  aux  Juleps  adouciflants.  Le  Malade  jetta  quel¬ 
ques  Crachats  épais  8c  jaunâtres:  les  Redoublements  allèrent  toujours 
leur  train  :  le  Râle  furvint  le  feptiéme  jour ,  8c  le  Malade  mourut  au 
commencement  du  huitième. 

Le  17  de  Juillet  après  midy  je  fus  appellé  en  Confultation  pour 
M.  Y.  P.  âgé  de  50  à  60  ans,  maigre  8c  d'un  temperamment  fort 
vif.  Il  étoit  attaqué  d'une  Fièvre  maligne ,  qui  l'avoit  jetté  dans  un 
grand  Afloupiflement  malgré  une  Saignée  du  bras  qui  lui  avoit  été 
faite,  plufieurs  prifes  de  poudre  de  Vipere,  ou  d'aurres  Abforbants 
8c  deux  Médecines  cathartico-émetiques  qui  lui  avoient  été  données 
depuis  fix  jours  qu'il  étoit  malade.  Son  Poulx  étoit  fort  abbatu ,  fon 
Afloupiflement  corftinuoit  avec  un  accablement  fi  grand,  qu'il  nepou- 
voit  prefque  point  fe  remuer  dans  fon  lit  :  fes  yeux  étoient  un  peu 
enflammez  8c  Tes  urines  un  peu  hautes  en  couleur.  On  jugera  des  vues 
qu'on  fe  propofa  dans  la  Confultation  par  la  Saignée  du  pied  qui  fut 
unanimement  conclue  8c  éxccutée  fur  le  champ,  par  la  Saignée  du  bras 
qui  fut  faite  le  foir ,  8c  par  fa  Médecine  cathartico-émetique  en  deux 
verres  qui  fut  réïterée  le  lendemain,  8c  qui  le  vuida  beaucoup.  On 
lui  donna  le  foir  une  Potion  abforbante,  8c  le  19  il  prit  un  Lavement 
purgatif.  Il  fut  repurgé  le  20 .  8c  fon  Affoupiffement  n'étant  pas  encore 
entièrement  diflipé ,  on  lui  appliqua  le  21.  deux  Emplâtres  vefica- 
toires  fur  le  gras  des  Jambes ,  qui  pendant  plufieurs  jours  firent  couler 
beaucoup  de  ferofités.  En  même  temps  on  lui  fit  ufer  d'une  Ptifane 
faite  avec  un  jeune  Poulet  écorché  8c  éventré  qu'on  fit  cuire  dans  une 
grande  quantité  d'eau  ,  8c  on  le  repurgea  le  22.  avec  la  decoétion  de 
Tamarinds,  le  Séné,  la  Manne  8c  la  Rhubarbe  en  deux  verres.  Le 
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foir  on  lui  donna  une  Potion  avec  les  Conférions  d'Alkermes  de  de 
Hyacinthe ,  le  Syrop  d'Oeillets ,  le  Liliurn  de  Paracèlfe  de  l'Eau  des 
fleurs  d'Orange.  Les  Lavements  furent  réïteres;  il  fut  auifi  repurgé  le 
2;  ,  le  28  du  même  mois  de  le  premier  d'Aout;  après  quoy  ,  pour 
obvier  à  un  peu  de  Fièvre  qui  revenoit  le  foir ,  il  prit  quelques  pnfes 
de  Kinkina  qui  achevèrent  de  le  tirer  d'affaire. 

La  Femme  de  M.  H,  eut  en  même  temps  une  Fièvre  maligne,  mais 
beaucoup  moins  confiderable  &  qui  en  moins  de  2  1  jours  céda  aux 
Saignées,  au  Vomitif  de  aux  Purgatifs. 

La  Rougeole  qui  avoit  commencé  dans  le  mois  de  Juki,  s'échauffa 
fi  fort  dans  les  mois  de  Juillet,  d'Août  de  de  Septembre,  qu'elle  en¬ 
leva  plufieurs  Enfants  ;  mais  on  n'ajoûtera  rien  à  ce  qui  en  a  déjà  été 
dit  cy-deffus.  Je  rapporteray  feulement  que  dans  le  mois  d'Oétobre  la 
fille  ainée  de  M.  M.  M.  âgée  de  6  à  7  ans  fut  foupçonnée  d'avoir 
la  Rougeole  pour  la  fécondé  fois.  Pour  moi  je  jugeayque  c'étoit  une 
Fièvre  Scarlatine  ,  laquelle  n'étant  pas  violente  n'eut  pas  befoin  de 
Saignée  de  di (parut  après  une  Médecine  qui  vuida  beaucoup  la  Ma¬ 
lade  de  chaffa  des  Vers  par  embas. 

Quelques  jours  auparavant  la  fille  d'un  Marchand  Droguifte  de 
cette  Ville  avoit  eu  une  Fièvre  putride  vermineufe,  pour  laquelle  ayant 
été  faignée  de  purgée ,  elle  rendit  trois  Vers  par  la  bouche  de  un  par 
les  fellés  deux  heures  après  avoir  pris  fa  Médecine  :  elle  fut  repurgée 
de  la  Fièvre  di  (parut  après  le  huitième  jour. 

Mademoifelle  de  ....  fe  tranfporte  exprès  à  Montpellier  pour  fe 
faire  examiner  de  confulter  par  deux  fameux  Praticiens.  On  jugera  de 
fon  état  par  l'Ordonnance  qui  lui  fut  donnée ,  de  qu'on  va  tranferire  ici. 

Les  Accidents  auxquels  Mad.  de  .  .  .eft  fujette,  font  de  très-fortes 
attaques  de  Paflion  Hifteriqije/  Ces  Accidents  font  produits  de  entre¬ 
tenus,  de  par  un  état  du  Sang  qui  fe  trouve  delleché,  épais  de  acri¬ 
monieux,  &  par  un  état  des  Solides  dont  les  Fibres,  de  principale¬ 
ment  les  nerveufes  font  féches ,  roides ,  capables  de  grands  ébranle¬ 
ments.  Ce  mauvais  état  du  Sang  eft  entretenu  par  les  lues  grofliers  qui 
fe  forment  dans  les  premières  voyes  en  confequence  des  mauvaifes 
digeftions.  Lorfqu'il  arrive  donc  que  le  Sang  s'épaiffit  un  peu  plus  que 
de  coutume  par  quelque  caufe  occafionneîle  que  ce  foit ,  mais  prin¬ 
cipalement  par  quelque  mauvais  fuc  ,  qui  lui  eft  fourni  des  premières 
voyes,  il  a  pour  lors  plus  de  peine  à  paffer  dans  les  tuyaux  capillaires, 
qui  fe  trouvant  tiraillés,  les  Fibres  nerveufes  s'ébranlent  extrêmement, 
d'ou  viennent  les  mouvements  irréguliers  de  convulfifs  ,  d’autant  plus 
que  le  Sang  engorgeant  en  niême  temps  plufieurs  vaifleaux  (  ce  qui  eft 
prouvé  par  la  perte  de  connoitfance  lors  du  Paroxifme  )  la  fubftance 
de  ce  Vifcere  eft  preflèe  inégalement  *  de  le  fluide  nerveux  fe  diftri- 
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bue  avec  inégalité  dans  divers  mufcles  du  corps. 

Tous  les  autres  Accidents  qui  accompagnent  cette  Maladie,  comme 
font  la  triftefle  mélancholique,  la  couleur  changée  de  la  face  a  la  pal¬ 
pitation  de  cœur  qui  arrive  par  fois ,  la  conftipation ,  la  produêtion 
des  vents  tant  dans  l'eftomach  que  dans  les  inteftins  font  encore  des 
preuves  convaincantes  de  la  fécherelfe  du  Sang  3c  du  relie  des  fluides. 

Ce  mauvais  état  des  fluides  eft  venu  au  point ,  où  on  l'obferve  , 
non-feulement  en  confequence  du  tempérament  melancholique  de  la 
Malade  ,  mais  principalement  à  raifon  des  frequentes  groflelTes  qu'elle 
a  fubi  tout  de  fuite ,  puifque  le  plus  doux  &  le  plus  fluide  du  Sang 
s'eft  perdu  par  la  nourriture  de  piufîeurs  Enfants  qu'elle  a  porté. 

Cette  Maladie  ell  plus  affligeante  qu'elle  n'ell  rifqueufe  pour  la  vie. 
On  ne  doit  pas  cependant  la  négliger,  de  crainte  qu'elle  ne  fe ‘ren¬ 
force  de  jour  à  autre ,  3c  qu'elle  ne  vienne  à  un  point  où  le  Cerveau 
fe  trouveroit  extrêmement  attaqué.  Au  furplus  cette  Maladie  fera  dif¬ 
ficile  à  être  g'uerie  radicalement;  elle  reliftera  beaucoup  aux  Remedes; 
&  ce  n'ell  qu'à  la  longue  qu'on  doit  efperer  d'en  venir  à  bout,  n'é¬ 
tant  pas  aifé  de  changer  en  peu  de  temps  le  mauvais  caraétere  du  Sang, 
tel  que  nous  l’établifions  dans  le  cas  prefent ,  ni  de  rétablir  facilement 
le  mauvais  état  des  vailTeaux  du  Cerveau,  3c  celui  des  Fibres  nerveufes. 

Les  vues  que  l'on  doit  avoir  font  de  rétablir  les  digeftions  3c  de  les 
maintenir  en  bon  état,  3c  de  redonner  de  la  fluidité  3c  en  même  temps 
de  la  douceur  à  la  maflê  generale  du  Sang,  fans  y  caufer  d'agitation 
ni  de  trouble:  enfin  de  ramollir  3c  d'aflouplir  generalement  toutes 
les  Fibres. 

C'eft  pourquoi  dès  que  Mademoifelle  fe  fera  repofée  deux  ou  trois 
jours  chez  elle,  elle  fe  mettra  à  Fufage  des  Eaux  de  Camarés ,  qu'elle 
prendra  à  l'ordinaire  neuf  matins  de  fuite ,  obfervant  d’ajouter  au  pre¬ 
mier  verre  du  premier  jour  trois  onces  de  Manne,  3c  autant  au  der¬ 
nier  verre  du  neuvième  jour  :  obfervant  de  plus  de  ne  pas  faire  rafraî¬ 
chir  ces  Eaux.  N 

Mais  comme  on  nous  a  averti  que  fon  Accident  la  prenoit  fouvent 
le  matin ,  3c  qu'elle  prevenoit  cet  Accident  3c  fe  jettoit  dans  le  calme 
par  le  moyen  du  Laudanum.  Elle  aura  foin  d’en  prendre  fa  dofe  or¬ 
dinaire  environ  cinq  heures  avant  de  commencer  fa  prife  des  Eaux. 

Deux  ou  trois  jours  après  avoir  fini  les  Eaux ,  elle  paflera  à  l'ufage 
du  demi-Bain  domeftique ,  qu'elle  prendra  le  matin  à  jeun  avalant  à 
la  fortie  du  Bain  deux  rafles  d'infufion  de  Citronelle  en  .guife  de  Thé, 
fans  Sucre  ou  avec  un  peu  de  Sucre  à  fa  fantaifie ,  obfervant  encore 
de  prendre  fa  prile  de  Laudanum  cinq  heures  avant  le  Bain  ,  pour 
prévenir  l'Accident  qui  pourroit  lui  furvenir  alors 3c  qui  de.rangçroit 
nôtre  projet  fur  le  compte  des  Bains. 
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S’étant  repofée  trois  ou  quatre  jours  après  la  neuvaine  des  demi- 
Bains ,  il  faudra  revenir  aux  Eaux  de  Camarés  qu’elle  prendra  encore 
neuf  jours  comme  cy-devant. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Septembre  on  la  purgera  de  cette  maniéré. 

Poljfod.  quercin .  Bull .  cam  f  q*  aq.  font  ad Zxvj  in 
quib.  inf  Senn .  mundat ,  %ij.  for.  tnalv .  zæfl,  in  cola  tu  y, 
diftol.  Mann.  Calabr.  f  Potio  fro  àuab .  doJib%  marié  infra 
dfias  horas  fumend . 

Deux  heures  après  le  fécond  verre  de  la  Médecine,  on  lui  donnera 
un  bouillon  fait  fimplement  avec  un  Poulet. 

Le  lendemain  de  la  Médecine  Mademoifelle  p  a  (Ter  a  à  Purage  des 
boiiillons  qui  feront  faits  avec  un  jeune  Poulet ,  une  drachme  &  de¬ 
mie  de  racine  de  Pivoine  mâle  ,  autant  de  celle  de  Valériane  fauvage , 
une  poignée  de  Chicorée  verte  de  jardin ,  &c  une  pincée  de  feuilles 
de  Citronelle. 

Ayant  pris  ces  bouillons  neuf  matins  -elle  paflèra  à  Pufiage  du  petit- 
Lait  de  Vache  clarifié ,  dont  elle  prendra  un  verre  le  matin  à  jeun 
après  y  avoir  éteint  deux  ou  trois  clouds  ordinaires  rougis  au  feu; 
mais  avant  de  boire  le  petit-Lait ,  elle  prendra  dans  un  peu  d’eau 
vingt  grains  de  poudre  de  Guttete ,  avalant  le  petit-Lait  par  defius. 

Après  quinze  jours  de  petit-Lait ,  elle  fe  purgera  avec  la  Potion  qui 
vient  d’être  marquée.  Après  quoi  elle  ufera  du  Lait  d’AnelTe  le  matin 
à  jeun  pendant  deux  mois. 

Dix  04  douze  jours  après  avoir  commencé  le  Lait  d’Aneffe,  elle 
effayera  de  prendre  ,  à  la  place  du  fouper ,  une  foupe  de  Lait  de  Vache, 
quelques  jours  après  elle  effayera  de  prendre  encore  entre  le  dîner  &: 
le  fouper  une  éciiellée  de  Lait  de  Vache  cuit  ôc  écrémé,  pouffant  ainfi 
Pufage  du  Lait  le  plus  qu’elle  pourra  ,  ôc  après  l’avoir  fini ,  elle  .fe 
purgera  comme  auparavant. 

Pendant  l’ufage  de  ce  Laitage ,  il  fera  bon  qu’elle  prenne  deux  fois 
la  femaine  un  peu  avant  de  prendre  le  Lait  d’Anefie  vingt  grains  de 
poudre  de  Guttete. 

Pendant  l’Hyver  elle  prendra  le  matin  à  jeun  une  tafle  d’infufion 
de  Citronelle  en  guife  de  Thé. 

Le  Printemps  prochain  on  réitérera  les  Remedes  de  cette  Automne, 

l’Eté  fuivant  ceux  de  cet  Eté. 

Au  refte  elle  obfervera  exactement  le  régime  de  vie,  faifant  tou¬ 
jours  gras,  fe  tenant  à  la  foupe,  au  boiiilli  &  au  rôti.  Il  fera  bon 
d'ajouter  quelquefois  à  la  foupe  un  coulis  de  trois  ou  quatre  Ecreviffes 
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de  Riviere.  Elle  fe  mettra  à  l'eau ,  ou  du  moins  elle  boira  le  vin  fort 
noyé  j  fï  elle  devient  groflé  pendant  l'ufage  de  ces  Remedes,  il  faudra 
neceffai rement  les  interrompre  8c  les  Accidents  deviendront  plus  forts. 

Enfin  il  faut  aider  la  réuilite  des  Remedes  par  la  fituation  de  l'ef- 
prit ,  qu'il  faut  diftraire  en  ne  s'occupant  pas  de  fon  mal  ni  de  rien 
qui  inquiette. 

Délibéré  à  Montpellier  le  9  Août  1735. 

Les  Cheutes  des  lieux  fort  élevés  lont  ordinairement  funeftes  ,  fur  Recueil  de 
tout  lorfqu'on  donne  de  la  tête  ;  &  il  n'y  a  que  des  circonftances  ex-  l’Acad.  de  Ex¬ 
trêmement  favorables  qui  puiffent  faire  exception  à  cette  réglé.  Ce  qui  ven. 
fauva  un  Enfant  de  famille  du  lieu  de  Servian,  âgé  de  9  a  10  ans, 
qui  dans  le  mois  de  Septembre  tomba  fur  le  pavé  de  la  rue ,  d'une 
muraille  haute  de  près  de  5  toifes  :  ce  fut  i°.  Parcequ'il  ne  tomba 
qu'en  roulant ,  le  corps  étendu  horifontalement  8c  non  la  tête  en  em- 
bas.  20.  Parcequ'en  arrivant  à  terre  ,  il  s'appuya  de  fes  deux  mains 
autant  qu'il  peut.  50.  Parcequ'il  ne  fe  heurta  qu'au  deffus  du  fourcii 
droit ,  precifément  fur  le  Sinus  frontal  du  même  côté.  Cet  Enfant  fut 
bien  demi-heure  fans  connoifiânce ,  mais  fans  aucune  hémorrhagie  ni 
envie  de  vomir.  Il  furvint  au  front  une  tumeur  plus  groflè  qu'une 
noix  qui  difparut  bientôt  au  moyen  des  compreffes  qu'on  y  appliqua; 

8c  la  Fièvre  qui  fe  développa  prefque  fur  le  champ,  fut  guerie,  8c 
le  Malade  entièrement  rétabli  en  y  ou  6  jours  par  les  Saignées  du  bras 
8c  du  pied,  8c  par  les  Remedes  intérieurs  que  j'ordonnay ,  fans  qu'il 
fût  befoin  d'autre  operation  de  Chirurgie.  ‘  ' 

Dans  le  mois  d'Oélobre  le  fils  d'Audier,  Potier  de  terre,  âgé  de  6 
à  7  ans,  tomba  dans  un  profond  affoupiffement  avec  perte  de  con- 
noiffance ,  vomiflement  8c  mouvements  convulfifs.  On  lui  appliqua 
fur  le  ventre  un  Cataplafme  avec  le  fruit  8c  les  feuilles  de  Concombre 
fauvage  concaflèes.  Il  rendit  un  ver, long  8c  rond  par  le  nés  ;  mais  fon 
état  n'en  devint  que  pire.  Je  fus  appellé ,  8c  fis  ôter  bien-vîte  ce  Ca¬ 
taplafme  qui  n'auroit  pas  manqué  d'attirer  une  Inflammation  violente 
8c  la  Gangrené  dans  les  entrailles.  Je  le  fis  faigner,  je  lui  ordonnai 
des  Lavements  adouciflants,  des  Potions  avec  l'Huile  d'Amandes  dou¬ 
ces.  Il  fut  enfuite  purgé,  8c  il  recouvra  une  parfaite  fanté. 

Me.  de  M.  fouffroit  depuis  quelques  jours  d'un  grand  mal  de  Gorge  : 
fes  Amygdales  étoient  fi  enflées  qu'elle  ne  pouvoit  prefque  rien  avaler, 
quoiqu'elle  eut  déjà  été  faignée  très-copieufement ,  enforte  que  fon 
poulx  eil  avoit  été  fort  affoibli.  Je  la  vis  vers  les  onze  heures  du  ma¬ 
tin  ,  8c  je  lui  confeillai  de  prendre  fur  le  champ  cinq  drachmes  de 
Vin  Stibié ,  ce  qui  la  vuida  fi  bien  par  en  haut  8c  par  embas,  qu'elle 
recouvra  tout  à  coup  la  liberté  d'avaler ,  fes  Amygdales  dans  les  efv 
forts  du  vomifièment  s'étant  contractées  8c  ayant  chaifé  la  plus  grande 
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partie  du  Sang  ÔC  de  la  Lymphe  dont  elles  étoient  gorgées.  Elle  fe 
purgea  enfuite  8c  fe  trouva  entièrement  délivrée  de  fou  indilpofition. 

Prefqu'en  même  temps  M.  mourut  d'une  Pleurefie  8c  Péripneumo¬ 
nie.  Je  n'étois  pas  Ton  Médecin  ordinaire  8c  je  ne  fus  appelle  en  Con- 
fultation  que  vers  la  fin  de  la  Maladie.  Je  jugeay  pourtant  fur  ce 
qui  me  fut  rapporté,  qu'on  lui  avoit  donné  tous  les  fecours  poflibles. 
Mais  l'engorgement  avoit  été  trop  prompt  &  trop  confiderable  pour  y 
remedier. 

Pendant  tout  le  mois  de  Novembre  je  vis  M.  .  .  qui  avoit  une 
* pa$.  14Z.  Fièvre  maligne  d'une  efpece  dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  article* 
de  cette  Partie,  mais  qui  mérité  d'être  un  peu  plus  développée.  Dans 
les  premiers  jours  cette  Fièvre  ne  fe  manifefte  prefque  point  au  de¬ 
hors  ,  8c  ce  n'eft  guere  que  par  le  fentiment  intérieur  du  Malade  qu’on 
la  peut  connoître.  M.  .  .  ne  s'allita  pas  d'abord  :  il  fentoit  feulement 
une  pefanteur  à  fa  tête ,  un  engourdifiement  dans  fe  s  membres ,  un 
dégoût  avec  une  bouche  mauvaife,  une  langue  pâteufe  8c  blanchâtre, 
une  infomnie,  8cc.  Son  Poulx  étoit  plutôt  lent  que  frequent:  fes  Urines 
n'étoient  point  altérées.  Il  fut  faigné  du  bras}  8c  il  auroit  pris  un  Vo¬ 
mitif,  s'il  n'avoit  éprouvé  dans  d'autres  occafions ,  que  les  Vomitifs 
ne  lui  faifoient  faire  que  de  violents  &  inutiles  efforts.  Il  fut  purgé 
en  deux  verres  avec  deux  drachmes  de  Vin  Stibié  à  chacun  ;  ce  qui 
ne  fit  pas  même  un  grand 'effet.  Il  prit  des  Abiorbants  8c  de  la  poudre 
de  Vipere  ;  ce  qui  ne  développa  pas  davantage  fon  Poulx.  A  la  troi- 
fiéme  purgation  il  fut  allés  bien  vuidé.  Julques  là  il  ne  paroiffoit  pas 
Malade  pendant  le  jour.  Quoiqu'il  fut  aux  bouillons  il  fe  le  voit,  ou 
il  reftoit  allis  dans  fon  Lit.  Il  parut  enfuite  un  peu  de  Fièvre  vers  l'en¬ 
trée  de  la  nuit,  qui  détermina  à  une  Saignée  du  pied.  Depuis  ce  temps- 
là  il  eut  tous  les  foirs  fon  Redoublement  marqué  par  une  chaleur  un 
peu  plus  grande ,  pat  une  plus  grande  pefanteur  à  la  tête ,  par  un 
Poulx  un  peu  plus  élevé  8c  plus  frequent.  Sa  langue  devint  brune: 
mais  il  ne  tomba  jamais  dans  ce  grand  abbattement  de  forces ,  qu'on 
remarque  dans  les  autres  efpeces  de  Fièvres  malignes ,  malgré  deux 
Saignées  qui  lui  furent  encore  faites,  les  Lavements  qu'il  prit  prefque 
chaque  jour,  8c  les  Purgatifs  dont  il  ufa  de  deux  jours  en  deux  jours 
jufqu'à  la  fin  de  la  Maladie  ,  qui  traina  jufqu'au  30.  jour,  fans  l'em¬ 
pêcher  dans  l'intervalle  de  fe  lever  quelquefois  du  Lit,  8c  fans  que 
fon  Poulx  ceffat  d'être  un  peu  lié  8c  embarraflé.  J'avois  vu  déjà,  8c 
j'ay  vû  depuis  de  pareils  cas,  fur  tout  dans  des  perfonnes  fujettes  aux 
Vapeurs  ,  d'un  tempérament  pituiteux  ou  melancholique  ,  ou  qui 
avoient  été  morfondues  précédemment.  Ces  Malades  ont  la  Lymphe 
fi  épaiflé,  les  humeurs  fi  gluantes,  le  tillu  des  Fibres  fi  lâche,  que 
leur  Sang  a  beaucoup  de  peine  à  fa  mettre  en  mouvement ,  que  les 

'  '  Sécrétions 
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Sécrétions  ne  fe  font  que  fort  lentement,  6c  que  ce  n'efl:  qu*à  la  lon¬ 
gue  que  la  matière  morbifique  peut  fe  fondre  6c  fe  féparer  du  Sang 
par  les  differents  couloirs  du  corps.  Ne  pourroit-on  pas  appellcr  cette 
efpece  de  Fièvre ,  une  Fièvre  maligne  lymphatique}  Du  moins  efi-il  à 
préfumer  que  les  Artères  lymphatiques  du  Cerveau  6c  des  autres  Vif- 
ceres  font  engorgées,  non  de  Globules  rouges  ou  fanguins ,  mais  de 
Globules  blancs  ou  lymphatiques  plus  gros  6c  plus  vifqueux  qu'à  l'or¬ 
dinaire?  L'opiniâtreté  de  la  Maladie,  6c  i'abfence  des  lignes  qui  ca- 
raélerifent  les  Inflammations  internes  portent  allés  à  le  penfer. 

Il  n'arrive  que  trop  fouvent ,  fut  tout  à  la  Campagne  ,  que  bien  Recueil  de 
des  gens  periiiènt  faute  d'un  prompt  fecours.  Cela  ieroit  fans  doute  l'dcad.  de  Ré¬ 
activé  dernièrement  à  un  Jardinier  du  lieu  de  Villeneuve,  fi  M.  Bour-  sjm.  173;. 
guet  Me.  Chirurgien  de  cette  Ville  ,  qui  fut  appellé  en  toute  diligen¬ 
ce ,  6c  qui  n'étant  pas  inftruit  de  l'état  du  Malade,  ne  prit  que  fon 
Etuy  portatif  6c  fes  Cifeaux ,  n'eût  mis  promptement  la  rnain  à  l'œu¬ 
vre  ,  6c  n'eût  fuppléé  par  fon  induftrie  aux  Inftruments  qui  lui  man- 
quoient.  Ce  Malade ,  qui  depuis  8  jours  étoit  attaqué  d'une  Inflam¬ 
mation  6c  d'un  gonflement  extraordinaire  aux  Amygdales ,  étoit  près 
de  fuffoquer:  les  yeux  étoient  dans  un  mouvement  tonique  6c  con- 
vulfif ,  fes  levres  livides  6c  écumantes,  6c  fes  forces  entièrement  épui- 
fées.  Il  fallut  avec  un  pinceau  de  linge  ôter  l’écume  dont  fa  bouche 
étoit  pleine,  6c  enfoncer  dans  le  gofier  un  Stylet  moufle  ou  une  efpece 
d'Algalie  pour  féparer  les  Amygdales ,  6c  pour  ouvrir  un  paflage  à 
l'air.  Les  efforts  que  fit  aufli-tôt  le  Malade,  obligèrent  à  retirer  prom¬ 
ptement  ce  Stilet,  6c  firent  avancer  en  deçà  des  Amygdales  la  Luette 
qui  étoit  fort  allongée  6c  prefqu'entierement  fphacelée.  M.  Bourguet 
n'avoit  point  de  Spéculum  orïs  ,  il  en  fit  un  avec  un  morceau  de  bois 
qu'il  fendit  longitudinalement  6c  au  milieu  duquel  il  mit  un  petit 
coin.  Par  ce  moyen  ayant  dilaté  fuflfifamment  la  bouche  du  Malade, 
il  retrancha  tout  ce  que  la  Luette  avoit  de  gangrené  ;  6c  il  perça  les 
Amygdales,  qui  étoient  abfcedées ,  6c  d'oû  il  fortit  beaucoup  de  Sang 
6c  de  Pus,  ce  qui  rendit  au  Malade  la  liberté  ^e  refpirer  &c  d'avaler, 

6c  lui  procura  en  peu  de  temps  une  parfaite  guerifon. 

Daurs  le  mois  de  Décembre  la  Servante  de  Me.  de  Lafalle  eut  une 
Erefipele  au  vifage  compliquée  avec  une  Fièvre  putride  ;  dont  elle  fut 
guerie  en  moins  de  neuf  jours  par  de  promptes  Saignées  du  bras  6c 
du  pied,  par  un  Vomitif  6c  par  des  Purgatifs  réitérés. 

Je  vis  aufli  quelques  perionnes  attaquées  de  Fièvres  catarrheufes, 
mais  beaucoup  moins  .violentes  que  celles  qui  avoient  régné  dans  le 
Printemps  6c  à  l'occafion  defquelles  j'avois  lû  à  nôtre  Académie  un 
Mémoire  dont  l'Extrait  fut  imprimé  peu  de  temps  après  en  la  forme 
qui  fuu. 

Vartie  Ifc 
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Idée  générale  dcquelques  Maladies  qui  régnent  fréquem¬ 
ment  dans  la  Ville  de  Béfiers  ,  eÿ4  que  l'un  appelle 
vulgairement  Coups  de  Vent, 

rifoi-  rHw'  voavv  roi  yj£t  tvV  IctTÇoV  fâSWV 

tSoVT  OCKZÏi&r  ,  (S.ï)  TnTZHTTL  <^Ct^fJXL>[ÇL  ' 

StS'oVT  ,  ïccv  (J.Ï)  TUVlM  TH  VOCfc)  7T £iWHm 

IL  feroit  à  fouhaitter  qu'on  eût  dans  chaque  Contrée  une  Hiftoire 
exaéfe  des  Maladies  qui  y  font  les  plus  communes  ,  une  Hiftoire 
bien  circonftanciée  non-feulement  de  leur  naiflance  8c  de  leurs  pro¬ 
grès,  de  leur  marche  &  de  leurs  chutes,  mais  encore  de  leur  enchaî¬ 
nement  8c  de  leurs  metamorphofes ,  de  leurs  caufes  8c  de  leurs  reme- 
des.  Ce  feroit  certainement  un  avantage  très  «confiderablc  pour  les  Ma¬ 
lades  ,  8c  un  grand  fecours  pour  les  Médecins  qui  font  obligés  de  les 
traiter.  Du  moins  (i  ceux  qui  nous  ont  précédez  dans  cette  Ville,nous 
avoient  laiflfé  quelques  remarques  fur  les  Maladies  qui  leur  ont  pahe 
le  plus  fouvent  par  les  mains,  s’ils  avoient  fait  quelques  efforts  pour 
démafquer  ces  ennemis  communs  de  nos  Concitoyens ,  s'ils  nous 
avoient  indiqué  la  route  qu'ils  ont  tenue  pour  découvrir  leurs  embû¬ 
ches  8c  pour  s’oppofer  à  leurs  ravages,  on  marcheroit  fur  leurs  traces, 
on  fuivroit  leurs  maximes,  en  un  mot  on  profiteroit de  leurs  Ecrits, 
8c  l'on  tâcheroit  même  de  perfectionner  ce  qu'ils  n'auroient  qu'ébau¬ 
ché.  Toutefois  ne  leur  imputons  pas  leur  nonchalance:  Nous  avons 
aujourd'huy  des  fecours  qu'ii  n'avoient  pas  ;  «5c  ils  avoient  peut-être 
des  raifons  que  nous  ignorons.  Faifons  nous-mêmes  ce  qu'ils  n'ont  pas 
fait ,  obfervons  foigneufement  jufqu'aux  moindres  circonftances  de 
chaque  Maladie  ,  donnons-en  une  defcription  exaéte ,  aflfignons-en  tas 
caufes  ,  8c  n'oublions  pas  le  fuccés  heureux  ou  malheureux  de  chaque 
Remede:  C'eft  ce  que*j'ay  crû  devoir  entreprendre,  8c  c'eft  ce  que  je 
tâcherai  d'éxecuter  le  mieux  qu'il  me  fera  poffiblc  avec  le  fecours  des 
autres  Médecins  de  nôtre  Académie. 

Il  eft  vray  que  pour  un  Ouvrage  de  l'efpece  de  celui-ci ,  il  ne  faut 
guere  moins  qu'une  longue  fuite  d'Obfervations ,  un  travail  aflidu , 
8c  un  travail  de  plufieurs  années.  Mais  de  quoy  ne  peut-on  pas  fc 
flatter  de  venir  à  bout  avec  le  temps ,  8c  avec  le  fecours  d'une  Com¬ 
pagnie  fçavante  ?  Il  ne  faut  que  commencer ,  alfembler  des  Matériaux, 
jetter  les  premiers  fondements  ;  après  quoy  l'édifice  s'élèvera  infenfi- 
blement  8c  quafi  de  lui-même.  Et  comme  les  Maladies  que  l'on  appelle 
vulgairement  Coups  de  Fent  ^  font  celles  qui  régnent  le  plus  frequem- 
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ment  dans  la  Ville  de  Béliers ,  ôc  qui  y  font  le  plus  de  ravage ,  j'ay 
cru  devoir  commencer  par  donner  une  idée  générale  de  celles-là ,  afin 
d'exciter  d'un  côté  mes  Confrères  à  les  examiner  avec  plus  d'atten¬ 
tion  ,  ôc  à  me  faire  part  de  leurs  découvertes  fur  ce  fujet ,  ôc  de  l'au¬ 
tre  en  vue  de  comparer  ce  que  je  pourrai  déformais  obferver  moi- 
même  à  cet  égard 5  avec  ce  que  j'ai  déjà  remarqué,  ôc  de  reéfifier 
ou  d'étendre  mes  premières  idées.  Car  je  ne  prétends  pas  qu'on  re¬ 
garde  ceci  comme  un  Ouvrage  auquel  on  ait  mis  la  derniere  main , 
je  ne  le  donne  que  comme  un  Efiay ,  ou  comme  un  Canevas ,  fur 
lequel  on  pourra  travailler  à  l'avenir. 

Mais  avant  que  d'aller  plus  loin  ,  on  fouhaitera  peut-être  de  fçavoir 
les  raifons  qui  nous  rendent  fi  familières  les  Maladies  dont  on  doit 
parler  ici.  Pour  moi  je  n'en  connois  d'autres  raifons  que  celles  qui 
peuvent  être  prifes  de  la  fituation  de  cette  Ville ,  de  l'air  qu'on  y 
refpire ,  des  vents  qui  y  régnent ,  de  la  qualité  des  aliments  dont  on 
s'y  nourrit  ôc  du  tempérament  de  fes  Habitants.  Et  fi  l'on  veut  faire 
reflexion  que  nôtre  Ville  efl  fituée  fur  une  Colline  aflés  élevée,  qu'elle  a 
au  Nord  une  Chaîne  deMontaignes,  &  au  Midy  la  Mer  à  une  fort  pe¬ 
tite  diftance,  que  l'air  qu'on  y  refpire  efl  très-fubtil  Sc  très-rarefié  ,  qu'il 
y  régné  fréquemment  des  vents  tantôt  froids ,  tantôt  chauds  qui  fe  fuc- 
cedent  aflés  brufquement  les  uns  aux  autres,  que  les  chaleurs  y  font 
grandes  en  certains  mois  de  l'année,  Ôc  qu'en  certains  jours  on  efl  fou- 
dain  fai  fl  de  froid  lorfqifon  fe  met  à  l'abri  des  rayons  du  Soleil ,  que 
les  aliments  dont  on  fe  nourrit  font  la  plupart  chauds  ôc  prompts  à  fe 
corrompre:  que  les  Vins  qu'on  y  boit,  quoyque  très-fpititueux ,  ne  laif- 
font  pas  de  contenir  beaucoup  de  parties,  groflieres  ,  que  le  tempé¬ 
rament  des  Habitants  efl  vif  Ôc  bouillant  :  Si  l'on  veut ,  dis-je  ,  faire 
toutes  ces  reflexions,  ôc  les  lier,  pour  ainfi  dire,  avec  l'explication 
fuccinte  qu'011  va  donner  des  Coups  de  Vent ,  on  11e  fera  nullement 
furpris  que  ces  Maladies  nous  foient  fi  familières.  Voyons  maintenant 
ce  que  c'efl:  que  les  Coups  de  Vent ,  tâchons  d'en  découvrir  la  nature, 
expliquons-en  les  principaux  fymptomes,  ôc  enfeignons  la  maniéré  d'y 
remedier. 

Les  Maladies  connues  ici  fous  le  nom  de  Coups  de  Vent ,  font  en 
fi  grand  nombre,  ôc  paroiflent  fous  tant  de  formes  diflerentes,  qu'on 
a  bien  de  la  peine  à  les  ranger  toutes  fous  une  même  Clafle  ,  ôc  à  les 
rameiner  à  la  même  Théorie.  On  traite  de  Coups  de  Vent ,  non-feu¬ 
lement  toutes  les  efpeces  de  Catarrhes,  de  Fluxions  ou  de  Rhumes, 
les  Pleurefles ,  les  Peripneumonies ,  l'Efquinancie  ,  les  douleurs  de 
Tête,  d'Oreille,  celles  du  Col,  des  Reins,  l'inflammation  aux  Yeux, 
la  fluxion  fur  les  Dents,  les  Erefypeles,  les  Rhumatifmes;  mais  en¬ 
core  les  tranfports  au  Cerveau ,  «les  attaques  d' Apoplexie ,  la  Paralyfie, 
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les  Convulfîons-  generales  ou  particulières ,  les  mouvements  Convul- 
fifs ,  les  Fièvres  foie  malignes ,  foie  putrides  fimples ,  foie  intermit¬ 
tentes ,  foit  Ephemeres,  la  Dyfenterie  ,  la  Colique,  8cc.  A  la  vérité 
on  ne  void  pas  bien  d'abord  la  connexion  qu'ont  entr'elles  toutes 
ces  Maladies:  On  remarque  feulement  qu'elles  font  caufées  quelque¬ 
fois  par  un  air  froid  qui  furprend  ceux  qui  ne  s'y 'attendoient  pas, 
par  un  vent  qui  a  fai  fi  des  gens  qui  fortoient  d'un  endroit  chaud  , 
ou  qui  s'étoient  échauffés  à  quelque  exercice,  ou  qui  a  voient  déjà 
leur  fang  échauffé  par  quelqu'autre  caufe.  Mais,  dira-t'on,  cela  fuf- 
fit-il  pour  leur  impofer  à  toutes  le  même  nom  ?  Une  même  eaufe  ne 
peut-elle  pas  produire  des  Maladies  de  different  genre  8c  de  diffe¬ 
rente  dénomination?  Je  n'ay  garde  de  le  nier.  Cependant  fi  l'on  veut 
bien  avoir  égard  à  ce  que  toutes  les  Maladies  ,  dont  on  vient  de  par¬ 
ler,  ont  de  commun  lors  de  leur  i n vallon  ,  fi  l'on  remonte  jufqu'à 
leur  origine,  8c  qu'on  examine  avec  foin  leur  naiflànce  ,  on  fera 
moins  furpris  qu'on  les  ait  ainfi  compriles  fous  un  même  nom  :  Ou 
verra  même  dans  la  fuite  de  ce  difeours,  que  pour  le  traitement  de 
ces  Maladies,  il  n'eft  pas  tout-à-fait  inutile  de  s'accommoder  en  cecy 
aux  idées  du  Vulgaire. 

Toutes  les  Maladies  aufquelles  an  donne  ici  le  nom  de  Coups  de 
Vent ,  commencent  par  des  Fri  dons  plus  ou  .moins  fenfiblcs ,  fuivis 
d’une  Fièvre  plus  ou  moins  vive.  Ces  Friffons  fe  renouvellent  même 
les  premiers  jours  au  moindre  mouvement  que  le  Malade  fade,  8c  ils 
coulent  à  peu  près  la  même  fenfation  que  feroit  une  eau  froide  qui 
couleroit  entre  cuir  8c  chair.  En  même  temps  le  mal  de  Tête  furvient 
avec  la  pefanteur  du  .Corps  8c  les  autres  accidents  de  la  Fièvre;  8c  fi 
la  Maladie  eft  (impie ,  la  fueur  qui  ne  tarde  pas  long-temps  à  paroî- 
tre ,  annonce  une  prompte  guerifon.  Mais  cette  fueur  n'eft  bien  fou- 
vent  qu’une  Crife  imparfaite  :  Quelquefois  même  la  Nature  ne  fait 
que  de  vains  efforts  pour  pouffer  au  dehors  les  humeurs  qui  l'acca¬ 
blent.  Il  y  a  plus.  La  mauvaife  difpofition  ,  où  fe  trouvoit  le  Ma¬ 
lade,  lorfqu'il  s'eft  expofé  à  un  air  froid  >  ou  à  quelque  Vent-coulis , 
entretient  la  Fièvre,  8c  par  là  donne  occadon  à  differents  dépôts,  qui 
prennent  differents  noms  félon  les  differentes  parties  qui  les  reçoivent. 
Delà  les  differentes  efpeces  de  Coups  de  Vent . 

On  comprend  déjà  que  la  Maladie  effentielle ,  celle  qui  doit  for¬ 
mer  le  genre  ,  8c  à  la  fuite  de  laquelle  marchent  toutes  les  autres 
qu'on  qualifie  de  Coups  de  Vent  ;  On  comprend,  dis- je  ,  que  cette  Ma¬ 
ladie  eft  une  Fièvre  Catarrheufe  ,  8c  que  félon  la  difpofition  du  fujet 
fur  lequel  elle  agit ,  cette  Fièvre  fe  développe  8c  fe  transforme  en  Pleu- 
refie,  en  Peripneumonie,  8c  en  toutes  les  autres  Maladies,  dont  on 
a  fait  cy-deffus  l'énumeration.  Mais- .pour  prendre  de  tout  ceci  des 
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idées  pins  jufl.es  ,  voyons  de  quelle  maniéré  fe  forme  la  Fièvre  Ca- 
tarrheufe  ,  à  laquelle  nous  jugeons  que  le  nom  de  Coup  de  Vent  con¬ 
vient  eflèntiellement ;  après  quoy  on  n'aura  pas  de  peine  à  concevoir 
comment  fe  forment  toutes  les  autres  Maladies  qui  en  dépendent»  ou  qui 
fejoignent  avec  elle,  &:  qui  par  cette  raifon  portent  le  même  nom. 

Lorfque  par  l’exercice  que  l'on  fait ,  ou  par  Pair  chaud  qu'on  ref- 
pirc  5  le  fang  fe  gonfle  ou  accéléré  Ion  mouvement  ,  il  faut  que  le 
parois  des  vaiflèaux  s'éiargiflent ,  que  leur  capacité  s'augmente,  que 
leurs  pores  s'ouvrent,  &  que  la  tranfpiration  en  devienne  &  plus  aifée 
&  plus  abondante.  Delà  la  chaleur,  la  molleffe  &c  la  moiteur  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  Corps.  Par  la  raifon  des  contraires  ,  fi  dans  cet  état 
on  s'expofe  à  un  vent  fraix,  ou  qu'on  refpire  tout- à-coup  un  air  trop 
froid,  il  faut  d'un  côté  que  les  pores  de  la  peau  fe  reflferrent,  que 
le  reflfort  des  vaiflèaux  répandus  dans  l'habitude  du  Corps  s’augmente 
&  empêche  l'abord  des  humeurs  aux  Glandes  cutanées,  ou  répercute 
celles  qui  s'y  étoient  déjà  portées;  &  de  l'autre  ,  il  faut  que  le  fang 
s'épaifflfle  &  s'engrumele,  que  fes  parties  fe  rapprochent  les  unes  des 
autres,  qu'elles  perdent  de  leur  mouvement,  que  les  vaiflèaux  fan- 
guins  fe  retreciflènt ,  que  leur  diamettre  diminue ,  que  les  porcs  de 
leurs  tuniques  fe  reflferrent  ou  fe  ferment  en  partie  ,  &  que  la  tranf* 
piration  en  foit  d'autant  interceptée.  D'oii  il  luit  que  le  fang  doit  cir¬ 
culer  avec  beaucoup  plus  de  peine  qu'auparavant,  que  toutes  les  par¬ 
ties  doivent  redoubler  leurs  ofcillations,  que  les  contrariions  du  Coeur 
doivent  être  plus  frequentes  ,  les  pulfations  des  Arteres  plus  vîtes  &: 
plus  ferrées,  <k  que  la  Fièvre  fe  doit  allumer.  Il  fuit  auflfl  que  les  Ar¬ 
tères  capillaires,  celles  fur  tout  de  l'habitude  du  Corps  ,  doivent 
d'abord  recevoir  moins  de  fang  <S c  un  fang  moins  animé  ;  ce  qui 
donnera  occafion  à  la  pefanteur  du  Corps,  aux  Friflons,  ôc  à  l'épan¬ 
chement  d'une  ferofité  froide  entre  cuir  &  chair. 

De  la  circulation  ralentie  &  de  l'effort  que  fait  le  fang  pouflé  con¬ 
tinuellement  par  le  Cœur  pour  paffer  par  les  Arteres  capillaires  du 
Cerveau,  viennent  en  même  temps  la  douleur  de  Tête,  l'infomnic 
ou  l'afloupiflement ,  &  les  autres  préludes  de  la  Fièvre. 

Cependant  les  frequentes  contrarions  du  Cœur»  les  ofcillations  re¬ 
doublées  de  toutes  les  parties,  lesRemedes  échauffants  qu'on  applique 
extérieurement  ou  qu'on  prend  intérieurement,  forcent  bientôt  le  fang 
à  paffer  dans  les  vaiflèaux  rétrécis.  Ces  vaiflèaux  font  auflfl  de  leur 
côté  de  violents  efforts ,  ils  battent,  ils  fouettent  les  liqueurs  ralen¬ 
ties  &  les  repouflent  vers  le  Cœur.  Le  fang  fe  gonfle  de  nouveau,  fes 
parties  reprennent  du  mouvement,  la  chaleur  revient,  la  tranfpira¬ 
tion,  qui  avoit  été  arrêtée,  ôc  qui  s'étoit  accumulée  dans  le  fang  ». 
fort  abondament  par  les  vaiflèaux  excrétoires  de  la  peau  »  les  ferofleés 
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coulent  des  glandes  du  Nés  &  du  Palais,  ou  de  la  trachée-artere  Sc 
des  bronches ,  l'Eternuement  fuit  ou  précédé  cet  écoulement ,  la  Toux 
s'élève,  PHemorrhagie  furvient,  il  coule  de  la  fanie  par  les  Oreilles, 
Sec.  Se  la  Fièvre  celle  incontinent,  ou  n'eft  pas  long-temps  à  dif- 
paroître.  *  * 

Telle  eft  la  maniéré  dont  fe  forme  Se  fe  termine  ordinairement  la 
Fièvre  Catarrheufe  Ample.  La  maniéré  dont  les  autres  Maladies  le 
joignent  Sc  fe  compliquent  avec  elle,  ne  fera  pas  à  prefent  fort  dif¬ 
ficile  à  comprendre.  Il  n'y  a  qu'à  fe  reprefenter  d'un  coté  ,  qu'au 
milieu  de  ce  mouvement  déréglé  dont  je  viens  de  parler,  pendant 
ces  efforts,  ces  combats,  cette  lutte  réciproque  des  parties  folides  Sc 
fluides,  il  s'amalfe  du  fang  en  trop  grande  quantité  dans  quelque 
endroit  du  corps,  qu'il  y  fejourne  trop  long-temps,  qu'il  entre  dans 
les  vaillèaux  lymphatiques ,  Se  l'on  concevra  aifément  que  dans  la 
Fièvre  Catarrheufe  il  doit  arriver  fouvent  des  inflammations  ,  qui  don¬ 
neront  la  nailfance  Se  le  nom  à  differentes  Maladies.  En  effet  ce  fera 
une  Erefypele,  fi  l'inflammation  attaque  l'habitude  du  Corps  ou  quel¬ 
que  partie  extérieure,  une  Pleurefie ,  une  Peripneumonie ,  fi  l'inflam¬ 
mation  a  fon  fiége  dans  Pinterieur  de  la  Poitrine ,  une  Efquinancie , 
fi  c'efl:  dans  les  mufcles  du  Larynx  Se  du  Pharynx ,  une  Ophthalmie, 
lî  les  yeux  font  enflammés,  une  Phrenefie,  une  Apoplexie,  des  Con- 
vulfions,  fi  c'efl:  le  Cerveau  qui  fe  trouve  pris.  Tout  cela  s'applique 
auffi  aux  Rheumatifmes ,  à  la  Colique ,  Sec. 

De  l'autre  côté ,  s'il  fe  trouve  quelque  amas  de  mauvaifes  humeurs 
dans  le  Corps,  ou  que  la  tranfpiration  arrêtée  s’allie  avec  les  humeurs 
digeftives  Se  les  altéré  à.  un  certain  point  :  Difons  mieux ,  s'il  arrive 
par  quelque  caufe  que  ce  foît ,  qu'en  même  temps  il  fe  répande 
dans  tons  les  vaifleaux  un  chyle  aigre  &c  groifier  ,  il  faut  que  la  Fiè¬ 
vre  Catarrheufe  dégénéré  tantôt  en  Fièvre  intermittente,  tantôt  en 
Fièvre  Amplement  putride ,  tantôt  en  Fièvre  maligne  ,  tantôt  en  Dy- 
fenterie,  &c. 

D'où  l'on  voit ,  que  quoyque  les  Coups  de  Vent  compliqués  foient  de 
leur  nature  Amplement  inflammatoires  ,  il  arrive  néanmoins  par 
accident  qu'ils  font  le  plus  fouvent  du  genre  des  Maladies  inflamma¬ 
toires  Se  putrides  tout  enfemble. 

On  me  difpenfera  fans  doute  d’expliquer  en  détail  les  fymptomes  de 
toutes  les  Maladies  qui  s'affocient  avec  la  Fièvre  Catarrheufe  ou  qui 
lui  fuccedent  ;  cela  demanderoit  un  ample  Traité  de  Médecine  ,  à 
quoy  on  ne  vile  pas  maintenant.  Il  feroit  plus  naturel ,  ce  femble ,  de 
faire  connoître  les  differentes  efpeces  de  Catarrhes  proprement  dits, 
d'en  expliquer  les  fymptomes  ,  de  rechercher  même  d'où  vient  que 
ces  Maladies  fe  montrent  ordinairement  vers  les  Equinoxes,  de  qu'en 


Quatrième  Partie.  107 

certaines  années  elles  font  fi  communes  8c  fi  dangereufes  ;  mais  tout 
cela  fera  mieux  à  fa  place  dans  VHiftoire  generale  des  Maladies  >  que 
j'efpere  donner  un  jour  au  Public,  8c  dont  on  verra  bientôt  le  Plan. 
Je  n'ay  prétendu  envifager  mon  objet  que  d'une  maniéré  generale  , 
8c  par  cette  même  raifon ,  je  n'ajouterai  ici  que  quelques  mots  fur  le 
Pronoftic  des  Coups  de  Vent  >  fur  les  précautions  que  l'on  doit  prendre 
pour  les  éviter ,  8c  fur  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  s'en  délivrer 
lorfqu'on  en  efl  attaqué  ;  après  toutefois  avoir  fait  remarquer  qu'on* 
ne  donne  à  toutes  ces  differentes  Maladies  le  nom  de  Coups  de  Vent , 
que  lorsqu'elles  reConnoiflent  pour  caufe  antecedente  un  air  froid,  ou 
un  vent  qui  pénétre  8c  qui  faifit  inopinément  :  Car  une  Pleurefie , 
par  exemple ,  une  Fièvre  intermittente  ,  une  Dyfenterie ,  8cc .  qui  fe- 
roient  produites  par  des  boiflons  glacées,  ou  par  des  fruits  aigres  8c 
précoces,  ne  font  pas  des  Maladies  auxquelles,  le  nom  de  Coup  de  Vent 
convienne;  8c  c'efl  à  quoy  il  importe  de  prendre  garde  dans  la  Pra¬ 
tique. 

Il  efl:  clair  ,  8c  on  l'entend  prefque  fans  que  je  le  dife ,  que  toutes 
les  Maladies  que  j'ay  defignées  par  le  nom  de  Coups  de  Vent ,  font 
plus  ou  moins  dangereufes  ,  plus  ou  moins  meurtrières,  félon  que  la 
caufe  évidente  ou  extérieure  qui  leur  donne  occafion  ,  agit  avec  plus 
ou  moins  de  violence  ,  8c  félon  la  difpofition  plus  ou  moins  mau- 
vaife  qu'elle  rencontre  en  ceux  lui*  qui  elle  exerce*  fon  aétion:  On  en¬ 
tend,  dis-je,  que  la  Fièvre  Catarrheufe  fimple,  par  exemple,  n'efi:  pas 
d'ordinaire  à  craindre:  à  moins  qu'elle  ne  foit  Epidémique ,  8c  qu'à 
la  caufe  évidente  il  ne  fe  joigne  quelque  chofe  de  caché  qui  rende 
cette  Maladie  meurtrière  ,  comme  il  arriva  dans  prefque  tout  le 
Royaume  en  1 7  3  3  ,  8c  dans  les  fiécles  précédents  :  On  entend 
aufîi  que  lorfque  cette  Fièvre  efl:  compliquée ,  il  y  a  à  efluyer  tout  le 
danger  des  autres  Maladies  qui  fe  font  développées  avec  elle  ;  8c  que 
ce  danger  doit  être  plus  ou  moins  grand  félon  le  cara&ere  de  ces  Ma¬ 
ladies  8c  la  nature  des  fymptomes  dont  elles  font  accompagnées.  Des 
exemples  mettroient  ceci  dans  un  plus  grand  jour  :  mais  je  les  referve 
pour  l'Ouvrage  qui  a  été  déjà  annoncé.  Il  me  fuffira  d'ajoûter  que 
dans  les  Coups  de  Vent  compliqués,  qui  regnerent  ici  le  Printemps 
pafle  * ,  tous  ceux  qui  furent  bien  vuidés  d'abord  8c  qui  fuerent  co¬ 
pieu  fement  ,  fe  tirèrent  d'affaire,  8c  que  ceux  qu'on  vuida  trop  tard, 
&:  qui  ne  fuerent  pas,  moururent  prefque  tous.  Ce  qui  confirme  en¬ 
core  que  les  Coups  de  Vent  font  pour  l'ordinaire  des  Maladies  mixtes > 
des  Maladies  putrido -inflammatoire  s . 

A  l'égard  des  précautions  que  l'on  doit  prendre  pour  fe  préferver 
des  Coups  de  Vent ,  en  voici  quelques-unes  que  j'ay  crû  devoir  join¬ 
dre  à  celles  qui  font  déjà  connues  de  tout  le  monde ,  8c  qu’un  long 
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ufage  a  autorifées  [a].  Premièrement  on  obfervera  fur  tout  pendant  que 
ces  Maladies  régnent,  de  ne  faire  aucun  excès  dans  le  boire  ou  dans  le 
manger.  z°.  On  ne  mangera  aufïi  rien  d'indigefte,  lien  qui  puiflfe  ren¬ 
dre  le  chyle  aigre  &  giroflier.  3°.  O11  prendra  garde  de  11e  pas  s'é¬ 
chauffer  le  fang  par  aucun  exercice  violent.  40.  Si  l'on  a  manqué  à 
'  quelqu'une  des  précautions  connues,  ou  de  celles  qu'on  vient  de  rap¬ 
porter,  011  prendra  d'abord  les  Remedes  convenables  pour  remettre 
en  réglé  le  mouvement  de  nos  parties  folides  &  fluides,  pour  vuider, 
s'il  eft  befoin  ,  les  premières  voyes,  pour  pouffer  par  la  tranfpiration  ; 
&  on  n'attendra  pas  que  le  mal  qu'on  couve  déjà,  s'explique  &  fe 
développe  de  lui-même  ou  à  la  première  imprelfion  de  l'air.  La  rai- 
fon  de  tous  ces  préceptes  n'efl  pas  difficile  à  deviner.  Paflons  à  la  ma¬ 
niéré  de  traiter  les  Coups  de  Vent . 

Lorfque  la  Fièvre  Catarrheufe  eft  Ample  ,  il  fuffit  pour  l'ordinaire 
de  fe  tenir-  chaudement  pour  provoquer,  s'il  eft  pofftbîe,  la  Tueur,  de 
de  boire  à  grands  traits  de  quelque  Ptifane  adouci  liante  pour  h  umec¬ 
ter  ôc  délayer  la  lymphe  de.  le  fang,  de  pour  affouplir  les  fibres  ner- 
veufes.  Le  Thé,  le  Capillaire,  la  Bourrache,  le  Tulfiiage  ,  le  Pied  de 
Chat,  la  petite  Sauge  ,  les  fleurs  de  Coquelicot,  de  Mauve,  de  Vio¬ 
lette,  tous  ces  Simples  peuvent  être  employés  ou  en  infufion  ou  en 
.  decoélion ,  à  quoy  l'on  ajoutera  ou  des  Confections  cardiaques ,  ou 

des  Syrops  adouciflants  ,  ou  des  Poudres  abforbantes  félon  les  vûè’s 
qu'on  aura  o«i  d'animer  un  peu  le  fang  de  de  reveiller  les  ofci dations 
des  vaifleaux ,  ou  de  reprimer  le  trop  grand  mouvement  des  humeurs 
ôe  des  parties  folides.  Tous  ces  Remedes  agiront  encore  plus  effica¬ 
cement  ,  fi  l'on  a  foin  de  défemplir  en  même  temps  les  vaifleaux  par 
une  ou  plufteurs  faignées  félon  que  le  mal  de  Tête,  Poppreflion  de 
Poitrine,  la  Toux,  ou  la  violence  de  la  Fièvre  pourront  l'exiger. 

L'orage  étant  paffé,  de  le  Malade  étant  un  peu  plus  tranquille,  ce 
qui  arrive  ordinairement  en  20,  30,  ou  40  heures,  on  tâchera  de 

[Æ]Oa  fçait,  par  exemple,  qu’en  Hyver  oulorfqu’il  fait  froid,  avant  que 
de  fortir  d’une  maifon  où  l’on  s’eft  fort  chauffé,  il  faut  paffer  d’une  chambre 
dans  une  autre  pour  fe  refroidir  infeofiblement  ou  qu’il  faut  (e  bien  couvrir, 
&  mettre  même  quelque  chofe  devant  la  bouche  lorsqu'on  eft  obligé  de  s’ex- 
pofer  brufquement  au  grand  air.  Oa  fçair  autîî  qu’après  avoir  parlé  en  Public 
ou  après  s’être  échauffé  à  quelqu’autre  exercice,  il  faut  fe  renofer  un  peu  & 
boire  du  Ym  pur  ou  du  Caffé,  &’c.  Or  fçait  encore  qu'au  Printemps  il  ne 
faut  pas  quitter  trop-tôt  les  habits  d’hyver,  &  qu’en  Automne  il  faut  fe  hâter 
c  jes  réprendre,  &c.  NulU*  remarque  fort-bien  Smttonns,  Antnmno  Vexa- 

•  U*  -dpbt  beris  agrïtadine^  jî  fuperVeniens  frigas  ïnvemcit  te  Veflivus  refiè  munitim .  j Qui  in 
40.  &  Aph.  yo.  yer-tf  ^  aioûte-t-il  encore ,  pramaturè  fe  veflib us  fpoliant ,  &  Aatumno  lardé 
hdum  »  in  febres  tcjiate ,  in  dejlillathncs  Hycme  facile  incident. 
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remedier  aux  fuites  de  cette  Maladie  en  fuiyant  les  indications  que  la 
Nature  offrira,  &  qu'il  feroit  trop  long  de  détailler  ici. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  maniéré  de  traiter  la  Fièvre  Catarrheufe 
fimple ,  peut  fervir  de  réglé  pour  traiter  dès  le  commencement  toutes 
les  efpeces  de  Coups  de  Cent.  Mais  le  foin  principal  du  Médecin  doit 
être  de  voir  d'abord  fi  la  Maladie  eft  véritablement  fimple  ,  ou  fi 
avec  la  Fièvre  Catarrheufe  il  s'eft  développé  quelquJautre  Maladie;  ce 
qu'il  n'aura  pas  de  peine  à  reconnoître ,  fi  d'un  côté  il  examine  foi- 
gneufement  l'état  du  Malade  ,  &  de  l'autre ,  s'il  pefe  attentivement 
tout  ce  qui  a  précédé  la  Maladie,  ou  ce  qui  peut  lui  avoir  donné  oc- 
cafion.  Il  doit  aufïi  examiner  meurement  fi  la  Fièvre,  qui  accompa¬ 
gne  le  Coup  de  Cent ,  eft  fimplement  inflammatoire ,  ou  fi  elle  eft  entre¬ 
tenue  principalement  par  un  amas  de  pourriture ,  ou  fi  cette  Fièvre 
eft  tout  à  la  fois  Sc  putride  &c  inflammatoire.  Dans  le  premier  cas ,  il 
ne  doit  épargner  ni  les  Saignées,  ni  les  Humectants  :  Dans  le  fécond, 
il  fie  tournera  principalement  du  côté  des  Evacuants  &  des  légers  Car¬ 
diaques  :  Dans  le  troifiéme  enfin  ,  il  aura  égard  aux  fymptomes  les 
plus  preffants,  &c  il  tâchera  de  combiner  tous  les  remedesdont  on  vient 
de  parler  ,  de  la  maniéré  la  plus  convenable  à  l'état  du  Malade. 

Je  n'entreray  pas  dans  un  plus  grand  détail ,  d'autant  plus  que  cela 
feroit  ici  hors  de  fa  place.  Mais  je  ne  dois  pas  taire  deux  Obfervations 
très-importantes  pour  la  Pratique ,  ôc  que  j'ai  fouvent  vérifiées. 

En  premier  lieu  ,  il  eft  très-rare  ,  ou,  pour  mieux  dire ,  onn'obfervc 
prefque  jamais  dans  ce  Pays-ci ,  que  les  Coups  de  Cent  tant  foit  peu 
confiderables,  foient  fimplement  inflammatoires ,  &  fi  de  bonne  heure 
on  n'a  pas  égard  aux  matières  contenues  dans  les  premières  voyes,  Sc 
qui  font  très- louvent  vermineufes,  on  rifque  de  laiflèr  empirer  le  mal,  & 
de  voir  confommer  l'inflammation  &  l'engorgement  dans  quelqu'un 
des  principaux  Vifceres  ;  après  quoi  tous  les  remedes  deviennent  in¬ 
fructueux,  &  le  Malade  fuccombe  infailliblement. 

E11  fécond  lieu  ,  rien  ne  prouve  mieux  la  prefence  des  matières  cor¬ 
rompues  dans  les  premières  voyes,  tant  dans  les  Coups  de  Cent  Am¬ 
ples  ,  que  dans  ceux  qui  font  compliqués  ,  que  la  couleur  blanche  de 
la  langue  ,  &  le  peu  de  fecours  qu'on  retire  quelquefois ,  dans  le 
premier  période  de  la  Maladie ,  des  Saignées  ,  des  Délayants  ,  des 
Adouciffants  &c  des  Calmants.  Alors ,  fi  rien  ne  s'y  oppofe  d'ailleurs , 
il  ne  faut  pas  héfiter  à  vuider  par  en  haut  ou  par  embas ,  il  faut  ôter 
à  la  Fièvre  fon  aliment.  Par  là  on  verra  bien-tôt  difparoître  les  fym¬ 
ptomes  les  plus  effrayants  ,  &  la  Maladie  ou  cefler  entièrement,  ou  fe 
mettre  en  réglé ,  ôc  en  voye  de  fe  terminer  heureufement. 
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CETTE  année  fut  beaucoup  plus  pluvieufe  que  les  précédentes, 
8c  que  celles  qui  Pont  fuivie  :  Prefque  tout  l'Hyver  8c  pendant 
une  partie  du  Printemps,  nous  eûmes  ou  de  la  pluye  ou  des  vents 
Meridionnaux  ;  enfortè  que  les  vents  de  Nord  ne  (buffloient  que  par 
des  intervalles  fort  courts,  8c  qu'ils  cédoient  bien-tôt  leur  place  à 
ceux  qui  venoient  du  Midy  ou  de  l’Orient  d'Eté.  Le  froid  ne  fut  pas 
bien  vif,  mais  les  chaleurs  furent  auffi  grandes  qu'elles  ayent  accou¬ 
tumé  de  l'être  dans  ce  pays.  Dès  le  commencement  de  l'Eté  ,  il  s'éleva 
des  Fièvres  putrides  8c  des  Fièvres  malignes  qui  durèrent  le  refte  de 
l’année.  Il  avoit  paru  pendant  l'Hyver  8c  au  commencement  du  Prin¬ 
temps  des  Fièvres  catarrheufes ,  des  maux  de  Gorge, -des  Rhumes  de 
Poitrine  ,  &c.  Je  fus  malade  moi-même  ;  8c  mon  indifpofîtion  quoy- 
que  legere,  mais  qui  fe  renouvella  plufieurs  fois  ,  ne  me  permit  point 
de  voir  des  malades  pendant  les  quatre  premiers  mois  de  l'année. 

Vers  la  fin  du  mois  de  May  8c  pendant  une  partie  du  mois  de 
Juin  Mademoifelle  de  B.  eut  trois  attaques  de  Colique  Néphrétique 
compliquées  avec  des  accès  de  Fièvre  tierce.  Elle  avoit  ufé  de  Lait 
pendant  quelques  matins ,  8c  n'avoit  pas  fait  difficulté  de  manger  foit 
à  dîner  foit  à  fouper  quelques  tranches  d'Orange  de  Portugal  pour 
fon  defîert.  Dès  la  première  attaque  elle  fut  faignée  du  bras  dans  le 
chaud  de  la  Fièvre ,  elle  prit  des  Lavements  émollients  8c  legerement 
purgatifs  ,  8c  en  les  rendant  elle  fît  des  urines  chargées  de  gravier. 
L’infufîon  Théïforme  de  Scolopendre  ne  fut  pas  oubliée.  Elle  fut  pur¬ 
gée  enfuite  avec  la  Caflè ,  la  Manne  ,  l'Huile  d'Amandes  douces  8c 
la  Rhubarbe  dans  une  infufion  de  Kinkina.  Je  la  fis  faigner  du  pied 
dans  la  fécondé  attaque  qui  furvint  bien-tôt  après  :  Elle  fut  repurgée 
8c  on  eut  recours  au  Kina  qui  fufpendit  la  Fièvre.  Mais  la  même  Co¬ 
lique  accompagnée  de  Fièvre  étant  revenue  peu  de  jours  après  pour 
la  troifiéme  fois  ,  la  bouche  étant  mauvaife  8c  la  langue  toujours  char¬ 
gée  d’un  limon  épais  8c  blanchâtre  ,  je  fus  obligé  après  avoir  fait 
précéder  une  autre  faignée ,  d'employer  un  Vomitif  à  l'iffiuë  de  l'accès. 
La  Malade  jetta  beaucoup  de  glaires  ;  8c  je  remarquay  que  pendant 
les  efforts  qu'elle  faifoit  pour  vomir  ,  fa  douleur  des  Reins  difparoif- 
foit  entièrement.  Elle  fut  encore  repurgée ,  8c  par  le  moyen  de  quel¬ 
ques  prifes  de  Kina  elle  guérit  de  fes  accès  de  Fièvre  ,  8c  n'eut  plus 
aucun  retour  de  Colique  Néphrétique. 

Dans  le  mois  de  Juin  je  vis  plufîcurs  Malades  attaqués  de  Fiè¬ 
vres  putrides  ,  dont  ils  eurent  le  bonheur  de  réchapper  par  le  moyen 
des  remedes  généraux ,  je  veux  dire  ,  des  Saignées  ,  des  Vomitifs 
8c  des  Purgatifs.  Parmy  ceipc-là  j'en  trouvai  deux  d'un  âge  même  af 
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fés  avancé,  qui  avoient  de  s  maladies  habituelles ,  Ôc  qui  par  cette  raifon 
redoutoient  fort  les  Remedes  néfeflaires  pour  le  traitement  de  la  Fiè¬ 
vre  putride  accidentelle  qu'ils  avoient  contractée.  Dans  l'un  de  ces  Ma¬ 
lades,  c'étoitune  Toux  entretenue  par  des  Tubercules  dans  les  Poul- 
mons.  Dans  l'autre  ,  c'étoit  une  Dyfurie  ôc  une  Strangurie.  On  leur 
épargna  le  Vomitif ,  &  on  fe  contenta  après  les  Saignées  nécefiai- 
res  de  les  purger  avec  des  Médecines  en  deux  verres  un  peu  aiguil¬ 
lonnées  ou  aiguifées  par  une  petite  dofe  de  Vin  Stibié,  obfervant  de 
les  calmer  après  l'aCtion  du  Remede ,  &  de  leur  prodiguer  les  Hu¬ 
mectants  ôc  les  Délayants.  On  eut  même  la  précaution  d'ajouter  à 
eurs  Médecines  une  bonne  dofe  d'Huile  d'Amandes  douces ,  ôc  d'en 
mêler  dans  les  Juleps  ôc  dans  les  Emulfions  fur  tout  pour  le  Mala¬ 
de  fujet  à  la  Dyfurie.  On  réïtera  les  Saignées  &  les  Purgations  au¬ 
tant  de  fois  que  les  redoublements  de  la  maladie  accidentelle  paru¬ 
rent  le  demander.  En  même  temps  on  eut  égard  aux  Maladies  habi¬ 
tuelles.  On  donna  à  l'un  des  Bechiques  ;  ôc  on  fit  à  l'autre  des  Fo¬ 
mentations  émollientes  qu'on  appliqua  fur  la  région  de  la  Veflie  : 
On  lui  adminiftra  auili  fort  fréquemment  des  Lavements  adoucif- 
fants.  En  .combinant  ainfi  tous  ces  Remedes ,  je  vins  à  bout  de  les 
guérir  l'un  ôc  l'autre  de  leur  Fièvre  Putride  ,  fans  empirer  leurs  Ma¬ 
ladies  habituelles. 

Vers  la  fin  de  Juillet  ôc  pendant  les  mois  d'Août  il  parut  de 
véritables  Fièvres  malignes  ,  qui  enlevèrent  même  quelques  perfonnes. 
Je  me  borneray  aux  deux  cas  fuivants. 

Mademoifelle  de  Berm.  âgée  de  6  à'  7  ans  ,  d'une  complexion  dé¬ 
licate  ôc  d'un  tempérament  fort  vif  ;  efluya  une  de  ces  Fièvres  mali¬ 
gnes  ,  dont  elle  eut  le  bonheur  de  réchapper  après  vingt- deux  jours 
de  Maladie.  Son  mal  s'expliqua  par  un  Friflonnement  de  tout  le  corps, 
fuivi  d'une  chaleur  brûlante  ,  d'une  entière  proftration  de  forces  , 
avec  un  Poulx  lié  ôc  embarrafiè  ,  une  Langue  féche ,  brune  ,  Ôc  qui 
ne  tarda  pas  long-temps  à  fe  couvrir  d'une  croûte  noire  :  à  cela  fuc- 
cederent  des  redoublements  réglés  tous  les  foirs.  On  ne  perdit  pas  un 
moment  pour  fecourir  la  Malade  foit  par  les  doux  Cardiaux  ôc  les 
Vermifuges  qu'on  lui  donna  d'abord  ,  foit  par  les  Saignées  du  bras 
ôc  du  Pied  qui  furent  faites  dans  les  redoublements  ,  foit  par  le  Vo¬ 
mitif  qu'elle  prit  dès  les  premiers  jours ,  foit  par  les  Purgatifs  réïte- 
rés  ,  foit  enfin  par  les  Lavements ,  les  Ptifanes  délayantes ,  ôcc.  Tous 
ces  fecours  employés  promptement  ôc  appliqués  le  plus  à  propos  qu'il 
fut  poiïible  ,  n'empêcherent  pas  neantmoins  que  la  Malade  ne  cou¬ 
rut  un  grand  danger.  A  l'entrée  des  redoublements  il  parut  fouvent 
une  legere  fueur  Symptomatique  ,  quelquefois  des  inégalités  dans  le 
Poulx.  Le  battement  des  Arteres  carotides  devint  fenfible  même  à  la 
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vûe  dans  quelques-uns  des  redoublements,  La  Tête  8c  la  Poitrine  me¬ 
nacèrent  fucceiïivement  de  fe  prendre.  La  Malade  fît  quelques  gout¬ 
tes  de  Sang  par  le  nés  à  l’entrée  d’un  redoublement  vers  le  onzième 
jour  de  fa  maladie  -,  ce  qui  détermina  à  revenir  à  la  Saignée  du  pied. 
Elle  fit  par  embas  beaucoup  de  matières  bilieufes  ,  Toit  par  le  moyen 
des  Médecines,  foit  par  le  moyen  des  Lavements.  Avant  le  déclin  delà 
Maladie  il  furvint  une  Toux  avec  des  crachats  jaunâtres.  La  Ttifa- 
ne  de  Poulet,  le  fuc  de  Bourrache,  le  blanc  de  Baleine  ,  le  fyrop  de 
Nénuphar,  les  Abforbants  furent  mis  en  œuvre.  Vers  la  fin  de  la  Ma¬ 
ladie  ,  les  redoublements  furent  quelquefois  précédés  de  froid  ,  d’in¬ 
termittence  de  Poulx  ,  8c  de  foiblelfe.  On  continua  les  Purgatifs  8c  les 
Abforbants,  8c  on  eut  la  fatisfaétion  de  mener  la  Malade  à  bon  port. 
Peu  de  jours  après  qu’elle  eut  mangé,  elle  eut  un  petit  devoyementqui 
lui  épargna  quelques  Médecines ,  8c  qui  félon  les  apparences  la  pré- 
ferva  de  la  réchute. 

La  Maladie  de  M...  qui  étoit  un  des  principaux  Habitants  d'un  Village 
voifin,fut&plus  longue  8c  plus  funefte.il  s’était  fort  fatigué  pour  fes  affai¬ 
res  domeftiques,&fc  trouvant  indifpofé  il  fe  fit  purger  fans  avoir  fait  pré¬ 
céder  aucune  Saignée.Deux  ou  trois  heures  après  avoir  avalé  faMédecine 
il  but  fans  confulter  perfonne  plufieurs  verres  d’une  eau  fort  fraîche 
pour  appaifer  le  feu  qu’il  fentoit  dans  fes  entrailles  ,  8c  pour  étan¬ 
cher  la  foif  dont  il  étoit  tourmenté  ,  puis  il  prit  quelque  aliment  fo- 
lide  ,  8c  il  but  un  peu  de  vin.  Mais  quelques  moments  après  il  fut 
faifi  d’un  froid  glaçant  qui  dura  fort  long-temps  malgré  tous  les  fe- 
cours  intérieurs  8c  extérieurs  dont  on  peut  s’avifer.  Je  fus  appellé  le 
lendemain;  je  trouvai  fes  chairs  brûlantes,  fa  tête  un  peu  prife;  8c  quoy- 
que  fon  Poulx  ne  fut  pas  bien  développé  ,  je  ne  balançay  point  à  le 
faire  Saigner  le  même  jour  8c  du  bras  8c  du  pied  en  lui  donnant 
dans  l’intervalle  d’une  Saignée  à  l’autre  quelques  cuillerées  d’une  Po¬ 
tion  Abforbante  8c  legerement  Cordiale.  On  lui  tira  un  Sang  coiie- 
neux  8c  de  couleur  de  cire  jaune.  La  Fièvre  relâcha  un  peu  ;  mais  la 
tête  ne  fe  dégagea  pas  tout  à  fait.  Avant  mon  arrivée  il  avoit  pris 
un  Lavement  qui  l’avoit  bien  fervi  ,  il  en  prit  un  autre  le  foir  ;  8>C 
le  jour  fuivant  je  lui  donnay  un  Vomitif  qui  ne  pafia  que  par  les  {el¬ 
les.  La  Saignée  du  pied  fut  réïterée  le  foir  dans  le  redoublement, 
8c  celle  du  bras  dans  la  même  nuit  8c  le  lendemain  au  foir.  On  en 
vint  enfuite  aux  Purgations  en  grand  lavage  :  On  n’épargna  ni  les 
Ptyfanes  ,  ni  les  Abforbants:  on  revint  à  la  Saignée  8c  aux  Purgations. 
La  Fièvre  alla  toujours  fon  train  ,  8c  le  Malade  âgé  d’environ  yo  ans 
mourut  après  34  jours  de  Maladie.  Sa  langue  fut  toujours  noire» 
féche  8c  raboteufe.  Il  eut  de  fréquents  trémouftements  de  tout  le  corps, 
des  trelfaUleinents  dans  les  tendons  du  poignet.  On  trouva  des  Vers 
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ronds  &  longs  dans  Tes  déjeétions.  La  furdité  ne  tarda  pas  à  fe  faire  re- 
marqaer.il  eut  fouvent  des  redoublements  précédés  de  froid  :On  rcmar- 
q-  a  des  inégalités  8c  des  intermittences  dans  fon  Poulx*,  8c  vers  l'état  de 
la  Ma  adie  ,  il  lui  furvint  un  flux  de  ventre  bilieux  qui  dura  jufqu'à 
la  fin.  Prefqu'en  même  temps  il  commença  à  toufièr ,  8c  à  cracher  quel¬ 
quefois  des  phlégmes  jaunâtres  :  Il  tomba  auili  dans  un  affoupifle- 
ment  Léthargique.  Enfin  fon  ventte  devint  douloureux  ,  tendu  8c 
élevé  ;  8c  peu  de  jours  après  le  râle  nous  annonça  une  mort  pro¬ 
chaine. 

Il  femble  que  dans  ce  Pays-cy  fitué  prefque  à  Pextremité  Méridio¬ 
nale  de  la  France  ,  les  Coups  de  Soleil  ne  devroient  être  guere  moins 
fréquents  que  les  Coups  de  Cent ,  dont  on  voit  icy  tant  d'Exemples  , 

8c  dont  on  a  déjà  tant  parlé  *.  Cependant,  foit  que  l'ufage  ait  pré-  *  K  cy-âtjfus 
valu  parmy  le  Peuple  de  s'en  prendre  dans  leurs  Maladies  plutôt  au 
Vent  <}u'au  Soleil  ,  foit  que  réellement  le  Vent  donne  occafion  à  un/w;,;* 
plus  grand  nombre  de  Maladies  que  le  Soleil  ,  foit  enfin  qu'on  at¬ 
tribue  au  Vent,  qui  faifit  après  s'être  expofé  au  Soleil  ,  les  Maladies 
aufquelles  le  Soleil  a  pu  donner  naiflànce,  nous  n'entendons  icy  que 
fort  rarement  parler  des  Coups  de  Soleil .  Mais  fi  l'on  faifoit  une  re¬ 
cherche  exaéfce  des  caufes  éloignées  qui  peuvent  déranger  l'œcono- 
mie  animales,  on  trouveroitque  le  Soleil  concourt  plus  fouvent  qu'on 
11e  penfe  à  la  production  des  Maladies  ,  fur  tout  de  celles  qui  atta¬ 
quent  les  Gens  qui  travaillent  à  la  Campagne.  En  effet  fi  l'on  fe  re¬ 
préfente  l'extrême  rarefaétion  8c  l'agitation  exceiTive  où  fe  met  le 
Sang  de  ceux  qui  pendant  l'Eté  font  expofés  aux  rayons  du  Soleil 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  on  comprendra  aifément  ,  qu'indepen- 
demment  de  bien  d'autres  défordres  qui  peuvent  arriver  foit  dans  leurs 
folides  foit  dans  leurs  fluides ,  il  fe  doit  faire  dans  les  uns  une  gran¬ 
de  difiipation  d'elprits  par  des  fueurs  immodérées  ,  8c  que  dans  les 
autres  l'infenfible  tranfpiration  doit-être  ou  entièrement  fupprimee  , 
ou  du  moins  confiderablement  diminuée  ;  ce  qui  ne  peut  manquer  de 
rendre  ces  gens-là  fufceptibles  de  differentes  Maladies.  Car,  foit  qu'ils 
ayent  été  épuiiés  par  des  fueurs  trop  abondantes  ,  foit  .  qu'à  rai  fon 
de  l'extrême  rarefaétion  de  leur  Sang  ,  ou  de  la  trop  grande  impe- 
tuofité  avec  laquelle  il  circule,  ou  de  la  refiflence  qu'il  trouve  dans  les 
pores  de  la  peau  trop  étroits  ou  bouchés  ,  la  fortiede  l'infenfible  tranf¬ 
piration  n'ait  pu  fe  faire,  il  fuit  au  moins  que  leurs  humeurs  digefti- 
ves  ou  trop  affoiblies  par  les  fueurs,  ou  viciées  par  l'infenfible  trans¬ 
piration  qui  a  été  retenue,  doivent  déranger  notablement  ou  perver¬ 
tir  entièrement  la  digeftion  des  Aliments  ,  8c  donner  par  là  occafion 
à  de  grandes  Maladies.  Et  c'eft  ce  qui  arrive  icy  prefque  toutes  les 
années  ,  où  après  de  grandes  Chaleurs,  nous  voyons  fur  tout  à  l'Hô- 
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pital  8c  parmy  les  gens  de  travail  ,  des  Fièvres  Putrides  ,  des  Fièvres 
Malignes  ,  quelquefois  des  Cholera-morbus  ,  des  Diarrhées  ,  des  Dif- 
fenteries  ,  8cc.  Mais  ces  Maladies  ,  on  ne  s'avife  pas  icy  de  les  ap- 
peller  Coups  de  Soleil . 

On  n'entend  ordinairement  par  Coups  de  Soleil,  que  des  Maladies 
extrêmement  vives  ou  aiguës  qui  attaquent  fubitcment  ceux  qui  ont 
été  rudement  frappés  des  rayons  du  Soleil.  On  n'entend,  dis- je,  qu'ou 
des  Subcths  ou  uiffettions  comateufes  ,  ou  dès  Coups  de  Sang  ,  ou  bien 
des  Fièvres  ardentes  avec  de  grands  Saignements  de  nés  ,  8cc.  Mais 
nous  nous  bornerons  icy  à  l'exemple  fuivant ,  nous  étant  impofés  la 
loy  de  ne  rapporter  année  par  année  que  les  Maladies  que  nous  avons 
traitées  nous-mêmes  ,  8c  de  nous  taire  même  fur  celles  que  nous 
avons  manqué  de  coucher  fur  nôtre  Journal  ,©u  fur  lefquelles  nous 
n'avons  pas  trouvé  ailleurs  des  Mémoires  fuffifants. 

Le  Fils  de  M.  Lat .  .  .  âgé  de  i8ans,  d'un  temperamment  vif  8c 
d'une  ailes  bonne  complexion ,  s'étant  pendant  le  mois  d'Août  expofé 
trop  long-temps  aux  ardeurs  du  Soleil,  contraéla  une  grande  douleur 
de  Tête  avec  une  Fièvre  ardente,  qui,  malgré  les  Saignées  réïterées  du 
bras  &  du  pied,  les  Ptifanes  rafraichiflantes ,  les  Lavements  émol¬ 
lients  ,  fut  bien-tôt  fuivie  d'une  Flémorrhagie  confiderable  par  le 
nés.  On  revint  à  la  Saignée  du  pied  :  on  eut  recours  aux  Abfor- 
bants  ,  aux  Nitreux  ,  aux  Anodvns  ,  au  fuc  des  Limons.  L'Hemorrha- 
gie  s'arrêta  ,  mais  elle  reparut  dans  le  redoublement  du  jour  fuivant; 
car  la  Maladie  fe  mit  en  réglé  :  les  redoublements  8c  leur  rélâche  eu¬ 
rent  des  temps  marqués  :  la  Langue  fe  chargea  d'un  limon  blanchâ¬ 
tre.  C'eft  pourquoy  après  qu'on  eut  fait  précéder  les  Saignées  necef- 
faires,  on  mit  en  oeuvre  les  Purgatifs  en  grand  lavage  ,  qu'on  réi¬ 
téra  félon  le  befoin  ,  auflfl  bien  que  les  Saignées  ,  les  Ptifanes  ,  Ôcc. 
8c  la  Fièvre  difparut  après  le  quatorzième  ou  quinziéme  jour  de  la 
Maladie. 

Vers  le  commencement  du  mois  de  Septembre  ,  Madem.  de  S .  .  . 
Grolîe  d'environ  7  mois ,  effc  faille  de  vives  douleurs  de  Colique ,  avec 
Fièvre.  On  lui  applique  desla  Theriaque  fur  le  ventre  :  on  la  Saigne 
deux  fois  du  bras  :  on  lui  donne  des  Lavements.  Après  les  Saignées 
les  mains  s'enflent;  le  ventre  s'enfle  aufïi  8c  devient  dur  :  il  furvient 
un  Tenefmc.  Je  fus  appellé  ,  8c  je  foupçonnai  l'Enfant  mort  d'au¬ 
tant  plus  que  la  Malade  ne  le  fentoit  plus  remuer,  8c  qu'elle  avoitla 
bouche  fort  mauvaife.  Je  lui  fis  ufer  fur  le  champ  d'une  Potion  ab- 
forbante  avec  l'Huile  d'Amandes  douces ,  8c  je  lui  ordonnai  une  Mé¬ 
decine  en  deux  verres  pour  le  lendemain.  Après  la  Purgation ,  la  Fiè¬ 
vre  8c  le  Tenefme  difparurent  :  la  Malade  fe  leva,  mangea  ,  vacque 
à  fes  affaires ,  fans  fentir  pourtant  le  mouvement  de  l'Enfant  :  Quinza 
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jours  fe  paient,  après  lefquels  elle  croit  l'avoir  fenti  remuer  un  peu: 
il  fe  paflè  encore  un  mois  pendant  lequel  il  lui  paroît  que  fon  enfant 
remue,  mais  foiblement.  A  huit  mois  ôc  demi  de  groifeflè,  c'efl-à-dire 
un  mois  ôc  demi  après  l’attaque  de  Colique  ,  cette  Demoifelle  accou¬ 
cha  d'un  enfant  mort  comme  fi  elle  avoit  accouché  naturellement  ôc 
à  terme  ,  ôc  lans  qu'elle  s'en  trouvât  incommodée  dans  la  fuite. 

La  Servante  de  M.  A  .  .  .  âgée  d'environ  11  ans  ,  eut  une  Fièvre 
putride  avec  une  inflammation  de  poitrine  ,  dont  elle  fut  guérie  en 
moins  de  14  jours  par  le  moyen  des  Saignées  ôc  des  Purgations  bé¬ 
nignes  réïterées  ,  des  Ptifanes  pe&orales  ,  des  Loochs  bechiques  Ôc  des 
Juleps  adouciflants.  Les  crachats  qui  étoient  teints  de  fang  au  com¬ 
mencement  changèrent  de  couleur  après  les  premières  Saignées  ,  Ôc 
les  Bechiques  les  aidèrent  enfuite  à  fe  féparer  aifément.  La  Saignée 
du  pied  remedia  à  une  douleur  de  tête  qui  parut  dans  un  redouble¬ 
ment  ,  ÔC  les  Médecines  achevèrent  d'emporter  la  matière  morbifique. 
Cette  Maladie  n'eut  rien  d'irregulier  dans  fa  marche. 

La  Rougeole  regnoit  alors  à  S.  Gervais ,  lieudiflant  de  Béliers  de  7 
lieues  vers  le  Nord.  Le  Fils  de  Madame  de  .  .  . ,  âgé  de  9  ou  10  ans 
en  efl:  attaqué.  Elle- rentre  deux  jours  &  demi  après  avoir  paru.  La 
Fièvre  perfide  avec  une  langue  lèche  ôc  noirâtre  il  furvient  un  cours 
de  ventre.  J'arrivay  le  feptiéme  jour  de  la  maladie  ,  ôc  le  quatrième 
depuis  le  cours  de  ventre  :  Je  le  fis  faigner  dans  le  redoublement, & 
le  lendemain  je  lui  donnai  1 1  grains  d'Ipecacuanha  qui  le  firent  un 
peu  vomir  ,  ôc  qui  lui  firent  rendre  quelque  vers  par  embas. 
Je  lui  fis  ufer  d'une  Potion  abforbante  avec  l'Huile  d'Amandes  douces: 
O11  lui  donna  des  Lavements  avec  laDecoétion  de  tête  de  Mouton: 
Il  fut  purgé  benignement  ôc  repurgé  ;  &  il  fe  tira  d'affaire  après  le 
quatorzième  jour  de  la  Maladie. 

Au  commencement  du  mois  d'Oétobre  une  jeune  Femme  accoucha 
fort  heureufement  ,  quoy  qu'elle  ne  fe  trouvât  pas  bien  difpofée  de¬ 
puis  quelques  jours.  Ses  Lochies  coulèrent  d'abord  affésbien  malgré  un 
peu  de  Fièvre  qui  lui  furvint.  Mais  le  huitième  jour  ayant  été  appel- 
lé  ,  je  la  trouvay  avec  une  groflè  Fièvre ,  un  ventre  fort  gonflé  ,  une 
bouche  puante  ,  une  langue  blanche  ôc  extrêmement  chargée.  Alors 
fes  Lochies  ne  couloient  prcfque  point.  Je  la  fis  promptement  faigner 
du  pied  :  puis  elle  prit  un  Lavement  ;  ôc  elle  fut  purgée  le  lendemain 
en  deux  verres  avec  une  Drachme  de  Vin  Stibié  dans  chaque  verre 
de  fa  Médecine.  Elle  fut  bien  vuidée  ôc  le  redoublement  ne  fut  pas 
ce  jour  là  fi  violent.  Le  jour  fuivant  elle  fut  faignée  du  bras  dans 
le  fort  du  redoublement.  Elle  fut  repurgée  trois  fois  en  gardant  les  in¬ 
tervalles  neceflaires  d'une  purgation  à  l'autre.  Elle  prit  quelques  La¬ 
vements  :  la  perte  revint  en  blanc  :  les  redoublements  ceflèrent  j  ôc 
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avant  le  vingt-uniéme  jour  elle  fut  entièrement  quitte  de  Fièvre. 

Quelques  autres  perfonnes  furent  attaquées  de  Fièvres  Putrides  ma¬ 
lignes  :  mais  elle  en  réchappèrent  par  les  fecours  ordinaires  que  nous 
employons  en  pareils  cas ,  &  dont  nous  avons  déjà  fi  fouvent  fait 
mention. 

Vers  la  fin  du  meme  mois  Monficur  .  .  .  âgé  de  plus  de  70  ans  , 
mais  d'une  bonne  complexion,  eut  quelques  fri  fions  qui  furent  fuivis 
d'une  Fièvre  aiguë  avec  fluxion  fur  la  poitrine.  Il  fut  faigné  du  bras, 
il  but  beaucoup  de  TÎié  de  de  Ptifane  de  Capillaire,,  de  il  prit  un  La¬ 
vement  qui  lui  fit  un  grand  effet.  Le  lendemain  la  Toux  redoubla 
de  lui  fit  jetter  des  Crachats  épais  de  teints  de  Sang  ,  mais  avec  beau¬ 
coup  de  facilité  &  en  fi  grande  quantité  ,  qu'il  falloir  des  Nappes 
pour  les  recevoir.  Cela  dura  environ  24  heures  ,  après  quoy  fa  poi¬ 
trine  fe  trouva  entièrement  dégagée  ,  il  fut  en  état  d'être-  purgé  be- 
nignement  le  troifiéme  jour.  Deux  jours  après  on  revint  à  la  Purga¬ 
tion  ,  de  le  Malade  fut  parfaitement  guéri.  Avant  que  d'être  purgé  de 
dans  l'intervalle  des  Médecines,  on  lui  donna  quelques  prifes  de  blanc 
de  Baleine  incorporé'  avec  le  Syrop  de  Capillaire  :  on  lui  fit  aufifi  aval- 
ler  plufieurs  cuillerées  de  fuc  de  Bourrache. 

Dès  le  commencement  du  mois  de  Novembre,  une  Fille  de  7  mois 
tomba  foudainement  dans  une  vive  attaque  de  convulfions  de  de  mou¬ 
vements  convulfifs,  dont  elle  fut  délivrée  prefque  fur  le  champ  par  le 
moyen  de  la  Potion  fuivante  qui  luy  fit  jetter  beaucoup  de  glaires 
par  en  haut  de  par  embas. 


Aquar .  Cichor.  &  Melijf.  aa.  %ij.  pulven  fpecier.  de 
Hyacimh .  à*  de  Gutiet .  g  x.  Syrup .  de  Cichor  compof.  & 
for.  Perjicor .  aa.  3 \j .  Ipecacuanh ,  g,  iiij .  m.  f.  potio  fatim 
fumendi 


Prefqu'en  même  temps  la  nommée  Carquet , Fille  âgée  de  plus 
de  50  ans  ,  d'une  afies  robufte  conftitution  de  un  peu  pléthorique  fe 
trouva  mal  dans  une  Eglife  où  elle  entendoit  Vêpres.  Comme  elle 
ne  reprenoit  pas  connoifiance  ,  on  la  porta  dans  fon  lit.  J'y  accourus 
de  je  la  trouvai  dans  une  attaque  d'Àpoplexie  ,  qui  fe  termina  bien- 
tot  par  une  Paralyfie  imparfaite  dur  côté  gauche,  mais  qui  fut  fui- 
vie  d'une  Fièvre  putride  maligne  des  plus  longues  de  des  plus  opiniâ¬ 
tres.  Le  Poulx  étant  plein  ,  le  vifage  haut  en  couleur ,  la  langue  fort 
épaiflè  de  chargée  d'un  limon  blanchâtre,  je  n'épargnai  pas  d'abord  les 
Saignées  du  bras  de  du  pied ,  de  je  ne  tarday  point  à  recourir  au  Vo¬ 
mitif  qui  vuida  beaucoup  la  Malade  par  en  haut  de  par  embas.  La 
connoifiance  revint  ?  mais  la  langue  refta  long-temps  embaraflee,  en- 
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Forte  que  la  Malade  ne  pari  oit  qu’avec  beaucoup  de  peine,  8c  11e  pou- 
voit  pas  même  bien  articuler  les  mots.  Les  trémouflèments  du  corps, 
les  trelfaillements  dans  les  tendons  du  poignet  ,  le  froid  à  Feutrée 
des  redoublements,  les  lueurs  Symptomatiques ,  les  variations  dans  les 
■difcours  ,  la  fécherelïe  8c  la  noirceur  de  la  Langue,  fuccederent  bien¬ 
tôt  aux  autres  Symptômes  dont  on  vient  de  parler.  Les  baignées  furent 
réitérées  plulieurs  fois  dans  les  premiers  redoublements.  On  ne  man¬ 
qua  pas  de  vuider  la  Malade  de  deux  jours  en  deux  jours  avec  des 
Médecines  en  deux  verres  compofées  avec  des  Tamarinds,  du  Séné  , 
de  la  Manne  ,  de  l'Eau  de  neuf  infulions  de  Rofes,  de  la  Rhubarbe 
8c  du  Vin  Stibié.  Les  Lavements  émollients  8c  purgatifs  11e  furent  pas 
-oubliés  non  plus  que  les  Potions  abforbantes  &:  antifpafmodiques  8c 
les  Ptifanes  délayantes.  Dans  le  cours  de  la  Maladie  il  s'éleva  de  pe¬ 
tites  pullules  rouges  fur  les  épaules  :  la  Poitrine  menaça  de  s'enflam¬ 
mer.  O11  revint  aux  Saignées  ,  en  les  proportionnant  aux  forces  :  on 
employa  aulïi  les  Ptifanes  peéforales  ,  les  Juleps  anodyns.  Dans  le 
déclin  ,  je  veux  dire  ,  après  le  vingt-deuxième  jour  ,  on  eflàya  l'infu- 
jfion  de  Kinkina  fans  dilcontinuer  les  Médecines  qu'on  ne  donnoit 
pourtant  alors  que  de  trois  en  trois  ou  de  quatre  en  quatre  jours.  Mal¬ 
gré  tout  cela  la  Fièvre  ne  difparut  en  partie  qu'après  le  trentième  jour: 
car  elle  revenoit  tous  les  foirs  quoy  qu'en  un  beaucoup  moindre  de¬ 
gré  ,  ce  qui  nous  obligea  à  réduire  la  Malade  à  un  régime  fort  exaéf, 
à  la  purger  même  de  temps  en  temps  ,  8c  à  la  mettre  en  fuite  à  l'ufage 
du  Lait ,  enforte  qu'elle  ne  fut  rétablie  qu'au  commencement  du  mois 
d'Avril  fuivant:  encore  fut-elle  obligée  d'aller  enfuite  aux  Bains  deBa- 
laruc  pour  fa  Paralyfie  ,  8c  de  prendre  dans  l'Automne  des  bouillons 
de  Vipere  par  rapport  à  des  Dartres  aufquelles  elle  étoit  fu jette  ,  8c  qui 
reparurent  après  fa  Maladie.  Sa  Jambe  paralytique  a  repris  un  peu 
de  force  ;  mais  fon  bras  eft  toujours  relié  dans  le  même  état  ;  8c  elle  elt 
obligée  de  le  porter  encore  en  écharpe. 

Moniteur  R.  .  .  Chanoine  Régulier  de  Calfan  âgé  de  plus  de  70  ans, 
maigre  8c  d'un  tempérament  vif,  elluya  ici  une  Fièvre  Putride  ma¬ 
ligne  ,  qui  m'obligea  à  le  faire  faigner  trois  fois  du  bras  8c  une 
fois  du  pied  ,  à  le  faire  vomir  au  commencement  8c  vers  le 
milieu  de  la  Maladie  ,  à  lui  donner  des  Abforbants  8c  à  le  purger  fept 
à  huit  fois  dans  l'efpace  de  20  à  21  jours  que  dura  la  Fièvre.  Après 
les  premières  évacuations,  M.  R.  ..  ne  paroilfoit  prefque  pas  Ma- 


fpailfe.  bon  ventre  étoit  mol  ,  la  tête  cc  la  poi¬ 
trine  étoient  parfaitement  libres.  O11  ne  voyoit  dans  fon  Poulx  ,  ni  dans 
fes  Urines  aucune  marque  d'inflammation  interne.  Cependant  il  fouf* 
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froit  beaucoup  pendant  la  nuit ,  de  fa  langue  fe  trouvoit  plus  char¬ 
gée  le  matin  à  PifTuë  du  redoublement.  Ce  qui  nous  détermina  à  réi¬ 
térer  le  vomitif  dans  l'état  de  la  Maladie  ,  ce  fut  le  fentiment  in¬ 
térieur  du  Malade  :  car  quoy  qu'il  eut  vomi  dès  les  premiers  jours, 
de  qu'il  eut  été  déjà  purgé  deux  ou  trois  fois  avec  des  Médecines 
aiguillonnées  ,  il  le  fentoit  encore  une  pefanteur  à  Peftomach  „ 
de  une  difpofition  à  vomir,  il  vomit  en  effet  des  glaires  fort  vif- 
queufes  de  fort  épaifles;  de  fon  mal  que  je  regarday  comme  une  Fiè¬ 
vre  maligne  Lymphatique  ,  céda  enfuite  aifément  aux  autres  Remedes 
qu'on  employa  pour  fa  guéri  fon.  En  1695.  MonfieurR  ... .  avoit  été 
mordu  avec  deux  autres  jeunes  Chanoines  par  un  Chien  enragé.  Ses 
Confrères  devinrent  bien-tôt  enragés  de  moururent.  Pour  lui  il  eut  le 
bonheur  de  fe  garantir  de  la  Rage  par  la  force  de  fon  efprit  de  par 
le  bain  de  la  Mer.  Je  crois  auffi  que  la  playe  du  doigt  où  il  avoit 
été  mordu,  ayant  relié  long-temps  ouverte  de  ayant  fuppuré ,  cela  con¬ 
tribua  à  le  garantir  ;  mais  cela  11'empêcha  point  que  fon  imagination 
ne  fut  vivement  ébranlée  ,  de  qu'il  ne  fut  obligé  de  faire  de  grands 
efforts  pour  fe  préfer vér  du  déliré  dont  il  étoit  ménaeé.  Après  le  Bain 
de  la  Mer  ,  la  playe  du  doigt  fe  ferma  bien-tôt ,  de  fon  imagination 
s'appaifa  entièrement. 

.  Dans  le  mois  de  Décembre ,  la  Fille  de  M.  A.  C.  mourut  d'une 
Fièvre  maligne  Vermineufe  avec  tranfporc  au  Cerveau  ,  vomilfement  , 
Hémorrhagie  ,  mouvements  convullifs  ,  &c-  Malgré  tous  les  fecours 
de  la  Médecine.  Quelques  autres  perfonnes.  furent  auilî  attaquées  de 
ces  Fièvres  Malignes  Vermineufes  ;  mais  proportîonnément  il  en  régna 
davantage  à  Servian  diftant  de  Béfers  de  deux  lieues-  vers  l'Orient 
d'Hyver  ;  Plufieurs  perfonnes  en  moururent  fur  tout  des  Femmes. 

Vers  la  fin  du  même  mois  je  fus  appellé  à  S.  Gervais  pour  Madame 
de.  .  .  que  je  trouvay  attaquée  d'une  Fièvre  continue  avec  un  redou¬ 
blement  chaque  jour ,  pendant  lequel  elle  r,eflentoit  un  mal  de  tête  fi 
violent  qu'elle  en  jettoit  de  grands  cris  de  qu'elle  en  tomboit  dans 
des  mouvemens  convulfifs  de  des  tremblements  de  tout  le  corps.  Cet¬ 
te  douleur  répondoit  à  la  partie  fuperieurede  l'orbite  de  l'Oeil  droit: 
il  y  avoit  une  efpece  d'Erefipele  audeffus  du  fourcil ,  «5c  la  paupière 
du  même  Oeil  étoit  gonflée.  Hors  du  redoublement  la  Malade  étoit 
afles  tranquille,  mais  non  pas  quitte  de  Fièvre:  fa  langue  étoit  blan¬ 
che,  &  elle  avoit  la  bouche  mauvaife.  Elle  avoit  été  déjà  Saignée 
du  bras  de  du  col ,  de  purgée.  Je  la  fis  Saigner  du  pied  dans  le  re¬ 
doublement,  Ôe  le  lendemain  je  lui  donnay  un  Vomitif.  Je  la  repurgeay 
de  je  lui  fis  availer  quelques  prifes  de  Kinkina  ,  au  moyen  de  quoy 
elle  fut  bien-tôt  guérie.  Long-temps  auparavant  j'avois  veu  M.  Vialla 
Chirurgien  de  cette  Ville  *  attaqué  d’une  Fièvre  intermittente  dont 
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l'accès  11e  fe  manifeftoit  que  par  une  vive  douleur  à  l'un  dés 
fôurcils.  Il  fut  faigné:  on  le  fit  vomir,  8c  on  le  purgea  ;  mais  il  ne 
pût  guérir  entièrement  que  par  le  moyen  du  Kina.  Pareil  ca$  eft 
arrivé  depuis  peu  à  une  Dame  de  cette  Ville.  t 
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6HY  VER  de  cette  année  fut  plus  froid  que  celui  de  l’année 
précédente.  En  Eté  les  chaleurs  furent  aufli  un  peu  plus  grandes 
qu'à  l'ordinaire.  Il  plût  beaucoup  moins  ;  mais  le  nombre  des  Ma¬ 
ladies  n 'en  fut  pas  moins  grand.  Nous  vifmes  même  beaucoup1  plus 
de  Peripneumonies  ,  8c  quelques  perfonnes  en  moururent  ,  les  unes 
brufquement  en  deux  ou  trois  jours  ,  8c  les  autres  avant  le  douziè¬ 
me  jour  de  la  Maladie  ,  principalement  pendant  les  quatre 
premiers  mois  de  l'année.  Les  maux  de  Gorge  ,  les  Fièvres  Ca- 
tharrheufes  furent  aufli  ailes  communçs  ;  mais  les  Fièvres  malignes 
le  furent  beaucoup  davantage.  Nous  allons  donner  du  tout  un  détail 
fort  fuccint  8c  fort  abbreçé. 

O 

Dans  le  mois  de  Janvier  le  nommé  Vidal  Laboureur  eft  faifi  d'une 
Peripneumonie.  Etant  feul  dans  fa  maifon,  8c  fe  fentant  beaucoup  de 
chaleur  ,  il  fortit  de  fon  lit  8c  paflà  toute  une  nuit  en  chemife  ,  quoi¬ 
que  le  froid  fut  fort  vif.  Sa  femme  qui  étoit  en  fervice  ,  8c  qui  fut 
avertie  le  lendemain  me  fit  appelier  ,  mais  fans  négliger  les  fecours 
de  la  Médecine  ,  j'avertis  d'avoir  promptement  recours  aux  fecours 
Spirituels.  Le  Malade  mourut  le  troiliéme  jour.  Il  avoit  pafiè  so  ans, 
8c  il  étoit  dans  l’ufage  de  boire  beaucoup  de  vin. 

*  La  Femme  de  M. . .  elfuïe  une  Fièvre  maligne.  On  la  faigne  du  bras  8c 
du  pied.  On  lui  donne  un  Vomitif.  Enfuite  elle  eft  purgée  8c  repurgée. 
Les  Lavements ,  les  Ptiiannes  8c  les  Abforbants  font  mis  en  ufage.  La 
Saignée  eft  réitérée  dans  un  redoublement.  A  la  fixiéme  Purgation 
elle  fait  quatre  vers  noirs  ,  trois  morts  8c  un  vivant  :  c'étoit  le  vingt- 
deuxième  jour  de  fa  maladie  ,8c  elle  n'en  avoit  pas  fait  auparavant. 
Elle  fut  encore  repurgée  8c  elle  guérit  avant,  le  vingt-huitième  jour. 

Madame  de  . .  .  âgée  de  plus  de  60  ans  ,  contraéle  une  Fièvre  in¬ 
termittente  maligne  avec  un  fort  redoublement  chaque  jour  précédé 
d'un  grand  froid.  Il  s'y  joint  une  fluxion  fur  la  poitrine  avec  un  point 
de  coté.  La  Fièvre  devient  continue.  Les  Saignées  réitérées ,  le  Vomitif, 
les  Purgations  en  deux  verres  ,  les  Abforbants  avec  les  bechiques  , 
8c  enfin  le  Kina  foit  en  infufion  foit  en  fubftance  la  tirèrent  d'affaire 
avant  le  quinziéme  jour. 

La  Veuve  du  nommé  Vidal  dont  on  vient  de  parler  eft  attaquée 
çPune  Angine  qui  l'empêche  d'availer  les  aliments-:  elle  ne  peut  pas 
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même  ouvrir  la  bouche ,  les  faignées  copieufes  du  bras  8c  du  pied  , 
le  Vomitif,  les  Gargarifmes  avec  beau  d'Orge  ,  8c  les  Purgations  la 
dégagèrent  entièrement  en  moins  de  dix  jours. 

Moniteur  B  .  .  .  âgé  d'environ  50  ans,  un  peu  Pletorique  eut  une 
Fièvre  maligne  inflammatoire.  Dans  les  redoublements  fonpoulx  étoit 
intermittent ,  ce  qui  ne  nous  empêcha  point  de  le  faire  faigner  copieu- 
fement  du  bras  8c  du  pied.  Le  Vomitif,  les  Ptifanes  Antiphlogifti- 
ques ,  les  Médecines  en  lavage,  les  Potions  abforbantes,  les  Lavements, 
Sec.  opererent  la  guérifon  vers  le  vingt-deuxième  jour. 

Dans  le  mois  de  Février  ,  Moniteur  L  .  .  .  guérit  en  peu  de  jours 
d’une  Fièvre  Catharrheufe  ou  Lymphatique  avec  toux  8c  douleur 
aux  Lombes  ,  par  le  moyen  d'une  fueur  abondante  procurée  par  quel¬ 
ques  verres  de  Ptifane  de  Coquelicot  ,  8c  par  une  ample  évacua¬ 
tion  de  matières  bilieufes  occafionnée  par  un  Lavement  8c  par  une 
Purgation  en  deux  verres. 

Le  nommé  Millet  Menuiiter  contracte  une  vive  douleur  de  Sciati- 

'«■K 

que  en  fe  découvrant  à  la  Campagne  après  s'être  fort  échauflé  en  mar¬ 
chant.  Je  le  fis  faigner  deux  fois.  Il  prit  une  Potion  narcotique  :il  avala 
aufli  un  peu  d'eauTheriacale,&:  fa  douleur  fe  difïipa  fans  qu'il  eut  fué. 

La  nommée  Marie  Servante  de  M.  Boufquet  Chanoine  de  S.  Aphrc- 
dife  ,  âgée  de  plus  de  60  ans  ,  fent  le  matin  en  fe  levant  du  lit,  fou 
eitomach  fort  chargé.  Elle  boit  un  peu  d’Eau-de-Vie ,  8c  peu  de  temps 
après  elle  eit  faifie  d'un  friflon  fuivi  d'une  groife  Fièvre.  On  la  Sai¬ 
gne  le  foir  ,  8c  dans  la  nuit  elle  fe  plaint  d'un  point  de  côté.  Le  len¬ 
demain  elle  avoit  la  langue  noire  8c  féche  ,  le  poulx  un  peu  lié.  On 
lui  donne  un  Lavement,  8c  dans  l’entre-deux  des  Bouillons ,  elle  ava¬ 
la  trois  prifes  de  l'Opiate  fui  vante. 

'yL.Spermatis  ceti& pulver.  fpecxer.de Hyacinthja  3$  pulvcr « 
n .  gr.  v.  Syrup .  Capxlior .  Fener .  m.  f  OpiAta  pro 

•  do  fi . 

On  réitéra  la  Saignée ,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  palfât  une 
nuit  fort  fâcheufe  8c  prefque  fans  fommeil. 

Le  troifiéme  jour,  elle  fe  fentoit  l'eftomach  fort  plein,  quoy qu'el¬ 
le  eut  vomi  dans  la  nuit.  Son  poulx  8c  fa  langue  étoient  les  mêmes 
que  le  jour  précèdent.  Je  lui  ordonnay  un  petit  Vomitif  qu'elle  prit 
fur  le  champ. 

J/L-  Ipecacuanh  9 ji  Tartar.  ftibiat,  folab,  r7r.  ij.in  f.q.aq,. 
tepid .  f%  baujlas  Jhtim  fumend \ 
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bas.  Dans  le  redoublement  du  Soir  la  toux  furvint  avec  des  crachat? 
teints  de  quelques  filaments  de  fang.  On  réitéra  la  faignée  &c  on  lui 
donna  denn-once  de  Syrop  de  Nénuphar  avec  une  cuillerée  d'eau  de 
fleurs  d'Orange  dans  trois  onccsdJeau  deCoquelicot.Elle  fevuida encore 
dans  la  nuit.  Le  lendemain  matin  elleavoit  le  poulx  petit  &  frequent, 
elle  touflbit  8c  crachoit  affés  fréquemment.  On  lui  donna  du  blanc  de 
Baleine  avec  de  la  poudre  de  Confection  de  Hyacinthe ,  elle  prit  fou- 
vent  du  fuc  de  Bourrache  avec  du  Syrop  de  Capillaire,  &c.  Dans  le 
redoublement  du  foir  elle  fut  encore  faignée  ,  &  le  lendemain  elle 
fut  purgée  en  deux  verres  :  le  redoublement  ne  fut  pas  fi,con« 
fiderable  ce  foir  -  là  ;  mais  dans  la  nuit  du  lendemain  il  furvint 
une  fï  grande  oppreflion  de  poitrine  ,  avec  une  intermittence  de 
poulx  fl  frequente,  8c  un  râle  fi  violent,  qu'il  fembloit  qu'elle  alloit 
expirer.  Elle  fe  trouva  pourtant  beaucoup  mieux  au  point  du  jour,  le 
râle  ayant  ceflé  avec  le  redoublement ,  8c  le  poulx  étant  devenu  beau¬ 
coup  meilleur ,  enforte  qu'elle  fut  en  état  d'être  repurgée  le  huitiè¬ 
me  8c  le  douzième  jour,  8c  qu'elle  fut  entièrement  quitte  de  Fièvre 
deux  jours  après. 

Monfleur  P  .  .  .  âgé  de  71  ans  ,  fe  fent  fort  étourdi  ,  il  touffe  8c 
il  a  un  peu  de  Fièvre.  On  lui  donne  un  Lavement.  Le  lendemain  la 
Fièvre  8c  la  toux  augmentent  ,  la  poitrine  eft  oppreflée  ,  les  crachats 
font  rouges.  Il  eft  faigné  deux  fois  ,  il  ufe  du  blanc  de  Baleine  ,  des 
Ablorbants,  du  fuc  de  Bourrache,  d'une  Ptilane  pectorale.  Le  3 .  jour 
il  eft  purgé  en  deux  verres  avec  un  Dilutum  de  Caile  8c  de  Man¬ 
ne.  On  le  faigne  encore  le  lendemain  ;  fon  oppreflion  de  poitrine  con¬ 
tinue  ,  8c  fes  crachats  font  entourés  d'un  cercle  de  ferofité  qui  bai¬ 
gne  le  linge  fur  lequel  ils  font  reçus.  Le  y.  jour  il  eft  repurgé.  Le 
lendemain  on  s'apperçût  d'un  flfflement  à  la  poitrine  qui  dégénéra 
bien-tôt  en  un  grand  râle  ,  8c  le  Malade  mourut  au  commencement 
du  huitième  jour. 

Monfleur  L.  P.  fe  plaint  qu'en  vain  il  avoit  fait  pendant  toute  la 
nuit  de  violents  eftorts  pour  uriner ,  8c  qu'il  fait  encore  à  tout 
moment  les  mêmes  efforts  fans  qu'il  puifle  rendre  une  feule  goûte  d'u¬ 
rine.  Il  fe  plaint  aufti  qu'il  a  des  Hémorrhoïdes  externes  grofles  com¬ 
me  le  poing.  Le  Malade,  quoyque  âgé  de  près  de  70  ans  ,  ne  man- 
quoit  pas  de  forces.  Une  Saignée  un  peu  copieufe  faite  fur  le  champ, 
l'Onguent  Populeum  appliqué  fur  les  Hemorrhoïdes  8c  un  Lavement 
émollient  rélacherent  fl  bien  le  Rectum,  les  VaiffeauxHemorrhoïdaux, 
le  col  de  la  Veflie  8c  les  Proftates,  que  l'urine  qui  avoit  été  retenue, 
coula  peu  de  temps  après  en  abondance  8c  fans  aucune  peine.  Le  Ma¬ 
lade  fut  mis  à  la  Diete  :  il  fe  purgea  8c  fon  mal  n’eut  pas  de  retour. 

Mad.  de  B  .  . ,  Veuve  ,  âgée  d'environ  70  ans ,  8c  fujette  à  une 
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toux  habituelle  ,  cracha  un  peu  de  Sang  le  matin.  Je  lui  trouvai  un 
peu  de  Fièvre  ,  8c  je  la  fis  faigner  du  bras.  Elle  reffca  deux  jours 
aux  Bouillons  &  à  la  Ptifane  d'Orge  de  de  Capillaire.  La  Fièvre  cef- 
fa  de  les  crachats  changèrent  de  couleur.  Elle  fut  purgée  benigne- 
ment  de  mife  enfuite  à  l'ufage  du  lait  d'Anefiè. 

Les  mois  de  Mars  de  d'Avril  ne  nous  fournirent  pas  moins  de  Ma¬ 
lades  que  les  deux  mois  précédents. 

Le  Fils  du  Sieur  Gely  Graveur  ,  âgé  de  io  ans,  fe  trouvant  un  peu 
incommodé,  on  le  purge  fans  avoir  confulté  perfonne.  En  rendant  fa 
Médecine  ,  il  tombe  en  défaillance  ,  de  un  moment  après  il  jette  un 
Ver  long  par  la  bouche.  On  lui  donne  une  Potion  vermifuge.  Vers 
le  foir  je  lui  trouvay  la  Fièvre  avec  une  langue  fort  pâteul'e.  Je  le 
fis  faigner  du  bras  ,  de  je  lui  ordonnay  un  leger  Vomitif  pour  le 
lendemain.  Une  autre  Purgation  qu’il  prit  deux  jours  après,  acheva 
de  le  guérir. 

Mademoifelle  de  G.  Veuve  ,  fut  attaquée  d'une  Fièvre  Putride  ma¬ 
ligne  ,  avec  une  fluxion  fur  la  Poitrine.  Son  Poulx  étoit  concentré. 
Sa  Langue  étoit  féche  de  noire.  On  la  faigna  de  on  la  purgea  avec 
une  Médecine  douce  en  deux  verres.  Il  furvint  enfuite  un  cours  de 
Ventre  bilieux  qui  termina  heureufement  la  Maladie  en  moins  de  quin¬ 
ze  jours ,  fans  qu'elle  ufât  d'autre  Remede  que  d'un  peu  de  Syrop  de 
Capillaire  dans  de  l'eau  panée. 

Le  nommé  Roucairol  Tiflerand  ,  maigre  de  prefque  Septuagénaire, 
fe  plaint  d'un  mal  de  Gorge  de  d'un  point  de  Coté.  Sa  Langue  eft 
chargée  d'un  limon  épais  de  blanchâtre.  C'étoit  dans  le  fond  une  Fiè¬ 
vre  Putride  Vermineule  ,  dont  la  fluxion  fur  la  Gorge  de  fur  la  Poi¬ 
trine  n'étoit  qu'un  fymptome.  Il  fut  d'abord  faigné ,  de  la  Saignée  fut 
réitérée  *fur  le  foir.  On  lui  donna  le  lendemain  une  Potion 
Cathartico  -  Emetique  en  deux  verres  qui  le  vuida  beaucoup , 
de  qui  lui  fit  rendre  des  Vers  par  la  bouche  de  par  les  felles. 
On  lui  avoit  fait  ufer  auparavant  d'un  Gargarifme  compofé 
avec  l'eau  d'Orge  de  le  Miel  Rofat ,  de  d'une  Ptifane  faite  avec  le 
Chiendent  de  le  Capillaire.  Il  continua  le  Gargarifme  de  la  Ptifane. 
On  le  faigna  du  pied  le  troifiéme  jour:  on  revint  auffi  à  la  Saignée  du 
bras  :  on  le  purgea  encore  deux  fois  ;  de  la  Fièvre  ceffa  avec  tous  les 
autres  fymptomes  avant  le  douzième  jour.  ,|# 

Le  nommé  François. .  .  âgé  de  56  ans,  la  Gouvernante  des  Enfants 
de  M.  de  Palmas,  qui  étoit  âgée  de  40  ans,  Scie  Fils  d'Andoque  Jardi¬ 
nier,  âgé  de  25  ans,  réchappèrent  tous  trois  d'une  Plcurefie  de  Péripneu¬ 
monie  compliquée  avec  une  Fièvre  de  pourriture,  par  les  frequentes 
Saignées,  par  les  Purgations  réitérées  de  par  les  autres  petits  feconrs 
ufités  en  pareil  cas. 
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La  Sœur  de  François  dont  on  vient  de  parler,  âgée  de  66  ans,  ayant 
veillé  ôc  pris  beaucoup  de  peine  pendant  les  huit  premiers  jours  delà 
Maladie  de  Ton  Frere  ,  ôc  ayant  fait  par  confcquent  de  mauvaifes  di- 
geftions ,  fentit  une  grande  pefanteur  d’Eitomach  ôc  un  accablement 
par  tout  le  corps.  Son  Poulx  étoit  concentré  ôc  fa  Langue  fort  blan¬ 
che.  Après  24  heures  de  Diette  ôc  de  Repos,  il  lui  prend  une  douleur 
à  l’Hypocondre  droit  avec  des  envies  de  vomir.  Je  lui  ordonnai  20 
grains  d’Ipecacuanha  ôc  3  grains  de  Tartre  Stibié  ,  qui  firent  un 
grand  effet.  Le  foir  fon  Poulx  s’étant  dévelopé ,  elle  fut  faignée ,  ôc 
le  lendemain  elle  prit  une  Médecine  fimple  ,  qui  la  dégagea  entière¬ 
ment. 

Le  Fils  de  cette  meme  Femme  âgé  de  25  à  30  ans  ,  ayant  con¬ 
tracté  en  travaillant  à  la  Campagne  une  Fièvre  Catharrheufe  avec  une 
douleur  de  Tête  infuportable ,  je  le  fis  faigner  du  pied  ôc  purger  le 
lendemain.  Il  vuida  enfui  te  par  le  nés  une  quantité  étonnante  de 
mucolités,  ôc  il  guérit  fans  avoir  befoin  d’aucun  autre  Remede. 

La  Femme  de  Touloufe  Tiflêrand,  ôc  la  nommée  Françoife  fa  Sœur, 
moururent  toutes  deux  ,  à  peu  de  jours  l’un  de  l’autre ,  d’une  Pleurefî e  ôc 
Peripneumonie  à  Page  de  45  ou  50  ans:  ôc  la  nommée  Cammaille 
qui  avoir  paffé  70  ans  ,  eut  le  bonheur  d’en  réchapper.  Le  traitement 
avoir  été  ie  même  dans  le  fond }  mais  la  différence  des  caufes  occa- 
fionelles  ,  ôc  la  dilpofition  des  fujets ,  fit  que  l’évenement  de  leurs 
Maladies  fut  different. 

Les  Maladies  les  plus  remarquables  que  j’eus  occafion  de  voir  pen¬ 
dant  les  mois  de  May,  de  Juin  ôc  de  Juillet  ,  furent  celles  de  la  nom¬ 
mée  Cazai  blanchifleufe ,  ôc  de  Denis  Murat  Berger.  C’étoient  des 
Pleuref  es  ôc  Peripneumonies  ,  dont  l’une  fe  termina  par  un  Abfcés 
à  la  partie  anterieure  ôc  inferieure  de  la  Cuillé,  qui  eau  la  la  mort  à 
la  Malade,  ôc  l’autre  par  un  Abfcès  dans  la  fubftance  des  Poulmons, 
qui  creva  dans  les  Bronches ,  Ôc  que  le  Malade  cracha  heureufement. 
L’Hiftoire  abbregée  de  ces  deux  Maladies  ne  fera  peut-être  pas  inu¬ 
tile  aux  jeunes  Praticiens. 

La  nommée  Cazai  âgée  de  45  à  50  ans  ,  contracta  dès  le  commen¬ 
cement  du  mois  de  May  une  Pleurefic  ôc  Peripneumonie  ,  que  je 
traitay  d’abord  félon  nôtre  Méthode  par  des  Saignées  réitérés  du  bras, 
par  la  Saignée  du  pied  ,  par  les  Ptifanes  peCtorales  ,  les  Purgations 
bénignes  ,  les  Juleps  anodyns ,  les  Loochs  abforbants  ôc  bechiques  , 
les  Lavements  émollients ,  ôcc .  Vers  le  feptiéme  ou  huitième  jour  de 
la  Maladie  ,  elle  parut  foulagée;  mais  dans  un  violent  redoublement 
qui  furvint  dans  la  nuit,  la  Malade  fe  plaignit  d’une  grande  pe¬ 
fanteur  ôc  d’une  vive  douleur  à  l’une  defes  Cuilïès.  Il  y  avoit  enflure, 
rougeur  Ôc  tendon.  Il  fallut  revenir  aux  Saignées  :  011  eut  ^recours 
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aux  Calmants,  aux  Topiques:  on  réitéra  les  Potions  Laxatives,  les 
Lavements,  les  Ptifanes,  dec.  La  Malade  crachoit  encore  un  peu, 
de  fa  Poitrine  n'étoit  pas  entièrement  dégagée.  Les  redoublements  re- 
venoient  tous  les  foirs  ,  de  la  Cuilfe  devenoit  plus  enflée  de  plus 
enflammée  ,  enforte  que  la  Malade  fouffroit  beaucoup  malgré  tous 
les  Remedes  intérieurs  de  extérieurs  dont  on  vient  de  parler.  Enfin 
on  s'apperçût  que  la  tenfion  de  la  Cuifle  diminuoit ,  de  que  la  par¬ 
tie  enflammée  devenoit  un  peu  cedemateufe.  On  eut  recours  à  un 
Vin  Aromatique.  Alors  la  douleur  fie  fixa  à  la  partie  inferieure  de 
anterieure  de  la  Cuifle  ,  un  ou  deux  doigts  au-defius  du  Genou.  L'en¬ 
flure  de  la  partie  fuperieure  de  moyenne  diminua  beaucoup  ,  mais 
ne  difparut  pas  tout  à  fait.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  comprendre  par 
la  Tumeur  qui  reftoit  à  la  partie  inferieure  de  la  Cuifle  ,  par  la  dou¬ 
leur  continuelle  de  accompagnée  d'élancement  que  la  Malade  y  ref- 
fentoit  ,  que  le  depot  fe  faifoit  en  cet  endroit-là  :  de  Pôn  jugea 
bien- tôt  la  fuppuration  faite  par  la  mollefle  de  la  partie  de  par  une 
fluctuation  Lourde  ,  qui  marquoit  une  matière  placée  fort  profondé¬ 
ment.  On  mit  en  œuvre  differents  Topiques,  mais  inutilement.  Le 
Pus  étoit  trop  profond  pour  que  la  Tumeur  pût  s'ouvrir  d’elle-mê¬ 
me,  comme  l'auroit  fouhaité  la  Malade,  qui  s'étoit  conftamment  de 
opiniâtrement  oppofée  à  fon  ouverture  par  la  Lancette.  J’eus  beau 
lui  reprefenter  ,  que  li  elle  n'acquiefçoit  point  aux  Incifions  neceflai- 
res  pour  donner  ifluë  au  Pus  ,  elle  ne  feroit  pas  en  vie  dans  deux 
mois.  Ni  les  vives  douleurs  qu'elle  fouffroit ,  ni  la  Fièvre  lente  qui 
la  confumoit  ,  ni  la  vue  d’une  mort  prochaine  :  rien  ne  la  pût  refou¬ 
dre  à  recourir  à  la  Chirurgie»  On  ne  manqua  pas  de  la  mettre  à  l’u- 
fage  du  Lait ,  de  la  purger  benignement  ,  de  lui  donner  des  Abfor- 
bants.  Tout  cela  n’empêchant  point  fon  mal  d'empirer,  elle  fe  fit 
porter  à  l’Hôpital  ou  elle  mourut  au  commencement  du  mois  de  Juil¬ 
let,  quinze  ou  vingt  jours  après  y  être  entrée.  J’affiflay  à  l’ouverture 
du  Cadavre.  On  fit  une  incifion  fort  profonde  fur  la  Tumeur  deux 
travers  de  doigt  au-deflus  de  la  Rotule  ,  de  en  montant  vers  la  partie 
fuperieure  de  la  Cuifle.  Nous  trouvâmes  environ  une  écuellée  de  pus 
couché  fur  le  Periofte  au-ddlous  des  Mufcles  extenfeurs  de  la  Jambe 
de  fous  leur  Tendon  Aponevrotique  commun. 

Je  fus  appellé  le  17  de  May  pour  le  nommé  Murat.  Il  avoit  pris 
un  Lavement  le  matin  :  on  l’avoit  purgé  la  veille ,  de  il  avoit  été  fai- 
gné  l’avant-veille.  Il  fe  plaignoit  d’un  Point  de  côté  ,  il  touflbit  de  il 
faifoit  des  crachats  teints  de  quelques  filaments  de  fang.  Sa  langue 
étoit  chargée  d'un  limon  épais  de  blanchâtre:  fon  poulx  étoit  dur  , 
plein  de  frequent.  Je  le  fis  faigner  trois  fois  ce  jour- là.  Le  foir  il 
prit  un  Julep  adouciffant  avec  le  Syrop  de  Nénuphar  de  de  Violettes 
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dans  Peau  de  Coquelicot  ,  ôc  je  lui  ordonnay  pour  le  lendemain  une 
Médecine  en  deux  verres  ,  -avec  la  Pulpe  de  Cafîè  ,  la  Manne ,  le  Sy- 
rop  de  Chicorée  de  PHuile  d’ Amandes  douces  dans  la  decoétion  de 
Capillaire.  Dans  le  redoublement  qui  furvint  le  foir  ,  il  fut  faigné  du 
pied ,  il  ufa  dans  la  nuit  du  Looch  fuivant ,  outre  le  fuc  de  Bour¬ 
rache  qu'il  prenoitdans  Pentrc-deux  des  bouillons  avec  un  verre  de 
Ptifane  délayante  par  deflus. 

Vulver.  Specier.  Confett.  de  Hyacinthe  /fermât,  ceti 
&  fang,  ibicin.five  Hirci  fylveHr.  aa.  3  g.  Syrup.  Nenupharin. 
&  Fi  clac,  &  olei  Amygdal.  dulc.  a  a.  p.  Sac  char.  cand.  q. 
m.f \  Looch.  e  baculo  liquiritia  lambend . 

On  remarqua  des  Vers  dans  les  Déjeétions.  Il  avoit  toujours  la  refpi- 
ration  genée ,  quoique  le  Point  de  côté  eut  difparu.  Il  n’arrachoit 
qu'avec  peine  quelques  crachats  gluants  de  jaunâtres  5  ce  qui  me  deter* 
mina  à  lui  ordonner  POpiate  fuivante. 

Pulvér.'  Specier.  ConfcÏÏ.  de  Hyacinthe  fpermat.  ceti 
&  Sangu'w.  lbicin ,  da.  Æthyop .  miner.  &  Antimon, 
diaphoretic.  an.  g.  xv.  Syrup.  de  Abfynth .  q.  f.  m.  f.  Opiata 
in  très,  dofes  dividend.  &  inter  jufcul.  fumend . 

t  '  »  $  •  .  ’  '  *  ;  1  f  •  ■  »  i  •  .  t-  *  » 

Il  fut  encore  faigné  du  bras  dans  le  redoublement.  On  réitéra  fbn 
Julep  le  foir  ,  de  fon  Lavement  le  lendemain  matin. 

Le  2 1  du  même  mois  il  fut  repurgé ,  de  on  ajoûta  à  fa  Médecine  en 
deux  verres  troif  drachmes  de  Vin  Stibié  3  ce  qui  procura  une  éva¬ 
cuation  copieuie.  Toutefois  la  Fièvre  alla  fon  train.  La  Toux  &l’op- 
preiïion  de  Poitrine  étoient  plus  fendilles  dans  les  redoublements.  On 
revint  à  la  faignée,  on  réitéra  les  Médecines  .{impies  ,  les  Abforbants, 
les  Ptifanes  peétorales  ,  les  Juleps  adoucifîants. 

Vers  le  i  5.  ou  1  6.  jour  de  la  Maladie ,  le  Malade  fut  faid.  d’un  grand 
froid  à  Pentrée  du  redoublement  ;  ce  qui  me  dt  foupçonner  une  fuppu- 
ration  intérieure,  d’autant  plus  que  le  Malade  n’avoit  pas  beaucoup 
craché  ,  de  qu’il  étoit  toujours  un  peu  opprede.  Cependant  comme  la 
Fièvre  étoit  fort  peu  de  chofe  hors  du  redoublement ,  le  Malade  crût 
que  fon  mal  s’étoit  changé  en  accès  de  Fièvre  ,•  de  demanda  qu’on 
lui  donnât  du  Kîna.  Je  confentis  qu’on  en  dt  bouillir  demi-once  avec 
deux  drachmes  de  Semence  de  Pavot  blanc  dans  trois  verres  d’eau 
de  fontaine,  ajoutant  à  la  colature  une  once  de  Syrop  de  Violettes, 
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Sc  qu’on  lui  fit  prendre  cette  Potion  en  trois  prifes  dans  l'intervalle 
des  Bouillons;  mais  les  redoublements  étant  revenus  les  jours  fuivants 
à  la  même  heure  avec  une  bouche  fort  pâteufe  *  il  fallut  revenir  aux 
Médecines  ^en  réitérant  dans  l’intervalle  de  l'une  à  l’autre  la  Potion 
Fébrifuge  dont  on  vient  de  parler.  Ce  qui  fut  continué  jufqu’au  19 
de  Juin.  Après  quoy  le  Malade  parut  fe  trouver  un  peu  mieux  ,  & 
commença  à  manger  un  peu  de  loupe  6c  d'autres  aliments  folides  ; 
mais  loin  de  fe  rétablir  ,  il  tomba  dans  une  Fièvre  lente  ,  qui  aug¬ 
mentait  un  peu  tous  les  foirs.  Ses  pieds  s’enflerent  ,  fon  vifage  devint 
un  peu  bouffi,  il  toufioit  toujours  un  peu  malgré  le  Lait  d’Anefie  qu’il 
prit  jufqu'au  29  du  même  mois  ,  qu'il  fut  repurgé.  On  lui  donnoit 
aulfi  de  temps  en  temps  à  l'heure  du  fommeil  une  Opiate  compoTée 
avec  le  blanc  de  Baleine  ,  la  Poudre  de  Confection  de  Hyacinthe  , 
le  Kina ,  le  Corail  préparé  6c  le  Syrop  de  Pavot  blanc.  Il  reprit  le 
Lait  pendant  dix  jours  après  lefquels  il  fut  encore  purgé. 

Le  lendemain  ,  c’eft-à-dire  le  12  de  Juillet,  vers  les  cinq  à  fix  heures 
du  matin,  il  vuida  par  la  bouche  l'Abfcés  qui  s'étoit  formé  dans  fon 
Poulmon  ôc  il  fit  environ  une  pinte  d'un  Pus  blanc  6c  coulant  : 
après  quoy  il  fe  trouva  fort  foulagé ,  6c  fe  coucha  plus  aifément  fur 
l’un  6c  l'autre  côté  ;  car  jufques-là  il  a  voit  eu  toû  jours  un  peu  de 
peine  à  fe  coucher  fur  le  côté  où  il  avoir  refiènti  de  la  douleur  au 
commencement  de  la  Maladie. 

Le  Malade  continua  à  cracher  du  Pus  jufqu’au  17  du  même  mois; 
mais  on  remarquoit  chaque  jour  que  la  quantité  en  était- un  peu 
moindre.  On  lui  fit  ufer  d'une  Opiate  compofée  avec  le  blanc  de 
Baleine  ,  la  poudre  de  Confection  de  Hyacinthe  ,  l’ Antiheétique  de 
Poterius ,  le  Baume  de  Copaii  6c  le  Syrop  de  Capillaire ,  6c  on  lui 
donnoit  un  verre  de  decoétion  de  femence  de  Pavot  blanc  6c  de 
Vulnéraires  de  SuifTe ,  auquel  on  ajoûtoit  demi-once  de  Syrop  de 
Violletes. 

On  le  mît  fuccefiivement  à  l'ufage  des  Laits  d’Anefie  6c  de  Vache, 
6c  par  ce  moyen  il  fe  rétablit  entièrement.  Il  prit  même  plus  d'em¬ 
bonpoint  qu’il  n’avoit  avant  fa  Maladie,  6c  il  fe  porte  encore  au- 
jourd’huy  parfaitement  bien. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Juillet  Mad.  de  L.  revint  de  Montpellier 
avec  l'Ordonnance  fuivante.  Elle  avoir  été  Malade  au  commencement 
du  mois  de  May  à  Poccafion  d'un  air  froid  qui  la  faifit ,  après  un 
voyage  qui  l'avoit  fort  fatiguée  6c  échauffée. 

L’opprefiion  avec  la  Toux  font  craindre  que  Madame  a  quelques 
concrétions  tuberculeufes  dans  le  Poulmon ,  6c  quelle  a  par  confe- 
quent  les  humeurs  féches  ,  refineufes  6c  un  peu  acres  :  ce  qui  paroît 
d’ailleurs  indiqué  par  la  maigreur  6c  le  temperamment  vif  de  la  Ma- 
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îade.  De  plus ,  elle  avoir  en  arrivant  dans  cette  Ville  l'Eftomach  gon¬ 
flé  8c  douloureux ,  le  dégoût  8c  l'inappettencc  ,  accidents  qui  ont  ce-  * 
dé  aux  Remedcs  qu'elle  a  faits  ici.  Il  ne  refte  donc  aujourd'huy  que 
l'opprellion  8c  la  Toux  qui  ont  même  diminué,  8c  des  douleurs  que 
Madame  fent  fur  la  partie  anterieure  de  la  Poitrine ,  qui  viennent 
de  la  même  constitution  des  liqueurs  mentionnée  cy-delfus.  Et  pour 
détruire  les  accidents  qui  relient  ,  8c  rétablir  la  fanté  de  la  Malade  , 
nous  croyons  devoir  employer  les  Délayants  &  les  légers  Stomachiques. 
Ainfi  quelques  jours  après  que  Madame  fera  de  retour  en  fa  Maifon, 
elle  fe  purgera  avec  la  Médecine  qui  fuit. 

y,  7 heœ  contrit .  T artar ,  folubil,  3/.  Coqu .  in  déçoit » 

Tamarindor»  ad  ^v/\  tn  colatnr »  dijfolv .  Mann,  Cala  brin»  pj» 
f,  fotio . 

Deux  jours  après  cette  Médecine  ,  Madame  prendra  le  matin  le 
Bouillon  préparé  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Prenés  un  jeune  Poulet  plumé  8c  vuidé  ,  une  drachme  de  racine 
d'Enula  Campana  féche  8c  coupée  à  morceaux  ,  les  cuifles  de  cinq 
Grenouilles  écorchées ,  lailfés  boiiillir  doucement  dans  une  fuflifantç 
quantité  d'eau  :  jettés-y  fur  la  fin  une  pincée  de  feuilles  de  Citro- 
nelle  ,  palfés  le  Bouillon  dans  un  linge  8c  exprimés-le  fortement. 

Elle  prendra  ce  Bouillon  pendant  dix  jours.  Les  Ex  premiers  jours 
elle  prendra  auparavant  le  demi-Bain  domeftique  où  elle  reliera  une 
bonne  demi-heure  ,  8c  au  fortir  du  Bain  elle  fe  mettra  au  lit  où  elle 
prendra  le  Bouillon.  Si  le  demi-Bain  l'incommode,  elle  le  celïèra  ÔC 
continuera  le  Bouillon. 

Après  le  temps  du  Bouillon  8c  du  demi-Bain ,  Madame  fe  purgera 
avec  deux  onces  de  Manne  dans  un  verre  d'eau  d'Hieufet ,  8c  elle  en 
boira  dans  la  matinée  fept  à  huit  verres ,  continuant  ces  Eaux  pen¬ 
dant  fept  à  huit  jours. 

S'étant  repofée  quelques  jours  après  les  Eaux ,  elle  prendra  le  Bouil¬ 
lon  ci-dejGfus  pendant  dix  jours  8c  le  demi-Bain  Ex  jours ,  E  elle  s'en 
efl  bien  trouvée  auparavant  ,  fe  repurgeant  à  la  En  avec  la  Méde¬ 
cine  ordonnée  ci-deEùs. 

Enfuite  elle  prendra  pendant  douze  jours  confecutifs  ,  le  matin 
au  lit,  un  grand  verre  de  petit  Lait  clarifié  avec  le  blanc  d'un  Oeuf, 

8c  dans  lequel  on  éteindra  deux  gros  Clouds  de  fer  rouillé  rougis 
au  feu  :  on  y  ajoutera  deux  cuillerées  de  fuc  de  Cerfeuil  dépuré  par 
reEdence  ,  8c  ce  qu'il  faudra  de  Sucre  pour  l'adoucir. 

Après  le  temps  du  petit  Lait,  Madame  fe  repurgera  avec  la  Médeci¬ 
ne  ordinaire ,  8c  elle  ne  fera  plus  de  Remedes  que  la  faifon  des  Rai- 
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Uns  ne  foit  pafiee.  Pour  lors  elle  reprendra  pendant  huit  jours  les 
Bouillons  ordonnés  cy-delfus  ,  puis  elle  fe  purgera  avec  fa  Médecine 
ordinaire.  *■ 

Deux  jours  après  elle  prendra  au  lit  deux  verres  de  Lait  d’Anefte 
adouci  avec  un  peu  de  Sucre  :  Et  afin  qu’il  ne  s’aigriile  pas  dans 
l’eftomach  ,  Madame  prendra  avant  le  Lait  une  poudre  faite  avec 
dix  grains  de  Corail  préparé ,  autant  d’yeux  d’Ecrevilfe  ôc  de  Cachou 
en  poudre. 

Dès  que  Madame  connoîtra  que  foneftomach  accoutumera  le  Lait, 
elle  le  fera  augmenter  peu-à-peu  ,  6c  ne  prendra  la  poudre  que  trois 
fois. 

Comme  il  eft  neceftaire  d’adoucir  les  humeurs ,  nous  fommes  d’avis 
que  Madame  prenne  le  Lait  d’Aneftè  pendant  deux  mois ,  fe  purgeant 
àu  milieu  Ôc  à  la  fin ,  Ôc  obfervant  un  régime  de  vie  très-exaét. 

A  Montpellier  le  25  Juillet  1737. 

On  peut  juger  par  cette  Ordonnance  de  l’état  de  la  Malade  ÔC 
de  l’embarras  où  fe  trouvent  les  plus  habiles  Médecins  ,  lorfqu’il 
s’agit  d’ordonner  des  Remedes  dans  de  pareils  cas.  Cette  Dame  âgée 
de  37  à  38  ans,  étoit  depuis  près  d’un  an  dans  une  Fièvre  lente  qui 
avoit  fuccedé  à  de  vives  attaques  de  vapeurs  &  à  de  frequentes  Fiè¬ 
vres  Catarrheufes  ,  ôc  qui  étoit  entretenue  par  des  embarras  dans  les 
vifeeres  du  bas-Ventre  ôc  de  la  Poitrine ,  avec  de  vives  douleurs  inté¬ 
rieures,  tantôt  à  la  région  du  Foye,  tantôt  à  celle  de  la  Matrice.  Mais 
fi  l’on  eft  en  peine  pour  ordonner  des  Remedes  dans  ces  occafions, 
on  l’eft  bien  davantage  lorfqu’il  s’agit  de  mettre  les  Ordonnances  en 
exécution.  Quelque  envie  qu’eut  cette  Dame  de  guérir  ,  elle  ne  pût 
jamais  foûtenir  long-temps  l’ulage  des  Remedes  les  plus  appropriés 
à  fon  mal.  Il  fallut  la  mettre  à  l’ufage  de  la  Teinture  Anodine  pour 
fufpendre  du  moins  fes  inquiétudes,  ôc  pour  calmer  les  vives  douleurs 
qu’elle  reftentoit  de  temps  en  temps.  Elle  retomba  le  Printemps  fui- 
vant  dans  une  Fièvre  continue  avec  des  redoublements ,  qui  hâta  fort 
les  progrès  de  fa  Fièvre  lente.  Enfin  après  bien  des  fouffrances,  elle 
mourut  au  commencement  du  mois  de  Septembre  1738.  Elle  ne  cra¬ 
cha  jamais  du  Pus  ,  mais  on  ne  pouvoit  pas  douter  de  quelque  fu- 
puration  fourde  dans  les  glandes  du  Foye,  de  la  Matrice  ôc  du  Me- 
fentere.  Quelques  temps  avant  fa  mort  fes  Pieds  s’enflerent ,  ÔC  la 
Diarrhée  furvint. 

On  ne  parlera  pas  des  Malades  que  je  vis  dans  le  refte  du  cours 
de  l’année  ,  pour  11e  pas  ramener  trop  fou  vent  les  mêmes  cas  qu’011 
a  déjà  rapportés  ou  qu’on  rapportera  ci-après.  D’ailleurs  le  nombre 

en  fut  pas  grand.  On  aimera  peut-être  mieux  trouver  ici  le  mémoi- 
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re  que  je  lus  à  nôtre  Académie  ,  avec  les  remarques  que  j'ay  faites 
depuis  à  l'occafion  d'une  femme  qui  mourut  peu  de  temps  après 
avoir  été  mordue  par  un  petit  Chien. 

Nouveau  Préfervatif  contre  ta  R  âge  ^  tiré  des  Journaux 

de  France  O4  d’ Angleterre . 

/ 

IL  eft  à  fouhaiter  que  le  Préfervatif  contre  la  Rage  qui  a  été  pro- 
pofé  depuis  peu  par  M.  de  Sault  ,  Doéfceur  aggregé  au  College  des 
Médecins  de  Bordeaux ,  de  par  le  Doéteur  James ,  Médecin  Anglois  > 
foit  aufli  efficace  que  l'aftèurent  ces  deux  fçavants  Praticiens  d'après 
les  épreuves  qu'ils  ont  eu  occafion  d'en  faire,  de  dont  ils  nous  ont 
fait  part:  le  premier  dans  une  Diflertation  fur  la  Rage  imprimée  à 
Paris  en  1734  de  inférée  en  extrait  dans  le  Journal  des  Sçavants  de 
1736,  de  l'autre  dans  les  Tranfaétions  Philofophiques  de  la  Société 
Royale  de  Londres  pour  l'année  1736  de  la  Traduétion  de  M.  de 
Bremond .  Mais  quand  ce  Remede  11e  feroit  pas  tout- à -fait  in¬ 
faillible  ,  il  fuffit  qu'il  ait  réiifli  entre  les  mains  de  ces  deux  Mé¬ 
decins  ,  pour  mériter  d’étre  plus  particulièrement  connu ,  de  pour 
obliger  les  perfonnes  prépofées  au  foulagement  des  Malades  à  y  avoir 
recours  en  vue  de  prévenir  une  Maladie  fi  horrible,  de  contre  la¬ 
quelle  on  a  veu  très-fouvent  échoiier  le  Bain  de  la  Mer  de  tous  les 
autres  Remedes  ufités  jufqu'ici  en  pareil  cas. 

Il  y  a  plus.  Ce  Remede ,  ainfi  qu’on  le  verra  ailleurs ,  paroît  très- 
propre  à  détruire  le  venin  qui  caufe  la  Rage,  fur  tout  fi  on  l'employe 
d'abord  ou  du  moins  avant  que  le  mal  foit  parvenu  à  fon  dernier 
période;  de  il  n'y  a  d'ailleurs  nul  danger  de  s'en  fervir,  comme  l'ex- 
perience  nous  l'apprend  chaque  jour  à  l'égard  de  beaucoup  d'autres 
Maladies.  On  ne  feauroit  donc  avec  raifon  refuler  fa  confiance  à  un 
pareil  Préfervatif.  Il  y  a  même  cet  avantage  à  efperer  de  l'annonce 
.qu'on  en  fait  aujourd'hui  dans  ce  païs-ci  ,  que  ceux  ,  qui  défor¬ 
mais  auront  le  malheur  d'être  mordus  par  quelque  animal  enragé ,  pré¬ 
venus  en  faveur  de  ce  Remede ,  ne  tomberont  pas  fi  aifément  dans 
la  confternation ,  de  dans  les  autres  fymptomes  qui  marquent  une 
Rage  prochaine  de  une  mort  inévitable. 

Ce  Préfervatif  n'eft  autre  chofe  que  le  Mercure  réduit  en  Onguent  de 
appliqué  extérieurement,  ou  préparé  chymiquement  de  pris  intérieure¬ 
ment  fous  la  forme  du  Turbith  minerai;  car  ce  font  les  deux  façons 
dont  il  a  été  employé  par  les  Médecins  que  l'on  vient  de  citer.  Mais 
comme  ces  deux  méthodes  peuvent  avoir  lieu  dans  certaines  occafions, 
qu'il  eft  même  d’autres  précautions  qu'il  ne  faut  pas  négliger ,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  tracer  ici  la  maniéré  de  s'en  fervir  dans  tous  les 
cas  qui  pourront  arriver. 
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Pour  n'être  pas  longs,  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  deux  cas  princi¬ 
paux,  d'autant  plus  qu’il  ne  fera  pas  difficile  d'y  ramener  tous  les  autres 
cas  qui  pourront  furvenir  après  la  morfure  d’un  animal  enrage.  Dans  le 
premier,  nous  fuppoferons  une  morfure  toute  recentej  dans  le  fécond, 
une  morfure  faite  depuis  quelques  jours. 

Premier  cas.  Suppofons  qu'une  perfonne  vienne  demander  du  fecours 
immédiatement  après  avoir  été  mordue  par  un  animal  enragé,  d'abord 
on  prelïèra  la  partie  mordue  ,  &  l'on  fera  couler  autant  de  fang  qu'il 
fe  pourra:  on  y  appliquera  même  une  Ycntoufe,  l'on  y  fera  des  Sca¬ 
rifications  afin  de  faire  couler  avec  le  fang  une  partie  de  la  falive  que 
l'animal  enragé  y  a  dépofée.  On  lavera  auffi  la  playe  avec  de  l’eau 
falée  ;  de  l’on  ira  s’il  fe  peut ,  prendre  le  Bain  de  la  Mer. 

Cela  fait ,  on  frottera  la  partie  mordue  avec  une  ou  deux  drachmes 
d'Onguent  mercuriel ,  de  l'on  continuera  ces  fri&ions  jufqu’à  ce  qu'on 
ait  employé  environ  deux  onces  d’Onguent,  laiflant  d'une  friétion  à 
l'autre  2,  4,  6  ou  8  jours  d'intervalle  afin  de  ne  pas  provoquer  la 
falivation ,  panfant ,  s’il  eft  befoin ,  la  playe  avec  un  Digeftif  ordinaire 
ou  avec  le  Suppuratif,  de  la  tenant  long-temps  ouverte. 

On  donnera  au  Malade  une  nourriture  convenable ,  le  Lait  même , 
fi  on  le  juge  neceffaire,  de  les  jours  d'intervalle  on  lui  fera  üfer  de 
la  Poudre  de  Palmarius.  On  aura  recours  auffi  au  Bain  domeflique, 
à  la  Saignée  ,  à  la  Purgation  ,  fi  ces  Remedes  font  indiqués.  Et  fi 
malgré  ces  précautions ,  il  furvenoit  quelque  accident  qui  préfageât  une 
Rage  prochaine,  on  ne  balancera  pas  à  faire  vomir  le  Malade  par 
le  moyen  du  Turbith  minerai  pris  à  la  dofe  de  deux  à  huit  grains 
dans  un  peu  de  Conferve  de  Rofes ,  fuivant  l'âge ,  le  fexe  de  les  forces 
du  Malade  ,  réitérant  s’il  efb  befoin  ce  Remede  de  ufant  en  même 
temps  de  telle  efpecc  de  Lait  qu'on  pourra  trouver  le  plus  commo¬ 
dément:  On  fera  auffi  tout  ce  qu’on  pourra  pour  égayer  le  Malade: 
Enfin  on  l'envoyera  aux  Eaux  minérales. 

Second  cas .  Suppofons  qu'une  perfonne  ait  été  mordue  depuis  quel¬ 
ques  jours  par  un  animal  enragé ,  alors  il  fera ,  ce  femble ,  plus  feûr 
de  recourir  promptement  au  Turbith  minerai,  foit  pour  corriger  le 
venin  qui  s'efr  infinué  dans  le  fang,  foit  pour  évacuer  celui  qui  peut 
s’être  feparé  avec  le  fuc  ftomachal.  Il  faut  même  dans  l'efpace  de  1 8 
à  20  jours  réitérer  3  ou  4  fois  ce  Remede  en  le  .proportionnant  à 
l'âge,  aux  forces,  au  tempérament  de  au  befoin  plus  ou  moins  preffant 
du  Malade.  Et  à  l'égard  des  autres  Remedes  tant  internes  qu’externes 
indiqués  dans  le  cas  précèdent ,  on  en  fera  tel  ufage  que  l'état  prefent 
du  Malade  pourra  l'exiger. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'ajouter  que  l’Onguent  mercuriel  a  fort  bien 
réiiffi  iur  une  perfonne  de  Marfeille ,  qui  fut  mordue  par  un  Chien 
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enragé  il  y  a  plus  de  trois  ans ,  8c  qui  depuis  a  joui  d'une  parfaite 
fanté,  ainfi  que  je  viens  de  l'apprendre  par  une  Lettre  que  M.  Ber¬ 
trand  habile  Médecin  8c  Membre  de  l'Académie  Royale  de  1^  même 
Ville  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  20  Dec.  1737. 


Voicy  la  Com^ofition  de  l'Onguent -mercuriel  O1  de  la 

Poudre  de  Palmarius . 


P  Renés  de  Mercure  crud  bien  purifié  la  quantité  que  vous  vou- 
<  drés,  étefonés-le  avec  une  fuffifante  quantité  de  Therebentine 
jufqu'à  ce  qu'il  11e  paroiflè  plus  aucun  globule  de  Mercure,  joignés-y 
deux  fois  autant  de  Graille  non-falée  que  vous  avez  employé  de  Mer¬ 
cure  ,  agités  le  tout  dans  un  Mortier ,  il  en  refultera  l'Onguent  mer¬ 
curiel  qu'il  faut  garder  dans  un  lieu  fraix* 

Pr-enés  des  Feuilles  de  Rhuë ,  de  Verveine,  de  Sauge,  de  Plantain, 
de  Polypode,  de  petit  Abfynthe ,  de  Centaurée,  de  Menthe,  d'Ar- 
moife ,  de  Betoine  ,  de  MelifTophyllum  8c  d'Hypericum  parties  égales  : 
faites-les  fécher  8c  reduifés-les  en  poudre ,  y  ajoutant  un  tiers  de  pou¬ 
dre  de  Vipere.  C'efi:  la  poudre  de  Palmarius  dont  on  prendra  le  matin 
à  jeun  depuis  demi-drachme  jufqu'à  deux  drachmes  dans  du  Vin  ou 
dans  du  Bouillon. 

A  l'égard  des  animaùx  infeétés  de  la  Rage  ,  on  leur  donnera  du 
Turbith  minerai  depuis  fix  julqu'à  vingt-quatre  grains ,  continuant 
pendant  quelques  jours  8c  obfervant  de  leur  donner  du  Lait  ou  quel¬ 
que  autre  boifion  convenable. 

La  femme ,  dont  j'ay  parlé  ci-defius ,  avoit  environ  cinquante  ans. 
On  la  pria  d'arrêter  un  petit  Chien  qui  s'enfuyoit.  Elle  le  faifit  par 
la  queue.  Le  Chien  fe  replia  vers  elle  8c  la  mordit  à  un  des  doigts. 
On  fe  contenta  de  faire  tuer  le  Chien  après  en  avoir  arraché  quel¬ 
ques  poils  qu'on  appliqua  fur  la  morfure.  La  playe  fut  d'abord  guerie. 
Mais  environ  40  jours  après,  quoyque  le  Chien  11'eut  jamais  donné 
aucune  marque  de  Rage,  cette  femme  devint  enragée,  du  moins  fon 
imagination  fe  dérangea,  8c  elle  ne. peut  plus  rien  avaler  qu'avec 
de  grands  efforts,  avec  des  fremiflèments  de  tout  le  corps,  8c  des 
mouvements  convulfifs  de  tous  les  mufcles  du  Pharynx,  du  Larynx, 
de  la  Poitrine  8c  du  bas-Ventre.  Ceux  qui  la  virent  d'abord  ,  la  firent 
faigner:  on  la  mit  dans  le  Bain  d'eau  commune:  on  lui  frotta  le  bras 
avec  l'Onguent  mercuriel.  La  difficulté  qu'elle  avoit  d'avaler  l'eau 
ou  les  Bouillons,  loin  de  diminuer,  augmentoit  toujours.  Je  la  vis  le 
3.  ou  le  4.  jour  de  fa  maladie.  Elle  répondit  aflés  jufte  à  toutes  les 
queftions  que  je  lui  fis  ;  8c  quoyqu'elle  11e  fut  pas  attachée ,  elle  ne 
menaçoit  point  de  mordre.  Elle  n'avoit  que  les  yeux  égarés.  Je  la 
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priai  de  boire  un  peu  de  Boiiilion.  Elle  le  fit,  mais  avec  tant  de  pré¬ 
cipitation  ,  5c  avec  de  fi  grands  efforts ,  5c  cela  fut  fuivi  de  mouve¬ 
ments  convulfifs  fi  violents  de  tous  les  mufcles  qui  fervent  à  la  déglu¬ 
tition  &  à  la  refpiration,  qu'elle  penfa  fuffoquer.  Envain  je  lui  donnai 
deux  prifes  de  Turbith  minerai.  Elle  ne  vomit  que  de  l'eau,  meme  en 
petite  quantité ,  5c  mourut  peu  de  jours  après  fans  ayoir  donné  d'au¬ 
tres  marques  de  Rage. 

On  àuroit  peut-être  garanti  cette  femme  ,  fi  d'abord  après  la  mor- 
fure,  au  lieu  de  confolider.la  playe,  on  lui  avoit  fait  une  incifion,  ou 
des  fcarifications  fur  le  doigt  mordu  pour  en  faire  couler  le  fang  ,  5c 
qu'on  y  eut  appliqué  des  Remedes  propres  à  faire  fuppurer.  Il  efl:  vrai 
que  cela  ne  guérit  pas  toujours  l'imagination,  5c  qu'une  imagination 
vivement  frappée  peut  feule  caufer  bien  du  dérangement  dans  l'occo- 
nomie  animale.  Mais  c'efl:  du  moins  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
empêcher  que  le  Virus,  s'il  y  en  a  dans  la  falive  du  Chien  qui  a 
mordu,  n'infeéfce  le  fang.  Je  ne  voudrois  pourtant  pas  négliger  la 
Poudre  de  Palmarius  5c  l'Onguent  mercuriel ,  ni  le  Spécifique  des 
anciens  dont  voici  la  Compofition. 

Of*  Pulv #  Cancror .  jluviatil .  menfe  Julio  cafter.  &  coml 
bujlor .  |v.  Radie,  gentian .  §*yfi.  Tbur.  pulv.  ^yv,  f  Pulvis 
fubtiltfïimus  5  in  vitreo  va/e  fervandus.  Défis  marie  > 
vcfperi  in  aq.  Font,  per  40.  d\esm 

Mais  je  penfe  qu'il  faut  mettre  au  plutôt  ces  Remedes  en  ufage  ,  fi 
on  en  veut  refleurir  quelque  effet. 

Pour  le  Turbith  minerai ,  je  ne  m'en  fervirois  que  fur  des  fujets  vi¬ 
goureux  ,  robuftes,  ou  pléthoriques,  5c  avant  qu'il  fe  manifeflât  aucun 
fymptome  de  Rage.  Car  ce  Remede  étant  un  peu  cauftique  ,  me  paroît 
peu  propre  pour  des  fujets  délicats ,  ou  ménacés  de  mouvements  con¬ 
vulfifs,  ou  de  quelque  inflammation.  J'aimerois  beaucoup  mieux  em¬ 
ployer  les  Remedes  ordinaires  pour  vuider  par  en  haut  ou  par  embas 
fi  le  Malade  en  avoit  befoin ,  5c  appliquer  en  même  temps  l'Onguent 
mercuriel. 

1738. 

LE  froid  de  cette  année  fut  plus  long ,  mais  un  peu  moindre  que 
celui  de  l’année  précédente  ;  pour  les  Pluyes ,  elles  furent  beau¬ 
coup  plus  abondantes ,  quoyque  un  peu  moins  que  celles  de  l'année 
1736.  A  l'égard  des  Maladies,  nous  en  vimes  un  plus  grand  nombre 
que  pendant  les  deux  dernieres  années.  Cela  nous  fut  même  commun 
avec  beaucoup  d'autres  Villçs,  foit  de  cette  Province,  foit  des  Pro¬ 
vinces 
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vinces  voifines,  fur  tout  pendant  les;quatre  premiers  mois  de  l’année. 
Mais  avant  que  d’entrer  dans  aucun  détail,  je  crois  qu’on  ne  fera 
pas  fâché  que  je  rapporte  ici  la  Lettre  fuivante  avec  les  Réponfes 
que  *j’y  fis. 

Lettre  de  M.  Sarrau  Secrétaire  de  l'Académie  Royale 
des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts-,  écrite  de  Bor - 
deauxle  17.  de  Mars  1738.  a  M.  Bomllet  de  la  meme 
Académie ,  &c. 

9  »  •  \  »  . 

MONSIEUR,  les  gros  Rhumes  qu’on  peut  appeller  épidémi¬ 
ques,  puifqu’ils  ont  parcouru  prefque  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  ,  méritent  l’attention  de  toutes  les  Académies  pour  l’examen 
de  la  caufe  Phyfique  à  laquelle  on  peut  les  attribuer.  Dans  cette  vûe 
je  me  fuis  chargé  de  vous  demander  l’hiftoire  &  la  defeription  de 
.cette  efpece  de  Maladie  ,  telle  que  vous  l’aurés  obfervée  à  Béfiers  : 
Sçavoir  ,  le  temps  où  elle  a  commencé  cet  Hyver  à  fe  faire  fentir, 
fon  principal  caradere  en  general ,  fi  elle  a  été  commune  à  toutes  les 
conditions  ,  aux  deux  fexes ,  à  tous  les  âges  ;  fi  elle  a  été  dangereufe, 
fi  elle  dure  encore,  fi  elle  s’eft  répandue  dans  la  Campagne,  la  Cure 
qui  ^le  mieux  réüfïi  :  enfin  je  vous  demande  toutes  les  circonftances 
qui  ne  doivent  pas  avoir  échappé  à  un  Médecin  aufli  .éclairé  &  auffi 
attentif  que  vous. 

Je  ne  me  contente  pas  de  ce  qui  s’eft  paffé  à  Béfiers  :  Vous  êtes  à 
portée  d’être  inftruit  de  ce  qu’on  aurar  obfervé  à  Montpellier,  je  vous 
prie  d’y  écrire  pour  le  même  lujet ,  &:  de  faire  les  mêmes  queftions  à 
un  de  vos  amis  Médecin  &  Académicien  s’il  eft  poflible.  Si  vous 
avés  des  rélations  à  Marfeille ,  vous  m’obligerés  infiniment  de  les  em¬ 
ployer  aufïi. 

Je  ne  puis  trop  vous  dire  combien  je  vous  ferai  obligé,  fi  vous  voulés 
vous  donner  la  peine  de  m’envoyer  un  Mémoire  ample  fur  la  matière 
que  je  vous  ay  indiquée.  Je  crois  pouvoir  vous  repréfenter  que  vous  le 
devés  comme  Membre  de  l’Académie  ,  &  encore  plus  ^  s’il  eft  poflible  > 
à  l’amitié  &  à  l’eftime  avec  laquelle  je  fuis,  &c. 

Lettre  de  M.  B.  écrite  de  Béfiers  le  12  d’ Avril  1738. 
en  Réponfe  a  la  Lettre  précédente. 

MONSIEUR,  les  Rhumes  n’ont  été  ici  que  le  prélude  de  beau¬ 
coup  d’autres  Maladies  bien  plus  ferieufes  ,  qui  nous  ont  donné 
pendant  prefque  tout  cet  Hyver  ôc  qui  nous  donnent  encore  de  l’e- 
Partie  /K  G  g 
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xercice.  C'étoient  des  Fièvres  putrides,  des  Fièvres  malignes  avec  des 
Erelipeles,  des  Pleurefies,  des  Peripneumonies ,  des  Efquinancies ,  ôcc. 
Ces  Maladies  n'ont  pas  pourtant  ètè  toujours  également  fréquentes. 
Elles  venoient  par  ondées  ou  par  reprifes  ,  ôc  nous  étions  dans  une  re- 
prife  de  ces  Maladies ,  qu'on  petit  dire  avoir  été  la  plus  longue  8c 
la  plus  forte ,  lorfquc  je  reçus  la  Lettre  que  vous  m'avés  fait  l'hon¬ 
neur  de  m'écrire  :  c'eft  ce  qui  a  retardé  un  peu  ma  Réponfe.  Je  dis 
que  ces  Maladies  venoient  par  reprifes  ;  car  quoyqu'il  y  ait  eu  pen¬ 
dant  tout  l'Hyver  quelques  perfonnes  Malades,  il  y  a  eu  toutefois  des 
intervalles  où  il  y  en  avoir  beaucoup  d'avantage,  ôc  où  nous  avions 
le  chagrin  d'en  voir  mourir  un  plus  grand  norçbre  ;  ôc  cela  fur  tout 
vers  la  fin  de  l'Hyver  ôc  au  commencement  du  Prin-temps ,  c’eft-à- 
dire  pendant  tout  le  mois  de  Mars.  Maintenant  le  nombre  des  Mala¬ 
des  a  fort  diminué  ,  ôc  parmi  ceux-là*il  en  réchappe  beaucoup  plus. 

Du  relie  ,  ces  Maladies  ne  m'ont  pas  paru  différer  quant  au  fonds 
de  celles  qui  régnent  ici  affés  fréquemment ,  Ôc  dont  j'ai  donné  une 
idée  dans  le  Mémoire,  que  je  leus  à  notre  Académie  en  1735 ,  ^ur  ^cs 
Coups  de  Vent ,  ôc  que  j'eus  l'honneur  de  vous  communiquer  en  fon 
temps.  Car  outre  qu'elles  ont  eu  prefque  les  mêmes  allures ,  qu'il  y 
a  eu  même  complication  ,  mêmes  metamorphofes ,  même  événement, 
il  a  fallu  les  traiter  à  peu  près  de  la  même  maniéré. 

Seulement  elles  ont  été  cette  année  plus  communes ,  plus  violentes 
ôc  plus  meurtrières  :  j'entends  celles  qui  étoient  compliquées ,  ou  qui 
portoient  un  mauvais  caraélere:  car  pour  les  Rhumes  fimples  ou  fans 
fièvre,  pour  les  Fièvres  même  fimplement  lymphatiques  ou  catarrha¬ 
les  ,  nous  n'en  avons  point  veu ,  qui  ayent  donné  la  mort. 

Ces  differentes  Maladies  n'ont  prefqu'épargné  perforine.  Chaque 
âge,  chaque  fexe  ,  chaque  condition:  tout  s'en  eft  reffenti  plus  ou 
moins.  Les  gens  vieux ,  ou  indifpofés  d'ailleurs ,  les  enfants  Ôc  les  pau¬ 
vres  en  ont  été  beaucoup  plus  maltraités  que  les  autres.  Elles  fe  font 
répandues  dans  la  Campagne  ,  fur  tout  vers  les  Montagnes  ,  où  elles 
n'ont  pas  fait  moins  de  ravage  qu'à  la  Ville. 

La  longueur  ôc  la  rigueur  de  l'Hyver ,  les  fréquentes  Neiges ,  les 
Pluyes  froides  &  abondantes,  la  foudaine  alternative  des  Vents  du 
Nord  Ôc  du  Midy  ,  les  fautes  commifes  dans  l'ufage  des  Aliments  ôc 
des  autres  chofes  non-naturelles ,  voilà  félon  moi  les  caufes  occafion- 
nelles  de  ces  Maladies.  A  ces  caufes  generales,  j'en  dois  joindre  une 
particulière  pour  cette  Ville,  c'eft  les  exercices  d'une  Million  prêchée 
ce  Carême  par  le  fameux  Ai.  Bridarne  Millionnaire  Royal ,  dont  les 
difeours  pathétiques  attiroient  une  foule  d'Auditeurs.  Car  vous  jugés- 
bien  ,  Moniteur.,  qu'en  fortant  de  ces  afîèmblées  où  il  fait  ordinai¬ 
rement  alfés  de  chaud ,  ôc  en  s'expofant  tout-à-coup  à  un  air  froid  , 
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plulieurs  perfonncs  ont  contra&é  des  Maladies,  ôc  qu'il  en  cft  même 
mort  quelques-unes. 

Au  relie,  qu'il  y  ait  eu  dans  Pair  quelque  chofe  d’étranger  ou  de 
caché ,  quelque  exhalaifon  maligtte  qui  ait  été  la  caufe  phyfique  ôc 
generale  de  ces  Maladies,  c'efl  ce  que  je  n’oferois  encore  affirmer 
ou  nier  ;  car  à  vous  parler  franchement ,  je  n'ay  pas  eu  ôc  je  n'ay  pas 
encore  le  temps  d'entrer  dans  une  pareille  fpeculation.  Je  ne  laiflêray 
pas  toutefois  de  vous  dire  ma  penfée  là-deffus  pour  vous  témoigner 
le  delir  que  j'ay  de  fatisfaire  votre  curiofité  ,  &  pour  m'acquitter  de 
mon  devoir  à  l'égard  d'une  Académie ,  dont  j’ay  l'honneur  d’être  Mem¬ 
bre  depuis  long- temps  ;  mais  ce  ne  fera  qu'après  vous  avoir  commu¬ 
niqué  les  Obfervations  ôc  les  Reflexions  ,  que  j'attends  des  Médecins 
à  qui  je  viens  d'écrire  ôc  d'envoyer  une  copie  de  la  Lettre,  dont  vous 
m'avés  honnoré.  En  même  temps  je  vous  feray  part  de  mes  Obferva¬ 
tions  particulières,  ôc  des  Reflexions  que  j'ay  faites,  tant  fur  la  nature 
ôc  les  caufes  de  ces  Maladies ,  que  fur  leur  traitement.  En  attendant 
voyés ,  je-  vous  prie ,  ce  que  j'ay^dit  au  fujet  des  Maladies  Catar- 
rheufes ,  dans  mon  Mémoire  fur  les  Coups  de  Fent.  Je  fuis ,  Moniteur  , 
avec  un  attachement  refpeétueux ,  ôcc . 

Seconde  Lettre  du  5.  May  1738.  en  Réponfe  à  celle  de 

M.  Sarrau. 


VOicy,  Monfieur,  la  Rélation  des  Maladies  qui  ont  régné  cet 
Hyver  dernier  à  Montpellier  ,  ôc  qui  n'avoient  pas  encore  celle 
le  premier  de  ce  mois.  Nous  la  devons  à  un  jeune  Doéteur  qui  aime 
le  travail  Ôc  l'étude ,  Ôc  qui  a  veu  aflidûment  les  Malades  de  l'Hô¬ 
pital  St.  Eloy  fous  les  yeux  de  M.  fon  Pere  qui  en  elt  le  Médecin ,  ôc 
qui  efl:  aufli  Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences.  C’etl  à  la 
priere  d'un  Profefleur  en  Médecine  de  mes  amis ,  qu'il  a  bien  voulu 
drelïer  ce  Mémoire ,  fur  la  fidelité  duquel  vous  pouvés  compter. 


« 

Mémoire  envoyé  de  Montpellier  le  i  .de  May  1738, 


LE  S  Maladies  épidémiques  qui  n'ont  pas  encore  celle  dans  cette 
Ville,  font  des  Fièvres  putrides  bien  marquées,  d’un  caraétere  plus 
ou  moins  mauvais,  qui  font,  vraifemblablement  occafionnées  par  un 
vice  de  l'Air  joint  à  une  certaine  difpofition  des  fujets  qui  en  fort 
attaqués  ,  ôc  qui  portent  tantôt  à  la  Tête  ,  tantôt  au  bas- Ventre,  mais 
beaucoup  plus  fréquemment  à  la  Poitrine.  Elles  commencent  d'ordi¬ 
naire  par  un  froid  ou  par  des  friflbns  irréguliers ,  ôc  par  le  vomif- 
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fement  ou  par  des  envies  de  vomir  ;  la  Fièvre  quelquefois  ne  paroîc 
pas  dans  le  commencement ,  les  Malades  ont  une  douleur  aux  Hypo- 
condres,  ou  aux  parties  qui  leur  lont  voifines,  plus  ou  moins  vive, 
mais  cette  douleur  èft  extérieure  comme  l'on  s’en  convainc  par  le  taéfc, 
Rheumatifmale,  vague,  3c  elle  s'étend  des  Hvpocondres  jufqu'au  Coté 
où  elle  fe  cantonne  3c  fe  fixe.  Bien-tôt  après  la  Fièvre  le  déclare ,  la 
douleur  de  Coté  devient  plus  intérieure ,  les  Malades  ont  beaucoup 
de  peine  à  refpirer  3c  à  cracher,  ils  crachent  du  Sang  ou  des  matières 
fanguinolentes  ,  du  moins  communément ,  de  ces  fymptomes  qui  fur- 
viennent  enfemble  ,  augmentent  quelquefois  fi  rapidement  qu'ils  em¬ 
portent  les  Malades  en  peu  de  jours ,  tels  Remedes  qu'on  puifiè  leur 
ordonner.  D'autres  fois  3c  même  plus  fréquemment  la  Fièvre  paroît  dès 
le  commencement  fans  pourtant  être  ardente  ,  3c  la  difficulté  de  refi* 
pirer  s'y  joint  avec  la  douleur  au  Côté  3c  le  crachement  du  Sang.  Il 
arrive  de  temps  en  temps  ,  quoiqu'affiés  rarement ,  qu'aux  fymptomes 
cy-deflus  furvient  ou  une  violente  douleur  de  Tête  qui  efl:  bientôt 
fuivie  du  délire  ,  3c  alors  les.  Malades  font  dans  un  danger  évident, 
ou  une  douleur  tenfive  du  bas-Ventre  qui  ménace  d'une  inflammation 
prochaine.  Ces  fymptomes  font  toûjours  précédés  3c  accompagnés  des 
lignes  qui  caracTerifent  la  pourriture.  Le  froid  ou  les  friflons  ne  man¬ 
quent  jamais  de  paroitre  dans  leur  commencement,  3c  les  Redouble- 
ments  font  toûjours  marqués  ;  d'ailleurs  il  arrive  très-fouvent  que  le 
mal  fe  déclare  par  le  vomiflèment  ou  par  les  envies  de  vomir,  3c  il 
eft  aflès  ordinaire  que  les  Malades  foient  altérés ,  qu'ils  ayent  la  lan¬ 
gue  féche  ou  pâteufe,  ou  qu'ils  ayent  la  bouche  mauvaife,  à  quoi 
nous  pouvons  ajouter,  que  fi  l'on  fait  l'ouverture  du  Cadavre  de  ceux 
qui  perident  de  ces  Maladies,  l'on  trouve  des  Vers  dans  les  Inteftins; 
l'on  obferve  encore  par  la  même  ouverture  des  Cadavres  un  épan¬ 
chement  de  ferofités  dans  la  cavité  de  la  Poitrine,  3c  des  concrétions 
lymphatiques  non-feulement  fur  la  furface  desPouîmons,  mais  même 
dans  leur  intérieur. 

Il  y  a  lieu  de  penfer  que  des  parties  étrangères  3c  dont  on  ne  fçau- 
roit  déterminer  la  nature,  mêlées  avec  l'Air  3c  incorporées  avec  les 
Aliments  tant  folides  que  fluides  dont  nous  nous  nourriflôns,  s'unif- 
fent  avec  les  matières  qui  féjournent  dans  les  premières  voyes,  3c 
forment  un  tout  par  leur  union ,  qui  tranfmis  jufqu'au  Sang  3c  delà 
aux  Vaifleaux  lymphatiques  des  Poulmons,  occafionne  dans  ce  s  der¬ 
niers  l'épaifiiffiement  de  la  liqueur  qu'ils  contiennent,  d'où  refuite  la 
dilatation  de  ces  mêmes  Vaifleaux,  la  compreffion  des  fanguins  qui 
leur  font  voifins ,  3c  par  une  fuite  neceflaire  l'inflammation  qui  ’fuit 
dans  les  Poulinons  ,  3c  tous  les  accidents  qui  ont  été  détaillés  précé¬ 
demment.  L'épaifliflèment  de  la  Lymphe  dans  les  Vaifleaux  du  Poul- 
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mon  eft  prouvé  par  les  concrétions  lymphatiques  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut,  8c  fi  cet  épaiffillément  fe  fait  dans  les  Yailfeaux  du  Poul- 
mon  plutôt  qif  ailleurs ,  cela  dépend  fans  doute  d'une  difpofition  par¬ 
ticulière  qui  fe  rencontre  dans  ceux  qui  font  atteints  des  Maladies 
courantes:  difpohtion  au  relie  qu'il  11e  feroit  pas  facile  de  déterminer. 
Quant  aux  Vers  que  l’on  trouve  dans  les  Cadavres,  ils  doivent vrai- 
femblablement  leur  liai  (Tance  aux  œufs  de  divers  Infedtes  qui  (ont 
auffi  mêlés  avec  l'Air,  &c  qui  font  enfuite  dépofés  loit  dans  le  corps 
de  differents  animaux  ,  foit  dans  Tinterieur  des  Végétaux  qui  fervent 
à  nôtre  nourriture.  Nous  avons  remarqué  en  commençant  le  détail 
dans  lequel  nous  fournies  entrés ,  que  les  Maladies  courantes  étoient 
d'un  cara&ere  plus  ou  moins  mauvais:  en  effet  toutes  ne  font  pas  telles 
que  celles  dont  il  a  été  fait  mention.  Quelquefois  il  n'y  a  point 
de  crachement  de  Sang,  8c  la  douleur  du  Côté,  la  difficulté  de  ref- 
pirer  8c  la  Fièvre  font  beaucoup  moindres.  D'autrefois  il  y  a  crache¬ 
ment  de  Sang ,  8c  la  douleur  de  Côté ,  la  difficulté  de  refpirer  8c  la 
Fièvre  font  ailés  fortes ,  mais  les  Redoublements  font  féparés  par  des 
intervalles  ailés  longs ,  &  on  a  le  temps  par  là  de  prefcrire  des  Re- 
medes  dans  ces  intervalles ,  8c  de  leur  voir  produire  l'effet  qu'on  en 
attend. 

Les  Purgatifs  fans  Senné  ,  avec  les  Tamarinds ,  la  Manne  8c  le  Tar¬ 
tre  Stibié,  ou  avec  la  Manne  8c  le  Tartre  Stibié  donné  à  plus  ou  moins 
de  dofe  ,  8c  prefcrits  dans  le  commencement ,  font  les  Remedes  aufquels 
on  voit  produire  le  meilleur  effet ,  8c  c'eft  d’eux  principalement  que 
dépend  la  Cure  des  Maladies  courantes  :  les  divers  Bechiques ,  mais 
fur  tout  la  Bourrache  8c  le  blanc  de  Baleine ,  placés  lorfque  le  cas  le 
requiert,  c'eft-à-dire  lorfque  les  Malades  ayant  beaucoup  de  peine  à 
cracher,  refpirent  difficilement  8c  avec  bruit,  font  d'un  fréquent  8c 
bon  ufagej  8c  les  Sudorifiques  ou  Diaphoniques,  comme  l’Antimoine 
diaphonique  8c  le  Sang  de  Bouc-eftain,  donnés  après  que  les  Malades 
ont  été  (uffifamment  purgés  ,  réiiffiffent  hureufement  par  la  fueur  cri¬ 
tique  qu'ils  font  naître  ou  qu'ils  entretiennent  8c  augmentent,  lorf- 
qu'elle  a  commencé  de  paroître  avant  qu'on  les  prefcrive.  Les  Saignées 
font  quelquefois  8c  même  fouvent  neceffaires  lors  de  l’invafion,  fur 
tout  lorfqu'il  y  a  beaucoup  de  Fièvre ,  8c  que  la  douleur  eft  aigue  ; 

■  mais  l'on  n'infifte  point,  8c  l'on  n'attend  pas  d'elles  feules  la  guerifon 
des  Malades.  Il  eft  effentiel ,  fî  on  veut  les  garantir ,  d'en  venir  aux 
Purgatifs  que  Ton  a  ordonné  dans  certains  cas  jufqu'à  quatre  jours 
de  fuite ,  8c  cela  avec  fuccés.  La  neceffité  de  la  Saignée  fe  préfente 
encore  quelquefois  le  jour  même,  que  les  Malades  ont  été  purgés  par 
l'élévation 'du  Poulx,  la  violence  de  la  douleur  8c  la  grande  diffi¬ 
culté  de  refpirer:  mais  dès  que  le  moindre  calme  fur  vient,  8c  qu'on 
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a  lieu  de  fe  flatter  de  quelque  intervalle ,  on  ne  manque  pas  de  re¬ 
tourner  aux  Purgatifs  comme  au  Remede  le  plus  efficace  ,  &  comme  à 
celui  fans  lequel  il  efl  impoflible  que  les  Malades  foient  garantis. 

Troijîéme  Lettre  en  Képonfe  à  celle  de  M.  Sarrau. 

DEpuis  ma  derniere  Lettre  ,  Monfieur,  j'ai  été  obligé  de  faire  un 
voyage  à  Montpellier,  où,  dans  le  peu  de  féjour  que  j'y  fis,  j'eus 
le  plaiflr  de  m'entretenir  avec  un  de  mes  anciens  Condifciples,  connu 
par  divers  Ouvrages  de  Théorie  8c  par  fes  heureux  fuccés  dans  la  pra¬ 
tique  de  la  Médecine  :  il  me  confirma  en  gros  ce  qui  effc  contenu  dans 
le  Mémoire  que  je  vous  ay  envoyé.  Il  ne  me  parut  pas  aufïi  éloigné 
de  penfer  qu'il  y  a  voit  eu  dans  l'Air  quelque  chofe  d'extraordinaire, 
qui  ,  avec  les  caufes  évidentes  dont  j'ay  parlé  dans  ma  première  Let¬ 
tre  ,  avoit  concouru  à  la  produélion  des  Maladies ,  qu'il  avoir  été  obligé 
de  traiter  pendant  tout  l'Hyver  dernier  &  pendant  une  partie  de  ce 
Prin-temps.  Il  ajouta  qu'ayant  remarqué  dans  le  commencement  que 
les  Saignées  amples  8c  fouvent  réitérées  n'avoient  pas  bien-réüffi,  il  s'é- 
toit  tourné  principalement  du  côté  des  Diaphoretiques  8c  qu'il  s  etoit 
contenté  de  faire  faire  dans  l'occafion  de  petites  Saignées,  8c  d'entre¬ 
mêler  dans  le  befoin  des  Purgatifs  convenables  8c  de  légers  Vomi¬ 
tifs.  Etc'efl  ce  que  j'avois  auiti  remarqué  cette  année,  ainfi  que  vous 
le  verrez  ci-après,  de  même  que  pendant  les  Maladies  de  1735,  comme 
vous  pouvés  le  voir  dans  mon  Mémoire  fur  les  Coups  de  Peut ,  où  j’ay 
dit  que  tous  ceux  qui  fur  eut  bien  vuidés  d'abord  &  qui  fuerent  co- 
pteufement ,  fe  tinrent  d'affaire  ;  &  que  ceux  qu'on  vuida  trop  tard ,  & 
qui  ne  fuerent  pas,  moururent  pref que  tous.  Enfin  il  me  raconta  queparmi 
les  differents  Cadavres  qu'il  avoit  fait  ouvrir  dans  le  cours  de  ces  fu- 
nefles  Maladies,  il  s'en  étoit  trouvé  un  ,  qui  lui  avoit  paru  mériter  une 
attention  particulière.  C'étoit  un  Laquais  qui  après  s'être  fait  faigner 
à  l'infceu  de  fon  Maître ,  8c  après  avoir  foupé  le  même  foir  prefque 
comme  à  l'ordinaire,  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit  le  lendemain  au 
matin.  On  trouva  fes  Poulmons  fi  extraordinairement  gonflés,  qu'ils 
ne  laifloient  pas  le  moindre  vuide  dans  toute  la  capacité  de  la  Poi¬ 
trine.  Ils  étoient  collés  à  toute  la  fuperficie  intérieure  de  cette  partie , 
8c  même  au  Diaphragme,  d'où  il  fallut  les  détacher  avec  force.  Les* 
deux  Lobes  étoient  auilî  joints  enfemble  par  leur  partie  inferieure ,  8c 
on  ne  peut  les  féparer  qu'avec  bien  de  la  peine.  Toute  leur  furface 
extérieure  étoit  couverte  d'une  Humeur  lymphatique  fort  épaiflè  8c 
fort  gluante ,  8c  c'étoit  par  le  moyen  de  cette  efpece  de  colle  qu'ils 
adheroient  à  toute  la  furface  interne  de  la  Pleure  8c  du  Diaphragme, 
8c  que  par  leur  partie  inferieure  ils  s'attachoient  de  part  8c  d'autre  au 
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Mediaftin.  Ces  Poulmons  n’étoient  point  intérieurement  engoués  de 
fang  3  de  011  n’en  vit  couler  que  peu,  lorfqu’on  en  fit  la  Difieétion. 
Voilà ,  Monfieur ,  le  fait:  il  ne  vous  fera  pas  difficile  d’en  tirer  des 
confequences  par  rapport  aux  Maladies  qui  ont  régné  dans  ces  Pro¬ 
vinces.  Je  fuis ,  &c. 

Vous  trouverés  ci-joints  les  Mémoires  que  j’ay  reçus  de  deux  Doc¬ 
teurs  aggregés  au  College  des  Médecins  de  Marfeille,  ôc  la  copie  d’une 
Lettre  que  m’a  écrite  M.  Rey,  Doéteur  aggregé  au  College  des  Mé¬ 
decins  de  Lyon.  Tout  cela  m'a  paru  entrer  dans  vôtre  deffiein ,  3c  vous 
pourrez  en  faire  ufage. 

Observations  fur  les  Rhumes  qui  ont  régné  à  la  fin  de 
tannée  derniere  &  au  commencement  de  celle- cy  5  par 
M .  Bertrand  de  t Académie  Royale  des  Belles-Lettres  ^ 
Docleur  aggregé  au  College  des  Médecins  de  Marfeille . 

QUoyque  les  Rhumes  qui  ont  régné  à  la  fin  de  l’année  derniere 
de  au  commencement  de  celle-cy ,  n’ayent  pas  été  à  beaucoup 
près  li  communs  à  Marfeille,  ni  fi  dangereux,  que  dans  les  autres  Villes 
du  Royaume  }  ils  s’y  font  pourtant  montrés  fous  des  faces  fi  differen¬ 
tes  ,  qu’on  avoit  peine  à  croire  que  ce  fut  la  même  Maladie. 

Elle  a  commencé  à  l’entrée  de  Novembre  de  a  fini  avec  le  mois  de 
Février  ,  à  quelques  Maladies  près  ,  qui  ont  paru  les  mois  fuivants. 
Elle  a  attaqué  indifféremment  toute  forte  de  perfonnes,  fans  diftinétion 
d’âge  ,  de  fexe ,  ni  de  condition ,  à  la  Ville ,  comme  à  la  Campagne. 
Mais  le  nombre  de  ceux  qui  en  ont  été  atteints  eft  fi  petit,  qu’il  ne 
fuffiroit  pas  pour  lui  donner  le  nom  de  Maladie  épidémique. 

Dans  la  plupart  des  Malades  ces  Rhumes  ont  été  fimples  ,  comme 
les  Rdiumes  ordinaires  fans  Fièvre,  de  fans  autre  fymptome  que  la 
Toux  de  un  petit  embarras  de  Poitrine,  que  l’ufage  d’une  Ptifane 
peétorale  ou  du  Thé  diffipoit  en  peu  de  jours  :  quelques-uns  avoient 
avec  cette  Toux  une  Fièvre  éphemere ,  qui  après  un  jour  ou  deux  dif- 
paroffioit  fans  aucun  Remede  de  fans  aucune  Evacuation  fenfible. 

Mais  dans  quelques  autres  Malades ,  ils  ramenoient ,  avec  ces  fym- 
ptomes  communs ,  des  accidents  fi  extraordinaires  qu’ils  ne  paroifioient 
rien  moins  que  des  Rhumes.  C’étoit  tantôt  un  engorgement  de  Poi¬ 
trine  Pulmonum  infarttus ,  de  cela  dans  les  perfonnes  un  peu  âgées  de 
Pléthoriques  ;  en  ceux-ci  la  Fièvre  n’étoit  pas  forte ,  mais  l’oppreffion 
étoit  extrême  ;  on  ne  les  dégageoit  que  par  un  Emetique  donné  dans 
une  dilfolution  de  Manne,  après  une  ou  deux  Saignées,  fans  quoy  ils 
tomboient  dans  une  Peripneumonie ,  ou  pituiteufe  ,  ou  phlegmoneufe  ; 
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tantôt  une  Evacuation  bilieufe  Se  très-abondante  par  le  haut  &:  par 
le  bas  en  guife  d'un  Cholera-morbus  qui  duroit  vingt-quatre  heures. 
Se  qu'une  eau  de  Poulet  avoit  bientôt  calmé:  tantôt  une  Diarrhée 
bilieufe  fans  tranchées  pendant  deux  jours,  qu'un  Lavement  deterfif 
ou  lenient  appaifoit  bientôt  :  tantôt  une  douleur  de  Côté  des  plus 
vives  &c  des  plus  aiguës:  dans  ceux-ci  la  Fièvre  étoit  plus  forte,  Sc 
s'ils  n'étoient  promptement  fecourus  ,  la  douleur  de  Spafmodique 
qu'elle  étoit,  devenoit  inflammatoire,  Se  les  Malades  efluyoieiit  tous 
les  defordres  &  tout  le  danger  d'une  véritable  Pleurefle  ou  Péripneu¬ 
monie,  Se  fouvent  de  l'une  &  l'autre.  Or  les  fecours  les  plus  con¬ 
venables  à  ces  Malades  ont  été  un  ufage  continuel  de  Ptiianes  adou- 
ciflantes  Se  peélorales,  celui  des  liqueurs  Theïformes,  Se  les  Saignées 
réïterées  coup-fur-coup  :  Enforte  que  l'on  faifoit  dans  un  jour  cinq 
ou  flx  Saignées  a  un  Malade ,  qui  par  là ,  dans  deux  ou  trois  jours 
tout  au  plus,  étoit  hors  d'affaire.  Se  libre  de  fa  douleur  Se  de  tout 
fymptome  ,  à  la  Toux  près,  qui  duroit  encore  quelque  temps,  ou  cé- 
doit  bientôt  à  l'ufage  du  Lait. 

Enfin  c'étoit  encore  des  Malades  faifis  dans  tout  le  corps  de  dou¬ 
leurs  vives  Se  fur  tout  à  la  Poitrine,  avec  une  entière  impuiflance  de 
fe  remuer ,  une  tenfion  dans  toute  l'habitude  extérieure  comme  dans 
un  Rhumatifme  univerfel.  En  ceux-là  la  Fièvre  étoit  plus,  vive  Se  duroit 
plus  long-temps ,  jufqu'à  7  ou  S  jours.  On  ne  les  délivroit  que  par 
l'abondance  des  Ptifanes  adouciflantes  Se  des  Boiffons  Theïformes  prifes 
à  longs  traits ,  Se  par  de  fréquentes  Se  copieufes  Saignées  Se  un  leger 
Purgatif  à  la  fin. 

Mais  l’efpece  de  Maladie  la  plus  finguliere ,  efi:  celle  qui  a  paru  dans 
un  très-petit  nombre  de  Malades  vers  la  fin  de  la  conflitution  épidé¬ 
mique.  Après  une  petite  Fièvre  de  deux  ou  trois  jours ,  entremêlée  de 
petits  friifons  irréguliers ,  il  prenoit  à  ces  Malades  une  douleur  à  la 
Mâchoire  inferieure ,  qui  5  à  6  heures  après  étoit  fuivie  d'un  engorge¬ 
ment  dans  les  Mufcles  du  Larynx  Se  du  Pharynx  Se  dans  toutes  les  Glan¬ 
des  du  Col,  du  côté  affeélé  ,  Se  bientôt  après  celles  de  l'autre  côté;  Sc 
alors  paroifloit  au  dehors.  Se  au  defious  du  Menton  un  peu  à  côté,  une 
Tumeur  d'une  grofleur  Se  d'une  dureté  extraordinaire;  dans  cet  état 
le  Malade  perdoit  la  liberté  d'avaler.  Se  prefque  celle  de  parler  Se 
de  refpirer.  Se  il  périflôit  dans  24  heures  ,  s'il  n'étoit  puiflamment  Sc 
promptement  fecouru. 

Pour  lui  donner  un  fecours  de  cette  efpece ,  il  falloit  fur  le  champ 
faire  des  Saignées  copieufes  Se  fréquentes  tant  au  bras  qu'au  pied , 
même  de  deux  en  deux  heures ,  Se  tout  de  fuite,  fans  aucun  délai,  lui 
donner  un  Emetique  un  peu  fort.  Se  après  l'operation  du  Remede, 
ou  le  Malade  étoit  entièrement  dégagé,  ou  s'il  ne  l'étoit  pas  tout-à- 
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fait ,  quelques  Saignées  encore  ,  «Sc  de  légers  Purgatifs  emportoient  le 
refte.  On  comprend  bien  qu'on  11e  pouvoit  pas  ufer  d' Altérants  dans 
un  mal  aufli  preflànt,  «Se  qui  droit  d'abord  la  liberté  d'avaler:  dans 
un  de  ces  Malades  feulement  le  dégagement  ne  fut  pas  entier ,  &  la 
Tumeur  extérieure  vint  à  fuppuration. 

On  ne  doit  pas  oublier  un  cas  allés  fingulier.  Deux  Malades  qui 
avoient  négligé  les  commencements  de  leur  maladie  ,  «Se  qui  par-là  après 
les  préludes  ordinaires  du  Rhume  étoient  tombés  dans  des  Peripneu- 
monies  très-aiguës  ;  ces  Malades,  dis- je,  après  une  entière  cellàtion 
de  la  Fièvre  «Se  de  tous  les  fymptomes ,  «Se  après  avoir  pris  quelques 
jours  des  Aliments,  ont  péri  prefque  fubitement  par  des  Hémorrha¬ 
gies,  l'un  du  nez,  l'autre  du  fondement,  que  nul  Remede  n'a  pu 
arrêter.  Seroit  -  ce  trop  donner  à  la  conjecture  que  d'attribuer  cet 
accident  à  l'Atonie  des  parties  proportionnée  aux  violentes  contrac¬ 
tions  qu'elles  avoient  fouffertes  ?  Enforte  qu'elles  n'ont  pu  refilter  à 
l'impulfion  du  Sang  animé  par  la  nouvelle  nourriture,  peut-être  un 
peu  trop  abondante. 

Quelque  bizarrerie  &  quelque  variété  qu'il  y  ait  dans  ces  differen¬ 
tes  Maladies,  il  eft  aifé  de  reconnoîtrë  qu'elles  ne  font  que  de  diffe¬ 
rentes  révolutions  du  même  mal.  i°.  Par  leur  brièveté,  puifqu'aucune 
11'a  fuivi  le  cours  ordinaire  de  celle  dont  elle  a  pris  le  Type.  20.  En 
ce  que  dans  tous  ces  Malades  le  mal  a  toujours  préludé  par  les  fym¬ 
ptomes  ordinaires  du  Rhume  ,  tels  que  font  le  Dégoût,  la  Toux,  Frif- 
fons  irréguliers,  petite  Fièvre.  30.  En  ce  qu'elles  ont  cédé  aux  Re- 
medes  qui  conviennent  aux  Rhumes  plus  ou  moins  violents. 

A  l'égard  des, caufes  externes  de  cette  Maladie,  on  11e  peut  guere 
les  rapporter  qu’aux  révolutions  des  Saifons  «Se  de  l'Air ,  «Se  à  l'im- 
preffion  qu'il  fait  fur  nos  corps  par  rapport  à  la  tranfpiration  ;  cepen¬ 
dant  il  11'a  paru  ici  l'Automne  pafle  ,  ni  cet  Hyver  aucune  révolution 
affés  marquée  pour  pouvoir  lui  attribuer  cette  conftitution  épidémi¬ 
que  :  la  feule  que  nous  pouvons  acculer  eft  un  froid,  qui  fans  être 
exceflif  a  été  prématuré ,  long  6e  confiant ,  puifqu'il  dure  encore. 

Pour  ce  qui  eft  des  caufes  internes  ou  prochaines ,  je  laifîe  à  cha¬ 
cun  la  liberté  de  les  expliquer  à  fa  maniéré.  Je  ne  fçai  s'il  ne  vaudroit 
pas  autant  parler  le  langage  des  anciens,  &  dire  fîmpîement  que  la 
matière  du  Rhume ,  qui  n'eft  autre  que  celle  de  la  tranfpiration  re¬ 
tenue  ,  portée  dans  les  differentes  parties,  y- a  jolie  differents  rolles, 
que  de  recourir  avec  les  Modernes  aux  contractions  Spafmodiques  , 
caufées  par  l'impreflion  du  froid  extérieur,  à  Pépaifiiflement  de  la 
Lymphe  ,  altérée  6e  groflie  par  le  défaut  de  tranfpiration ,  «Se  à  d'au¬ 
tres  caufes  femblables.  Quand  on  a  l’hiftoire  fîdelle  d'une  Maladie, 
6c  que  l'on  fçait  la  véritable  méthode  de  la  traiter ,  on  peut  fe  paffer 
Partie  IV *.  H  h 
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de  ces  fortes  de  recherches ,  qui  font  fouvent  alfés,  inutiles. 

Reflexions  fur  les  Rhumes  épidémiques  5  par  M<  R.  D. 
aggregé  au  College  des  Médecins  de  Marfeille. 

QUoyque  l’Hyver  de  cette  année  ait  été  fort  froid  de  fort  long, 
cependant  on  n'a  pas  obfervé  à  Marfeille,  ni  dans  la  Provence, 
des  Rhumes  épidémiques  ou  populaires  comme  dans  les  autres  Pro¬ 
vinces  du  Royaume,  de  nous  ne  devons  félon  toutes  les  apparences 
ce  bonheur-là  qu'à  la  conftitution  de  l'Air  féche  de  venteufe ,  qui  a 
régné  pendant  toute  la  faifon  derniere ,  qui  a  été  entièrement  privée 
de  toute  Pluye ,  de  prefque  toujours  accompagnée  des  Vents  du  Nord. 

•  C'eft  à  une  qualité  contraire  de  oppofée  à  celle-là ,  je  veux  dire  à 
un  Air  humide,  pluvieux  de  nébuleux  privé  de  Vents,  que  l'on  doit 
rapporter  la  caufe  des  Rhumes  dont  tant  de  gens  ont  été  attaqués  les 
autres  années  ,  ou  en  celle-cy  dans  quelques  Provinces  du  Royaume; 
car  ce  n'eft  qu’après  ou  pendant  une  pareille  conftitution  d’Air  qu'on 
les  a  veu  furvenir  ;  la  raifon  en  eft  évidente.  Nos  Corps  tranfpirent 
moins  puifqu'ils  deviennent  plus  pefants  dans  un  Air  humide;  la  tranipi- 
rationdonc  ne  fe  faifant  pas  abondamment,  fa  matière  retenue  fe  porte 
dans  les  Sinus  de  la  Pommette,  fourciliers,  dcc.  Et  celle-cy  produit  l'enchi- 
frenement  ou  rhume  de  Cerveau  :  fi  elle  fe  filtre  dans  les  glandes  tyroïdes 
ou  de  la  trachée  artere ,  elle  y  produit  l'enroiiement  ;  de  enfin  fi  elle  eft 
portée  dans  les  bronches  de  veficules  pulmonaires ,  elle  y  excite  la  toux 
plus  ou  moins  forte  félon  l'abondance  ou  la  qualité  de  l'humeur. 

L'humidité  de  l'Air  doit  donc  être  regardée  comme  la  principale  de 
même  la  feule  caufe  éloignée  des  rhumes  populaires  ,  fur-tout  fi  les 
vents  manquent,  (  de  c'eft  ce  defaut  qui  n'eft  alors  que  trop  ordinaire  qui 
fait  que  PAir  eft  humide  en  Hy ver.  )  Car  l’Atmofphere  de  chaque  indi¬ 
vidu  n'étant  pas  emportée  de  étant  prefque  toujours  la  même ,  s'oppofe 
par  fon  volume  ,  de  par  fon  poids  fur  la  furface  de  nos  Corps ,  à  la 
la  libre  de  continuelle  fortie  de  la  tranfpiration.  Enfin  l'expérience  de 
tous  les  temps  ne  confirme  que  trop  cette  caufe ,  puifqu'on  n'a  suere 
veû  naître  des  Rhûmes  populaires  qu'après  ou  pendant  une  longue 
conftitution  d'Air  humide  de  privé  de  vents. 

A  la  place  des  Rhûmes  .nous  avons  veû  fur  la  fin  de  l'Hyver  de  dans  le 
Printems  de  cette  année ,  des  inflammations  de  Poitrine  qui  continuent 
encore  aujourd’iiuy  r.  de  May  1738:  mais  elles  n'ont  rien  de  lingulier , 
elles  ne  font  pas  la  plûpart  funeftes  de  n'ont  rien  de  plus  que  ce  qu'on 
a  veû  ordinairement  dans  le  Printems  des  autres  années. 
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Lettre  de  M.  R ey ,  de  l’Académie  des  Sciences  (s*  Belles- 
Lettres  de  Lyon ,  Dolte.ur  aggrcgé  au  College  des  Mé¬ 
decins  de  la  même  Ville. 

JE  me  hâte  ,  Moniteur  ,  de  répondre  à  la  Lettre  que  vous  m'avés  fait 
l'honneur  de  m'écrire. 

Pendant  les  deux  derniers  mois  de  l'année  1737,  8c  les  deux  pre¬ 
miers  de  cette  année-cy  ,  011  a  veû  regner  en  cette  Ville  des  Fièvres  ca¬ 
tarrhales  allés  vives,  fouvent  putrides,  &  verminèufes.  Parmi  les  acci¬ 
dents  de  cette  Fièvre  épidémique ,  il  étoit  ailes  ordinaire  d'y  voir  des 
Pleurelies,  quelquefois  des  Délires  avec  de  grands  appareils  morbi¬ 
fiques  dans  les  premières  voyes.  Les  douleurs  de  tête  Rhûmatifmales, 
les  fluxions  aux  oreilles  8c  fur  les  mâchoires ,  la  Toux  ,  l'Efquinancie  8c 
les  autres  fymptomes  de  catarrhe  étoient  très  -  fréquents  ;  le  mal  n'a 
pas  été  fort  mortel.  La  plupart  font  guéris  par  les  Saignées,  les  Vomi¬ 
tifs  ,  les  Purgatifs  en  grand  lavage  ,  la  grande  boilîbn  de  Ptifane  be- 
chique  ,  les  Sudorifiques  8c  quelquefois  le  Fébrifuge.  Les  catarrhes 
difFeroient  entr'eux,  les  uns  étoient  (impies;  8c  alors  la  Saignée,  la 
Ptifane  bechique,  quelques  Sudorifiques  délayants,  8c  quelques  Eva¬ 
cuants  minorarifs  fuffifoient  :  les  autres  compliqués  avec  Fièvre  pu¬ 
tride  ,  quelquefois  maligne  ;  8c  alors  on  ajoûtoit  les  Vomitifs  ,  les  An- 
tivermineux  ,  les  Purgatifs  fouvent  réitérés  8c  quelquefois  les  Fébri¬ 
fuges.  Je  luis  8cc. 

A  Lyon ....  Juin  1738. 

Pour  mieux  remplir  mes  obligations  à  l'égard  de  l'Académie  Royale 
des  Belles  Lettres,  Sciences  8c  Arts  de  Bordeaux,  8c  pour  répondre 
plus  amplement  à  l'invitation  qui  m'avoit  été  faite  de  fa  part  par  M. 
Sarrau  ton  Secrétaire  ,  j'avois  refolu  de  luy  envoyer  un  Truité  fur  le 
Catarrhe  (J  far  les  Aialadies  qui  en  dépendent  ou  qui  lui  faccedent  : 
avec  des  Remarques  far  les  Rhumes  épidémiques  qui  ont  été  obfervés 
jufqu’dprefent.  J'ébauchay  l'Ouvrage,  j'en  lus  même  à  nôtre  Académie 
quelques  morceaux  détachés;  mais  d'autres  occupations  plus  impor¬ 
tantes  m'étant  furvenuës  ,  je  fus  obligé  d'abandonner  ce  deflèin.  D'ail¬ 
leurs  ce  Traité  feroit  d'une  trop  grande  étendue  pour  pouvoir  être  inféré 
icy.  J'efpere  donc  qu'on  voudra  bien  fe  contenter  de  ce  qui  à  été  ob- 
fervé  8c  du  peu  que  j'y  vais  ajouter. 

En  1735  nous  n'avons  parlé  que  des  Fièvres  catarrheufes  ou 
des  Rhumes  avec  Fièvre,  8c  pour  caufe  occahonnelie  nous  n'avons 
reconnu  qu'un  Air  froid  qui  faille  intérieurement  ou  extérieurement 
des  Gens  déjà  échauffés  d'ailleurs,  ou  furchargés  de  fucs  aigres  8c  in- 


*  lib.  3.  de 
fympt.  c  au  fis. 
cap.  xi. 
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digeftes.  Dans  les  cas  que  nous  rapporterons  cette  année ,  nous  ne  par¬ 
lerons  aufli  que  des  Maladies  catarrhales  avec  Fièvre ,  qui  ont  été  occa- 
fîonnéespar  un  Air  froid,  8c  dont  les  unes  ont  été  ou  Amplement  lympha¬ 
tiques  ,  ou  Amplement  inflammatoires ,  8c  les  autres  ou  lymphatiques  8c 
putrides  tout  enfemble,  ou  inflammatoires  8c  putrides.  Les  Fièvres  ca- 
tarrheufes  Amplement  lymphatiques  iont  celles  qui  ne  durent  guere 
au-delà  de  24  heures  8c  qui  fe  terminent  ordinairement  par  d'abon¬ 
dantes  fueurs.  Celles  qui  ne  font  que  Amplement  inflammatoires ,  s'é¬ 
tendent  rarement  au-delà  de  8  jours.  Pour  les  autres,  elles  portent 
ordinairement  jufqu'à  14  &  quelquefois  jufques  à  22  jours. 

Mais  outre  ce  s  Rhumes  dont  on  vient  de  parler  ,  il  y  en  a  d'autres 
fans  Fièvre,  comme  on  l'a  remarqué  en  1733,  aufquels  on  donne 
differents  noms  félon  les  differentes  parties  qui  en  font  affeéiées  ,  ap- 
pellant  les  uns  Rhume  de  Poitrine,  les  autres  Rhûme  de  Cerveau  , 
ou  Enchifrenement,  les  autres  enfin  Enrouement,  en  quoy  on  s'efl  fans 
doute  conformé  à  ces  deux  vers  de  l'Ecole  de  Salerne. 

Si  fixât  ad  peÜus  dicatur  Rheuma ,  Catarrhus  ; 

Branchxs  at  ad  fauces ,  ad  rsares  efto  Coryza. 

Et  ces  Rhumes  peuvent  aufli  bien  être  occafionnés  par  un  Air  trop 
chaud  ,  que  par  un  Air  trop  froid,  aufli-bien  par  un  Coup  de  Soleil , 
que  par  un  Coup  de  Fent ,  ou  pour  me  fervir  des  termes  de  Galien  * 
iv  /Jj/u  t  eti’e  futiTiv ,  q;mÎcoç  q  k<zv  t  œïç  c uy&vtncnv.  Car,  comme  011  l'a  déjà 
veu  cy-deffus,  le  trop  de  chaud  peut ,  aufli-bien  que  le  trop  de  froid, 
arrêter  la  tranfpiration  3  8c  la  tranfpiration  arrêtée  par  les  ardeurs  du 
Soleil,  peut  aufli-bien  que  celle  qui  a  été  rétenuë  par  des  Vents  trop 
froids,  inonder  la  Tête  ou  la  Poitrine  8c  y  exciter  ces  écoulements  ou 
Diarrhées  lymphatiques  qu’on  appelle  Rhumes,  &  que  les  anciens 
croyoient  fe  former  dans  le  Cerveau  ,  comme  la  Diarrhée  fe  forme 
dans  le  Ventre  par  le  défaut  de  coélion.  oTm'iov  oluj 3  ajoute  Galien, 
w  Jiciççoici  wécQ'Qr  ov  ta  yxçfii  ; SucmlicLV  yiyviToLj  tioütdv  kaacTtfev  t$ü  2 Içii/ufyécw 
h>  itoupaha.  Mais  ,  comme  on  11e  ,s’aviie  guere  d'appeller  un  Mé¬ 
decin  pour  ces  fortes  de  Faillîmes ,  où  il  n'entre  point  de  Fièvre , 
nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce  fujet.  Nous  11e  parlerons 
pas  aufli  des  Rhumes  avec  Fièvre  caulés  par  les  ardeurs  du  Soleil  3 
car  outre  que  ces  Rhumes  font  beaucoup  plus  rares  que  ceux  qui 
font  occafionnés  par  des  Vents  froids,  nous  n'avons  pas  fait  des  ob- 
fervations  particulières  là  deflus.  Mais  revenons  aux  Maladies  de  cette 
année. 

On  a  vu  cy-deffus  *  que  je  n'étois  pas  fort  porté  à  reconnoître  dans 
ce  Pays -cy  des  Maladies  épidémiques  proprement  dites,  des  Mala¬ 
dies  caufées  par  des  Exhalaifons  vicieufes  répandues  dans  l'Air  qui 
nous  environne.  Je  ne  l'étois  guere  davantage  lorfque  j'écrivis  à  M. 
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Sarrau.  Cependant  je  ne  déciday  pas  la  queftion  ;  Sc  je  ne  prétends 
pas  aulïi  la  décider  maintenant,  malgré  ce  que  j'ay  obfervé  pendant 
le  Printemps  de  cette  année  1743  ,  qui  n'a  pas  été  moins  fécond  en 
ces  fortes  de  Maladies  que  celuy  de  1 7  3  S  ,  quoyque  nous  ayons  eu 
des  Piuyes  ailés  abondantes  ,  Sc  qui  auroient  deu  abbattre  les  mauvaifes 
Exhalai  ions  ,  s'il  y  en  avoit  eu  de  fuipenduës  dans  nôtre  Atmofphere: 

Car  nous  n'avons  pas  veu  après  les  Piuyes  moins  de  Malades  qu'au- 
paravant.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fpecieux  à  ce  fujet,  c'eft 
que  les  Vents  peuvent  nous  améner  de  mauvaifes  Exhalaifons  des 
Pays  d’où  ils  viennent,  ou  qu'ils  traverfent,  Sc  fur  tout  des  particules 
de  Neige,  lorfqu'ils  pailent  fur  des  Montagnes  qui  en  font  couvertes  : 

Et  ces  particules  de  Neige,  quoyqu'elles  n'ayent  en  elles-mêmes  aucune 
mauvaile  qualité,  elles  peuvent  neantmoins  rendre  l'Air  dans  lequel  elles 
flottent,  beaucoup  plus  propre  à  figer  Sc  à  congeler,  pour  àinfi  dire,  la 
lymphe  des  Poulmons  Sc  de  l'habitude  du  Corps ,  fur  tout  ii  l'on  fup- 
poie  qu'il  y  eut  en  même  tems  des  particules  Salines  dans  l'Air,  comme 
on  eft  ailés  en  droit  de  le  iuppofer ,  lefquelles  ne  manquent  point  d'au¬ 
gmenter  le  froid  de  la  Neige,  comme  le  prouvent  les  congélations  ar¬ 
tificielles.  Mais,  d'un  côté  ces  Exhalaifons  nuifibles,  qui  viennent 
ainfi  de  loin,  Sc  qui  11e  peuvent  nous  être  continuellement  apportées, 
qu'autant  que  les  Vents  nous  viennnent  conilamment  du  même  endroit 
où  elles  s'élèvent:  ces  Exhalaifons,  dis-je,  me  paroiflènt  une  caufe 
bien  foible  Sc  bien  pafiagere  du  moins  à  Pégard  de  ce  Pays-cy  où. 
les  Vents  changent  fi  fouvent  de  direélion,  Sc  quelquefois  le  même 
jour.  (  Car  pour  d'autres  Villes,  qui  n'ont  pas  les  mêmes  avantages 
que  nous  avons,  je  ne  nie  point  que  les  mauvaifes  Exhalaifons  qui 
s'élèvent  de  leur  terroir  ne  puillènt  entrer  pour  'beaucoup  dans  la 
production  des  Maladies  qui  y  régnent  le  plus  fréquemment.)  Et  d'autre 
côté,  quoyque  les  particules  de  Neige  que  les  Vents  nous  apportent 
des  Montagnes  voifines,  doivent  être  regardées  comme  une  des  caufes 
occasionnelles  des  Maladies  catarrheufes  qui  régnent  icy  tous  les  ans, 
elles  ne  peuvent  pas  toutefois  palier  pour  la  caufe  generale  de  ce  s 
Maladies,  puilqu'011  les  voit  regner  aulïi-bien  par  des  Vents  Meri-  ^ 
dionnaux  que  par  des  Vènts  Septentrionnâïïx ,  ainli  que  je  l'ay  ob¬ 
fervé  pl  u fleurs  fois  dans  l'efpace  de  plus  de  trente  années. 

D'où  vient  donc  que  les  Maladies  qui  tiennent  de  la  nature  du 
catarrhe ,  font  icy  fl  comumnes  prefque  chaque  année  ?  Ne  pourroit- 
011  pas  dire  de  Béliers  ce  que  le  Sçavant  Lancih  *  à  dit  de  Rome.  ?  *  De  adventU 

Nam ,  cum  fit  us  ZJrbzs  ad  A'îcrtdzem  obverfius  fit ,  Jrentoque  auflrali  Roman,  (œiï 
nullis  Aîontibus  aut  Sjlvis  in  agro  inter jeïïis ,  maxime  pateat  ;  eo  fit  qli*iït*tmcap>  12. 
ut  Romanorum  corpora  aliquanto  laxiora  jint ,  porifique  hiantibus  tum 
ad  interna  extrudenda  3  tum  ad  extranea  ejjluvia  excipienda  ;  ac  preindè 
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repente  y  vel  furent ibus  ex  bore  a  Ventis ,  velnivofis  urgent ibus  conflit utio- 
nibus  promptius  faciliufque  ojfendantur  ,  quam'  tllorum  qui  adverfa  ad 
Septentrtonalem  plagam  fronte  pofltas  inhabitant  E^rbes,  Quamobrem 
lympha  apud  illas  prafertim  partes  qu&  immédiate  Atmofphera  contaÜu 
pulflantur  y  fubflftit  &  cogitur.Vndè  Epidemici  nafleuntur  morbi  y  quorum 
prodromi  plerumque  flunt  Coryza  y  eaque  admodum  fraudulenta ,  cum 
minimo  negotio  in  Anginas  ac  Eerifneumonias  foleant  degenerare.  C'eft 
ainfi  que  s'exprime  ce  judicieux  obfervateur.  Or  on  a  veu  cy-deflùs 
*  136**  que  Béliers  eft  fitué  fur  une  Colline  affés  élevée  de  autour  de  laquelle 

il  n'y  a  ni  Forêts  ni  Montagnes ,  qui  nous  défendent  des  Vents.  On 
a  dit  aufli  que  la  pente  des  rues  y  eft  fort  grande  ,  ce  qui  fuppofe  que 
la  Colline  fur  laquelle  Béliers  eft  fitué  ,  eft  fort  inclinée.  Ajoutons 
maintenant  que  cette  inclinaifon  regarde  exactement  le  Midy,  &:  que 
nous  ne  perdons  pas  la  moindre  Baleinée  des  Vents  méridionaux  ;  de 
par  les  raifons  qu'on  vient  de  rapporter  d'après  Lancifi  ,  on  compren¬ 
dra  aifément  que  les  Habitants  de  cette  Ville  doivent  être  très-difpo- 
fés  à  contracter  des  Maladies  catarrheufes  aux  premières  impreflions 
des  Vents  froids  ou  chargés  de  particules  de  Neige.  On  peut  du  moins 
ajouter  cette  raifon  à  celles  que  nous  avons  données  cy-devant. 

Quant  à  la  caufe  generale  de  ces  Maladies  ,  je  ne  penfe  pas  qu'elle 
foit  unique  ,  ôc  je  crois  que  tout  ce  qui  peut  arrêter  la  tranfpiration 
de  épailïir  le  Sang  de  la  Lymphe ,  doit  être  regardé  comme  caufe  oc- 
cafionnclle  de  ces  Maladies;  de  qu'ainfi  les  Vents  froids  de  fècs,  ou 
froids  de  humides,  foit  Septentrionaux  foit  Méridionaux,  les  parti¬ 
cules  de  Neige  qui  flottent  dans  l’Air,  de  tout  autre  Exhalaifon  qui 
y  fera  contenue,  de  qui  fera  capable d'épaiflîr  la  mafle  des  humeurs ,  de 
de  boucher  les  pores  par  où  doit  fortir  la  tranfpiration  ,  tout  cela  doit 
être  mis  au  rang  des  caufes  occafionnelles  des  Malacjies  catarrheufes: 
lefquelles  caufes  n'ont  pourtant  leur  effet  qu'autant  que  les  fujets  fur 
lefquels  elles  agiflent  fe  trouvent  difpofés  à  recevoir  leur  action. 

Une  Remarque  avec  laquelle  on  va  finir  cette  efpece  d' Avant- 
Propos  ,  c'eft  qu'il  nous  arriva  rarement  de  trouver  des  occafions  à 
placer  des  Diaphoniques,  de  que  ceux  que  nous  employâmes  n'eurent 
prefque  jamais  leur  effet.  Nous  ne  doutions  point  de  i'épaiiliflèment 
de  la  lymphe  de  des  autres  humeurs.  Le  froid  de  la  concentration  du 
Poulx  qui  paroiffoient  au  commencement  de  la  Maladie ,  de  qui  préce- 
doient  même  quelquefois  les  redoublements  qui  furvenoient  après  les 
évacuations  generales  :  Le  Sang  coiieneux  qu'on  droit  aux  Malades 
de  qui  préfentoit  une  croûte  ou  pellicule  affés  épaiffe  de  de  couleur  de 
cire  jaune  :  les  crachats  épais  de  gluants,  &c.  tout  cela  confirmoit  affés 
ce  qu'on  avoit  eu  railon  de  conjecturer  ;  de  je  ne  doute  point  que  nous 
n'enflions  trouvé  des  concrétions  lymphatiques  dans  les  fujets  morts 
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des  Maladies  catarrhales,  fi  nous  avions  eu  occafion  d'ouvrir  des 
Cadavres.  Cependant,  à  moins  que  la  Tueur  ne  vint  naturellement 
Toit  par  la  difpofition  des  Malades,  Toit  par  l'ufage  d'une  abondante 
bôiflon ,  nous  avions  le  chagrin  de  voir  échouer  les  Diaphoniques 
les  plus  accrédités,  tels  que  la  poudre  de  Vipere,  l'Antimoine  Dia¬ 
phonique,  le  Sang  de  Bouc-eftain,  8cc.  D'ailleurs  les  Malades  pref. 
Tés  par  une  douleur  de  côté  fort  vive  ,  ou  par  une  grande  difficulté 
de  refpirer,  foûpiroient  après  la  Saignée  ,  8c  forçoient  en  quelque  façon 
les  Médecins  à  l'ordonner  dans  le  fort  de  la  Fièvre.  Il  y  en  eut  même 
qui  ne  pouvant  fupporter  l'oppreffion  de  Poitrine  dont  ils  étoient  tour¬ 
mentés  prefque  jufqu'à  fuffoquer ,  n'attendirent  pas  l'avis  du  Médecin 
8c  Te  firent  eux-mêmes  faigner  dans  l'entrée  du  Redoublement  8c  avant 
que  leurs  extrémités  Te  fufiènt  réchauffées. 

Du  refte  dans  le  traitement  de  ces  Maladies ,  nous  ne  nous  écar¬ 
tâmes  point  de  nôtre  pratique  ordinaire  qui  confifte  à  remplir  les  in¬ 
dications  effentielles  par  des  Remedes  propres  à  procurer  les  évacuations 
necefiaircs  ;  8c  fi  nous  eûmes  le  chagrin  de  voir  périr  quelques  Ma¬ 
lades  ,  nous  eûmes  du  moins  la  confolation  d'en  voir  réchapper  plufieurs 
autres.  Ainfî  les  Fièvres  catarrheufes  fimplement  lymphatiques  ,  furent 
fouvent  abandonnées  aux  foins  de  la  Nature,  après  avoir  recommandé 
aux  Malades  de  Te  tenir  chaudement ,  de  garder  la  Diette  8c  le  repos, 
8c  d'ufer  abondamment  d'une  boilfon  dégourdie ,  ou  de  quelque  in- 
fufion  Theïforme  :  quelquefois  on  avoit  recours  à  la  Saignée ,  8c  la 
Sueur  ne  manquoit  pas  pour  l'ordinaire  de  terminer  la  Maladie.  On 
a  traité  celles  qui  n'étoient  que  purement  inflammatoires,  par  les  Sai¬ 
gnées  réïterées,  par  une  abondante  boilfon  dégourdie  8c  par  quelque 
Potion  laxative  qu'on  a  donné  vers  la  fin.  Celles-là  ont  été  les  plus 
rares.  Quant  aux  Fièvres  Catarrheufes  putrides ,  on  a  été  obligé  après 
quelques  Saignées  d'en  venir  à  un  Vomitif,  à  des  Purgatifs  réitérés, 
8c  quelquefois  à  des  Remedes  Antihelmintiques.  Enfin  pour  les  Fiè¬ 
vres  Catarrheufes  inflammatoires  8c  putrides,  on  a  eu  recours  aux 
fréquentes  Saignées  ,  aux  Ptifanes  délayantes ,  aux  Abforbants ,  aux 
Bechiques  ,  aux  légers  Diaphoniques  8c  aux  Purgations  en  grand 
lavage. 

Je  ne  diffimuleray  point  qu'on  ne  fongea  pas  à  employer  le  Cam¬ 
phre  ,  dont  ufoit  le  grand  Riviere  *  dans  les  Fièvres  malignes ,  8c  que 
Eaglivi  regardait  *  comme  un  fecret  contre  les  Pleurefics  épidémiques. 
Je  ne  ferois  pourtant  pas  éloigné  de  me  fervir  de  ce  Remede ,  Toit 
avec  l'Antimoine  diaphonique  ,  le  Bezoard  minerai ,  le  Sel  de  pru¬ 
nelle  8c  l'eau  de  Chardon  bénit,  comme  en  ufoit  Riviere,  loit  en 
avalant  par  deflus  une  Décoétion  bien-chaude  des  Racines  d'Impera- 
toire  8c  d'Angelique,  8c  des  Feuilles  de  Tuffilage  8c  de  Scabieufe, 


*  Cent,  i .  Obfl 
24.  &  29.  Cent . 
2.  Obf.  18.  62. 
64.  &  73, 

*  Prax,  Me  die» 
lib ,  1. 
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comme  le  pratiquoit  Baglivi.  Mais  fi  par  ce  moyen  j'avois  le  bonheur 
de  procurer  des  Sueurs  falutaires ,  d'incifer  fufrifamment  la  lymphe 
trop  épaifle  ou  trop  vifqueufe  ,  8c  de  prévenir  par  là  des  concrétions 
qui  pourroient  devenir  -funeftes ,  j'attribuerois  cet  effet  autant  aux 
autres  Remedes,  qu'au  Camphre  qu'on  leur  aiiocie  ,  puifqu'avec  l'An¬ 
timoine  diaphoretique  feul ,  ou  avec  le  feul  fang  de  Bouc-eftain  en 
avalant  par  deffiis  quelque  boiffon  chaude,  quelquefois  même  fans  au¬ 
cune  de  ces  drogues  ,  avec  une  fimple  decoétion  de  Capillaire  ou  de 
Coquelicot,  on  voit  des  gens  fuer  copieufement  &  avec  un  heureux 
fuccés.  Cela  dépend  principalement  de  la  difpofîtion  des  Malades  ,  8c 
l'on  peut  dire  hardiment  que  leurs  fueurs  font  bien  moins  l'ouvrage 
de  l'Art  que  celui  de  la  Nature,  fans  compter  que  des  fueurs  forcées 
dès  le  commencement  d'une  Maladie  8c  avant  la  coétion  des  humeurs, 
font  fouvent  plus  préjudiciables  qu'avantageufes.  Après  tout,  lor (qu'au 
commencement  il  y  a  indication  de  vuider  par  en  haut  ou.  par 
embas  les  matières  qui  étoient  contenues  dans  les  premières  voyes 
avant  que  la  Maladie  fe  déclarât ,  ou  qui  s'y  font  jettées  après  s'être 
féparées  des  autres  humeurs,  on  fatisfait  fort  bien  par  les  Vomitifs 
8c  par  les  Purgatifs  -,  Remedes  dont  l'effet  eft  bien  plus  feur  que  celui 
des  Sudorifiques:  011  fatisfait,  dis-je,  8c  à  l'indication  de  vuider,  8z 
à  celle  d'inciler  la  lymphe  8c  d'en  prévenir  les  concrétions.  Mais  c'eft 
à  un  Médecin  expérimenté  à  fe  déterminer  dans  les  occurrences  pour 
l'un  ou  l'autre  de  ces  Remedes  8z  pour  le  tems  de  les  placer. 

Un  autre  Remede  auquel  nous  ne  fongeames  point,  mais  qui  n'efl 
pas  à  négliger  dans  le  traitement  des  Fièvres  catarrheufes  de  mauvais 
caraéfere,  c'eft  l'Emplâtre  vefeatoire  qui  agit  principalement  fur  la 
lymphe  8c  qui  ne  manque  guere  d'en  procurer  la  fonte  8c  l'écoule¬ 
ment  ,  fur  tout  fi  on  a  eu  foin  de  faire  précéder  les  Remedes  gene¬ 
raux.  On  auroit  déformais  d'autant  plus  de  tort  de  n'avoir  pas  recours 
à  ce  Remede ,  qu'on  fçait  maintenant  qu'il  produilit  à  Edinbourg  de 
*  V.  cy- de  fi  us  très-bons  effets  dans  les  Rhumes  de  1733*. 
pag,  176.  Refte  encore  une  difficulté  au  fujet  des  Emetiques  8c  des  Purgatifs 

dans  les  Fièvres  catarrheufes  inflammatoires.  Dans  les  Pays  ou  l'Air 
efl  craflè,  8c  les  Aliments  pefants,  &  où  par  confequent  les  humeurs 
font  lentes  ,  vifqueufes  8c  groflfieres ,  on  ne  fait  pas  quelquefois  façon 
de  donner  d'emblée  un  Vomitif  dans  les  Pleuro-pneumonies  ■>  8c  ce  Re¬ 
mede  feul  fait  fouvent  éclipfer  la  Fièvre  8c  le  crachement  de  fang , 
ou  du  moins  on  les  voit  bientôt  ceder  à  quelques  Saignées  8c  aux 
Purgatifs  qu'on  donne  enfuïte.  Sous  d'autres  Climats ,  à  Rome ,  par 
exemple  ,  on  n'a  recours  qu'à  la  Saignée  8c  aux  Adouciflants ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  un  grand  appareil  de  matière  morbifique  dans  les  pre- 
■  mieres  voyes  qui  demande  promptement  la  Purgation.  In  acre  Romano , 
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dit  ÏSaglivi  ,  *  Phlebotomia  eft  Princeps  remedium  in  fleuritide  :  poft  *  Tnx  CHei, 
Phlebotomiamvcro  diluent  ia  cum  Attenuantibus  &  Ancdynis  junEla  bre -  i. 

*vi  eandem  jugulant .  At  Jt  pleuritis  ab  apparat  u  humorum  in  primis 
mis  oriatur  ,  purgandum  eft.  Dans  cc  Pays-ci  où  Pair  eft  allez  fubtil  „ 
où  les  Aliments  font  plutôt  chauds  que  froids  ,  &  où  les  humeurs  ne 
font  ordinairement  que  trop  animées,  les  Emetiques  réiifïiftènt  rarement 
dans  le  commencement  des  Catarrhes  inflammatoires  ,  à  moins  que  les 
Malades  ne  fe  fufïènt  peu  de  temps  auparavant  -  extrêmement  gorgés 
d'Aliments.  Pour  les  Purgatifs  ,  ils  font  prefque  toujours  d'une  nec.ef- 
Eté  indiipenfable  ,  finon  dès  l'invafton  du  mal ,  du  moins  peu  de  temrs 
après  5  c'eft-à-dire  ,  lorfque  la  Fièvre  commence  à  relâcher  ,  que  le 
poulx  devient  un  peu  mol ,  que  les  crachats  ,  de  rouges  qu'ils  étoient, 
font  devenus  jaunes  ou  blancs  ,  dec.  Et  cela  foit  pour  remédier  à  la 
crue  des  humeurs  caufée  par  une  trop  abondante  nourriture  ,  (  car  on 
eft  ici  dans  Pulage  de  donner  aux  Malades  des  boiiillons  à  la  viande  de 
trois  en  trois  ou  de  quatre  en  quatre  heures,  )  foit  pour  prévenir  la  dépra- 
Tation  du  Chyle  en  empêchant  le  trop  long  féjour  de  la  corruption  de 
la  nourriture  dans  les  premières  voyes  ,  d'où  s'enfui v roi t  une  augmen¬ 
tation  de  Fièvre.,  foit  pour  évacuer  la  Bile  &les  autres  humeurs  nui¬ 
sibles  qui  fe  font  déjà  feparées  du  fang  par  les  glandes  du  Foye  ,  du 
Pancréas ,  de  PEftomach  ,  des  Inteftins  ,  dec,  foit  enfin  pour  liquéfier 
infenfiblement  la  lymphe,  pour  defunir  les  globules  rouges  dont  les  Al¬ 
térés  Capillaires  ou  Lymphatiques  font  engorgées  ,  pour  difpofer  tous 
les  recrements  à  paffer  par  leurs  fecretoires,  de  pour  refoudre  par  là  les 
inflammations.  Mais  venons  au  détail. 

Nous  avons  dit  cy- deflus  que  le  fort  des  Rhumes  de  des  autres  Ma¬ 
ladies  qui  participent  de  la  nature  du  Catarrhe  ,  avoit  été  pendant 
le  mois  de  Mars  ;  mais  comme  auparavant  de  dans  lerefte  de  l'année, 
nous  avons  veu  d'autres  Maladies  ,  nous  ferons  l'expofition  des  unes&: 
des  autres  félon  qu'elles  fe  font  préfentées  pour- ne  pas  changer  l'ordre 
des  tems  que  nous  avons  fuivi  jufqu'ici. 

Dans  le  mois  de  Janvier  le  Fils  de  M.C.  du  lieu  de  S.  âgé  de  17  a 
1 8  ans ,  maigre  de  d'une  complexion  délicate ,  efluya  chez  un  Procu¬ 
reur  de  cette  Ville  ,  dont  il  étoit  Clerc  ,  une  Fièvre  maligne  Erefipe- 
lateufe  de  Vermineufe  ,  qui  ne  fe  termina  qu'après  le  vingt-deuxie¬ 
me  jour  ;  de  alors  fa  Mere  ,qui  n'étoit  pas  aufti  d'une  conftitution  fort 
robufte  ,  qui  avoir  eu  le  foin  de  le  faire  fervir,  de  qui  l'avoit  même 
veillé  pendant  quelques  nuits  ,  tomba  malade  précifément  de  la  même 
Maladie  ,  à  cela  près  qu'elle  ne  la  porta  pas  au  delà  du  quinziéme  jour. 

Dans  l’un  de  l'autre  de  ces  Malades ,  après  quelques  friflons ,  la  Fièvre 
fut  aftèz  vive,  de  elle  le  fut  davantage  dans  le  Fils  que  dans  la  Mere.  Ils 
avoient  tous  les  deux  l'Erefipele  à  1a  face  ;  mais  celle  du  Fils  étoit  plus 
Partie  IF.  D 
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élevée  de  plus  étendue.  Tous  les  deux  rendirent  des  Vers  parles  Selles  : 
la  noirceur  de  la  langue  ,  la  foif&  lafurdité  leur  furent  auifi  des  Symp¬ 
tômes  communs  ;  mais  le  Déliré  de  les  Tremoufïements ,  qui  11e  furent 
pourtant  que  paffagers  ,  ne  fe  montrèrent  que  dans  le  Fils.  Celui-ci  eut 
comme  on  le  voit ,  la  Maladie  à  un  plus  haut  dégre  ,  de  fes  redouble¬ 
ments  furent  auffi  un  peu  plus  violents  à  proportion.  Ces  deux  Mala¬ 
des  furent  d’abord  faignés  l’un  de  l’autre  de  du  bras  Se  du  pied  ;  mais 
les  Saignées  du  Fils  furent  un  peu  plus  amples  de  plus  fréquentes.  Dès  les 
premiers  jours  on  lui  donna  l’Emetique  tout  pur  :  Pour  la  Mere  ,  on  fe 
contenta  d’ajouter  demi-once  de  Vin  Stibié  dans  fa  première  Médecine 
en  deux  verres.  Les  Eaux  panées,  les  Ptifannes  emuUionnées  ne  furent 
pas  oubliées.  On  ne  leur  épargna  pas  auffi  les  Purgatifs  en  grand  lava¬ 
ge  :  On  eut  même  quelquefois  la  précaution  de  leur  faire  avaler  avant 
les  Médecines  ,  un  Bolus  fait  avec  quelques  grains  d’Æthyops  minerai 
incorporé  dans  la  conferve  de  Rôles.  Dans  le  cours  de  la  Maladie  le 
Fils  fut  encore  faigné  plus  d’une  fois.  On  leur  donna  à  tous  les  deux 
des  Abforbants  ,  des  Juleps  anodyns ,  des  Lavements  émollients.  Ils  fe 
vuiderent  beaucoup  par  embas.  Ils  fuerent  auffi  allez  copieufement ,, 
fur  tout  le  Fils  ;  de  leurs  Maladies  fe  terminèrent  heure, ufement ,  chacu¬ 
ne  au  tems  marqué  cy-deffus. 

Dans  le  mois  de  Février  M.  E.  Marchand  âgé  d’environ  30  ans  y 
mais  d’une  alfez  foible  complexion  ,  eut  une  Fièvre  putride  qui  porta 
d’abord  à  la  Poitrine  :  fa  toux  n’étoit  pas  des  plus  violentes  ;  mais  fes 
cachats  étoient  languinolents ,  de  lorlqu’il  toulfoit  ,  il  fentoit  un  peu 
de  douleur  au  deifous  de  la  mammelle  gauche.  Dans  les  Redoublements 
qui  revenoient  chaque  jour  ,  de  qui  dès  le  commencement- avoient  été 
précédés  d’un  peu  de  froid  aux  extrémités  du  corps  &  de  quelques  frif- 
fons,  il  fe  plaignoit  d’une  petite  douleur  de  tête.  Sa  bouche  devint  pa- 
teufe  de  fa  langue  parut  blanche.  Après  qu’on  eut  fait  les  Saignées  ne- 
celïaires  foit  du  bras  foit  du  pied,  qu’on  eut  fait  précéder  quelque  la¬ 
vement  ,  de  qu’on  eut  humecté  le  Malade  par  une  abondante  boilfon 
on  ne  tarda  pas  à  le  purger  benignement ,  de  le  même  jour  on  le  ref- 
faigna  fur  lefoir  ,  &on  lui  donna  un  Julep  adoucilfiant.  Deux  jours 
après  il  fut  repurgé  :  Après  quoi  ion  poulx  commença  à  fe  ramollir  ;  de 
une  petite  monteur ,  qui  parut  en  même  tems,  nous  fit  comprendre  qu’il 
avoit  de  la  difpofition  à  la  fueur.  C’efi  pourquoi  je  lui  ordonnai  dçux 
prifes  de  blanc  de  Baleine  pour  prendre  dans  Lentredeux  des  bouillons, 
ajoutant  à  chacune  dix  grains  d’Antimoine  Diaphoretique  de  autant  de 
Sang  de  Bouc-eftain  ,  de  avalant  pardeiïus  quelques  cuillerées  de  iuc  de 
Bourrache.  La  fueur  vint  par  degrés  de  augmenta  au  point  qu’on  pou- 
voit  fouhaîter  ,  ians  qu’on  eut  befoin  de  la  poufïer  davantage  par  des^ 
Remedes  :  La  Poitrine  commença  à  fe  dégager  ,  la  douleur  de  tête  cel- 
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fa  :  la  toux  6c  la  Fièvre  allèrent  toujours  en  diminuant ,  6c  par  le  moyen 
de  deux  Médecines  que  le  Malade  prit  encore  en  gardant  les  intervalles 
neceffaires  ,  il  en  fut  entièrement  délivré  avant  le  quinziéme  jour. 

La  Maladie  du  nommé  Combes,  âgé  d'environ  39  ans,  fut  plus 
longue  &  plus  irrégulière  ;  6c  il  eft  à  croire  que  malgré  tous  lesfecours 
de  la  Médecine  il  auroit  fuccombé  ,  s'il  n'avoit  été  foûtenu  par  la  vi¬ 
gueur  de  fon  tempérament.  C'étoit  une  Fièvre Putride-maligne-inflam- 
roatoiré.  Dès  le  commencement  fa  Poitrine  fut  vivement  interellée  ,  6c 
elle  11e  parut  foulagée  ,  que  lorfque  la  tête  fut  prife.  Je  le  traitai  d'a¬ 
bord  par  de  copieufes  6c  fréquentes  Saignées ,  par  des  Ptifanes  déla¬ 
yantes  ,  par  des  Bechiques  ,  par  des  Potions  laxatives  bien  détrempées 
6c  un  peu  animées  par  du  Vin  Stibié  ;  mais  lorfqu'il  fur  tombé  dans  la 
Phrenefie  ,tout  ce  que  purent  faire  deux  hommes  forts  6c  robuftes  qui  le 
gardoient ,  ce  fut  de  lui  faire  avaler  de  loin  à  loin  quelques  cuillerées 
de  bouillon  6c  un  peu  d'eau  panée.  Pendant  trois  à  quatre  jours  que 
dura  cet  état,  il  fut  faigné  copieufement  du  pied  6c  du  col  :  Après  quoi 
fa  tête  s'étant  un  peu  dégagée  ,  on  parvint  à  lui  faire  prendre  une  Mé¬ 
decine  en  deux  verres  qui  l'évacua  beaucoup.  Il  fallut  encore  revenir 
à  quelques  petites  Saignées  du  bras  ,  foit  par  rapport  à  la  Poitrine  qui 
s'engagea  de  nouveau  ,foit  par  rapport  à  quelques  boutons  rouges  6c  de 
la  grollèur  d'un  petit  pois  ,  qui  parurent  par  pelotons  fur  differentes 
parties  de  fon  Corps,  On  revint  aüfli  aux  Purgations,  aux  Délayants  , 
aux  Bechiques, 6cc. .Enfin  après  vingt-trois  ou  vingt-quatre  jours  de  Ma¬ 
ladie  ,  je  le  trouvai  quitte  de  Fièvre. 

Vers  le  milieu  de  ce  mois ,  trois  perfonnes  moururent  fort  brufque- 
tnent ,  parmi  lesquelles  il  y  enavoitdeux  un  peu  âgées  ,  6c  l'autre  fort 
jeune  6c  fort  vigoureufe  ;  mais  comme  je  n'étoispas  leur  Médecin,  6c 
qu'on  ne  fit  point  l'ouverture  de  leurs  Cadavres, je  ne  pus  rien  devouvrir 
de  pofitif  fur  la  caufe  6c  la  nature  de  leur  mal. 

Avant  la  fin  du  même  mois ,  le  Sr..  fut  attaqué  de  la  Maladie  alors 
régnante.  Avant  que  de  tomber  Malade ,  il  avoit  une  Gonorrhée  viru¬ 
lente  j  qui  couloit  abondamment  ,6c  qui  s'arrêta  fur  le  champ.  La  Fiè¬ 
vre  fut  des  plus  vives  avec  une  douleur  de  tête  aiguë,  6c  une  oppreflion 
de  Poitrine  des  plus  violentes.  On  s’imagine  bien  qu'il  fallut  précipiter 
lesRémedes  ,  fur  tout  les  Saignées  ,  d'autant  plus  que  le  Sujet  étoit  vi¬ 
goureux  ,  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  6c  qu'il  avoit  de  l'embonpoint.  Car 
dans  ceÿoccafions  on  ne  doit  pas  craindre  d’affoiblir  le  Malade  6c  de 
l’épuifer  en  quelque  façon.  On  n'épargna  pas  les  Humeétanté  ,  les 
Antiphlogiifiques,  les  Bechiques  ,  les  Anodyns.  On  mit  en  ulage  les 
Lavements  émollients  6c  purgatifs,  6c  Pon  ne  tarda  pas  à  en  venir  aune 
Médecine  en  trois  verres  ,  qu'on  aiguifa  avec  une  petite  doie  de  Vin 
Stibié.  Dans  les  Redoublements.,  les  Saignées  du  bras  6c  du. pied  furent 
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réitérées;  on  revint  aux  Purgations:on  continua  les  Hume£tants,&c.  Ec 
le  Malade  fut  entièrement  quitte  de  Fièvre  avant  le  quinzième  jour.  Les 
crachats,  qui  étoient  au  commencement  Sanguinolents, changèrent  bien¬ 
tôt  de  couleur.  Dans  le  Redoublement  ils  avoient  de  la  peine  a  fe  détacher  j 
iis  étoient  chaffés  plus  arfément  dans  le  relâche,mais  ce  ne  fut  jamais  en 
fort  grande  quantité.  Le  Malade  n’eut  pas  non  plus  de  Tueurs  fort  abon¬ 
dantes, mais  il  s'évacua  beaucoup  par  les  Selles  &  par  les  Urinjs.  Après  la 
Maladie,  Ton  écoulement  ne  parut  plus ,  8c  il  fe  trouva  guéri ,  du  moins 
en  apparence  ,  de  fa  Gonorrhée  ,  ce  qui  ne  nous  difpenfa  point  de  lui 
faire  prendre  pour  plus  de  feureté  les  Remedes  appropriés  à  ce  mal.- 
La  Femme  du  Malade  dont  on  vient  de  parler  ,  eut  auili  la  Maladie 
de  cours  ;  mais  en  un  beaucoup  moindre  degré  8c  fans  aucune  com¬ 
plication.  D'autres  gens  eurent  des  Rhumes  fans  Fièvre-. 

Mais  le  cas  le  plus  fingulier  fut  celui  d'une  Fille  de  i  S  à  20  ans&T 
d'un  tempérament  fort  vigoureux.  Elle  s’exceda  de  travail  en  favon- 
nant  du  Linge  à  la  Riviere  ,  un  jour  qu'il  fai foit  plus  de  froid  qu'a 
l'ordinaire.  De  retour  le  foir  à  la  maifon  elle  fe  trouva  mal  ,  8c  com¬ 
mença  à  jetter  du  Sang  par  toutes  les  voyesparoù  il  en  peut  fortir  na¬ 
turellement.  Je  fus  appelle,  &je  vis  qu'elle  en  crachoit  beaucoup  ,  qu'il 
lui  en  couloit  continuellement  par  les  Narines  ,  8c  l'on  m'a  dura  qu'il 
qu'il  en  couloit  par  les  Parties  naturelles  ,  8c  qu’elle  en  faifoit  aufït 
parles  Selles.  La  Malade  avoir  eu  froid  ;  mais  la  chaleur  étoit  reve¬ 
nue,  8c  le  Poulx  étoit  fort  fréquent.  J'ordonnai  qu'on  la  faignât  deux 
fois  du  bras  dans  la  nuit  ,  8c  qu'on  lui  donnât  d'heure  en  heure  une- 
cuillerée  de  la  Potion  fuivante  ,  avalant  par  deffus  un  petit  verre  de 
Ptifane  faite  avec  la  racine  de  Guimauve  ,  les  feuilles  de  Capillaire 
8c  le  Nitre  purifié. 

ConfePt  Alkcrm .  ~ij.  Alumin .  fapci  &  Sang,  Draccn.  âa\ 
Corallor.  rubr,  prœparat .  &  fucco  acido  eitri  f attirât.  ^{5. 
JPuîver.  fpecier  de  Hyacinth .  olei  Amygd>  dulc.^j,  SyrupCa- 
pillor #  vencr.  &  N enupharin.  dac^8.  Aq,  Fier,  Aurantior,  & 
Flantagin.q.  f*  M\  F ,  Patio  ex  Co  chie  an  fnmend. 

Tous  ces  Remedes  n'ayant  pasappaiféla  fougue  du  Sang  ,  il  fallut 
le  lendemain  matin  revenir  à  la  Saignée  du  bras  ,  8c  le  foir  on  fut 
obligé  de  faigner  la  Malade  au  pied  dans  le  Redoublement,  après 
avoir  mis  en  ufage  dans  l'intervalle  d'une  Saignée  à  l’autre  le  blanc  de 
Baleine  8c  les  Lavements  anodyns.  On  fit  encore  quelqu'autre  Saignée, 
on  donna  des  Juleps  adoucifiànts  ;  mais  la  violence  des  Redoublements 
nous  obligea  ,  malgré  les  Hémorrhagies  qui  perfiftoient  encore  quoi¬ 
que  fort  foiblement  *  à  en  venir  aux  Purgatifs  doux  noyés  dans  une 
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grande  quantité  d'înfufion  de  Capillaire  ,  de  de  les  réitérer  plus  d’une 
fois.  On  peut  aifément  juger  de  la  foiblefie  ou  fut  réduite  la  Malade: 
Elle  11e  fuccomba  pas  néantmoins  tout-à-coup  :  mais  malgré  tous  les 
fecourç.  qu'on  peut  lui  donner  ,  elle  tomba  dans  la  Cachexie  ,  dans 
la  Fièvre  lente  de  enfin  dans  la  Phthifie ,  dont  elle  mourut  environdix 
mois  après  fa  première  Maladie. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  la  nommée  Faitis  Veuve, 
âgée  d'environ  50  ans,  maigre  de  valétudinaire,  eut  une  Fièvre  Pu¬ 
tride  avec  une  inflammation  de  Poitrine  accompagnée  de  toux  de  de 
crachats  fanglants  ,  laquelle  ,  malgré  tous  les  |fecours  ufités  en  pareil 
cas,  de  que  nous  avons  fifbuvent  rapportés,  monta  au  plus  haut  point, 
où  ces  fortes  de  Maladies  puifiènt  aller.  Je  défefperai  même  de  la  Mala¬ 
de,  lorfque  j’eus  veu  dans  un  Redoublement  un  Râle  bien  marqué  avec 
des  Intermittences  dans  le  Poulx.  Cependant  elle  eut  le  bonheur  d'en 
réchapper  après  le  vingt-deuxième  jour.  Elle  s'évacua  beaucoup,  foitpar 
les  Selles  ,  foit  par  les  Crachats ,  de  elle  fua  afiez  copieufement.  Le  Râle 
cefia  dans  le  relâche  ,mais  il  reparut  dans  les  Redoublements  fuivants; 
ce  que  j'attribuai  à  une  difpofition  Afthmatique  ,  qui  fe  manifefta  en¬ 
core  mieux  après  la  Maladie,  J'avois  veu  auparavant  &  j'ai  veu  depuis- 
de  femblables  cas. 

Dans  le  cours  du  même  mois ,  il  nous  échappa  plufieurs  Malades’ 
de  tout  âge  &  de  tout  fexe,  foit  entre  mes  mains  ,  foit  entre  les  mains 
de  mes  Confrères ,  les  uns  avant  le  quatorzième  jour ,  les  autres  avant 
le  vingt-uniéme.  De  ce  nombre  furent  Madame  de  B.  Madame  de  G. 
Mr.  M.  les  nommés  Bonifie  de  Aoufl: ,  la  Fille  de  R.  dcc.  Ils  eurent 
tous  la  Poitrine  afFeélee  ,  les  uns  avec  des  crachats  fanglants,  les  autres- 
avec  des  crachats  lymphatiques  ,  épais  ou  fereux.  Il  y  en  eut  qui  fi¬ 
rent  des  Vers  ronds  par  les  Selles.  On  n'oublia  aucun  des  feccursdont 
on  ait  accoutumé  d'ufer  dans  ces  occasions  ;  mais  les  Concrétions 
lymphatiques ,  ou  les  Congédions  fanguines  ,  qui  fe  formèrent  dans 
les' Poulmons  de  ces  Malades,  éludèrent  la  force.de  tous  nos  Reme- 
des.  Ceux  dont  la  Maladie  eflèntielle  ,  étoit  plus  Putride  ,  que  Lym¬ 
phatique  ou  Sanguine  ,  en  réchappèrent  avec  les  fecours  ordinaires  ,. 
foit  qu'ils  enflent  un  peu  de  fluxion  fur  la  Poitrine,  1  oit  que  leur  Mal 
fe  portât  plus  au  dehors  de  y  excitât*  des  Erefipeles  qui  fe  montrèrent 
principalement  au  Vifage.  Le  nombre  des  Malades  que  j'eus  à  vifiter 
ne  me  permit  point  d'écrire  l'Hiftoire  de  chacun  en  particulier  ;  ainfi 
je  ne  fçaurois  la  donner  ici. 

Vers  la  fin  du  même  Mois ,  je  fus  appellé  parle  nommé  Alexis  Gau- 
drand  ,  que  j'avois  traité  pendant  lesfept  ou  huit  derniers  jours  de 
l'année  paflée,&  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  de  celle-cy  d'une  Fièvre 
Putride  avec  un  point  de  Côté,  toux,  crachats  épais,  un  peu  touillés  ^ 
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quelquefois  noirâtres.  Il  s'étoit  marié  depuis  peu  (  noyant  pour  lors 
que  28  à  30  ans  ,  )  quoiqu'il  ne  fut  pas  bien  rétabli  de  fa  derniere 
Maladie;  car  il  m'avoua  que  depuis  que  je  ne  levoyois  plus ,  il  avoit 
toûjours  toufle  un  peu ,  8c  qu'il  s'étoit  fenti  beaucoup  de  chaleur  tou¬ 
tes  les  nuits  ;  ce  qui  me  fit  juger  qu'il  avoit  eu  tous  les  foirs  un  petit  Re¬ 
doublement.  Je  le  trouvai  avec  unegrofîé  Fièvre  8c  avec  une  oppreflion 
de  Poitrine  fi  violente  ,  que  je  fus  obligé  de  le  faire  faigner  fur  le 
champ.  Il  avoit  contra&é  la  Maladie  à  la  mode  ;  mais  ce  ne’  fut  qu’une 
legere  fluxion  qui’ n’empêcha  pas  de  travailler  au  traitement  d'une  Ma¬ 
ladie  bien  plus  confîderable  qu'il  couvoit  depuis  plus  de  deux  mois  , 
8c  qui  avoit  rendu  fon  attaque  fl  vive.  Il  avoit  fort  maigri  ,  8c  il  avoit 
un  commencement  d’enflure  aux  extrémités  Inferieures.  En  l'exami¬ 
nant  de  plus  près  ,  je  lui  trouvai  du  Côté  gauche  fort  près.du  Sternum, 
une  petite  élévation  à  la  peau  qui  couvre  les  Mufcles  intercoftaux  des 
deux  dernieres  vrayes  Côtes ,8c  une  fluduation  fenfible  audefTous.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  juger  qu'il  y  avoit  là  du  Pus  épanché,  8c  qu'il 
avoit  même  percé  les  Mufcles  intercoftaux.  Quinze  ou  dix-huit  heures 
après  la  Saignée,  la  Fièvre  ayant  fort  relâché  ,  je  lui  fis  ouvrir  fon  Abf- 
cés  :  Il  ne  fut  queftion.que  d'une  fimple  incifion  à  la  Peau  ,  8c  nous  ' 
■yimes  d'abord  couler  une  grande  quantité  de  Pus.  Pour  ne  pas  trop 
affoibiir  le  Malade  ,  je  fis  fermer  l’ouverture  ,  qu'on  eut  foin  de  bien 
tamponer  ,  après  qu'on  eut  tiré  deux  écuellées  de  Pus.  Quatre  à  cinq 
heures  après  on  lui  en  tira  prefque  autant ,  8c  huit  ou  neuf  heures 
après  on  lui  en  tira  encore  environ  une  écuellée.  L’Abfcés  étant  vuidé  , 
j’introduifis  une  fonde  ,  qui  entra  fort  avant  8c  que  je  tournai  de  tous 
côtés  fort  librement  ,  ce  qui  me  fit  juger ,  8c  l'évenement  de  la  Mala¬ 
die  a  paru  le  confirmer  ,  que  l'Abfcés  n'avoit  pas  interefte  la  fubftance 
du  Poulmon  ,  8c  que  le  Pus  ne  s’étoit  formé  qu'entre  la  Pleure  8c  les 
Mufcles  intercoftaux.  On  comprend  affez  que  les  premiers  jours  on 
eut  foin  depanfer  trois  fois  par  jour  le  Malade  ,  8c  qu'à  chaque  pan- 
fement  il  couloit  beaucoup  de  Pus.  Enfuite  on  fe  contenta  de  le  pan- 
fer  deux  fois  par  jour.  Après  que  le  Pus  étoit  forti  ,  on  iavoit  la  Playe 
avec  l'eau  d'Orge  8c  le  Miel  Rofat  qu'on  injedfcoit  par  le  moyen  d'une 
petite  Seringue.  Dès  le  premier  jour  le  Malade  avoit  été  mis  aux  bouil¬ 
lons  8c  à  Pufage  d'une  Prifanne  vulnéraire- &  adouciffante  ,  8c  il  garda 
le  même  régime  jufqu'àce  qu’il  n'eut  plus  de  Redoublement  de  Fiè¬ 
vre.  On  ne  manqua  pas  aufli  de  le  purger  bien-tôt  avec  la  Cafte  &  la 
Manne  ,  &  de  le  repurger  de  tems  en  tems.  LesBechiques  ne  furent  pas 
oubliés,  noii  plus  que  lesjuleps  anodyns:  Enfin  on  le  mit  ài'ufage  du  Lait 
d'Anefte  8c  d'une  Opiate  abforbante  8c  balfamique.  Un  mois  &  demi 
après  l'Operation  la  Playe  fut  confolidée  ;  mais  bien-tôt  après  les  Pieds 
&  les  Jambes  du  Malade  s'enflerent  de  nouveau  ,  il  lui  furvint  même 
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un  flux  de  Ventre  blanchâtre  avec  une  Fièvre  lente.  Tout  cela  néants 
moins'  fe  diflipa  ,  quoique  le  Malade  ne  gardât  pas  un  régime  fortexad, 
de  que  rebuté  des  Remedes  ,  il  n'en  prit  que  peu  Sc  de  loin  à  loin.  La 
jeuneflè  Se  la  bonté  du  tempérament  font  de  grandes  reflburces ,  fur  tout 
lorfqu'il  n'y  a  point  de  principal  Vifcere  affe&é  ;  car  ,  eu  égard  à  la 
quantité  de  Pus  qui  s'étoit  amaflee  dans  la  Poitrine  de  ce  Malade  ,  Se 
à  fa  qualité  qui  n'étoit  pas  des  plus  loiiables  ,  la  couleur  en  étant  gri- 
fâtre  ,  je  penfe  que  la  Maladie  ne  fe  feroit  pas  terminée  fi  heureufe- 
ment,  fila  Suppuration  s'étoit  faite  dans  la  fubftance  du  Poulmon  , 
ou  fi  ce  Viicere  n'avoit  été  prefervé  des  Atteints  du  Pus  par  le  Pleure 
qui  le  renfermoit.  Cependant  le  Malade  jettoit  des  crachats  un  peu  Pu¬ 
rulents  ;  maisc'étoit  fansdoute  des  Particules  de  Pus  qui  avoient  reflué 
dans  le  Sang  ,  de  qui  s'étoient  unies  avec  la  Lymphe  Pulmonaire  Se  fe- 
parées  parles  Vaifleaux fecretoiresdes  Poulmons. 

Les  mois  d'Avril  Se  de  Mai  n$  furent  pas  exempts  de  Fièvres  Catar- 
rheufes  ,  de  maux  de  Gorge,  &c,  On  vit  aufli  des  Pleurefies  Se  desPe- 
ripneumonies  ;  mais  le  nombre  de  ces  Maladies  fut  beaucoup  moindre 
que  dans  les  mois  précédents ,  Se  à  fort  peu  de  cas  près  dont  l'évene- 
ment  fut  funefte  ,  elles  cederent  aifément  aux  Remedes  ordinaires. 

Dès  le  commencement  <h^m°is  de  Juin  il  fouflla  un  Vent  de  Nord 
ou  de  N..  O.  beaucoup  plus  froid  que  ceux,  qui  ont  accoûtumé  de 
regner  ici  à  la  fin  du  Printemps  ;  ce  qui  n'empêcha  point  que  nous  ne 
vidions  paroître  peu  de  tems  après  Sc  pendant  le  mois  iuivant  des 
Fièvres  Putrides  Malignes  Se  •  Vermineufes  qui  attaquèrent  iur  tout  les 
Enfants  ,  &qui,  fans  leur  donner  la  Mort,  leur  en  firent  courir  tout 
le  danger  ,  fort  par  leur  longueur  ,  foit  parla  violence  de  leurs  fymp- 
tomes.  On  proportionna  les  Saignées  Se  les  autres  Evacuations  à  leur 
âge ,  à  leurs  forces  Se  à  la  violence  de  la  Fièvre.  On  mit  en  œuvre  les 
Vermifuges  Se  les  Délayants  ;  mais  on  infifta  principalement  fur  les 
doux  Purgatifs  qu’on  avoit  foin  d'animer  par  de  petites  dofes  de  Vin 
Stibié.  Des  perfbnnes  plus  âgées  furent  aulli  attaquées  des  mêmes 
Maladies  ;  mais  parrrii  les  Malades  que  je  vis  ,  il  y  eut  moins  d'Adul- 
tes  que  d'Enfants  :  Se  leurs  Maladies  fe  terminèrent  plus  aifément. 

La  petite  Verole  ,  qui  s’étoit  montrée  vers  la  fin  de  Juillet ,  s’échauf¬ 
fa  beaucoup  avant  la  fin  de  l’Eté.  Plufieurs  Enfants  en  moururent  ,, 
fur  tout  ceux  qui  l'avoient  compliquée  avec  une  Fièvre  Maligne,  foie 
ordinaire,  foit  pourprée,ou  avec  des  tachesrouges  ,  violettes  ou  noires, 
dans  l'entre-deux  des  Boutonsrouqui  avoient  des  cours  de  Ventre  fereux: 
ou  qui  avoient  été  négligés  dès  le  commencement.  Nous  donnerons  dans 
nos  Remarques  le  précis  des  Obfervations  de  Mr.  Helvetius  fur  les  diffe¬ 
rentes  efpeces  de  petite-Verole  Se  fur  la  maniéré  de  les  traiter.C’eft  pour¬ 
quoi  nons  ne  nous  étendrons  pas  ici  davantage  fur  cette  Maladie  en  ge- 


Eléments  de  M-edecine-Pratiq_ue> 

lierai.  Nous  rapporterons  feulement  quelques  cas  pour  confirmer  la 
méthode  que  nous  avons  expofée  dans  le  Mémoire  que  nous  lûmes  à 
iSj  &  nôtre  Académie  en  1733 ,8c  qui  a  été  inféré  cy-deflus  *. 

De  tous  les  Enfans  que  je  vis  réchaper  de  la  petite  Verole  ,  la  Ma¬ 
ladie  la  plus  longue  ,  la  plus  violente  8c  la  plus  variée  dans  fes  fym- 
ptomes  ,  fut  celle  de  la  Fille  du  Sr.  Efc.  Marchand.  Cétoit  une  petite- 
Verole  Confluente  compliquée  avec  une  Fièvre  Putride  Maligne  8c 
Vermineufe  ,  qui  fit  trainer  la  Malade  ,  qui  n’avoit  pas  encore  trois 
ans  ,  depuis  le  milieu  du  mois  de  Septembre  ,  julques  vers  la  fin  du  mois 
de  Novembre.  Le  détail  de  cette  Maladie  feroit  trop  long  ,  &  il  me 
feroit  même  impofifible  de  le  donner  avec  toute  l'exaélitude  neceflai- 
re.  Il  fuffira  de  rapporter  que  la  tête  fut  d'abord  attaquée  ,  8c  que  la 
Malade  relia  quelques  jours  dans  PafloupifTement qu'enfuite  le  mal 
fe  dépofa  fur  la  Poitrine  ,  8c  que  la  Malade  toulfa  8c  cracha  pendant 
long-tems  ,  qu'enfin  le  Ventre  fe  gonfla  ,  fe  meteorifa,  8c  que  cela  fut 
fuivi  d'un  cours  de  Ventre  bilieux  fort  opiniâtre  ,  que  la  fuppuration 
fut  des  plus  longues  ,  que  les  croûtes  fe  renouvellerent  fort  louvent  , 
8c  qu'elles  ne  tombèrent  tout-à-fait  ,  qu'après  que  la  Fièvre  qui  dura 
plus  de  deux  mois  ,  avec  des  Redoublements  tantôt  plus  ,  tantôt 
moins  violents  ,  eut  entièrement  celfé.  On  fuivit  le  plus  exaélement 
qu'il  fut  poflible  toutes  les  Indications  qui  fe  préfenterent  ,  foit  pour 
combattre  la  caufe  prochaine  de  la  Maladie,  foit  pour  remedier  aux 
differents  fymptomcs  dont  elle  fut  accompagnée,  en  proportionnant  les 
Remedes  à  Fâge  8c  aux  forces  du  fujet ,  8c  en  gardant  plus  ou  moins 
d'intervalle  des  uns  aux  autres  félon  que  les  fymptomes  étoient  plus  ou 
moins  preflants.  La  Saignée  fut  mile  en  ufage  ,  foit  au  commencement 
foit  dans  le  cours  de  la  Maladie.  On  eut  fouvent  recours  aux  doux 
Purgatifs  ,  aux  Potions  abforbantes  ,*&  Bechiques ,  aux  Pti fanes  Pec¬ 
torales ,  au  blanc  de  Baleine  8c  à  l'Huile  d'Amandes  douces.  Les  Ver¬ 
mifuges  furent  aufli  employés,  ou  dans  les  Potions ,  ou  mêlés  avec  les 
Purgatifs.  On  ufa  de  temps  en  temps  de  Lavements  émollients  8c  adoucif- 
fants  fur  tout  pendant  le  cours  de  Ventre.  Les  légers  Narcotiques ,  les 
Empâtants  ne  furent  pas  oubliés.  Enfin  on  fe  tourna  du  côté  du  Kin- 
xina  qu'011  donna  plufieurs  fois  en  infufion  lorfque  le  cours  de  Ven¬ 
tre  eut  ceflé.  On  infifla  fur  tout  fur  les  doux  Purgatifs,  qu'on  ne  dori- 
noit  pourtant  qu’avec  beaucoup  de  ménagement.  Apres  une  fi  lon¬ 
gue  Maladie  ,  on  s'imagine  bien  que  la  Malade  fut  long-tems  àfe  re¬ 
mettre,  8c  qu'il  refia  beaucoup  de  Creux  &  de  Cicatrices  fur  fon  vifage 
pour  preuve  du  mauvais  caraélere  de  fa.  petite  -  Vérole, 
f  La  Fille  du  Sr.  Laurier  âgée  de  S  à  9  ans,  eut  une  petite- Verole 
Dfflcrete ,  compliquée  avec  une  Fièvre  Putride  maligne.  Son  Pere  , 
qui  avoit  été  Chirurgien  ,  8c  qui  avoit  eu  le  malheur  de  perdre  de¬ 
puis 
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puis  peu  de  jours  une  autre  Fille  ,  à  qui  il  n'avoit  pas  voulu  qu'on 
fit  le  moindre  Remede,  dans  la  prévention  ou  il  étoit  qu'il  n'en  faut 
point  faire  dans  la  petite  -  Verole  ,  me  pria  inflamment  de  ne  rien 
épargner  pour  fa  Fille  malade.  Elle  fut  faignée  ,  quoiqu'il  y  eut 
des  grains  de  petite-Verole  fur  fon  corps  :  Elle  fut  vuidée.  En  un  mot, 
elle  fut  traitée  dans  les  réglés  ,  de  par  ce  moyen  elle  fe  tira  d'affaire. 

Dès  le  commencement  du  mois  d’Oétobre  le  Fils  de  Monfieur  de... 
âgé  de  7  à  8  ans ,  maigre  ,  d'un  tempérament  extrêmement  vif,  de 
fujet  depuis  fa  naifïance  à  des  croûtes  de  Lait  feches  ,  fe  trouva  mal  , 
&011  lie  douta  point  que  ce  ne  fut  la  petite  -  Verole.  Il  fallut  d'abord 
renoncer  à  la  Saignée  de  aux  Lavements  ,  par  rapport  à  l'averfon  du 
Malade  ,  qu’on  ne  peut  vaincre  en  aucune  façon.  D'ailleurs  on  ne 
vouloir  pas  lui  faire  violence  :  on  n'en  avoit  jamais  ufé  à  fon  égard, 
parcequ'il  étoit  Fils  unique  ,  qu'il  avoit  de  la  connoifïànce  au  defïus 
de  fon  âge  de  qu'il  étoit  d'une  vivacité  outrée.  Heureulement  la  Fiè¬ 
vre  ne  fut  pas  des  plus  vives  ;  mais  comme  il  avoit  la  langue  char¬ 
gée  d'un  limon  blanchâtre  ,  de  qu'on  ne  pouvoir  pas  douter  que  fon 
Eftomach  ne  fut  gorgé  d’Aliments  ,  je  ne  balançai  point  à  lui  ordon¬ 
ner  pour  le  lendemain  la  Médecine  fuivante. 

Qfl  fol.  Oriental,  ÿ  femin .  contr .  Ferm.  p.  j.  Sal ,  Feget. 
Mann,  eleff.  &  Sytup.  de  Cxchor.  compos.  aa.  ^y.Rhabarb.puU 
verat.gr,  xx .  Fin.  ftibiat.ÿ*  rn.f.  potio. 

Ce  Remede  fît  affésbien  fon  effet.  La  Fièvre  ne  redoubla  point ,  le 
Malade  fut  mis  le  troiféme  jour  àl'ufagede  la  Potion  fuivante ,  dont 
il  prencit  quelques  cuillerées  par  jour  dans  l'entre-deux  des  bouillons. 

Confeff*  Alkcrm .  %j  Corail ,  rubr.  prœp*  ocul.  Cancr. 
fluiiat.dr  fttlv,  fpecier.  de  Hyacinth.aa.  <yx%  Syr&p.'iiolac.  & 
Jflor tume,  aa  ^aq,  Flor .  Amant.  &lilior .  q,  f.  m*f.  Poîio » 


On  lui  fît  une  Pti  fane  avec  la  corne  de  Cerf:  On  lui  appliqua  de 
l'eau  de  Rofes  de  du  Safran  Oriental  fur  les  Paupières  dont  les  bords 
commençoient  à  être  un  peu  rouges.  On  lui  fît  avaler  de  l'Huile  d’A- 
mandes  douces  ,  &le  foir  on  ajouta  à  l'Huile  d5 Amandes  demi-once 
de  Syrop  de  Nénuphar.  Cependant  la  petite-Verole  poufloit ,  le  Vi Pa¬ 
ge  de  les  Mains  commençoient  à  s'enfler  &:  à  nous  annoncer  une  peti¬ 
te-Verole  Confluente.  Le  Gofier  s'embarraffoit ,  le  Ventre*  fe  refferroit. 
C'eft  pourquoi  pour  fuppléer  aux  Lavements  émollients  dont  le  Ma¬ 
lade  auroit  eu  bcfpin  ,  de  qu’il  n'étoit  pas  poffible  de  lui  faire  pren¬ 
dre,  nous  convinmes  avec  feu  M.  Cros  qui  fut  appelle  en  confuitation. 
Partie  IK  K  K 
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de  donner  à  cuillerées  une  Potion  au  Malade,  qui  lui  lâchât  le  Ven¬ 
tre  de  qui  le  lui  tint  ouvert.  Le  Remede  fuivant  qui  e(l  tout  fimple  , 
de  qu'on  pourroit  fort  bien  faire  palfer  auprès  des  perfonnes  prévenues 
contre  les  Purgatifs  dans  la  petite- Verole  ,  pour  une  Potion  abfor- 
bante  ,  car  il  eft  des  occafions  où  i'011  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  forcé  de 
mafquer  les  Remedes  :  Le  Remede  fuivant  ,  dis-je  ,  nous  réüiîk  à 
merveille  ,  de  nous  y  eûmes  recours  de  temps  en  temps. 

Coral.  ru  b .  frœp.  &  ocuk  Cancr.  fluviat*  aa.  gr .  xv. 
Olei  Amygd,  dulc.  Syrup. .  Cajnll,  vener»  &  de  dehors ompos. 
&  aq%  Flor .  durant .  a  a  gy.  aq.Flcr.  Vap%  Rhœad>  q.f.  m,  f.  Pc* 
tio  ex  Cocbleari  identidem  fumend. 

Par  le  moyen  de  ce  Remede  abforbant  de  relâchant  ,  que  le  Malade 
11'achevoit  de  prendre  que  dans  l'intervalle  de  1  8  ou  de  24  heures  , 
nous  eûmes  le  bonheur  de  procurer  une  fuffifante  liberté  de  Ventre, 
de  de  maintenir  les  digeftions  en  réglé  ,  ou  d'empêcher  les  bouillons 
de  fe  corrompre  dans  l’Eftomach  ,  &  les  humeurs  qui  feféparent  du 
Sang  de  fe  dépraver  dans  le  canal  Intestinal ,  de  d'y  caufer  des  irrita¬ 
tions  capables  d'attirer  des  cours  de  Ventre  ou  d'augmenter  la  Fiè  vre». 

Pour  adoucir  leGofier  du  Malade  ,  qui  ne  fçavoit  pas  gargarifer, 
on  lui  donnoit  tantôt  d'une  Ptifane  faite  avec  les  Feuilles  de  Capillai¬ 
re  ,  les  Jujubes  féches  de  un  peu  d'Orge  mondé  ,  y  ajoutant  quelque¬ 
fois  un  peu  de  Syrop  de  Capillaire  ou  de  Violettes  ,.  tantôt  d'une  eau 
de  Ris  ou  d’une  eau  de  Poulet  ,  de  le  foir  on  délayoit  dans  un  verre 
de  Ptifane  demi-once  de  Syrop  de  Nénuphar. 

Le  Malade  n'eut  jamais  de  Redoublement  violent.  Seulement  il 
avoit  tous  les  foirs  un  peu  d'augmentation  de  Fièvre,  Le  Ventre  relia 
toujours  mol  ;  mais  les  Mains  de  le  Vifage  s'enflerent  ^  de  fur  tout  le 
Vifage.  Ses  Yeux  relièrent  fermés  pendant  plus  de  huit  jours  5  de  fa  vi¬ 
vacité  naturelle  le  portoit  de  temps  en  temps  à  crier  fort  haut  ,  je  veux 
voir.  Il  ne  faliva  point,  fon  Ventre  ne  fe  lâcha  qu'autant  qu'il  futne- 
çellaire  ;  mais  la  fuppuration  fut  fort  longue  de  allés  abondante  ,  de  on 
ne  fit  pas  difficulté  de  changer  les  draps  de  fon  lit  malgré  la  pré¬ 
vention  populaire. 

Le  1 5.  ou  1 6.  jour  de  la  Maladie ,  il  fut  purgé  avec  une  once  de  de¬ 
mie  de  Manne  ,  une  once  de  Syrop  de  Chicorée  compofé  ,  demi  once 
d’Huile  d'Amandes  douces  de  quinze  “grains  de  Rhubarbe  dans  un 
verre  de  Ptifanne  ,  de  trois  ou  quatre  jours  après  il  fut  repurgé.  Après 
quoi  il  fut  entièrement  quitte  de  la  Fièvre  ,  de  il  commença  à  manger 
un  peu  de  foupe  ;  car  jufqu'alors  il  avoit  été  exaétement  aux  bouillons. 
Dans  la  conyalefcence  on  ne  manqua  pas  de  le  repurger.. 
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Vers  le  commencement  de  la  fuppuration  ,  on  fe  fervit  pourgraif- 
fer  de  adoucir  les  boutons  du  Vifage  de  la  Pommade  fuivante ,  dont 
Mr.  Helvetius  a  donné  la  defeription 

Prenés  deux  onces  d'Huile  de  quatre  femences  froides  >  deux  gros 
de  blanc  de  Baleine  bien  choifi  ,  <3 c  trois  gros  de  cire  Vierge.  Faites 
fondre  le  tout  au  Bain-  marie  ,  ôc  le  paflés.  Enfuite  vous  le  raclerés 
avec  un  cuiller  de  bois  ,  &  Vous  le  mettrés  par  petits  morceaux  très- 
minces  ,  dans  un  Mortier  de  Marbre.  Battés  le  tout  pendant  trois 
ou  quatre  heures  avec  un  Pilon  de  bois  ,  en  y  verfant  de  temps  en 
temps  un  peu  d'eau  de  fontaine  bien  claire  ,  puis  ajoutés-y  quelques 
gouttes  d'Huile  de  Citron  ,  ou  quelques  cuillerées  d’eau  de  fleurs 
d'Orange.  • 

O 


Quelquefois  onnefe  méfie  pas  afles  d'une  petite- Verole  Difcrete 
ôc  fans  Fièvre.  O11  laide  manger  les  Enfants  ,  de  on  n'a  pas  foin  de 
leur  tenir  le  Ventre  libre.  On  croiroit  même  leur  porter  du  préjudi¬ 
ce  3  &  leur  procurer  un  cours  de  Ventre  ,  fi  on  leur  donnoit  un  La¬ 
vement  emollient.  A  quoi  cela  aboutit-il  ?  Lors  de  la  fuppuration  3 
la  Fièvre  s'allume  ,  le  Ventre  s'enfle  de  fe  tend,  la  Diarrhée,  qu'on 
vouloit  éviter,  furvient,  de  fouvent  il  efl:  impoffible  d'y  remedier. 
C'ell  ce  que  je  vis  arriver  au  Fils  d'un  Marchand  de  cette  Ville  âgé  de 
deux  ans  de  demi  ,  de  à  quelques  autres  Enfants  ,  qui  n'étoient  pas 
d'ailleurs  mal  conftitués. 

La  Fille  de  Moniteur  V.  âgée  de  10  à  11  ans  ,  perd  tout-à  coup 
connoifiance  :  O11  voit  fur  fon  corps  quelques  grains  de  petite-Verole 
qui  commencent  à  poindre.  Son  Médecin  ordinaire  étant  abfent , 
je  fus  appelle.  Le  Poulx  de  la  Malade  n'étoit  pas  bien  développé,  ni 
le  Vifage  haut  en  couleur  j.mais  le  Ventre  étoit  fort  plein  de  fort 
élevé.  J'ordonnai  fur  le  champ  une  Potion  cordiale  de  vermifuge  ,  de 
un  Lavement  purgatif  ,  me  refervant  d'en  venir  quelques  heures  après 
à  la  Saignée  du  pied  dès  que  le  Poulx  répondroit  un  peu  mieux.  Alors 
M.  V.  me  dit  qu'un  autre  de  fes  Enfants  étoit  mort  la  veille  en  ren¬ 
dant  un  Lavement.  J’infiftai  ,  de  le  Lavement  fit  fortir  beaucoup  de 
matière  de  même  des  Vers.  Le  Poulx  fe  ranima  après  quelques  cuil¬ 
lerées  de  Potion,  de  la  Saignée  du  Pied  fut  faite.  La  connoifiance  re¬ 
vint.  Le  lendemain  la  Malade  prit  une  Potion  purgative  de  un  peu 
émecique  ,  à  laquelle  on  eut  foin  d'ajouter  deux  cuillerées  d'Huile 
d'Amandes  douces.  Elle  fe  vuida  fort  par  haut  de  par  bas.  Elle  fut  fai- 
gnée  du  Bras  le  foir  dans  le  Redoublement.  On  lui  donna  un  Lave¬ 
ment  le  troifiéme  jour,  de  le  quatrième  on  la  repurgea.  Je  la  re¬ 
mis  enfuite  entre  les  mains  de  fon  Médecin  ordinaire,  qui  l'amena 
à  bon  port.  C’étoit  une  petite-Verole  Difcrete  avec  une  Fièvre  Ma¬ 
ligne  vermineufe. 

K  k  ij 
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La  nommée  Vigues  Creole,  âgée  de  19  à  20  ans  contracta  la  peti¬ 
te-Verole  quelques  mois  après  être  arrivée  en  cette  Ville.  Elle  étoit 
fort  Cacochyme  ,  5c  le  Mariage  ne  l'avoit  pas  guerie  des  Pales  cou¬ 
leurs  qui  l’a  voient  attaquée  en  Amérique.  Sa  petite-Verole  fe  trouva 
compliquée  avec  une  Fièvre  Putride  vermineufe  ,  à  quoi  n'avoit  pas 
peu  contribué  le  mauvais  régime  qu'elle  menoit.  L'averfion  qu'elle 
avoit  pour  les  Remedes  ,  fit  qu'elle  fupporta  pendant  deux  jours  la 
violence  de  fa  Fièvre  5c  des  Redoublements  dont  elle  étoit  accompag¬ 
née  ,  fans  vouloir  permettre  qu'on  lui  donnât  aucun  fecours.  Mais  elle 
fe  rendit  le  troifiéme  jour  ,  elle  fut  faignée  du  Pied  dans  le  Redou¬ 
blement.  Le  lendemain  elle  fut  vuidée  par  haut  5c  par  bas.  Elle  fut 
faignée  du  Bras  le  même  jour.  Elle  n’avoit  jamais  eu  fes  Réglés.  On 
revint  à  la  Saignée  du  Pied  5c  aux  Purgations.  Les  Potions  abforban- 
tes  5c  les  Lavements  furent  mis  en  ufage.  On  eut  recours  aux  Ptifanes 
peétorales  5c  aux  Juleps  anodyns  ;  5c  la  petite-Verole  qui  étoit  du  gen¬ 
re  des  Difcreces  parcourut  heureulement  tous  fes  périodes* 

Dans  les  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  il  parut  quelques  Fiè¬ 
vres  Putrides  de  quelques  Fièvres  Malignes  3  foit  parmi  les  Adultes  , 
foit  parmi  les  Enfants ,  mais  qui  ne  furent  funefies  ni  pour  les  uns  ni 
pour  les  autres.  Je  vis  auiïi  quelques  Maladies  inflammatoires,  dont 
les  unes  s'en  prirent  à  la  Poitrine  de  les  autres  au  Foye. 

Le  Fils  de  la  Veuve  Chevry ,  âgé  de  4  à  5  ans  fut  attaqué  d'une 
inflammation  au  Foye  avec  une  Fièvre  aiguë  ,  une  Toux  féche  ,  une 
grande  Tenfion  de  une  douleur  gravative  à  l'Hypocondre  droit.  On  mit 
d'abord  en  ufage  les  Saignées  qu'on  réitéra  autant  que  les  forces  du  Su¬ 
jet  le  purent  permettre.  On  lui  tira  un  Sang  coiieneux  de  de  couleur  de 
Cire  jaune.  Les  Fomentations  emollientes,  les  Lavements  auiïi  émollients 
de  legerement  purgatifs,  les  Ptifanes  délayantes,  les  Juleps  adou ci liants, 
tout  cela  fut  employé  fans  aucun  retardement.  La  Fièvre  redoubloittous 
les  loirs  ,  la  Langue  étoit  fort  chargée  ,  de  quoique  le  Malade  fuât  un 
peu  à  la  fin  du  Redoublement,  fon  état  n'en devenoitpas  meilleur  ,  de 
forte  qu'après  les  Saignées  necelfaires  ,il  fallut  en  venir  aux  Purgatifs 
doux  bien  détrempés, qu'on  réitéra  félon  le  befoin.  Les  Humectants  5c 
les  Antiphlogiftiques  furent  continués  :  On  revint  aux  Saignées  5c  aux 
Lavements  ,  5c  après  le  quatorzième  jour  la  Fièvre  relâcha  au  point  que 
le  Malade  qui  étoit  en  penfion  chez  uneMaîtreflè  d'Ecole  au  centre  de 
la  Ville  ,  fut  porté  dans  lamailonde  fa  Mere  au  Faux-bourg  où  je  ne  le 
vis  plus  :  Mais  peu  de  temps  après  ,  ne  fçaehant  pas  précifement 
combien  de  jours  s'étoient  écoulez ,  j'appris  que  cet  Enfant  étoit  mort 
fubitement  après  avoir  déjeuné,  de  que  fon  Ventre  s'enfla  tout-à-coup 
prodigieufement ,  d'où  j'inferai  que  l'inflammation  du  Foye  avoit  fup- 
puré  ,  de  que  l'Abfcés  s'étant  ouvert  ,  le  Malade  avoit  été  fuffoqué 
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par  la  grande  quantité  de  matière  qui  fe  répandit  dans  le  bas-Ventre  9 
ou  que  l'ouverture  de  l'Abfcés  avoit  été  fuivie  dJune  grande  Hemor* 
rhagie  ,  qui  enleva  brufquement  le  Malade. 

Huit  mois  auparavant  une  Fille  de  condition  de  9  à  10  ans  ,  s'étanc 
fort  échauffée  à  la  danfe  ,&  s'étant  enfuite  expofée  à  l'air  froid  ,  avoit 
aufli  contradfcé  une  inflammation  au  Foye.  Elle  fut  négligée  les  deux 
ou  trois  premiers  jours.  Ayant  été  appellé  enfuite ,  j'eus  beau  épuifer  tou¬ 
tes  les  reflources  de  l'Art.  La  fuppuration  furvint.  La  Malade  traîna  long¬ 
temps  une  Fièvre  lente.  Elle  marchoit  courbée  ,  8c  ne  pouvoit  au¬ 
cunement  red relier  fon  Corps.  On  mit  en  œuvre  tous  les  Reme- 
des  intérieurs  8c  extérieurs  qui  font  indiqués  en  pareil  cas.  O11 
penfoit  même  à  recourir  à  la  Chirurgie  8c  aux  moyens  propofcs  dans 
la  Thefe  foûtenuë  dans  les  Ecoles  de  Paris  en  1734  ,  8c  dediée  à  M.  de 
Chicoyneau  premier  Médecin  du  Roi  ,  An  dubio  hepatis  in  abfcejfu 
pramittenda  incidendi  loci  perforation  lorfque  la  Malade  commença  à 
Elire  du  Pus  par  les  Selles  ;  ce  qui  ayant  continué  pluheurs  jours  de 
fuite  ,  elle  revint  en  parfaite  fan  té  3  8c  elle  redrelfa  fon  corps  comme 
auparavant. 

1 119 

La  hn  de  l'année  1738  fut  alfés  froide, &  le  commencement  de 
1 7  3  9  le  fut  encore  davantage  à  caufe  de  la  Neige  qui  tomba  le  premier 
jour  du  mois  de  Janvier.  Le  froid  le  plus  vif  fe  ht  fentirle  5  8c  le  6  du 
même  mois;  après  quoy  il  diminua  infenhblement ,  8c  PHyver  ne  fut 
pas  rude.  Il  plut  moins  qu'en  l'année  précédente.  En  Eté  les  chaleurs 
furent  aufli  conhderables,  que  celles  de  l'année  paffée.  Pendant  l'Hy- 
ver  8c  le  Printemps  nous  ne  vîmes  que  quelques  Pleurehes ,  8c  quel¬ 
ques  Fièvres  Catarrheufes  ;  8c  prefque  perfonne  n'en  mourut.  Il  y  eut 
beaucoup  plus  de  Malades ,  8c  il  en  mourut  bien  davantage  dans  un 
Village  voifin  nommé Thefan.  C'étoient  des  Pleurehes  8c  Peripneumo- 
nies ,  des  Fièvres  Malignes ,  Vermineufes  ,  Erehpelateufes ,  Pourprées , 
qui  s'attaquoient  principalement  à  la  Poitrine  ,  8c  qui  enlevèrent  bien 
du  monde.  L'Eté  8c  l'Automne  nous  ouvrirent  un  champ  beaucoup 
plus  vafte.  Les  Fièvres  Malignes  ordinaires  furent  ici  fort  communes  : 
On  en  vit  même  de  Pourprées.  Il  parut  aufli  quelques  Pleurehes  &Pe- 
ripneumonies  compliquées  avec  une  Fièvre  Putride.  Toutes  ces  Mala¬ 
dies  ne  furent  pourtant  funeftes  qu'à  très-peu  de  Perfonnes.  Nous  ne 
nous  arrêterons  qu'à  quelques  cas  ,  pour  nous  étendre  un  peu  plus  fur 
d'autres  Maladies  moins  communes,  8c  fur  quelques  Fièvres  Putrides 
qui  s'étoient  mafquées  fous  differentes  formes. 

Au  commencement  du  mois  d' Avril,  le  nommé  Cadelard  âgé  de  yo 
à  60  ans ,  en  taillant  8c  tirant  des  Pierres  d'une  Carrière  fait  un 
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effort,qui  cfl  fui vi  d'une  vive  douleur  d'Entrailles.  A  Tun  des  Anneaux  des 
Mufcles  de  l'Abdomen  il  paroit  une  petite  Tumeur  dure  &douloureu- 
fe.  On  lui  donne  une  Potion  abforbante  8c  adouciffante  :  On  appli¬ 
que  fur  la  région  Hypogaftrique  une  Fomentation  emolliente  :  O11 
a  recours  aux  Lavements  émollients  8c  laxatifs.  La  Fièvre  fe  dé¬ 
clare  8c  la  Langue  fe  charge  d'un  Limon  blanchâtre.  Après  les  Sai¬ 
gnées  neceffaires  ,  011  le  purge  benignementletroifiéme  8c  le  cinquième 
jour.  Ni  les  Médecines  ni  les  Lavements  donnés  dans  l’intervalle  ne 
paflent  point.  Le  Ventre  s'enfle  8c  le  Malade  a  des  Naufées.  Il  vomit 
meme  de  temps  en  temps.  Je  lui  fais  donner  un  Lavement  avec  la  Cafle 
8c  d’abord  après  il  entre  dans  un  Bain  d'eau  de  Riviere  que  j’avois  fait 
préparer.  Il  rendit  dans  le  Bain  beaucoup  de  matières  par  les  Selles.  Un 
fécond  Bain  avec  les  mêmes  précautions  fit  encore  plus  d'effet  que  le 
premier.  Le  Ventre  fe  defenfla  entièrement  8c  la  partie  du  Boyau  qui 
étoit  engagée  dans  l'Anneau  ,  8c  qu'on  n'avoit  pas  pu  faire  rentrer  , 
fe  remit  d'elle  même  à  fa  place. 

Le  1 8  du  même  mois  la  Servante  de  Madame  Daflié  s'étant  expo- 
fée  imprudemment  le  matin  à  un  Vent  froid  ,  fut  faifie  le  même 
jour  d'un  violent  mal  de  tête  avec  une  grande  opprefîion  de  Poitrine. 
On  lui  fit  le  foir  deux  amples  Saignées;  ce  qui  11'empêcha  point  qu’el¬ 
le  ne  fut  prefque  toute  la  nuit  fans  fe  reconnoitre.  Le  lendemain  elle 
fit  par  le  nez  8c  par  la  bouche  une  prodigieufe  quantité  de  Mu¬ 
cus  8c  de  Serofités-,  ce  qui  la  foulagea  beaucoup  :  en  forte  qu'il  fe  trou¬ 
va  vrai  à  la  lettre  ce  que  dit  Hippocrate  *  dans  fes  Aphorifmes,  Keoa- 
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xJ1  70  ç'oiMiy  y)  }(p  7cc  m kvh  70  vxïwuxi.  Peu  de  jours  après  elle  prit 
une  Médecine  qui  acheva  de  la  guérir. 

Le  Fils  de  Mr.  de  Serviés  Auteur  du  Livre  intitulé  Les  Femmes  des 
donne  Cefars  ,  étoit  Malade  à  S.  Gervais  depuis  plus  d'un  mois.  Son 
mal  avoit  commencé  par  une  inflammation  de  Poitrine  ;  mais  quoi¬ 
qu'il  eutétéfaigné  8c  purgé  plufieurs  fois  ,  8c  qu'il  eut  ufé  de  Bechi- 
ques  8c  d'autres  Remedes  humeétants  8c  adoucifiânts  ,  il  n'étoit  pas 
plus  avancé.  Toûjours  une  toux  féchequi  le  tourmentoit  :  Toujours 
une  petite  Fièvre  qui  redoubloit  tous  les  foirs.  Il  n'avoit  alors  que  i  z 
ou  1 3  ans.  Je  fus  prié  de  le  voir,  8c  je  trouvai  qu'il  portoit  fon  Epaule 
droite  un  travers  de  doigt  plus  haut  que  la  gauche.  Je  me  rappellai 
d'abord  le  cas  rapporté  par  M.  de  Chicoyneau  *.•  En  examinant  de  plus 
près  le  Malade  ,  je  trouvai  une  élévation  &  une  dureté  à  la  Mammelle 
droite.  Tout  cela  joint  à  ce  qui  avoit  précédé  ,  ne  me  permit  pas  de 
douter,  qu'il  ne  fe  fût  formé  un  Abfcés  dans  la  Poitrine  du  Malade. 
Mais  la  dureté  de  la  Tumeur  extérieure  m'empêcha  de  penfer  alors  à 
l'operation  de  neceffité.  Je  me  contentai  d'ordonner  au  Malade  tous 
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les  Remedcs  propres  à  adoucir  Ton  Sang  8c  à  fondre  infenfiblement  la 
matière  abfcedée.  Je  fis  aufli.  appliquer  fur  la  Tumeur  extérieure  des 
Cataplames  émollients  ,  8c  je  m'en  revins  ,  après  avoir  recommandé 
de  me  donner  avis  du  train  que  prendrait  la  Maladie  ,  8c  de  l'état 
delà  Tumeur  extérieure. Le  Malade  ufa  de  Lait ,  après  avoir  été  pur¬ 
gé  benignement.  Il  prit  des  Opiates  bechiques,  ablorbantes,  balfami- 
ques  8c  legerement  fondantes  ,  des  Juleps  anodyns  .  Vingt  ou  vingt- 
cinq  jours  s'étant  écoulés ,  j'appris  qu'il  vuidoit  par  la  bouche  fon  Abf- 
cés.  Peu  de  temps  après  la  Fièvre  le  quitta  ,  la  tumeur  delà  Mammelîe 
difparut ,  8c  l'Epaule  déplacée  fe  remit  de  façon  qu'il  ne  luieft  relié 
aucune  difformité. 

Dans  l'Aflèmblée  du  College  des  Médecins  de  Lyon  MM.  Pella-  11  * 

lozzi  le  Pere  8c  Rafl  rapportèrent  l'obfervation  fuivante  ,  qui  me  I735J* 
fut  d'abord  communiquée  par  M.  Rey ,  Aggregé  au  meme  College. 

Il  y  a  un  mois ,  qu'une  Femme  quelque  temps  après  fon  Accou¬ 
chement  j  tomba  dans  une  vrayeTympanite.  La  grande  Tumeur  de 
l'Abdomen  réfonnoit  comme  un  tambour.  Du  refie  ni  Fièvre,  ni  foif, 
ni  aucune  enflure  GEdemateufe.  Onia  purge,  CljJterife ,  Carmin  atife: 
point  de  fuccès.  On  imagine  à? augmenter  le  r effort  des  Boyaux  ,  pour 
leur  aider  à  expulfer  ces  amas  énormes  de  Vents.  Pour  cela  on  lui  ap- 
«  plique  une  heure  fur  le  bas-Ventre  des  comprefles  trempées  dans  l'eau 
à  la  glace  ,  pendant  qu'interieurement  on  lui  fait  boire  dans  le  même 
temps  quelques  cuillerées  de  Vin  d'Alicant.  Voila  des  Vents  qui  fortent 
par  le  haut  8c  parle  bas.  L'enflure  diminue:  On  réïtere  plulieurs  jours: 
le  mal  celle  de  diminuer.  Enfin  on  lui  applique  une  heure  fur  tout  le 
bas-Ventre  delà  glace  pilée:  On  lui  fait  en  même  temps  avaler  plu- 
fieurs  quartiers  de  glace.  La  Malade  pete  exorbitamment  8c  va  du  Ven¬ 
tre.  On  réïtere  plufieurs  jours  de  fuite;  8c  la  Malade  guérit  abfolu- 
ment  de  fa  Tympanite.  Pour  confirmer  la  guerifon ,  on  purge  avec 
des  Bols  Saponaires  8c  la  Manne  par  deflus.  La  Malade  rend  beau¬ 
coup  de  Bileécumeufc ,  prend  de  l'appetit  8c  le  cours  de  les  fonctions. 

Dans  le  Recueil  de  la  Société d'Edinbourg ,  ilefl  fait  mention  d'une  yu  Ejjah  & 
Tympanite  guerie  par  les  plus  forts  Anti-hyfteriques  mêlés  avec  le  obferVationç  de 
Savon  ,  par  d'autres  dragues  excellivement  chaudes  opiniâtrement  Medécine,  Tom.. 
réïterées  8c  par  une  Emplâtre  Anti-hifterique  appliquée  fur  toute  lare-  *•  &t,  31» 
gion  du  bas-Ventre.  Voilà  donc  deux  guerifons  d’une  même  Maladie 
par  des  Remedes  diamétralement  oppofés.  Mais  l'on  n'en  fera  pas  fur- 
pris  ,  fi  l'on  a  de  la  Tympanite  l'idée  que  je  m'en  formai  alors  ,  àl'oc- 
eafion  d'une  nouvelle  propriété  de  l'air  ,  dont  il  efl  parlé  dans  Y  Hif~ 
foire*  &  les  Aîemores  de  U  Académie  Rojale  des  Sciences  pour  l3annee 
1731  ,  8c  dans  la  Statique  des  Végétaux  :  Idée  dans  laquelle  je  me* 
confirmai  prefque  en  même  temps  à  l'ouverture  du  Cadavre  d'un  En- 
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faut  dont  les  Boyaux  étoient  énormément  gonflés  de  Vents:  Car  ayant 
percé  ces  Boyaux  en  plufieurs  endroits,  foie  avec  une  Epingle  ,  Toit  avec 
la  pointe  d'une  Lancette  ,  il  n’en  fortit  point  de  Vent  ou  d'Air  ,  8c  les 
Boyaux  ne  s'affaifferent  point  ,  ne  fe  degonflerent  point  ,  com- 
.  me  on  voit  dégonfler  ceux  dans  la  cavité  defquels  on  a  fouflléde  l'air, 
ou  dans  lefquels  de  Pair  naturel  efl  entré  avec  d'autres  matières,  lorf- 
qu'on  les  pique  feulement  avec  une  Epingle.  Je  fuppofe  donc  que  la 
Tympanite  n’efl:  formée  que  par  une  matière  ,  foit  bilieufe ,  foit  Lym¬ 
phatique  ,  extrêmement  vifqueufe ,  imprégnée  d'une  certaine  quantité 
d'air  qu'elle  a  mouillé  ,  abforbé,  &  fixé  ,  pour  me  fervir  des  termes 
de  M.  Haies  ;  laquelle  matière  fe  raréfié  prodigieufement,  diftend  ou¬ 
tre  mefure  les  Boyaux  oii  elle  efl:  renfermée,  8c  fe  collant  à  leurs  pa¬ 
rois  ,  élude  l'aétion  de  tous  les  Remedes  ,  à  moins  que  l’air  ,  dont 
elle  efl:,  pour  ainfi  dire ,  foulée ,  ne  fe  feche  ,  ne  recouvre  fon  reflort ,  ne 
reprenne  fa  forme  naturelle,  8c  ne  fefépare  de  la  Bile  ou  de  la  Lymphe 
avec  laquelle  il  étoit  incorporé.  Or  cela  n'arrive  ,  comme  l’explique 
V.  Wfl.  de  fort-bien  M.  de  Fontenelle,  que ,  lorfqu’il  f ur vient  une  chaleur  qui  agi* 
l  slcad.  K.  des  tant  plus  vivement  les  particules ,  oh  la  liqueur  &  l’air  font  unis ,  occafion - 
Sc*  ï75î‘  Erff.  ne  leur  féparation  ,  ou  au  contraire  lorfique  le  froid  rapprochant  davan - 
tage  les  unes  des  autres  les  parties  propres  de  la  liqueur  ,  en  chaffe  & 
en  exprime  celles  de  l’air .  D’où  l'on  doit  inferer  que  cen'efl:  pas  en 
augmentant  le  reffort  des  Boyaux ,  qu’on  peut  efperer  de  guérir  la  Tym¬ 
panite  ,  mais  en  procurant  la  féparation  de  l'air  mêlé  avec  les  matières 
vifqueufes  qui  fe  font  prodigieufement  raréfiées  dans  les  Boyaux,  à 
quoi  on  ne  peut  parvenir  que  par  un  grand  froid,  ou  par  un  grand 
chaud,  l'un  ou  l’autre  opiniâtrement  employé. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Juin  le  nommé  Audier  Cordonnier,  qui  étoit 
Aveugle  depuis  quelques  années  ,  âgé  d'environ  60  ans  8c  fort  replet, 
contradla  un  Iétere  univerfel  d'un  jaune  très  foncé.  Ses  Urines,  étoient 
fort-jaunes,  8c  fa  Langue  étoit  chargée  d'un  limon  auffi  fort-jaune.  Son 
Poulx  étoit  un  peu  plus  fréquent  que  dans  l'état  naturel.  Je  le  mis 
d'abord  aux  Bouillons  pour  quelques  jours  ,  à  quoi  ilacquiefça  d'au¬ 
tant  plus  aifément  ,  qu'il  étoit  fort  dégoûté.  Je  le  fis  faigner  du  bras 
8c  du  pied.  Je  lui  fis  prendre  un  Vomitif  8c  le  lendemain  il  fut  purgé. 
Enfuite  je  le  mis  à  l'ufage  d'une  Opiate  aperitive  8c  purgative  qu'il 
prit  pendant  fix  jours  ,  avalant  par  deflhs  un  Bouillon  avec  des  Her¬ 
bes  rafraicniflantes  8c  legerement  aperitives.  Tout  cela,  ne  fit,  pour 
ainfi  dire  ,  qu'empirer  fon  mal.  Sa  jauniflfe  devenoit  ,  ce  fcmble  ,  en¬ 
core  plus  foncée.  Une  demangeaifon  effroyable  empêchoit  le  Malade 
de  repofer  un  feul  moment  pendant  la  nuit.  La  même  demangeaifon 
le  tourmentoit  auffi  pendant  le  jour.  Les Opiates  furent  fupprimées  :  Le 
Malade  fut  reflaigné  ,  8c  mis  à  l'ufage  d’une  Ptifane  rafraichiffante 
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de  un  peu  diurétique,  de  d’un  Julep  anodyn  pour  la  nuit.  Il  prit  quel¬ 
ques  Lavements  émollients,  après  quoi  il  ufa  du  Bain domeftique  pen¬ 
dant  huit  jours.  Sa  demangeaifon  s'appaifa ,  ôc  il  commença  à  chan¬ 
ger  de  couleur.  Après  une  Purgation  Ample ,  il  prît  des  Bouillons  de 
Poulet  pendant  une  douzaine  de  jours,  de  il  fe  trouva  quitte  de  fa  Jau- 
nifle  de  de  tous  les  fymptomes  dont  elle  avoit  été  accompagnée. 

Pendant  les  quinze  derniers  jours  du  mois  de  Juillet  ,  de  les  fept  à 
huit  premiers  du  mois  d'Août  ,  je  traitai  la  Fille  de  Madame  de  .  .  âgée 
de  3  à  4  ans,  d’une  violente  inflammation  de  Poitrine  ,  compliquée 
avec  une  Fièvre  Putride.  Elle  avoit  été  un  peu  négligée  ,  de  Ton  mal  en 
étoit  venu  prelque  jufqu'au  Râle.  Il  fallut  précipiter  les  Saignées  en  les 
proportionnant  pourtant  à  fon  âge  ;  de  par  ce  moyen  auquel  on  joignit 
des  Purgatifs  doux  réitérés,  des  Abforbants,  des  Bechiques,  des  Ptifa- 
nes  pedorales  ,  la  Malade  fe  tira  d'affaire  après  vingt-deux  jours  de 
Maladie. 

Pour  donner  une  idée  de  la  Maladie  de  Monfieur  de .  .  de  des  Re- 
medes  dont  il  ufa  ,  nous  ne  ferons  que  tranferire  la  Confultation  qui 
lui  fut  envoyée  de  Montpellier  par  un  habile  Praticien. 

Les  Eflouflements  ou  peines  de  refpirer,  &  les  Vents  que  Monfieur 

de  R . rend  fouvent  par  la  bouche  font  les  fuites  d'un  fang  fec  de 

épais  ,  qui  a  quelque  peine  à  paflèr  à  travers  le  Poulmon  lorfqu'il 
's'épaiiTit  un  peu  plus,  de  qui  fournit  à  l'Eftomach  un  lue  digeftif  de  mê¬ 
me  qualité  ,  peu  propre  à  bien  penetrer  lçs  Aliments ,  de  à  produire 
des  digeflions  tranquilles. 

Puifque  Monfieur  a  craché  trois  fois  du  Sang  dans  l'efpace  de  cinq 
ou  flx  ans  ,  il  faut  que  les  Vaifleaux  du  Poulmon  ayent  été  forcés 
ou  parce  que  leurs  Tuniques  fe  font  émincées  peu-à-peu  ,  ou  parce 
qu'il  y  a  quelques  légers  embarras  dans  les  Vaifleaux  Lymphatiques 
ou  dans  les  Secretoires  du  Poulmon  ,  qui  preflent  les  Vaifleaux  San¬ 
guins.  Mais  comme  les  digeflions  fe  font  avec  peine  de  une  forte  de 
fougue  qui  donne  lieu  à  la  production  des  Vents  ,  le  Chyle  qui  s'en  pro¬ 
duit  ne  peut  être  qu'épais  de  mal  travaillé ,  il  entretient  donc  l'épaif- 
fiflèment  general  des  fluides,  fcurce  des  eflouflements  prefque  conti¬ 
nuels  dont  on  fe  plaint  ,  le  Sang  ayant  lurtout  de  la  peine  à  pafler  au 
Poulmon  dont  les  Vaifleaux  ont  les  Tuniques  délicates  ou  font  compri¬ 
més,  comme  il  a  été  établi. 

Les  vûës  que  l'on  doit  avoir,  font  de  remettre  les  digeflions  en' bon 
état ,  de  de  rendre  le  Sang  coulant  en  l’incifant  doucement  de  fans  ex¬ 
citer  de  fougue ,  le  détrempant  de  l'adouciflànt. 

C'eft  pourquoi  on  fera  d'entrée  une  petite  Saignée  du  bras.  On  pur¬ 
gera  le  lendemain  comme  il  fuit. 
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y.  Polypod.  quercin.  g j.BufL  in  f.q.aq.  font,  ad  %xij  in 
quïb .  inf  Rh ,  ele  %jt  fier.  Perficor.  cola pro  duob .  Ucfih.  in 
quarum  prima  âijïol,  Mann*  Calabr,  gij ,  &  in  fecunda  Mann. 
Calabr .  g/  /.  p,manç  fumend.  cum  rcgxminc. 

Le  lendemain  de  la  Purgation  on  pailera  à  l'ufage  des  Bouillons 
qui  feront  faits  avec  jeune  Poulet  ,  une  drachme  de  racine  d'Enula- 
campana ,  demi-poignée  de  Plantin  ,  6c  demi-poignée  de  Chicorée  ame- 
re  de  Jardin. 

Ayant  pris  ces  Bouillons  dix  matins  on  fè  purgera  comme  cy-devantr 
pour  palfer  enfuite  à  l’ufage  du  petit  Lait  de  Vache  ou  de  Chevre  cail¬ 
lé  avec  une  drachme  de  Creme  de  Tartre  &  formé  à  la  quantité  d'en¬ 
viron  douze  onces  >  dans  lequel  on  éteindra  trois  Clouds  de  la  longueur 
du  doigt  rougis  au  feu  ,  que  l'on  clarifiera  enfuite  avec  le  blanc  de  deux 
CEufs  ,  y  ajoutant  enfin  deux  cuillerées  de  fuede  Cerfeuil ,  6c  un  peu 
de  Sucre.  Ôbfervant  de  purger  ,  après  douze  jours  d'ufage  de  ce  petit 
Lait ,  avec  la  Médecine  preferite. 

L'onfe  repofera  enfuite  jufques  à*  la  mi-Septembre  ,  ou  l'on  recom¬ 
mencera  les  Remedes  preferits ,  6c  que  l'on  fuivratoutde  fuite,  a  jou¬ 
tant  au  Bouillon  Médicinal  deux  Ecreviffes  lavées  en  vie  avec  de  l'eau 
froide  &  enfuite  pilées.  Et  après  la  Purgation  ,  qui  fuit  le  petit  Lait, 
on  paflera  à  Pufagc  du  Lait  d'Anelïè,  que  l'on  prendra  un  mois  de 
demi ,  purgeant  à  la  fin. 

Mais  pendant  l'ulagc  du  Lait  d'Anefîè  ,  on  prendra  un  matin  6c 
l'autre  non  ,  un  moment  avant  le  Lait ,  huit  grains  de  Safran  de  Mars, 

o 

apéritif  dans  une  cuillerée  d'eau  de  fleurs  d'Orange. 

Pendant  l'Hyver  on  prendra  quatre  fois  lafemaine  une  talïe  de  deco- 
tion  de  Gnaphalium  maritimum  (  on  trouvera  cette  Plante  à  Montpel¬ 
lier  )  que  l'on  fera  en  faifant  bouillir  un  brin  de  cette  Plante  de  la 
longueur  d'un  doigt  coupé  en  quatre  ou  cinq  morceaux  dans  ce  qu'il 
faut  d'eau  pendant  demi-heure  *  coulant  enfuite  6c  ajoutant  un  peu 
de  Sucre  comme  dans  une  tafle  de  Thé.  Les  autres  trois  jours  de  la 
femaine  on  prendra  à  la  première  cuillerée  de  loupe  du  diner  dix  grains 
de  Safran  de  Mars  apéritif. 

Au  Printemps  prochain  on  répétera  tous  les  Remedes  ordonnés  pour 
cette  Automne. 

Et  comme  il  eil  eflèntiel  de  faire  palier  comme  il  faut  le  Lait  d'Anef- 
fe  fur  l'Eftomac.h h  l'on  s'appercevoit  que  Pon  ne  le  foûtint  pas  bien, 
en  prendroit  pendant  quelques  foirs  en  fe  couchant  ,  ou  de  deux  en 
deux  ou  de  trois  en  trois  loirs  ,  vingt-cinq  grains  de  Corail  préparé 
dans  deux  onces  d'eau  de  Chicorée* 
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Enfin  l'on  doit  obferver  un  régime  de  vie  hume&ant  &:  qui  n'ani¬ 
me  pas  la  faleure  du  Sang  ;  ainfi  l’on  évitera  les  Ragoûts  de  toute  forte 
.  d'Aliments  falés  ,  épicés  ,  ou  de  haut  goût  quelconque,  comme  auf- 
fi  les  Aliments  groftiers  &:  de  difficile  digeftion ,  tels  que  font  les 
Fromages  ,  les  Legumes  ,  les  Châtaignes  ,  les  Trufes,  la  chair  Noi¬ 
re  ,  la  chair  de  Cochon  &c  femblables.  L'on  boira  le  Vin  bien  trempé  * 
d'eau  ,  l’on  n'ufera  pas  de  Chocolat  ,  on  ne  prendra  du  Caffé  que 
dans  l'Hyver  d c  même  après  le  diner  feulement.  L'on  fera  un  exercice 
modéré  ,  l'on  évitera  les  grandes  applications  ,  fe  dillipant  un  peu  par 
la  fréquentation  de  la  Compagnie  ,  «3c  par  la  promenade  ,  montant 
quelquefois  à  Cheval.  Délibéré  à  Montpellier  le  28  Juillet  1739. 

Les  derniers  jours  du  mois  de  Juillet  M.  C.  Médecin  âgé  d'environ  2  5 
ans,  tomba  dans  une  Fièvre  putride  maligne,  de  je  nefçaurois  mieux  rap¬ 
porter  le  commencement  de  fa  Maladie ,  qu'en  tranferivant  ici  le  détail 
qu'il  m'en  a  remis  lui  même.  Le  28  de  Juillet,  dit-il  y  en  Portant  de  l’Eglife 
de  Paint  Nazaire  fur  les  4  heures  du  foir ,  je  fends  un  Vent  un  peu 
froid ,  qui  me  caufa  fur  le  champ  un  petit  mal  de  tête.  Je  portois 
une  Perruque  fort  legere,  de  fans  mettre  mon  Chapeau  ,  je  continuai 
mon  chemin.  En  marchant  je  reçus  encore  quelques  haleinées  de  Vent 
froid  ;  mais  je  11'y  fis  pas  plus  d’attention  que  la  première  fois,  de  je 
paflai  affiés  bien  l'avant-foirée.  A  mon  fouper  je  mangeai  prefque  une 
grolîe  Solle  ,  mais  fans  beaucoup  d’appetit.  En  Portant  de  table  je  fus 
appellé  pour  une  Malade  à  qui  j'ordonnai  fur  le  champ  la  Saignée  du 
Pied  ,  <3e  j'attendis  qu'elle  fut  faite  pour  m’en  retourner  avec  le  Chi¬ 
rurgien  qui  m'avoit  accompagné.  Les  cris  de  les  gemilfements  redou¬ 
blés  que  pouffia  la  Malade  ,  pendant  que  le  Chirurgien  ,  dont  la  main 
étoit  un  peu  pefante,la  piqua  pour  la  faigner,  firent  fur  moi  tant  d'im- 
preffion ,  que  je  me  fends  tout-à-coup  fans  forces,  de  que  je  m'apperçus 
que  j'allois  bientôt  tomber  en  défaillance.  Je  ne  pouvois  garder  aucune 
Etuation,  de  je  fus  forcé  de  demander  du  fecours.  Mon  évanoiiifïèment , 
pendant  lequel  je  perdis  prefque  entièrement  connoiflance ,  dura  environ 
un  petit  quart  d'heure.  Je  m’en  allai  enfuite  chez  moi ,  de  je  paffiai  allés 
bien  la  nuit.  Je  me  levai  le  lendemain  avec  la  tête  fort  pelante,  de  le  mal 
de  tête  me  dura  tout  le  relie  du  jour,  à  quoi  ne  contribuoit  pas  peu  l'idée 
que  j'avois  toû jours  prefente  à  l'efprit  de  la  mort  afiés  précipitée  de  quel¬ 
ques  perfonnes  qui  avaient  été  enlevées  par  des  Fièvres  malignes. 

Toutefois  je  ne  laillay  pas  de  vifiter  plulieurs  fois  le  jour  dç  fans 
aucun  ménagement  malgré  les  chaleurs  de  la  Canicule,  un  grand  nom¬ 
bre  de  Malades  de  la  Charité  ,  dont  le  foin  m'avoit  été  confié  depuis  lnwnmdas  fir- 
deux  mois  :  J'entray  même  dans  des  Maifons ,  ou  il  y  avoit  dans  une  tunas  aqunw  efi 
même  Chambre  jufqu'à  trois  ,  quatre  Malades  ,  &  où  regnoit  beau-  fqual/orem 
coup  de  malpropreté.  Au  mal  de  tête  que  j’avois  fe  joignit  un  grand  d'iaut. 
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abbattement  5  6c  je  fus  obligé  de  me  faire  faigner  le  30.  an  loir.  Je 
fus  encore  allés  tranquille  cette  nuit;  mais  le  31.  au  matin  ,  je  ne  me 
fends  pas  la  force  de  me  lever  du  lit  ,  j'avois  la  fièvre  ,  <3 c  mon  mal 
de  tête  continuoit  de  même  que  mon  abbatternent.  La  jufte  confiance 
que  j'avois  pour  M.-  B.  mon  Confrère  ,  m'obligea  à  implorer  fon  fe- 
cours  ,  Sc  par  fon  confeil  je  fus  faigné  copieufement  du  Bras  &  du 
Pied  le  même  jour  :  je  pris  même  un  Lavement  dans  Lentredeux  des 
Saignées ,  ôc  le  foir  on  me  donna  un  Julep  rafraichifiant  6c  un  peu  ano- 
dyii.  Je  revay  toute  la  nuit  que  je  tombois  dans  des  précipices  fort 
profonds  ,  6c  lorfque  je  m'éveillois  ,  ii  me  fembloit  que  tout  tournoie 
au  tour  de  moy.  Je  fus  purgé  le  premier  d'Août  avec  une  Médecine 
Cathartico-Emetique ,  qui  me  fit  aller  beaucoup  par  en  haut  <Se  par 
embas ,  6c  je  me  rappelle  que  pendant  tout  ce  jour-là ,  le  lendemain 
6c  le  furlendemain ,  dès  que  je  revenois  de  l'alfoupiflèment  où  j'étois 
tombé  ,  je  raifonnois  fans  celle  tout  feul  fur  la  nature  6c  fur  les  cau- 
fes  de  mon  mal.  Je  me  fouviens  aulïi  que  je  me  Confelfay  le  4.  au 
matin  6c  que  j'eus  alors  l'efprit  fort  libre ,  ce  qui  ne  dura  que  quel¬ 
ques  heures.  Après  quoi  je  ne  me  reconnus  plus  jufqiflau  1  5.  du  même 
mois,  qu'il  rne  prît  pendant  la  nuit  un  flux  abondant  d'Urines,  qui  me 
foulagea  beaucoup  :  6c  dès  lors  j'allay  de  mieux  en  mieux.  Ici  finit  la 
Narration  qui  m'a  été  remife  par  M.  C.  à  quoy  je  dois  ajouter  que  dès  le 
commencement  de  la  Maladie,  il  parut  fur  la  langue,  ce  que  nous  appel¬ 
ions  ici  une  Corde ,  que  fa  Poitrine  fut  un  peu  affeâée ,  que  fon  Poulx  étoit 
vehement,  que  fes  Urines  étoient  un  peu  rouges  6c  que  fa  Fièvre  aug- 
mentoit  tous  les  foirs.  Le  jour  même  qu'il  prit  fa  première  Médecine  , 
il  fut  reflaigné  avant  la  nuit.  La  Potion  fuivante  lui  fut  aulïi  ordonnée 
pour  en  ufer  à  cuillerées. 

Ccnfecî.  de  Hyacinth.  - ij ,  Corail.  rubrt  prœp.  97,  Olei 
Amygd \  dulc*  &  Syrup.  V  iclac.  aa.  g  y.  Aq  Flor.  durant*  Cocbl, 
j .  Aq*  Liüor,  qk  f\  m.  f*  Pctio< 

Et  le  lendemain  de  fa  Médecine  il  prit  un  Lavement  émollient  6c 
legerement  purgatif. 

Le  3.  du  meme  mois  il  fut  repurgé  ;  6c  le  4.  nous  étant  aflemblés 
avec  MM.  Maflon  6c  Valadon  ,  il  fut  reflaigné  du  Pied  ,  6c  repurgé 
le  lendemain  en  trois  verres  avec  un  gros  6c  demi  de  Vin  Stibié  au 
premier  verre.  Il  fut  aulïi  repurgé  le  7.  6c  il  l'auroit  été  le  9.  fi  on 
avoit  pu  l'y  refoudre,  mais  quoi  que  Ion  délire  ne  fut  pas  violent,  6c  qu'il 
eut  même  fur  tout  le  matin  quelques  moments  d'intervalle,  fa  tête  n5é- 
toit  pas  tout-a-fait  libre  ,  6c  il  fallut  mettre  la  Médecine  dans  un  Lave¬ 
ment  qu'on  lui  donna.  Il  fut  pourtant  repurgé  le  10.  6c  le  1 4.  du  même 
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mois.  Onluiavoit  aufïî  donné  des  Lavements  Amples  dans  les  intervalles 
de  Tes  Médecines,  8c  il  fut  encore  faigné  dans  un  Redoublement.  Il 
ufoit  toujours  de  fa  Potion  Abforbante  de  Bechique  ,  8c  d'une  Ptifane 
pedorale  8c  legerement  Diurétique.  On  lui  avoit  aufïi  appliqué  au  gras 
des  Jambes  deux  Emplâtres  Vehcatoires  qui  firent  couler  beaucoup  de 
ferofités ,  8c  qui  avec  les  Ptifanes  aidèrent  beaucoup  à  faire  couler  le 
i  ou  i  6.  jour  de  la  Maladie,  cette  abondance  d'Urines  dont  il  a  été 
parlé  cy  deflus.  Dès-lors  il  n'eut  plus  de  Redoublement ,  8c  bientôt 
après  fa  Fièvre  ceila  entièrement. 

Je  ne  parleray  pas  de  plufieurs  autres  Perfonnes,  doit  Adultes  doit 
Enfants  ,  qui ,  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'à  la  fin  de  l'année,  furent 
attaquées  les  unes  de  Fièvres  Malignes  ,  les  autres  de  Fièvres  Putrides 
compliquées  avec  des  Inflammations  de  Poitrine  :  Leur  traitement  n’a¬ 
yant  eu  rien  de  particulier.  Je  ne  rapporterai  que  les  quatre  cas  fui- 
vants. 

Dans  le  mois  de  Septembre  je  fus  appellé  à  la  Campagne  pour  Made- 
moifelle  de  L...  âgée  de  25  à  30  ans,  que  je  trouvay  attaquée  d'une 
Hydropifie  de  Poitrine.  Il  y  avoit  Infiltration  8c  Epanchement.  Je  ne 
me  rappelle  pas  bien  tout  ce  qui  avoit  précédé.  Je  feais  feulement 
que  ce  n'étoit  pas  la  fuite  d’une  PleurefTe  ou  d'une  Peripneumonie  ; 
mais  l'état  aduel  de  la  Malade  n'étoit  pas  équivoque.  Elle  11e  pou  voit 
de  tenir  que  fur  le  côté  droit,  la  tête  appuyée  fur  un  oreiller  fort  élevé. 
Son  Bras  droit  étoit  enflé ,  la  partie  droite  de  la  Poitrine  8c  du  Vidage, 
étoit  (Edemateufe.  Le  bas  Ventre  étoit  aufîi  enflé  ,  8c  les  extrémités  infe¬ 
rieures  étoient  ŒEdemateufes.  La  Malade  avoit  une  Toux  continuelle  avec 
une  grande  difficulté  de  refpirer ,  8c  parmi  les  ferofités  qu'elle  crachoir 
ailés  abondamment ,  on  voyoit  quelquefois  des  filaments  de  Sang.  Sa 
langue  étoit  couverte  d'un  limon  épais  8c  blanchâtre  ,  8c  fa  Fièvre  aug¬ 
mentait  confiderabiement  tous  les  loirs.  Je  lui  fis  donner  d'abord  un 
Lavement  avec  la  Pulpe  de  Cafle  difibute  dans  une  Decodion  émol¬ 
liente  ,  qui  lui  procura  deux  ou  trois  felles  fort  copieules.  Le  foir  elle 
prit  du  Blanc  de  Baleine  8c  un  Julep  avec  demi-once  de  Sirop  de  Nénu¬ 
phar  dans  l’eau  de  Coquelicot;  8c  le  lendemain  elle  fut  purgée  avec 
la  Cafle  8c  la  Manne  dans  l'infufion  de  Rhubarbe  8c  de  Sel  Végétal. 
Je  lui  ordonnai  enfuite  des  Ptifannes  pedorales  8c  legerement  diuré¬ 
tiques ,  des  Opiates  Bechiques ,  legerement  purgatives  8c  diurétiques  , 
des  Juleps  anodyns,  8cc.  Et  je  m'en  revins  après  avoir  averti  les  Pa¬ 
rents  de  la  Malade  qu'il  falîoit  inceffamment  en  venir  à  la  Pondion 
fi  l'on  vouloit  prévenir  les  fuites  funeftes  de  cette  Maladie. 

Il  auroit  été  même  avantageux  pour  la  Malade  que  l'Operation  eût 
été  déjà  faite  :  Et  il  y  a  apparence  que  fon  mal  n'auroit  pas  fait  de 
fi  grands  progrès.  Car,  comme  La  fort  bien  remarqué  Hippocrate,  ceux 
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à  qui  on  a  trop  long  temps  différé  l'Operation  ,  deviennent  enflés  &: 
du  Ventre  8c  des  Parties  naturelles  8c  de  la  Face ,  ce  qui  a  été  même 
une  occahon  d'erreur  pour  quelques  uns ,  qui  par  l’enflure  du  Ventre 
8c  des  Pieds  jugeoient  que  ce  n’étoit  qu’une  Hydropifie  du  bas  Ventre. 

Ulpp.de  MOT-  'wm  ^  olS'tmov^)  idjJJ  yxçzçct  y  y  i iw  o%Iuj  y  Kj  t o  'jpoœoTiïy.  xvj  zvtoi  JbKîaajv 
bjï  Ljb.  le  ilîvaf'ùrv  t nf  xaihttiç  d  kcctw,  oçcovtcÇ  tIoj  y&çiga  ^nyahlw  ,  ^  TÏsf  ttoS' o'iS'zovtvu;. 

olMmzTcij  y>  7zid-ni,  U»  xœzçficcKK  rov  Y&.pbv  rfo  ir>yd)Ç.  Cependant  les  Re- 
medes  prefcrits  agirent  fl  efficacement  qu  après  une  quinzaine  de  jours 
la  Malade  parut  guerie.  Elle  avoir  beaucoup  craché  ,  elle  avoit  fué  , 
8c  elle  avoit  fait  beaucoup  de  matières  fereufes  par  les  Selles  :  Ses 
Urines  avoient  même  coulé  involontairement  8c  en  fl  grande  abon¬ 
dance  qu’elles  avoient  percé  les  Matelas  8c  inondé  le  deffous  du  Lit. 
Toutes  les  enflures  s’étoient  diffipées.  La  Malade  fe  leva,  prit  du  Lait 
pour  fe  rétablir  8c  pour  appaifer  un  peu  de  Toux  qui  lui  reftoit.  Il 
fe  pafla  environ  un  mois ,  après  lequel  la  Malade  retomba ,  je  ne  fçai 
comment,  dans  le  même  état  où  je  Pavois  vue.  En  vain  fon  Chirurgien 
tâcha  de  la  foulager.  Le  mal  fit  des  progrès  fl  rapides ,  que  la  Ma¬ 
lade  mourut  au  commencement  du  mois  de  Décembre,  après  avoir 
jet  té  beaucoup  de  Sang  par  les  crachats. 

Mademoifelle  D....  lujette  depuis  long  temps  à  des  Vapeurs  Flyfte- 
riques ,  8c  obligée  de  prendre  chaque  jour  une  bonne  dofe  de  Tein¬ 
ture  Anodyne  ,  fe  plaint  d’une  violente  douleur  d’Hemorrhoïdes.  On 
croit  la  maladie  locale*,  on  donne  à  la  Malade  du  Lait  le  matin,  8c 
on  la  laifïe  manger.  Le  mal  empire ,  8c  ayant  été  appellé  je  foupçon- 
nay  d’abord  que  les  Hemorrhoïdes  m'étoient  qu’un  fymptôme  d’une 
Fièvre  continue  avec  des  Redoublements.  Le  Lait  Tut  fupprimé  8c  la 
Malade  mife  aux  Bouillons.  A  la  fécondé  viflte  je  fus  confirmé  dans 
ma  première  idée  ,  la  Malade  fut  faignée  ,  on  lui  donna  un  Lavement 
adouciffant.  La  Saignée  8c  le  Lavement  furent  réitérés ,  8c  malgré  la 
répugnance  de  la  Malade  ,  on  en  vint  aux  Purgatifs  bien  détrempés, 
qu’on  réitéra,  enobfervant  les  intervalles  neceffaires,  jufqu’à  ce  que  la 
Fièvre  eut  entièrement  ceffé.  On  revint  fouvent  aux  Lavemens  émol¬ 
lients  &  anodyns.  Les  Hemorrhoïdes  externes  s’étant  fort  gonflées 
8c  enflammées,  on  y  appliqua  deux  Sangfuës  qui  firent  couler  beaucoup 
de  fang;  on  eut  recours  auffi  à  differents  Topiques  ;  mais  la  Malade 
ne  fe  trouva  parfaitement  foulagée  de  fes  Hemorrhoïdes ,  que  lorf- 
qifelle  fut  entièrement  quitte  de  la  Fièvre  Putride. 

Dans  le  mois  d’Oétobre  M.  Boufq.  à  Servian  efl  attaqué  d’une  fup- 
preffion  d’Urine  avec  une  douleur  des  Reins  effroyable.  On  le  faigne, 
on  lui  donne  des  Lavements  :  on  lui  fait  prendre  le  Bain  domeftique. 
Tout  cela  ne  fait  qu’irriter  fon  mal.  J’arrivai  comme  il  fortoit  du 
Bain.  Je  lui  trouvai  une  grofle  Fièvre,  8c  une  langue  chargée  d’un 
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limon  épais  8c  tirant  un  peu  fur  le  brun.  Son  mal  avoit  commencé 
par  un  froid  fuivi  de  chaleur  8c  de  foif.  Tout  cela  ne  me  permit  point 
de  douter  que  la  Maladie  effèntielle  ne  fut  une  Fièvre  putride  ,  8c  qu'en 
emportant  cette  Fièvre ,  tout  le  refie  ne  difparut.  Le  Malade  fut  faigné 
copieufement  du  bras  8c  du  pied.  Il  fut  purgé  en  grand  Lavage  ,  8c 
repurgé  plufieurs  fois.  On  lui  fit  ufer  de  Ptifanes  8c  de  Juleps  ap¬ 
propriés,  8c  après  une  quinzaine  de  jours  il  fe  trouva  parfaitement 
guéri. 

Dans  les  trois  derniers  Mois  de  cette  année  je  vis  plufieurs  Hydro- 
pifies  ylfcites  8c  une  de  Matrice ,  qui  n'étoit  pas  compliquée  avec  une 
grofîefiè.  La  Paracentefe  ne  réüfïit  que  dans  un  fujet:  Elle  fut  in- 
frudteufe  à  tous  les  autres.  Je  ne  parle  que  des  jdfcites  :  Car  pour 
i'Hydropifie  de  matrice  elle  fe  vuida  d'elle  -  meme.  Celui  que  la  Para¬ 
centefe  guérit ,  étoit  un  Pauvre  de  l'Hôpital  âgé  de  45  ou  yo  ans, 
à  qui  la  Pondtion  avoit  été  faite  cinq  ou  fix  ans  auparavant ,  8c  qui 
n  etoit  retombé  Hydropique  que  depuis  peu.  Le  lendemain  de  l'Ope¬ 
ration  le  Malade  me  dit  qu'il  avoit  fenti  d ifiiller  quelque  chofe  dans 
fon  Ventre,  &  qu’il  faudrait  bientôt  revenir  à  la  Paracentefe.  En  effet, 
dix  ou  douze  jours  après,  fon  Ventre  fut  aufli  plein  qu'auparavant , 
quoyqu'il  eut  gardé  la  Diette  8c  qu'il  eut  été  purgé  deux  fois.  Après 
la  fécondé  Pondtion  le  Malade  me  dit  qu'il  avoit  fenti  la  même  dt fol¬ 
iation  que  la  première  fois ,  malgré  la  teinture  de  Myrrhe  8c  d'Aloës 
dans  PEfprit  de  Vin  Camphré  recommandée  par  Hoffman  * ,  laquelle  *  Tom.  4. 
avoit  été  injedtée  par  la  Cannule  après  l'évacuation  des  eaux.  Enfin  Pan .4.  Cap.  14,. 
après  la  troifiéme  Ponction  qui  fut  faite  une  quinzaine  de  jours  après,  De  Hvdrope.  j  v 
le  Malade  m'afîura  qu'il  n'avoit  rien  fenti  dtftiller,  8c  qu'il  efperoit 
être  bientôt  guéri.  Cela  arriva  en  effet:  car  environ  un  mois,  après 
la  derniere  Ponction  il  partit  de  l'Hôpital  en  fort  bonne  lanté. 

Willis  rapporte  *  avoir  vu  une  femblable  difiillation  dans  une  *  Pbamnceut. 
Hydropifie  de  Poitrine.  Nuper ,  dit-il,  Adolefcens  fatis  [anus  &  ro-  ration,  fccl.  ir 
buflus  'venatïonï  ,  equitationibus  improbis ,  aliifque  Corperis  exercitiis  cap.  14.  Ve 
quamtumvis  immodicis ,  dudum  impune  ajfuetus  ,  tandem  in  Thorace  V celer*  U  v  drop, 
plenitudtnctft  feu  velut  inflationem  quâmdam  perfenfit  :  In  tantum  ut 
Pulmonis  latus  finifirum  rntumefeere ,  y  cor  extra  locum  fuum  dex - 
trorfum  protrudi  videretur  :  ea  namque  ex  parte  pulfatio  ejus  maxime 
percipiebatur .  Poftquam  in  hoc  fiatu  aliquandiu  perft  itérât ,  quodam  die 
cujufdam  quafi  vafs  intra  Thoracis  cavitatem  difrupti  fenfum  habmt  7 
indeque  per  femihora  fpatium  in  regione  ifla  humoris  velut  ab  alto  in 
p  e  cl  cris  fundum  cadentis ,  Stillicidium  non  tantum  ab  eo  per  et  pi  ,  fed 
etiam  ab  aftanttbus  audtm  potutt.  Mais  au  lieu  que  de  notre  Hydro¬ 
pique  on  ne  tira  que  des  eaux  écumeufes,  on  tira  du  Malade  donc 
parle  Willis  une  liqueur  épaiffe  8c  laiteufe,  dont  il  fallut  entretenir 
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^écoulement  pendant  toute  la  vie.  Il  eft  vrai  que  quinze  mois  après,  notre 
Malade  redevint  enflé  ,  8c  qu'après  deux  ou  trois  Pondions  il  mourut 
à  PHôpital:  Mais  il  avoit  paflè  plus  d'un  an  fans  aucun  fymptome 
d'Hydropifie. 

I740. 

L'HYVER  de  cette  année  fut  fort  long,  ayant  duré  jufqu’au 
commencement  du  mois  de  May,  mais  nous  n'eumes  aucun  jour 
aufli  froid  que  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  de  l'année  précédente , 
8c  l'on  n'éxagerera  point  en  dilant  de  Béhers  ce  que  M.  de  Reaumur 
*  &iem,  de  *  a  dit  de  Montpellier  par  rapport  à  cette  année  ,  que  l'Hyver  ne  fut 
i'Jcad.  R.  des  pas  plus  froid  que  le  Printemps  à  Paris.  Les  Pluyes  11e  furpaflèrent 
Sciences  1740.  que  de  quelques  lignes  celles  de  l’année  derniere:  8c  les  chaleurs  en 
^  555*  Eté  11e  montèrent  qu'à  un  demi  degré  de  plus.  A  Pégard  des  Maladies, 

*elles  l'emporterent  de  beaucoup,  8c  pour  le  nombre  8c  pour  le  mauvais 
caradere,  fur  celles  de  l'année  1738.  La  mortalité  fut  aufli  plus  gran¬ 
de  qu'elle  ne  l'avoit  été  en  -1738,  mais  beaucoup  moindre  icy  que 
dans  d'autres  Provinces  ,  ou  l'Hyver  avoit  été  aufli  long  8c  beaucoup 
plus  rude'  que  dans  ce'  Pays.  Ce  qui  a  donné  occaflon  à  Mf  de  Re- 
*  jbfd»  Tnr.  aumur  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  de  dire,  *  „  Les  fuites  de 
y  y  2.  ,,  cet  Hyver  ont  été  très  -  propres  à  détromper  ceux  qui  croy  oient  que 

,,  dans  les  années  dont  l'Hyver  à  été  doux ,  il  régné  plus  de  Maladies 
„  que  dans  celles  qui  en  ont  eu  un  rude  ,  qui  croyoient  la  durée  du 
„  froid neceflaire  pour  purifier  l'Air,  car  l'année  1740  peut  être  mife 
„  au  nombre  de  celles  où  la  mortalité  à  été  la  plus  grande  au  Prin- 
„  temps  dans  le  Royaume.  Dans  la  plupart  de  les  Provinces  ,  lesCam- 
3,  pagnes  ont  perdu  un  nombre  prodigieux  d'Habitants  ;  je  connois  des 
„  Villages  de  Poitou  à  qui  la  moitié  des  leurs  à  été  enlevée cc.  Mais  ce 
ne  fut  pas  feulement  au  Printemps  qu’on  vit  regner  icy  beaucoup  de 
Maladies ,  toutes  les  Saifons  de  l'année  nous  en  amenèrent  un  beau¬ 
coup  plus  grand  nombre  qu'on  n'en  voit  ordinairement.  La  fin  de 
l’Hyver  8c  de  l'Eté  furent  pourtant  les  temps  où  l'on  en  vit  pàroître 
davantage,  ce  qui  alla  en  augmentant  jufqu'à  la  fin  du  Printemps 
8c  de  l'Automne.  D'où  l'on  peut  juger  de  mes  occupations  8c  du  peu 
de  temps  qui  me  reftoit  pour  coucher  par  écrit  mes  observations.  Ce 
jp’eft  pas  tout ,  outre  que  la  Moifion  fut  plus  grande ,  nous  fumes  moins 
d'ouvriers  ,  car  de  quatre  anciens  Médecins  que  nous  étions  ,  nous 
avions  eu  le  malheur  en  1739  d'en  prendre  deux  qui  étoient  fort  em¬ 
ployés  en  pratique.  Mes  occupations  augmentèrent  donc  8c  pareequ'il 
y  avoit  un  plus  grand  nombre  de  Malades  8c  parce  que  nous  étions 
moins  de  Médecins.  Par  cette  raifon  je  ne  fçaurois  donner  en  détail 
LHiftoire  des  Maladies  que  je  fus  obligé  de  traiter  ,  ainfi  je  me  conten- 
•  '  ;  teray 
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reray ,  à  deux  ou  trois  cas  près  ,  d’en  faire  Pexpofition  en  general. 

Toutes  les  Maladies  qui  parurent  icy  dans  le  cours  de  cette  année 
ne  furent  pas  d’un  caraétere  également  mauvais.  Dans  prefque  toutes 
les  faifons  nous  vîmes  en  même  temps  des  Maladies  ordinaires  ,  de  des 
Maladies  d’un  degré  plus  ou  moins  grand  de  malignité.  Icy  ce  n’étoit 
qu’une  Fièvre  putride  ordinaire  avec  une  inflammation  de  Poitrine, 
qui  fans  aucune  marque  de  malignité  ,  ou  fans  aucun  fymptome  ef¬ 
frayant  parcouroit  tous  fes  temps  ,  de  cedoit  en  moins  de  quinze  jours 
aux  Saignées  de  aux  autres  Remedes  ulîtés  en  pareil  cas.  Là  c’étoit 
une  Fièvre  putride  avec  une  inflammation  de  Poitrine  plus  confide- 
rable,  avec  des  Redoublements  plus  violents  ,  accompagnés  de  délire, 
de  tremouffements ,  de  Déjeétions  involontaires,  fouvent  vermineufes 
&c.  Ailleurs  c’étoit  une  Fièvre  catarrheufe  Ample,  ou  lymphatique 
de  maligne ,  ou  inflammatoire  de  maligne.  Icy  c’étoit  des  Fièvres  malig¬ 
nes  pourprées. 

Il  y  eut  de  Malades  qui  n’eurent  que  des  Fièvres  intermittentes 
Amples ,  d’autres  eurent  des  Fièvres  intermittentes  compliquées  avec 
une  Fièvre  putride,  de  dJautres  avec  une  Fièvre  putride  &  une. Flu¬ 
xion  fur  la  Poitrine.  Il  y  eut  même  une  Perfonne  qui  eut  une  Fièvre 
quarte  maligne  ou  compliquée  avec  une  Fièvre  d'un  mauvais  caraéte- 
re,  marqué  par  des  cardialgies  ,  par  des  fueurs  froides,  par  le  vo- 


mifïèment  de  le  dévoyement,  par  le  mal  de  tête,  par  Tafloupiflement 
de  la  reverie  dans  le  Paroxifme.  Ce  Malade  fe  tira  d’affaire ,  mais  il 
eflaya  planeurs  réchûtes  ,  à  la  vérité  beaucoup  moins  violentes  ,  de  il 
fut  plus  de  quatre  mois  à  fe  rétablir  parfaitement  malgré  les  Vomitifs, 
les  Purgations  réitérées,  le  Kina  avec  la  poudre  de  Vipere,  la  Saignée 
dans  quelqu’un  des  Paroxifmes ,  de  les  autres  Remedes  qui  lui  furent 
adminiftrés  le  plus  à  propos  qu’il  fut  poffible. 

Quelques-uns  eurent  des  Pleurelies  de  Peripneumonies  compliquées 
avec  une  Fièvre  putride ,  qui  après  les  premières  évacuations  fe  ter¬ 
mina  heureufement  par  les  fueurs  ou  par  le  dévoyement.  D’autres 
eurent  auflî  ces  mêmes  Maladies  fuivies  d’une  Diarrhée  funefte,  de 
quelques  uns  d’entr’eux  eurent  des  Puftules  rouges  fur  le  Ventre  cinq 
ou  fix- jours  avant  la  mort,  avec  des  Redoublements  précédés  de  froid 
de  de  friflonnement. 

Plufleurs  Perfonnes  eurent  des  fluxions ,  ou  fur  les  Amygdales,  ou  fur 
les  Joues,  ou  fur  les  Levres,  avec  une  Fièvre  de  quelques  jours,  qu’une 
ou  deux  Saignées  ,  de  quelques  Purgations  emportèrent  aifément.  D’au¬ 
tres  eurent  des  Fièvres  intermittentes  qui  fe  changèrent  bientôt  en 
Fièvres  continues  de  putrides  de  qui  à  la  fin  redevinrent  intermittentes. 
D’autres  enfin  eurent  des  Toux  opinâmes. 

Mais  les  Maladies  les  plus  confiderables ,  de  qui  parurent ,  comme 
*  Partie  1 C.  Mm 
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on  l'a  dit  *  foit  à  la  fin  de  l'Hyver  &  pendant  le  Printemps ,  Toit  à  la 
fin  de  l'Eté  8c  pendant  l'Automne ,  furent,  i°  Des  Apoplexies  qui  en¬ 
levèrent  plufieurs  Perfonnes ,  8c  qui  furent  accompagnées  en  quelques- 
uns  de  convulfion  de  la  Mâchoire  inferieure  ,  &  de  mouvements  con- 
vulfifs  dans  les  extrémités  fuperieures  8c  inferieures  de  l'un  des  Cotés. 
z \  Des  Fièvres  malignes,  dont  les  unes  étoient  précédées  d'Apoplexie 
&  de  Paralyfie,  8c  les  autres  étoient  accompagnées  de  défaillances 
à  l'entrée  des  Redoublements,  de  Déje&ions  vermineufes,  quelquefois 
involontaires, de  Phrenefie,  d'Infomnie,  ou  d'Affoupiflèment , de  Sur¬ 
dité  ,  d'Erefipele  à  la  Face,  de  gonflement  aux  Amygdales,  ou  plus  com¬ 
munément  de  tâches  rouges  ou  violettes  fur  l'habitude  du  Corps ,  de 
fueurs  Symptomatiques,  de  faignements  de  Nés,  ou  d'Hemorrhagie 
par  le  Fondement,  de  Diarrhées,  de  Flux  dyfenteriques,  de  Gangrènes 
extérieures ,  de  Hoquet  pendant  tout  le  cours  de  la  Maladie ,  de 
Parotides,  de  Charbons,  &c.  Non  ,  que  tous  ces  fymptomes  fe  trou¬ 
vaient  réunis  dans  un  même  fujet  ;  mais  ils  fe  montrèrent  tantôt  les 
uns  ,  tantôt  les  autres ,  8c  ordinairement  plufieurs  enfemble  dans  les 
differents  Malades  que  j'eus  occafion  de  voir.  Ce  ne  fut  qu'à  l'Hôpital 
que  j’obfervay  des  Parotides  à  un  ou  à  deux  Malades  8c  il  n'y  parut 
point  de  Gangrènes  ni  de  Charbons.  En  Ville  je  ne  vis  qu’une  Perfonne 
avec  des  Gangrènes  extérieures  &**une  autre  avec  un  Charbon. 

La  Perfonne  attaquée  d'une  Fièvre  maligne  avec  des  Taches  gan- 
gréneufes  fur  l'habitude  du  Corps  mourut  le  19.  ou  20.  jour  de  la 
Maladie  &  3  ou  4  jours  après  que  la  Gangrène  fe  fut  déclarée.  Celle 
qui  avoit  un  Charbon  au  Col ,  en  réchappa  par  le  moyen  des  Saignées, 
des  Potions  abforbantes  ,  8c  des  évacuations  réitérées  qui  lui  firent 
rendre  des  Vers  par  les  Selles. 

Tous  ceux  qui  eurent  des  Hémorrhagies  par  le  Fondement,  mou¬ 
rurent  ,  aufli-bien  que  la  plûpart  de  ceux  qui  faignerent  du  Nés. 

De  tous  les  autres  Malades  de  Fièvres  malignes  de  quelque  degré 
qu'elles  fuffent ,  il  en  réchappa  au  moins  dix-fois  plus  qu'il  n'en  mou¬ 
rut  ,  en  y  comprenant  même  ceux  de  l'Hôpital  dont  le  nombre  fut 
beaucoup  plus  grand  qu'à  l'ordinaire,  &:  où  l'on  vit  revenir  des  Gens 
qui  avoient  été  à  la  derniere  extrémité ,  parmy  lefquels  quelques-uns 
avoient  été  attachés  aux  quatre  coins  du  Lit  pendant  les  fept  à  huit 
jours  ,  ne  prenant  alors  prefque  point  de  Bouillon  ,  8c  ne  pouvant 
recevoir  d'autres  Remedes  que  des  Saignées  au  Pied  8c  à  la  Jugulaire 
félon  les  forces  des  Malades. 

La  plupart  de  ceux  qui  moururent  à  l'Hôpital  étoient  des  Gens  un 
peu  avancés  en  âge,  de  l’un  8c  de  l'autre  fexe,  qui  fuccomberent  aux 
Diarrhées  qui  avoient  fuccedé  aux  Fièvres  putrides  ou*  malignes  or¬ 
dinaires  ou  pourprées*  Je  fauvay  quelques-uns  de  ces  Malades  qui 
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étoient  moins  âgés  en  les  renvoyant  avec  la  Diarrhée  ,  qui  ceffa  bien-» 
tôt  après  d’elle-même  ,  dès  qu’ils  eurent  refpiré  Pair  du  dehors.  En 
Ville  ces  Maladies  n’eurent  pas  de  fuites  fi  fâcheufes  :  On  ne  vit  pas 
même  de  Fièvres  malignes  pourprées  parmi  les  Gens  aifés. 

La  méthode  que  l’on  fuivit  dans  le  traitement  de  toutes  ces  Ma¬ 
ladies  roula  principalement  fur  les  Remedes  generaux.  La  Saignée  de 
la  Jugulaire  fît  de  fort  bons  effets  après  les  Vomitifs,  les  Purgatifs  &: 
les  Saignées  réitérées  du  Bras  8c  du  Pied.  Car  la  Saignée  de  la  Jugulaire 
ne  fut  guere  mife  en  ufage  que  dans  l’état  ou  vers  le  déclin  de  la 
Maladie.  Le  Pourpre  8c  les  autres  Eruptions  n’empêcherent  point  qu’on 
ne  faignât  8c  qu’on  11e  purgeât  ceux  qui  parurent  avoir  befoin  de  ces 
fecours.  Les  Délayants ,  les  Diapnoïques ,  les  Abforbants ,  les  Ano- 
dyns  ,  les  légers  Cordiaux  ne  furent  pas  omis.  Pour  les  Vefîcatoires  , 
on  n’en  fît  prefque  point  ufage ,  n’ayant  pu  encore  venir  à  bout  de 
rendre  ici  ces  Remedes  familiers. 

Si' dans  les  années  precedentes  je  n’ay  prefque  pas  fait  mention  des 
Fièvres  malignes  pourprées  ;  c’eft  que  je  n’ay  prefque  rien  trouvé  là- 
deflus  dans  mes  Journaux  ,  foit  que  réellement  il  n’en  fût  point  pafle 
par  mes  mains ,  foit  que  j’eufle  oublié  d’en  garder  une  Notte  ;  ce  qui 
n’empêche  point  que  mes  Confrères  11’ayent  pu  voir  quelques  Perfon- 
nes  atteintes  de  ces  fortes  de  Maladies ,  fur  tout  à  l’Hôpital ,  dont  je 
n’étois  pas  alors  chargé ,  ou  parmy  les  Pauvres  de  la  Charité. 

Outre  le  Pourpre  avec  Fièvre  maligne  ,  je  vis  cette  année  en  Ville, 
8c  j’ay  vu  depuis  à  l’Hôpital ,  du  Pourpre  rouge  fans  Fièvre ,  qui  depuis 
cinq  ou  fîx  jours  qu’il  avoit  commencé  de  paroître ,  s’étoit  augmenté 
chaque  jour  8c  s’étoit  répandu  fur  toute  l’habitude  du  Corps,  fans 
caufer  aucun  fâcheux  accident.  C’étoit  des  Taches  plattes  d’un  rouge 
obfcur,  de  differente  figure  8c  de  differente  grandeur.  Elles  étoient  tou¬ 
tes  féparées  les  unes  des  autres ,  8c  dans  les  intervalles  plus  ou  moins 
grands  qu’elles  iaifloient  entr’elles  ,  la  Peau  avoit  confervé  fa  couleur 
naturelle.  Une  Saignée  ,  quelques  verrées  de  Ptifane  rafraîchifïante  8c 
une  Médecine  les  fît  difparoître.  NonnulLos  ,  dit  Juncker  Confpeéh 
Medicin.  Tabul.  75.  Sine  febre  occupât  (Purpura  rubra,)  ita  ut  &gri 
negotïts  fuis  vacare  pojjint ,  &  nil ,  -niji  pruritum  fub  ente  perfentifeant. 
Je  ne  me  rappelle  point  fi  les  Perfonnes  que  je  vis  attaquées  de  Pour¬ 
pre  fans  Fièvre  avoient  la  Démangeaifon  dont  parle  Juncker. 

Enfin  parmi  les  Malades  de  cette  année ,  ou  en  remarqua  comme 
dans  les  années  précédentes ,  quelques-uns  attaqués  de  Diarrhées ,  d’au¬ 
tres  de  Dyfenteries  \  mais  nous  aurons  occafîon  de  parler  ailleurs  de  ces 
Maladies.  Je  me  contenteray  de  rapporter  les  deux  cas  fuivants  8c  ce 
que  j'obfervay  à  l’ouverture  de  quelques  Cadavres ,  qui  fut  faite  en 
ma  préfence. 

Mm  i  j 
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Le  nommé  Audier  ,  dont  on  a  parlé  cy-deffus ,  fut  atteint  des  le 
commencement  du  mois  de  Février  d'une  Fievre  putride  maligne  ,  avec 
des  Redoublements  confîderables.  Sa  Langue  qui  etoit  blanche  d  abord 
devint  bientôt  fêche  5c  noire.  On  s'apperceut  enfuite  de  quelques  tref- 
faillements  dans  les  Tendons  du  Poignet ,  &  de  tremoufïèments  dans 
tout  le  Corps.  Ce  que  cette  Maladie  eut  de  plus  finguKer  ,  ce  fut  un 
Hoquet  continuel,  qui  étoit  moins  fréquenté  moins  violent  dans  les 
intervalles  d'un  Redoublement  à  l'autre  ,  mais  qui  dans  les  Redouble¬ 
ments  auo-mentoit  en  fréquence  5c  en  violence ,  au  point  qu'on  crut 
plusieurs  fois  que  le  Malade  étoit  près  de  fuffoquer.  Comme  le  fujet, 
quoique  déjà  avancé  en  âge  5c  aveugle  ,  étoit  néanmoins  vigoureux  5c 
pléthorique  ,  oh  n'épargna  pas  d’abord  les  Saignées  du  Bras  5c  du 
Pied  ,  les  Vomitifs  ,  les  Purgatifs  aiguillonnés  ,  les  Ptifannes  5c  les  Ab- 
forbants.  Comme  le  Hoquet  ne  cédoit  point  à  tous  ces  Remedes ,  quoy- 
que  déjà  réitérés  plufieurs  fois  ,  ni  à  l'Huile  d' Amandes  douces  qu'on 
avoit  eflfayé  ,  nous  convînmes  avec  M.  Maffon ,  qui  fur  le  raport  que 
je  lui  fis  de  ce  Malade ,  eut  la  curiofîté  de  le  venir  voir ,  nous  con¬ 
vînmes  *  dis-je ,  de  lui  donner  la  Potion  fuivante  ,  qu'il  prit  le  foir 
même. 

^  Caftorà  &  fœcttl .  Bryon,  aa.  g  x.  Syrup.  Nénuphar. 
gfl,  Landau .  liqnid.  Gutt,  x.  aq,  plor.  Aurantior ,  &  papav * 
Rhœad ,  q%  J]  m.  f.  Potto* 

Le  Malade  fut  un  peu  moins  agité  pendant  la  nuit ,  mais  le  Ho¬ 
quet  allant  toujours  fon  train ,  il  fallut  revenir  aux  Purgations  &  les 
réitérer  jufqu5  à  ce  que  les  Redoublements  euffent  celle.  Par  ce  moyen 
on  emporta  la  Fièvre  5c  le  Hoquet  après  quatorze  ou  quinze  jours  de 
Maladie. 

Le  i<).  du  mois  de  Juin,  Moniteur  J....  âgé  de  35  à  40  ans  ,  de 
qui  quelques  années  auparavant  avoit  beaucoup  fouffert  d'une  JaunilTe 
entretenue  par  des  embarras  dans  le  Foye  5c  dans  les  autres  Vifceres 
du  bas-Ventre ,  contracta  une  Fièvre  catarrheufe  avec  des  douleurs 
d’Entrailles  ,  fuivies  de  Déjections  glaireufes  un  peu  fanguinolentes ,  ÔC 
de  fréquentes  envies  d'aller  à  la  Selle.  Il  s'étoit  fort  fatigué  par  de 
frequents  voyages  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire,  pour  mettre  quelque 
arrangement  dans  les  affaires  d'un  de  fes  Parents ,  &  à  cette  occafîon 
il  avoit  elïuyé  beaucoup  de  chagrins.  Guéri  de  cette  indifpolition  par 
les  Remedes  ordinaires  ménagés  avec  toute  la  circonfpeétion  necef* 
faire ,  il  tomba  au  commencement  de  Juillet  dans  un  état  bien  plus 
fâcheux.  Il  parut  fur  la  région  Epigaftrique  à  très-peu  de  diltance  du 
Cartilage  Xiphoïde  >  5c  au  delfous  des  Tegumens  une  petite  Tumeur 
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dure  Se  douloureufe ,  accompagnée  d'une  petite  Fièvre  ,  de  Dégoût  Se 
Se  d'un  Dévoyement  bilieux.  Le  Malade  n'avoit  jamais  été  bien  guéri 
de  fes  Obftruétions  :  fon  Foye  Se  fa  Ratte  s'enflerent  Se  le  blanc  des 
Yeux  devint  un  peu  jaune.  Il  fut  bientôt  extrêmement  aftoibli  ;  &: 
je  ne  dififimuleray  point  que  je  craignis  beaucoup  pour  lui  ,  foit  par 
rapport  à  tout  ce  qui  avoit  précédé,  foit  par  rapport  à  la  Tumeur 
qui  étoit  furvenuë  Se  que  je  foupçonnay  tenir  un  peu  de  la  Nature 
du  Cancer.  Le  prognoftic  douteux  que  je  portay  fur  l'évenement  de 
cette  Maladie  ,  obligea  le  Malade  à  partir  pour  Montpellier ,  afin 
d'y  confulter  deux  habiles  Praticiens.  Il  n'y  fejourna  qu'un  jour.  Se 
il  en  revint  avec  l'Ordonnance  fuivante. 

La  Tumeur  reni tente  Se  douloureufe  que  le  Malade  a  depuis  peu 
de  temps  à  la  région  Epigaftrique ,  qu'on  ne  peut  toucher ,  meme  le- 
gerement,  fans  faire  crier  le  Malade,  eft  vraifemblablement  fituée 
dans  le  Tiifu  Cellulaire ,  qui  eft  entre  les  Mufcles  droits  Se  les  Tégu¬ 
ments,  ou  dans  la  Membrane  adipeufe.  Cette  Tumeur  eft  produite 
par  une  Lymphe  épaifte  chargée  de  faleure.  Se  dellêchée  par  la  difli- 
pation  des  parties  fluides  ,  Se  les  plus  tenues  :  les  chagrins  qui  ont 
précédé  cette  Tumeur,  Se  aufquels  on  doit  la  rapporter,  montrent 
le  caraétere  de  la  Lymphe  qu'on  vient  d’établir,  il  eft  même  hors  de 
doute  que  la  Lymphe  avoit  contracté  ce  caraétere  vicieux  depuis  long¬ 
temps,  puifquele  Malade  a  eu  depuis  quelque  temps  un  Iétere  caufé 
par  les  embarras  du  Foye ,  Se  qu'on  s'eft  apperçu  depuis  plufleurs 
années  qu'il  a  la  Ratte  obftruée. 

Le  dérangement  des  Digeftions  dépend  du  même  vice  de  la  Lym¬ 
phe  ,  Se  les  Levains  digeftifs  ne  peuvent  que  participer  au  vice  gene¬ 
ral  de  la  Lymphe,  puifqu'elle  fournit  la  matière  de  ces  Levains. 

Cette  Maladie  fera  rebelle ,  on  ne  peut  même  fe  promettre  abfolu- 
ment  un  fuccés  heureux,  tant  parcequ'elle  eft  foûtenuë  par  une  caufe 
qui  11'eft  pas  facile  à  corriger ,  qu'elle  eft  d'ailleurs  accompagnée 
d'une  Fièvre  lente;  que  le  Malade  eft  maigri  Se  épuiié  :  ainii  on  a 
raifon  de  craindre  que  cette  Maladie  n'ait  des  fuites  fâcheufes  qu'il 
faut  prévenir  en  fe  fervant  des  Remedes  propres  à  rétablir  les  Digei- 
tions  ,  incifer  legerement ,  délaier  Se  enfin  adoucir  ;  c'eft  auili  ce  qu'011 
fe  propofe  de  faire  par  l'ufage  des  Remedes  fuivants. 

Dès  que  Moniteur  fera  de  retour  à  Béfiers  ,  il  fe  fera  tirer  une  Pa¬ 
lette  Se  demie  de  Sang  du  Bras ,  le  lendemain  on  le  purgera  avec  la 
Médecine  qui  fuit. 

Rhe ,  conta f,  %j.  Flot ,  Per /te  or ,  &  violât,  a  a,  r*g-  h 
Coqa.  leviter  in  dtcoêï.  Foliota  dehors,  aa  5  vy\  in  colat ,  dijfol$ 
Mann,  Cakbr,  3  y.  f,  Poiio, 
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Le  lendemain  du  jour  de  la  Médecine  le  Malade  prendra  le  matin 
une  once  de  Syrop  de  Chicorée  compofé  avec  vingt  grains  de  Rhu¬ 
barbe  en  poudre  8c  deux  ou  trois  cueillerées  d'eau  de  Chicorée  ,  pre¬ 
nant  un  Bouillon  ordinaire  une  heure  après  ;  on  lui  donnera  le  foir 
en  fe  couchant  demi-dragme  de  Diafcordium  ,  il  prendra  ces  deux 
Remedes  pendant  trois  jours  de  fuite  ,  le  lendemain  il  prendra  le  matin 
le  Bouillon  fuivant. 

Prenés  un  jeune  Poulet  plumé  &  vuidé  ,  faités-le  cuire  pendant 
deux  heures  dans  de  l'eau  de  Fontaine  pour  avoir  une  prife  de  Bouillon, 
ajoutez  les  pattes  de  trois  Ecrevifles  de  Riviere  étouffées  dans  l'eau 
chaude  8c  concaffées  dans  un  Mortier,  les  cuifles  de  trois  Grenouilles 
écorchées  8c  é ventrées ,  8c  une  drachme  de  Racine  d'Enule-Campane 
fêche  8c  coupée  à  morceaux,  laiflez-les  bouillir  doucement  pendant 
une  heure ,  retirez  le  Pot  du  feu  ,  jettez-y  une  pincée  des  fommitez 
féches  8c  fleuries  d’Hipericum  ,  laiffez-les  infufer  un  moment,  paflèz  le 
Boiiillon  à  travers  une  ferviette ,  exprimez  fortement  pour  le  faire 
prendre.  Le  Malade  prendra  ce  Boiiillon  pendant  huit  jours  8c  tout 
de  fuite  fans  fe  purger  l'Gpiate  fuivante  pendant  fix  jours. 

Conferv *  Kinorroâon .  Enul .  C<impan.  &  Balaujlior .  aa, 
'ÿpTerr.  Japoncnf.  pulverat.  gxv.  Cinnamom,  pulverat,  g  vy. 
cum  f.  qt  Syrup*  AbÇmth.f.  opiata  pto  unü  dofi . 

Il  faut  prendre  par  deifus  cette  Opiate  une  Taffe  d’infufion  de 
feuilles  de  Meliffe ,  faite  comme  l'infufion  de  Thé ,  adoucie  avec  un 
peu  de  Sucre ,  8c  fe  purger  à  la  fin  avec  la  Médecine  ordonnée  cy- 
deffus.  Si  pendant  le  cours  de  ces  Remedes  la  Diarrhée  n'efi:  pas  ar¬ 
rêtée,  on  continuera  de  donner  le  Diafcordium.  Le  Malade  s'étant 
répofé  un  jour  après  cette  Médecine,  prendra  le  lendemain  matin 
à  fon  leverle  demi  Bain  domeftique,  fait  avec  la  décoétion  des  feuilles 
de  Mauves,  de  Boiiillon-blanc ,  dit  Verbafcum,  8c  de  deux  poignées 
de  Son ,  il  y  reftera  une  heure  ;  en  iortant  du  Bain  il  fe  remettra  au 
lit,  où  il  prendra  le  Bouillon  d'Ecrevifle  préparé  comme  cy-deifus. 

Il  prendra  le  demi  Bain  avec  le  Boiiillon  pendant  fix  jours,  s’étant 
répofé  cinq  ou  fix  jours  il  prendra  le  matin  au  lit  le  petit  Lait  pré¬ 
paré  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Prenez  trois  Turquetes  de  Lait  de  Vache  ou  de  Chevre  fraîche¬ 
ment  trait ,  faitez-le  cailler  avec  la  Préfure  ordinaire ,  coupez  le  Caillé 
en  quatre  morceaux,  mettez-les  dans  une  ferviette  que  vousfufpendrez 
en  l'attachant  à  des  Chaifes  par  les  quatre  bouts,  mettez  un  Plat  au 
deflbus  pour  recevoir  la  ferofité  qui  en  dégoûtera  pendant  la  nuit,  le 
lendemain  mettez-là  fur  le  feu  pour  la  faire  bouillir,  clarifiez-là  avec 
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le  blanc  d’(Euf  comme  on  clarifie  un  Syrop,  repaffés ,  éteignez-y  trois 
Clouds  de  fer  rouillez  6c  rougis  au  feu ,  faités-y  infufer  pendant  un 
quart  dJheure  dix  Cloportes  lavées  dans  le  Vin  blanc  6c  écrafées  en 
vie,  repaftèz  6c  ajoûtez  un  peu  de  Sucre  pour  l'adoucir. 

Le  Malade  prendra  le  petit  Lait  pendant  huit  jours ,  fe  repurgera 
à  la  fin ,  6c  après  s’être  repofé  fix  jours  il  reprendra  le  demi  Bain  do» 
meftique  pendant  huit  jours,  prenant  une  TalTe  de  Citronelle  à  la 
fortie  du  Bain. 

Dès  que  l’Automne  fera  venue,  le  Malade  fe  purgera  avec  la  Mé¬ 
decine  ordinaire ,  s'étant  répofé  un  jour  ,  il  prendra  le  Bouillon  d’E- 
creviftè  pendant  neuf  jours  de  fuite,  s'étant  repurgé  à  la  fin,  6c  ré¬ 
pofé  un  jour  après  la  Médecine  ,  il  prendra  le  matin  au  lit  un  Verre 
de  Lait  d'Aneflè  fraichement  trait,  adouci  avec  un  peu  de  Sucre.  A 
mefure  qu'il  connoîtraque  fonEftomac  accoûtumera  le  Lait,  il  le  fera 
augmenter  peu  à  peu  jufqu'à  ce  qu'il  en  prenne  une  petite  Ecuellée , 
6c  pour  empêcher  le  Lait  d’aigrir  dans  l'Eftomac,  le  Malade  prendra 
trois  fois  la  femaine  le  foir  en  fe  couchant  l'Opiate  qui  eft  cy-delfus. 
Il  faut  prendre  le  Lait  pendant  deux  mois ,  fe  purger  au  milieu  6c 
à  la  fin. 

Pendant  l’Hyver  prochain  le  Malade  prendra  chaque  mois ,  douze 
jours  de  fuite,  dix  grains  de  Rouilleure  de  Fer  bien  pulverifée,  qu'il 
mettra  entre  deux  foupes  pour  l'avaler ,  en  fe  mettant  à  table  pour 
dîner.  Il  fe  purgera  aufïi  lorfqu'il  connoîtra  en  avoir  befoin. 

Dès  que  le  Printemps  prochain  fera  venu ,  le  Malade  fe  repurgera  , 
prendra  enfuite  le  Bouillon  d'Ecrevifie  pendant  neuf  jours  ,  enfuite  le 
petit  Lait  préparé  comme  cy-deflus  pendant  dix  jours ,  le  repurgera 
à  la  fin  6c  deux  jours  après  il  fe  mettra  au  Lait  d'Anelfe  qu’il  pren¬ 
dra  pendant  deux  mois,  avçc  l'Opiate  s’il  en  a  befoin. 

Le  Malade  gardera  un  bon  régime  de  vie ,  fe  nourrira  avec  de  la 
Soupe ,  du  Bouilli  6c  du  Rôti ,  fe  privant  du  Maigre ,  des  Ragoûts , 
des  Viandes  falées  6c  épicées  ,  des  Aliments  aigres  6c  cruds ,  il  fe 
contentera  de  manger  de  la  Viande  à  diner ,  ne  mangera  à  louper  qu'une 
Soupe ,  ou  un  Ris  au  Boiiillon ,  jufqu'à  ce  que  ion  Eftomac  foit  ré¬ 
tabli  ,  6c  que  la  petite  Fièvre  l'ait  quitté.  Il  boira  peu  de  Vin  toujours 
bien  trempé.  On  l'exhorte  de  ne  pas  coucher  avec  fa  Femme  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  trouve  bien  ,  crainte  qu'il  ne  s'épuife  davantage ,  6c  que 
fon  Eftomac  ne  fe  débilite  de  plus  en  plus.  Il  doit  obferver  exactement 
ce  régime  de  vie  s'il  veut  que  les  Remedes  ayent  un  bon  luccés. 

A  Montpellier  ce  n.  Juillet  1740. 

Avant  fon  départ  le  Malade  prenoit  tous  les  foirs  un  gros  de  Diaf- 
cordium  pour  calmer  le  Dévoyement  dont  il  étoit  tourmenté  pendant 
la  nuit  *  à  fon  retour  on  fut  obligé  d'ajoûter  au  Diafcordium  quel- 
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ques  gouttes  de  Teinture-anodyne,  8c  de  continuer  ce  même  Remede 
jufqu'au  commencement  du  mois  de  Septembre.  Par  ce  moyen  fou 
Ventre  s'arrêtait  pendant  la  nuit  ,  mais  il  s'ouvroit  de  nouveau  le 
matin ,  8c  cela  jufqu'à  quinze  ou  feize  fois  par  jour  pendant  deux 
mois  que  dura  la  Maladie  ,  malgré  les  Lavements  adoucifiants  fouvent 
réitérés  8c  tous  les  autres  Remedes  dont  on  va  parler.  La  Saignée 
fut  executée,  8c  le  Malade  purgé  fuivant  l'Ordonnance.  Il  prit  pen¬ 
dant  quelques  jours  les  Boitillons  de  Poulet,  après  lefqucls  on  en  vint 
à  POpiate  abforbante  8c  ftomachique. 

A  l'égard  de  la  Tumeur  ,  on  s'étoit  contenté  d'y  appliquer  pardelTus 
des  linges  modérément  chauds  8c  de  l'oindre  quelquefois  avec  l'Huile 
de  Camomille,  on  y  appliqua  la  Pulpe  delà  Racine  d'Althea.  Mais 
le  22.  de  Juillet,  la  Tumeur  s'étant  un  peu  élevée  en  pointe,  8c  un 
peu  ramollie  au  delfous ,  on  jugea  qu'elle  fuppureroit  infalliblemenr. 
C'cft  pourquoy  on  eut  recours  à  un  Onguent  fait  avec  le  jaune  d'ŒEuf, 
le  Miel  Rofat,  l'Huile  Rofat  8c  le  Bafilicum  qui  mit  bientôt  la  Tu¬ 
meur  en  état  d'être  ouverte.  L'Incifion  cruciale  fut  faite  8c  les  quatre 
angles  de  la  Playe  emportés  par  M.  Bourguet  fon  Chirurgien  :  il  en 
fortit  un*  Pus  grifâtre  8c  épais.  Dans  les  panfements  M.  Bourguet  eut 
la  précaution  de  n'employer  que  des  Digeflifs  doux  ,  l'Huile  d'CEufs  , 
l'Onguent  de  la  Mere  8cc.  Le  Malade  fut  repurgé  le  29  du  même 
mois  ,  8c  deux  jours  après  il  fut  mis  à  Pufage  du  petit  Lait ,  qu'on 
fut  obligé  d'interrompre  à  la  quatrième  prife.  On  eut  recours  au  Syrop 
Roborant  de  Charras  ,  à  des  Bolus  abforbants  ,  aftrigents  8c  narco¬ 
tiques  ,  au  Lait  coupé  avec  Peau  de  Chaux.  Rien  ne  fut  capable 
d'arrêter  le  Dévoyement  8c  la  Fièvre  lente  qui  regnoit  depuis  le  com¬ 
mencement.  Enfin  la  Playe  ayant  été  menée  heureufement  à  Cicatrice, 
le  5  de  Septembre  le  Malade  prit  une  prife  d'Ipecacuanha ,  qui  mo¬ 
déra  fort  le  cours  de  Ventre  ,  rétablit  le  reffort  des  Fibres  de  l'Efto- 
rnach,  rappella  Pappetit,  fit  difparoître  la  Fièvre  lente  8c  procura  plus 
promptement  qu'on  n’avoit  ofé  l'efperer ,  une  parfaite  guerifon. 

La . . .  étant  morte  d'une  Fièvre  maligne  ,  je  fus  prié  d'aflifter  à 
l'ouverture  de  fon  Cadavre  ,  ou  ,  pour  mieux  dire,  de  fa  Tête  ,  ou  le 
mal  paroifioit  avoir  établi  principalement  fon  fiége;  ce  qu'on  attribuoit 
a  un  coup  violent  qu'elle  avoit  reçu  fur  cette  partie  quinze  ou  vingt- 
jours  avant  que  de  tomber  Malade.  On  porta  le  Cadavre  fur  une  Table 
8c  011  le  fitua  pour  pouvoir  feier  le  Crâne ,  alors  il  fortit  par  le  Fon¬ 
dement  une  grande  quantité  de  Bile  verte  d'une  puanteur  fi  effroyable 
que  les  Affiliants  furent  prefque  fur  le  point  de  pâmer.  La  Malade  avoit 
été  pourtant  bien  vuidée  8c  fon  Médecin  ordinaire  n'avoit  rien  négligé 
pour  la  garantir.  En  feiant  POs  Occipital,  on  déchira  fans  doute  les 
Méningés  8c  quelqu'un  des  Sinus  Latéraux  j  auffi-tôt  nous  vimes  couler 

par 


Quatrième  Partie.  281 

par  l'ouverture  qu'on  venoit  de  faire  environ  une  Pinte  de  San<7  difïous 
ôc  d'une  couleur  noirâtre.  Le  Crâne  ayant  été  enlevé ,  on  n’y  trouva 
ni  fraéture ,  ni  enfoncement.  Les  Veines  du  Cerveau  &  les  Rameaux 
des  Sinus  étoient  pleins  d'un  Sang  diflous  ôc  noirâtre. 

Un  Pauvre  étant  mort  à  l'Hôpital  pendant  la  nuit,  dix  ou  douze 
heures  après  fon  entrée  ,  je  le  fis  ouvrir.  C'étoit  un  Jeune-Homme  de 
20  à  25  ans  >  gros  ôc  gras.  Il  avoit  mangé  comme  les  autres  à  l'heure 
<lu  fouper  3  ôc  il  s'étoit  promené, un  peu  dans  la  Salle.  On  remarqua 
pourtant  qu'il  avoit  beaucoup  de  peine  à  refpirer  ôc  qu'il  toufibit  beau¬ 
coup.  Sur  ce  rapport,  on  commença  par  ouvrir  la  Poitrine ,  ôc  on  trou¬ 
va  dans  la  duplicature  de  la  Pleure  du  côté  gauche  une  quantité  de 
Pus  fi  grande  qu’elle  rempiifloit  prefque  toute  la  Cavité  de  la  Poitrine 
du  même  côté  ,  la  lame  intérieure  de  la  Pleure  s'étant  diftenduë’  à 
mefure  que  le  volume  du  Pus  augmentait,  Ôc  étant  devenue  même 
beaucoup  plus  épaifiè  que  dans  l'état  naturel.  Le  Pus  avoit  refté  tou¬ 
jours  enfermé  dans  la  duplicature  de  la  Pleure  ,  Ôc  il  ne  s'en  étoic 
pas  répandu  une  feule  goutte  dans  la  Cavité  de  la  Poitrine  ;  mais  la 
grande  extenfion  de  la  Pleure  avoit  prefque  oblitéré  le  Lobe  gauche 
du  Poulmon  :  du  moins  ce  Lobe  fe  trouva  réduit  à  un  très-petit  volu¬ 
me.  Avant  ni  après  la  mort ,  nulle  Tumeur  extérieure  au  Côté  affedté. 
La  Cavité  droite  de  la  Poitrine  ôc  le  Lobe  du  même  côté  fè  trouvèrent 
dans  leur  état  naturel. 

Je  fis  auili  ouvrir  un  Carabinier,  que  j'avois  jugé  atteint  d'une 
Hydropifie  de  Poitrine,  par  le  concours  de  tous  les  fignes  qui  carac- 
terifent  cette' Maladie  ,  ôc  auquel  j'avois  voulu  qu'on  fit  la  Ponélion 
long  temps  avant  la  mort.  C'étoit  un  Homme  de  40  à  50  ans,  grand, 
gros  ôc  vigoureux.  U  avoit  été  Malade  dans  un  autre  Hôpital ,  ôc 
en  arrivant  icy  il  voulut  un  Vomitif,  pour  décharger ,  difoit-il ,  fa 
Poitrine.  J'eus  beau  lui  reprefenter  que  ce  Remede  ne  lui  convenoit 
point ,  ôc  qu'il  y  avoit  d'autres  petits  Remedes  à  prendre  pour  le  pré¬ 
parer  à  la  Ponction  dont  il  avoit  befoin,  ôc  qui  auroit,  fi  je  11e  me 
Trompe, réLifil,  le  Malade  ayant  encore  afiés  d’embonpoint, &  le  Poulx 
allés  bon.  Toutes  mes  répreientations  furent  inutiles,  il  prit  le  Vomi¬ 
tif,  ôc  ne  voulut  point  entendre  parler  de  Pondtion  qu'un  mois  ôc 
demi  après,  c'eit-à-dire,  deux  ou  trois  jours  avant  fa  mort,  Ôc  lorfqu'il 
n'en  étoit  plus  temps.  L'enflure  avoit  commencé  par  le  côté  droit 
de  la  Poitrine  où  l'eau  s'étoit  épanchée ,  ôc  elle  avoit  gagné  tout  le 
Corps.  La  Cavité  droite  étoit  fi  pleine  que  le  Malade  ne  pouvoit  être 
remué  qu'avec  un  danger  éminent  de  fuffocation.  Lors  qu'on  eut 
enlevé  le  Sternum  ,  on  ne  trouva  de  l'eau  que  dans  cette  Cavité,  mais 
en  fi  grande  quantité  que  le  Lobe  droit  du  Poulmon  en  avoit  été 
réduit  à  un  très-petit  volume,  ôc  delfeché  prefque  comme  du  Parchemin. 

Partie  JT.  Nn 
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A  l'Ouverture  d'une  Femme  Hydropique  qui  mourut  brufquement 
Sc  dans  le  temps  qu’on  penfoit  à  luy  faire  la  Paracentele  pour  la 
fécondé  fois,  nous  trouvâmes  l'Epiploon  tout  fondu  &  converti  en 

un  Pus  verd.  >  . 

Une  Femme  qui  venoit  d’efluyer  un  Miferere,  ayant  été  portée  à 
P  Hôpital ,  y  mourut  deux  ou  trois  jours  après.  Elle  n'avoit  point 
Vomi  pendant  ces  deux  ou  trois  jours ,  ni  rien  rendu  par  les  Selles , 
quoyqu’elle  eut  pris  des  Bouillons  ,  des  Lavements  &c  des  Potions  ab- 
iorbantes  narcotiques  ,  de  l’Hpille  d’ Amandes  douces,  pour  calmer 
les  violentes  douleurs  d’Entrailles  dont  elle  fe  plaignoiç  &  qui  l’obli- 
oeoient  à  crier  nuit  8c  jour.  Son  Ventre  s’étoit  enflé  prodigieufemenu 
Nous  trouvâmes  une  grande  quantité  d’excrements  liquides  d’une 
puanteur  horrible  dans  la  capacité  de  l’Abdomen.  Nous  fîmes  jetter 
deux  ou  trois  Seaux  d’eau  fur  les  Boyaux  pour  les  laver.  Après  quoy 
nous  apperceumes  un  trou  d’environ  une  ligne  de  Diamètre  dans  une 
portion  gangrenée  de  l’Inteflin  Iléon,  &  nous  jugeâmes  que  c’étoit 
par-là  que  s’étoient  répandus  ces  excrements. 


174 1. 

L’H  Y  VE  R  de  cette  année  ne  fut  ni  rude  ni  long.  Il  efl  vray 
qu'en  Janvier  nous  eûmes  trois  ou  quatre  jours  8c  fur  tout  le  zy 
du  même  mois,  où  le  Froid  fut  aufli  vif,  qu’il  l’avoit  été  le  6  de  Janvier 
1739  ;  mais  auparavant  le  temps  avoir  été  fort  doux,  8c  il  le  redevint 
d’abord  après.  La  quantité  de  Pluye  fut  moyenne,  mais  les  Chaleurs 
furent  un  peu  plus  grandes  qu’à  l’ordinaire.  A  l’égard  des  Maladies, 
elles  ne  cédèrent  point  en  nombre  à  celles  de  l’année  paffée  y  mais  elles 
ne  furent  pas  d’un  fi  mauvais  caraélere  ,  ni  fi  funefles.  Les  Fièvres 
malignes  n'enléverent  que  très-peu  de  Perfonnes  :  Et  cela  ne  fe  doit 
même  entendre  que  de  celles  qui  fe  trouvèrent  compliquées  avec  des 
inflammations  de  Poitrine  :  Il  n3en  parut  point  de  Pourprées ,  ni  de 
Peftilentielles.  Du  refie  il  n’y  a  guere  d'efpece  de  Maladies,  dont 
il  ait  été  fait  mention  dans  les  années  précédentes,  qui  11e  fe  foit 
prefentée  cette  année-ci ,  8c  qui  n’ait  même  attaqué  un  plus  grand 
nombre  de  Sujets. 

En  Janvier  ,  Février ,  Mars  8c  Avril ,  nous  vîmes  des  Pleurefîes, 
des  Péri  pneumonies,  des  Fièvres  malignes  ordinaires  ,  des  Fièvres  ma¬ 
lignes  vermineufes ,  d’autres  avec  des  inflammations  de  Poitrine,  des 
Fièvres  Putrides  avec  des  Redoublements ,  les  unes  avec  Ereflpele  au 
Vifage ,  ou  aux  Extrémités  fuperieures  ou  inferieures  ,  les  autres  avec 
un  Rhûmatifme  Goutteux  ,  ou  avec  des  douleurs  Rhumatifmales  ,  les 
autres  avec  fluxion  fur  la  Poitrine,  Toux,  Enrouement.  Il  parut  des 
Coliques  néphrétiques ,  les  unes  Amples  3  les  autres  compliquées  ayec 
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une  Fièvre  putride  ,  des  Lumbagos  ou  des  douleurs  Rhum aùfmales 
des  Lombes  ,  qu'on  appelle  improprement  douleurs  de  Reins,  des  in¬ 
flammations  aux  Amygdales,  des  fluxions  fur  la  Joue ,  fur  les  Levres, 
fur  les  Gencives  6c  fur  le  Palais.  Quelques  Enfants  furent  atteints  de 
Fièvres  vermineufes  avec  Toux  ,-Vomiflèment.  Il  parut  aufli  quelques 
Accès  de  Fièvre. 

Pendant  les  mois  de  May  &  de  Juin  ,  il  parut  encore  quelques 
Fièvres  putrides ,  foit  avec  Erefipele ,  foitavec  douleurs  Rhûmatifmales , 
foit  avec  inflammation  de  Poitrine  ;  mais  en  fort  petit  nombre.  , 

En  Juillet  6c  Août,  les  Fièvres  malignes  reparurent  :  on  vit  auffi  quel¬ 
ques  Fièvres  putrides  ;  mais  les  Maladies  qui  eurent  le  plus  de  vogue, 
furent  des  Flux  dyfenreriques  ,  ou  Amples  ,  ou  compliqués  avec  une 
Fièvre  putride  ou  avec  une  Fièvre  maligne.  Dans  les  années  précé¬ 
dentes  quelques  Perfonnes  av oient  été  attaquées  de  Dyfenterie  ;  mais 
cette  Maladie  fut  beaucoup  plus  commune  cette  année  :  Elle  ne  fut 
pas  néantmoins  fort  funefte,  puifque  de  tous  les  Malades  que  je  vis, 
il  îTy  eut  que  la  Supérieure  des  Sœurs  de  la  Charité  qui  mourut 
après  20  jours  de  Maladie ,  6c  après  avoir  fouffert  avec  beaucoup 
de  patience  6c  de  refignation  tout  ce  qu'on  peut  fouffrir.  Elle  étoit 
fort  âgée ,  6c  la  Maladie  avoit  fait  de  grands  progrès  avant  qu'oit 
appellât  du  fecours.  Les  Dyfenteries  Amples  furent  traitées  par  une 
ou  deux  Saignées,  par  Plpecacuanha ,  par  des  Juleps  anodyns  avec 
l'Huile  d'Amandes  douces,  par  des  Lavements  adouciflants ,  par  une 
ou  deux  Médecines  avec  la  CafTe ,  la  Manne  6c  la  Rhubarbe.  Dans  les- 
compliquées  ,  qui  furent  en  plus  grand  nombre  que  les  Amples,  outre 
l'Ipecacuanha  &  les  autres  Remedeslenitifs,  il  fallut  réïterer  les  Saignées 
6c  les  Médecines  douces,  autant  que  la  violence  de  la  Fièvre  6c  l'o¬ 
piniâtreté  des  Redoublements  parurent  le  demander  ;  6c  on  ne  par¬ 
vint  à  arrêter  le  Flux  dyfenterique ,  qu'en  emportant  la  Fièvre  qui 
le  caufoit ,  ou  dont  il  étoit  accompagné. 

Il  parut  aufli  quelques  attaques  d'Apoplexie  ;  mais  qui  n'enleverenc 
qu'une  ou*  deux  Perfonnes. 

Dans  les  mois  fuivants  nous  vîmes  encore  des  Fièvres  malignes, 
parrny  leflquelles  il  y  en  eut  quelques-unes  de  fort  opiniâtres,  6c 
d’autres  funeftes.  Nous  vîmes  aufïi  des  Fièvres  putrides  ,  foit  Amples  , 
foit  avec  EreApele ,  foit  avec  douleurs  Arthritiques  ou-  Rhâmatifmaîes* 

Il  y  eut  quelques  Perfonnes  attaquées  d'inflammation  à  la  Poitrine  , 
d'autres  d'inflammation  aux  Amygdales.  On  pafl'e  fous  filence  quel¬ 
ques  autres  Maladies ,  comme  la  Colique ,  la  fluxion  fur  les  Dents , 
fur  les  Yeux  ,  &c.  Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  la  petite  Yerole, 
qui  commença  vers  la  An  du  mois  d'Août  &  qui  fe  trouva  fouvent 
compliquée  avec  des.  Fièvres,  putrides  Yermineufes.  Elle  ne  At  pourtant 
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pas  beaucoup  de  ravage;  car  ceux  qui  furent  traités  méthodiquement1' 
fe  tirèrent  ailes  aifément  d'affaire. 

La  méthode  que  nous  fuivimes  dans  le  traitement  des  Fièvres  putri¬ 
des  compliquées  avec  des  douleurs Rhumatifmales  répandues  par  tout  le 
Corps,  ou  avec  un  Rhûmatifme  Goutteux  lur  quelqu'une  des  arti¬ 
culations;  car  nous  n'en  avons  prefque  rien  dit  jufqu'icy  :  la  méthode, 
dis-je,  que  nous  fuivimes  dans  le  traitement  de  ces  Fièvres  ,  ne  différa 
de  la  méthode  ordinaire  qui  a  été  fî  Couvent  expofée,  qu’en  ce  que 
les  Saignées  furent  plus  Couvent  réïterées ,  qu'on  infifta  davantage  fur 
les  Ptifanes  délayantes,  diapnoïques  &  fur  les  légers  Diaphoretiques , 
qu’après  les  Vomitifs  on  n'employa  que  des  Purgatifs  doux  8c  bien 
détrempés ,  8c  qu’on  fit  un  plus  grand  ufage  des  Anodyns  8c  des  Cal¬ 
mants.  Du  relie  ,  on  ne  fit  aucune  difficulté  de  purger  8c  de  repurger 
ces  Malades,  jufqu’à  ce  que  la  Langue  fut  moins  chargée ,  ou  qu'elle 
eut  changé  de  couleur,  8c  que  les  Redoublements  euflent  cefïé.  Et 
fi  l'on  fufpendoit  quelquefois  les  Purgatifs  ;  c'elt  qu'il  étoit  impollible 
de  remuer  le  Malade  pour  le  nettoyer  après  qu'il  avoir  été  du- 
Ventre. 

De  tous  ceux  qui  furent  atteints  de  ces  fortes  de  Fièvres  dont  je 
viens  de  parler  ,  je  ne  vis  périr  que  Madame  de  . .  .  après  environ 
40  jours  de  Maladie  :  encore  auroit-on  pu  efperer  de  la  garantir ,  ou 
du  moins  de  prolonger  davantage  fes  jours  ,  fi  les  Chirurgiens ,  par 
je  ne  fçai  quel  motif  fecret,  n'avoient  conflamment  refufé  d'ouvrir 
l'Abfcès  qui  s'étoit  formé  à  la  partie  inferieure  8c  extérieure  de  la 
Cuilfe  gauche.  C’étoit  au  commencement  du  mois  de  Février  que 
cette  Dame  âgée  de  70  ans  étoit  tombée  Malade  ,  8c  je  ne  fus 
prié  que  quelques  jours  après  de  la  voir  avec  fon  Médecin  ordinaire. 
Son  mal  avoit  été  précédé  d'une  fluxion  Erefipelateufe  fui*  la  Jambe 
gauche ,  8c  il  commença  par  une  Fièvre  putride  avec  une  fluxion  fur 
la  Poitrine  fuivie  de  crachats  fanglants.  La  Malade  fut  Saignée  deux 
ou  trois  fois  du  Bras  8c  une  fois  du  Pied  ;  ce  qui  fit  difparoître  le 
crachement  de  Sang.  Mais  la  Fièvre  perfiftant  avec  un  Redoublement 
chaque  foir,  on  en  vint  à  une  Médecine  douce  en  deux  verres  qu'011 
eut  foin  d’animer  par  une  petite  dofe  de  Vin  Stibié.  Dans  le  Re¬ 
doublement  qui  furvint  le  foir  même  du  jour  de  la  Médecine ,  voilà 
une  fluxion  Rhümattfmale  8c  Goutteufe  qui  fe  manifefle  fur  le  Genou 
gauche.  O11  revient  aux  Saignées  :  les  Lavements  émollients,  les  Ptifanes 
adouciflantes  ,  les  Opiates  bechiques  8c  legerement  dyaphoretiques, 
les  Juleps  anodyns  :  rien  de  tout  cela  n'eftomis:  on  réitéré  les  Pur¬ 
gations  bénignes  :  on  applique  des  Fomentations  émollientes  8c  ano- 
dynes  fur  la  partie  affeébée.  Tout  cela  n'empêcha  point  que  le  Dépôt 
ne  fe  formât,  un  peu  au  deflus  du  Genou,  à  la  partie  extérieure  de 
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îa  Cuifiè,  8c  que  vers  le  vingt-uniéme  ou  le  vingt-deuxième  jour  de 
la  Maladie  3  on  ne  s'apperceut  d'une  fluctuation  au  deflous  des  Tégu¬ 
ments.  Les  Chirurgiens  pour  ne  pas  ouvrir  cet  Abfcès ,  iToublierent 
rien  de  ce  que  leur  Art  prefcrit  pour  refoudre  ,  ou  pour  faire  difïiper 
ou  reforber  la  matière  qui  commençoit  à  s'épancher.  Cataplâme  refo- 
lutif  d'Ambroife  Paré ,  Vin  Aromatique  ,  tout  cela  efl:  mis  en  ufage  ; 
mais  inutilement.  On  travaille  aulli  à  détourner  cette  Humeur  par  des 
évacuations  réitérées,  ioit  par  les  Selles  ,  foit  par  les  Urines ,  foit  par  Pin- 
lenfible  tranfpiration.  On  n'en  efl:  pas  plus  avancé,  la  Fièvre  fait  tou¬ 
jours  fon  chemin  :  la  matière  épanchée  s'infiltre  dans  les  Mufcles ,  dans 
les  Aponevrofes ,  dans  les  Ligaments  :  la  Cuticule  fe  fépare:  la  Jambe  8c 
la  Cuifle  s'enflent  :  enfin  cette  matière  reflue  dans  le  Sang  :  Le  Dépôt 
fè  fait  fur  les  Poulmons  :  la  Malade  jette  des  crachats  purulents  :  l'Op- 
prefïïonde  Poitrine  augmente  :  le  Râle  furvient  8c  la  Malade  fuccombe. 

Au  commencement  du  mois  de  May  je  fus  appellé  à  un  Village 
Voifin  pour  Mademoifelle  d’A  .. .  âgée  de  2 j  à  30  ans,  qui  à  l'oc- 
cafion  de  quelques  affaires  domeftiques  s'étoit  donnée  bien  des  mou¬ 
vements  dès  le  commencement  de  l'année  ,  avoit  été  obligée  de  voyager 
à  Cheval  de  jour  8c  de  nuit,  avec  la  Pluye  8c  avec  le  Vent,  8c  tout 
cela  avec  beaucoup  de  peines  d'efprit.  Elle  avoit  eu  quelques  années 
auparavant  de  pâles  couleurs  qui  lui  avoient  laiflè  des  embarras  dans 
les  Vifceres  du  bas-Ventre  ,  8c  principalement  dans  le  Foye.  Lorfque 
je  la  vis ,  elle  traînoit  depuis  plus  de  deux  mois  une  Fièvre  lente  ,  qui 
avoit  fuccedé  à  une  Fluxion  opiniâtre  de  Poitrine  ,  8c  qui  éto^t  en¬ 
tretenue  par  une  fuppuration  qui  fe  faifoit  dans  les  Glandes  du  Poul- 
mon  8c  du  Foye.  La  Malade  étoit  oppreffée ,  8c  11e  pouvoit  fe  cou¬ 
cher  dans  fon  Lit,  elle  toulfoit  8c  jettoit  des  crachats  jaunes  d'une  puan¬ 
teur  infupportable  :  fes  Pieds  étoient  enflés  :  fon  Ventre  étoit  élevé 
&fort  tendu;  8c  lorfqu'on  lui  prefloit  tant  foit  peu  la  région  du  Foye, 
elle  fentoit  monter  des  fumées  qui  avoient  la  meme  puanteur  que 
fes  crachats.  Tout  cela  étoit  accompagné  d'un  Flux  de  Ventre  bilieux 
8c  d'un  Redoublement  de  Fièvre  qui  revenoit  tous  les  loirs.  Après 
avoir  prévenu  les  Parents  fur  Pévenement  d'une  fi  funefte  Maladie,, 
je  leurs  fis  comprendre  que  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  la 
Médecine,  c'étoit  de  foulager  un  peu  la  Malade,  8c  de  lui  aider  à 
palier  avec  un  peu  moins  de  fouffrance  le  peu  de  jours  qui  lui  reftoient 
à  vivre.  Je  me  contentay  donc  de  lui  ordonner  de  doux  Abforbants  , 
des  Bechiques ,  des  Adoucilfants,  des  Anodyns  ,  8cc.  J’ajoûtay  qu'on 
tenteroit  enfuite  îe  Lait  de  Vâche  coupé  avec  Pinfufion  des  Vulnéraires 
de  Suiffe  8c  écrémé,  8c  qu'en  cas  elle  en  fut  incommodée,  on  la 
purgeroit  en  deux  verres  avec  la  Manne ,  la  Cafle  8c  le  Syrop  de 
Chicorée  compofé ,  obferyant  de  donner  un  Bouillon  dans  l'intervalle 
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d’un  verre  à  l’autre  ,  &  de  fupprimer  même  le  fécond  verre  ,  fi  le 
premier  agifloit  fuffifamment.  Quelques  jours  après  je  reçus  la  Lettre 
fui  vante. 

Monsieur.  La  Malade  n’ayant  pu  continuer  l’ufage  du  Lait  qu’elle 
avoit  commencé  avant-hier  ,  à  caufè  des  Coliques  fourdes  qu  elle  rel- 
fentit  vers  le  foir  6c  durant  toute  la  nuit,  qui  furent  fuivies  de  Déjec¬ 
tions  peu  fréquentes  6c  peu  abondantes ,  mais  bilieufes  6c  dans  lcfquel- 
les  on  remarqua  du  Lait  caillé ,  elle  fut  purgée  hier  fuivant  votre 
Ordonnance  avec  la  moitié  de  fa  Médecine  ;  ce  qui  a  pourtant  fi  bien 
opéré,  que  la  Malade  a  eu  la  fatisfaélion  de  voir  diminuer  fa  Toux 
6c  fes  Crachats ,  6c  qu  elle  a  pu  enfin  fe  coucher  prefque  comme  on 
le  fait  en  fanté  ,  fans  que  Poppreffion  de  Poitrine  en  ait  été  augmen¬ 
tée  ,  enforte  qu’elle  a  dormi  près  de  deux  heures ,  n’ayant  été  éveil¬ 
lée  que  par  la  Toux  qui  lui  a  fait  expulier  quelques  Crachats  un  peu 
plus  vifqueux  qu’à  l’ordinaire,  mais  moins  jaunes  5c  fans  mauvaife 
odeur.  Aujourd’huy  la  Malade  a  pris  l’autre  moitié  de  la  Médecine , 
ce  qui  pourra  en  diminuant  fa  Fièvre ,  la  mettre  en  état  de  recom¬ 
mencer  fon  Lait  demain  ou  après  demain.  L’eau  de  Poulet  6c  les 
Opiates  que  vous  lui  avés  ordonnées  >  l’ont  fort  loulagée.  Dans  quelques 
jours  d’icy  je  vousinformeray  de  fon  état.  En  attendant  ayés  la  bonté 
d.e  m’indiquer  ce  que  vous  jugerés  à  propos  de  faire.  Je  fuis  ,  6cc. 

Lacombe  Chirurgien.  A  ...  oe  8.  May  1741. 

Cette  Lettre  ne  releva  point  mon  efperance.  Cependant  je  crus 
devoir  répondre,  que  puifque  la  Malade  recevoit  quelque  foulage  ment 
de  fes  Opiates  bechiques  ,  abforbantes  ,  vulnéraires  6c  anodynes  , 
6c  de  l’eau  de  Poulet  dans  laquelle  on  faifoit  bouillir  une  pincée  de 
Sommités  fleuries  d’Hypericum  6c  une  ou  deux  feuilles  tendres  de' 
Baume,  j’étois  d’avis  qu’elle  continuât  ces  mêmes  Remedes. 

'  Pour  m’engager  à  revoir  la  Malade,  le  même  Chirurgien  m’écrivit 
encore  en  ces  termes. 

Monfieur.  Depuis  que  j’ay  eu  l’honneur  de  vous  informer  de  l’état 
aétuel  de  Mademoifelle  d’A  ...  fes  Redoublements  ont  fort  diminué  : 
les  Crachats  jaunes  6c  de  mauvaife  odeur,  qu’elle  faifoit  ces  jours  palfés 
allés  abondamment ,  font  à  prefent  préfque  tous  blancs ,  en  moindre 
quantité,  fans  mauvaife  odeur,  6c  ils  ne  changent  de  couleur  6c  d’o¬ 
deur  que  lorfque  la  Malade  efl:  obligée  de  faire  quelques  mouvements 
foit  pour  rendre  fes  Excréments ,  foit  pour  changer  de  fituation  dans 
le  Lit  ou  fur  le  Fauteuil.  Elle  Urine  allés  fou  vent  6c  fuffifamment  : 
elle  va  regulierement  du  Ventre  deux  ou  trois  fois,  chaque  jour  ;  6c 
depuis  hier  feulement  fes  Excréments  ont  de  la  confidence  en  partie 
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à  peu  près  comme  ceux  d'une  PeiTonne  qui  mange ,  8c  le  relie  efl 
jaunâtre,  ainfi  que  ceux  qu'elle  rendoit  liquides  cy-devant.  A  propos 
des  Déjections  ,  joubliois  de  vous  dire  que  lorfque  la  Malade  rendit 
ces  jours  palTés  l’autre  moitié  de  fa  Purgation,  on  trouva  dans  le  Badin 
environ  demi-douzaine  de  Corps  membraneux  en  forme  de  Globes , 
dont  quelques-uns  étoient  de  la  groffeur  d'une  petite  Noix,  qui  étoient 
en  partie  pleins  d'une  liqueur  jaune.  A  mon  retour  de  Gabian  j'obfervay 
ces  Corps  membraneux  qui  étoient  alors  vuides  ,  ayant  été  mis  dans 
de  l’Eau  ,  8c  je  leur  trouvay  la  forme  Globuleufe  ,  n'ayant  qu'une  ifliie 
8c  étant  fort  minces  ,  fans  pourtant  être  diflolubles  dans  l’Eau  dans 
laquelle  je  les  agitay  alTés  long-temps. 

Les  enflures  de  la  Malade  ont  pafle  des  Pieds  jufques  aux  Mains 
8c  à  la  Face  :  mais  elles  ne  font  pas  permanentes ,  enlorte  que  quand 
la  Malade  relie  alïife  8c  les  Jambes  hors  du  Lit,  ces  enflures  quittent 
prefqu’entiérement  les  parties  fuperieures  8c  fe  portent  vers  les  in¬ 
ferieures  :  mais  lorfqu'elle  fe  couche  à  demi  feulement fa  bouffiflure 
reparoît  au  Vifage,8c  fes  Mains  redeviennent  (Edemateufes.  Son  Ventre 
eft  toujours  un  peu  tendu  ,  mais  fans  douleur.  Voilà  à  peu  près  l’état 
où  fe  trouve  à  prefent  la  Malade,  qui  a  beaucoup  de  dilpolition  à 
dormir  ,  8c  qui  dort  les  heures  entières  quand  elle  eft  hors  de  fon 
petit  Redoublement.  Elle  eut  avant-hier  une  Eruption  dans  la  Bouche, 
femblable  à  une  brûlure  ,  mais  qui  difparût  bientôt  après  avoir  lavé 
la  Bouche  avec  l'Eau  de  .Ceterach.  J'attends  l'avantage  de  vous  voir 
icy  demain  r  car  il  me  paroît  qu'il  eft  trcs-neceflaire  que  vous  revoyés 
bientôt  la  Malade.  Tous  fes  Parents  vous  en  prient.  Je  fuis ,  ôcc. 

Lacombe  Chirurgien.  A  .  . .  Le  n  Aiay  1741. 

Je  trouvay  la  Malade  aux- abois ,  8c  je  repartis  le  même  jour  après 
avoir  témoigné  à  les  Parents  le  chagrin  que  j'avois  de  ne  pouvoir 
leur  donner  aucune  efperance.  En  effet ,  la  Malade  mourût  le  1 G 
du  même  mois  vers  le  foir.  J’aurois  fouhaité  que  les  Parents  euflent 
permis  l'ouverture  du  Cadavre  pour  voir  fi  le  Diaphragme  étoit  percé  , 
8c  fi  l'Abfcès  du  Foye  communiquoit  avec  la  Poitrine,  ou  fi  les  fu¬ 
mées  qui  s'élevoient  lorfqu’on  prefloit  la  région  du  Foye,  8c  que  la 
Malade  difoit  avoir  la  même  odeur  des  Crachats,  ne  venoient  que 
du  Pus  épanché  dans  la  Cavité  droite  de  la  Poitrine,  8c  qui  étoit 
repoufle  en  en  haut  par  le  Diaphragme  à  mefure  qu'on  prefloit  le  Foye. 
O11  auroit  pû  aufli  s'éclaircir  fur  la  formation  de  ces  Corps  mem¬ 
braneux  de  figure  globuleufe  ,  ou  de  ces  Veflies ,  que  la  Malade 
rendit  par  les  Selles  fept  à  huit  jours  avant  fa  mort.  J’avois  avant  mon 
départ  conféré  là  deflus  avec  le  Chirurgien ,  mais  l'ouverture  du  Ca¬ 
davre  lui  fut  refufée. 

Vers  la  fin  du  même  mois,  je  fus  prié  d’aller  à  Puifferguier  pour 
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voir  M.  de  l'Efcure  ancien  Capitaine  d'infanterie  ,  âgé.  y  5  à  60  ans. 
Je  le  trouvay  enflé  depuis  les  Pieds  jufqu'au  Cartilage  Xiphoïde.  La 
Tumeur  du  Ventre  étoit  fort  conflderable  ,  le  Scrotum  Ôc  le  Membre 
Viril  étoient  aufïi  fort  enflés.  La  foif  étoit  plus  grande  qu'à  l'or¬ 
dinaire  ;  mais  P  Appétit ,  le  Sommeil  ôc  le  Poulx  ne  s'étoient  pas  fort 
écartés  de  l’état  naturel.  Au  premier  coup  d’œil ,  je  le  jugeay  atteint 
d'une  Afcite  ;  mais  pour  une  entière  conviction ,  je  priay  le  Malade 
qui  étoit  ailis  auprès  du  feu,  de  s’étendre  à  la  renverfe  fur  fon  Lit  ôc 
de  relevér  les  Genoux  :  j'appliquay  enfuite  ma  main  gauche  fur  un  des 
côtés  de  la  région  Ombilicale,  ôc  avec  la  main  droite  ayant  frappé 
l’autre  côté  ,  je  fentis  le  mouvement  de  l’eau  épanchée  qui  vint  battre 
contre  la  main  gauche  que  je  tenois  appliquée  fur  un  des  côtés  du 
Ventre.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  conftater  la  Maladie  :  à 
l'égard  de  l’évenement ,  je  jugeay  qu'il  ne  pouvoit  être  que  funefte , 
foit  parceque  le  Malade  n'étoit  tombé  dans  cet  état  que  par  fon  mau¬ 
vais  régime  ôc  par  de  fréquents  excès  de  Vin,  foit  parceque  cette 
yîfcite  venoit  à  la  fuite  d'un  Afthme  auquel  M.  de  l'Efcure  étoit 
*  Lîb.  de  Af-  lu  jet  5  ôc  que ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  Hippocrate  * ,  une  Ma- 
fefîionib.  ladie  qui  fuccede  à  une  autre  Maladie ,  eft  ordinairement  mortelle  : 

T  yè  VVm/MLTWV  0,  77  djJ  ZTlfûV  ZTîfCO  •f/J ïlTOJ  ,  Cù?  TOC  W'tfhOC  '&ÏÏOYL7ZlVtt, 


Cependant  je  ne  crus  pas  devoir  abandonner  le  Malade  à  fon  mau¬ 
vais  fort,  je  lui  ordonnay  une  Médecine,  une  Ptifane  legerement  diu- 
4  retique ,  un  régime  convenable  y  ôc  je  lui  confeillay  d'avoir  prompte- 

*  Popular.  lib .  ment  recours  à  la  Paracentefe  fuivant  le  precepte  d'Hippocrate  * 

vi .feft.  y.  decom v  i upveiv.  Il  eft  vrai  que  le  même  Autheur  dit  en  un 

*  Lib-  autre  endroit  *,  qu'il  ne  faut  en  venir  à  la  Pondtion  que  lorfqu'oa 

feüionib,  voit  que  le  Ventre  ne  fe  defenfle  point  par  la  Diette  ni  par  les  autres 

Remedes  intérieurs.  K<x/'  lw  ouu  vtcd  (pap^ccmv  naf  bchXnç  cftcttTtiç 

CùQZhivTdj ,  jy  :)  yaTt'f  KctTTCXOTÎTOLj  ÜJ/K .  l/JJ  Q  (J.) 1  ,  TU/JLCùV  CCQZÏ'vct]  TV  vJolIQï. 

Mais  cela  ne  fe  doit  entendre  que  d'une  Hydropifîe  naiflante,  Ôc  non 
d'une  Hydropifîe  confirmée  ,  où  les  eaux  épanchées  en  quantité  com¬ 
priment  les  Vaifleaux  qui  rapportent  le  Sang  des  extrémités  inferieures, 
caufent  des  enflures  (Edemateufes  très-confiderables  ôc  exigent  qu’on 
en  vienne  inceflamment  à  la  Paracentefe. 

Mon  confeil  fut  fuivi.  On  appella  M.  Bourguet  Chirurgien  de  cette 
Ville,  qui  par  la  Pondtion  tira  environ  quatre  Pintes  d’eau.  Le  Malade 
fut  purgé,  il  ufa  d'une  Opiate  legerement  aperitive  ôc  purgative  :  il  garda 
le  régime  pendant  quelques  jours ,  après  quoy  il  reprit  fon  ancien 
train  de  vie.  Cependant  toutes  les  enflures  (Edemateufes  des  Pieds, 
des  Jambes,  des  Cuiflès ,  des  Bourfes,  ôcc.  tout  difparut.  On  ne  fut 
pas  obligé  d'en  venir  à  une  fécondé  Pondtion,  parcequ’il  ne  fe  fît  pas 
de  nouvel  épanchement  dans  le  Ventre.  Un  an  après  l'Operation, 

M.  de 
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M.  de  l'Efcure  vint  voir  M.  deC...  dont  nous  parlerons  cy-après, 
pour  lui  certifier  que  la  Pon&ion  Pavoit  radicalement  guéri.  Il  efl 
pourtant  à  préfumer  que  le  mauvais  régime  de  vivre  8c  les  excès  de 
Vin  auroient  tôt  ou  tard  replongé  M.  de  PEfcure  dans  l'Hydropifie  , 
Ci  environ  deux  ans  après  POperation  il  n’avoit  été  enlevé  par  une 
Maladie  aiguë. 

Pendant  que  les  Flux  dyfenteriques  regnoient,  le  plus  jeune  des 
Enfants  de  Monfîeur  le  P.  B.  âgé  de  onze  ans  &;  demi ,  en  fut  at¬ 
taqué.  Son  mal  fe  trouva  compliqué  avec  une  Fièvre  putride,  qui 
redoubloit  tous  les  foirs.  On  le  faigna  autant  que  fon  âge  &:  fes 
forces  purent  le  permettre,  &:  que  la  violence  de  la  Fièvre  parut  le 
demander.  Il  prit  Plpecacuanha  :  il  fut  purgé  benignement  8c  repurgé. 
Les  Lavements  adoucilfants  8c  les  Juleps  anodyns  ne  furent  pas  omis  : 
non  plus  que  les  Abforbants  ,  les  Délayants  &  les  Onétueux.  Vers  la 
fin  de  la  Maladie  le  Genou  droit  s'enfle,  8c  on  a  tout  lieu  de  crain¬ 
dre  qu'il  ne  s’y  faflè  un  depot.  Bientôt  après  on  fent  flotter  quelque 
peu  de  matière  au  deffous  des  Téguments.  D’abord  on  avoit  appliqué 
iur  la  partie  enflée  des  linges  trempés  dans  du  gros  Vin  tiède  où  P011 
avoit  fait  bouillir  de  la  Graine  de  Lin:  on  continua  ces  fomenta¬ 
tions  ,  appliquant  pardeflus  une  ierviette  bien  chaude  ,  8c  l’on  eut 
la  fatisfaâion  de  voir  reforber  la  matière  épanchée  ou  fe  difliper 
par  la  trafpiration.  Le  Malade  fut  repurgé ,  8c  en  moins  de  vingt-deux 
jours  il  fut  quitte  de  fa  Fièvre ,  de  fon  Flux  dyfenterique  8c  de  l'en¬ 
flure  de  fon  Genou. 

Vers  la  fin  du  mois  d’Août  la  Servante  de  Madame  de  Tricot , 
âgée  de  1  6  à  1  8  ans  ,  efl:  attaquée  d'une  Fièvre  ardente  accompagnée 
de  Porcelaine.  Le  Délire  furvient.  On  la  faigne  du  Bras  8c  du  Pied. 
Elle  prend  enfuite  un  Vomitif.  Elle  efl:  refaignée  le  même  jour  8c 
le  lendemain  dans  le  Redoublement.  Elle  efl:  purgée  8c  îepurgée; 
8c  fon  mal  fe  termine  par  des  Accès  de  Fièvre  tierce  qui  cedent  au 
Kina  5  enforte  qu'elle  en  efl:  entièrement  délivrée  après  le  quatorzième 
jour. 

Le  premier  du  mois  de  Septembre  je  fus  prié  de  voir  un  Enfant 
de  y  à  6  ans  attaqué  d'une  petite  Verole  Difcrete  compliquée  avec 
une  Fièvre  putride  vermineufe.  Il  étoit  malade  depuis  environ  quatre 
jours:  on  l'avoit  déjà  faigné  deux  fois,  8c  on  lui  avoit  donné  quel¬ 
ques  Potions  vermifuges  8c  un  Lavement  qui  lui  avoit  fait  rendre 
des  Vers  par  les  Selles.  Il  avoit  eu  la  veille  un  violent  Redouble¬ 
ment,  8c  je  trouvay  le  matin  fa  Langue  extrêmement  chargée.  Sa  Fiè¬ 
vre  avoit  fort  relâché,  8c  je  profitay  de  l'occafion  pour  le  purger 
doucement  par  haut  8c  par  bas.  Le  lendemain  il  prit  un  autre  Lave¬ 
ment  qui  lui  fit  rendre  quelques  Vers ,  8c  dans  le  Redoublement  du 
Partie  I  fr.  Oo 
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foir  il  fut  faigné  du  Pied.  On  mit  de  l'Huile  dJ Amandes  douces  dans 
fa  Potion  absorbante  8c  vermifuge  dont  il  prenoit  de  loin  à  loin 
quelque  cuillerée.  On  réïtera  fes  Lavements,  8c  il  fut  repurgé  le  7 
le  11  &  le  ié  du  même  mois.  Jufqu’àlors  il  avoir  eu  fnn  Re¬ 
doublement  tous  les  foirs ,  un  jour  plus  violent  8c  un  autre  jour  moins 
violent.  Son  Ventre  s'étoit  enflé  plulieurs  fois,  8c  ne  fe  defenfloit  que 
par  le  moyen  des  Médecines  ou  des  Lavements:  fa  Langue  étoit 
devenue  noire  8c  il  avoit  eu  quelques  tremoulfements  >  mais  par  le 
moyen  des  Saignées  &  des  Purgations  réïterées ,  tous  ces  fymptomes 
difparurent,  la  petite  Verole  fuppura  ,  les  Pullules  fe  fecherent^  8c  le 
Malade  recouvra  une  parfaite  faute. 

Vers  la  fin  du  mois  d'Oéfcobre  la  Sœur  Bonn  .  .  .  âgée  de  50 
à  yy  ans  3  bien  conftituée  d'ailleurs,  fe  plaint  d'une  violente  Colique 
d’Eftomach,  avec  une  douleur  des  Reins  infupportable ,  elle  avoic 
mangé  à  fon  goûter  des  Raifins  qu'elle  avoit  trouvé  fort  froids.  On 
lui  donna  de  l'eau  tiède  qui  ne  la  fit  point  vomir  8c  un  Lavement 
qu'elle  ne  rendit  pas.  Son  Poulx  étant  plein  8c  fon  Vifage  haut  en 
couleur  on  la  faigne  du  Bras  ;  ce  qui  ne  Payant  point  foulagée ,  on 
lui  donne  deux  grains  de  Laudanum.  Sa  Colique  8c  fa  douleur  des 
Reins  perfiftant  8c  l'obligeant  à  fe  rouler  par  terre  ,  je  fus  appelle 
fur  les  huit  heures  du  foir.  La  violence  de  la  Fièvre  m’empêcha  de 
lui  donner  fur  le  champ  le  Vomitif  qu'on  auroit  dû  lui  donner  à 
la  place  du  Laudanum.  Je  la  fis  faigner  du  Pied:  j'ordonnay  qu'on 
lui  donnât  un  autre  Lavement ,  qu'011  réitérât  l'eau  chaude  8c  qu'en 
cas  elle  ne  fut  pas  foulagée,  on  lui  fit  prendre,  deux  heures  après, 
30  grains  d'Ipecacuanha  avec  deux  grains  de  Tartre  Stibié  ,  ce  qui 
fut  exécuté  après  dix-heures  du  foir.  Par  le  moyen  de  ce  Remede  8c 
de  l'eau  tiède  qu’on  fit  avaler  à  la  Malade ,  elle  vomit  copieufement 
8c  fut  guerie  prefque  fur  le  champ. 

I742. 

LE  mois  de  Décembre  de  l'année  1741  fut  fort  pluvieux  auffi  bien 
que  le  mois  de  Janvier  de  cette  année.  Il  tomba  même  dans  ce 
dernier  mois  des  Pluyes  fort  froides  par  un  Vent  de  Nord-eft.  Elles 
couvrirent  de  Neige  nos  Montagnes  voifines ,  8c  nous  donnèrent  icy 
un  peu  de  Verglas  :  mais  les  autres  mois  de  l'année  furent  beaucoup 
moins  pluvieux ,  8c  la  quantité  totale  de  la  Pluye  fe  trouva  fort  au- 
delfous  de  celle  des  années  précédentes.  Le  Froid  ne  fut  pas  fort  vif, 
8c ,  à  quelques  jours  près ,  le  relie  de  l3Hy ver  fut  alfés  doux.  Les  Cha¬ 
leurs  furent  moindres  que  celles  de  l'année  précédente.  La  petite 
Verole  qui  avoit  commencé  vers  la  fin  de  l'Eté  dernier  ne  finit  qu'au 
Printemps  de  cette  année..  Elle  ne  fit  pas  beaucoup  de  ravage.  Parmi 
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ceux  qui  en  furent  attaqués,  les  uns  n'eurent  prcfque  pas  befoin  de 
Remedes,  les  autres  en  furent  quittes  pour  quelques  Potions  abfor- 
bantesSc  vermifuges,  d'autres  enfin  fe  tirèrent  d’affaire  par  le  moyen 
des  Saignées  &:  des  autres  évacuations  employées  à  propos.  Les  Fièvres 
malignes  ne  furent  pas  aufli  fort  funeftes.  Elles  ne  m'enleverent  que 
quatre  ou  cinq  Perfonnes ,  parmi  lefquelles  il  y  eut  deux  Femmes  âgées 
de  50  ou  55  ans.  Dans  l'une  il  parût  du  Pourpre  ou  de  grandes  Tâ¬ 
ches  rouges  fur  tout  le  Corps  quelques  jours  avant  la  mort;  en  l'autre 
on  vit  après  la  mort  fortir  du  Sang  diffous  par  la  Vulve  après  qu'on 
eut  tiré  un  grumeau  qui  en  bouchoit  l'ouverture.  Les  trois  autres 
périrent  par  des  inflammations  au  bas- Ventre  ou  à  la  Poitrine. 

Du  refte  on  vit  regner  à  peu  près  les  mêmes  Maladies  que  l'année 
précédente  :  feulement  il  y  eut  un  plus  grand  nombre  de  fluxions  de 
toute  efpece  ;  de  de  plus ,  la  Rougeole  fe  montra  vers  la  fin  de  l'Eté  , 
dura  jufqu'à  la  fin  de  l'année  de  enleva  plufîeurs  Enfants.  Nous  fup- 
primerons  l'énumeration  de  toutes  ces  Maladies  de  nous  nous  borne¬ 
rons  à  l'expofition  de  quelques  cas  particuliers. 

Le  nombre  des  Saignées  ne  fçauroit  être  fixé,  non  plus  que  le  temps  ObferVitlonv 
où  l'on  doit  cefîèr  d'en  faire  dans  les  Fièvres  putrides  accompagnées  fûtes  pendant  les 
d’Ere/ipele.  Mad.  de  C  . . .  âgée  de  70  ans,  attaquée  d'une  Fièvre  fi*  Ptemiers 
putride  avec  une  Erefipele  phlegmoneufe  à  la  Face,  fut  faignée  le  16.  ae  ^ anne(" 
jour  de  fa  Maladie  ;  quoyque  les  huit  ou  neuf  premiers  jours  ,  elle 
eut  été  faignée  plufieurs  fois  de  du  Bras  de  du  Pied,  de  qu'elle  eut 
été  bien  vuidée  par  en  haut  de  par  embas.  Ce  qui  détermina  à  cette 
derniere  Saignée  ,  ce  fut  une  Fluxion  fur  la  Poitrine ,  qui  parut  tout 
à  coup  dans  un  Redoublement,  de  qui  fut  accompagnée  de  Toux 
de  d'oppreflion.  On  donna  à  la  Malade  du  Blanc  de  Baleine ,  de 
l’Huile  d'Amandès  douces ,  de  d’autres  Adouciffants.  Elle  fut  repur¬ 
gée  ,  de  fa  Fièvre  ceffa  après  le  vingt-uniéme  jour. 

Cette  Remarque  ne  doit  pas  être  reftreinte  à  l'efpece  de  Fièvre  dont 
on  vient  de  parler ,  elle  doit  avoir  lieu  à  l'égard  de  toutes  les  autres 
efpeces  de  Fièvres  de  de  beaucoup  d'autres  Maladies  ,  fur  tout  des  in¬ 
flammatoires,  pojïtzs ,  comme  l'on  dit,  ponendis ,  ou  fuppofé  que  la 
Saignée  foit  indiquée ,  de  que  le  Poulx  ou  les  forces  du  Malade  la 
permettent- 

La  fufpenfion  des  Remedes  eft  neceflaire  dans  certains  cas.  Le  Fils 
du  Sr.  D  .  . .  âgé  de  trois  ans ,  après  avoir  été  bien  vuidé  par  rap¬ 
port  à  une  Fièvre  maligne  vermineufe  dont  il  étoit  attaqué,  perd 
connoiflance  vers  le  douzième  jour  de  la  Maladie,  fon  Poulx  s'af- 
foiblit ,  fon  Ventre  s'enfle,  fe  s  Yeux  paroiffent  éteints.  Il  avale 
pourtant  quelques  cuillerées  de  Bouillon  ,  de  de  Ptilane  émul- 
flonée ,  dans  laquelle  j'avois  fait  délayer  un  peu  de  Confection  de 
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Hyacinte.  Il  pa(Te  deux  ou  trois  jours  dans  cet  état  après  lefquels  fou  « 
Ventre  fe  débouche  &  fe  défende ,  fon  Poulx  fe  ranime  :  quelques 
jours  après  il  eft  repurgé  ,  de  il  revient  en  parfaite  fanté. 

Il  îi'eft  pas  extraordinaire  que  dans  une  Fièvre  maligne  le  Malade 
tombe  de  PAfïbupiffement  dans  le  Délire  :  mais  que  ce  Délire  roule 
fur  le  devoir  du  Mariage  ,  de  que  le  Malade  fe  fente  en  état  de 
remplir  ce  devoir  immédiatement  après  d'amples  Saignées  de  de  co- 
pieufes  Evacuations  par  haut  de  par  bas  ;  c'eft  à  quoy  il  n’eft  guere 
naturel  de  s’attendre.  Cela  eft  arrivé  pourtant  à  un  Homme  de  4a 
à  ans,  marié  depuis  allés  long-temps.  Il  auroit  fait  violence  à  fa 
Femme ,  s'il  n'avoit  été  retenu  par  les  Aiïiftants.  Envain  après  avoir 
fait  difparoître  la  Femme,  on  réïtere  les  Saignées  du  Bras  de  du  Pied, 
on  prodigue  les  Ptifanes'&  les  Emullions  rafraichilfantes  :  on  purge 
de  011  donne  des  Lavements.  Le  Malade  continue  par  intervalles  de 
délirer  fur  le  même  objet,  de  la  nuit  il  faut  redoubler  les  gardes. 
Il  dort  néantmoins  parle  moyen  d'un  Calmant  qu'on  lui  donne,  & 
il  fuë  quelquefois  le  matin  à  la  fin  de  ion  Redoublement.  Enfin  après 
vingt-trois  ou  vingt-quatre  jours  de  Maladie,  fa  Langue  qui  avoit 
été  toujours  brune  de  chargée  ,  fe  nettoye  de  change  de  couleur , 
de  le  Malade  paroît  guéri ,  à  cela  près  qu'il  perfifte  à  demander  que 
fa  Femme  revienne  auprès  de  lui.  On  l'élude  fous  divers  prétextes, 
on  le  fait  manger,  de  fept  ou  huit  jours  après  la  Femme  lui  accorde 
le  devoir  ;  mais  il  en  abufe ,  &  il  retombe  Malade.  Cette  alternative 
de  convalefcence  de  de  rechute  dura  fort  long-temps.  A  La  fin  le 
Malade  fe  rétablit ,  de  peu  de  temps  après  il  fut  aufli  fenfé  de  aufti 
retenu  qu'il  étoit  avant  fa  Maladie.  Pendant  qu'il  étoit  clans  l'Affou- 
piftèment  je  lui  fis  appliquer  des  Veficatoires  à  la  Nuque  du  Col  de 
entre  les  deux  Epaules ,  qui  firent  couler  beaucoup  de  Serofités.  Je 
ne  fçay  fi  on  avoit  trop  chargé  ces  Veficatoires  de  Poudre  de  Cantha¬ 
rides  ;  mais  je  foupçonnay  que  les  Sels  acres  de  ce  Remede  avoient' 
fait  fermenter  la  liqueur  feminale ,  &  avoient  un  peu  contribué  au 
délire  qui  s'en  étoit  enfuivi.  Il  peut  fe  faire  pourtant  que  la  dif- 
pofirion  des  humeurs  y  eut  plus  de  part  que  ce  Remede  ,  puifqu'on 
à  veu  de  pareils  délires  dans  des  temps  de  Pefte,  de  en  des  fujets 
aufquels  011  n'avoit  pas  appliqué  ce  Remede. 

Madernoifelle  d'O  , .  .  Veuve  âgée  de  50  à  60  ans ,  eft  faille  d'un 
grand  froid  qui  eft  fuivi  d'une  Fièvre  aiguë,  d'une  Colique  hepati-  , 
que ,  d'un  vomiftement  continuel,  &  d'une  tenfion  inflammatoire  à 
l’Hypocondre  droit.  Après  les  Saignées  neceftaires  foit  du  Bras ,  foit 
du  Pied,  les  Lavements  adouci  ffants ,  les  Potions  abforbantes  de  a  no- 
dynes,  elle  prend  une  Médecine  legere  en  deux  verres  qu'elle  rejette* 
prefque  fur  le  champ.  La  Malade  n'urine  que  peu  de  avec  peine ,  011 
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revient  aux  Saignées  ,  on  applique  des  Fomentations  émollientes  fur  le 
Bas- Ventre  :  on  continue  les  Potions  8c  les  Lavements:  on  réïtere 
les  Médecines  en  lavage  qui  font  quelque  effet.  La  Fièvre  8c  les 
Redoublements  ceffent  avant  le  quatorzième  jour  ;  mais  la  douleur 
8c  la  tendon  de  PHypocondre  droit  perfîftent ,  8c  les  Urines  ne  cou¬ 
lent  pas  encore  avec  une  entière  liberté.  La  Malade  prend  quelques 
Bains  domeftiques  après  lefquels  elle  eft  repurgée  ;  8c  toutes  des  in¬ 
commodités  difparoifïent. 

La  Fille  ainée  de  M.  P.  âgée  de  i  y  à  1 6  ans ,  contracte  une 
inflammation  aux  Amygdales ,  à  quoy  elle  eft:  fort  fujette.  Les  Remedes 
ordinaires  emportent  la  Fièvre  ;  mais  la  difficulté  d'avaler  refte  8c  la 
Malade  parle  encore  en  croaflant  prefque  comme  les  Grenouilles.  Je 
jugeay  la  fuppuration  faite ,  8c  j’ordonnay  qu'011  ouvrit  l'Abfcés  qui 
s'étoit  formé  dans  les  Amygdales.  On  temporife ,  mais  l'Abfcés  creva 
de  lui  même  la  nuit  fui  vante.  J'en  ay  vu  d'autres  à  qui  l'Abfcés  a  été 
percé  avec  une  Lancette  entourée  d'un  Ruban  de  fil  jufqu’à  la  pointe, 

8c  d'autres  à  qui  l'Ablcés  a  été  ouvert  en  preflant  les  Amygdales  avec 
le  bout  d'une  Spatule  ou  avec  la  queue  d'une  cuiller  d' Argent. 

•  Outre  les  fymptomes  ordinaires  aux  Fièvres  malignes,  les  Miliciens 
de  la  Province  de  Périgord  ,  qui  étoient  icy  en  Quartier  d'Hyver  , 
eurent  l'enrouement  y  l'extincbion  de  voix ,  8c  des  cours  de  Ventre 
opiniâtres.  Quelques-uns  périrent  par  les  cours  de  Ventre. 

Par  Porcelaine  ,  j'entends  de  petites  élévations  de  la  peau  avec  rou-  C'efl  l’Eflere- 
geur  ,  ardeur  8c  démangeaifon  :  ces  élévations  font  larges  8c  plattes  :  ou  Sora  des  Ara- 
elles  difparoifïent  quelquefois  tout  à  coup  ,  8c  reparoiifent  plufîeurs  V.  Sennert , 
fois  dans  un  même  jour.  Lorfqu'elles  font  fans  Fièvre  ,  elles  fe  dif-  Med .  lib« 

flpent  d'elles-mêmes  ou  cèdent  aifément  à  la  Saignée.  Quand  elles  caP° 

font  compliquées  avec  la  Fièvre ,  elles  fe  manifeftent  tantôt  dès  l'entrée  3  1  * 
comme  dans  le  cas  qu’on  a  rapporté  cy-deffus*,  tantôt  elles  furvien-  *  ,  g, , 

nent  à  quelqu'un  des  Redoublements,  Scc'eft  ce  qui  arriva  à  Madame 
de  R .  . .  qui  en  fut  attaquée  dans  le  cours  d'une  Fièvre  putride  ac¬ 
compagnée  de  mal  de  Gorge ,  de  douleurs  aux  Bras  8c  aux  Genoux. 

Elle  avoit  été  faignée  deux  ou  trois  fois  ,  elle  avoit  pris  un  Vomitif 
8c  elle  avoir  été  purgée.  La  Porcelaine  ayant  paru,  on  réitéra  les 
Saignées ,  les  Ptifanes  délayantes ,  les  Lavements  8c  les  Purgations.  La 
Porcelaine  difparut  entièrement  dans  deux  jours,  8c  la  Fièvre  après 
le  quatorzième  jour. 

Dans  la  Fièvre  Scarlatine  il  ne  fuffit  pas  de  faigner  ,  il  faut  auffi 
pour  l'ordinaire  avoir  recours  au  Vomitif  8c  aux  Purgatifs;  8c  c'eft 
ainfi  que  j’ay  été  obligé  de  me  conduire  à  l'égard  d’un  Garçon  de 
20  ans  8c  d'une  Fille  6  à  7  ans,  attaqués  l'un  8c  l'autre  d'une  Fièvre 
Scarlatine  compliquée  avec  une  Fièvre  putride  8c  yermineufe.  Je  leur 
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fis  ufer  en  même  temps  d'une  Ptifane  emulfionnée. 

Monfieur  d'E  . .  .  âgé  de  50  355  ans  8c  replet ,  cotftra&e  un  maf 
de  Gorge  avec  Fièvre  8c  douleur  de  Tête.  Après  deux  Saignées  il 
eft  purgé ,  8c  la  Fièvre  difparoît  avec  le  mal  de  Gorge  ;  mais  la 
douleur  de  Tête  fubfiflant  avec  une  Bouche  pâteufe  il  eft  repurgé,  ce 
qui  n'emporte  pas  fou  mal  de  Tête  :  enfin  k  Fluxion  creve ,  8c  il 
mouche  8c  crache  du  Pus  pendant  près  d'un  mois.  La  douleur  de 
Tête  s’appaife,  mais  la  Toux  furvient  par  l’irritation  de  la  matière 
purulente  qui  tombe  fur  le  Gofier.  Après  des  Bouillons  adouciffants 
Monfieur  d'E  .  . .  eft  encore  purgé  8c  mis  à  l'ufage  du  Lait  de  Vache 
coupé  qui  acheva  de  le  rétablir. 

Dans  les  Pleurefies  la  douleur  de  Coté  ne  fe  déclare  quelquefois  que 
trois  ou  quatre  jours  après  l'invafion  de  la  Fièvre.  Mais  lorfque  j’ay 
trouvé  les  Malades  fort  effouffiés  avec  la  Toux  8c  avec  un  Poulx 
véhément  8c  extrêmement  dur ,  j'ay  toûjours  jugé  que  la  douleur  le 
manifefteroit  bientôt ,  8c  je  ne  me  fuis  prefque  jamais  trompé.  C'eft 
ce  que  j'ay  encore  vérifié  cette  année  fur  plufieurs  Perfonnes ,  à  qui 
j’avois  même  d'abord  fait  faire  d'amples  Saignées. 

Un  jeune  Officier  Efpagnol  eut  en  arrivant  ici  une  Fièvre  éphe- 
mere  précédée  d'un  grand  froid  pendant  lequel  il  perdit  connoifiaricê. 
On  lui  donne  une  Potion  cordiale,  8c  ayant  repris  chaleur,  il  eft 
faigné.  Après  la  Saignée  il  fe  trouva  fort  dégagé,  8c  ayant  été  purgé 
le  lendemain  il  fut  fur  le  foir  entièrement  quitte  de  la  Fièvre.  La  veille 
de  fon  départ  de  Narbonne  ,  il  s'étoit  fort  échauffé  à  la  Danfe  à  laquelle 
il  avoit  employé  toute  la  nuit ,  8c  en  fortant  du  Bal  il  s’étoit  mis  en 
chemin. 

Un  autre  Officier  Efpagnol  qui  avoit  eü  des  Accès  de  Fièvre  tierce, 
fentit  en  chemin  de  Narbonne  ici ,  un  froid  qui  fut  fuivi  de  Fièvre  , 
d'Efiouffiement ,  de  Toux  8c  d'une  douleur  aiguë  aux  Epaules.  Je  le 
fis  d'abord  faigner  8c  reffiaigner.  Il  ufa  en  même  temps  du  Blanc  de 
Baleine ,  d'une  Ptifane  peéfcorale  8c  du  Syfop  de  Violete  avec  l'Huile 
d'Amandes  douces.  La  Langue  étant  fort  chargée  ,  je  ne  doutai  point 
qu'à  k  Pleurefie  il  ne  fe  fut  joint  une  Fièvre  putride ,  8c  je  ne  ba- 
lançai  point  à  le  purger  en  deux  Verres.  Il  fut  faigné  du  Pied  le  len¬ 
demain,  repurgé  enfuite  8c  faigné  du  Bras  le  foir  même  de  1a  Pur¬ 
gation.  Il  fut  purgé  encore  8c  dans  l’intervalle  des  Purgations  il  prit 
quelques  Lavements:  il  ufa  aulli  d'un  Looch  bechique  8c  de  quelques 
Juleps  anodyns  :  en  un  mot ,  il  fur  traité  de  la  même  maniéré  que 
nous  avons  accoutumé  de  traiter  les  François ,  lorfqu'ils  font  attaqués 
de  k  même  Maladie  ;  8c  peu  de  jours  après  fon  rétablifïèment  il  ne 
manqua  pas  à  me  venir  remercier  de  mes  foins. 

J'eus  auffi  à  l'Hôpital  plufieurs  Soldats  Efpagnols  attaqués  de  Pieu- 
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refies  compliquées  avec  Fièvre  putride ,  8c  je  n'eus  pas  lieu  de  me 
repentir  d'avoir  fuivi  à  leur  égard  la  méthode  que  j'ai  accoutumé  de 
fuivre  à  l'égard  des  autres  Malades. 

O  * 

La  Fille  de  M.  Pallaboç  âgée  de  9  mois  efi  faignée  du  Bras  pour 
une  Erefipele  à  la  Face ,  avec  Fièvre  putride  qui  redouble  tous  les  foirs. 
Elle  fut  enfuite  purgée  cinq  fois,  8c  à  la  première  Médecine  on  avoit 
ajouté  4  ou  5  grains  d'Ipecacuanha.  L'Erefipele  qui  avoit  prefque  dif- 
paru  ,  s’étant  renouvellée  le  1 6 .  jour  de  la  Maladie  avec  augmenta¬ 
tion  de  Fièvre  fuivie  d'Afloupiflèment ,  on  en  vint  à  une  Saignée  du 
Pied,  qui  avec  une  Médecine  qu'on  lui  donna  le  lendemain,  acheva 
la  guerifon. 

Mademoifelle  de  .  .  .  âgée  de  70  ans ,  a  des  retours  fréquents  de 
Fièvre  quarte.  Rebutée  des  Remedes  ordinaires ,  elle  avale  quelques 
verrées  de  Limonade  ,  qui  lui  procurent  un  Accès  de  %G  heures.  Les 
Purgatifs,  le  Kina,  les  Ea.ux  de  Balaruc ,  fufpendent  pour  quelques 
jours  fes  Accès.  Enfuite  elle  eut  un  Accès  de  30  heures,  qui  fut  fuivi 
d'une  Jaunifle  univerfelle  avec  des  Urines  fort  jaunes  8c  une  Déman- 
geaifon  par  tout  le  Corps.  La  Jaunifle  ayant  difparu  d'elle-même 
quelques  jours  après,  fes  Accès  revinrent,  à  8  ou  9  jours,  puis  à  un 
mois  dediftance  ,  l'un  de  l'autre.  La  Jaunifiè  reparoiflôit  8c  difparoif- 
ioit  aufii.  Elle  étoit  moins  foncée  8c  duroit  moins  que  la  première 
fois.  La  Malade  fut  purgée:  elle  prit  des  Opiates  fébrifuges,  abfor- 
bantes  8c  purgatives:  elle  fut  repurgée,  elle  prit  du  Kina;  8c  la  Fièvre 
qu'elle  trainoit  depuis  le  commencement  de  Février  ,  ne  difparut  qu’à 
la  fin  de  Juillet 

Vers  la  fin  du  mois  de  May  Monfieur  de  C.  .  .  .  Capitaine  d'in¬ 
fanterie  âgé  de  54  ans,  arriva  en  cette  Ville  dans  le  dernier  degré 
du  Marafme  caufé  par  une  Hydropifie  afeite  un  peu  ancienne,  8c  qui 
avoit  fait  des  progrès  irrémédiables.  Il  avoit  paiîé  fix  mois  à  Bedar- 
rieux  ,  ou  il  avoit  exécuté  tout  ce  qu’il  avoit  pu  des  Remedes  pref- 
crits  par  deux  habiles  Praticiens  de  Montpellier  qu'il  avoit  conful- 
tés  8c  qui  lui  avoient  remis  le  Mémoire  fuivant. 

La  Maladie  pour  laquelle  on  demande  confeil  efi  très- caraéteri fée 
par  l'Enfieure  œdemateufe  qui  attaque  les  deux  extrémités  inferieures, 
les  Téguments  delà  région  lombaire  8c  des  parties  de  la  génération, 
par  le  Gonflement  confiderable,  8c  la  Tenfion  des  parties  anterieures  8c 
latérales  du  bas-Ventre ,  par  l'impofiibilité  de  toucher  ni  le  Foye,  ni 
la  Ratte ,  8c  de  pouvoir  juger  de  leur  état  prefent:  8c  enfin  par  le 
flot  que  l'on  distingue  dans  la  capacité  du  bas-Ventre  en  l’examinant 
fuivant  les  réglés  ordinaires  ;  8c  l’on  doit  convenir  qu'il  efi:  ici  queftion 
d'une  Afeite  qui  a  déjà  fait  beaucoup  de  progrès. 

Comme  tous  les  accidents  dont  on  vient  de  faire  mention  font  les 
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fuires  (Tune  extravafation  de  la  ferofité  ,  6c  dans  le  corps  cellulaire  des 
parties  tuméfiées ,  6c  dans  l'intérieur  du  bas- Ventre:  pour  découvrir 
les  caufes  de  cette  extravafation ,  on  fera  les  reflexions  fui  vantes. 

Les  premières  enflures  qui  parurent  aux  Chevilles  des  deux  pieds 
de  Monfieur  ,  furent  précédées  par  des  Accès  de  Fièvre  quarte,  6c  par 
confisquent  produites  par  Pépaifififlèment  de  la  malle  du  Sang  ,  8c  par 
des  Obftruétions  dans  les  Vifceres  du  bas-Venrre.  Le  dérangement  des 
Digeftions  infeparable  de  toutes  les  Fièvres  intermittentes,  8c  princi¬ 
palement  de  la  Fièvre  quarte,  donna  lieu  à  un  épailïiflement  plus 
confidérable  de  toutes  les  liqueurs.  On  a  même  lieu  de  préfumer  que 
tout  le  fifteme  Vafculeux,  6c  fur  tout  celui  des  Vailfeaux  blancs,  s'eft 
trouvé  naturellement  foible  6c  peu  propre  à  divifer  le  Sang  6c  à  en¬ 
tretenir  fa  libre  circulation. 

Les  fatigues  de  la  Guerre  que  Monfieur  a  efluyées  pendant  3  6  ans, 
l'intemperance  dans  les  plaifirs  6c  le  mauvais  régime  de  vie  que  l'état 
militaire  entraine  prefque  neceflairemenr  avec  lui ,  avoient  déjà  porté 
des  impreflfions  extrêmement  fortes  fur  les  organes  de  la  Digeftion , 
6c  difpofé  toutes  les  caufes  qui  en  déterminant  les  Accès  de  Fièvre 
quarte ,  ont  donné  lieu  aux  progrès  de  l'épaifliflèment  des  liqueurs , 
6c  à  une  plus  grande  foiblefle  du  fifteme  Vafculeux.  Il  eft  même 
arrivé  que  la  ferofité  eft  devenue  furabondante ,  à  mefure  que  les 
Urines  fe  font  feparées  en  moindre  quantité,  6c  que  fa  mixtion  pro¬ 
portionnelle  avec  les  autres  parties  du  Sang  a  été  renverfée  :  de  forte 
que  pendant  que  la  partie  blanche  ou  fibreufe  devenue  trop  épaiflè, 
s'eft  arrêtée  dans  les  differents  Vifceres  6c  les  a  obftrués  ,  la  ferofité 
s'eft  infiltrée  à  travers  les  Vaifleaux  blancs  dans  le  tiflu  du  corps  cel¬ 
lulaire,  6c  s'eft  même  dégorgée  dans  la  capacité  du  bas-Ventre,  ou 
par  la  feule  infiltration ,  ou  par  la  ruption  de  quelque  lymphatique. 

Pour  fuivre  les  réglés  de  la  bonne  pratique  dans  le  traitement  de 
l’Afcite  qui  fait  le  fujet  de  cette  Confultation ,  on  doit  fe  propofer 
de  mettre  les  Digeftions  en  réglé,  de  rendre  la  maftè  du  Sang  plus 
fluide  6c  plus  coulante,  de  dégager  les  Vifceres  qui  fouffrent  obftruc- 
îion,  de  déterminer  la  ferofité  furabondante  à  fe  précipiter  ou  par 
le  couloir  des  Urines ,  ou  par  les  Selles ,  6c  par  ces  fecours  de  cor¬ 
riger  les  extravafations  déjà  établies  ,  6c  de  prévenir  la  formation 
des  nouvelles  que  l'on  à  tout  droit  de  craindre.  Pour  remplir  ces  in¬ 
dications  on  aura  recours  aux  Remedes  fuivants. 

On  commencera  par  purger  Monfieur  avec  une  once  de  Tamarinds, 
une  drachme  de  Rhubarbe  concaftee  6c  une  drachme  de  Sel  d'Epfon, 
dont  on  fera  une  Décoétion ,  dans  une  livre  de  laquelle  on  laiflèra 
infufer  pendant  la  nuit  trois  drachmes  de  Senné,  diftolvant  le  matin 
dans  l'infufion  coulée  deux  onces  6c  demie  de  Manne ,  6c  deux  drach¬ 
mes 
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meèSc  demie  de  Sel  Poîichrefte  de  Saignette,  ou  de  Sel  Poîichrefte 
ordinaire  au  deffaut  de  Pautre  ,  la  Médecine  fera  partagée  en  deux 
verres  ,  qu'on  donnera  à  deux  heures  de  diftance  de  l'un  à  Pautre. 

Immédiatement  après.  Mon  heur  boira  pendant  fix  jours  le  matin 
8c  vers  les  quatre  heures  de  Paprès  midy  ,  le  Bouillon  fuivant  qu'on 
aura  foin  de  partager  en  deux  dofes. 

Prenés  une  livre  8c  demie  de  maigre  de  Veau  dépouillé  de  tout 
ce  qu'il  contiendra  de  membraneux  ou  de  graifleux,  &  le  coupés 
en  tranches,  ou  rouelles,  des  feuilles  de  Belle,  de  Crelfon  de  Fon¬ 
taine  ,  de  Chicorée  amere  8c  de  Scolopendre  de  chacun  une  bonne 
poignée,  de  Rhubarbe  en  poudre  une  drachme,  de  SafFran  de  Mars  apo- 
ririf,  préparé  à  la  Rofée  du  mois  de  May  deux  drachmes  8c  demie  , 
que  vous  mêlerés  avec  la  Rhubarbe  pour  en  former  une  Poudre  , 
de  Cloportes  fraiches ,  lavées  8c  étouffées  dans  le  Vin  blanc,  une 
trentaine  ,  8c  trois  Ecreviffes  de  Rivière  étouffées  dans  Peau  chaude 
8c  écrafées  dans  un  Mortier. 

Toutes  ces  Drogues  étant  ainfi  préparées  ,  on  placera  les  rouelles 
de  Veau  8c  les  Plantes  hachées,  couche  par  couche,  dans  un  Pot  de 
terre  verniftè  8c  garny  de  fon  Couvercle  d'une  grandeur  convena¬ 
ble,  ayant  foin  de  laupoudrer  avec  la  Rhubarbe  8c  le  SafFran  de  Mars 
les  couches  des  Plantes  hachées,  d'y  joindre  les  Cloportes  8c  les 
Ecreviffes  à  proportion  8c  de  continuer  de  même  jufqu'à  ce  qu'on 
aura  employé  tous  les  matériaux  propofés  cy-deffus  :  après  avoir  jette 
dans  le  Pot  un  grand  verre  d’eau  de  Fontaine  ,  on  le  luttera  8c  on 
le  mettra  dans  un  Bain-marie  pour  faire  bouillir  les  matières  con¬ 
tenues  pendant  cinq  ou  fix  heures;  on  coulera  le  matin  avec  expref- 
fion  8c  on  partagera  la  colature'en  deux  prifes  comme  il  a  été  dit, 
réitérant  la  même  Médecine  le  feptiéme  jour. 

Pendant  le  fix  matins  fui  van  rs  ,  Moniteur  boira  une  petite  écuellée  de 
petit  Lait  qu'on  tirera  du  Lait  de  Vache  caillé  avec  la  prefure  ordinaire , 
8c  qu'on  féparera  de  fon  Fromage  en  le  laiftant  égouter  à  travers  un  lin¬ 
ge,  pour  le  clarifier  d'abord  après  avec  le  blanc  d’(Euf ,  on  y  jettera 
pendant  cette  clarification  huit  ou  dix  Cloportes  fraiches  ,  lavées  8c 
étouffées  dans  le  Vin  blanc ,  aufquelles  on  donnera  une  ébullition  de 
quelques  minutes  avec  le  blanc  d'CEuf,  on  éteindra  dans  le  petit  Lait 
coulé  quelques  morceaux  de  Fer  roüiliés  8c  rougis  au  feu  ,  8c  on  y 
diftoudra  deux  jours  de  fuite  deux  onces  de  Suc  de  Berle  bien  dépuré, 
8c  chaque  troifiéme  jour  à  la  place  de  ce  Suc,  on  y  diffoudra  une 
once  ou  une  once  8c  demie  de  celuy  de  l'Ecorce  moyenne  de  Sureau , 
purgeant  après  les  fix  jours  d'ufage  du  petit  Lait  avec  la  Ptifane 
laxative  confeillée  cy-deffus,  pour  revenir  pendant  autres  fix  jours 
aux  mêmes  Boiiillons  deux  fois  par  jour,  de  après  avoir  employé  le 
Partie  //T  P  P 
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Purgatif  ordinaire  on  aura  recours  au  même  petit  Lait  pendant  fix 
nouveaux  matins ,  &  à  !a  place  du  Purgatif  ordinaire  ,  on  donnera 
une  cuillerée  &  demie  du  Remède  qu'on  a  fait  préparer  icy  ôc  que 
l'on  doit  bien  remuer  &:  troubler  en  le  verfant  dans  la  cuillère  à 
bouche  }  on  oblérvera  de  donner  ce  Remède  le  matin  vers  les  neuf 
heures ,  ôc  de  faire  diner  le  Malade  deux  heures  après  ou  environ. 

On  examinera  les  effets  qu'aura  produit  ce  Remède ,  &  fi  Mon¬ 
iteur  ne  fe  trouve  point  fatigué  pour  l'avoir  pris  la  veille  ,  on  le  lui 
donnera  le  lendemain  matin  avec  les  mêmes  précautions ,  c'eft-à-dire 
à  neuf  heures,  faifant  fuivre  le  dîner  deux  heures  après. 

Suppofé  que  la  quantité  d'une  cuillerée  &  demie  ne  purgeât  pas 
affés,  on  en  feroit  prendre  deux  cuillerées  à  bouche  ,  mais  fi  la  cuillerée 
ôc  demie  purgeoit  trop ,  on  fe  contenteroit  d'une  cuillerée  ,  s'en  tenant 
à  l'une  des  dofes  qui  auroit  produit  une  Evacuation  confiderable 
mais  non  outrée  :  enfin  fi  l'ufage  de  ce  Remède  pendant  deux  jours 
n'avoit  pas  extrêmement  travaillé  Monfieur ,  on  y  auroit  recours  un 
trôfiéme  matin  ôc  on  s'en  tiendroit  à  ce  qui  a  déjà  été  marqué  j  mais 
fi  au  contraire  le  Remède  avoit  agi  violemment  le  premier  jour  le 
fécond  ,  on  laifTcroit  un  ou  deux  jours  d'intervalle  pour  en  recom¬ 
mencer  l'ufage  ôc  le  continuer  deux  jours  de  fuite. 

Ce  Remède  agit  communément  par  les  Selles  ôc  quelquefois  par 
les  Urines,  mais  dans  le  cours  de  fon  ufage  il  peut  laifîèr  des  im- 
preflions  de  chaleur ,  qui  demandent  que  l'on  s'en  ferve  d'une  maniéré 
plus  ou  moins  fuivie. 

Après  avoir  ufé  de  ce  Remédè  pendant  quelques  jours  comme 
il  a  été  dit,  on  reviendra  au  petit  Lait,  &:  on  le  continuera  pen¬ 
dant  fix  matins  >  après  lefquels  on  recommencera  le  Remède  déjà 
propofé  &c  on  le  continuera  un  ,  deux  ou  trois  matins  ,  fuivant 
les  effets  qu'il  produira ,  pour  prendre  pendant  cinq  matins  de  fuite 
Ôc  vers  les  quatre  heures  de  l’après  midy  un  Apofeme  fait  avec  une 
once  de  Racine  de  Bardanne ,  ôc  une  once  Ôc  demie  de  celle  de 
Lapathum  acutum,  deux  poignées  en  tout  des  feuilles  de  Chicorée 
amere ,  ôc  de  Creffon  de  Fontaine  ôc  trois  Ecreviffes  de  Riviere  étouf¬ 
fées  dans  l'eau  chaude  ôc  écrafées  dans  un  Mortier  T  on  jettera  dans 
le  Pot  fur  la  fin  de  la  cuitte  une  vingtaine  de  Cloportes  fraiches  ,  lavées 
ôc  étouffées  dans  le  Vin  blanc  que  l'on  fera  légèrement  bouillir  pen¬ 
dant  quelques  minutes  avant  de  couler  l' Apofeme,  que  l'on  partagera 
en  deux  dofes ,  ajoutant  à  'celle  du  matin  une  once  de  Syrop  de  Chi¬ 
corée  compofé  ,  ôc  deux  drachmes  de  Sel  Polichrefte ,  ôc  à  la  dofe 
du  foir  une  once  de  Syrop  des  cinq  Racines  ;  après  ces  cinq  jours 
d'ufage  de  l'Apofeme  ,  on  employera  le  même  Remède  à  la  dofe  d'une 
cuillerée  ou  d’une  cuillerée  ôc  demie  ou  de  deux  cuillerées  ôc  tou- 
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jours  trouble  ,  3c  on  le  réitérera  le  lendemain  ou  le  furlendemain,fui- 
yant  qu'il  aura  agi. 

On  pourroit  encore  faire  une  nouvelle  tentative  du  petit  Lait  pen¬ 
dant  cinq  ou  fix  matins  3c  réïterer  le  Remède  à  la  cuillère  ,  s'en  tenant 
aux  ménagements  déjà  confeillés  ;  3c  enfin  fi  cette  pianiere  d'agir  réut 
HfTbit  3  on  auroit  recours  au  même  Apofeme  pendant  cinq  matins  ,  3c 
à  la  fin  au  même  Remède. 

fendant  le  cours  de  ces  Remèdes  la  BoifTon  ordinaire  du  Malade 
fera  une  Ptifane  faite  avec  les  feuilles  féches  de  Capillaire,  de  Cete- 
rach  ,  de  Politric,  3c  de  Scolopendre,  infufée  à  la  maniéré  du  Thé» 
ayant  foin  d'ajoûter  une  Poupée  d’une  once  de  limaille  de  Fer  roiiillée, 
3c  de  diffoudre  dans  chaque  Pot  de  cette  Ptifane  deux  Scrupules  de 
Salpêtre  rafiné. 

A  la  place  de  cette  Ptifane  on  pourroit  en  faire  une  avec  la  Ra¬ 
cine  de  Chiendent  3c  de  l'Apathum  acutum  3c  les  Fruits  de  Kino- 
rhodon ,  ajoutant  aulli  la  Poupée  de  limaille  de  Fer ,  3c  le  Salpêtre 
rafiné. 

Quoyque  Monfieur  ceffe  de  prendre  le  petit  Lait  ou  l'Apofeme, 
on  peut  lui  donner  le  Remède  à  la  cuillère  trouble,  deux  fois  la 
femaine ,  ou  une  fois  feulement  ,  ou  avec  des  plus  grands  intervalles 
à  la  dofe  que  l'experience  aura  prouvé  lui  convenir,  c’eft-à-dire ,  de¬ 
puis  une  cuillerée  jufqu'à  deux  3c  non  au-delà. 

Si  on  étoit  afles  heureux  que  les  Enflures  difparuflènt ,  par  l'ufage  de 
ce  Remède ,  on  ne  laiflèroit  pas  de  le  réïterer  de  temps  en  temps  fi 
les  Enflures  recommençoient  ;  ce  fera  à  M.  le  Médecin  ordinaire  à 
régler  la  difpenfation  du  Remède ,  on  pourra  même  donner  avis  des 
effets  3c  on  verra  par  là  la  conduite  que  l’on  devra  tenir;  on  feroit 
toûjours  prévenu  que  fi  le  Remède  produifoit  du  defordre  3c  qu'il 
affoiblit  trop  le  Malade ,  il  faudroit  en  abandonner  l’ufage  ou  pour 
le  moins  s’en  fervir  plus  rarement.  Si  la  quantité  qu'on  en  a  emporté 
n'étoit  pas  fuffifante  on  auroit  foin  d'en  demander  davantage. 

Monfieur  fera  nourri  avec  des  Potages  à  la  Viande,  du  Bouilli  3c 
du  Rôti  à  fon  diner,  mais  il  foupera  très-frugalement,  fe  conten¬ 
tant  pour  fes  répas  ou  d'un  Ris  au  Bouillon,  ou  d'un  Potage  ,  ou  d'un 
morceau  de  Rôti ,  il  s'abftiendra  des  Ragoûts ,  des  Fruits  cruds ,  des 
Salades,  des  Châtaignes  ,  3c  de  tous  les  Aliments  groflîers,  indigeftes 
ou  échauffants  :  il  boira  très- peu  de  Vin  3c  extrêmement  trempé,  3c 
feulement  à  fes  répas ,  ufant  de  fa  Ptifane  fans  Vin  le  refte  de  la 
journée. 

Délibéré  a  Montpellier  le  1 6.  Novembre  1741. 

Lorfque  j'eus  examiné  le  Malade  3c  que  j'eus  lu  la  Confultation 
qu’on  vient  de  tranferire  icy ,  je  ne  peus  m’empêcher  d’être  furpris 


r 


'*  Hippocrate 
Celfe  ,  Galien 
Ctelhs  Aurélia 
7ius ,  &c,. 


500  Eléments  de  Medecine-Pratique 

de  ce  qu'on  ne  lui  avoit  pas  ordonné  la  Paracentefe  dans  l'Automne 
dernier  ,  8c  avant  que  les  Enflures  des  Jambes  ,  des  Cuiflès  ,  8cc, 
fuflént  devenues,  pour  ainfi  dire  ,  monftrueufles,  comme  elles  l’étoient 
lorfque  Monfieur  de  G  .  . .  arriva  icy.  Pour  moy  ,  je  penfe  avec  les 
Anciens  *  que  la  plus  courte  8c  la  plus  feûre  reflource  dans  une  Aflcite 
bien  avérée  ,  c’efl  la  Paracentefle  >  8c  que  c’efl:  expofler  les  Malades 
à  une  mort  certaine  que  de  différer  cette  Operation.  Ce  n'ëft  pas  que 
je  prétende  qu'on  puiffe  fauver  par  là  tous  les  Hydropiques  de  bas- 
Ventre;  mais  je  Aoutiens  qu'on  doit  attendre  de  cette  Operation  un 
plus  grand  flecours  que  de  tous  les  autres  Remèdes  qu'on  a  juflqu'ici 
employés  contre  l'Aflcite.  Il  y  a  plus,  cette  Operation  ne  peut  jamais 
que  faire  du  bien  au  Malade ,  en  ôtant  un  Corps  étranger  qui  com¬ 
prime  les  ViAceres  ,  qui  ruine  le  reflort  de  leurs  Fibres  ,  qui  empêche 
le  retour  du  Sang  vers  les  parties  fluperieures ,  8cc.  Au  lieu  que  la 
plupart  des  autres  Remèdes  font  fleurement  un  mal  infini  ,  comme 
nous  l'avons  vu  à  l'égard  de  beaucoup  de  Malades ,  8c  en  particulier 
à  l'égard  de  M.  de  C  ...  Il  nous  affûta  que  Aon  mal  avoit  toujours 
augmenté  à  meflure.  qu'il  avoit  pris  les  Remèdes  qui  lui  avoient  été 
ordonnés  ,  8c  Aur-tout  qu’il  s'étoit  toujours  très-mal  trouvé  du  Syrop 
ou  Elixir  purgatif  qui  lui  avoit  été  remis  à  Montpellier  pour  en  uAer, 
8c  qui  étoit  Aans  doute  quelque  violent  Hidragogue  compoflé  peut- 
être  d’iris  de  Florence ,  de  Jalap,  de  Scamonée  8c  d'autres  Purga¬ 
tifs  infuflés  dans  l’Eau  de  Vie ,  car  chaque  prife  de  ce  Remede  lui 
procuroit  une  Fièvre  confiderable  qui  duroit  les  quatre  ou  cinq  jours 
8c  qui  étoit  fui  vie  d'un  dégoût  affreux. 

Dans  l'état  ou  étoit  M.  de  C  .  .  il  n’y  avoit  pas  beaucoup  à  ef- 
perer  de  la  Paracentefle  ,  mais  il  y  avoit  encore  moins  à  attendre  de 
tout  autre  Remède.  Il  demande  qu’011  le  délivre  du  fardeau  flous  lequel 
il  gémit  depuis  fi  long-temps.  Après  1  avoir  purgé  bénignement  ,  on  lui 
tire  par  la  Pon&ion  une  grande  quantité  d'eau  :  vers  la  fin  de  l'é¬ 
coulement  une  Toux  flèche  le  prend  avec  un  défaut  de  reflpiratiou 
qui  menaçoit  d'une  foiblefle.  On  l'étend  fur  Aon  Lit  après  lui  avoir 
donné  deux  cuillerées  d'une  Potion  confortative.  Cette  difficulté  de 
reflpirer  celle ,  la  Toux  s'appaifle  par  le  moyen  d’un  Julep  anodyn. 

M.  de  C.  ne  fut  pas  fi  heureux  que  M.  de  l'Eflcure,  dont  on  a  parlé 
cy-deflus  ;  8c.  Aon  fort  fut  aulfi  bien  différent  de  celui  qu'éprouva  la 
nommée  Cauffe  près  de  St.  Jacques,  dont  voici  l'Hifloire  en  peu  de 
mots.  Elle  étoit  en  apparence  dans  un  état  plus  defleflperé  que  M.  deC. 
Les  Enflures  qui  étoient  énormes  avoient  gagné  les  extrémités  fluperieu¬ 
res  :  les  Mammelies  étoient  monftrueufles  :  c'étoit  une  Aflcite  compli¬ 
quée  avec  une  Anaflarque  universelle.  La  Malade  âgée  dé  plus  de  60. 
sais,  avoit  reçu  l'Extrême-Oïiftion  :  elle  ne  po  avoit  reflpirer  que  le  tronc 
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élevé  3  ôc  les  Afïiftants  la  tenoient  fur  le  bord  du  Lit  dans  la  fitua* 
tion  d'une  femme  qui  eft  en  travail  d'enfant  ,  en  attendant  le  mo* 
ment  qu'elle  expirât.  Je  ne  fus  appellé  qu'après  que  feu  M.  Valadorf  - 
le  Pere  l'eut  abandonnée.  Je  la  trouvay  dans  l'état  que  je  viens  da 
rapporter  ,  ôc  je  confirmay  le  jugement  qu'en  a  voit  porté  M.  Valadon: 
cependant  j'ajoutay  qu'on  pourroit  encore  lui  prolonger  la  vie  de 
quelques  jours  par  le  moyen  de  la  Paracenteie.  M.  Fourny  Chirur¬ 
gien  eft  prié  fur  le  champ  de  faire  cette  Operation.  Les  eaux  épan¬ 
chées  dans  le  bas-Ventre  étant  forties,  toutes  les  Serofités  infiltrées  dans 
les  cellules  du  corps  graiflèux  font  bientôt  reforbées,  Ôc  fe  féparantpar 
les  Reins  Portent  par  la  voye  des  Urines.  Toutes  les  Enflures  fe  dif- 
fipent  3  ôc  quinze  jours  après  la  Malade  réprend  fes  travaux  ordi¬ 
naires.  Elle  pafta  ainft  une  année  -,  après  quoy  j'appris  qu’étant  retom¬ 
bée  dans  le  même  état  ,  elle  étoit  morte  faute  de  fecours.  L’Operation 
•  avoir  été  faite  en  1729. 

Après  la  Ponction  M.  de  C.  n'urina  pas  plus  qu'auparavant  :  fes 
Urines  devinrent  même  un  peu  plus  troubles,  ôc  d'un  rouge  tirant 
fur  l'obfcur.  Ses  Enflures  œdemateufes,  foit  des  extrémités  inferieures, 
foie  des  Lombes ,  foit  des  Téguments  même  de  l'Abdomen,refterent  pref- 
qu  au  même  point  qu'elles  étoient  avant  l'Operation  :  fon  Ventre  fe 
remplit  de  nouveau,  ôc  ieize  ou  dix-huit  jours  après  il  fallut  en  venir 
à  une  fécondé  PonéHon.  On  fe  lervit  alors  d'un  Troifcart  avec  une 
Cannule  qu’on  pouvoit  fermer  par  le  moyen  d'une  vis  ,  ôc  laifler 
en  place  après  l'avoir  aflujettie  par  les  Rubans  qui  lui  étoient  at¬ 
tachés.  Avant  que  toutes  les  eaux  fuflent  écoulées  ,  la  Toux  ne 
manqua  pas  de  revenir  comme  la  première  fois  5  mais  ayant  d'abord 
arrêté  l'écoulement  ’  des  eaux  en  fermant  la  Cannule,  le  manque  de 
refpiradon  ne  furvint  point,  ôc  le  Malade  n’eut  point  de  foiblefle. 

Quatre  heures  après,  on  remit  le  Malade  dans  la  fituation  où  il  avoit 
été  opéré  ,  on  ouvrit  la  Cannule  ,  on  preflà  les  parties  latérales  du 
bas-Ventre ,  ôc  on  fit  couler  prefque  jufqu'à  la  derniere  goutte  des 
eaux  épanchées  ,  fans  qu'il  iurvint  le  moindre  manque  de  refpiradon  , 
ni  aucun  effort  pour  toufier.  Cependant  nulle  diminution  dans  les 
Enflures  extérieures ,  dans  la  foif  ôc  dans  le  dégoût.  On  purge  légè¬ 
rement  le  Malade:  011  lui  donne  des  Ptifanes  adouciflantes  ôc  un  peu 
diurétiques.  Les  Urines  deviennent  noirâtres  ôc  ne  coulent  qu'en  petite 
quantité  ;  les  eaux  s’accumulent  de  nouveau  dans  le  bas-Ventre  ;  le 
Malade  s'affoiblit  ,  ôc  meurt  vingt  jours  après  la  fécondé  Ponction». 

Vingt-quatre  heures  auparavant  il  avoit  rendu  par  haut  ôc  par  bas 
beaucoup  de  Brie  ou  de  Serôfités  noires  ôc  puantes. 

Dans  le  commencement  du  mois  de  Juillet  je  fus  appellé  par  un  Expo  fit  ton  de 
Maronite  qui  paffoit  par  cette  Ville,,  accompagné  de  quelques 'aunes  qmlqitsscas 
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font  Us  fis  dtr -  Habitants  du  Mont  Liban.  Il  avoit  contra&é  en  chemin  un  Rhume 

niers  mois  de  de  Poitrine  avec  Fièvre  :  il  touflôi.t  de  il  crachoir  un  peu  de  Sang. 

tannée.  U  étoit  allés  mal  conftitué,  de  il  paroilïbit  avoir  beaucoup  de  difpofltion 

à  la  Phthifie.  Je  ne  le  fis  faigner  qu'une  fois ,  mais  je  lui  fis  ufeç 
beaucoup  d'une  Ptifane  pedorale,  il  prit  aullî  quelques  Juleps  ano- 
dyns.  Je  lui  donnay  enfuite  un  Evacuant  minoratif  >  de  dehx  jours 
après  il  fut  en  état  de  continuer  fon  voyage. 

Le  Chacril  ou  Cafcarille  à  la  dofe  d'un  demi  gros  avec  deux  gros 
de  Kina  ,  le  tout  délayé  dans  deux  cuillerées  de  Vin  de  une  cuil¬ 
lerée  d'Eau  -de’  Vie  ,  guérit  des  Accès  de  Fièvre  très-opiniâtres  *  de 
qui  n'avoient  pu  être  radicalement  guéris  par  des  Vomitifs  de  des 
Purgatifs  réitérés ,  par  les  Eaux  de  Balaruc  ,  de  par  le  Kina  feui  pris 
pendant  long-temps.  L’idée  de  ce  mélange  me  vint  à  Poccafion  de 
ce  qui  eft  dit  du  Chacril  dans  l'Hiftoire  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  1719.  Pag.  55.  Cette  Drogue  n'étoit  pas  icy  en  ufage. 
On  en  fit  venir  à  ma  priere ,  de  j'en  ay  vu  depuis  de  fort  bons  effets 
dans  de  femblables  cas. 

Le  19  de  Juillet  M.  le  Baron  de  Villenouvette  âgé  de  75)  ans, 
mais  vigoureux  de  bien  conftitué  d'ailleurs  ,  eft  opéré  de  la  Cataraéle, 
après  avoir  été  faigné  la  veille.  Il  avoit  les  deux  Yeux  affe&és  ;  mais 
il  ne  vouloit  être  opéré  que  de  l'œil  droit,  à  caufe  d'une  Taye  que 
la  petite  Verole  avoit  laiflee  fur  l’œil  gauche  de  qui  entreprenoit 
un  peu  fur  la  Prunelle.  La  Cataracte  de  l'œil  droit ,  ayant  été  abbatue 
Se  le  Malade  ne  diftinguant  pas  les  objets ,  l'Operateur  craignit  mal 
à  propos  que  fon  Operation  ne  fut  infruôtueufe  ;  c'elt  pourquoy  fans 
bouger  de  place  ,  il  entreprit  l'œil  gauche  contre  le  fentiment  du  Ma¬ 
lade  Se  le  mien.  Ce  fut  alors  que  le  Malade  jetta  de  hauts  cris  de  qu'il 
penfa  pâmer  :  car  il  n'avoit  prefque  pas  fouffert  de  l'Operation  qu'on 
venoit  de  lui  faire  à  l'œil  droit.  L'Operateur  travailla  long -temps 
fur  cet  œil  gauche  malgré  les  cris  du  Malade,  de  après  bien  des 
efforts  ayant  déchatonné  le  Cryltallin  cataraéfé,  M.  le  Baron  diftin- 
gua  les  objets.  Il  fallut  ce  même  jour  le  faigner  trois  fois  du  Bras , 
Se.  le  reflaigner  le  lendemain  de  du  Bras  de  du  Pied  à  caufe  de  la 
grande  inflammation  qui  furvint  aux  Yeux,  de  des  vives  douleurs 
qu'il  y  reflentoit.  On  eut  recours  aux  Emulfions  anodynes  :  on  réi¬ 
téra  encore  la  Saignée  :  l'Operateur  appliqua  les  Topiques  qu'il  crut 
les  plus  appropriés.  Cependant  le  Malade  fouffroit  toujours  de  cruelles 
douleurs.  Une  inflammation  des  plus  confiderables  attaquoit  tantôt 
un  œil ,  tantôt  un  autre ,  de  fouvent  tous  les  deux  enfemble.  Dans 
quelqu'une  de  ces  alternatives ,  l'œil  droit  avec  lequel  le  Malade 
n’avoit  pas  diftingué  les  objets  d'abord  après  l'Operation  ,  s'éclaircit 
au  point  que  M.  le  Baron  reconnut  tous  les  Afïiflants  5  de  il  eft  à 
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préfumer  que  l'Operation  auroit  parfaitement  bien  réüfïi ,  fi  on  s'étoit 
borné  à  cet  œil-là.  Mais  les  grandes  douleurs  que  fouffrit  le  Malade 
pendant  8c  après  l'Operation  de  l’œil  gauche ,  attirèrent  des  inflam¬ 
mations  fi  opiniâtres  fur  l'un  8c  l'autre  œil,  qu'enfin  le  Malade  en  perdit 
entièrement  la  vûë  malgré  l'ufage  qu'il  fit  pendant  plus  de  fix  mois 
de  tous  les  Remèdes  intérieurs  8c  extérieurs  recommandés  en  pareil 
cas. 

Les  Rhumes  de  Poitrine  avec  Fièvre  8c  Toux  continuent  jufqu'au 
milieu  du  mois  de  Juillet.  Alors  paroiflent  des  Fièvres  putrides  ma¬ 
lignes  ,  avec  Colique  8c  vomilfement  aux  uns  ,  avec  devoyement  ou 
Flux  dyfenterique  aux  autres,  avec  Fluxion  fur  la  Poitrine  à  quelques- 
uns.  S'enfuivent  des  Fièvres  véritablement  malignes  ;  8c  parmi  les 
Efpagnols  qui  en  furent  attaqués ,  il  y  en  eut  quelques-uns  qui  eurent 
des  Parotides:  ceux-là  en  réchappèrent,  quoy  qu’on  ne  leur  eut  pas 
ouvert  les  Parotides  aufïitôt  que  je  l’eus  propofé.  Tous  les  autres  guérirent 
aulli  de  la  Fièvre  maligne  ,  mais  plufieurs  d'entr’eux  tombèrent  en* 
fuite  dans  une  Fièvre  lente  ;  8c  de  ceux-là  il  en  mourut  quelques-uns. 
A.  ces  maladies  ,  qu  i  regnerent  jufqu'à  la  fin  de  l'année  ,  fe  joignit  la 
Rougeole,  qui  depuis  le  mois  d'Aout  s'étendit  jufqu'au  mois  de  Février 
fuivant. 

Le  battement  de  l’Artere  carotide  ,  lors  même  qu'il  efi;  fenfible 
à  la  vûë  ,  n'eft  pas  toujours  d'un  finiftre  préfage,  du  moins  dans  les 
Maladies  des  Enfants  :  puifque  malgré  ce  battement  ,  la  Fille  du  Sr. 
Robert  Tailleur  âgée  de  7  à  8  ans,  guérit  en  9  ou  10  jours  d'une 
Fièvre  putride  érefipelateufe  par  le  moyen  des  Saignées ,  d’un  Vomi¬ 
tif  8c  de  deux  ou  trois  Purgations. 

Le  19  du  mois  d’Aout  la  Nièce  de  Madame  de  S  .  .  .  âgée  de 
11  à  13  ans ,  fut  faifie  d'une  Fièvre  ardente  avec  une  douleur  de 
Tête  intolérable.  On  la  faigna  deux  fois  8c  le  10.  matin  elle  fut  en 
état  de  prendre  un  Vomitif  qui  lui  fit  un  grand  effet.  Le  foi r  Redou¬ 
blement  précédé  de  froid  aux  Pieds  8c  au  Nés  ,  8c  fuivi  d'une  Fièvre 
aiguë  8c  de  foif:  Saignée  du  Pied.  Le  matin  fueur  imparfaite  qui 
n'empêche  pas  le  Redoublement  de  s’étendre  jufqu'à  midy.  Il  paroît 
une  croûte  blanche  fur  la  Langue.  La  Malade  rend  de  gros  Excré¬ 
ments  par  le  moyen  d’un  Lavement  purgatif.  La  nuit  fuivante  Paveur 
noéturne  dans  le  Redoublement.  La  Malade  prend  le  11  matin  une 
Médecine  qui  ne  fait  prefqu'aucun  effet.  Le  Ventre  devient  doulou¬ 
reux  :  la  Fièvre  redouble  avec  douleur  de  Tête  ,  Anxiétés ,  Tencfme.. 
La  Malade  ne  rend  point  deux  Lavements  à  l'Eau  ;  mais  urine  co- 
pieufement  :  efl:  Saignée  fur  les  9  à  10  heures  du  foir  :  pafle  unç 
nuit  fâcheufe  :  fuë  à  la  fin  du  Redoublement.  Le  23  le  Ventre  s’ouvre 
8c  on  remarque  un  Ver  rond  8c  long  dans  les  déjeétions.  La  Fièvre 
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relâche  ,  de  il  paraît  des  Phlyctaines  au  Bras  de  en  quelques  autres 
endroits  du  corps.  Le  24.011  réïtere  la  Purgation.  Le  foir  Redoublement, 
Saignement  de  Nés,  Sueur.  On  lui  avoir  donné  un  Julep  rafraichiflànc 
&  anodyn.  Après  le  Redoublement  les  Phlyctaines  difparoifiènt.  Le 
25.  on  lui  donne  un  Lavement.  L'après  midy  Redoublement  précédé 
d'un  grand  froid  de  de  {niions  ,  de  iuivi  de  chaud ,  de  .foi f.  O11  ie— 
vient \  la  Saignée  :  on  réïtere  le  Julep.  Cependant  la  Fièvre  ne  relâ¬ 
che  qu'un  peu  avant  midy  du  26,  &  augmente  de  nouveau  vers 
^  heures  du  loir  1  avant  le  Redoublement ,  uejcctions  biiieuîes  qui 
reviennent  pendant  le  Redoublement.  La  Malade  ufe  de  quelques 
cuillerées  d'une  Potion  abforbante  :  le  Ventre  fe  metcorife  ,  la  foif 
furvient  de  enfuite  PAffoupiffement.  Le  Poulx  étant  un  peu  foible  , 
on  tâche  de  fuppléer  à  la  Saignée  par  des  Sangfuës  :  on  les  applique, 
mais  elles  11e  voulurent  pas  mordre  :  enfin  la  Malade  fuë  des  Bras 
de  des  Jambes  pendant  la  nuit  :  le  Poulx  fe  concentre  ,  de  fe  ranime 
enfuite  par  le  moyen  de  quelques  cuillerées  d'une  Potion  légèrement 
cordiale.  Le  27  matin  je  la  fis  purger  en  deux  verres  comme  il  fuit. 

i  < 

y.,  khei  contuf.  à1  Kin.  craffiufcAe  triti  aa.  gy.  Me- 
dulL  Cajf%  recent,  extratf.  gfi.  bulUant  in  aqt  Font,  cyath . 
duob%  in  quib,  difîolv.  Mann,  elecï.  ^ij,  coUtur,  add,  Syrup . 
Kcfat.folut .  &  Gl.  Amygdal.  dulc .  aa  gy.  m.  f  Polio  in  duas 
dofes  dividenda  ,  quar.  priori  add.  Ypecacuanh .  yulverat  <7.  v. 
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La  Malade  rendit  par  en  haut  de  par  embas  beaucoup  de  matières 
glaireufes,  qui  furent  fuivies  de  déjeétions  fort  puantes  ,  jaunes  ,  épaifi- 
les  comme  du  Miel  ,  de  qui  excitoient  quelques  tranchées.  Le  Re¬ 
doublement  fut  moindre  le  foir  ,  de  la  Fièvre  relâcha  fort  le  28  :  elle 
le  ralluma  un  peu  pendant  la  nuit  ;  ce  qui  n'empêcha  pas,  le  Ventre 
étant  fouple  de  fans  douleur,  de  réïterer  le  29  la  Purgation  cy-deflus 
dont  on  retrancha  l'Ypécacuanha.  Malgré  l'évacuation  qui  fut  afies 
copieufe  ,ily  eut  le  foir  de  les  deux  jours  fuivants  ,  pendant  lelquels 
la  Malade  ne  prit  que  des  Lavements  de  quelques  cuillerées  de  Potion 
abforbante,  un  leger  Redoublement  chaque  nuit.  Elle  fut  repurgée 
en  un  feul  verre  le  premier  &  le  4  de  Septembre.  Il  paroît  huit  à 
neuf  Ciouds  aux  FefTes  qui  commencent  à  fuppurer.  Petite  Fièvre 
chaque  nuit  jufqu'au  10;  on  réïtere  la  Purgation  de  on  a  recours 
à  i'infufion  de  Kina.  Vers  la  fin  du  même  mois  ,  Accès  de  Fièvre.  Le 
premier  d’Oélobre  011  réïtere  la  Purgation ,  de  on  employé  le  Kina  avec 
le  Chacril  qui  achevé  la  guenfon, 

M.  B.  Appothicaire  éprouva  la  vérité  de  ce  que  dit  un  Poëte , 

matuüna 
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mâtutina  ytrum  cautos  jam  frigcra  mordent  *  car  étant  fort!  tin  peu 
matin  le  1  6  de  Septembre  pour  porter  quelques  Remèdes  à  fes  Mala¬ 
des  5  fans  fe  précautionner  contre  le  froid  qui  commcnçoit  à  fe  faire 
fentir,  il  contra&aune  Fièvre  catarrheufe  compliquée  avec  une  Fièvre 
putride.  La  maladie  fut  des  plus  ferieufes  :  la  Tête  &  la  Poitrine  fouf- 
frirent  beaucoup  :  les  Redoublements  furent  violents.  Je  le  vijfîtois 
avec  MM.  Maiîbn  8c  Valadon.  Les  Saignées  ,  les  Ptifanes  ,  les  Ju- 
leps  ne  furent  pas  épargnés  ,  non  plus  que  les  Médecines  en  lavage. 
La  Nature  nous  féconda  auili  par  des  fueurs  :  il  ne  fut  pourtant  tout- 
à-fait  quitte  de  la  Fièvre  qu'après  le  vingt-uniéme  jour. 

La  Rougeole  qui  avoit  commencé  dans  le  mois  d'Août,  devint 
beaucoup  plus  commune  dans  les  mois  d'Oétobre  ôc  de  Novembre. 
Elle  attaque  le  Fils  de  M.  G  .  .  .  âgé  de  3  ans.  En  même  temps  fon 
Ventre  fe  gonfle  8c  ne  s'abbailfe  qu'après  une  Selle  copieufe  procurée 
par  un  Lavement.  Il  avoit  pris  la  veille  un  Vomitif.  Une  Fièvre 
continue  avec  des  Redoublements  femetde  la  partie.  La  Langue  de¬ 
vient  blanche  dans  le  Redoublement  :  Moitteur  qui  empêche  la  Sai¬ 
gnée.  On  fe  tourne  du  côté  des  Purgatifs  doux  &  des  Lavements 
émollients.  On  réïtere  les  uns  8c  les  autres.  Le  Syrop  de  Nénuphar  8c 
l'Huile  d’Amandes  douces  font  mis  en  ufage  pour  appaifer  la  Toux 
dont  le  Malade  étoit  tourmenté  principalement  la  nuit.  Le  Malade 
fut  guéri  en  moins  de  douze  jours  # 

Dans  l'Hôpital  plufieurs  Enfants  8c  quelques  Adultes  de  tout  Sexe 
efiuyerent  la  Rougeole ,  8c  tous  generalement  fe  trouvèrent  fort  bien 
des  Saignées  ,  des  Ptifanes  adouciffantes  ,  des  Juleps  anodyns&:  des 
Purgations  douces  ,  en  forte  qu'il  n'y  mourut  qu'un  feul  de  ces  Mala¬ 
des.  En  Ville  je  vis  mourir  vers  le  quatorfiéme  jour  de  la  Maladie 
deux  jeunes  Filles  ,  âgées  l'une  de  huit  à  neuf  ans  8c  l'autre  de  trois 
à  quatre.  Elles  avoient  été  négligées  au  commencement  ,  furtout  la 
plus  jeune  que  je  ne  vis  que  lorfqu'elie  fui  à  toute  extrémité  de  vie: 
8c  elles  périrent  ,  la  première  par  une  Fluxion  de  Poitrine  fuivie  d'un 
Flux  de  Ventre  bilieux  8c  glaireux  ;  8c  la  fécondé  par  un  engor¬ 
gement  total  de  Poitrine  qui  lucceda  à  un  devoyement  de  matières 
bilieufes  par  en  haut  8c  par  embas,  8c  qui  fut  accompagné  de  mouve¬ 
ments  convulfifs  de  tous  les  Mufcles  de  la  refpiration  ,  avec  perte 
de  connoiflance ,  8c  avec  des  Tâches  noires  en  plufieurs  endroits  du 
Corps. 

Le  19.  de  Novembre  vers  les  neuf  heures  du  foir  nous  fumes  priés 
M.  Malfon,  M.  Car  baffe  8c  moy,  de  confulter  un  Homme  de  30 
ans,  qui  étoit  couvert  de  Rougeole  fur  tout  fon  Corps.  Il  étoit  dans 
un  violent  Redoublement  de  Fièvre  :  fa  Langue  étoit  féche  8c  noire: 
fon  Ventre  étoit  fort  élevé:  fa  Poitrine  étoit  extrêmement  opprelfée  avec 
Partie  îy,  Q.S 
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une  efpece  de  Raie,:  fa  Têce  était  auïli  prife  ;  8c  il  étoit  dans  le  Délire, 
Nous  le  finies  faigner  du  Pied  fur  le  champ  :  il  fut  faigné  du  Bras 
le  lendemain  à  fix  heures  du  matin ,  &  deux  heures  après  il  prit  un 
Vomitif  qui  le  vuida  beaucoup.  Il  fut  refaigné  du  Bras  le  foir  8c  purgé 
le  lendemain.  En  même  temps  on  lui  fit  uier  d'une  Potion  abforbante, 
du  blanc  de  Baleine  8c  d’une  Ptifane  pe&orale  ,  Ôc  fa  Fièvre  difparut 
entièrement  deux  jours  après» 

Immédiatement  après  la  Rougeole ,  plufieurs  effuyerent  une  Fièvre 
putride  avec  dts  Redoublements ,  Toux ,  Déjeétions  vertes  &  fréquen¬ 
tes  ,  Vers ,  8cc.  8c  il  fallut  avoir  recours  aux  Saignées  qu'on  ménagea 
pourtant  eu  égard  à  l'âge,  aux  Potions  abforbantes  8c  vermifuges, 
à  l'huile  d’ Amandes  douces ,  aux  Lavements  émollients  8c  aux  Pur¬ 
gations  douces  réitérées. 

La  Fille  de  Gely  Voiturin ,.  eut  la  Rougeole  pour  la  fécondé  fois  ,à 
ce  qu'on  m’affura ,  8c  ne.  Peut  pas  mauvaife. 

Une  Sœur  de  la  Charité  fort  jeune,  qui  étoit  chargée  de  Pin-drue- 
tion  des  pauvres  Filles  ,  s'échauffa  fi  fort  à  cet  exercice  qu'elle  con¬ 
tracta  une  Dyfurie  8c  une  Strangurie,  Elle  cacha  fon  mal  auili  long¬ 
temps  qu'elle,  peut  ;  mais  voyant  qu'il  allait  toujours  en  augmentant , 
elle  fe  fit  faigner  8c  purger.  Le  foir  même  fon*  ventre  s'enfie  8c  de¬ 
vient  extrêmement  douloureux  ,  l'Urine  eft  fupprimée  ,  il  fur  vient  un 
froid  fuivi  d'une  <u*oflè  Fièvre  :  la  Malade  fent  des  douleurs  aiguës 
à  la  Veille  avec  de  fréquentes  envies  d'uriner  ,,  qui  nous  font  juger 
qu'il  y  a  inflammation  dans  cette  partie.  Nous  eûmes  recours  M. 
Carbafle  8c  moi  aux  Saignées  r  éïtérées,  aux  Fomentations  émollientes , 
aux  Lavements  adouciftants ,  aux  Potions  abforbantes  8c  anodynes. 
La  Malade  n'urine  que  de  14  en  24  heures.  La  Fièvre  redouble 
chaque  foir  :  la  Langue  fe  couvre  d'une  croûte  blanche  :  les  Lave¬ 
ments  n’operent  rien.  On  continue  les  Saignées  :  on  tente  de  dé¬ 
boucher  le  Ventre  par  quelques  verrées  d'une  Ptifane  laxative  compofée 
de  Cafle  8c  de  Tamarinds  que  la  Malade  réjette  par  en  haut  prefque 
fur  le  champ  :  il  furvient  des  moitteurs  prefque  continuelles.  On 
purge  enfuite  en  deux  verres  à  chacun  defquels  on  ajoure  un  gros 
de  Vin  Stibié  ;  ce  qui  ne  produit  aucun  effet..  La  Malade  foudre 
par  intervalles  des  douleurs  de  Colique.  On  prodigue  l'Huile  d’A- 
mendes  douces  8c  les  Potions  anodynes.  Les  Lavements  réitérés  opè¬ 
rent  enfin  quelque  chofe  :  le  Ventre  fe  défende  un  peu  :  les  dou¬ 
leurs  font  moins  vives  :  on  revient  aux  Purgatifs  doux  qu'on  réïtere  : 
La  Malade  urine  plus  fouvent  &  avec  moins  de  peine  ,  8c  fe  trouve 
quitte  de  la  Fièvre  après  quinze  ou  feize  jours  de  maladie. 

Le  27,  de  Novembre  à  quatre  heures  après  midi ,  je  fus  prié  de 
voir  la  Fille  de  Gode  Boulanger  âgée  de  1 6  ans  ,  qui ,  outre  les 
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pâles  couleurs  dont  elle  étoit  attaquée -depuis  bien  du  temps  ,  étoit 
malade  d'une  Fièvre  putride  maligne  depuis  5  ou  6  jours  ,  de  qui 
k  l'entrée  du  Redoublement  étoit  tombée  dans  des  mouvements  con» 
vulfifs  avec  perte  de  connoiilanoe.  Son  Poulx  s’étant  un  peu  relevé 
pat  le  moyen  d'une  Potion  cordiale ,  je  la  fis  d'abord  faigner  du 
Pied  ,  quoi  qu'elle  eût  été  déjà  faignée  dès  le  commencement  de  fa 
maladie  de  du  Bras  Se  du  Pied  ,  &;  qu'elle  eût  été  vuidée  de  par 
en  haut  de  par  embas.  Quelques  heures  après  elle  fut  faignée  du 
Bras  ,  de  prirenfuite  une  Emulfion  cuite  ,  à  laquelle  on  ajouta  demi- 
once  de  Diacode  ,  de  qu'on  partagea  en  deux  verres.  Elle  paffa  prefc 
que  toute  la  nuit  dans  une  efpece  de  phrenefie  avec  des  fueurs 
fymptomatiques.  Le  28.  elle  fut  purgée  en  deux  verres  avec  une  Mé¬ 
decine  aiguillonnée  ;  mais  fon  délire  continuant  ,  &  les  yeux  étant 
un  peu  enflammés  Sc  immobiles  ,  on  tenta  encore  la  Saignée  du  Bras 
de  celle  de  la  Jugulaire  ,  de  on  tâcha  de  foûtenir  les  forces  de  la  Ma¬ 
lade  par  une  Potion  abforbante  de  légèrement  cordiale  j  le  25?.  ma¬ 
tin  le  Râle  parut ,  de  la  mort  le  fuivit  de  près. 

Dans  le  mois  de  Décembre  3  je  vis  à  l'Hôpital  un  Soldat  atraqué 
d'une  petite  Verole  confluente ,  compliquée  avec  une  Fièvre  putride 
à  raifon  de  laquelle  je  fus  obligé  de  le  faire  faigner  cinq  fois  du 
Bras  de  une  fois  du  Pied ,  de  le  purger  de  repurger  ,  de  lui  faire  ufer 
de  Ptifanes  ,  de  Juleps  de  de  Loochs  béchiques.  Il  étoit  jeune  &: 
vigoureux  j  de  malgré  ia*violence  de  la  maladie  3  il  fe  tira  parfai¬ 
tement  bien  d'affaire  de  fut  en  état  de  manger  le  vingt-deuxième 
jour.  La  petite  Verole  ne  regnoit  point  ici  ,  de  elle  commença  de 
finit  par  le  fujet  dont  je  viens  de  parler  ,  quoiqu'il  y  eut  alors  dans 
l'Hôpital  de  petits  Enfants  qui  ne  l'avoient  pas  eûë  encore. 

Il  y  a  peu  de  Femmes  groffes  qui  ne  foient  incommodées  de  qui 
ne  fouffrent  ou  du  dégoût  de  des  naufées  3  ou  des  vomiflèments , 
des  cardialgies  de  des  défaillances  3  ou  qui  ne  foient  tourmentées 
par  des  douleurs  de  Ventre  de  de  Lombes  ,  ou  par  des  maux  de  Tête 
fort  opiniâtres.  Mais  elles  fouffrent  bien  davantage  lorfque  leur 
groflèfle  fe  trouve  compliquée  avec  une  hydropifie  de  Matrice.  Elles 
deviennent  enflées  des  Pieds  ,  des  Jambes  ,  des  Cuiflès  ,  des  Parties 
naturelles  ,  des  Lombes  3  des  Mains  :  elles  touflent  ;  elles  ont  une 
Fièvre  lente  avec  des  redoublements  irréguliers  :  elles  fouffrent  des 
douleurs  de  Ventre  de  de  Lombes  prefque  continuelles  3  des  mau$ 
d'Eftomach  intolérables  d'abord  après  avoit  mangé.  Et  toutes  ces  in¬ 
commodités  font  d’autant  plus  fâcheufes  ,  qu'elles  durent  fort  long¬ 
temps  3  de  qu'au  lieu  de  diminuer  vers  le  quatrième  ou  cinquième 
mois  3  comme  dans  les  grofleflès  ordinaires  5  elles  vont  ici  au  con¬ 
traire  en  augmentant  à  mefure  que  la  groffeflè  avance  vers  fon  terme  > 
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6c  fouvent  même  elles  augmentent  au  point  de  caufer  la  mort  à  l'En*< 
faut  6c  de  faire  craindre  pour  la  vie  de  la  Mere.  Le  levres  des  Par¬ 
ties  naturelles  s'enflent  quelquefois  fl  prodigieufement  ,  fur  tout  vers 
la  fin  de  la  groffeflè,  qu'elles  deviennent  tranfparentes  comme  du 
chryftal  ,  Ôc  que  fe  collant  prefque  l'une  contre  l'autre  ,  la  Malade 
ou  ne  peut  point  uriner  du  tout ,  ou  n'urine  que  goûte  à  goûte  , 
avec  beaucoup  de  cuiffon  ,  avec  de  grands  efforts  &  des  douleurs 
aiguës  j  de  forte  qu’on  efl:  alors  obligé  d'en  venir  à  des  Scarifica¬ 
tions  pour  dégorger  ces  Parties  'afin  qu'elles  donnent  un  libre  paf- 
fage  à  l'Urine  ,  ôc  qu'elles  ne  foient  pas  un  obftacle  à  l’Accouche¬ 
ment.  La  Malade  accouche  ordinairement  avant  le  terme  d'un  En¬ 
fant  ou  mort ,  ou  qui  ne  furvit  pas  :  ôc  l'Accouchement  efl:  fouvent 
précédé  de  fattjfes  douleurs  qui  fe  font  fentir  plufleurs  jours  aupa¬ 
ravant.  Tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter  arriva  à  Mademoifelle  de 
V.  âgée  de  loà  u  ans.  C'étoit  fa  première  grofleflè  ,  6c  avant  fon 
mariage ,  elle  avoit  traîné  long-temps  de  pâles  couleurs  dont  elle 
11'étoit  pas  même  bien  guérie.  Elle  avoit  eu  aufli  dès  les  premiers 
mois  de  fa  groflèfle  une  maladie  aiguë  qui  avoit  cédé  aux  Saignées, 
aux  Purgations  6c  aux  autres  Remèdes  qui  lui  avoient  été  ordonnés 
par  M.  Valadon  fon  Médecin  ordinaire ,  6c  par  M.  Bouniol  qui  avoit 
été  appellé  en  Confultation.  Depuis  ce  temps- là  ,  jufqu'au  troifléme 
de  ce  mois  qu'elle  accoucha  d'un  Enfant  mort,  15  ou  20  jours 
avant  fon  terme  ,  elle  avoit  eu  prefque  toujours  un  peu  de  Fièvre 
avec  des  Redoublements  de  temps  en  temps  ,  accompagnés  quel¬ 
quefois  de  Suffocation  ,  qui  avoient  obligé  de  revenir  de  loin  à  loin 
à  la  Saignée  ,  à  des  Abforbants  ,  à  des  Cordiaux  légers  6c  à  des 
Evacuants  minoratifs.  Après  l'Accouchement  elle  ne  fit  que  des  Eaux 
teintes  d’un  peu  de  Sang  ,  6c  ce  jour-là  même  fur  le  foir  la  Fièvre 
redoubla  ,  les  vuidanges  s’arrêtèrent ,  la  Langue  fe  couvrit  d'un  li¬ 
mon  épais  j  ce  qui  nous  détermina  M.  Valadon  6c  moi  (  car  un* 
mois  auparavant  j'avois  été  prié  de  la  voir  conjointement  avec  M. 
Valadon  ,  Ôc  j’avois  été  témoin  de  tout  ce  qu’elle  avoit  fouffert  ) 
à  lui  ordonner  une  Purgation  benigne  pour  le  lendemain  &  à  la 
réïterer  après  deux  jours  d'intervalle  :  après  quoi  il  coula  encore 
des  Eaux  par  la  Vulve  ,  le  Devoyement  qui  étoit  furvenu  lors  de 
la  fufpenflon  des  Lochies  cefla  ,  la  Fièvre  alla  en  diminuant  ,  les 
vuidanges  reparurent  en  rouge  6c  en  blanc  pendant  quelques  jours , 
les  enflures  fe  diflîperent  infenflblement  ,  6c  la  Malade  revint  enfin 
en  parfaite  fanté. 

Vers  la  fin  du  même  mois,  M.  le  Baron  de  Villerçouvette  ,  dont 
on  a  déjà  parlé  ,  6c  qui  par  rapport  aux  fuites  de  l'operation  qui 
ayoit  été  faite  à  fes  Yeux  ,  ne  bougeoit  prefque  pas  du  Lit  depuis 


Quatrième  Partie.  505» 

près  de  fix  mois ,  eut  une  légère  attaque  d’Apoplexie.  Elle  commença 
par  un  grand  affoupiftement  qui  dura  toute  la  nuit  ,  8c  qui  ne 
fut  interrompu  le  matin  que  par  une  Selle  fort  copieufe  ,  après  la¬ 
quelle  on  s'apperçût  que  la  mémoire  lui  manquoit  ,  qu'il  avoit  la 
Langue  fort  épaiflè  ,  qu'il  avoit  de  la  peine  à  parler  ,  qu’il  ne 
répondoic  pas  jufte  aux  queftions  qu'on  lui  faifoit ,  8c  qu'il  retom- 
boit  d’abord  dans  l'aftoupiffement.  Son  Poulx  8c  fon  Yifage  paroif- 
foient  naturels  ;  mais  la  vie  fédentaire  qu'il  avoit  menée ,  8c  la 
quantité  de  bons  aliments  dont  il  s'étoit  nourri  ,  ne  nous  permirent 
pas  de  douter  que  fon  Eftomach  ne  fut  furchargé  de  beaucoup  de 
fucs  indigeftes  ,  8c  qu'il  n'eût  paffé  dans  {on  Sang  une  trop  grande 
quantité  de  Chyle  ,  8c  d'un  Chyle  capable  d'épaifEr  la  Lymphe  8c 
toutes  les  autres  humeurs  qui  doivent  s'en  féparer.  C’eft  pourquoi 
je  lui  fis  donner  d'abord  une  once  8c  demie  de  Vin  Emetique  ,  qui 
lui  fît  jetter  par  en  haut  beaucoup  de  Bile  8c  de  matières  vifqueufes 
8c  glaireufes.  C’étoit  vers  les  dix  heures  du  matin  ,  8c  quatre  heures 
après  ,  il  prit  un  Lavement  purgatif  qui  l'évacua  beaucoup.  Après 
quoi  le  Poulx  étant  devenu  plein  8c  fréquent ,  je  fus  d’avis  de  le 
faire  faigner  du  Pied  ;  à  quoi  acquiefça  aufli  M.  Maflon  qui  fut  alors 
appellé  en  confultation.  Et  cette  Saignée  ayant  été  éxécutée  fur  les 
Ex  heures  du  foir  ,  la  Fièvre  relâcha  8c  nous  permit  de  le  puger  en 
deux  verres  pendant  la  nuit  ;  ce  qui  .opéra  un  fi  bon  effet  que  le 
Malade  eût  le  lendemain  fa  Langue  libre  ,  qu'il  répondit  jufle  aux 
queftions  qu'on  lui  faifoit  ,  8c  qu'il  n'eût  befoin  d'autre  Remède 
que  d'une  fécondé  Purgation  quelques  jours  après. 

CONCLUSION. 

TELLES  ont  été  les  Maladies  que  nous  avons  obfervées  dan$ 
ce  Païs  depuis  le  commencement  de  1730  jufqu’à  la  fin  de 
1741  :  Si  je  ne  les  ai  point  diftinguées  en  differentes  efpeces  de 
conftitHtions  ,  comme  le  célébré  Sydenham  crut  le  devoir  faire  à 
l'égard  des  Maladies  qui  regnerent  de  fon  temps  à  Londres  \  8c  E 
à  chaque  renouvellement  d'année  ,  je  n’ai  point  affeété  de  tâtonner  , 
comme  le  faifoit  ce  fçavant  Praticien  ,  foit  pour  découvrir  le  ca- 
raétere  des  Maladies  nouvellement  éclates  ,  foie  pour  trouver  la  ma¬ 
niéré  de  les  combattre.  C’eft  qu'entre  les  maladies  de  même  nom 
qui  ont  paru  ici  en  differentes  années ,  je  n'ai  point  remarqué  de 
différence  effentielle  ,  8c  que  la  même  méthode  dont  je  me  fuis  fer vi 
en  1730  ,  par  exemple,  pour  les  traiter  ,  m'a  réiifïî  également  dans 
les  années  fuivantes.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  toutefois  ,  que  les 
Maladies  dont  nous  venons  de  parler  ,  apnt  été  E  parfaitement 
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uniformes  dans  leur  naiflance  ,  dans  leur  marche  ,  dans  leur  ter- 
minaifon  ,  qu'elles  ayenr  toujours  préfente  la  même  forme  exté¬ 
rieure  :  qu'elles  ayent  eu  toujours  pricifément  le  même  nombre  de 
fymptomes  ,  8c  de  fymptomes  également  violents.  Qu'on  ne  penfc 
pas  aufli  que  pour  les  Maladies  de  même  efpece  on  ait  pratiqué 
chaque  année  le  même  nombre  de  Saignées  de  qu’on  ait  adminiftré 
tous  les  autres  Remèdes  dans  le  même  ordre  &  à  la  même  dofe.  Ce 
feroit  s'abufer  grollierement.  Nous  prétendons  feulement  ,  8c  nous 
croyons  être  bien  fondés  à  le  prétendre ,  que  les  différences  que  nous 
avons  remarquées  en  differentes  années  dans  decertaines  Maladies,  dans 
les  Fièvres  malignes ,  par  exemple  ,  dans  les  Pleurefies  ,  8cc.  étaient 
quelque  chofe  de  purement  accidentel ,  quelque  chofe  qui  ne  fup- 
pofoit  aucune  variation  dans  le  caradfcere  eftentiel  de  ces  Maladies  , 
&:  qui  ne  demandoit  aucun  changement  effentiel  dans  la  maniéré  de 
les  traiter.  Ce  n’ étaient  ,  à  proprement  parler  ,  que  des  variétés 
purement  accidentel  les  d'une  même  Maladie  :  des  variétés  que  nous 
obfervons  en  differents  fujets  aufli  bien  dans  une  même  année 
de  dans  la  même  faifon  ,  que  dans  de  differentes  années  de  en  di- 
verfes  faifbns  :  des  variétés  enfin  qui  n'obligeoient  à  autre  chofe 
qu'à  varier  un  peu  l'application  de  notre  méthode  de  non  pas  à  la 
changer  totalement. 

Mais  quel  eft  donc  ce  caraétere  eflentiel  des  Maladies  qu'on 
obferve  le  plus  fréquemment  dans  ce  Païs  ,  8e  quel  rapport  a-t-il , 
ce  caradtere  ,  avec  la  méthode  qu'on  a  accoutumé  de  fuivre  dans 
le  traitement  de  ces  Maladies  ?  Car  jufqu'ici  nous  avons  gardé  fur 
tout  cela  un  profond  filence  ,  fi  on  excepte  le  peu  qui  en  a  été  dit 
dans  notre  Mémoire  fur  les  Coups  de  Vent ,  de  en  quelques  autres  en¬ 
droits  de  ces  Eléments.  En  effet ,  dans  la  defeription  des  Maladies 
qui  font  les  plus  communes  à  Béliers  ,  on  s'eft  contenté  d'en  rap¬ 
porter  les  principaux  fymptomes ,  8e  d'indiquer  fuccintement  la  mé¬ 
thode  qu'on  a  fuivie  dans  leur  traitement  :  on  s'eft  abftenu  d'en 
rechercher  les  caufes  immédiates  ,  d’en  expliquer  les  fymptomes  , 
8e  de  fpecifier  les  motifs  ou  les  indications  qui  ont  déterminé  à 
donner  tel  ou  tel  Remède  dans  telle  ou  telle  circonftance.  En  un 
mot ,  on  s'eft  abftenu  d'entrer  dans  aucun  détail  de  Théorie  ,  foie 
pour  ne  pas  trop  groflir  cet  Ouvrage  ,  foit  pour  ne  pas  ennuyer 
ceux  qui  ont  une  connoifTan.ee  fuffifançe  des  caufes  conjointes  des 
Maladies,  foit  enfin  pour  éviter  les  trop  fréquentes  répétitions  que 
des  cas  differents  en  apparence  ,  mais  les  mêmes  au  fonds ,  auroienc 
exigé.  Revenons  donc  lur  nos  pas  ,  tâchons  de  développer  en  peu 
de  mots  la  nature  de  ces  Maladies,  faifons voir  que  notre  méthode 
attaque  directement  leurs  caufes  immédiates;  montrons  que  cette 
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méthode  n'eft  qu'une  imitation  des  voyes  que  la  nature  fuit  elle- 
même  dans  les  Crifes  qui  terminent  les  Maladies  ,  qu'elle  eft  de  plus 
conforme  aux  loix  de  l'œconomie  animale  ,  8c  qu'elle  n'eft  parve¬ 
nue  au  degré  de  perfeéfcion  où  elle  eft,  que  par  les  nouvelles  décou¬ 
vertes  qui  ont  été  faites  dans  l’Anatomie  ,  dans  la  Chvmie  „  dans 
la  Botanique  ,  8c  par  les  nouvelles  lumières  que  la  Phyfique  expe¬ 
rimentale  8c  les  Mathématiques  ont  répandues  dans  la  Théorie  de 
la  Médecine.  En  un  mot  ,  mettons-nous  ,  s'il  fe  peut ,  à  couvert  du 
reproche  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  nous  faire  ,  que  notre  méthode 
n'eft  qu'un  pur  Empirifme,  une  routine  aveugle  qu'on  ne  fuit  que 
parce  qu'elle  a  été  fui  vie  par  ceux  qui  nous  ont  précédés. 

On  l'a  déjà  inftnué  ci-devant ,  8c  nous  ofons  ici  l'aftirmer  pofitive- 
ment,  que  le  caraétere  eflèntiel  des  Maladies  qui  nous  ont  pâlie  le  plus 
fou-vent  par  les  mains ,.  des  Maladies  aiguës  8c  humorales  ,  telles  que 
les  Fièvres  putrides  ,  les  Fièvres  malignes ,  les  Pleurefies  ,  les  Perip- 
neumonies  ,  les  Efquinancies  ,  8cc.  Car  ce  font  ces  Maladies  que 
nous  avons  eu  principalement  en  vûë  :  nous  ofons  ,  dis- je  ,  avan¬ 
cer  que  le  caraétere  eftèntiel  de  toutes  ces  Maladies  conftfte  ,  1*. 
Ou  dans  une  difpofltion  inflammatoire  caufée  par  un  Sang  trop  abon¬ 
dant  8c  trop  épais  ,  ou  trop  agité  8c  trop  raréfié  ,  qui  ne  roulant 
qu'  avec  beaucoup  de  peine  dans  les  Vaifteaux  capillaires,  8c  s'y  ac¬ 
cumulant  infenfiblement ,  eft  enfin  forcé  de  fe  fourvoyer  8c  d’enfiler 
les  Vaifteaux  fecretoires  ou  de  fe  frayer  de  nouvelles  routes  dans 
les  Arteres  lymphatiques  :  i°.  Ou  dans  une  véritable  mfiammatim 
produite  par  les  mêmes  caufes  dont  on  vient  de  parler  ,  mais  por¬ 
tées  à  un  plus  haut  dégré  d'énergie  8c  d’aétivité  :  30.  Ou  dans  une 
Cacochjlie  ,  je  veux  dire  ,  dans  un  amas  d'humeurs  impures  ,  grof- 
fieres  ou  mal  affinées  ,  foit  dans  les  premières  voyes ,  foit  dans  les 
Vaifteaux  fanguins  ,  foit  dans  les  Arteres  &  Veines  lymphatiques  3 
Cacochjlie  occalîonnée  par  de  mauvaifes  digeftions  ou  par  des  fecre- 
tions  interrompues  :  4*.  Enfin  ,  ou  dans  une  Cacochjlie  compliquée 
avec  une  inflammation  ou  naiffante  ou  formée.  Et  c'eft  à  l’idée  que 
je  viens  de  donner  du  caraétere  eftentiel  de  ces  Maladies  ,  que  re¬ 
vient  tout  ce  qu'on  a  voulu  défigner  par  les  vices  des  folides  8c  des 
fluides ,  tout  ce  qu'on  a  voulu  nous  faire  comprendre  par  les  termes 
à’ Intempérie  ,  de  Pléthore  ,  de  Cacochjm/e  ,  de  Aia-gycne  ,  de  ëtm , 
à’Erethifme  ,  de  Stagnation  ,  à’ Engorgement ,  de  Congeftion  ,  de  Ra- 
lentijfement ,  de  Concrétion  ,  de  Spafme  ,  de  Mouvements  fpaftiques , 
d' Efforts  toniques  du  principe  vital  ,  çfre.  8c  par  tels  autres  termes 
dont  il  a  plu  aux  Anciens  8c  aux  Modernes  de  fe  fervir  ->  car  com¬ 
me  il  feroit  aifé  de  le  faire  voir  ,  s'il  étoit  néceffaire ,  ce  font  fous 
differents  termes  ,  prefque  les  mêmes  idées  dans  Le  fonds ,  mais  des 
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idées 3  fi  Poil  veut ,  un  peu  plus  étendues  8c  un  peu  plus  développées.  * 

C'eft  de  ce  caradere  eflentiel  8c  des  fuites  qu'il  entraîne  nécef- 
fairement 3  telles  que  la  dépravation  de  la  Lymphe  ftomachale  ,  de 
la  Bile  8c  des  autres  humeurs  qui  fe  féparent  du  Sang  3  le  reflerre- 
ment  ou  le  relâchement  des  folides  3  la  rttption  des  Vaiffeaux  des 
Vifceres  3  8cc .  c'eft  3  dis-je  ,  de  ce  caradere  8c  de  fes  fuites  3  qui 
deviennent  à  leur  tour  des  caufes  très  énergiques  3  que  dépendent 
tous  les  fyrpptomes  ,  foit  ordinaires  3  foit  extraordinaires  qu'on  re¬ 
marque  dans  ces  Maladies  \  8c  c’eft  à  ce  caradere  auffi  que  fe 
rapporte  la  maniéré  d'agir  des  caufes  procatartiques  ou  occafion- 
nelles  ,  foit  évidentes  3  foit  cachées .  Un  peu  de  détail  mettroit  la 
chofe  dans  tout  fon  jour  3  mais  il  ne  feroit  pas  ici  à  fa  place  :  en 
même  tems  on  ne  feroit  pas  en  peine  de  faire  voir  que  l'adion  des 
caufes  cachées  peut  aifément  être  ramenée  à  la  maniéré  d'agir  des 
caufes  évidentes . 

Il  y  a  plus.  Si  Pon  examine  la  chofe  de  près  8c  fans  prévention  , 
on  verra  3  par  exemple  3  que  toutes  les  Fièvres  continues  8c  aiguës , 
de  quelque  genre  qu'elles  (oient  3  depuis  la  Fièvre  éphemere  3  jufqu'à 
la  Fièvre  peftilenticlle,  n'ont  toutes  qu'un  même  caradere  eflentiel , 
ou  ne  font  dans  le  fonds  8c  primitivement  qu'une  même  Maladie  , 
8c  ne  différent  entre  elles  qu'à  raifon  de  la  puiffance  ou  du  dégré 
d'adivité  de  leurs  caufes  conjointes  ou  immédiates  ;  8c  qu'il  en  eft 
de  même  de  chacune  des  autres  Maladies  aiguës  de  quelque  efpece 
qu'elles  (oient. 

Cela  fuppofé  ,  qu'y  a-t'il  de  plus  propre  à  détourner  un  Sang  prêt 
à  s'engager  dans  quelque  partie  3  à  arrêter  les  progrès  d'une  inflam¬ 
mation  naiffante  3  8c  à  éteindre  une  inflammation  déjà  formée  ,  que 
les  Saignées  plus  ou  moins  copieufes  8c  plus  ou  moins  réïterées  ? 
Que  peut-on  oppofer  de  plus  efficace  à  la  Cacochjlie  3  à  des  humeurs 
pourries  8c  croupi  Gantes  ,  foit  dans  les  premières  voyes  3  foit  dans 
les  Vaiffeaux  fanguins  ou  lymphatiques  3  que  les  Vomitifs  8c  les  Pur¬ 
gatifs  .?  Enfin  3  quoi  de  plus  convenable  pour  combattre  ces  deux 
caufes  réunies  enfcmble  ,  l' Inflammation  8c  la  Cacochjlie  3  que  les 
Saignées  8c  les  Evacuants  entremêlés  8c  répétés  à  propos  ?  Tout  cela 
va  diredement  contre  le  caradere  effentiel  que  nous  avons  attribué 
à  ces  Maladies  3  8c  doit  3  étant  pratiqué  félon  les  régies  3  ramener 
à  leur  état  naturel  les  folides  8c  les  fluides  qui  en  étoient  déchus  3 
fur  tout  fi  en  même  temps  on  a  recours  à  un  régime  convenable , 

8c  à  des  Remèdes  altérants  propres  à  corriger  la  mauvaife  difpoiition 
des  folides  8c  des  fluides.  C'eft  pourquoi  on  ne  donnera  d'abord 
aux  Malades  qu'une  nourriture  fort  légère  3  de  Amples  Boiiillons  à 
la  viande  de  quatre  en  quatre  heures  3  ou  tout  au  plus  de  trois  en 

trois 
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trois  ,  continuant  ainfi  jufqu'à  la  fin  de  la  Maladie,  &  félon  que 
leur  Sang  fera  ou  trop  épaifïî  ,  ou  trop  raréfié  ,  ou  trop  acrimo¬ 
nieux  ,  on  mettra  en  ufage  les  Boiffons  ou  fimplement  humectantes 
ôc  délayantes  telles  que  l'Eau  panée  ,  les  Infufions  theïformes  de  Ca¬ 
pillaire  ,  de  Scolopendre  ,  ou  rafraichijj antes  telles  que  les  Ptifanes 
émulfionnées  ou  compofées  avec  les  Semences  froides  ,  l'Orge  ,  ou  les 
Ptifanes  faites  avec  les  racines  d'Ozcille ,  ou  avec  les  fleurs  de  Coque¬ 
licot  ,  ou  avec  les  Pommes  rénettes  ,  ou  celles  qu'on  rend  aigrelettes 
avec  le  Suc  ou  le  Sirop  de  Limons  ou  de  Grenade  :  ou  adouciffantes 
telles  que  l'Eau  de  Poulet  ou  de  Ris  ,  les  Ptifanes  faites  avec  les 
Fleurs  de  Mauve  ou  de  Tuflilage  ,  ou  avec  la  Regliffe  ou  les  Jujubes: 
ou  incifives  8c  légèrement  fondantes  telles  que  les  Ptifanes  compofées 
ou  avec  la  rapure  de  Corne  de  Cerf ,  ou  avec  les  racines  de  Chi¬ 
corée  ,  de  Scorfonnere  ,  de  Chiendent  ,  le  Suc  de  Bourrache  ,  8cc. 
obfervant  d'employer  en  même  temps  ,  mais  de  loin  à  loin  ôc  félon 
le  befoin  ,  des  Altérants  ou  des  Préparants  appropriés  ,  je  veux  dire 
des  Poudres  ,  des  Opiates ,  des  Loochs ,  des  Juleps  ou  des  Potions 
foit  ahforhantes  8c  rafraichiffantes  telles  que  celles  qu'on  compofe 
avec  les  Coraux  ,  les  yeux  d'Ecreviflè  ,  la  Poudre  de  Confection  de 
Hyacinthe ,  le  Nitre  purifié  ,  le  Suc  des  Limons  :  foit  légèrement 
fondantes  8c  diaphoretiques  compofées  avec  la  Poudre  des  pattes  d'E- 
creviffe  ,  le  fang  de  Bouquetin  ,  l'Antimoine  diaphoretique  ,  la 
Poudre  de  Vipere:  foit  Empâtantes  8c  Huileuf es  compofées  avec  le  Blanc 
de  Baleine  ,  la  Gomme  Àdragant ,  le  Sucre  Candy  ,  l'Huile  d'A- 
mandes  douces  :  foit  Anodines  8c  Calmantes  faites  avec  le  Sirop  de 
Coquelicot  ,  le  Syrop  de  Nénuphar  ,  le  Diacode  ,  le  Laudanum 
folide  ou  liquide  :  foit  Cordiales  avec  la  Thériaque  ,  le  Diafcor- 
dium  ,  les  Confections  d'Alkermes ,  d'Hyacinthe  ,  le  Lilium  ,  &c. 

Mais  en  quel  temps  8c  dans  quelles  occafions  faut-il  dans  les 
Maladies  aigues  mettre  en  pratique  les  Saignées  8c  les  Evacuants  ? 

A  quelles  marques  connoît-on  qu'il  faut  avoir  plutôt  recours  à  la 
Saignée  qu'à  la  Purgation  ,  au  Vomitif  plutôt  qu'à  la  Saignée  8c 
aux  Purgatifs  ?  Ou  bien  ,  eft-il  indifférent  de  commencer  par  tel  de 
ces  Remèdes  qu'on  voudra  ?  Bien  loin  de  cela; il  eft  décidé  que  le  fuc- 
cès  de  la  cure  dépend  fouvent  du  choix  qu'on  fait  de  ces  Remèdes 
•dès  le  commencement  ;  8c  l'on  fçait  qu'il  n'importe  pas  moins  de  con- 
noître  les  moments  ou  tel  8c  tel  Remède  doit  être  placé  que  de 
connoître  le  caraCtere  de  la  Maladie  8c  la  vertu  des  Remèdes  qui 
•lui  conviennent. 

Cependant  la  Saignée  pour  l'ordinaire  doit  précéder  tous  les 
autres  Remèdes  ,  à  moins  que  le  Malade  ne  foit  dans  les  friflons 
ou  dans  le  froid  d'un  Redoublement ,  auquel  cas  il  faut  attendre 
Partie  IF.  Rr 
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que  les  frilfons  ou  le  froid  foîent  palTés  8c  que  la  chaleur  foit  re¬ 
venue  ,  ou  bien  avoir  recours  aux  Cordiaux  fi  le  froid  eft  trop 
violent  ou  qu'il  dure  trop  long  temps.  Je  dis  que  your  Voràïna'tre 
on  doit  préluder  par  la  Saignée  :  car  ,  outre  que  dès  l’entrée  du 
mal  ,  on  doit  fuppofer  que  le  Sang  furabonde  ,  8c  qu'il  faut  par 
conféquent  en  diminuer  la  quantité  8c  le  volume  ,  (  à  moins  que 
le  Malade  n'eut  été  depuis  quelques  jours  privé  de  tout  Aliment  » 
ou  qu’il  ne  fut  épuifé  par  quelque  Hémorrhagie  ou  par  quelqu'autre 
évacuation  immodérée  ,  ce  qui  eft  rare  ,  )  on  doit  auffi  fuppofer  qu'il 
a  de  la  difpofition  à  s'embarralfer  dans  les  extrémités  capillaires  des 
Vailfeaux  8c  à  produire  ou  une  lirnple  Phlogofe  ou  une  vraye  In¬ 
flammation  ,  8c  qu'il  faut  non-feulement  empêcher  qu'il  n'aftlue 
en  trop  grande  abondance  vers  les  Parties  enflammées  ou-  menacées 
d'inflammation,  mais  encore  détourner  ,  rappeller  8c  dégager  celui 
qui  s'eft  déjà  engagé  dans  ces  mêmes  Parties- 

Il  eft  néanmoins  des  occafions  où  l'on  doit  plutôt  avoir  recours 
au  Vomitif  qu'à  la  Saignée  ;  8c  c'eft  fur  tout  lorfqu'on  eft  furpris  d'une 
Maladie  aigue  d'abord  après  des  excès  confiderables  dans  le  boire  8c 
dans  !e  manger  ,  8c  qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n’y  ait  dans 
l'Eftomach  beaucoup  d'Aliments  corrompus  ,  ou  des  Sucs  indigeftes, 
aigres  8c  coagulants  ,  ou  même  des  Vers  :  ce  qu'on  connoîtra  par 
tout  ce  qui  aura  précédé  ,  par  la  puanteur  de  la  Bouche  ,  par  l'é- 
pailfeur  8c  la  blancheur  de  la  Langue  ,  par  l'élévation  ,  la  pefan- 
teur  ou  la  douleur  de  l'Eftomach  ,  par  les  rapports  aigres  ,  par  les 
envies  de  vomir  ,  par  la  concentration  du  Poulx  ,  par  les  Cardial- 
gies  ,  8ccr  Par  ce  moyen ,  on  prépare  le  Malade  à  la  Saignée ,  au 
lieu  que  pour  l'ordinaire  c'eft  par  la  Saignée  qu'on  le  doit  préparer 
au  Vomitif  8c  aux  Purgatifs. 

Quant  aux  lignes  qui  indiquent  la  neceiïité  de  recourir  prompte¬ 
ment  à  des  Saignées  copieufes  8c  réïterées  ,  les  plus  frappants  font 
une  Fièvre  aiguë  ,  une  Refpiration  fréquente  ,  une  Langue  enflam¬ 
mée  ,  une  Soif  ardente  ,  une  Inquiétude  infuportable  ,  une  vive 
douleur  de  Tête  ou  de  quelqu'autre  partie  du  Corps  ,  un  feu  dévo¬ 
rant  au  dedans  ou  une  chaleur  brûlante  au  dehors.  Non,  qu’il  faille* 
attendre  le  concours  de  tous  ces  lignes  pour  fe  déterminer  à  faire 
fur  le  champ  une  Saignée  copieufe  8c  à  la  réïterer  :  quelquefois  la 
furabondance  du  Sang  ,  fon  épailïilfement  ou  fa  rarefaétion  ,  la 
contraction  fpafmodique  ou  le  relâchement  des  Fibres  charnues  des 
Vaifleaux  fanguins  ,  oppofent  au  Cœur  une  trop  grande  refiftence  , 
8c  empêchent  la  Fièvre  de  fe  déclarer..  Alors  ,  quoique  le  Poulx  foit 
un  peu  lié,  ou  petit,  lent  8c  concentré  ,  ou  un  peu  foible  8c  mol  j. 
on  ne  doit  pas  néanmoins  héfiter  à.  ouvrir  promptement  la  Veine, 
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foit  du  Bras  foit  du  Pied  3  8c  à  revenir  plus  ou  moins  fouvent  à  la 
Saignée  ,  félon  que  l'abondance  du  Sang  ,  fa  raréfaction  ou  fora 
épaifliflement  ,  &:  le  danger  de  ['inflammation  paroîtront  le  deman¬ 
der  :  c'eft  même  le  plus  fur  moien  pour  donner  occalion  au  Poulx 
de  fe  développer  &  à  la  Fièvre  de  fe  manifefter.  Quelquefois 
même  après  la  première  ou  la  fécondé  Saignée  ,  le  Poulx  fe  déve¬ 
loppe  ôc  fe  releve  au^point  qu'il  donne  lieu  de  craindre  pour  la 
ruption  de  quelques  Vaiftèaux  :  ce  qu'il  faut  éviter  en  réitérant  ,  au¬ 
tant  qu'il  eft  befoin  ,  les  Saignées  8c  en  les  ferrant  de  fort  près. 

!  Après  les  Saignées  néceftaires  ,  on  en  doit  venir  plus  ou  moins 
promptement  aux  Evacuants  ,  félon  que  la  Maladie  eft  plus  ou 
moins  putride  a  8c  que  les  Parties  folides  8c  fluides  font  plus  ou 
moins  difpofées  à  fe  prêter  à  l'aétion  de  ces  Remèdes  :  Enforte  que 
s'il  n'y  a  pas  de  lignes  manifeftes  d'une  inflammarion  déjà  formée , 
il  faut ,  dès  le  fécond  ou  le  troifléme  jour  de  la  Fièvre  ,  vuider  par 
en  haut  ou  par  embas  *  vers  le  déclin  du  Redoublement  ou  dans 
le  temps  du  relâche. 

Ce  qui  indique  le  plus  fûrement  la  nécefïité  des  Evacuants ,  c'eft 
la  couleur  blanche  ou  brune  de  la  Langue  ,  8c  le  limon  dont  elle 
fe  charge  dès  les  premiers  jours  de  la  Maladie  :  car  c'eft  une  mar¬ 
que  non  équivoque  que  le  Sang  3  qui  regorge  de  fucs  grofïiers  8c 
fuperflus  ,  travaille  à  les  pouffer  au-dehors  8c  à  s'en  décharger  par 
les  conduits  excrétoires  des  Glandes  falivaires ,  ftomachales  ,  hépa¬ 
tiques  ,  pancréatiques  ,  8c  inteftinales.  Alors  >  ou  l'on  donnera  un 
Vomitif  compofé  avec  le  Vin  Emetique  ,  ou  avec  le  Tartre  Stibié , 
ou  avec  le  Sirop  Emetique  de  Charras  ,  ou  avec  l'Ipecacuanha  feul 
ou  aiguifé  par  quelques  grains  de  Tartre  Stibié  ,  obfervant  de  pro¬ 
portionner  la  dofe  de  ces  Remèdes  à  l'âge  8c  aux  forces  des  Ma¬ 
lades  :  ou  bien  on  aura  recours  à  une  Médecine  fimple  qu'on  com- 
pofèra  avec  le  Séné  ,  la  Rhubarbe  ,  la  Manne  ,  la  Cafte  3  les  Ta- 
marinds  5  les  Sirops  Purgatifs  ,  8cc.  ou  aiguillonnée  par  l'addition 
d'une  petite  dofe  de  Vomitif  :  obfervant  de  choifîr  les  Purgatifs 
qui  conviendront  le  mieux  à  l'état  du  Malade  3  8c  préférant  de  les 
donner  en  Potion  à  toute  autre  maniéré  de  les  employer.  Par  le 
moyen  de  ces  Remèdes ,  on  emporte  une  portion  de  la  matière  qui 
caufe  ou  qui  entretient  la  Maladie  3  8c  on  dilpofe  le  refte  à  être 
évacué  plus  aifément. 

J'ai  dit  3  que  s'il  nj  a  pas  de  fgnes  d’ inflammation  >  il  faut  dès 
le  fécond  ou  le  troifième  jour  du  mal  vuider  par  en  haut  ou  'par  embas  , 
8c  j'ajoûte  maintenant  que  malgré  ces  Agnes  3  on  ne  laiflèra  pas  d'a¬ 
voir  recours  aux  mêmes  Remèdes  s’ils  font  indiqués  ,  obfervant  de 
faire  précéder  un  plus  grand  nombre  de  Saignées  3  de  différer  juf- 
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qu'au  quatrième  ou  au  cinquième  jour ,  de  n'employer  alors  que  des* 
Purgatifs  jimples  ou  un  peu  aiguillonnés  ,  &  de  ne  donner  dans  ces 
conjonctures  que  très  rarement  des  Vomitifs  tout  purs.  On  verra 
dans  nos  Remarques  la  raifon  8c  les  avantages  de  cette  Pratique 
qui  femble  contraire  aux  maximes  d'Hippocrate. 

Ce  n'efl  pas  tout  ,  on  reviendra  encore  aux  Saignées  dans  les 
Redoublements  ,  8c  on  choilira  celles  qui  font  les  plus  propres  à 
dégager  les  Parties  affeCtées  ,  ainfi  que  nous  l'expliquerons  auili  dans 
nos  Remarques. 

Enfin  ,  on  continuera  Pufage  des  Purgatifs  de  deux  en  deu^C,  ou 
de  trois  en  trois  jours  ,  jufqu’à  ce  qu'on  ait  entièrement  détruit  la 
caufe  conjointe  de  la  Maladie  :  ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  vers 
le  onzième  ou  le  quatorzième  ou  le  vingt-uniéme  jour. 

C’eit  cette  méthode  ou  cette  maniéré  de  traiter  les  Maladies  que 
nous  ofons  appelier  une  imitation  des  moyens  dont  la  nature  fe  fert 
pour  les  guérir  elle  même  ,  lorfqu'on  la  laide  agir  toute  feule.  Car 
félon  les  Hiftoires  rapportées  par  Hippocrate  dans  fon  premier  8c 
troifiéme  Livre  des  Epidémies  >  il  confie  que  les  Malades  abandon¬ 
nés  aux  feules  reffources  de  la  Nature,  ne  guerillent  que  par  des 
Hémorrhagies  ,  par  des  Vomiflements,  par  des  Dévoyements  ,  par  des 
Sueurs  ,  ou  par  plufieurs  des  ces  évacuations  jointes  enfemble  ,  d’où 
il  fuit  évidemment  qu'en  procurant  les  mêmes  évacuations  par  les 
Saignées ,  par  les  Vomitifs ,  par  les  Purgatifs ,  par  les  Délayants , 
par  les  légers  Fondants  ,  8cc.  on  ne  fait  que  fuivrc  pas  à  .  pas  les 
démarchés  de  la  Nature  ,  on  ne  fait  qu'imiter  fidèlement  fes  moyens 
8c  copier,  pour  ainfi  dire,  fes  Operations. 

Il  y  a  plus.  On  fçait  qu'une  des  principales  Loix  de  l’ceconomie 
animale,  qu’un  des  plus  grands  avantages  de  la  circulation  du  Sang, 
qu'un  des  plus  folides  fondements  de  la  fanté  ,  c'efl  la  fecretion 
des  humeurs  ,foit  de  celles  qui  doivent  rentrer  dans  le  cours  de  la 
circulation  ,  foit  de  celles  qui  doivent  être  pouffées  au  dehors  :  on 
fçait  encore  que  la  fecretion  des  humeurs  devient  la  fource  d'une 
infinité  des  Maladies  ,  dès  qu'elle  efl  dérangée  ,  diminuée  ou  inter¬ 
ceptée  foit  par  la  furabondance  du  Sang  ,  foit  par  fa  raréfaction  ou 
par  fon  épaifliilement  ,  foit  par  la  contraction  fpafmodique  ou  par 
le  relâchement  des  Fibres  charnues  des  Vaiffeaux  fecretoires  8c  ex¬ 
crétoires:  enfin  on  fçait  que  pour  rétablir  ou  pour  faciliter  les  fe- 
cretions  ,  il  faut  emporter  les  caufes  qui  les  fufpendent  ou  qui  les 
dérangent,  c’efl -à  -dire ,  qu'il  faut  diminuer  la  quantité  8c  le  vo¬ 
lume  du  Sang ,  en  rabattre  la  fougue ,  le  rendre  fluide  8c  coulant , 
rélâcher  les  Fibres  trop  tendues ,  fecoiier  8c  ébranler  celles  qui  font 
rélâchées  ou  trop  pareffeufes.  D'où  il  eft  naturel  de  conclure  que  l'ac- 
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tion  des  Remèdes  propres  à  remplir  toutes  ces  vues  n’eft  nullement 
oppofée  aux  loix  de  î'ccconomie  animale  *,&:  qu'au  contraire  c'eft:  fur  ces 
mêmes  loix  qu'efl:  fondé  l'ufage  de  ces  Remèdes ,  je  veux  dire  ,  des 
Saignées  ,  des  Vomitifs  ,  des  Purgatifs ,  des  Délayants  ,  des  légers 
Fondants  ,  Sec . 

Enfin  ,  l'ouverture  des  Cadavres  nous  a  fait  voir  que  dans  les 
Maladies  aigues  on  ne  meurt  que  par  des  amas  d'humeurs  corrom¬ 
pues  dans  quelqu'une  des  Parties  du  Corps, par  des  Congédions  ou  des 
Engorgements  dans  quelqu'un  des  principaux  Vifceres  ,  par  des 
Inflammations  gangreneufes  ,  par  des  fentes  ou  fêlures  des  Vaiffeaux 
des  Vifceres  ,  par  des  fuppurations  ,  par  des  fontes  ou  des  diflolutions 
totales  d’humeurs ,  Sec.  Or  quel  moyen  plus  feûr  pour  prévenir  tous 
ces  defordres ,  que  d'employer  promptement  Sc  à  propos  les  Saignées 
réïterées  ,  Sc  de  procurer  toutes  les  autres  Evacuations  dont  on  vient 
de  parler.  Il  feroit  fans  doute  inutile  de  nous  étendre  davantage  là- 
defliis.  On  nous  difpenfera  aufli  de  faire  voir  que  le  fiftême  de 
Pratique  que  nous  avons  fuivi ,  s'efl:  perfectionné  par  les  nouvelles 
découvertes  qui  ont  été  faites  dans  ces  derniers  temps  Sc  fur  tout  par 
les  Obfervations  ,  par  les  Reflexions ,  Sc  par  les  Effais  des  célébrés 
Praticiens  qui  nous  ont  précédés ,  Sc  à  qui  nous  devons  la  hardi efle 
avec  laquelle  nous  mettons  en  ufage  les  Saignées  copieufes  Sc  fré¬ 
quentes  ,  Sc  les  Evacuants  réitérés  :  car  outre  que  cela  nous  mene- 
roit  trop  loin  ,  on  trouvera  peut-être  ailleurs  une  occaflon  plus  fa¬ 
vorable  pour  en  parler. 
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Sur  l’Exiftence ,  l’Etendue  &  la  Noblefle  de  la 

Médecine. 
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Nullam  dicere  maximarum  rerum  artem  efie ,  cum  minimarum  fine 
arte  ntilla  fit  ,  homïnum  efi  parum  confideratè  loquentium ,  atque  in  ma- 
xtmïs  rebus  errantium.  Cic.  de  Off.  lib.  z.  cap.  i. 


ON  voit  tous  les  jours  des  gens  ,  qui ,  dans  le  commerce  du 
monde,  ou  par  la  leéture  de  certains  livres,  ont  pris  des  idées 
fort  defavantageufes  à  legard  de  la  Médecine  :  quelques  uns 
la  méprifent,  ou  la  regardent  comme  un  Art  très- vil  &  très- 
borné,  comme  un  Art  qui  ne  roule  uniquement  que  fur  la  Saignée  <k 
fur  la  Purgation  ;  d'auttes  s'imaginent  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Me- 
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decine  ,  ou,  ce  qui  eft  le  même ,  que  la  Médecine ,  à  proprement  par¬ 
ler,  n*eft  pas  un  Art,  Sc  que  les  Médecins  n’ont  ni  principes  ni  réglés 
pour  fe  conduire.  C'efl  à  ces  fortes  de  perfonnes  que  j'ay  crû  devoir 
adrelfer  les  Reflexions  fuivantes  :  peut  être  feront  elles  capables  de  les 
détromper  Sc  de  leur  infpirer  d’autres  fentiments  pour  une  Profeflîon 
fi  néceflaire  à  la  Société.  Dans  cette  vue  je  vais  faire  voir  que  la  Mé¬ 
decine  eft  véritablement  un  Art,  Sc  un  Art  très-étendu  Sc  très-noble. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  Médecine  efl;  très-ancienne ,  ou 
du  moins  l’on  peut  aflurer  qu'elle  exiftoit  long-temps  avant  Hippo¬ 
crate,  puifque  cet  Autheur  a  fait  un  livre  exprès  fur  \' ancienne  Méde¬ 
cine ,  ou  il  combat  ceux  qui  vouloient  chercher  cet  Art  par  un  autre 
chemin  que  par  celui  qu’on  avoit  déjà  tenu ,  où  il  avance  hardiment 
.  que  cet  Art  n'a  pas  befoin  d 'Hjpothefes  ou  de  vaines  fupofitions  A/5 

(A  ^Medicin  **  ctïJ^luu  S'iï&ç  ,  qu'il  a  depuis  les  temps  les 

plus  reculés  tout  ce  qui  efl:  néceflaire  pour  fon  établiflement ,  Iwtç/jmi 
£1  n ccvi w  irahctj  xzrxç'tft,  &  ou  il  prédit  clairement,  que  tout  ce  qui 
manque  pour  la  perfeétion  de  cet  Art ,  fe  trouvera  fans  doute  fl  des 
gens  habiles  Sc  bien  inftruits  des  decouvertes  qui  avoient  été  déjà 
faites ,  en  font  la  recherche ,  Sc  tâchent  d'arriver  à  ce  qui  efl:  inconnu 
par  ce  qui  efl  connu  ,  Ksu  toc  kqittcc  ,  Lut'  vs  iyjyôi  tz  œv 3  ^  toc 

dLçn/uivet  uS'CûÇ ,  cft  TK7WV  Opfj(.Qi)/U%u&  fulitt. 

On  peut  dire  aufll  avec  Celfe ,  que  la  Médecine  efl  de  tous  les  pays. 
Lib,  1 .  Tr&-  H&c  nufqaam  quidem  non  efi  :  f quidem  etiam  imper itïjfma  gentes  her - 
fat»  h  as ,  aliaque  prompt  a  in  aux  ilium  vulnerum ,  morborumque  noverunt. 

En  effet,  s'il  y  a  eu  quelques  Peuples  qui  fe  foient  pafles  de  Méde¬ 
cins  ,  ils  n'ont  pas  été  pour  cela  fans  Médecine  ,  comme  l'a  fort  bien 
Hift,  nat,  Hb,  rernarqué  Pline ,  Ceu  vero  non  millia  gentium  fine  Medicis  degunt  : 
26.  cap,  1,  nec  t amen  fine  Medicina.  La  raifon  qu'en  donne  Celfe  Sc  qu'il  a  em¬ 
pruntée  d'Hippocrate  paroît  trop  naturelle  pour  ne  pas  la  rapporter 
lib,  1.  Prx- lcy»  Vt  alimenta  ,  dit-il ,  fanis  corporibus  agricultura ,  fie  fanitatem 
fat.  igris  Medicina  promittit.  Comme  l'Agriculture  a  été  dès  les  premiers 

temps  néceflaire  pour  fournir  aux  hommes  les  Aliments  dont  ils  ont 
befoin,  la  Médecine  de  même  a  été  néceflaire,  ne  fut-ce  que  pour 
préparer  ces  mêmes  Aliments ,  pour  en  regler  l'ufage ,  pour  démêler 
ceux  qui  par  une  nourriture  convenable  entretiennent  la  Santé,  d'avec 
ceux  qui  par  leurs  mauvaifes  qualités  peuvent  çaufer  des  Douleurs  ou 
des  Maladies  Sc  donner  même  la  Mort?  Car  enfin,  comme  l’a  fort- 
bien  remarqué  Hippocrate,  quel  nom  pourroit-on  donner  à  l'Art  de 
conferver  la  Santé  par  le  choix  &  l'ufage  réglé  des  Aliments,  qui 
.  -  lui  convînt  mieux  que  celui -de  Médecine  ?  Ta>  JV  éb^ritMCTtr)  om  otw  mua 

Medicin  *  «iïusuolzpov  avilis  <7^crmov  ftccfàov  ,  »  itiTeatlù/, 

Malgré  ces  reflexions  qui  fe  préfentent  quafl  d'elles-mêmes,  il  y  a 

eu  dans 
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eu  dans  tous  les  temps  des  Perfonnes  qui  ont  douté  ou  qui  ont 
fait  femblant  de  douter  de  l'exiftence  de  la  Médecine.  Cela  paroît 
clairement  par  ce  qui  eft  rapporté  par  Hippocrate  dans  fon  Livre 
de  r Art  de  la  Médecine  ,  qu'on  a  coûtume  de  placer  à  la  tête  de 
fês  Ouvrages  :  cela  paroît  encore  par  bien  des  paftàges  de  phffieurs 
Autheurs  anciens  &  modernes  qu’il  feroit  trop  long  de  copier  ici. 

Il  eft  vrai  qu'en  attaquant  la  Médecine  ,  on  en  a  moins  voulu  à 
celle  qui  s’applique  à  conferver  la  fanté ,  qu’à  celle  qui  s'occupe 
principalement  à  guérir  les  Maladies.  On  a  crû  que  la  première  ne 
valoit  guere  la  peine  d'être  érigée  en  Art  ,  &  qu’il  en  étoit  des  Hom¬ 
mes  à  peu  près  comme  des  Bêtes  ,  à  qui  l'inftind  feul  fuffit.  On  s'eft 
ftngulierement  déchaîné  contre  cette  Partie  de  la  Médecine  qui  en- 
feigne  à  guérir  les  Maladies ,  6c  l'on  a  ofé  dans  le  dernier  fiécle, 
6c  dans  la  Capitale  du  Royaume  introduire  fur  le  Theatre  des  Gens 
qui  difoient  hardiment  ,  qu'on  ne  peut  voir  rien  de  plus  ridicule  qu  un 
Homme  qui  fe  veut  mêler  d'en  guérir  un  autre .  Il  ne  faut  ,  ajoûtoient- 
ils  ,  que  demurer  en  repos .  La  Nature  d’ elle- même ,  quand  nous  la 
iaijfons  faire ,  fe  tire  doucement  du  defordre  ou  elle  efl  tombée .  C’eft 
notre  inquiétude  ,  c'eft  notre  impatience  qui  gâte  tout  ,  &  prefque  tous 
les  Hommes  meurent  de  leurs  Remèdes  &  non  pas  de  leurs  Maladies, 
Long-temps  avant  M.  Moliere ,  on  avoit  dit  ,  que  s’il  n'y  avoit  pas 
de  Médecins  au  monde  ,  il  n'y  auroit  rien  de  plus  impertinent  que 
les  Grammairiens  ,  El  feii  î*7$oi  «w  ,  obfïv  ccv  Uu  TcSy  yç&yya rncœv  /uapL 
Tipov.  On  avoit  aufti  avancé  du  temps  d’Hippocrate  que  ceux  qui  ré¬ 
chappent  de  leurs  Maladies  ,  en  réchappent  par  une  faveur  fpeciale  de 
la  fortune  6c  non  par  le  fecours  d'aucun  Art;  6c  l’on  fe  croyoit  d'au¬ 
tant  plus  fondé  à  le  foûtenir,  qu'on  voyoit  bien  des  Malades  revenir 
en  parfaite  fanté  fans  l'aide  d'aucun  Médecin. 

Il  ne  nous  feroit  pas  difficile  de  réfuter  de  pareilles  obje&ions 
en  faifant  voir  i  \  Qu'il  y  a  des  Remèdes  fpecifiques  pour  certains 
maux.  2°.  Que  de  42  Malades,  qui  félon  Hippocrate  demurerent  en 
repos,  qui  laifterent  faire  la  Nature  elle  même  ,  il  y  en  eut  25  ou 
près  des  deux  tiers  qui  périrent.  3.  Que  ceux  qui  dans  leurs  mala¬ 
dies  fe  font  paftes  de  Médecin  ,  ne  fe  font  pourtant  pas  paftés  de 
Médecine,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  Hippocrate,  puifque  ce  n'eft 
qu'en  obfervant  un  certain  régime  de  vivre ,  en  ufant  de  certains 
Aliments,  ou  en  s'abftenant  de  ceux  qui  pou  voient  leur  nuire  ,  qu'ils 
ont  été  guéris  ;  d’où  l'on  pourroit  fort  bien  conclure  avec  le  même 
Hippocrate  que  tout  ce  qui  a  été  utile  ou  préjudiciable  à  ces  Ma¬ 
lades  ,  dépofe  en  faveur  de  la  Médecine  6c  attefte  fon  exiftence ,  K«/' 
tçiv  rixszv  toc  dycffrDivTzt  tccv  éxpixwcc vtw  yaplvpict  rèyyn ,  hç  t 0  u). 

-  Il  nous  feroit  encore  aifé  de  prouver  qu’en  vain  on  voudroit  refufer 
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le  nom  de  Médecine  à  l'Art  qui  régie  l'ufage  des  Aliments ,  ou  fé- 
parer  cette  fcience  de  celle  qui  travaille  à  la  guérifon  des  Maladies* 
V.  Celf.  l/b .  Jd  ante  omnia  J cire  convertit  ,  quod  omîtes  Aiedicina  partes  itd  con- 
j*  Prafat.  nex<t  ftmt  >  ut  ex  toto  feparari  non  pojfwt  ;  fied  ab  eo  nomen  trahant 
a  quo  plurimum  petunt .  Ergo  ut  ilia  ,  qua  viftu  curât  ,  aliquando 
médicament um  adhibet  ;  fie  ilia  ,,  qua  pr&cipue  medicamentis  pugnat 
adhibere  etiam  rationem  vittus  debet  y  qua  multum  aâmodum  in  om~ 
nibns  malis  corporis  proficit.  Mais  cela  nous  meneroit  trop  loin  ,  ÔC 
paroîtroit  même  inutile  à  bien  des  Perfonnes.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  démontrer  en  peu  de  mots  l'exiftence  de  la  Médecine  en 
general ,  ou  de  cette  Science  qui  apprend  à  rétablir  la  Tante  quand 
on  l’a  perdue ,  de  à  la  conferver  y  quand  on  a  le  bonheur  de  poU 
Teder  ce  précieux  Threfor* 

Il  eft  certain  que  notre  Corps  eft  une  machine ,  ou  pour  mieux 
dire,  une  affemblage  de  machines,  dont  les  unes  peuvent  être  compa¬ 
rées  à  une  Horloge ,  les  autres  à  une  Fontaine  artificielle  ,  les  autres  à 
une  Orgue ,  Sec.  Il  ne  faut  qu'avoir  réfléchi  tant  fur  ce  qui  Te  paflè 
en  nous  pendant  la  vie  y  que  fur  ce  qu'on  remarque  dans  l'ouverture 
des  Cadavres  ,  &:  avoir  quelque  teinture  des  Mechaniques  pour  être 
convaincu  de  cette  vérité.  Il  eft  confiant  auili  que  comme  il  eft  un 
mechanifme  ou  des  réglés  félon  lefquelles  toutes  les  machines ,  dont 
on  vient  de  parler,  exécutent  leurs  mouvements,  ôc  remplirent  la 
fin  pour  laquelle  elles  ont  été  fabriquées ,  il  eft  auili  de  certaines 
réglés  félon  lefquelles  fe  font  les  mouvements  de  nos  Parties  folides* 
de  fluides,  pour  la  confervation  de  la  fanté  de  de  la  vie.  Enfin  com¬ 
me  il  eft  des  réglés  félon  lefquelles  on  rétablit  le  mouvement  d'une 
Horloge ,  le  cours  d'une  Fontaine ,  le  jeu  d'une  Orgue ,  &c.  lorf- 
‘  que  ce  mouvement ,  ce  cours  ,  ce  jeu  ,  dzc.  viennent  à  être  dérangés  , 
il  faut  aufli  qu'il  y  ait  des  réglés  félon  lefquelles  fe  rétablit  l'har¬ 
monie  ou  le  mouvement  réciproque  de  nos  ‘Parties  folides  de  flui¬ 
des ,  lorfque  cette  harmonie  ou  ce  mouvement  a  été  altéré:  car  après 
tout ,  notre  Corps  n'eft  pas  de  pire  condition  que  toutes  ces  machines 
artificielles  ;  Ôc  fi  en  ôtant ‘ce  qui  dérange  leurs  mouvements ,  on  les 
voit  reprendre  leur  première  allure  ,  pourquoi  en  ôtant  ce  qui  dé¬ 
range  le  mouvement  de  nos  refforts  ,  ne  reprendroient-ils  pas  leur 
jeu  naturel  ?  Mais  comme  les  réglés  félon  lefquelles  font  raccomo- 
dées  les  machines  artificielles  ne  font  autre  chofe  que  l'Art  de  la 
Mechanique  ,  de  même  les  réglés  félon  lefquels  le  Corps  humain  eft 
rétabli  dans  fon  état  naturel  ne  font  autre  chofe  que  l'Art  de  la 
Médecine.  Donc  l’Art  de  la  Médecine  exifte  aufïi  bien  que  l'Art  de 
la  Méchanique  ,  de  i'exiftence  du  quel  perfonne  ne  s'avife  de  douter. 
Cette  conféquence  paroît  trop  naturelle  pour  qu'il  foit  befoin  d'en 
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démontrer  la  neceffité.  Rien  même  n'empêche  d'avancer  que  les 
Réglés  de  la  Médecine  font  de  même  genre  que  celles  des  Mechani- 
ques  j  de  qu'elles  font  par  conféquent  fufceptibles  de  la  même  certitude*. 

A  la  vérité  on  conviendra  fans  peine  qu'il  eft  un  Art  félon  lequel 
fe  rétablit  le  jeu  naturel  de  nos  Parties  folides  de  fluides  ,  ôc  que 
cet  Art  eft  pour  le  moins  connu  de  l'Etre  fuprême,  de  l'excellent  Ou¬ 
vrier,  qui  a  conftruit  notre  machine  ;  mais  on  aura  peut-être  de  la 
peine  à  convenir  que  les  Hommes  foient  parvenus  à  la  connoiflance 
de  cet  Art  :  ce  qui  feroit  en  quelque  maniéré  nier  fon  exiftence  ;  car 
dès  là  que  cet  Art  ne  feroit  pas  connu  des  Hommes  ,  il  n'exifteroit 
pas  pour  eux. 

Je  ne  préfume  pas  ailes  des  lumières  des  plus  habiles  Médecins- 
de  l'Europe,  de  encore  moins  des  miennes,  pour  avancer  qu'il  n'y 
a  rien  plus  à  découvrir  dans  la  Médecine  ,  que  tous  les  myfteres  en 
font  dévoilés,  de  que  toutes  les  Réglés  en  font  parfaitement  connues* 

Non  fans  doute  ;  de  je  n’ay  nulle  peine  à  convenir  que  la  Médecine 
eft  encore  une  Science  imparfaite ,  comme  toutes  les  autres  Sciences 
humaines,  ou  l'on  fait  tous  les  jours  de  nouvelles  decouvertes. 

Mais  auili  prétendre  que  la  Médecine  eft  encore  à  naître,  que  tous 
les  principes  de  cet  Art  nous  font  inconnus ,  que  toute  l'induftrie 
humaine  n'en  a  peu  rien  découvrir,  c’eft  choquer  ouvertement  la 
raifon  de  l'experience  :  c'eft  nous  mettre  au  niveau  des  Bêtes.  Car 
comme  l'a  fort  bien  remarqué  un  ancien  Philofophe  >  ceux  qui  croyent 
qu'on  peut  tout  fçavoir ,  de  ceux  qui  penfent  qu’on  ne  peut  rien 
fçavoir,  font  également  fous.  Où  eft  donc  la  fagefte  ?  Elle  conlifte 
à  croire  qu'on  ne  peut  pas  tout  fçavoir,  ce  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu ,  ni  tout  ignorer  ,  ce  qui  ne  convient  qu'aux  Bêtes  ;  car  il  y 
a  un  milieu,  c’eft- à-dire,  une  Science  imparfaite,  qui  eft  le  partage 
de  l'Homme.  Alii  put  avant  feiri  pojfe  omnia ,  hi  Japientes  utique  non  tafian. 

fant ,  étlti  nihil ,  neque  hi  fapientes  f aérant  .  .  .  .  Vbi  ergo  eft  fapien -  vïvinar.  inftitut. 
tia  ?  Vt  neque  omnia  te  fciye  putes  y  quod  Del  eft ,  neque  omnia  nef-  lib.  3.  cap.yi* 
cire  ,  quod  pecudis  y  eft  emm  aliquid  medium ,  quod  fit  Hominis ,  fcili- 
cet  feientia  cum  ignorantia  conjunÜa  çfr  temperata .  Il  y  a  plus.  O11 
peut  avancer ,  que  ce  qu'on  connoît  déjà  de  la  Médecine  fuftît  non 
feulement  pour  en  conftater  l'exiftence  ,  mais  encore  pour  lui  mé¬ 
riter  une  place  parmi  les  Sciences  Phyflco- Mathématiques.  Pour  en 
être  perfuadé ,  il  n'y  a  qu'à  examiner  for  quoy  cette  Science  eft  prin¬ 
cipalement  fondée. 

On  doit  mettre  au  nombre  des  principes  fondamentaux  de  la  Mé¬ 
decine ,  tout  ce  que  t' Anatomie  aidée  de  la  Géométrie  ,  des  Mecha- 
niques  ,  de  l'Hydrodynamique  ,  &c.  •  nous  a  appris  fur  la  ftrudure  , 
la  fouation  ,  les  liaifons  ,  les  mouvements  de  l'ufage  des  Parties  du 
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Corps  humain  :  tout  ce  que  des  Obfervations  exactes  8c  de  meures  f 
Reflexions  nous  ont  fait  découvrir  des  fondions  vitales  ,  animales 
8c  naturelles  foit  dans  l'état  de  fanté ,  foit  dans  l'état  de  maladie  : 
tout  ce  que  l’ouverture  des  Cadavres  nous  a  fait  connoître  de  l'al¬ 
teration  des  humeurs  8c  des  Parties  folides  caufée  par  les  Maladies  : 
enfin  tout  ce  qu'une  longue  expérience  8c  des  Eflais  réitérés  nous  ont 
appris  des  propriétés  de  certains  Remèdes.  O11  doit  encore  regarder 
comme  des  principes  de  l'Art  de  guérir,  la  connoiflance  des  lignes 
par  lefquels  on  diftingue  une  Maladie  d'avec  une  autre  ,  on  en  fpecifie 
le  caradere  ,  on  en  découvre  les  caufes ,  on  en  prédit  l'éventment. 
On  ne  flçauroit  aufli  difconvenir  que  les  indications ,  ou  les  raifons 
d'agir  ,  que  les  Médecins  tirent  de  la  connoiflance  des  fondions  ,  du 
caradere  particulier  de  chaque  Maladie ,  de  fes  caufes  ,  de  fes  fymp*- 
tomes  11e  foient  des  réglés  feures  8c  confiantes.  Enfin  tout  ce  qu'on 
.vient  de  rapporter  ,  doit  paffler  pour  de  véritables  principes  dans  l’efl- 
prit  de  ceux  qui  fiçavent  que  la  plupart  des  Sciences  Phylico-Mathe- 
matiques,  n'en  ont  guère  d’autres  que  ceux  que  les  fens,  l’experiencc 
8c  le  raiflonnement  ont  fait  découvrir. 

Je  n'entreray  point  dans  le  détail  de  ces  principes ,  8c  je  ne  m’ar- 
rêteray  poinr  à  faire  voir  ,  qu'il  y  en  a  un  allés  grand  nombre  de 
de  connus.  Les  Ouvrages  d'Hippocrate  8c  des  Médecins  qui  font 
venus  après  lui,  en  font  afflés  foy.  Mais  je  ne  dois  pas  paffler  flous 
fîlence  deux  objedions  qu'on  croiroit  capables  de  renverfler  tout  ce 
que  nous  venons  d’établir. 

Et  en  premier  lieu  ,  on  ne  manquera  pas  de  dire  que  les  connoifl 
flances  que  nous  avons  acquifles  des  fonctions  de  nôtre  Corps ,  ne 
peuvent  pas  paflèr  pour  de  véritables  principes,  puiflque  ces  connoif- 
flances  ne  font  pas  encore  certaines ,  8c  qu'on  ne  flçait  pas  li  la  di- 
geftion  des  Aliments ,  qui  eft:  la  bafle  8c  le  floûtien  de  toutes  les  autres 
fondions  ,  fle  fait  par. fermentation  ,  ou  par  trituration ,  ou  de  quelque 
autre  maniéré.  Mais  il  eft  aiflé  de  s’appercevoir  qu'on  fait  ici  équi¬ 
voque,  8c  qu'on  fluppofle  mal  à  propos  que  la  connoiflance  de  nos 
fondions  dépend  des  Hypothefles  dont  on  le  flert  pour  les  expliquer. 
La  Reflexion  fui  vante  pourra  détromper  ceux  qui  fleroient  dans  cette 
penflée.  On  ne  flçait  pas  encore,  8c  on  ne  flçaura  peut-être  jamais  fi 
c'elt  le  Soleil  qui  tourne  au  tour,  de  la  Terre  ,  ou  li  c'eft  la  Terre  qui 
tourne  au  tour  du  Soleil:  cependant,  comme da  connoiflance  des  Phé¬ 
nomènes  celeftes  ne  dépend  pas  des  Hypothefles  qui  ont  été  introduites 
dans  l'Aftronomie ;  quelle  n'eft  due  uniquement,  cette  connoiflance, 
qu'à  des  Obfervations  exaétes  8c  flouvent  réïterées,  on  ne  laiffle  pas  dans 
!  une  8c  l’autre  Hypothefle  de  calculer  le  mouvement  des  Aitres ,  de 
trouver  exactement  le  moment  de  leur  conjonction  8c  de  leur  oppolL 
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tion ,  de  prédire  feurement  les  Eclipfes ,  &c.  Ce  qui  fuffit  pour  aflïirer 
à  l’Aftronomie  fa  certitude  ,  &  pour  lui  mériter  le  titre  de  véritable 
Science.  Maintenant  fi  l'on  applique  cette  reflexion  à  notre  fu jet,  on 
verra  aifément  qu’il  fuffit  en  Médecine  que  par  l'Anatomie ,  par 
l’Obfervation  Sc  par  la  Reflexion  ,  on  connoifle  ce  qu'il  effc  néceflaire 
dans  la  Pratique  de  connoître  de  la  Digeftion  &  des  autres  fondions 
du  Corps  humain ,  pour  foûtenir  que  ces  connoiflances  font  certai¬ 
nes  ,  &  qu'elles  doivent  être  regardées  comme  de  véritables  principes. 

E11  fécond  lieu  ,  on  oppofera  que  fi  les  principes  de  la  Médecine 
étoient  certains  ,  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  fi  la  Médecine  étoit 
une  véritable  Science ,  il  n’y  auroit  point  de  Maladie  incurable  , 
ou  du  moins  perfonne  ne  mourroit  des  mêmes  Maladies  ,  dont  d'autres 
teroient  réchappes.  A  quoy  l'on  peut  répondre  i\  Que  ce  n'efl:  pas 
une  raifon  pour  révoquer  en  doute  l’exiftence  de  la  Médecine  ,  com¬ 
me  l'a  fort  bien  remarqué  Cicéron.  Ægri  quia  non  omnes  convalef- 
cunt ,  non  idcirco  Ars  nulla  Medicina  eft.  Au  contraire  il  faudroit 
dire  avec  Arete'e  ,  que  les  Médecins  égaleroient  la  puiflance  de  Dieu , 
s'ils  guerifloient  toutes  les  Maladies,  'Tyiccç  ^  àv  d'rciM'vv;  miiciv  àS'v- 
vctTüv  txç  voriovTUf.  ?  $  av  in7?of  Kfîomv  D'ailleurs  comme  ce  n'efl: 
pas  la  faute  des  Mechaniques  ,  fi  les  machines  n'ont  pas  une  force 
infinie,  ce  n'efl:  pas  auffi  la  faute  de  la  Médecine,  fi|  elle  ne  guérit 
pas  les  Maladies  incurables  de  leur  nature.  Tout  ce  qu'elle  peut  faire 
alors ,  c’eft  de  les  rendre  plus  fupportables ,  de  les  pallier.  Ne  Mé¬ 
dicinal  quidem  morbos  infanabiles  vincit  ;  tamen  adhibetur  aliis  in  Re¬ 
medium ,  aliis  in  Levamentum.  i.  Que  fi  tout  ceux  qui  font  attaqués 
de  la  même  Maladie  n'en  réchappent  pas ,  c'eft  qu'il  y  a  des  confli- 
tutions .  trop  foibles  pour  refifter  à  de  grandes  Maladies  ,  qu'il  y  a 
d'ailleurs  dans  les  mêmes  Maladies  divers  degrés  ,  &:  que  les  vertus 
des  Remèdes  font  bornées ,  je  veux  dire,  que  la  même  Maladie  peut- 
être  plus  ou  moins  grande ,  &c  que  l’efficace  des  Remèdes  ne  peut  pas 
v  augmenter  dans  la  même  proportion,  ou  ce  qui  revient  au  même  , 
qu'il  y  a  des  caufes  qui  dans  la  même  Maladie  dérangent  à  tel  point 
l'œconomie  animale  ,  qu'aucun  fecours  humain  ne  feauroit  la  réta¬ 
bli  r  ;  d'ou  il  n'efl:  pas  furprenant  que  les  uns  meurent  de  la  même 
efpece  de  Maladie  dont  d'autres  réchappent ,  en  fuppofant  même  qu'il 
11'y  a  pas  de  faute  ni  de  la  part  du  Malade  ni  de  la  part  du  Médecin. 

Maintenant  pour  fe  former  une  idée  de  l'étendue  de  la  Médecine  , 
il  n'y  a  qu'à  faire  attention  aux  connoiflances  qu'elle  renferme  ou 
qu'elle  fuppofe  dans  ceux  qui  veulent  l'exercer  avec  honneur.  Et  iQ. 
on  fçaît  que  pour  être  en  état  d’entrer  dans  la  Pratique ,  il  ne  fuffit 
pas  de  fçavoir  à  fonds  l'Anatomie  ,  qui  d'elle  même  eft  une  Science 
fort  vafte ,  mais  qu'il  faut  encore  être  ihftruit  des  Loix  de  l'œcono- 
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mie  animale,  de  Tordre  &  du  dérangement  de  toutes- nos  fonctions:, 
des  lignes  qui  font  connoître  leur  état  naturel  8c  leur  état  contre  nar 
ture  8cc.  en  un  mot  qu'il  faut  fçavoir  ce  qu’on  appelle  les  inflitutions 
qui  renferment  un  grand  nombre  de  connoi (lances.  2*.  On  fçait  aulfi 
que  pour  pratiquer  avec  quelque  fuccés  ,  il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  les 
noms  des  Maladies,  d'en  connoître  Tefpece,  le  cara&ere,  les  caufes, 
les  fymptomes,  qu'il  ne  fuffit  pas  enfin  d'être  inftruit  de  tout  ce  qui  a 
été  découvert  d’utile  tant  pour  la  confervation  de  la  famé  que  pour  la 
guerifon  des  Maladies  foit  dans  la  Chymie,  foit  dans  la  Botanique, 
ce  qui  embrafiè  la  connoifiance  de  toute  la  Nature  ,  mais  qu'il  faut 
encore  fçavoir  appliquer  toutes  ces  connoifïànces  aux  cas  qui  fe  pré- 
Tentent ,  8c  qui  font  prefqu'infinis  foit  à  caufe  du  grand  nombre  de 
Maladies  connues  8c  de  leurs  variations  ,  foit  à  caufe  de  la  diverfité 
des  Climats  8c  des  Saifons  ,  de  la  différence  des  Sexes  ,  des  Ages ,  des 
Tempéraments  ,  8cc .  ce  qui  emporte  une  étude  8c  des  Reflexions  ca¬ 
pables  d'occuper  un  Homme  pendant  toute  fa  vie  quelque  longue 
qu'elle  foit.  Hippocrate  a  reconnu  cette  vérité,  comme  il  paroît  par 
le  début  de  fes  Aphorifmes ,  ou  il  dit  que  la  vie  de  l'homme  efl  trop 
courte  pour  un  Art  fi  étendu  ,  Q*  (2i@-  'Xv*  >  »  0  fMLXfM:  8c  par 
un  endroit  de  fa  Lettre  à  Democrite  où  il  avance  que  perfonne  n'a 
jamais  fçù  la  Médecine  à  fond,  pas  même  celui  qui  Ta  inventée, 
8c  que  quoyque  vieux  il  ne  fe  flatte  pas  d'avoir  atteint  le  faîte  de 
cet  Art.  H ’ycû  /uiïp  tnietuns  ovk'  ccçïywu,  ^  ^  y]J\i 

}&Sîçcùf  •  «cTs  0  ds'fè'lrii  ArxJXVTnoç, 


Ceux  là  fe  trompent  donc  vifiblement ,  qui  s’imaginent  que  la 
Médecine  eft  une  Science  fort  bornée  ,  une  routine  aveugle  ;  8c  qui 
regardent  comme  habile,  un  Médecin  qui  fans  aucune  leélure  ,  8c 
prefque  fans  aucune  étude  précédente ,  employé  tout  fon  temps  à  voir 
quelques  Malades  ,  8c  à  ordonner  des  Saignées  8c  des  Purgations.  J'ay 
trop  bonne  opinion  de  mes  Leéteurs  ,  pour  croire  qu'il  y  en  ait  aucun 
qui  foit  dans  une  erreur  fi  groffierc.  Auffi  ne  m'attacheray-je  pas 
à  faire  voir  que  les  Saignées  8c  les  Purgations  ne.  font  pas  les  feules 
reflources  de  la  Médecine,  8c  que  quand  elles  le  feroient,  la  maniéré 
de  les  employer  ne  feroit  pas  une  Science  moins  vaffe.  Je  ne  m'ar- 
rêteray  pas  non  plus  à  démontrer  que  les  Notions  de  la  Médecine 
n'étant  ni  naturelles  ni  revelées  ,  ce  n’eft  qu'à  force  d'étude  8c  de 
leéhire  qu'on  peut  les  acquérir ,  8c  qu'un  Médecin  qui  ne  fe  fonde 
que  fur  fa  propre  expérience,  ne.  peut  que  faire  bien  de  faux  pas. 
Seulement  j'avertiray  ceux  qui  voudroient  douter  de  ce  que  je  viens 
d'avancer  ,  qu’ils  n'ont  qu'à  lire  THiftoire  de  la  Médecine  commen¬ 
cée  par  M.  le  Clerc  8c  continuée  par  M.  Freind  ,  ou  du  moins  le 
Difcours  qu'on  a  mis  a  la  tête  de  la  nouvelle  Tradu&ion  Fran- 
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çoifc  de  l'Hiftoire  de  la  Médecine  par  M.  Freind.  On  y  convient  de 
de  bonne  foy ,  que  l'experience  offre  de  grands  fecours ,  mais  on  y 
foutient  que  dans  ceux  qui  la  vantent  le  plus  ,  ce  n'eft  fouvent  qu'un 
vain  nom.  Un  Homme ,  dit-on  ,  peut  voir  des  Malades  tonte  fa  vie  y 
fans  être  plus  éclairé ,  s'il  ne  voit  d'autres  objets  que  ceux  que  lui  pré¬ 
fente  fa  foible  vue  ,  il  n  en  tirera  jamais  que  de  frivoles  Obfervations . 
Adais  celui  qui  lit ,  étend  fes  lumières  :  la  letture  fait  parcourir  a  Vef- 
prit  un  champ  plus  vafte  que  la  Pratique  la  plus  étendue  :  elle  joint  a 
notre  expérience  ,  celle  de  nos  predecejfeurs.  C’efl  de  leur  concours  quon 
peut  attendre  quelque  progrès  ,  &c. 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  il  refulte  que  la  Médecine  eft  une 
Science  ,  ôc  une  Science  fort  étendue  :  cependant  bien  des  Gens  la 
méprifent  $  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  deux  caufes  ,  ou  de  ce  qu'ils 
ne  connoifïènt  que  des  Médecins  ignorants,  ou  de  ce  que  des  Méde¬ 
cins  même  habiles  n'ont  pas  eux  mêmes  l'idée  qu'ils  doivent  avoir 
de  la  dignité  de  leur  Profefïion,  ôc  qu'ils  fe  rendent  peut-être  d'ail¬ 
leurs  méprifables.  Il  eft  pourtant  de  l'intérêt  du  Public  que  la  Mé¬ 
decine  foit  regardée  comme  une  Profefîîon  très  -  honorable  ,  ôc  que 
les  Médecins  eux -mêmes  foient  prévenus  de  la  noblefle  de  leur  Art. 
On  verra  réveiller  dans  les  uns  la  confiance  qu'ils  doivent  à  une  Scien¬ 
ce  fi  utile  ,  ôc  renaître  dans  les  autres  l'émulation  néceffaire  pour 
s'y  rendre  habiles.  Faifons  donc  voir  d'abord  l'eftiffie  que  la  Méde¬ 
cine  mérite  par  elle-même  ,  ôc  enfui  te  celle  que  les  grands  Hommes 
ont  eue  toujours  pour*  cette  Science.  Pour  ne  pas  être  trop  long  , 
je  ne  ferai  qu'effleurer  cette  matière.  J'efpere  toutefois  en  dire  afîes 
pour  ne  laifier  aucun  doute  la  defTus. 

La  noblefle  d'une  Science  s'infére  principalement  de  fon  objet.. 
Par  cette  raifon  la  Théologie  paffe  fans  contredit  pour  la  plus  no¬ 
ble  de  toutes  les  Sciences  :  car  elle  a  pour  objet  un  Etre  infini  ,  éter¬ 
nel,  tout-puifîant  qui  a  donné  l'être  ,  le  mouvement  ôc  la  vie  à  toutes 
les  chofes  créées ,  ôc  qui  exerce  fur  elles  un  fouverain  empire.  La 
Jurifprudence  efl  aufli  une  Science  très -noble  parcequ'elle  a  prin¬ 
cipalement  pour  objet  de  maintenir  le  bon  ordre  dans  la  Société 
Civile ,  de  regler  les  mœurs  ôc  de  rendre  les  Hommes  jufles  ôc  en 
quelque  maniéré  femblables  à  Dieu.  Enfin  la  Médecine  doit  être  regar¬ 
dée  comme  une  Science  très-noble  ,  puifqu'elle  a  pour  objet  la  fanté 
Ôc  la  confervation  de  la  plus  noble  de  toutes  les  Créatures  vifibles, 
de  l’Homme,  ce  compofé  d'Ame  ôc  de  Corps  que  les  Philofophes  com¬ 
parent  à  un  petit  monde ,  ôc  qu'elle  éleve  par  là  ceux  qui  la  culti¬ 
vent  prefqu'au  rang  des  Dieux ,  car  on  peut  fort  bien  appliquer  à  ce 
fujet  ces  paroles  de  Cicéron ,  Homines  ad  JDeos  nulla  re  f  roprius  ac¬ 
cédant  quam  falutem  Hominibus  dando ..  , 
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2.  Mais  fi  la  Médecine  eft  noble  par  fon  objet ,  elle  ne  l'eft  pas  moins 
par  la  multiplicité  des  connoiffances  qu'elle  demande.  Je  11'ay  touché 
que  les  plus  efïèntielles  cy-delTus  en  parlant  de  l’étendue  de  la  Méde¬ 
cine  ;  mais  on  comprend  allés  que  pour  entrer  dans  celles  là,  il  faut 
auparavant  être  inftruit  de  prefque  toutes  les  Sciences  Phylico-  Ma¬ 
thématiques.  Ce  n'eft  pas  tout.  Pour  acquérir  toutes  les  connoilTances 
qui  font  nécelfaires  à  un  Médecin  8c  pour  en  faire  un  bon  ufage,  il 
11e  faut  pas  moins  qu'une  étude  immenle  ,  une  longue  expérience, 
un  jugement  meûr  ,  un  difcernement  exquis  ;  d'où  l'on  doit  inferer 
que  cette  Science  eft  fort  au  delfus  de  la  portée  d'un  efprit  médiocre  ; 
8c  qu'Homere  a  eu  raifon  de  dire  ,  tantôt  c\uun  Médecin  eft  fort  au 

IL  l.  xi.  deffus  du  commun  des  Hommes  ccvrif  m'Khüv  ccv7<x%t®-  tantôt 

Qd  l  iv  qu5/*#  Médecin  en  fçait  plus  que  tous  les  autres  Hommes ,  InrÇos  3  £Vr©- 

a fyi  wccvtwv  ccvdçcù7n*>v  ;  aulli-bien  que  Cicéron  lorfqu'il  a 
peufé  que  la  Médecine  demandoit  autant  de  fagacité  qu'aucune  des 
vft.  /.  i.c.  42.  autres  Sciences  humaines:  qulbus  autem  artlbus  aut  prudentla  major 
ineft ,  ut  Medlclna ,  8cc. 

3 .  On  fera  encore  convaincu  de  la  noblelfe  de  la  Médecine  fi  l'on 
a  égard  à  fon  origine.  Les  Ecrivains  fâcrés  la  tirent,  cette  origine. 

Cap.  38.  de  Dieu  mêm e.  Creavlt  Deus  de  Cœlo  Mediclnam  dit  l'Eccléfiaftique  , 
8c  les  Payens  n'ont  pas  manqué  d'en  faire  honneur  à  leurs  Dieux  : 
De  veter.  Me -  car  fans  parler  d'Hippocrate  8c  de  Galien ,  qui  dans  leurs  Ecrits  ont 
die  in.  lntrod.  fait  Dieu  Autheur  de  la  Médecine  ,  on  trouve  que  Cicéron  a  été  dans 
Tufcul  quetft  m^me  créance  ,  Heorum  Immortalium  Inventlonl ,  dit-il ,  confecrata 
l  ,  *  eft  Ars  Medlca.  On  faifoit  plus.  On  mettoit  au  rang  des  Dieux  ceux 

qui  paftoient  pour  les  inventeurs  de  cet  Art ,  comme  l'a  remarqué 
MJl.  nat.  lib.  Pline  ,  Dits  prlmum  Invent  or  es  fuos  afftgnavlt  Medlclna  ,  cœloque 
c •  I-  dlcavit . 

En  quatrième  lieu ,  rien  ne  prouve  mieux  la  nobleftè  de  la  Mé¬ 
decine  que  la  qualité  de  ceux  qui  l'ont  exercée,  parmi  lefquels on  peut 
compter  les  Patriarches  8c  Moyfe ,  plufieurs  Rois  d'Egypte  8c  de  la 
*  Chine,  un  Salomon  Roy  des  Juifs,  un  Attalus  Roy  de  Pergame  , 

un  Mitridate  Roy  de  Pont ,  une  Arthemife  Reine  de  Carie,  une  Cleo- 
patre  Reine  d’Egygte  ,  plufieurs  Philofophes ,  la  plupart  des  Prophètes, 
quelques  Papes,  S.  Luc  8c  quelques  autres  Saints.  Aux  Rois  même 
qui  ont  exercé  la  Médecine ,  ou  qui  en  ont  fait  un  cas  fingulier ,  011 
...  peut  joindre  Loiiis  le  Grand.  Oui ,  Louis  le  Grand  ne  dédaignoit  pas 
fur  laMédec^*  Préparer  lui- même  le  Remède  que  le  Prieur  de  Cabrieres  n'avoit 
voulu  pendant  fa  vie  confier  qu'à  lui  feul ,  8c  ce  grand  Roy  le  faifoit 
diftribuer  aux  Malades. 

En  y9,  li  eu,  pour  montrer  l'eftime  qu'on  faifoit  anciennement  de 
la  Médecine  ,  je  ne  feray  pas  valoir  cette  Loy  des  Locres ,  par  la¬ 
quelle 
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quelle  il  étoit  porté  que  fi  quelqu'un  étant  Malade  ,  avait  bu  du  Vin  V.  tSE/hv* 
contre  les  ordres  du  Médecin  ,  quoiqu'il  guérit  noncbftant  cela  ,  on  le  Var*  Hifl.  cap. 
■punit  de  mort  pour  avoir  defiobei.  On  trouveroit  fans  doute  de  avec  37* 
raifon  que  le  refpeét  que  ces  Grecs  avoient  pour  la  Médecine  étoit 
un  peu  outré.  Je  ne  me  fervirai  pas  non  plus  de  cette  ancienne  Loy  V.  Flygh.  Fît - 
des  Athéniens  par  laquelle  il  étoit  défendu  aux  Efclaves  de  fe  mêler  bular .  c.  174. 
de  la  Médecine.  Car  on  peut  dire  que  c’étoit  une  delicatefie  mal  enten¬ 
due,  pui  (que  parmi  les  Gens  de  la  plus  vile  condition ,  il  fc  trouve  quel¬ 
quefois  des  eiprits  capables  des  plus  hautes  Sciences.  Enfin  nous  ne 
nous  prévaudrons  point  du  lentiment  de  Platon  qui  enfeigne  ,  que 
l’autorité  du  Médecin  s’étend  même  fur  les  Rois.  Mais  je  ne  fçaurois 
pafler  fous  filence  l’honneur  infini  que  reçût  la  Médecine  ,  lorfque 
le  Sauveur  du  monde  daigna  lui-même  prendre  la  qualité  de  Mé¬ 
decin,  8c  l’exercer  non-feulement  à  l’égard  des  Ames,  mais  encore 
à  l’égard  des  Corps  qu’il  délivra  miraculeufement  de  plufieurs  infir¬ 
mités  reconnues  de  tout  le  monde  pour  incurables.  On  pourroit  auflx 
faire  voir  l’eftime  que  faifoient  de  la  Médecine  S.  Bazile,  S  Jerome  , 

S.  Auguftin,  S.  Thomas  ;  fi  le  célébré  Tiraqueau  n’avoit  lui-même  capt 
recueilli  ce  que  ces  Saints  Docteurs  en  ont  penfé.  Il  fuffira  de  rappor-  s ueton  deCx 
ter  que  Jules  Cefar  donna  le  droit  de  la  Bourgeoise  de  Rome  à  tous  gar 
ceux  qui  y  faifoient  la  Médecine  :  qu’Augufte  fon  Succefïeur  leur  ac-  Dj0  Cajf,  Ub. 
corda  le  Privilège  de  porter  l’Anneau  d’Or  ,  ce  qui  jufques-là  n’avoit  jj. 
été  permis  qu’aux  Perfonnes  de  la  première  Condition  5  de  que  par 
le  Concordat  pafTé  entre  le  Pape  Leon  X.  8c  le  Roy  de  France  Fran¬ 
çois  premier  ,  les  Do&eurs  en  Médecine  ont  les  mêmes  Privilèges  que 
les  Gradués  en  Théologie  de  en  Droit ,  dans  les  mois  affedtés  aux  Gens 
de  Lettres  pour  obtenir  des  Bénéfices  :  car  on  en  conclura  aifément 
qu’on  a  toujours  eu  une  haute  eftime  pour  la  Médecine  8c  qu’on  l’a 
toujours  regardée  comme  le  plus  noble  de  tous  les  Arts  conforme¬ 
ment  à  la  décifion  d’Elippocrate ,  fmzodi  nyyicov  nrterim  <&v  y.  Le: v. 

Qcti'îT'XV). 

A  tout  cela  fi  l’on  ajoute  que  le  Peuple  Romain  par  ordre  du  Sénat  Sueton.  m 
fit  élever  à  Mufa  Médecin  d’Augufte ,  une  Statue  d’ Airain  que  l’on  Aogufi. 
plaça  à  côté  de  celle  d’Efculape  :  qu’on  a  trouvé  à  Smyrne  beaucoup  Atl.Erud.  lipfi 
de  Médaillés  frappées  anciennement  à  l’honneur  des  Médecins  :  que  172 <?./>.  167. 
l’Empereur  Julien  établit  Oribafe  fon  Médecin  8c  fon  Miniftre  à  uifi.de  la  Med. 
Conftantinople  :  qu’Elpidius  premier  Médecin  de  Theodoric  fut  le  par  iïî.  Frtind. 
favori  8c  le  dépofitaire  des  Secrets  de  cet  Empereur:  qu'Etienne  fa¬ 
meux  Médecin  de  la  Ville  d’Edeffe ,  fut  envoyé  Ambaffadeur  à  Chof- 
roës  Roy  de  Perfe,  8c  choifi  pour  haranguer  ce  Prince;  qu’Adam  Kancbin.Opufc . 
Fumée  premier  Médecin  de  Charles  VIL  de  Louis  XI.  8c  de  Charles  &ted. 

VIII,  fut  auffi  Chancelier  de  France:  8c  que  depuis  fort  long-temps 
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les  premiers  Médecins  des  Empereurs  Romains  &  de  nos  Rois ,  ont 
été  honorés  de  la  dignité  de  Comte  :  à  tout  cela  Ci  l'on  ajoute  ,  dis-je 
que  toutes  les  Univerikés  de  Médecine  donnent  l'Anneau  d'Or,  pour 
marque  de  noblede  ,  à  ceux  qui  s'y  font  Graduer  ,  de  que  par  un  Arrêt 
du  Confeil,  les  Médecins  de  Lyon  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  furent 
maintenus  dans  la  qualité  de  Nobles  >  on  n’aura  pas  de  peine  à  con¬ 
venir  que  la  Médecine  a  été  toujours  fort  eftimée  :  que  l'Autheur  de 
l'Eccléiiaftique  a  eu  raifon  de  dire ,  Difctplina  Medici  exaltavit  caput 
illius ,  in  confpelïu  magnatum  collaudabitur  ;  &  qu'Erafme  n'a  rien 
outré  lorlqu'il  a  dit.  Si  permultas  res  foia  commentât  antiquitas  3 
hanc  artem  (  Medicinam  )  prima?n  omnium  reperit  necejjitas.  Si  feien - 
tiam  Authores  ilbufirant ,  hujus  invent  io  femper  Dits  attribut  a  efi.  Si 
quid  autoritatts  addit  honos  3  non  alia  tam  pajfim  ac  tamdiu  divines 
honores  meruit .  Si  magm  fiunt  qu&  fummis  viris  probantur  ,  h&c  fum - 
mos  reges  ,  h &c  primates  non  folum  delettavit  ,  vernm  etiam  illuflravit . 
Si  dijjicilia  qua  funt  ,  ea  funt  &  pulchra ,  ex  Solone  &.  Platone  in  Prota - 
gora  :  nihd  hâc  opsrojius  qu<t  tôt  difeiplinis ,  tantaque  rerum  pervefiiga - 
tione ,  ufiuque  confiât.  Si  dignitarte  rem  œfiimamus  ,  quid  excellentius 
quant  ad  Dei  dignitatem  proximè  accéder e  ?  Si  facultate  ,,  quid  pot en- 
tias  aut  cfficacius ,  quant  totum  IPominem  certo  exitio  périt urum  3 
tpfi  pojfe  refiituere  1  Si  necejfitate ,  quid  aquè  necejfarium  atque  id  fine 
quo  nec  vivere ,  nec  nafici  licet  ?  Si  virtute 3  quid  honeftius  quam  ferva- 
re  genus  humanum  ?  Si  uttiitate  3  nullius  ufus  neque  major  efi  3  neque 
latius  patet.  Si  compendio  ,  hœc  imprimis  frugifera  efi  ,  ut  nihil  omnino 
addubitandum  fit  3  non  derogare  nobilitati  3  qui  fie  huic  artï  dédie arint ». 

1 1. 


Fnd.  Hoffm..  Enumération  des  Maladies  les  plus  ordinaires 
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moib.  in  gemib,  y  ^  înf^itatî  ratio  exigit ,  ut  breviflimè  dicamus ,  qua  ratione  cir- 
J  culus  humorum  diverfus  difponat  etiam  ad  ipfos  morbos.  Et  ut 
Ad  quoi  Mor-  exordiamur  à  Cholericis  feu  iis  qui  circulum  Sanguinis  celerem  de 
hos  Cnolcrici  vehementem  habent ,  confiât  obfervatione  pratica  ,  quod  ad  mor- 
inclinent.  bos  fimilis  indolis  ,  nempè  cam  impetu  junétos  inclinet ,  V.  gr.  ad 
tertianas  j  continuas,  intermittentes,  Febres  ardentes, biliofas  de  cho- 
lericas,  deindè  ad  indammationes ,  Pleuritidem  ,  Phrenitidem  ,  Ery~ 
fipelas  ,  Anginam  ,  Ophthalmiam ,  Hæmorrhagias  narium ,  Hæmop- 
tyfes  de  indè  propuîiantem  Phthifin,he6licam,inflammationem  Hepatis, 
Yentriculi  ac  Inteflinorum.  Iidem  ad  Yomitum,  Diarrhœas ,  Coiicam 
biliofam,  purpuram3iartrhiridem  vagam  3  cephalagiam  acutam  pro- 
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clives  funr.  Etquoniam  in  aetate  juvenili  ôc  virili,  item  în  rcgioni- 
bus  præcalidis  ôc  auftralibus,  nec  non  à  viètu  Calido  ôc  Aromatico, 

Vini  potu,fimilis  motus  celer  nempè  Sanguini  conciliatur  ,  hinc  etiam 
fit,  ut  tam  ætas  juvenilis  Ôc  virilis,  quam  praecalidum  clima  &  vièhis 
iîmilis  ad  eofdem  morbos  Corpora  difponant. 

Aîelancholici ,  in  quibus  Sanguis  craffus  difficulter  movetur ,  pro-  QuofnamMor- 
pendent  ad  morbos  Chronicos  ,  qui  à  taü  caufa  foventur  ,  nempè  à  bos  Melancho- 
tardiori  Sanguinis  per  Caput ,  Vilcera  ôc  Abdomen  progreffu.  Itaque  bei patianmr» 
proni  funt  ad  malum  Hypocondriacum ,  obftruètiones  hepatis  ôc  lienis 
vGlandularum  ,  Vifcerum  obturationes ,  Scorbutum  ,  Ulcéra  ,  alvi 
addriètionem ,  calculum  ,  podagram  fixam  &:  nodofam  ,  melancho- 
liam  3  Hæmorrhoïdes  cœcas  ôc  iupprelTas  3  hemicraniam  3  idfcerum  ni- 
grum,  ficcam  feabiem,  herpetem  &  pathemata  hyfterica  fpafmodica. 

Et  iifdem  quoque  morbis  afficiuntur  Septentrionalium  regionum  incolæ 
atque  provenions  ætatis  ,  nec  non  qui  vièlu  duro  craffoque  utuntur, 
acidifque  deleètantur. 

Smgmneï  ob  temperatum  Sanguinis  motum ,  vièfcum  lautiorem,  m  quofnam 
fedentariam  vitam  ,  variafque  voluptates  colligunt  iibi  excefïivam  Morbos  incurrant 
Sanguinis  copiam  ,  quæ  non  fufficienter  moveri  potefE  ,  præfertim  5  Sanguines 
cùm  præditi  llnt  ut  plurimum  habitu  Corporis  laxiore  ,  fpongiofore, 
vaforum  multitudine,  exilitate  atque  Fibrarum  Mufculofarum  laxitate. 

Hinc  Sanguinis  ftagnationes  fiunt  in  illis  ,  ôc  incurrunt  indè  inflam- 
mationes  ,  nempè  Ophthalmiam  ,  Pleuritidem  5  Nephritidem  ,  Perip- 
neumoniam  ,  empyemata  ,  abfcellus  3  apoftemata  ,  narium  Hæmor- 
Thagiam  ,  phthifin  5  dolores  Lumborum ,  Fluxum  hæmorrhoïdalem  , 
dolores  ex  calculo  articulorum,  cephalalgias  ,  odontalgias,  otalgias  , 
feabiem  humidam  ,  Febres  fanguineas  fynochas  ,  apoplexiam  ôc  aftli- 
ma.  Et  limiles  quoque  affedlus  confpiciuntur  in  iis ,  qui  lamé  ôc  in- 
temperantius  vivant,  temperatafque  regiones  incolunt. 

Phlegmatici  ,  quorum  Sanguinis  motus  debilis ,  languidus  ôc  qui-  Ad  qtia  maU 
bus  ferum  magis  quam  fanguis  in  Vents  relidet ,  ad  Catarrhos,  Rheu-  PMegraatici fint 
matifmos  ,  Coryzam  ,  alvi  Fluxum,  ccm^leuf ,  paffionem  Colicam  ,  ? ’es* 
Sphacelum ,  Cachexiam ,  Anafarcam ,  Hydropem  afeitem  ,  Febres 
,  quotidianas ,  putridas,  verminales,  petechiales  ,  animi  deliquia  ,  Apo¬ 
plexiam  pituitofam,  Paraiyfin  ,  Glandularum  Tumores,  defluxiones 
vfetofas  ,  epiphoram  ,  ôc  Fluxiones  oculorum,  genitalium  putredinem, 
gonorrhæam  ,  Fluxum  album  ,  valdè  funt  proclives.  Adjuvant  hæc 
mala  ,  ætas  puerilis  ,  aë’r  valdè  humidus ,  cœlum  denfum,  crafïiim, 
vaporibus  repletum  ,  tempe  lias  diuturna  humida  3  ôc  vita  otiofa. 

Clariflimè  perfpicimus  ex  diftis,  morborum  difpofitionem  ôc  fun-  Morbonimdîf* 
damentum  petendum  elfe  ex  hominis  natura  vel  temperamento ,  feu  p°fiùo  undc  pe- 
reètius  ex  Mechanifmo  Corporis,  five  clarius  ex  ci  rculo  Sanguinis. ten^' 
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Verum  enim  verô  opponere  quis  poftet3quod  plures  dentur  homi- 
nés 3  qui  tali  temperamento  præditi  fînt ,  de  raro  tamen  quis  inve- 
niatur 3  qui  tali  morbo  corripiatur.  Cui  dubio  refpondemus,  quod 
temperamenta  quidem  difponant  ad  morbos  hos  ,  exindè  tamen  mi- 
nimè  lequi  ut  caufæ  fmt  proximæ  3  quas  prefto  pede  fequi  debeant 
e  de  et  us.  Una  vero  caufa  remota  quæ  difponit  Corpus  3  non  fufficit, 
fed  plures  ftmul  confpirent  neceftè  eft  in  eundem  efteéfcum  produ- 
cendum.  Quapropter  fi  quis  Choierions  conftitutus  fit  in  ætate  pueri- 
li 3  non  incurrit  hos  morbos  3  fi  quis  fuerit  in  ætate  juvenili ,  non 
utitur  vero  aëre  calido 3  de  à  cibis  calidis  abftinet  3  neque  tum  incur- 
ret  morbos  diëti  temperamenti.  Quod  fi  vero  dicto  temperamento 
Clima  calidum3  æftus,  ætas  juvenilis,- calidorumque  ufus  affocian- 
tur ,  tune  non  evitabit  morbos  ,  qui  adfcribi  folent  Huic  tempe¬ 
ramento. 

Quomoâo  Me-  Poftremo  ex  omnibus  3  quæ  attulimus  3  clariflimum  jam  erit  dif- 
dkamenta  fini  fere 

quoque  pro  natura  locorum  3  temperamentorum  de  viétûs  ipfa 
propinanda.  Médicamenta  5  de  alio  opus  efte  in  nimia  Sanguinis  copia  3  in  ejus 

motu  præcipiti  de  vehementi  3  alio  in  tardo  de  debili  3  de  alio  in 
Gallia  3  alio  in  Suecia  3  alio  in  Germania.  Alio  modo  traëfcandi  funt, 
qui  duro  de  craffo  cibo  3  aliter  qui  lautiore  viétu  fruuntur.  Undè 
patet  3  eos,  qui  Medicinam  univerfalem  crêpant,  non  intelligere  na- 
turam  artis  noftræ,  fed  inter  rudes  plané  de  deceptores  numeran- 
dos  3  utpotè  in  eo  Artis  de  feientiæ  noftræ  indoles  pofita  eft  3  ut  dif- 
tinguamus  naturas  hominum,  morborum  caufas3  Remediorum  vires,& 
pro  horum  differentia  prudenter  ordinemus  de  dirigamus  eorum  ufum* 


SUPPLEMENT 

«  .  *  1 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

I. 

Trécis  des  ObferyAtions  de  M.  Helvetius  fur  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  Tetites-Veroles  &  fur  les  Remèdes 
qui  leur  font  propres ,  tiré  des  Lettres  de  cet  Autheur. 

F  Lettre  S.  paît,  peut  regarder  U  petite -Verole  diferete  Jimple  3  comme  une 

331.  &  fuivï  VJ  dépuration  du  Sang.  Or  comme  elle  ne  fe  peut  faire  Fans  un 
mouvement  aftes  violent  ;  il  eft  à  craindre,  que  le  Sang  fort  abon¬ 
dant  de  confiderablement  raréfié ,  ne  caufe  une  inflammation  dans 
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quelques  parties  :  Et  c'eft  ce  qui  doit  pour  lors  déterminer  à  la 
Saignée  ,  Sec. 

Mais  dès  que  l'humeur  dévelopée  s'efl  depofée  dans  les  Glandes  de 
la  Peau  ;  plus  de  Remèdes  à  pratiquer.  Il  faut  attendre  fa  fuppuration. 
Se  fe  borner  cependant  à  prévenir ,  par  un  régime  convenable  ,  les 
accidents  qui  pourroient  furvenir,  indépendamment  de  la  petite- Verole, 

Petite  -Verole  confluente  Jimple. 

DA  N  S  les  petites  -J^er  oie  s  confluentes  jimple  s  ,  l'humeur  qui  en 
eft  la  première  caufe  ,  eft  répandue  très-abondamment  dans  le 
Sang  :  ce  qui  met  le  Malade  en  très-grand-danger  ,  fur  tout  en  deux 
temps  différents.  Le  premier  éffc  celui  où  cette  humeur  vient  à  fe  dé¬ 
velopper;  Se  c'eft  toû jours  en  fort  grande  quantité.  Ainfi  le  Sang  de 
les  liqueurs  ne  peuvent  manquer  d'être  vivement  agités.  Ce  mouve¬ 
ment  violent  les  raréfié  Se  les  gonfle  extraordinairement  ;  d'ou  fuit 
l'exceflive  dilatation  des  Vaifleaux.  En  cet  état,  combien  y  a-t'il  à 
craindre  ,  que  le  Sang  ,  venant  à  pénétrer  dans  les  Arteres  lympha¬ 
tiques  du  Cerveau  ou  de  quelque  autre  partie  ,  n'y  caufe  une  inflam¬ 
mation  f 

Pour  la  prévenir ,  je  recommande  de  faigner  plufieurs  fois ,  Se  de 
préférer  toujours  la  Saignée  du  Pied.  Enfuite  dans  la  vue  d'emporter 
les  matières  crues  Se  indigeftes  qui  féjournent  dans  le  Sang  Se  dans 
les  premières  voyes,  j'infifte  fur  la  neceflité  de  recourir  aux  Vomitifs 
Se  aux  Purgatifs. 

Comme  il  s'agit  encore  d'enlever  les  Parties  groflieres  du  levain , 
qui  n'ont  pu  fe  depofer  dans  les  Glandes  de  la  Peau  ;  je  confeille  de 
continuer  l'ufage  des  mêmes  Remèdes. 

Enfin  je  preferis^  à  leur  tour,  les  autres  fecours  convenables,  à 
mefure  qu'ils  font  indiqués  par  les  différents  fymptomes ,  qui  fe  dé¬ 
couvrent  dans  le  cours  de  la  Maladie. 

Les  jours,  où  fe  fait  le  développement  de  l'humeur  ,  ne  font  pas 
les  feuls  qui  doivent  être  regardés  comme  périlleux  :  le  temps  de  la 
fuppuration  ne  l'eft  pas  moins.  Car  on  fçait  que  l'abondance  de  i'hu- 
meur  qui  fuppure ,  ne  peut  manquer  d'exciter  dans  les  liqueurs  un 
bouillonnement  très -vif.  Se  une  extrême  raréfaction.  N'y  a-  c'il  donc 
pas  lieu  d'apprehender  que  le  Sang  ne  fafle  alors  irruption  dans  les 
Arteres  lymphatiques  du  Cerveau 
On  doit  néanmoins  fe  raffûter  contre  cette  crainte  fouvent  trop 
bien  fondée  ;  fi  pour  obvier  à  ce  defordre  ,  on  a  eu  foin ,  dès  les 
premiers  jours  de  defemplir  fuffifamment  les  Vaifleaux,  tant  par  les 
Saignées  que  par  les  Purgatifs» 
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Lorfqu’on  a  négligé  de  recourir  à  cette  précaution ,  ou  lorfqu’on 
a  mis  le  Malade  à  i’ufage  du  Vin  8c  des  Cordiaux  trop  vifs  ;  il  ar¬ 
rive  fouvent  que  le  transport  ,  les  mouvements  convulfifs  fe  manifef- 
tent  tout  à  coup  dans  le  temps  que  les  Boutons  viennent  à  fuppurer. 
On  doit  préfumer  que  ces  accidents  ,  qui  n’avoient  pas  paru  jufqu’a-* 
lors  ,  ne  dépendent  point  d'un  Engorgement  forme  dès  la  naiflànce 
de  la  Maladie.  Ils  n’ont  pour  caufe  que  la  raréfaction  fubite  ,  que 
viennent  de  louffrir  les  liqueurs  trop  abondantes.  Dans  ces  circonf. 
tances ,  je  fuis  d’avis  qu’on  faflè  faigner  le  Malade  du  Pied.  C’eft 
le  Remède  le  plus  efficace  ,  pour  écarter  l’inflammation  prochaine 
ou  commençante. 

Un  autre  objet ,  doit  être  alors  d’évacuer  une  partie  des  humeurs 
qui  contribuent  à  faire  fermenter  les  liqueurs  ,  8cc.  J’eftime  que  pour 
y  parvenir,  il effc  néceflaire  de  mettre  en  œuvre  les  Remèdes  délayants» 
8c  légèrement  purgatifs. 

On  efl:  obligé  de  tenir  une  conduite  bien  différente  ,  à  l’égard  des 
Malades  qui  ont  été  d’abord  amplement  évacués ,  foit  par  les  Saignées» 
foit  par  les  Purgatifs,  8c  à  qui  l’on  a  fait  prendre,  tant  qu’a  duré 
l’Eruption  ,  les  Apozémes  avec  le  Sel  Stibié  8c  les  autres  Remèdes 
néceflaires  ,  8cc.  Il  efl:  rare,  que  la  fuppuration  produife  pour  lors, 
dans  les  liqueurs,  une  rarefaCtion  aflesvive,  pour  attirer  une  inflam¬ 
mation  funefte.  En  effet,  les  grandes  évacuations  qu’on  aura  faites, 
ou  par  les  Saignées,  ou  par  les  Vomitifs  8c  les  Purgatifs  réitérés; 
celles  qui  fe  font  continuellement  par  les  Urines ,  par  la  tranfpiration  , 
8cc.  l’obfervation  d’un  régime  exaCt  ,  l’ufage  des  nourritures  très- 
légeres ,  d’une  ample  Boilfon ,  8c  des  Délayants  capables  de  divifer 
les  liqueurs;  tous  ces  fecours  employés  à  temps,  doivent  faire  con¬ 
cevoir  que  les  Vaiflèaux  defemplis  auront  afles  de  capacité  pour  foû- 
tenir  l’effort  des  humeurs  raréfiées  :  8c  que  les  liqueurs  feront  affés 
détrempées  pour  ne  point  fouffrir  de  gonflement  exceffif  :  de  forte 
que  coulant  avec  facilité ,  elles  ne  cauferont  ni  Engorgement  ni  In¬ 
flammation. 

Si  néanmoins  malgré  ces  préjugés  favorables,  le  tranfport ,  les  mou¬ 
vements  convulfifs  8c  les  autres  accidents  inflammatoires  furviennent 
au  temps  de  la  fuppuration  ;  on  ne  doit  point  les  confiderer  ,  comme 
un  effet  de  l’abondance  ou  de  la  raréfaction  fubite  des  liqueurs.  Ils 
ne  font  que  la  fuite  d’une  inflammation  commencée ,  dès  la  naiflance 
de  la  Maladie  8c  lourdement  continuée ,  jufqu’à  ce  que  la  Fièvre  de 
fuppuration  ait  mis  les  liqueurs  dans  un  mouvement  plus  violent. 

Or  fl  l’ufage  réitéré  des  Saignées  ,  des  Purgatifs  ,  des  Vomitifs  8c 
des  autres  Remèdes  n’a  pu  la  détourner,  quoique  naiffante  8c  légère 
encore  ■>  n’eft-il  pas  évident  qu’il  ne  pourra  la  difliper,  lorfqu’étant 
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déjà  formée ,  elle  fera  devenue  très-confiderable  6c  meme  inveterée. 
En  cet  état,  j'ay  lieu' de  juger  que  la  Saignée  du  Pied  ne  peut  être 
fuivie  d'aucun  effet  favorable.  Je  m’abftiens  donc  de  la  pratiquer, 
ainfi  que  les  autres  Remèdes  dont  on  auroit  ufé  fans  fuccés ,  dans  le 
temps  même  qu'il  y  auroit  eu  plus  lieu  d’efperer:  6c  je  n'ay  plus 
recours  qu'aux  Emplâtres  Eeficatoires.  Leur  Sel  aétif  6c  pénétrant  peut 
refoudre  6c  divifer  non  feulement  les  liqueurs  mêlées  avec  la  Lymphe, 
mais  encore  les  Globules  grofliers  du  Sang ,  qui  ont  pailé  dans  les 
Arter.es  lymphatiques. 

Petites -Véroles  difcretes  eÿ4  confluentes 
accompagnées  de  Fièvre  maligne . 

EN  traitant  de  la  petite- Yerole  confluente  fîmple,  j'ay  fait  ob- 
ferver,  que  de  l’extrême  abondance  de  l’humeur  par  laquelle 
elle  eh  produite  ,  dépendait  principalement  le  danger  qui  n'y  eft  que 
trop  fréquent. 

Quand  aux  difcretes  6c  confluentes  malignes ,  dont  je  vais  parler  , 
elles  ont  pour  caufe  principale  le  caractère  de  la  Fièvre  qui  s'y  joint. 
Pour  faire  concevoir  plus  aifément  quelles  font  les  inductions  qui 
m5ont  guidé  dans  leur  curation ,  je  commenceray  par  établir  ce  que 
je  penfe  des  Fièvres  malignes. 

Les  fymptomes  qui  les  car  aéten  fient  dès  les  premiers  moments  de 
la  Maladie  ,  font  un  extrême  abbattement  de  Corps ,  une  perte  pref- 
que  totale  des  forces  ,  un  Poulx  6c  des  Urines  affiés  conformes  à  leur 
état  naturel.  En  réfléchi  liant  fur  ces  différents  fymptomes ,  voici  les 
Notions  que  j’en  ay  recueillies. 

L'Inflammation  du  Cerveau  (  accident  le  plus  à  craindre  dans  ces 
Fièvres  )  a  pour  caufe  première  l'engorgement  de  la  Lymphe  dans 
fes  propres  Vaiflèaux. 

En  effet ,  la  chaleur  de  la  Peau  eft  médiocre  ;  le  Poulx  eft  petit 
6c  prefque  naturel;  les  Urines  ne  font  point  enflammées:  d'ailleurs 
nul  fymptome  qui  annonce  une  trop  vive  fermentation  du  Sang.  -Ce 
n'eft  donc  point  au  bouillonnement  6c  à  la  rarefaétion  de  ce  fluide , 
qu'on  peut  imputer  PafFaiflement ,  l'embarras  6c  l'inflammation  du 
Cerveau  ;  ainfi  que  dans  les  Fièvres  continues  fimples.  Tout  le  dé- 
fordre  dépend  d'une  Lymphe  épaiflie  6c  arrêtée  dans  certains  Vaif- 
feaux  lymphatiques  capillaires.  Elle  empêche  la  filtration  des  efpr.it  s  , 
foit  parce  que  les  Arteres  lymphatiques  engorgées  ,  ne  leur  permet¬ 
tent  plus  de  paflèr  ,  6c  de  fe  féparer  dans  les  Glandes  du  Cerveau  ; 
foit  parce  que  ces  Arteres ,  dilatées  par  la  Lymphe  qui  y  féjouriie  ,, 
compriment  fortement  les  mêmes  Glandes.  Ç'eft  à  cet  état  violent- 
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du  Cerveau  ,  qu'il  faut  attribuer  l'abbattement  prodigieux  du  Corps 
8c  les  autres  accidents  qui  fe  joignent  à  ces  Fièvres. 

Revenons  aux  petites  Veroles.  Il  faut  retracer  ici  les  lignes  les 
plus  edentiels  des  diferetes  malignes  de  la  première  efpece  8c  des 
confluentes  malignes  de  la  fécondé .  Elles  ne  font  pas  toujours  précé¬ 
dées  de  Vomiflements.  La  Fièvre  qui  fe  fait  fentir  avant  l’éruption, 
n’éclate  pas  d’abord  fort  vivement  :  l’abbattement  eft  plus  grand 
qu’il  ne  l’eft  alors  dans  les  autres  efpéces.  Après  que  les  boutons 
font  fortis  ,  la  Fièvre  fubfifte  toujours  ,  8c  le  battement  des  Arteres 
carotides  eft  plus  fort  qu’il  ne  devroit  l’être  par  rapport  à  celui  du 
Poulx.  Les  tendons  du  Poignet  font  très-roides,  8c  la  Peau  brû¬ 
lante  :  le  Malade  tombe  dans  un  affoupiflèment  extraordinaire.  Il 
a  la  Prunelle  fouvent  trop  dilatée  ,  ou  les  Yeux  vifs  ,  enflammés 
8c  étincellants.  Il  eft  agité  de  rêveries  8c  d’inquiétudes  :  il  relient 
une  extrême  pefanteur  de  Tête  ,  un  bruit  impétueux  dans  les  Oreilles, 
8cc.  La  réunion  de  ces  différents  fymptomes  ,  ou  de  quelques-uns 
feulement  des  principaux  ,  indique  feurement  une  Fièvre  maligne 
jointe  à  la  Petite-Verole.  On  doit  fe  fouvenir  qu’ils  ont  pour  leur 
origine  ,  l’engorgement  de  la  Lymphe  épaiflle  8c  engorgée  dès  le 
commencement  ,  dans  les  Vaifleaux  lymphatiques  du  Cerveau. 

Sur  ces  principes  ,  s’offrent  naturellement  les  vues  ,  que  j’ai  pro- 
pofées  pour  combattre  ces  accidents.  Defemplir  fufflfamment  les 
Vaifleaux  fanguins.  Evacuer  les  humeurs  groflieres  qui  entretiennent 
la  Fièvre  maligne.  Eélajer  8c.  fondre  celles  qui  pourroient ,  après 
les  premières  évacuations  ,  féjourner  encore  dans  les  Vaifleaux  lym- ’ 
phatiques  capillaires. 

Pour  fatisfaire  à  la  première  de  ces  trois  indications  ,  je  fais  faire 
de  promptes  8c  abondantes  Saignées,  fur  tout  au  Pied.  Conformé¬ 
ment  à  la  fécondé ,  j’employe  le  Vomitifs  ,  8c  par  préférence  aux 
autres  le  Sel  Stibié  :  Pour  débarrafler  les  Glandes  engorgées  ,  pour 
remettre  en  mouvement  les  liqueurs  qui  y  font  arrêtées  ,  8c  pour 
y  exciter  une  fonte  légère.  Enfuite  ,  pour  continuer  les  évacuations, 
je  pafle  à  l’ufage  des  Purgatifs.  La  troifiéme  indication  me  con¬ 
duit  à  ufer  de  Fondants  légers  ;  pour  atténuer  8c  divifer  les  humeurs 
groflieres ,  qui  malgré  l’aétion  de  la  Saignée  ,  8c  des  Vomitifs  8c 
Purgatifs ,  croupiroient  encore  dans  les  Vaifleaux  lymphatiques.  Il 
eft  néanmoins  à  craindre  ,  fi  on  ne  les  vuide  après  les  avoir  fondues, 
qu’elles  ne  caufent  beaucoup  de  défordre. 

En  général  ,  l’objet  le  plus  eflèntiel ,  8c  qui  embraffe  tous  les 
autres  dans  la  curation  de  ces  Petites-Veroles  ,  eft  de  procurer  une 
transpiration  facile  ,  de  faire  couler  abondamment  les  Urines ,  8c 
de  tenir  le  Ventre  libre  par  le  feoours  du  Sel  Stibié ,  mêlé  en  pe- 
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tite  dofè  avec  le  Diaphoretique  minerai  dans  les  DécoÜions  d'herbes , 
8c  autres  Diurétiques, 

Ces  différents  Remèdes  ,  placés  à  propos  ,  réiifliflent  pour  l'or¬ 
dinaire  :  mais  l'engorgement  qui  s'eft  formé  d'abord  dans  les  Vaif. 
féaux  lymphatiques  capillaires  du  Cerveau  ,  eft  quelquefois  d'un 
caraétere  fi  opiniâtre  ,  qu'ils  ne  peuvent  venir  à  bout  de  le  difliper. 
La  Fièvre  ,  dont  ils  n'ont  pu  calmer  la  violence ,  augmente  encore 
dans  le  tems  que  les  Boutons  fuppurent.  Le  mouvement  violent , 
qu'elle  communique  aux  liqueurs  croupifîantes  8c  échauffées  depuis 
long-temps ,  y  excite  quelquefois  une  fuppuration.  Quelquefois  elle 
y  produit  un  gonflement  8c  une  raréfaction  fi  vive  ;  que  ces  li¬ 
queurs  ,  ne  pouvant  plus  être  contenues  dans  les  Vaifïeaux  lympha¬ 
tiques  *  les  crevent  8c  s'épanchent  :  d'où  fuit  une  mort  aufïi  prompte 
que  certaine. 

Ce  qui  peut  arriver  de  moins  brufque  ,  lorfque  la  rarefa&ion 
des  liqueurs  n'efl  pas  portée  à  ce  dernier  excès  ,  eft  qu’elle  dilate 
ces  Vaifïeaux  ,  au  point  de  ne  pouvoir  plus  refifter  à  l'irruption 
du  Sang .  Il  s'y  jette  d'autant  plus  abondamment  ,  qu'il  ne  peut  con¬ 
tinuer  aifément  fa  route  du  côté  des  Veines  fanguines.  Elles  font 
alors  comprimées  vers  l’extrémité  des  Arteres  capillaires  fanguines , 
par  l'exceffive  dilatation  des  Arteres  lymphatiques  qui  y  font  en¬ 
trelacées.  Et  c'eft  ainfi  que  fe  forme  une  inflammation  totale  8c 
mortelle. 

Toutes  ces  reflexions  faites  d’après  l'experience  ,  m'ont  authorifé  à 
regarder  la  Saignée  du  Pied  comme  inutile  aux  Malades,  qui  dès 
le  commencement  ont  été  fuffifamment  fecourus.  Mon  uniqne  ref- 
fource  eft  donc  encore  icy  dans  l'ufage  des  Emplâtres  veficatoires  : 
8c  mon  objet ,  eft  de  faire  fervir  leurs  Sels  incififs  8c  pénétrants ,  à 
divifer  les  liqueurs  ,  8c  à  rétablir  leur  circulation.  Mais  je  le  fais  ap¬ 
pliquer  dès  le  deuxième  ou  troifiéme  jour  de  la  Maladie  ;  parceque 
je  fuis  certain  qu'il  s'y  joint  toujours  un  engorgement  dans  les  Vaif- 
feaux  lymphatiques. 

Petite  -V croie  confluente  maligne  de  la  première 

efpécey  appellée  cryflalline . 

CETTE  petite -Verole  eft  accompagnée  d’accidents  qui  lui  font 
particuliers.  Un  Dévoyement  fereux  8c  colliquatif  3  une  fonte 
qui  paroît  dans  l’humeur  que  contiennent  les  Boutons  ;  une  Enflure 
prodigieufe  de  toutes  les  Parties ,  qui  ne  laiffent  pas  d'être  flafques 
8c  mollaflès :  tout  concourt  à  prouver,  que  les  liqueurs  font  alors 
dépouillées  de  cette  partie  grade  8c  onétueufe ,  qui  fert  à  lier  leurs 
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principes.  Et  c'eft  ce  qui  m’a  déterminé  fur  les  choix  des  Remèdes 
convenables  dans  cette  efpéce  de  petite  -  Yerole. 

Le  Sang  y  eft  certainement  trop  fluide  6c  trop  divifé ,  pour  s'en¬ 
gorger  dans  les  Vaiflèaux  6c  pour  les  diftendre  exceflivement.  Ainfi 
nulle  crainte  de  l'inflammation,  nulle  néceflité  de  recourir  à  la 
Saignée. 

La  continuation  du  Dévoyement  fereux  m'a  impofé  l'obligation 
de  n’employer ,  outre  les  Vomitifs ,  que  des  Purgatifs  différents  de 
ceux  qu'on  met  en  ufage  dans  les  autres  efpéces. 

L'état  des  liqueurs  trop  fondues  ,  m'a  fait  juger  que  je  devois  les 
empâter  6c  leur  donner  plus  de  confidence  par  l’ufage  des  Décoctions 
d?Orge  ,  de  Ris ,  de  Lentilles  ,  des  u4bforbants  ,  6cc*  Remèdes  capa¬ 
bles  d'enveloper  les  parties  Salines  trop  dégagées ,  6c  de  calmer  leur 
trop  grande  fermentation. 

A  l'égard  de  l’Oedeme  confiderable ,  qui  fe  remarque  dans  les  Parties 
externes;  il  doit  faire  craindre  que  les  membranes  du  Cerveau  n'en 
foient  elles -mêmes  attaquées.  Il  y  auroit  donc  de  l'imprudence,  à 
fufpendre  &  arrêter  tout  à  coup  le  Dévoyement  :  6c  c'eft  ce  qui  m'a 
fait  juger  ,  que  par  le  fecours  des  Lavements  je  devois  laifler  au  Ventre 
affés  de  liberté  ;  pour  faire  écouler  continuellement  une  portion  de 
l'humeur,  qui  entretient  la  Fièvre  6c  qui  produit  la  diffolutîon  des 
liqueurs  :  tandifque  par  l'ufage  des  Empatans ,  je  travaillerois  à  leur 
donner  l'Ondfcion  balfamique  ,  dont  elles  ont  befoin. 

Tetite -Vérole  confluente  maligne 
de  la  troijiime  efpéce. 


& 


DANS  cette  efpéce  de  petite  -Ver  oie  confluente  maligne  ,on  voit  îe 
Sang  fprtir  par  les  Yeux,  par  les  Urines,  par  les  Selles  6c  par  les 
Crachats.  Il  s'en  trouve  de  noir  6c  de  fondu ,  dans  les  Boutons.  Ces 
accidents  6c  les  autres  ,  que  j'ay  raffemblés  dans  mes  Obfervations 
fur  les  petites-Veroles  *,  font  connoître  quelle  eft  la  caufe  de  la  dif- 
folution  ,  qui  fe  remarque  alors  6c  dans  les  liqueurs  lymphatiques , 
6c  dans  les  Globules  du  Sang.  On  conçoit  aifément  qu'elle  dépend 
des  Sels  acres  6c  trop  développés  ,.  qui  y  abondent  en  trop  grande 
quantité.  Ils  écharpiffent  toutes  les  Parties  luiphureufes  ;  ils  déve¬ 
loppent  les  principes  des  liqueurs  ;  ils  y  caufent  une  fonte  prefque 
la  même  6c  cependant  beaucoup  plus  rapide  ,  que  celle  qui  arrive 
dans  une  efpéce  finguliere  de  Scorbut,  appellé  Scorbut  us  a  Salfo-acri.. 

Les  vues  qu'on  doit  fe  propofer ,  dans  ces  triftes  conjonétures  3  font 
de  vuider  doucement  6c  prefque  continuellement  la  plus  grande  partie 
de  ces  Sels  acres  ;  6c  de  corriger  le  caraékere  vicieux  de  ceux  qu'on 
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ne  peut  venir  à  bout  d'évacuer.  Guidé  par  cette  fécondé  indication  , 
j’ay  confeillé  dans  mon  premier  Ouvrage,  de  fe  fervir  des  Airres ou 
des  Acides .  Je  m'y  fuis  crû  d'autant  mieux  fondé  ,  que  dans  l'ef- 
péce  de  Scorbut ,  dont  je  viens  de  parler  ,  ils  produifent  allés  fouvent 
d  heureux  effets  ,  en  arrêtant  de  femblables  Hémorrhagies. 

Pour  ce  qui  concerne  l'ufage  qu'on  peut  faire  des  Saignées  \  il 
fuffira  d'obferver  que  dans  cette  extrême  diffolution  du  Sang,  elles 
font  moins  nécelïaires  ,  8c  doivent  être  moins  fouvent  réitérées  que 
dans  les  autres  petites- Veroles. 

Quand  aux  Purgatifs,  on  juge  affés  qu'ils  ne  doivent  point  être 
employés  indifféremment  :  8c  qu'on  ne  doit  ulér  que  de  ceux  qui 
font  propres  à  évacuer  doucement ,  8c  qui  font  incapables  d'aug¬ 
menter  la  fonte  déjà  trop  grande. 
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S  ü  PPLEMENT 
DE  LA  TROISIEME  PARTIE. 


I. 

HIPP0CRAT1S  DE  MORBIS  VVLCARIBVS. 

Liber  tertius. 

i.  Â  NNUS  aultrinus  ,  imbribus  abundans  ,  arque  in  totum  à 
JHL  Vends  tranquillus  fuit.  Quum  autem  paulo  fuperioribus  anni 
temporibus  ,  jufto  majores  flccitates  viguiffent ,  fub  arcturum  fpi-ran- 
tibus  aullris  ,  mukum  pluie.  Autumnus  obfcurus ,  Nebulofus ,  cum 
aquarum  abundantiâ,  Hyems  auffrina,  humida  8c  levis.  Longo  vero 
poil  folis  converfionem  intervallo ,  juxta  Æquinodium ,  extremæ  Hye- 
mis  frigora  adfuerunt,  jamque  fub  Æquinodium  ipfum  Aquilonares 
Venti  cum  Nivibus  non  ira  diu  fpiravere.  Ver  rurfus  auftrinum ,  à 
fiatibus  quietum ,  aquæ  muitæ  8c  continentes  ad  canem  ufque.  Æltas 
ferena,  caiida,æltus  præfocantes  magni.  Anniverfarii  Venti  fEtefias 
vocantj  pauci  disjundim  fpiravere.  Sub  aréburum  rurfus  fpirantibus 
Aquilonibus  ,  aquæ  muitæ.  Exillente  igitur  anno  auftrino  ,  humido 
8c  leni ,  Hyeme  quidem  lalubriter  agebant ,  præter  tabidos  de  quibus 
mox  lcribetur. 

2.  Ante  Ver  autem  unà  cum  frigoribus  confecutis  ignés  facri  plürimi, 
partim  quidem  aliquâ  de  causa ,  partim  qviidem  fine  eâ  contingebânt , 
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atque  hi  maligni  quidem  multos  fubftulerunt.  Multi  ex  faucibus  Ia- 
borabant ,  voces  vitiatæ  erant ,  Febres  ardentes  unà  cum  Phrenitide  , 
ferpentia  oris  Ulcéra ,  pudendorum  tubercula  ,  lippitudines ,  carbun- 
culi.  Alvi  perturbatæ ,  cibos  averfabantur ,  &C  hi  quidem  partim 
fiticulofi  ,  partim  line  lîti  erant.  Urinæ  turbulentæ,  multæ,  malæ  , 
reddebantur.  Sopore  ut  plurimùm  detinebantur  ,  rurfufque  pervigi- 
les.  Morborum  folutiones  prorfus  nullæ  ,  partimque  difficiles  ,  aquæ 
inter  cutem  ,  tabidi  multi.  Atque  hi  quidem  morbi  populariter  vul- 
gabantur.  Ex  enumeratorum  autem  generum  unoquoque  laborabant 
multi  Ôc  moriebantur  plurimi ,  eorumque  fingulis  hune  in  modum 
accidit.  Multis  certè  ignis  facri  occalio  ex  contemnendis  valdequc 
parvis  uleufeulis  toto  corpore  oblata  eft  ,  præcipuë  vero  fexagena- 
riis  circum  caput,  vel  fi  quid  paululum  negligeretur.  Nonnullis  au- 
tem  etiam  inter  curationes  ipfas,  magnæ  inflammationes  contingebant, 
multufque  ignis  facer  celeriter  ubique  populabatur.  Horum  igitur 
plurimis  abfcelfus  ad  fuppurationes  vertebant,  carniumque  de  Offium. 
ac  Nervorum  ex  decidentiâ  mutilationes  magnæ  fiebant.  Neque  vero 
contra&a  Fluxio  puri  erat  affinis ,  fed  aliud  quoddam  Putredinis  &z 
Fluxionis  multæ  ac  variæ  genus.  Quibus  kaque  circà  caput  lmjufmodi 
aliquid  contigit ,  totius  capitis  de  menti  glabrationes ,  Olfiumque 
denudationes  &  prolapfus  acciderunt ,  multæque  Fluxiones  fiebant  y 
iliaque  partim  in  Febribus  ,  partim  fine  his  aderant.  Atque  hæc 
terrorem  potiùs  quam  periculum  denunciabant.  Quibus  namque  ta- 
lium  maturatione  res  ad  fuppurationem  devenir ,  eorum  plerique  fu- 
perftites  evadebant*  At  vero  quos  inflammatio  quidem  facerque  ignis 
reliquerat ,  nullumque  hujufmodi  abfceftum  creaverat,.  ii  frequentes 
periere.  Similiter  quoque  de  quâcunque  Corporis  parte  oberrarunt, 
ifta  contigerunt.  Multis  fiquidem  brachium  ac  cubitus  totus  de-- 
fluebat.  Nonnullis  vero  ifta  latera  malè  vexabant,  aut  anteriorum, 
aut  pofteriorum  aliquid.  Eft  ubi  etiam  fémur  integrum ,  aut  tibia  ^ 
aut  pes  totus  denudabantur.  Horum  autem  omnium  gravilfimè  ur- 
gebant  quæ  circum  pubem  pudendaque  contingebant.  Atque  ea  qui¬ 
dem  fuit  eorum ,  quæ  cum  Ulcéré  aut  occafione  aliquâ  externa  con¬ 
tigerunt  ,  conditio.  Multis  autem  unà  cum  Febribus  ipfis,  aut  ante 
Febrem,  atque  etiam  poft  Febres  ipfas  inciderunt.  Illud  vero  ipfis 
inerat,  ut  quæcumque  per  fuppurationem  abfcederent,  fi  vel  infignis 
aliqua  alvi  perturbatio,  aut  probarum  Urinarum  tranfmilfio  extitiftèt, 
per  ea  ipfa  folutio  procederet:  fi  quibufdam  nihil  horum  contigillet, 
temerèque  de  fine  ullâ  folutionis  fignificatione  evanefeerent,  ea  mortem 
inferebant.  Longé  igitur  plurimos  facer  ignis  Vere  appetivit ,  qui  de 
per  Æftatem  de  fub  Autumnum  confequebantur.  Magna  vero  pertur- 
batio.  quibufdam  inerat,  de  ad  fauces  tubercula,  linguæque  iniam- 
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mationes  8c  quæ  fecundum  dentes  abfcederent,  multifque  vocis  vitiatæ 
Ôc  præpeditæ  fada  eft  fignificatio ,  potiflimè  quidem  his  ,  qui  tabefcere 
cœpiffènt ,  atque  etiam  Febre  ardente  detentis  8c  Phreniticis. 

$.Cceperunt  itaque  Febres  ardentes  8c  phrenitides ante  Ver,  poftea 
quæ  præceffèrunt  frigora  ,  plurimique  tune  diu  ægrotarunt  gravibuf- 
que  8c  lethalibus  cafibus  conflidati  funt.  Erat  autem  Febrium  arden- 
rium  quæ  obvenerant  conftitutio  hujufmodi.  Per  initia  fopore  deti- 
nebantur  cum  ftomachi  faflidio  8c  horroris  fenfu  ,  Febris  acuta  , 
neque  magnoperè  fitiebant  aut  delirabant.  Ex  naribus  paucus  ftillavit 
Sanguis.  Plurimos  accefïiones  diebus  paribus  invadebant.  Atque  fub 
ipfas  accefïiones  oblivio  ,  membrorum  exolutio  8c  vocis  defedio  con- 
tingebant.  His  quidem  pedes  fummi  8c  manus  frigidiores  evadebant , 
multoque  maximè  circa  accefïiones  ;  deinde  vero  lentè  nec  probe 
recalefcebant ,  rurfufque  ad  intelligentiam  redibant  8c  loquebantur^ 
Eos  autem  aut  perpetuus  fopor  non  fomnolentus  detinebat ,  aut  vigiliæ 
cum  laboribus.  Horum  plerifque  alvus  recrementis  crudis ,  tenuïbus  y 
multis  turbabatur.  Urinæ  multæ,  tenues,  neque  judicatorii  neque  boni 
quicquam  habebant.  Neque  aiiud  quicquam  in  ita  affedis  decernebat, 
neque  enim  rite  Sanguis  è  naribus  profluebat ,  neque  aiiud  quicquam 
eorum  ,  quæ  abfcedere  nata  Funt  ,  judicatione  tentabatur  ,  moriebatur- 
que  unufquifque ,  uti  fors  ferebat ,  vago  8c  incerto  ordine ,  plerüm- 
que  circa  judicationes ,  quidam  vero  longius  produdi  cum  vocis 
defedione,  nonnulli  etiam  cum  fudoribus  ;  quæ  quidem  his,  qui 
perniciofè  haberent,  contingebant.  Qiiin  8c  fimilia  Phreniticis  fiebant* 
Atque  hi  omninofine  fiti  erant.  Neque  Phreneticorum  quifpiam  vehe- 
menter  infanivit,  ficut  in  cæteris  ufu  venire  folet,  fed  ex  malâ  aliâ 
quâdam  8c  languidâ  in  fomnum  degravatione  graviter  peribant. 

4.  Aliæ  infuper  etiam  Febres  viguerunt ,  de  quibus  mox  feribetur. 
Multis  os  ferpentibus  Ulceribus  affedum  ulcerofumve  fuit ,  fluxioneS' 
ad  pudenda  multæ  ,  exulcerationes ,  tubercula  intus  8c  extra  circum 
inguina.  Lippitudines humentes,  longæ,  diuturnæ,  non  fine  doloribus* 
palpebris  foris  8c  intus  adnafeebantur  quædam  ,  quæ  multorum  aciem 
perderent,  Ficos  nominant.  Enafcebantur  vero  cum  aliis  in  Ulceribus 
multa  ,  tum  in  pudendis.  Carbunculi  Æftate  multi ,  atque  alia  quæ 
Putredinis  nomine  donantur  ,  Puftulæ  magnæ.  Serpentia  Ulcéra  ple- 
rifque  magna.  Quantum  autem  ad  alvum  fpedabat,  plerifque  cire  à 
eam  multa  8c |  noxia  evenere.  Primum  quidem  crebræ  8c  inanes  ege- 
rendi  voluntates  multis  moleftæ ,  imprimis  vero  pueris  atque  iis  om¬ 
nibus  qui  pubertatem  nondum  attigerant,  eorumque  plurimi  peribant. 
Multi  Inteftinorum  lævitate  vexabantur ,  quidam  difEcultate  intefti- 
norum  ,  neque  hi  ad  modùm  moleflè.  Alvus  autem  biliofa  8c  pinguia  T 
8c  tenuia ,  8c  liquida  demittebat ,  ac  multis  quidem  eo  morbus  ipfe 
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decubuit,  tam  circà  Febres,  tum  in  Febribus.  Tormina  cum  doloribus 
aderant,  itemque  conyolutiones  malignæ.  Multis  in  Corpore  exiften- 
tibus  ac  fuppreffis  exitus.  Ai  neque  exeuntia  dolores  tollebant.  Atquc 
ad  ea  quæ  adhïbebantur  non  facilè  habebant  :  Purgationes  nempè 
plurimos  magis  ofFendebant.  Eorum  vero  qui  ità  habebant  plerique 
quidem  fubito  moriebantur,  multi  etiam  diutiùs  perdurabant.  Atque 
ut  femel  abfolvam ,  tum  qui  diuturnis  ,  tum  qui  acutis  tentabantur 
morbis,  ex  Ventris  vitio  omnes  ferè  periere.  Omnes  namque  venter 
pariter  fuftulit.  Omnes  autem  in  quos  fane  incidi,  ob  præfcriptos 
omnes  morbos  quibus  vexabantur  ,  cibos  equidem  averfabantur.  Ple¬ 
rique  vero  precipuèque  hi  ipfi  , ,  &  qui  eodem  modo  affedti  erant , 
fed  8c  ex  aliis  qui  etiam  perniciole  haberent.  Siticulofi  partim  quidem 
erant,  partim  vero  fiti  vacui.  Ex  his  quos  Febris  aliaque  vexabant» 
nullus  intempeflivè  potum  fumpfit,  fed  quoad  potionem  ,  licebat  eam 
înftituere  vivendi  rationem  quam  velles.  Urinæ  autem  copiofæ  pro- 
dibant ,  neque  potioni  ingeftæ  refpondebant ,.  verùm  plurimùm  Eu- 
perabant,  multiimque  etiam  vitiofæ  erant  Urinæ  redditæ.  Nam  neque 
cralfitudinem  ,  neque  concodbionem  habebant ,  neque  probè  expur- 
gabantur.  In  multis  namque  probæ  per  veficam  expurgationes  bono 
funt.  Plurimis  vero  colliquationem,  perturbationemque  8c  dolores, 
8c  moram ,  8c  judicationis  ceflationem  portendebant.  Sopore  autem 
detinebantur ,  imprimis  quidem  Phrenitici ,  &c  qui  Febre  ardente  la- 
borabant ,  quin  etiam  cæteris  in  omnibus  maximis  morbis,  quod 
eum  Febre  contingerenc.  Omnino  vero  plerofque  aut  gravis  fopor 
comitabatur ,  aut  tenues  8c  parvi  fomni, 

p,  Multa  alia  præterea  palïim  vulgata  funt  Febrium  généra,  tertianæ, 
quartanæ,  nodturnæ,  affiduæ  ,  diuturnæ,  incercæ  8c  vagæ  ,  implacidæ, 
inconftantes.  Atque  hæ  omnes  non  line  multa  perturbatione  continge- 
bant.  Plerifque  etenim  aivuscum  horroris  fenfu  perturbabaturjfudores 
nihil  decernebant,  Urinæque,  quales  fupra  defcripfimus.  Eorum  vero 
plerifque  hæc  erant  diuturna.  Neque  enim  decernebant  quæ  iis  ipfis 
abfcedebant ,  quod  cæteris  ufu  venire  folec.  Omnino  quidem  omni-  . 
bus  difficiles  erant  judicationes  ,  aut  nullæ,  aut  diuturnæ  ,  his  vero 
quam  maxime.  Atque  horum  pauci  circa  odtogefimum  diem  judica- 
tione  abfolvebantur ,  magna  autem  ex  parte  iis  temerè  defecerunt. 
Horum  etiam  pauci  ex  aquâ  intercutem  moriebantur  eredfci  8c  liantes. 
Plerofque  vero  etiam  præter  alios  morbos  tumores  agitabant ,  ac  præ. 
cæteris  tabidos. 

6. Maxime  autem  8c  graviffimè  afïlixit  tabes,  plurimofque  interemit. 
Nempè  cum  multis  ad  Hyemem  cœpiffet,  hi  magna  ex  parte  decubue- 
runt ,  partim  vero  erecti  8c  hantes  pertulerunt.  Ineunte  autem  Vere 
eorum  qui  decubuerant  plerique  perierunt ,  reliquorum  vero  nullum 
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tuftès  reliquerunt,  veriim  Æftate  remiferunt.  At  fub  Autumnum  omnes 
decubuerunt ,  multique  interienmt  ,  eorum  vero  plerique  diu  traxe- 
runt.  Horumitaque  plurimi  exhis  derepente  peftimè  afîligi  cœperunt, 
crebri  erant  horrores,  plerumque  Febres  afifiduæ,  acutæ,  ludores  etiam 
intempeftivi,  multi ,  continenter  frigidi ,  rcftigeratio  multa,  vixque 
recalefcebant.  Alvi  variis  modis  fubfiftentes  rurlufque  illico  lubricæ , 
atque  eorum  quæ  Pulmones  ofïendebant  per  interna,  tranfinifTio.  Uri- 
narum  illaudatarum  abundantia,  Corporis  extenuationes  malæ.  Tuftès 
autem  omnino  quidem  multæ  aderant,  multaque  codla  de  liquida 
educebant ,  neque  verô  admodum  laboriofè.  Quod  fi  etiam  quadan- 
tenus  laborarent ,  rurfus  tamen  valde  placide  de  molliter  omnis  ex 
Pulmone  Purgatio  procedebat  ,  fauces  non  admodum  mordebantur  , 
neque  falfugines  quicquam  infeftabant.  Vifcida  nihilominiis  de  alba, 
liquidaque  de  fpumofa  multa  ex  capite  defeendebant.  Longé  vero 
maximum  malum  tum  hos  tum  etiam  cæteros  comitabatur  ,  ciborum 
faftidium  ,  uti  pauld  antè  feriptum  eft.  Nam  neque  ad  potionem  ne- 
que  ad  cibum  aiacriter  habebant ,  fied  valde  fiti  vacui  degebanr.  Cor¬ 
poris  gravitas  inerat,  de  fopore  detinebantur.  Ac  ferè  omnes  tumoribus 
corripiebantur ,  &c  in  aquam  intercutem  evadebant.  Horrore  conçu- 
tiebantur ,  de  fub  mortem  delirabant. 

7.  Erat  autem  tabidorum  fpecies  ex  iis  qui  glabri  erant  fubalbidi , 
lentis  colorem  referentes ,  fubrubri ,  cæfiis  oculis ,  pituitâ  albâ  redun- 
dantes ,  Sc  quibus  fcoptula  operta  alarum  inftar  à  tergo  extabant  atque' 
prominebant,  mulierefque  eodem  modo  fe  habebant.  Itidem  de  qui  ad 
atram  bilem  generandam  efiènt  idonei ,  de  fubfanguinei.  Atque  hos 
Febres  ardentes  de  Phrenitides,  de  Inteftinorum  difficultates  tentabant. 
Juvenes  crebræ  de  inanes  egerendi  cupiditates  ,  pituitofos  longa  alvi 
profluvia  ,  acria,  de  pinguia  Yentris  recrementa  biliofos  vexabant. 

8.  Omnibus  autem  quos  pauld  fuprà  defcripfimus  ,  Ver  quidem  erat 
moleftiffimum  plurimorque  fuftulit.  Æftas  vero  placidiflima  ,  minimè- 
que  multi  perierunt.  Per  Autumnum  rurfus  de  fub  vergilias ,  multi 
interierunt  quartanâ  Febre  detenti.  Mihi  porro  videtur  æftas  ilia  merito 
multum  profuifte.  Æftivos  namque  morbos  fuccedens  bruma  folvit, 
de  brumales  adveniens  æftas  dimovit.  Quamquam  quæ  tune  fuit  Æftas 
ex  fefe  non  fatis  fuæ  naturæ  conftabat  ,  verùm  de  repente  calida, 
auftrina  ,  de  à  vends  filens  fuit,  nihilominus  tamen  ad  aliam  tem- 
poris  conditionem  mutata  profuit. 

9.  Per  vero  magni  in  arte  æftimo  pofte  de  iis,  quæ  fcripfimus,  co- 
gitationem  reclè  fufeipere.  Eorum  namque  ufum  qui  caliuerit,  is  milii 
non  magnopere  videtur  in  arte  aberrare  poiFe.  Exadtè  autem  tenere 
oportet  propriam  cujulque  temporum  anni  conditionem,  de  ftatum, 
morbumque-  ipfum  de  quidnam  boni  commune  fit  conftitutioni  cum 
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morbo  ,  quidnam  8c  mali  confttitutio ,  aut  morbus  inter  fê  commune 
habeant,  8c  quifnam  morbus  diuturnus  fît  8c  exitium  afFerat ,  aut 
quifnam  diuturnus  8c  ex  quo  ægri  évadant ,  8c  quifnam  præceps  8c 
exitialis,  aut  quifnam  præceps  8c  falutaris.  Atque  ex  his  ipfis  tum  judi- 
catoriorumdierum  fériés  obfervanda  eft,  tàm  etiam  prædicendi  facultas 
fuppetit.  Ac  in  his  exercitato  proclive  eft  inftituendæ  vi&us  rationis 
tempus  8c  modum  cognofcere ,  8c  quibufnam  ea  præfcribenda  fit. 

Æ  G  RO  T  l  SEXDEC1M. 

Vrimus . 

io.T)  A  R  I  I  filius  in  Thafo  ,  qui  fupra  Dianæ  fauum  decumbebat , 
X  Febre  acuta  correptus  eft ,  ftatim  quidem  afliduâ ,  ardente  ,  fîti- 
culosâ.  Per  exordia  fopore  detinebatur ,  rurfufque  vigiliis  vexabatur. 
Aïvus  inter  initia  turbulenta,  Urinæ  albæ.  Die  fexto,  oleolofam  Uri- 
nam  reddidit ,  deliravit.  Septimo  ,  exacerbata  funt  omnia ,  non  dor- 
mivit.  Quin  8c  Urinæ  fimiles  8c  mens  perturbata.  Ex  alvo  vero  biliofà 
8c  pinguia  prodiere.  Odtavo  deinceps,  parum  ex  naribus  ftillavit , 
Vomitione  refufa  funt  virulenta  ,  pauca ,  aliquantulum  quievit.  Nono  , 
eadem  perfeveravere.  Decimo  ,  cun£ta  remiferunt.  Undecimo  ,  fudor, 
fednon  toto  Corpore  dimanavit.  Corporis  quidem  fumma  perfrixerunt, 
fèd  mox  recaluit.DuodecimOjgraviter  febricitavit ,  alvi  recrementa  bi- 
liofa,  tenuia ,  copiofa.  In  Urinis  fufpenfum  quid  in  medio  innatansine- 
rat,  deliravit.  Decimo  feptimo,  pcrmoleftè  habuit.  Nam  neque  fomni 
aderant,  8c  Febris  intendebatur.  Vigefimo  ,  fudor  undique  profluxit  , 
pervigil  fuit ,  dejedtiones  biliofæ ,  cibum  averfabatur ,  fopore  detentus 
eft.  Vigefimo-quinto  ,  récidiva  contigit.  Trigefimo-quarto,  récidiva,  à 
Febre  immunis  fuit  ;  alvus  non  fubftiti’t ,  moxque  recaluit.  Quadra- 
gefîmo ,  fine  Febre  ,  alvus  non  diu  fubftitit,  cibum  averfabatur,  rurfus 
aliquantulum  febricitavit,  idque  perpetuo  inordinatè,  partim  quidem 
à  Febre  liber ,  partim  vero  non.  Nam  fl  quando  intermitteret  alle- 
varetque,  ftatim  repetebat.  Cibariis  etiam  multis ,  vihbus  8c  vitiofîs 
utebatur.  Circà  récidivas  fomni  mali,  deliravit. Urinas  tune  reddebat 
craftas  quidem,  verum  turbulentas  8c  pravas.  Ex  alvo  coa6ta,  mox- 
que  difïluentia  demittebantur.  Febriculæ  afliduæ  aderant ,  deje6tiones 
multæ,  tenues.  Centefimo  8ç  vigefimo  die,  defundfcus  eft.  Huic  alvus 
ab  initio  commenter  biliofîs  liquidis  ,  multis  diffluebat,  aut  fi  confif- 
teret ,  fervida  8c  cruda  dejiciebat.  Urinæ  per  totum  morbum  malæ  ,* 
fopore  ferè  detinebatur  ,  nec  fine  doloribus ,  eratque  infomnis  ,  cibos 
averfabatur,  aiïidueque  Febris  ardens  vexabat. 


a Ægcr 


345 


Troijîème  VAvtk* 
’Æger  fecundus . 


ïi.  /^\  U  Æ  inThafoad  frigidam  decumbebat ,  ubi  filiamenixa  eft, 
nec  Purgationes  irent,  eam  tertio  die  ,  Febris  acuta  cum  hor- 
i'oris  (enfin  corripuit.  Ex  longo  tamen  ante  partum  intervallo  ex  Febre 
decumbebat ,  cibumque  faftidiebat.  Poft  rigorem  autem  Febres  fuerunt 
affiduæ  ,  acutæ  ,  cum  horrore.  Odtavo ,  proximifque  diebus  multùm 
deliravit  ,ftatimquead  intelligentiam  rediit.  Alvus  perturbata  ,  multa, 
tenuia  ,  aquofa  ,  bile  permixta  demifit  ,  abfque  fîti  erat.  Unde- 
cimo ,  mente  conftabat,  fopore  tamen  detinebatur,  Urinas  multas  te¬ 
nues  8c  nigras  reddidit ,  pervigil  erat.  Vigefimo ,  Corporis  fumma 
paulum  perfrixerunt ,  moxque  calor  rediit ,  nonnihil  mente  mota  eft, 
pervigilavit.  Alvi  dejediones  eædem  perfeverârunt ,  Urinæ  dilutæ  , 
multæ.  Vigefimo-feptimo  ,  à  Febre  immunis  fuit,  alvus  fubftitit.  Non 
longé  vero  poft  ad  coxendicem  dextram  vehemens  enatus  dolor  diu 
■tenuit,  Febres  rurfus  fubfecutæ,  8c  Urinæ  aquofæ.  Quadragefimo  , 
circà  coxendicem  dolores  allevârunt ,  fed  tuftès  aftiduæ  ,  humidæ  , 
multæ  ten  lieront,  alvus  fuprefta  eft,  cibum  faftidiebat,  Urinæ eædem. 
Febres  vero  in  totum  quidem  non  definebant ,  fed  errabundas  8c  in- 
certas  habebant  accefliones ,  &c  partim  quidem  fie ,  partim  vero  non 
prehendebant.  Sexagefimo  ,  tulfies  abfque  ullâ  judicationis  fignificatio- 
ne  defecerant.  Neque  enim  ullâ  fputorum  concodio  extitit ,  neque 
aliud  quicquam  eorum  quæ  abfcedere  folent.  Maxilla  dextra  convuifa 
eft,  fopore  detinebatur  ,  rursùs  deliravit ,  ftatimque  ad  mentem  re¬ 
diit.  Cæteriim  à  cibis  averfo  erat  animo ,  maxilla  quidem  loco  ref- 
titua  eft  ,  alvus  autem  biliofa  pauca  tranfmifit ,  Febris  intenfior  fuit, 
nec  fine  horrore,  proximiique  diebus,  voce  defeda  eft,  rurfufque  ad 
intelligentiam  rediit  8c  fermocinata  eft  ,  odogefimoque  expiravit. 
Urinæ  huic  perpetuo  nigræ  ,  tenues  8c  dilutæ  fuerunt ,  foporque  co- 
mitabatur ,  cibos  non  fumebat  :  animum  defpondebat ,  pervigil,  ira- 
cunda,  implacida,  mensatra  bile  tentabatur. 

Ægcr  tertius . 

n.T>YTHIONEM  inThafo,  qui  fupra  Herculis  fanum  decumbe- 
X  bat,  ex  laboribus  8c  laftitudinibus  negligenterque  fubdudâ  vidûs 
ïatione,  rigor  vehemens  8c  Febris  acuta  prehendit.  Lingua  reficcata 
erat,  fiticulofus,  bile  abundans  ,  fomnum  noncepit.  Urinæ  nigrican- 
tes.  Sublime  quid  in  medio  fufpenfum  habebant,  neque  fubfidebant; 
altero  fub  meridiem  die  Corporis  extremorum  frîgus  cepit ,  præcipuè- 
que  circà  manus  8c  caput ,  fermone  8c  voce  defedus  eft ,  longo  in- 

Xx 


3  ^6  Supplément  aux  Eléments ,  &c. 

tervalîo  brevem  fpicitum  taxit ,  revocatus  eft  calor  ,  fitiit ,  nodem 
quietam  duxit  :  fudor  circà  caput  parum  motus  eft.  Tertio  die  y 
quietè  habuit ,  ad  vefperam  vero  fub  Solis  occafum  aliquantulum 
perfrixit ,  perturbatio  cum  node  laboriosâ  ,  nihil  dormivit.  Ex  alvo 
vero  pauca  ftercora  coada  tranfmifta  funt.  Quarto  ,  manè  quievit  3 
fub  meridiem  autem  exafperata  funt  omnia ,  perfrixit ,  fermone  8c 
voce  deftitutus  eft  ,  determs  habuit  ,  tandem  recaluit.  Urinas  red- 
didit  nigras  fufpenfum  quiddam  in  medio  innatans  habentes  ,  nodu 
placide  habuit  3  8c  fomnum  cepit.  Quinto  ,  allevari  vifus  eft ,  cæte- 
rùm  in  ventre  gravitas  cum  dolore  tenuit  ,  fitibundus  fuit ,  nox  mo- 
lefta.  Sexto  ,  manè  quidem  placide  fe  geftit ,  fub  occafum  vero  do- 
lores  intenderunt ,  gravius  habuit.  Vefperi  autem  ex  parvo  per  alvum 
infufo  venter  probè  reddidit  ,  nodu  fomnum  cepit  ;  fèptimo  die  r 
magna  Corporis  æftuatione  8c  Stomachi  faftidio  conflidabatur  ,  8c 
quâdam  Corporis  implaciditate  tentabatur  *  oleofam  Urinam  reddb 
dit  5  nodu  turbatio  multa  ,  delirabat  ,  fomnum  nullum  capiebat. 
Odavo  y  manè  quidem  aliquantulum  dormivit  >  eonfeftimque  per- 
frixio  cepit  8c  vocis  defedio  ,  fpiratio  exilis  8c  imminuta  ,  ad  vefpe¬ 
ram  autem  calor  rurfus  rediit  x  deliravit..  Jam  vero  appetente  die 
paulo  levius  habuit  ,  alvi  recrementa  fincera  3  pauca  ,  biliofa.  Nono  x 
fopore  detinebatur  >  æftuatione  8c  Stomachi  faftidio  tentabatur  cum. 
excitaretur  ,  neque  valdè  fttibundus  erat.  Sub  Solis  autem  occafum 
magna  Corporis  inquiété  tenebatur  3  deliravit  ,  nox  prava.  Decimo,, 
manè  vox  defecit  ,  frigus  multum  5  Febris  acuta  ,  magna  fudoris  co* 
pia  y  defundus  efU  Hic  diebus  paribus  graviiis  habebat*. 

Æger  quartus. 


1 3  .  /^\  U  I  ex  Phrenitide  laborans  primo  die  decubuir  æruginofa  8c 
V^^virulenta  3  multa  5tenuia  3  vomitione  refudit  ,  Febris  horro ris 
fenfu  inftgnis  prehendit  y  fudor  copiofus ,  aftiduus  3  toto  corpore  di- 
manavit  3  capitis  8c  cervicis  gravitas  non  fine  dolore.  Urinæ  tenues , 
in  quibus  fublimia  quædam  in  medio  fufpenfa  ,  parva  3  difperfa 
inerant ,  neque  fubftftebant.  Ex  alvo  ftercora  affatim  prodierunt , 
multum  deliravit  3  nihil  dormivit.  Poftridie  manè  vox  defecit ,  Fe¬ 
bris  acuta  invaftt,  fudavit  3  non  intermifit.  Totum  Corpus  palpita- 
tiones  occuparunt ,  node  convulfiones.  Tertio  die  }  graviora  evaferunt 
omnia..  Quarto  moxtuus  eft. 

Æger  quintus* 


I4< 


C  A  L  V  U  M  in  larifta  ,  ex  femore  dextro-  dolor  derepente 
î  occupavit  3  nihilque  adhibitis  Remediis  eft  profedum.  Primo 
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die,  Febris  acuta,  ardens,  fenfîm prehendit , comitabanturque  dolores. 
Poftridie  femoris  quidem  dolores  remiferunt ,  Febris  autem  intenfa 
eft,  implaciditate  quâdam  Corporis  tenebatur,  fomnum  non  capie- 
bat ,  Corporis  fumm  a  frigebant,  Urinarum  copia  profluxit ,  fed  nec 
cæ  laudabiles  erant.  Tertio  die,  femoris  quidem  dolor  cefTavit ,  verùm 
mentis  alienatio  perturbatioque  adfuit ,  8c  multa  Corporis  incontinen- 
tia  ja&atioque.  Quarto ,  fub  meridiem  celerrimè  periit. 

Æger  fextus. 


ABDE  R  Æ  Periclem  Febris  acuta ,  continua ,  cum  dolore  pre¬ 
hendit  ,  fais  multa ,  æftuatio  8c  Stomachi  faftidium  aderat ,  po- 
tum  continere  non  valebat  Aliquantulùm  autem  tiim  ex  liene ,  tùm 
ex  capitis  gravitate  laborabat.  Primo  die ,  Sanguis  multus  ex  nare 
finiftrâ  profluxit.  Febris  tamen  intenfior  erat ,  Urinas  reddidit  multas, 
turbulentas ,  albas ,  quæ  nec  depofltæ  fubfldebant.  Poftridiè  graviora 
evaferunt  omnia.  Ac  certè  Urinæ  quidem  craflæ  erant ,  verùm  quæ 
magis  fubflderent ,  Stomachi  faftidium  8c  æftuatio  allevata  eft  ,  dor¬ 
mi  vit.  Tertio  die,  Febris remifla  eft  ,  Urinæ  copiofæ,  concodtæ,  in 
quibus  multum  fubftdebat  ,  profluxcrunt  ,  nodtem  quietam  habuit. 
Quarto,  fub  meridiem  fudor  multus,  calidus  toto  Corpore  dimanavit, 
à  Febre  judicatione  eft  abfolutus,  nec  recidivam  pafliis  eft.  Morbus 
erat  acutus. 

Æger  feÿtimus. 


ij.  A  BDERÆ,  Virginem  ,  quæ  ad  viam  facram  decumbebat , 
JTjl.  Febris  ardens  prehendit.  Sitibunda  autem  erat  8c  pervigil  , 
eique  tum  primùm  muliebria  profluxerunt.  Sexto  die  vehemens  Sto¬ 
machi  faftidium  adfuit,  rubor,  horror,cum  moleftâ  Corporis  jac- 
tatione.  Septimo  eademperfeveraverunt.  Urinæ  tenues  quidem,  verùm 
probati  coloris  erant,  alvus  commode  habebat.  O&avo  furditas,  Fe¬ 
bris  acuta  cepit,  in  fournis ,  æftuabunda,  cum  horroris  fenfu ,  men¬ 
tis  erat  compos  ,  Urinæ  eædem.  Nono ,  ac  proximis  diebus  eadem 
perfeverârunt ,  atque  adeo  permanfît  furditas.  Decimo-quarto ,  mentis 
perturbatio  ,  Febris  remiiïio.  Decimo-feptimo ,  multum  ex  naribus 
profluxit,  furditas  nonnihil  eft  levata  ,  proximifque  diebus  Stomachi 
'faftidium  8c  furditas  aderat ,  8c  délira  erat.  Vigefimo  ,  pedum  dolor 
cepit ,  furditas  8c  delirium  intermifit ,  paucus  ex  naribus  Sanguis 
prorupit ,  fudoribus  à  Febre  liberata  eft.  Quarto  8c  vigefimo ,  Febris 
repetiit ,  rurfufque  furditas ,  pedum  dolor  perfeveravit ,  mens  emota 
eft.  Septimo  8c  vigefimo ,  copiofis  obortis  fudoribus ,  à  Febre  immunis 
fuit ,  furditas  reliquit ,  pedum  dolor  aliquantulùm  tenuit.  In  reli- 
quo  veto ,  perfe&â  judicatione  abfoluta  eft. 
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Æger  frtia'vus, 

t  ;  •  *  ■  ;  [  f*  „ . J  1  ^  '  C  J  f  ^  •  l  f10  * 

1 6.  A  BDERÆ  Anaxionem  ad  Threicias  portas  decumbentcmv 
./jL  Febris  acuta  prehendit ,  lateris  dextri  dolor  continens  tene- 
bat ,  tuffis  erat  ficca  ,  neque  quicquam  primis  diebus  expuebat.  Siti 
cruciabatur  atque  infomniâ  ,  Urinas  probè  coloratæ  erant ,  copiofæ 
de  tenues.  Sexto  die,  deliravit.  Fotus  vero  nihii profecerunt.  Septimo> 
moleftè  habuit.  Nam  de  Febris  intendebatur  ,  neque  dolores  remiferant 
de  tuiTes  infeftabant  de  difficile  fpiratio  inerat.  O&avo ,  fe&a  in  cu- 
bito  vena  ,  multus  Sanguis ,  prout  debuit ,  effluxit ,  dolores  certc  re- 
miferunt,  verùm  tufiès  ficcæ  perfeverarunt.  Undecimo ,  leniores  fue- 
runt  Febres  paucus  Fudot  circà  Caput  prodiit ,  etiamnum  tuifes  te^ 
nebant  ,  de  quæ  ex  Pulmone  prodibant  liquidiora  erant.  Decimo 
feptimo ,  cœpit  pauca  de  concocta  expuere  ,  allevatus  eft.  Vigefimo, 
fudore  oborto,  liber  fuit,  à  judicatione  vero  melius  habuit.  Sitis  autem 
vexabat ,  nec  probæ  Pulmonis  expurgationes  erant.  Septimo  de  vigelN 
mo ,  rediit  Febris  ,  tuflîvit ,  conco&a  plurima  eduxit ,  in  Urinis  alba  , 
multa  fubfidebant  ,fine  lîti  erat,  bene  fpirans.  Trigefimo-quarto  ,  fu¬ 
dore  per  forum  Corpus  diffufo ,  Febre  liberatus,  de  prorfus  efi:  judica* 
liane,  abfqlutus.. 

Æger  nonus • 

17.  A  BDERÆ  ,  Fleropythus  re£tus  de  obambulans  ex capite  do- 
luit ,  neque  vero  multo  pofl:  decubuit.  Is  habitabat  ad  fu- 
periorem  tradtum,  Febris  erat  ardens,  acuta.  Statim  initio  plurima  bi- 
liofa  Yomitione .  refufa  funt,  fîtis  aderat  de  magna  Corporis:  jadfcatio 
de  incontinentia.  Urinæ  tenues  ,  nigræ  ,  in  quibus  interdum  quidera 
fufpenfum  quiddam  in  medio  innatans  fublime  erat  ,  interdum  veto 
non.  Nox  laboriofa ,  Febrium  accefïiones  fubinde  variæ  ,  ac  plerum- 
que  inordinatæ.  Sub  decimum  vero  quartum  diem  obfurduit  ,  Febres 
intendebantur,Urinæ  eædem.  Vigefimo  ,  itemque  proximis  diebus  per- 
multum  deliravit.  Quadragefimo  ,  multus  è  naribus  Sanguis  erupit., 
magifque  ad  fefe  rediit  ,  furditas  inerat  quidem,  verum  minus  vexa¬ 
bat  ,  remiferunt  Febres.  Confequentibus  diebus  crebro  &  paulatim 
Sanguis  c  naribus  profluxit.  Ad  fexagefimum  veto  diem  ,  defierunt 
quidem  Sanguinis  è  naribus  eruptiones ,  verum  coxendicis  dextræ  vehe- 
mens  dolor  tenuit ,  ac  Febres  intendebanrur.  Neque  vero  multo  poft 
inferiorum  omnium  partium  dolores  exorti  funt.  Contigit  autem  ut 
aut  Febres  majores  efient  furditafque  jundta ,  aut  ifta  quidem  remitr- 
terent  de  allevarent  ,  verum  inferiorum  ad  coxendices  partium  gra- 
viores  fièrent  dolores.  Jam  vero  ad  o<ftogefimum  remiferunt  quidem 
omnia  ,.  verum  nihii  dexeliquit*.  Nam  de.  Urinæ  probati  coloris,  in 
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quibus  plura  fubfidebant ,  prodierunt,  &  deliria  funt  imminuta,.  Cir- 
citer  centefimum  ,  alvus  biliofis  multis  perturbata  eft  ,  nec  pauco  tem- 
pore  talia  multa  procedebant,  tandemque  Inteftinorum  difficultas  cum 
dolore  vexavit ,  cætera  commode  habebant.  In  totum  autem  ,  tum 
Febres  reliquerunt,  tum  furditas  dédit.  Centefimo  vigefimo,  prorfus 
eft  judicatione  abiolutus.  Febris  erat  ardens. 

Ægcr  dcc'mus * 

18.  A  BDERÆ,  Nicodemusex  venere  8c  potu  Febre  correptus 
-/jL eft.  Per  initia  autem  Stomachi  faftidio  &  oris  Ventriculi 

dolore  cum  fiti  confiidabatur.  Lingua  exufta  eft  ,  Urinæ  tenues  ac 
nigræ.  Poftndiè  Febris  invaftt  cum  horroris  fenfu  8c  Stomachi  fafti¬ 
dio,  nihil  dormivit  ,  biliofa ,  flava  ,  vomitione  funt  refufa ,  Urinæ 
eædem  perfeverabant ,  nodfem  quietam  tranfegit,  fomnum  cepit.  Ter¬ 
tio  die,  imminuta  funt  omnia  ,  8c  tranquiilitas  adfuit.  Sub  Solis  oc- 
cafum  rurfus  Corporis  implaciditate  aliquantulùm  tentatus  eft ,  noc- 
tem  permoleftè  tulit.  Quarto  ,  rigor  cepit,  Febris  magna  ,  omnium 
dolores  aderant*  Urinæ  tenues  erant  acfufpenfum  quiddam  in  medio 
innatans  habebant  ;  Sexto,  multum  deliravit.  Septimo  ,  allevatio  fuit. 
Odtavo  cætera  remiferunt  omnia.  Decimo,fequentibufque  diebus  dolo¬ 
res  quidem  tenuerunt,verum  leviores  erant.  Àcceffiones  veto  8c  dolores 
hune  perpetub  diebus  ferè  paribus  invaferunt.  Vigefimo,  Urinam 
reddidit  albam  ,  cui  craftitudo  inerat ,  nec  depoftta  fubftdebat ,  copio- 
fo  fudore  profufo  vifus  à  Febre  liber  elle.  Sub  vefperam  autem  rurfus 
ïncaluit ,  iidemque  dolores  vexarunt,  liorror  adfuit,  fins  ,  nonnihil 
deliravit.  Quarto  8c  vigefimo,  copiofam  Urinam  albam  reddidit, 
în  quâ  multa  fubfidebant.  Sudore  calido  copiofo  per  totum  Corpus 
diffufo,  à  Febre  judicatione  eft  abfolutuSé 

Ægcr  mdccimus. 

19.  IL  Jt  U  L  I  E  R  quædam  in  Thafo  auftera  8c  afpera  ex  .mæ.- 
JLi^Lrore  manifefto  reda  adhuc  8c  obambulans  ,  infomnia  8c 

ciboru  n  faftidio  tentata  eft,  fiti  8c  magna  Corporis  æftuatione  pre- 
mebatur.  Habitabat  autem  ad  Pyladis  ædes  in  Piano.  Primo  die  ap- 
petente  node,  metus,  fermones  multi  ,  animi  ægritudo,  Febricula 
levis  cepit ,  manè  convulfiones  multæ  vexarunt  ac  ficubi  convm- 
fiones  illæ  multæ  in  terminèrent ,  delirabat ,  obfcæna  loquebatur  , 
dolores  multi,  vehementes  8c  continentes  aderant.  Poftridie  eadem 
perfeverarunt  ,  fomnum  non  cepit  ,  Febris  ingravefeebat.  Ter¬ 
tio  ,  convulfiones  certè  ceftarunt ,  fopor  verb  arque  in  fomnum  de- 
gravatio  tenuit,  rurfumque  expergefada  eft  ,  exiliir,  neque  fefe  conti- 
nere  poterat,  multum  delirabat,  Febris  erat  acuta.  Eadem  autem 
node  fudor  copiofus,  calidus,  toto  Corpore  dimanavit,  à  Febre. 
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immunis  fuit ,  fomnum  cepit ,  omnino  ad  fefe  rediit ,  judicatione 
eft  abfoluta.  Ad  tertium  vero  diem,  Urinæ  nigræ ,  tenues  erant, 
habebantque  in  medio  fufpenfum  quiddam  innatans  >  rotundum 
admodum  ;  neque  fubftdebat.  Sub  judicium  autem  muliebria  copiofa 
profluxerunt. 

JE  ver  duo- de  ci  mus . 

O 

20.  T  ARISSÆj  Virginem  quandam  Febris  ardens  8c  acuta 
1  /  prehendit,pervigil  erat,fitibunda,  lingua  fuliginofa,arida.  Uri¬ 
nas  probati  quidem  coloris  reddidit ,  tenues  tamen.  Poftridie  moleftè 
habuit ,  non  dormivit.  Tertio  die,  alvus  aquofa,  multa  tranfmifît, 
proximifque  diebus  talia  commode  prodierunt.  Quarto ,  Urinam  te- 
nuem ,  paucam  reddidit ,  quæ  fufpenfum  quid  in  medio  innatans  fubli- 
me  habebat ,  neque  fubftdebat,  fub  nodem  deliravit.  Sexto ,  ex  naribus 
Sanguis  abundè  multus  effluxit,  atqueubi  inhorruiftet,  fudore  copiofo 
calido  per  totum  Corpus  difïluente ,  ex  Febre  immunis  judicatione  li- 
berata  eft.  In  Febribus  autem  ,  jamque  peradâ  judicatione,  tùm  pri- 
miim  muliebria  defcenderunt ,  quod  illibatæ  Virginitatis  effet.  Prorfus 
vero  Stomachi  faftidio  laborabat,  horrebat,  faciei  rubor  aderat  ,  ocu- 
lorum  dolor  8c  capitis  gravitas.  Huic  morbus  non  repetiit ,  fed  ju¬ 
dicatione  eft  abfoluta.  Dolores  diebus  paribus  invadebant. 

Æger  dccimtis- ter  tins. 

1 1 .  Â  BDERÆ  Apollonius  ,  diu  redus  8c  obambulans  mor- 
.XjLbum  fuftinuit.  In  Tumorem  autem  ei  elata  erant  Yifcera, 
8c  confuetus  hepatis  dolor  longo  tempore  perfeveravit  ,  ac 
tune  fané  etiam  auriginofus  fadus  eft,  flatibus  abundabat,  8c  colore 
crat  fubalbido.  Ex  intempeftiviore  vero  potu  8c  bubulae  efu  ,  aliquan- 
tulùm  primùm  incaluit ,  decubuit.  Deindè  cum  lade  ufus  effet  copiofo 
crudo  8c  codo  ,  caprillo  &  ovillo,  vitiosâque  vidus  ratioiie,-  infig- 
nes  omnes  ofFenftones  fadæ  funt.  Nam  8c  Febres  exafperatæ  faut ,  ne- 
que  memorabile  aliquid  ex  ingeftis  alvus  reddidit.  Urinæ  tenues  8c 
paucæ, neque  fomnum  capiebat,  mala  inflatio  aderat,  fitis  multa,  fopore 
detinebatur  ,  præcordia  dextra  cum  dolore  intumuerant  ;  extrema , 
undiquaque  frigefcebant,  aliquantulum  delirabat ,  omnium  quæ  dixif* 
fet  capiebat  oblivio ,  mente  emovebatur.  Ad  decimum-quartum  diem 
ex  quo  fuborto  rigore  incaluit,  decubuit,  vehementer  infanivit,  cla- 
mor,perturbatio,fermo  multus,  mox  contra repreftus  eft,  atquetum  fo- 
por  invaftt.  Deinde  vero  alvus  perturbata,biliofa,copiofa,fincera&  cru- 
da  demiftt ,  Urinæ  nigræ,  paucæ,  tenues  erant ,  magna  Corporis  impla- 
ciditas  ,  alvi  recrementa  varia  ;  nempè  vel  nigra  ,  pauca  8c  virulenta  , 
yel  pinguia >  cruda  8c  mordacia  dejecit ,  ac  tandem  etiam  ladi  ftmilia 
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ireddere  vifus  eft.  Sub  vigefimum-quarrum  diem ,  allevatio  fuit ,  in 
reliquo  quidem  eadem  perfeveravere  >  verùm  aliquantulùm  ad  intel- 
lingentiam  rediit  (  ex  quo  namque  decubuerat ,  nihil  meminit  )  fta- 
timque  rurfus  defipiebat,  atque  in  deterius  omnia  tendebant.  Circa 
trigefimum  vero  diem ,  Febris  acuta  iawaüt  ,  alvi  recrementa  copiofa 
8c  tenuia  ,  delirus  fuit,  extrema perfrixerunt ,  voxdefecit.  Quarto  &: 
trigefimo  ,  vitâ  defundus eft.  Ex  quo  eum  vidi  ,  huic  perpetuo  alvus 
turbulenta  fuit,  Urinæ  tenues ,  nigræ  ,  fopore  detentus  8c  infomnis , 
cxtremkates  frigidæ ,  per  totum  morbum  deliravit. 

Æger  decimus-quartus. 

22"  A/f  U  L  I  E  R  E  M  in  Cyzico  ,  gemelias  laboriosè  enixam, 
-LVJL  cùm  non  admodum  partus  purgamenta  procefïiftènt ,  pri- 
tnùm  quidem  Febris  corripuit  horroris  fenfu  infignis  8c  acuta ,  capi- 
ris  8c  cervicis  gravitas  non  fine  dolore  tenuit.  Inter  exordia  infomniâ 
vexataeft  ,  taciturna  autem  erat  ,tetrico  8c  fuperciliofo  vultu  ,  8c  quæ 
nuliis  perfuafionibus  fledi  poterat.  Urinas  tenues  8c  décolorés  red- 
didit ,  fiti  premebatur ,  ac  ut  plurimum  Stomachi  faftidio  laborabat 
alvus  inordinatè  quidem  8c  inconftanter  perturbabatur ,  rurfufque 
confiftebat.  Sexto  die ,  fub  nodem  multùm  deliravit ,  fomnum  non 
cepit ,  circaque  undecimum  vehementer  infanuit  ac  rurfus  ad  intel- 
Iigentiam  rediit.  Urinas  nigras  ,  tenues ,  moxque  ubi  aliquantulùm 
in  ter  mi  fi  lient,  oleofas  reddidit,  8c  ab  alvo  multa  ,  tenuia  8c  turbu¬ 
lenta  prodiere.  Decimo-quarto  ,  convulfionibus  multis  appetita  eft  , 
extrema  erant  frigida ,  neque  ampliùs  ad  mentem  rediit.  Urinæ  ref- 
titerunt.  Decimo-fexto ,,  voce  defeda  eft.  Decimo-feptimo v  periit.. 

Æger  décimas-  quintus. 

23.  T"V  E  A  LC  I  S  uxorem  in  Thafo  ,  quæ  in  Piano  decumbebat , 
LJ  Febris  horroris  fenfu  infignis  8c  acuta  ex  mœrore  prehendit. 
Ab  initio  autem  pannis  contegebatur ,  8c  ad  fînem  ufque  femper  taci¬ 
turna  fuit ,  manibus  palpabat ,  evellebat,  fcalpebat  ,  floccos  legebat , 
lachrymas  fundebat  :  moxque  ridebat  x fomnum  non  capiebat ,  alvus 
irritata  nihil  demittebat ,  parùm  nec  nifi  commonefada  bibebat.  Uri¬ 
næ  tenues  étant  8c  paucæ.  Febres  ad  manûs  contadum  leves  appare- 
bant ,  fumma  Corporis  frigefcebant.  Nono  die  multùm  deliravit ,  ac 
mox  compofita  fuit  8c  taciturna. Decimo-quarto,  fpiratio  tara,  magna, 
longo  tcmpore  tenuit,  rurfufque  brevis.  Decimo-feptimo,  irritatione  tur- 
bulentâ  commota  eft  alvus,  deindè  potus  ipfi  pertranfibant ,  neque' 
confiftebant ,  omnium  fenfum  perdiderat ,  cutis  erat  diftenta  8c  arida;. 
Vigefimo  ,  multùm  obloquebatur ,  ac  mox  compofita  fuit,  vox  dé¬ 
ficit  8c  breyem  fpiritum  txahebat..  Primo  8c  vigefimo ,  defunda  eft3. 
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Huic  perpetuo  ad  fînem  ufque  fpiratio  rara  8c  magna  aderat  *  tiiliil 
omnino  fentiebat ,  feniper  pannis  contegebatnr  ,  auc  fermones  multos 
fundebat ,  aut  ferè  ufque  taciturna  erat. 

J£ver  decimus  -fextus. 

2.4.  llyTELIBCEÆ,  adolefcens  quidam  ex  comeflationibus,  lî* 
1VJL  beraliore  potu  ac  venere,  lorigo  tempore  incaluit  &  de- 
cubuit.  Horrorem  autem  fentiebat  8c  æftuabundus  erat,  pervigil, 
neque  fîti  premebatur.  Alvus  primo  die,  ftercora  multa  demifit  cum 
magno  humorum  affluxu  ,  proximifque  diebus  aquæ  flmilia  plurima 
prodiere.  Urinas  reddidit  tenues,  paucas,  décolorés.  Spiratio  erat 
rara  ,  magna  ,  ex  longis  intervallis.  Præcordiorum  contenflo  fubmol- 
lis  aderat ,  utrinquè  promifla  ,  perpétua  8c  continens  cordis  palpi- 
tatio  :  Urinam  minxit  oleofam.  Decimo  ,  paulatim  mente  motus  eft 
compofitufque  erat  8c  taciturnus  ,  cutis  reficcata  8c  diftenta ,  alvi  re- 
crementa  vel  multa  8c  tenuïa  ,  vel  biliofa  8c  pinguia.  Decimo-quarto  , 
exafperata  funt  omnia  ,  mente  motus  eft ,  valde  deliravit.  Yigefimo , 
vehementer  infanivit.  Corporis  incontinentia  8c  jaétatio  aderat ,  nihil 
minxit.  potionem  vix  continebat.  Quarto  8c  vigeftmo  periit. 


S  UPPLEMENT- 
DE  LA  QUATRIEME  PARTIE. 

^  «  4  ' ,  *  •  '  *3 

V  '  .  *  . 

I. 

JQuejhon  de  Médecine  ,  agitée  dans  les  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  de  Taris  le  15.  Novembre  1731  ,  fous  U 
Tréfdence  de  M.  Jcan-Claude-Adrien  Helvetius  , 
Confeiller  d'Etat ,  &c.  Sçavoir  ,  f  le  fermés  mi - 
lierai  convient  dans  L'Inflammation  des  Amyg¬ 
dales  ? 

•  y  *■  » 

Jmr.al  des  Helvetius  apr  es  de  fçavantes  réflexions  préliminaires ,  ob- 

$f avants  1753.  -i-V-L  fer ve  dans  cette  Diflertation  ,  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de 
icoB  Maladies  ,  pour  la  guérifon  defquelles  la  Médecine  n'a  encore  dé¬ 
couvert  aucun  Remède  propre  8c  fpécifique.  Il  met  de  ce  nombre 
les  Tumeurs  inflammatoires  des  Glandes  nommées  Tonjilles  ou  Amyg¬ 
dales  > 
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'dates  ,  qui  ,  comme  l'on  fçait  ,  font  deux  Glandes  placées  K; ne 
à  un  coté  de  la  Luette  &  l'autre  à  l'autre,  proche  la  racine  de  la 
Langue.  Les  Praticiens  recommandent  dans  l'inflammation  de  ces 
Glandes  ,  i.  la  Saignée,  i.  la  Diette  ,  3.  des  Cataplâmes  8c  des 
Gargarifmes.  Perfonne  prefque  ne  s’avife  de  preferire  ici  des  Remèdes 
intérieurs  :  la  raifon  en  efl:  ,  remarque  M.  H.  qu'entre  les  Remèdes 
de  ce  genre  ,  qui  ont  été  employés  jufqu'à  préfent  contre  la  Ma¬ 
ladie  dont  il  eft  queftion  ,  on  n'en  a  rencontré  aucun  ,  non-feule¬ 
ment  qui  fut  infaillible  ,  mais  qui  réiifsît  au  moins  un  certain  nom¬ 
bre  de  fois. 

C'eft  qu'aucun  de  ces  Remèdes ,  dit-il  ,  n'eft  pourvu  des  parties 
Analogues  à  l'humeur  qui  fait  l'obftruétion  des  Amygdales  ; 
condition  cependant  fi  néceflaire  ,  que  fans  cela  aucun  Médicament 
quel  qu'il  foit  ,  ne  fçauroit  être  capable  de  procurer  à  l'humeur 
épaifle  des  Amygdales  enflammées  la  fluidité  qu’elle  doit  avoir. 

Comment  donc  s’y  prendre  pour  parvenir  à  la  découverte  d'un  Re¬ 
mède  ,  dont  les  parties  ayent  cette  Analogie  ?  M.  Helv.  l'enfeigne. 

Il  veut  pour  cela  qu'on  fe  fouvienne,  1.  que  l'humeur  qui  fe  filtre 
par  les  Glandes  des  Amygdales  ,  efl:  une  Lymphe  vifqueufe  ,  facile 
à  fe  durcir.  2.  Que  cette  Lymphe  approche  de  la  nature  de  celle 
qu'on  exprime  des  Glandes  de  la  Trachée  artere  8c  du  Poulmon  , 
lorfqu'on  les  prefle  ;  3 .  Qu'elle  efl:  aufïi  très-reflèmblante  à  celle  qui 
diftille  delà  pleure  par  une  légère  incifîon  faite  à  cette  Membrane  , 

8c  fi  reflèmblante  qu’à  s'en  rapporter  à  ce  que  l'on  voit  ,  elle  n'en 
diffère  que  par  la  confiftence  :  4.  Que  le  Kermès  minerai  efl:  d'un 
fecours  merveilleux  lorfque  les  Glandes  des  Poulmons  ,  celles' de  la 
Trachée  artere  ,  ou  celle  delà  Pleure  ,  font  attaquées  d'obftruélions, 
foit  froides ,  foit  inflammatoires ,  puifque  l'experience  fait  voir  que 
ce  Remède  debarrafle  alors  puiflàmment  les  Glandes  dont  il  s'agit , 

8c  rend  aux  liquides  qui  s'y  étoient  épaifïis  ,  leur  première  fluidité. 

Quels  fecours  étonnants  n'en  tire- 1- 011  pas  dans  la  Pleurefie  ,  dans  ym 
la  Péripneumonie  8c  dans  la  Toux  feche  ,  demande  M.  Helvetius  ?  l'Acaà.  17204 

L'illuftre  Auteur  conclud  que  fi  le  Kermès  minerai  efl:  fi  efficace  pag,  420.  * 

pour  réfoudre  les  humeurs  engagées  dans  les  Glandes  de  la  Tra¬ 
chée  artere  8c  des  Poulmons  ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  11e  doive 
produire  le  même  effet  fur  l'humeur  qui  caufe  l'obftruélion  8c  l'in¬ 
flammation  des  Amygdales  ,  puifque  cette  humeur ,  comme  on  vient 
de  le  remarquer  ,  eft  de  la  même  nature  que  celle  qui  produit  l’en- 
eoro-ement  des  Glandes  de  la  Trachée  artere  8c  de  celles  des  Poul- 

e>  O 

rnons. 

M.  H.  remarque  outre  cela  que  le  Kermès  efl:  un  Médicament 
favoneux  ,  produit  par  le  Souphre  de  l'Antimoine  8c  par  le  Sel  Al- 
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xali  ,  que  par  conféquenc  c'efl  le  Remède  le  plus  propre  pour  ré- 
foudre  les  Sucs  lymphatiques  trop  épais  ,  de  qu'ainfl  rien  ne  doit  em¬ 
pêcher  qu'on  ne  l'employé  dans  les  Tumeurs  inflammatoires  des  Amyg¬ 
dales  ;  en  effet  ce  Médicament  étant  analogue  à  l'heumeur  de  la  Pleure 
de  à  celle  des  Poulmons ,  le  fera  par  conféquent  à  celle  des  Amygda¬ 
les  ,  de  ne  pourra  que  contribuer  puiflàmment  à  lever  les  obftru&ions* 
de  ces  Glandes. 

On  objectera  que  le  Kermès  minéral  eft  fort  échauffant ,  qu'il  peut 
produire  du  trouble  de  du  defordre  dans  le  mouvement  des  fluides, 
de  empêcher  par  là  les  Sécrétions.  M.  H.  répond  qu/on  n'a  rien  de- 
tel  à  craindre  de  ce  Remède,  quand  il  efl:  adminiftré  fagement ,  qu'au 
contraire  il  refout  alors  les  humeurs,  rétablit  la  tranfpiration ,  ex¬ 
cite  les  Sueurs  ,  rend  les  Urines  plus  abondantes ,  de  chaffe  par  les> 
cribles  des  Inteftins  les  Sucs  trop  girofliers.  On  ne  le  voit  point  aug¬ 
menter  la  Fièvre  dans  la  Péripneumonie  de  dans  la  Pleurefle  ,  il  dimi¬ 
nue  même  le  crachement  de  Sang  dans  ces  Maladies.  Mais  il  faut 
fçavoir  en  faire  ufage.  Ne  le  donnés  ,  dit  M.  H.  ni  comme  émetique 
ni  comme  purgatif,  mais  feulement  dans  la  petite  dofe  que  doit  être 
donné  un  Remède  atténuant. 

Que  le  Malade  par  ex.  en  prenne  un  demi  grain  ou  un  grain  de 
trois  entrois  heures  ;  l'inflammation  des  Amygdales  diminuera  bien¬ 
tôt  ;  ce  qui  fe  reconnoîtra  par  une  plus  grande  facilité  de  refpirer  ,, 
d'avaler  de  de  parler  ;  mais  ce  qu'afiùre  ici  M.  H.  c'efl  qu'en  deux 
fois  24  heures,  toute  l'inflammation  fera  diflipée. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Kermès  minéral  étant  fl  propre 
pour  guérir  l'inflammation  des  Amygdales  ,  ne  le  doit  pas  être  moins 
pour  guérir  l'Efquinancie  ,  de  c'efl  aufli  ce  que  M.  H.  déclare  avoir- 
été  reconnu  par  l'experience.  Une  autre  Remarque  de  Pratique,  c'efl 
que  fl  l'inflammation  des  Amygdales  efl  telle  qu'il  y  ait  apparence 
d'un  Abfcés  prochain  ",  on  préviendra  tout  d'un  coup  l'Abfcés  en 
donnant  le  Kermès  minéral  ,  de  l'on  verra  la  Tumeur  fe  refondre  fans 
fuppuration.  Que  fl  au  contraire  on  le  donne  trop  tard  ,  de  que  la 
fuppuration  vienne  ,  ce  Remède  adoucira  alors  conflderabiement  les 
fymptomes  de  la  fuppuration  ,  de  le  Malade  fe  trouvera  très-foulagé. 

Au  refte  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'on  puiffe  employer  ici  le  Ker¬ 
mès  fans  précaution  ;  M.  Helvetius  veut  qu'on  ne  néglige  ni  la  Saig¬ 
née ,  ni  la  Diette^ni  même  les  Cataplâmes  de  les  Gargarifmes ,  non- 
plus  que  d'autres  Remèdes  innocents  qui  font  d'ufage.  Mais  il  pré¬ 
tend  que  fans  l'aide  du  Kermès  minéral ,  tous  ces  Remèdes  auront 
peu  d’effet.  Le  témoignage  d'un  tel  Praticien  doit-être  d'un  grand 
poids  de  auprès  des  Médecins  de  auprès  des  Malades*. 
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I. 

F  E  B  R  I  S  maligna  adeo  teter  morbus  eft  ut  niE  fedula  medentîs  Me! 

adhibeatur  cura  ,  de  eo  ferè  Et  conclamatum  ,  quem  femel  ag-  ^ ca  ^flcle 
grefta  eft.  Eo  fævioribus  incedit  fymptomatis  ,  quo  blandiùs  inEdio'fa 
falsâ  benignitate  ægrum  decipit ,  fecuros  mendax  fallit  affidentes  ,  fie»  j*  Â  c  d* 

A  i  °  n  f.  ...  .  «  rr  a  1.  •  Acad.  Soc .  14, 

îaque  iarva ,  non  raro  medicum  ludit  mcautum  ce  oftusa  caligine  ,  1741  + 

dira  mox  futura  vetat  profpicere.  Modo  tacitè  ferpit ,  8c  velut  ignis 
dolofo  fuppofitus  cineri ,  miti  extùs  calore  lenis  ,  cæco  intùs  æftu  fla- 
grans  fefe  maligne  diftimulat  :  modo  omnes  induit  formas  omnibus 
illufura  modis.  Nunc  fub  pleuritidis  perfonâ  graditur  ,  dolorem  punc- 
torium  offert  medendum  ,  tuEim  ferinam  debellandam  5  Sanguinis 
fereatum  Eftendum,  dum  ipfa  veluti  denfis  fefe  obvolvit  tenebriss 
îiunc  colicum  dolorem  ,  jecoris  aut  Ventriculi  inflammationem  tara 
eruditè  mentitur  ,  ut  propius  nihil  fiat  quam  ut  oculatos  8c  in  arte 
recodos  decipiat,  hifque  tantum  morbis  laborare  arbitrentur.  Quan- 
doqùe  tertianam  intermittentem  ,  fæpius  continuam  aut  Febrem  utriuf» 
que  participem  præ  fe  fert,  alternifque  diebus  recrudefcens  rigor, 
exacerbationes  vehementiores  prænuntiat.  Sic  incedunthujus  anni  Fe- 
bres  malignæ  ,  in  quo  cum  Engultu  ,  feptimo  ,  nono ,  vel  undecimo 
die,  animam  exhalant  ægrotantes.  Plurimos  diuturnâ  emaciatos  func- 
tionum  læfione  aggreditur ,  non  paucos  ad  athletarum  habitum  pro- 
greflos  formidolofa  repentè  obruit  incautos.  Multis  ante  invaEonem 
diebus  membra  ingravefeunt ,  fomnus  laboirem  facit  ,  non  levât  laf- 
fitudinem  ,  torpet  Corpus  fpontaneis  defatigationibus  ,  gravativus 
premit  Caput  dolor  ,  calor  adeo  levis  ut  vix  fe  febricitare  æger  fen- 
tiat  ,  Urina  bona  ,  pulfus  bonus  ,  nif  quod  hic  paulo  exilior  8c 
crebrior ,  ilia  crudior  ,  mentis  adeft  ftupor ,  fenfus  hebetes ,  ingens 
denique  fit  Corporis  pondus.  Sed  brevi  ea  fymptomata  vires  acqui- 
xunt  eundo  ,  pulfus  intenfior  fit  8c  citacior ,  Urinæ  plerumque  rariores, 
lutulentæ  inftar  jumentorum,  ignis  edax  deurit  Corpus,  jam  fubful- 
îibus  concutitur,  motuque  convulEvotendones  aguntur,  vox  tremula  , 
feepè  ferox  ,  delirium ,  menfque  unà  cum  Corpore  prægravatur ,  de  fua 
fede  dejeda  ,  oberrat ,  omnia  iuideque  mifeentur,  quid  plura  ,  nulla 
fundio  intada  remaner.  His  omnibus  fruftrà  mederi  aggrederis  fym- 
ptomatibus  ,  niE  ipfum  morbum ,  in  latibulis  ubi  figçre  fedem  adeo 
amavit,  jugules,  necemque  certam  illaturus  es ,  niE  Remedium  ce- 
tebri  inflammation!  folvendæ  idoneum  admoveris. 
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I  I. 

QU  A  M  V  I  S  Febris  maligna  nih.il  contineat  veneni  quod  113 
pnecordiis  dcfæviar ,  ipfaque  miferabilite.r  dilaniet,  fi  tamera 
ægro  affidentibus  malignam  affkret  auram,  ipsâ  effet  pefre  multo 
peftilentior.  Quanto  •  cæteris  partibus  præilantius  caput ,  tanto  pericu- 
lofiùs  impetitur.  Sui  etiam  cerebro  morbi  de  licec  velut  æneo  circum- 
quâque  obfepiatur  muro  ,  non  femper  undique  latet  tutum  ,  de  ficut 
Oflibus  3  Carnibus  ,  Tendinibus,  Membranis,  Nervis,  non  iidem  mor¬ 
bi  5  non  eadem  Remedia  ,  ità  nec  cerebro  ab  iis  partibus  plané  di- 
verfo.  His  omnibus  nomine  communis  morbus  inflammatio  ,  grave 
quidem  malum,  fed  multo  graviùs  in  cerebro ,  omnes  enim  ludit  triâ¬ 
tes  tragædias ,  quibus  nulla  poteft  elfe  triftior.  Virium  repentina  prof- 
tratio ,  capitis  gravitas  ,  foepe  etiam  dolor  ,  delirium  ,  fopor  gravis  , 
altior  fomnus ,  lomnia  tumultuofa,  mentis  ftupor,  fenfuum  hebetudo, 
ingens  Corporis  pondus  ,  totidem  finit  argumenta  non  dubia  ,  lædi 
in  hoc  morbo  fubftantiam  cerebri.  Non  minus  iiiud  idem  evincunt 
graviora  quæ  fubfequuntur  fymptomata.  Carotidum  vibrationes  pui- 
fibus  aliarum  arteriarum  vehementiores ,  tendonum  totius  Corporis, 
brachiorum  præfertim,  rigor  de  fubfultus,  vox  tr émula  ,  ferox,  pro- 
terva  3  delirium  ,  inordinatum  omninb  fpirituum  in  Nervos  influxum 
demonftrant.  Sitis  fœpè  nulla  cum  intensâ  Febre,  inconditi  fermones 
adeo  ut  pugnantia  fecum ,  nec  cohærentia  loquatur  æger  ,  nec  ad  fe 
redeat  mfi  admonitus  ,  mentis  cum  Corpore  laborantis  manifeftæ  funt 
notæ  Tumorfaciei,  furditas,  oculi  nunc  flammei ,  nunc  erratici,injuflàe 
lacrymæ  ,  cerebrum  malè  afïici  evidenti  funt  argumento.  Ubi  in  ce¬ 
rebri  meninçibus  fixit  fedem  inflammatio  ,  vividior  eft  Febris  ^acrior 
calor  ,  ftriétior  pulfus  ,  capitis  dolor  pungens  ,  rigidiores  tendones , 
frequentiores  fubfultus,  iiifania  tumultuofior  ,  cum  meniges  fint  feu- 
fus  exquilitioris  ,  contraétionis  &  elaterii  magis  compotes  quam  ip- 
fum  cerebrum.  Ipfe  ego  Remis  in  nafocomio  majori ,  propriâ  manu  , 
quatuor  apertis  Febre  malignâ  extin&orum  cedaveribus ,  coram  eru- 
dito  cætu  ipfis  oculis  videndam  exhibui  in  una  piam  meningem 
tenaciùs  cerebro  inhærentem  de  ejus  vafa  varicum  inftar  Sanguine 
turgida  de  diftenta  ;  in  tribus  aliis,  partem  cerebri  pure  exefam  de  Ven- 
triculos  fero  turgidos  :  cum  his  mitius  egerat  Febris  nec  fæva  adeo 
ediderat  fymptomata  in  illo  multo  fæviora  fuerant. 

III. 

O  N  horridior  hic  morbus  quàm  fanatu  dîflïcilior.  Non  fine 
duro  labore  refolvitur  irretitus  humor  in  partibus  mollibus^, 
Sefilire  imparibus ,  de  tamen  niû.  diflblvatur  certa  mors  efl:  y  noiy 
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enim  eadem  fors  cerebri  cum  aliis  partibus,  in  bis  etfi  non  chft  qe- 
tur  nocens  humor ,  non  ideo  femper  miferabiliter  petit  ægrotus ,  in 
illo  non  item.  Spontè  velut  fuâ  aliquando  nafcitur  &  viget  hic  in 
cerebro  morbus  ,  fæpius  -ad  vitiatum  in  primis  viis  humorem  origi- 
nem  fuam  refert.  Bilis  exæftuans  ip!â  totâ  fequanâ  non  compefcibilts 
tragediæ  fæpè  ludit  præludia  ,  fæpius  etiam  vitriolicæ  partes  in  primis 
viis  contentæ.  Hæ  naufeis  quas  excitant  fefe  indigitant,  acrimoniâ  fuâ 
Lympham  infpiffant  de  coagulant ,  de  cum  omnium  tenuiflima  elle 
debeat  quæ  cerebrum  5c  iubftantiam  medullarem  fubire  deftinata  eft, 
fi  paululum  jufto  craflior  fit,  ferè  fit  ut  quos  fibi  carceres  felegit,  ex 
iis  fefe  expedire  nequeat.  Glandulas  coardtat,  medullares  anfradtus 
j)lùs  æquo  comprimit ,  exiliflimos  Nervorum  tubulos  hâc  parte  conf- 
tringit,  illâc  apertosfinit,hinc  motus  citatiores,vehementiores,  anomalie 
illinc  pigra  de  imperfedtaexcernendorum  elaboratio,fecretio:ex  utroque 
malo  partium  confenfus  turbatur,  langurent  reciproci  motus,  impe- 
ditaomnino  eft  Natura  de  opem  flagitat,  non  jugis  fpirituum  influxus  , 
fed  interruptus ,  non  lenis  ,  fed  impetuofus  irruit  vitalis  latex  ,  indè 
deliria ,  contradliones  Mufculorum  irregulares  ,  coma ,  de  cætera  om- 
nia  dira  quæ  Febrem  malignarn  confequuntur  fymptomata.  Ac  veluti 
cum  venti  vinclis  de  carcere  foluti  ,  quâ  data  porta  ruunt  ,  Cœlum 
de  Terram  perdant  turbine  ,  ita  nulli  imperio  dociles  furunt  fpiritus 
nervei.  Quanam  arte  tantum  poflis  æftum  reprimere  ?  An  venæ  fec- 
tione  ?  An  Purgatione  ?  Ilia  ,  fateor ,  luxuriantem  eircumcidit  San¬ 
guinis  moiern  ,  æftuantem  compefcit ,  è  fuo  curfu  defledtentem  revo*- 
cat,  fed  quamvis  palmare  fit  Remedium  in  aliis  inflammationibus 
curandis ,  dùm  copiam  Sanguinis  imminuit ,  cordis  impetum  fran- 
git ,  detrahit  de  copia  fpirituum  animalium ,  non  Febrem  malignarn 
curât,  fed  curationem  tantum  parat  :  hæc  fomitem ,  feu  materiam 
morbi  minuit  de  ducit  ad  profperos'  exitus,  fed  ftagnantem  Lympham 
non  aggreditur ,  impadtam  non  refolvit.  Ut  igitur  Sanguinis  miflio 
de  mole  ejus  majori  detrahit ,  de  purgatio  nccentes  humores  éliminât , 
ita  veficantia  apta  nata  funt  Lymphæ  circulum  ad  leges  proprias 
ïevocare,  ipfaque  non  adhibere  in  Febre  maligna  ,  piaculum  eft, 

*  *  I  V. 

I  RT  U  S  de  efticacia  Remediorum  externe  appofitorum  ,  etiam 
ad  moibos  interiores  fanandos,  mirum  quantum  luceat  in  pro- 
fiiganda  lue  venerea.  An  minor  eorum  in  aliis  morbis  potentia  ?  Ut 
quid  igitur  fepulta  oblivione  jacent?  Lympha  omnium  ferè  bonorum 
Corporis  pareils,  non  tantum  mutatâ  fuâ  légitima  indole,  fed  etiam 
mole  audtâ  plurimorum  ferax  eft  morborum.  Luxurians  nimium  cir- 
cumcidenda,  ftagnans  fubducenda,  fpiffior  attenuanda»  His  malis- 
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non  porentîùs  medeberis  quàrn  vedeantibus.  Dubitas  ?  Adi  experL 
mentum.  Immitte  pulverem  cantaridum  in  ferum  fanguinis  :  liqui- 
dius  illud  fier  ,  tenuïus  3c  coagulationis  impatiens.  Aliundè  ipds 
oc  ali  s  patet  ferum  quod  exftillat  ex  locis  ubi  appofita  funt  ved- 
cantia  liquidius  factum  fuiffe.  Mifïîone  fanguinis  totam  ejus  molem 
imminui  ,  circuitum  ejus  liberiorem  reddi  3  impadum  hune  liquo- 
rem  refol vi  certum  eft.  Suas  etiam  Lymphæ  circuitus  ,  fuas  patitur 
leges  proprias  ;  3c  in  motu  fuo  turbari  Ci  quis  ejus  canalis  aut  coin- 
prédits ,  aut  obdudus  fît  ,  non  mïnùs  confiât.  Quælibet  vefîcantium 
particulæ  fîmiles  lanceolis  venulas  fero  turgidas  aperiunt ,  erudan- 
doque  latici  aditum  patefaciunt.  Stimuli  etiam  vices  adimplent  3c 
fuis  partibus  acribus  dbras  carneas  irritant  ,  undè  exprefïîo  major  li¬ 
quidions  materiæ  per  patentia  ofcula.  Villi  validius  contrahuntur  , 
breviores  redduntur  ,  tend  fîunt  ;  tremor  ergo  vividior  3c  appulfus 
fluidorum  ad  contadum  fibræ  abundantior.  Per  vim  ftimuli  liquidum 
nervofum  in  crebriores  agitur  undas  ,  ôc  per  motum  derivationis  ap- 
pellet  ad  nervos  omnium  mufculorum  ubi  vebcantia  fuam  vim  exe- 
runt.  Fiet  itaque  derivatio  liquoris  in  earn  partem  ,  3c  revuldo  à 
parte  læfa  3c  infarta.  Quamvis  de  dat  Lymphæ  exprefïîo  major, 
fubeunt  tamen  quædam  vefîcantium  particulæ  totum  corpus  5  ipfum- 
que  pervadunt.  Notus  eft  effedus  quem  excitant  in  renes  3c  ved- 
cam.  Attenuabunt  igitur  Lympham  ,  liquidiorem  ,  .tenuïorem  red- 
dent ,  ubicumque  locorum  dt  impada  ,  deque  aptam  eam  reddent 
parère  circulationis  fuæ  legibus.  Quid  ergo  præftantius  quam  reme¬ 
dium  quod  aut  humorem  noxium  avocat  à  fede  quam  infeftat ,  aut 
duidiorem  reddit ,  ut  reftituta  circulatione  neque  jam  noceat ,  neque 
amplius  nocere  pofïît.  An  igitur  piaculum  non  eft  aut  propter  te¬ 
rne  rè  conceptam  opinionem ,  aut  propter  hypothedm  falfam  ,  negli- 
gere  vel  fcurriliter  apud  vulgus  egregium  adeo  laceftere  remedium. 
Quod  ratio  ftabilit  ,  illud  idem  drmat  obfervatio.  Non  pauci  jam 
jam  morituri  hocce  Medicamento  ad  vivos  revocati  funt  3c  quo¬ 
rum  defperata  faius  ,  brevi  fofpites  3c  incolumes  fadi  funt  appodtis 
vedeantibus. 

v. 

E  C  te  terreant  triftia  quæ  ab  indudâ  cantharidum  tindurâ 
in  jugularem  canis  venam  contingunt  fymptomata  3  ftatim  vo¬ 
mit  ,  humi  femimortuus  cadit  ,  magna  premitur  anxietate  ,  dtis 
adeft  inexhaufta  3  paulo  poft  gravifïîmo  corripitur  dolore ,  ululati- 
bufque»  Cœlum  implens  moritur.  Quam  difïident  ea  omnia  ab  iis 
quæ  contingunt  ^vedeantibus  externe  appodtis.  Non  enim  per  vafà 
tsaaxima  catcrvatim  ad  cor  appellunt  ,  fed  ipfo  fero  quod  noxium 


; 
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éliminant ,  temperantur  <k  mitiora  fiunt  ,  non  denegatur  crudeliter 
potus  ut  faétum  eft  in  exemplo  canis  ,  fed  quo  magis  expetitur  ,  eo 
liberaliùs  conceditur.  Cerebrum  ftatim  laceffitum  eft  5  fed  quod 
erat  fanum  5  non  verô  hoftibus  fœtum.  Nec  mirum  veficantia  no- 
cere  fanis  quemadmodum  &  atia  remedia.  Denique  omnia  vifcera 
canis  fana  deprehenfa  funt ,  &  fanguis  è  venis  eduétus  nequaquàm 
coagulatus.  Non  igitur  pravos  ediderunt  effeétus  ,  fed  potiùs  bonos  , 
etiamfi  nimia  dofi  ,  &  indebito  modo  fuerint  adbibitæ  cantharides. 
Neque  etiam  major  miétus ,  inflammationemrenum  metuendam  evin- 
cit  3  cùm  eum  poftis  nulio  negotio,  datis  emulfionibus  5  brevi  com- 
pefcere.  Quam  vis  parcior  quantitas  laticis  fluere  dicatur  ,  quam 

ut  caufam  mali  veficantia  avercere  polie  videantur  ;  bis  tamen  fidito  : 
non  pauca  enim  Médicamenta  vel  parcillîma  data  dofi  ,  malum  ju¬ 
gulant  3  quemadmodum  vel  ipfa  minima  miafmatum  moles  horrendas» 
excitare  valet  procellas.  At  3  inquies ,  educitur  humor  è  partibus  ubi 
apporta  funt  ilia  topica  ,  à  poris  cutis  ,  à  glandulis  cutaneis  ,  non 
crgo  à  cerebro  ubi  fedem  fingis  morbi.  Idem  fit  quod  in  milïione 
fanguinis  ,  quæ  celebrata  in  malleolo  fanguinem  è  capite  educit. 
Conducunt  etiam  veficantia  ubi  fanguinis  extravafatio  faéta  eft  in 
ipsâ  cerebri  fubftantiâ  3  nulla  enim  alia  ratione  poilis  hune  indè  extri- 
care  quam  globulos  rubros  larga  potatione  eluendo ,  ne  vero  rema- 
neat  in  cerebro  liquidum  nocens  3  adhibe  veficantia  vel  ægrotantem 
finito  perire  5  cùm  illud  nulla  melius  ane  pofifis  eliminare.  Ergo 
bri  maligne  veficantia  l 
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COMME  dans  la  quatrième  Partie  de  ces  Eléments  nous  nous 
fommes  un  peu  plus  étendus  que  nous  n'àvions  projette  ,  ôc 
que  nous  avons  même  donné  un  petit  Supplément  à  tout  POuvrage 9 
nous  nous  étendrons  beaucoup  moins  dans  nos  Remarques  5  afin  de 
ne  pas  pafifer  les  bornes  que  nous  nous  fommes  preferites* 
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Remarques 

Remarques  fur  la  première  Vartie. 


NOUS  najoûterons  rien  à  ce  qui  a  été  dit  ci-dévant  fur  la 
Médecine  en  général ,  8 c  nous  nous  bornerons  ici  à  rappeller 
p  y0/C&fJ,vJlp  principaux  devoirs  d'un  jeune  Médecin  qui  veut  entrer  dans 
319*.  &  fulv.  la  Pratique ,  &  à  expliquer  en  peu  de  mots  quelques  endroits  do 
la  première  partie  de  ces  Eléments. 

1.  Il  y  a  fans  doute  encore  aujourd'hui  ,  comme  il  y  avoit  du 
temps  d'Hippocrate  ,  beaucoup  de  Médecins  de  nom ,  Sc  il  y  en 
a  très  -  peu  de  fait  ,  très  -  peu  ,  dis  -  je  ,  qui  foient  véritablement 
Médecins  ,  K cf  01  /«‘S*  7 roMer  q  Trciyyj  Non  , 

qu'011  n'ait  dans  ces  derniers  temps  porté  toutes  les  parties  de  la 
Médecine  à  un  point  de  perfe&ion  ignoré  des  Anciens  ;  mais  c'eft 
que  la  plupart  des  jeunes  Médecins  au  fortir  de  i'Univerhté  croyent 
n'avoir  autre  chofe  à  faire  qu'à  voir  des  Malades  ,  8c  ne  fongent 
à  rien  moins  qu'à  continuer  l'étude  de  leur  Art.  Munis  de  quel¬ 
ques  formules  de  Remèdes,  ils  fe  livrent  hardiment  à  la  Pratique, 
8c  foit  par  parefle  ,  foit  par  avidité  pour  le  gain  ,  ils  fe  perfuadent 
que  les  Malades  leur  doivent  tenir  lieu  d'Hippocrate  ,  de  Galien 
8c  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'habiles  Ecrivains  en  Médecine  ,  8c  qu'ils 
n'ont  plus  qu'à  étudier  dans  les  livres  mêmes  de  la  nature. 

Je  n’ay  garde  de  blâmer  l'étude  de  la  Pratique  fur  les  Malades 
mêmes:  c'eft  un  devoir  elfentiel ,  à  quoy  je  me  fuis  toûjours  fournis 
moi-même  ,  8c  que  je  ne  manquerai  pas  de  recommander  ci-après 
aux  jeunes  Médecins.  Mais  convaincu  que  la  Médecine  n'eft  ni  une 
Science  rnfufe ,  ni  une  Science  héréditaire  ,  8c  qu'on  n'en  fçauroit 
même  apprendre  les  principes  par  le  feul  exercice  ,  qu'en  s'expofant 
aux  juftes  reproches  ,  qu'on  faifoit  autrefois  aux  Médecins  ignorants, 
de  s’inftruire  aux  dépens  des  Malades  8c  de  tuer  les  uns  pour  lauver 
r  '  Tlln.  U'ijl.  autres ,  difetwt  periculis  noftris  &  expérimenta  per  mortes  agunt  : 
W,  h  19.  c.  1.  perfuadé  d'ailleurs  qu'on  oublie  aifément  ce  qu'on  à  appris  dans  les 
Ecoles ,  je  ne  fçaurois  alfés  exhorter  les  Commençants  à  s'appliquer 
continuellement  à  la  leéture  des  bons  Autheurs.  Car  il  faut  convenir, 
que  pour  étudier  la  Pratique  fur  les  Malades  mêmes  ,  pour  pouvoir 
du  moins  faire  cette  étude  avec  fruit  8c  fans  danger ,  il  ne  fufEt  pas 
de  voir  des  Malades ,  il  ne  fuffit  pas  même  d'avoir  une  idée  fuper- 
ficielle  des  Maladies  ,  de  leurs  caufes ,  de  leurs  lignes  diagnoltiques 
8c  prognoftiques ,  des  indications  qu'il  faut  remplir  8c  des  moyens  de 
les  remplir,  il  faut  encore  s'être  rendu  familières  toutes  ce  s  connoif- 
fances  préliminaires,  8c  les  avoir,  pour  ainli  dire,  broyées  8c  di¬ 
gérées  -,  ce  qui  certainement  demande  de  l'étude,  du  temps  8c  même 
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comme  l'a  fort  bien  reconnu  Hippocrate ,  ainfi  que  nous  allons  l'ex¬ 
pliquer  un  peu  plus  en  détail. 

2.  La  première  qualité  qu'Hippocrate  demande  dans  un  Médecin, 
c'eft  un  naturel  heureux,  un  génie  capable  de  recevoir  toutes  les 
connoiftknces  qu'exige  un  Art  aufli  étendu  8c  aufti  fublime  que  la 
Médecine,  ^fcorov  jufyj  oiw  ndvrwv  Jïï  $v<n(&.  Il  eft  donc  du  devoir  de 
celui  qui  veut  entrer  dans  la  Pratique  ,  de  s’examiner  rigoureufement 
fur  ce  point;  car  il  eft  certain  que  s'il  ne  fe  fent  point  ce  génie  né- 
ceftaire  à  un  Homme  de  Lettres,  il  aura  beau  fe  confumer  fur  les 
Livres  pour  s'inftruire  des  caufes  des  Maladies,  de  leurs  lignes,  de 
leur  traitement  :  il  aura  beau  courir  de  Malade  en  Malade  pour  leur 
tâter  le  Poulx,  pour  examiner  leurs  Urines ,  leurs  Crachats ,  8cc.  pour 
confidérer  leurs  fymptomes ,  pour  les  comparer ,  pour  en  tirer  des 
indications ,  il  ne  deviendra  jamais  un  véritable  Médecin  :  fe  s  lec¬ 
tures  ,  fes  courfes  ,  fes  obfervations ,  tout  lui  fera  inutile,  <pvotQ-  fi 
ccvv'gt&.tIkmç  ,  -micc  navr*.  Ses  lumières  8c  fon  expérience  feront  tou¬ 
jours  aufti  bornées  que  fon  efprit.  Son  fçavoir  ne  fera  qu’un  amas 
d'idées  confufe ,  un  tilfu  peut-être  de  faux  raifonnements ,  8c  fon 
expérience  ne  fera  qu'une  routine  aveugle ,  téméraire  8c  fouvent  meur¬ 
trière. 

3 .  La  fécondé  qualité  qu'Hippocrate  demande  dans  un  Médecin , 

c'eft  la  Science  de  l'Art,  c ;  mais  comment  acquerra-t-il 
cette  Science  ,  s’il  n’en  étudie  foigneufement  les  principes  ?  C'eft  donc 
un  devoir  indifpenfable  à  celui  qui  fe  fent  alfés  de  génie  pour  pénétrer 
dans  les  fecrets  de  la  Médecine ,  d’en  étudier  de  bonne  heure  la  Théo¬ 
rie  8c  la  Pratique  ,  8c  de  continuer  même  cette  étude  pendant  plu- 
fieurs  années ,  afin  que  la  Science  qu'il  aura  acquife ,  s'incorpore  , 
pour  ainfi  dire ,  avec  lui ,  8c  que  lui  étant  devenue  naturelle  ,  elle 
porte  heureufement  8c  abondamment  de  bons  fruits  ,  oms  h  paQw n 
i/u<pv7icûStï<nz  ,  Te  jy  dî  tvç  Kcffnvç  cfytviyKtf-nu. 

4.  Ce  n'cft  pas  encore  allés,  félon  Hippocrate,  pour  former  un 
véritable  Médecin ,  il  faut  qu'à  l'étude  il  joigne  un  exercice  journalier, 
qu'il  aille  de  Maifon  en  Maifon  ,  de  Ville  en  Ville ,  8c  que  par  fes 
œuvres  8c  par  fes  paroles  il  fe  fafie  coiinoître.  Mais  encore  un  coup, 
Hippocrate  veut  qu'auparavant  il  ait  donné  à  l'étude  de  l'Art  le  temps 
nécelfaire ,  qu'il  ait  apporté  à  cette  étude  les  difpofitions  requifes  8c 
qu'il  fe  foit  fait  un  fonds  réel  8c  fufftfant  de  connoiflànces.  Car  ce 
n'eft  qu'à  ces  conditions  qu'il  permet  aux  Médecins  de  courir  de 
Ville  en  Viile.  Tavra  dv  yçw  \t  r  ihtçixLuj  Tiyvlw  imrei'nviyi&y.iVKÇ  ,  ^ 
ccrçzKîa;  etblîtiC  woûtiv  hct^oV’Toeç  ,  «  rwç  ocvcc  raç  rroKiaç  tyMTivvrwï  }  hoyœ  /uxvov 
3<fycc  îçyqj  hf&vç  vouiÇk&ç.  Que  les  jeunes  Médecins  qui  ont  les  qualités 
qu'Hippocrate  demande,  aillent  donc  voiries  Malades,  qu'ils  exami- 
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nent  toutes  les  cironftanees  de  leur  mal ,  qu'ils  en  recherchent  les  cau- 
fes  éloignées  8c  prochaines  ,  qu'ils  obfervent  l'effet  des  Remèdes  ,  qu'ils 
épient  foigneulemenr  les  mouvements  de  la  Nature,  qu'ils  fe  fami- 
liarifent  avec  tout  ce  qui  eft  du  reflort  de  la  Pratique  ;  c’eft  à  quoy 
je  ne  fçaurois  ailés  les  exhorter.  J'ofe  même  les  ailûrer  qu’en  joignant 
ainfi  la  Pratique  avec  l'étude ,  ils  acquerront  bientôt  une  expérience 
éclairée ,  feûre  8c  falutaire. 

5.  Le  eénie  ,  l'étude  &  l'exercice  font  donc  abfolument  néceifaires 
à  un  jeune  Médecin  qui  veut  fe  rendre  habile  dans  fon  Art.  Mais 
à  quoy  doit-il  s'appliquer  principalement  avant  que  d'entrer  en  Pra¬ 
tique  ,  en  fuppofant  qu'il  a  bien  étudié  l'Anatomie  8c  les  autres  Par¬ 
ties  de  la  Médecine  qu'on  enfeigne  dans  les  Univerfités  ?  A  cela  je 
réponds  ,  1 . Qu'il  doit  fe  rappeller  les  defcriptions  des  Maladies,  ou 
les  étudier  foigneufement  dans  les  Autheurs  anciens  8c  modernes  * 
tels  qu'Hippocrate ,  Aretée  ,  Cœiius  Aurelianus  ,  Sennert ,  Riviere, 
Sydenham,  Boërhaave  ,  Frédéric.  Hoffman,  c.  afin  d'être  en  état 
de  diftinguer  prefqu'au  premier  coup  d'œil  une  Maladie  d'avec  une 
autre.  2.  Qu'il  ne  doit  rien  négliger  pour  fe  mettre  bien  au  fait  des 
caufes  des  Maladies,  de  leur  prognoftic,  &  de  leur  traitement  ,  ou 
des  Remèdes  qui  leur  conviennent ,  de  leurs  vertus  ,  de  leur  dofe  * 
de  leur  maniéré  d'agir,  afin  de  pouvoir  fur  le  champ  donner  aux 
Malades  tous  les  fecours  qui  dépendent  de  P  Art ,  8c  connoître  en 
même  temps  le  plus  ou  le  moins  de  danger  qu'ils  ont  à  courir. 

On  parlera  des  caufes  des  Maladies  &  de  leur  traitement  dans  la  fuite 
de  ces  Remarques.  A  l'égard  du  Prognoftic  j’avois  projetté  d'ajouter 
ici  quelque  chofe  là-delfus  pour  épargner  aux  Commençants  la  peine 
d'avoir  recours  à  Hippocrate  ,  ou  à  ceux  qui  ont  recueilli  fes  Ob- 
fervations  ,  tels  que  Celfe  ,  Lommius  ,  Profper  Alpin  ,  8cc.  Mon 
deftein  étoit  même  d’indiquer  principalement  la  maniéré  de  fonder 
les  Préfages  fur  les  caufes  efficientes  des  Maladies  ,  8c  fur  le  diffé¬ 
rent  dégré  d'énergie  ou  d'adtivité  de  ces  caufes  ,  fans  négliger 
pourtant  les  lignes  qu'on  peut  tirer  de  la  partie  affeétée  ,  de  la 
conftitution  des  Vifceres  ,  du  Poulx  ,  de  la  Refpiration  ,  des  Yeux  , 
de  la  Langue  ,  des  Excréments  ,  des  difeours  des  Malades ,  de  leur 
maniéré  de  fe  coucher  ,  de  leurs  mouvements ,  &c.  car  cette  partie  des 
Institutions  ,  quoique  fort  utile  à  un  Médecin  ,  foit  pour  fe  concilier 
la  confiance  du  Public  ,  foit  pour  mieux  réiilïir  dans  fon  Art ,  a  été 
fort  négligée  par  les  Modernes.  Mais  ce  fujet  eft  trop  vafte  pour  pou¬ 
voir  être  renfermé  icy  :  Il  peut  même  être  fournis  àl *  Analyfe  >  8c  au 
Calcul  y  comme  les  matières  traitées  dans  le  livre  de  M.  Bernoulli  de 
- Arte  conjeÜandi  ;  8c  il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque  Praticien  aullî 
habile  Obfervateur  que  Géomètre  voulut  bien  répandre  un  nouveau 
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jour  fur  cette  matière.  J’adopterois  avec  plaifir  fon  travail  8c  j'en 
enrichirois  mes  Eléments. 

6.  Un  jeune  Praticien  doit  fçavoir  encore  quelles  Maladies  font  les  V»  Cy-dejfus 
plus  ordinaires  à  chaque  Age,  à  chaque  Tempérament,  dans  chaque  P*  4*  c fuiv. 
Saifbn  de  Pannée  ,  félon  les  différentes  conftitutions  de  l’Air,  8cc.  afin 

qu’il  puifle  dans  l’occafîon  adapter  fa  méthode  aux  lujets  qu’il  a  à 
traiter ,  à  la  Saifon ,  au  Climat ,  &c.  &  c’eft  ce  qui  m’a  engagé  à 
rapporter  ce  que  Lommius  nous  a  laiffé  là  deffus  d’après  Hippocrate, 
ôc  que  Galien  a  regardé  comme  les  premiers  Eléments  de  la  Pratique , 

Tîk  xp  7 -Lu  riyvUu  (uiïoJbv  Tâc  çGiygïct  ;  à  quoy  j’ay  auflî  ajouté  ce  que  le  Lib.  8.  de  P  tac. 
fçavant  M.  Hoffman  nous  a  donné  fur  les  Maladies  propres  à  chaque  Mpp»  &  VltLt. 
Tempérament.  \  6. 

On  verra  dans  nos  Remarques  fur  la  féconde  Partie  pour  quelles  V.  Cy.dejfus 
raifons  chaque  Age  eft  fujet  à  de  certaines  Maladies.  A  l’égard  des^’^0, 
caufes  qui  rendent  telles  ou  telles  Maladies  plus  communes  dans  de 
certaines  Saifons ,  &  dans  de  certaines  conftitutions  de  l’Air  ,  on  peut 
voir  ce  qu’a  dit  là-deffus  M.  Hoffman  dans  fa  DilTértation  De  Tem- 
poribus  anni  infalubribus ,  8c  la  Thefe  foutenuë  depuis  peu  aux  Ecoles 
de  Paris  An  a  Temporwn  varietate  varii  Aîorbi  ? 

7.  Il  faut  auffi  qu’un  jeune  Praticien  foit  inftruit  des  fignes  des 
Crifes  ;  c’eft-à-dire ,  des  fignes  qui  marquent  que  le  mal  s'accroît  ou 
s’affoiblit ,  qu’il  fe  change  en  un  autre  mal  ou  qu’il  fe  termine  :  car 
ce  n’eft  qu’en  ce  fens  que  je  prends  avec  Hippocrate  le  mot  de  Crifes. 

Kfhî&t  cTè  ,  dit-il ,  ohv  k  tvm  vovmmv  oiuv  etv^avTOt  et l  vum  y  «  /ufpet'ivovnu  y  Lib.de  A ffcftton, 
h  [MT*7r'rfîco7iv  k  h içov  vovwua, ,  «  75 kAj'Icotiv.  A  quoy  il  faut  encore  ajou¬ 
ter  la  connoiffance  des  jours  critiques ,  ou  des  temps  réglés  aufquels 
ces  changements  arrivent,  c’eft-à-dire ,  aufquels  la  matière  morbifique 
fe  cuit,  s’adoucit,  fe  fépare  8c  s’évacuë  d’une  maniéré  tantôt  ienfible, 
tantôt  infenfible,  ou  s’aigrit  davantage,  fe  multiplie,  Ôc  excite  de 
nouveaux  accidents  ou  empire  ceux  qui  avoient  déjà  paru ,  8c  auf¬ 
quels  les  inflammations  intérieures  fe  terminent  ou  par  la  Refolution , 
ou  par  la  Suppuration ,  ou  par  la  Gangreine  ,  8cc.  Par  cette  raifon  8c  T.  Cy-deffits 
pour  faciliter  aux  Commençants  la  leéture  des  anciens  ,  on  a  inféré  P*  k.  & 
ici  ce  que  Lommius  nous  a  laiflë  fur  ce  fujet,  à  quoy  011  fera  fort 
bien  de  joindre  la  leéture  de  la  Thefe  de  M.  Murry  D.  R.  de  la  Fac. 
de  Méd.  de  Paris  An  a  rebla  Crifium  doftrina  &  cbfervatione  Adedi- 
cina  certior  ?  Car  cette  doctrine  n’efl:  pas  fî  vaine  que  l’ont  cru  juf. 
qu’icy  la  plûpart  des  Modernes ,  fur  tout  fî  011  l’étudie  relativement 
à  cette  remarque ,  8c  non  félon  l’idée  qu’on  fe  fait  communément  des 
Crifes ,  qu’on  regarde  ordinairement  comme  des  Evacuations  fenfibles ; 
en  quoy  certainement  on  fe  trompe  pour  11’avoir  pas  bien  pris  le  fens 
d’Hippocrate  8c  de  Galien,  8c  pour  n’avoir  pas  examiné  meûrement 
la  chofe  en  elle-même.  Zz  ij 
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J'avois  projette  de  rapporter  ici  ce  que  penfoit  Hippocrate  fur  les 
caufes  de  la  Sauté  8c  des  Maladies  3  mais  cela  nous  meneroit  trop 
loin.  Ceux  qui  ne  feront  pas  en  état  de  fouiller  dans  Hippocrate , 
*  Pwt.  i .  lib.  n'auront  qu'à  lire  l'Hiftoire  de  la  Médecine  *-par  M.  le  Clerc. 

3.  Cb.  4  8.  S'il  eft  glorieux ,  dit  Hippocrate ,  d'avoir  foin  des  Malades  pour  ré- 

pracept.  tablir  leur  Santé,  il  ne  l'eft  pas  moins  d'avoir  foin  des  S  air/s  pour  les  em¬ 
pêcher  d'être  malades.  Un  Médecin  même  eft  obligé  d'avoir  foin  de  ce3 
derniers  par  honneur  &  par  bienféance.  &  S\l  zyp  voriov'mv  jMp  Zfa&t\é&y  9 
hiuv  vyz'w  vjiAjvoV'jzov  0  <p?ovTi£&v 3  îveuv  ’avorint.  Que  les  jeunes  Médecins 
V(ig.  18.  &foiv.  étudient  donc  la Dutetique  ,.  qu'ils  lifient  ce  qu'on  a  rapporté  cy-deftus 

à  ce  fu  jet,  qu'ils  confultent  les  Traités  qu'on  a  indiqués  8c  les  Thefés 
fuivantes  qui  ont  été  foûtenuës  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  Paris. 
1.  Eft  ne  motus prœcipua fanl  corporls  Médicinal  2.  An' THEINH  cer - 
tas  tradat  régulas  ad  fanitatem  tuendam  ?  3 .  An  Elygieine  Medicina 
pars  utilijfima  defertlftima  ? 

9.  Enfin  un  jeune  Praticien  doit  être  au  fait  des  Réglés  fondamen¬ 
tales  de  la  Pratique ,  dont  la  première  eft  celle-ci  que  la  Nature  gué¬ 
rit  elle-meme  les  Maladies ,  ou  indique  aux  Médecins  les  Voyes  quih 
doivent  fulvre  pour  les  guérir.  Mais  que  doit-on  entendre  par  la  Na - 
lib.  de  ?{at.  turel  Le  Corps  humain,  dit  Hippocrate,  a  en  lui  du  Sang,  de  la 
Pituite  8c  deux  fortes  de  Bile,  la  jaune  8c  la  noire.  Voilà  la  Nature 
du  Corps ,  8c  voilà  ce  qui  fait  qu'il  fe  porte  bien  8c  qu'il  eft  malade. 
To  3  (tcù/lm  7$  ccv^rpcù7ns  oy  laurâ  aÎ/mi  ,  ^  q>Ay[AA  ,  x}  «/>7 liai  3  jj y>iw 

^cLV^Ijj  75  Jtj 7 Ahcyvcur  Kj  tavt  Wh  Av\kw  H  çvenc  T»  orafsutl©*  y  é)cc  rr&VT* 


De  Morb.  epid.  ÿ  dhyict  vyetivu.  Pour  moi ,  dit  Sydenham  ,  j'entends  par  la  Nature ,  un 
$tfl.  z.  cap.  1.  certain  ajfemblage  de  caufes  naturelles ,  &c,  „  Ego  enim  ,  dit-il  ,  quoties 
„  Naturam  nomino,  toties  caufarum  naturallam  complexum  quendam  fi- 
„  gnificarivolo  :  quæ  quidemcaufæ  brutæ  licet, atque  omni  confilio  defti- 
„  tutæ,non  tamen  fine fummo  confilio  reguntur  ,dum  fuas  quæque  ope- 
„  rationes  edunt,fuofque  effedus  exequuntur.  Nimirum  fupremum  illud. 
,,  Numen,  cujus  vi  produda  funt  omnia,  8c  à  eu  jus  nutu  dépendent, 
„  infinitâ  fuâ  fapientiâ  fie  difponit  omnia  ,  ut  ad  opéra  deftinata  fe  certo 
„  quodam  ordine  atque  methodo  accingant,  neque  fruftra  quicquam 
„  molita,  neque  nid  quod  optimum  eft,  ac  toti  Rerum  fabricæ,  fuifque 
„  privata  naturis  maxime  accommodum ,  exequentia  perindè  atque  Au - 
„  tomata  non  pro  fuo ,  fed  artificis  confilio  moventur.<cC'eft  aufii  dans 
Vux.  CMed.  ce  lens  que  Baglivi  prend  ce  mot  dans  la  première  8c  dans  la  fécondé 
lib.  x.  cap.  1.  définition  qu'il  en  donne,  8c  ce  n'eft  que  dans  la  troifiéme  définition 
qu'il  a  recours  à  l'intervention  de  Y  Ame  :  preuve  fenfible  qu'il  s*en 
tenoit  lui-même  à  l'une  des  deux  premières  définitions. 
lib.  de  Nat..  Mais  Galien ,  loin  de  confondre  Y  Ame  avec  la  Nature  ,  diftingua 
facHlu  cap.  1.  fort  bien  les  fondions  de  l'une  d'avec,  les  fondions  de  l'autre  3  car  après 
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avoir  fait  remarquer  que  c'étoit  le  propre  des  Animaux  de  fentir  ÔC 
de  fe  mouvoir  volontairement ,  ôc  qu'il  leur  étoit  commun  avec  les 
Plantes  de  croître  Ôc  de  fe  nourrir  ;  il  ajoute  que  les  premières  fon¬ 
ctions  appartiennent  à  1 3Amey  ôc  les  autres  à  la  Nature  y  qu'à  la  vérité 
l'Animal  eft  régi  tout  à  la  fois  &  par  1 3 Ame  Ôc  par  la  Nature  ,  au 
lieu  que  les  Plantes  ne  font  foûmifes  qu'à  la  feule  Nature  ,  ôc  que 
l’accroiftement  Sc  la  nutrition  font  les  ouvrages  de  la  Nature  ,  ôc  nul¬ 
lement  ceux  deYAme,  >9  to  y  av^ocviSraf  71  >y  tçL pscSç,  qvtrtcoç  'éftet,  Jpetpfa'  y 
ob  4vxfo.  Cependant  quelques  Modernes  ont  prétendu  que  la  Nature 
n'étoit  autre  chofe  que  Y  Ame  qui  dirige  ôc  qui  gouverne  tous  les 
mouvements  de  notre  machine,  ôc  entr'autres  le  célébré  M.  Stahl  a  V.  Praf  StM 
pris  cette  hypothefe  pour  le  fondement  de  fa  Théorie.  Pro  funda -  %tn  CMed.  confp. 
mento  ,  dit-il  ,  fubflerno ,  quod  ver  a  caufa  efficiens ,  (  direÜionum  ilia -  J^c^er. 
rum ,  quas  pro  pure  medïco  feopo ,  pro  efficiente  caufa  agnofeere  ,  fuf- 
ficere  poterat ,  )fit  in  homine  ipfa  Anima .  M.  Cheyne  fçavant  Médecin  The  English. 
Anglois  ôc  grand  Géomètre  va  même  plus  loin;  car,  ce  n'eft  pas  feu-  MaUdy  part.  1. 
lement  dans  le  Corps  de  l'Homme  qu'il  reconnoît  Y  Ame  pour  le  prin-  c^aPf*  x» 
cipe  de  tous  les  mouvements  de  la  machine ,  il  la  reconnoît  encore 
dans  le  Corps  de  tous  les  Animaux,  foit  parfaits,  foit imparfaits,  mê¬ 
me  du  plus  vil  Infeéte;  ôc  il  penfe  que  le  pur  Mechanifme ,  qui  n'ad¬ 
met  que  des  mouvements  communiqués  félon  de  certaines  loix,  peut 
bien  expliquer  les  phenomenes  de  la  Végétation  ,  mais  qu'il  ne  fçau-  „ 
roit  expliquer  la  Vie  du  Corps  des  Animaux.  Il  prétend  enfin  qu'il 
n'eft  pas  moins  abfolument  impoflîble  d'expliquer  la  Vie  du  Corps 
de  l'Animal  par  le  pur  Àdechanifme ,  que  de  rendre  raifon  de  la  Pen - 
fée  ou  de  la  Volonté  par  le  même  principe.  „  J  thiiiK  it  next  to  a  De-  « 
monftration ,  that  there  is  a  felf-attive  ,  and  felf-motive  Principle  in 
ail  Animais  whatfoever  ,  both  in  the  perfeÜ  and  imperfeét.  Mere  Me-  « 
chanifm  (  that  is ,  forcing  imprefs'd  motions ,  according  to  certains  « 

Laws ,  and  in  poportion  to  the  furfaces  of  Bodies  only  )  may  pofli-  « 
bly  account  for  the  appearances  of  Végétation  y  but  it  can  never  ac-  « 
count  for  Animation ,  or  the  animal  Life  even  of  the  loweft  Infeft . .  . 
for  it  is  as  utterly  impoffible  to  account  for  Animation  from  mere 
Mechanifm ,  as  to  account  for  Thinking  or  Willing  from  that  Prin- 
ciple. cc  La  meilleure  raifon  qu'on  ait  donnée  jufqu'icy  pour  foûtenir 
cette  opinion ,  c'eft  qu'aucune  machine  ne  pouvant  jamais  produire 
le  moindre  mouvement  de  nouveau ,  ôc  que  dans  le  Corps  de  l'Hom¬ 
me  s'engendrant  à  tout  moment  de  nouveaux  mouvements  ,  de  ceux 
mêmes  qu'on  regarde  comme  automatiques  ôc  comme  abfolument  in¬ 
dépendants  de  la  volonté  ,  tels  que  les  mouvements  fébriles  ,  fpaffi 
modiques ,  hémorrhagtques  ,  ôcc.  il  s'en  fuit,  dit-on,  que  ces  mouve¬ 
ments  ne  font  pas  une  fuite  de  la  difpofition  de  notre  machine ,  Ôc 
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qu'ils  dépendent  d'une  faculté  de  Y  Ame  qui  n'eft  connue  que  par  les 
effets  dont  on  vient  de  parler  3c  dont  on  prétend  qu'elle  a  la  direc¬ 
tion.  C'eft  cette  prétendue  faculté  de  Y  Ame  qu'on  appelle  Nature , 
Archée  ,  Enormon  ,  Principe  vital ,  &c.  A  quoy  l'on  pourroit  répon¬ 
dre  on’;l  eft  vray  que  dans  aucune  Machine  on  ne  remarque  jamais 
aucun  mouvement  réellement  nouveau  ,  mais  qu’on  y  voit  fouvent  fe 
développer  beaucoup  de  mouvements  en  apparence  nouveaux  ,  comme 
il  feroit  aifé  de  le  prouver  par  des  exemples  familiers  tirés  de  plufîeurs 
*  V.  Journ,  des  Corps  naturels ,  du  Flatteur  automate  *  3c  de  quelques  autres  Machines 
SçtVants .  1739  artificielles;  3c  qu'ainfi  rien  n'empêche  de  penfer  que  les  mouvements 
fa£-  16 •  en  apparence  nouveaux  qui  s'élèvent  dans  notre  Machine  ne  foient  une 

fuite  de  fa  difpofition  3c  fans  que  Y  Ame  y  ait  aucune  part.  On  pour¬ 
roit  aufli  objeéter  que  cette  faculté  qu'on  voudroit  attribuer  à  Y  Ame 
tireroit  à  conféquence  ,  en  ce  que  d’un  Etre  fimple ,  d’un  Etre*  (pi- 
rituel  3c  indivifible,  on  en  feroit  en  quelque  façon  deux  Etres  diffé¬ 
rents  ,  l'un  intelligent  3c  parfaitement  libre  par  fa  volonté ,  3c  l'autre 
brute  3c  agiffant  toûjours  néceffairement  par  fa  nature  ou  par  cette  fa¬ 
culté  dont  nous  n'avons  aucune  idée  3c  dont  nous  ne  nous  rendons 
aucun  témoignage  à  nous-mêmes.  Il  y  a  plus.  En  fuppofant  même 
qu'il  s'engendre  dans  notre  Machine  des  mouvements  réellement  nou¬ 
veaux,  rien  n'empêche  de  penfer  que  Dieu  peut  créer  ces  mouvements, 
en  conféquence  du  choc  de  nos  Parties  folides  3c  fluides ,  aufli-bien 
qu  'à  l’exigence  de  cette  faculté  occulte  qu'on  veut  attribuer  à  Y  Ame, 
On  pourroit  dire  enfin ,  que  nôtre  Machine  a  commencé  de  fe  déve¬ 
lopper  3c  de  croître  avant  que  Y  Ame  lui  fut  unie  ,  3c  qu’elle  a  con¬ 
tinué  de  croître  fans  l'intervention  de  Y  Ame.  Du  refte,  il  feroit  inutile 
\A  neVV  Theory  de  faire  remarquer  que  M.  Cheyne  penfoit  tout  autrement  lorfqu'ii 
efacuteandflovv  donna  des  Fièvres  continues ,  aiguës  3c  lentes,  une  explication  purement 
continuel  fevers,  méchanique:  3c  que  ce  11'étoit  pas  aufli  le  fentiment  du  DoéteurWai- 
newright  qui  attribue  à  un  artifice  particulier  de  la  fagefle  infinie, 
la  nouvelle  force  avec  laquelle  le  Cœur  fe  contraâe  lorfque  le  Sang 
A  Mecbanical  trouve  dans  fon  cours  plus  de  refiffcence  qu'à  l'ordinaire.  „  Such  is 
accourt  of  tbe  ,*  the  contrivance  of  infinité  Wifdom  that  when  the  refiflance  to  the 
non  naturals „  circulating  Blood  is  greateft  ,  the  impet  us  by  which  the  Heart  con- 
thapt,  iv.  traéls  should  be  fo  too.  cc  Car  cela  ne  fait  rien  à  la  queflion  :  d'ail— 
leurs  je  n'ay  garde  d’en  entreprendre  ici  la  décifion.  Je  crois  même 
que  cette  décifion  11'efl:  nullement  néceflaire  pour  la  Pratique ,  3c  qu'il 
fuffit  d’entendre  par  la  Nature  cette  fuite  de  mouvements  réciproques 
qu  'on  obferve  dans  nos  Parties  folides  3c  fluides,  au  moyen  defquels 
mouvements  nos  humeurs  roulent  dans  le  Corps  tantôt  plus  tantôt 
moins  vite,  3c  par  lefquels  la  matière  morbifique  s'affine  3c  s’adoucit 
ou  fe  fépare  par  tels  ou  tels  filtres  ,  les  inflammations  fe  refolyent  ou 
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fuppurent  »  &c.  &  qu’il  eft  inutile  de  rechercher  fi  la  caufe  occafion- 
riellc  ou  conditionnelle  de  tous  ces  mouvements  microcofmiques  eft  pu¬ 
rement  me ch  unique  ou  hyper  mèch  anique,  En  effet  c’eft  à  ces  mouve¬ 
ments  que  fe  doit  adrefler  l'aéfcion  des  Remèdes  de  non  à  Y  Ame, 
qui  par  toutes  les  facultés  que  nous  lui  connoiftons  par  un  fentiment 
intérieur ,  fi  on  excepte  les  Pallions  ,  animi  Pathemata  ,  ne  fçauroit 
accélérer  ou  retarder  ces  mouvements.  On  répliquera  peut-être  que 
c'eft  cette  faculté  ,  qu'on  appelle  Nature  ,  qui  agit  dans  les  Pallions. 
Mais  fi  on  veut  bien  y  faire  reflexion  ,  on  verra  que  nous  avons  un 
fentiment  intérieur  des  Pallions  ,  &  qu'on  peut  même  les  maîtrifer  ; 
ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  la  Nature  qu'on  veut  qui  excite  des 
mouvements  fébriles ,  convulfifs ,  &c.  independemment  des  Pafïions: 
mouvements  que  la  raifon  ni  la  volonté  ne  fçauroient  gouverner. 
D’ailleurs  les  Pallions  font  des  caufes  évidentes  que  tout  le  monde 
reconnoîr^au  lieu  que  la  Nature  en  tant  que  faculté  de  Y  Ame  eft  une 
caufe  occulte  que  perlonne  n'eft  obligé  d'admettre  lui*  tout  en  Pratique 
où  l’on  ne  doit  s'attacher  qu'à  ce  qu’on  connoît  par  le  témoignage 
de  nos  fens  foit  intérieurs  foit  extérieurs. 

Cela  pofé  *  on  comprendra  aifément  la  raifon  de  toutes  les  maxi¬ 
mes  de  Pratique  qu'on  a  rapportées  cy-deflus  *  ,  <k  de  quelques  au¬ 
tres  foit  générales  foit  particulières  que  nous  rapporterons  ici  pour 
mieux  faire  connoîtrela  Pratique  d'Hippocrate  ,  fur  tout  à  l'égard  des 
Maladies  aiguës  i.  C’eft  ,  dit-il ,  au  commencement  des  Aîaladies  qu’il 
faut  remuer  &  chaffer  hors  du  Corps  ,  ce  quon  juge  qui  doit  être  re¬ 
mué  Cr  chajfé :  c’eft-à-dire  ,  comme  l'explique  Galien,  qu’il  faut  s'il 
eft  befoin ,  avoir  recours  à  la  Saignée  &  à  la  Purgation .  Hippocrate 
s'explique  lui-même  ailleurs  de  cette  façon  ,  confiderés  ,  dit-il ,  d’abord 
le  caraëlere  des  Aîaladies  ,  &  examinés  des  le  commencement  les  befoin  s 
des  Aîalades ,  voyés  s’ils  font  en  état  de  fupporter  un  Purgatif  ou  tout 
autre  Remède .  i,  Il  faut  même ,  dit-il  encore  ,  lorfque  cela  eft  nécef- 
faire  ,  évacuer  jufqu’a  ce  que  le  Aîalade  tombe  en  défaillance  ,  fi  le 
Malade  le  peut  fupporter,  3 .  Vous  tirerés  du  Sang  >  dit-il  aufïi ,  dans 
les  Aîaladies  aigues  ,  fi  le  mal  eft  violent ,  comme  dans  P  Angine  ,  dans 
la  Pleurefie ,  dans  la  Peripneumonie ,  &c.  4.  A  l'égard  de  la  Purgation , 
il  penfoit  qu '//  falloit  y  avoir  recours  le  même  jour  dans  les  Aîaladies 
extrêmement  aiguës  s’il  y  avoit  Orgafme  \  car ,  ajoûtoit-il ,  la  différer 
dans  cette  occafion  c’efi  une  fort  mauvaife  pratique,  5 .  Il  jugeoit  pour¬ 
tant  qu'/7  falloit  ufer  de  beaucoup  de  circonfpettion  lorfqu’il  s’agiffoit 
de  donner  des  Purgatifs  dès  le  commencement  des  Aîaladies ,  &  qu’il 
ne  falloit  le  faire  que  rarement  dans  les  Aîaladies  aigues  inflamma¬ 
toires.  6.  Il  vouloit  même  qu’on  rendit  auparavant  les  humeurs  fluides 
eft  coulantes .  7.  Lorfque  POrgafme  n'était  pas  de  la  partie  >  il  dejfendoit 


*  Pag,  20.  & 
fuiv, 

Aph,  24.  S  eft  o 
12. 


Lib.  àe  Affeft. 

Aph.  23.  Scft,  1 

De  rat,  vift .  in 
Morb,  acut, 

Aph,  1  o.  Scft. 

IV. 

V  -  V  * 

Aph,  24.  Scft .  3 


Aph,  9,  S  eft,  ici  m 
Aph,  22.  Scft.  j 


368  Remarques 

de  purger  avant  la  coÜion  des  humeurs ,  ou  comme  il  l'explique  ailleurs 
Vt  rat.  Vtft.  avant  le  quatrième  jour .  Enfin  on  comprendra  la  raifon  de  toutes  les 
in  acut .  autres  Maximes  qui  font  répandues  dans  les  Ouvrages  d’Hippocrate  8c 

dans  ceux  de  Galien,  principalement  dans  Ton  livre  de  curandi  ratione 
per  vem  fettionem ,  8c  dans  celui  qui  a  pour  titre.  Quos,  quibus  Me- 
On  dit  qti'ily  dicamentis  &  quando  purgare  oporteat.  C’efl:  fur  tout  dans  ce  dernier  où 
«  Orgafmej/or/-  cet  habile  Interprète  d'Hippocrate  explique  fort  bien  ce  qu’il  faut  en- 
qu'aii  commence-  tendre  par  YOrgafme ,  8c  où  il  décide  en  faveur  des  Purgatifs.  Voyés 
ment  des  Mala-  aufli  la  Thefe  loûtenue  aux  Ecoles  de  Paris  en  1 740.  An  in  Orgafmo 
dies  les  humeurs  pUT(Tandum  ? 

s  enflent  ,  s'agi-  IO>  Aurefte,  je  n'ay  indiqué  un  fi  grand  nombre  d'Autheurs  mo- 
tent  &  menacent  ^ernes  ?  qu'afin  que  les  jeunes  Médecins  puflent  étendre  leurs  vues 

udul  tpart**04  POLU  traitcment  des  Maladies,  8c  non  afin  qu’ils  fe  conforment 
1  1  ‘  aveuglement  aux  Maximes  d'aucun  de  ces  Autheurs  en  particulier. 

Je  dois  même  avertir  les  Commençants  de  ne  lire  qu'après  quelques 
années  de  Pratique  les  Ouvrages  de  MM.  Hecquet,  Stahl,  Hoffman, 
JuncKer,  Nenter,  Rofètti,  Yalcarengi,  &c.  Car,  outre  quon  voit 
dans  les  uns  trop  de  prévention  ou  d'averfion  pour  de  certains  Re¬ 
mèdes  8c  dans  les  autres  un  empirifme  trop  marqué,  iPparoît  que 
ces  Praticiens  ne  s'attachent  pas  toujours  aux  indications  eiïèntielles , 
8c  qu'ils  s'écartent  en  bien  des  occafions  des  Maximes  générales  de 
Pratique  établies  par  Hippocrate,  Ballonius,  Sennert ,  Riviere,  Sy¬ 
denham,  Barbeyrac,  Chirac,  8cc.  Un  ou  deux  exemples  vont  le  faire 
comprendre.  Hippocrate  recommande  la  Saignée  dans  la  Pleurefie,  8c 
Ve  rat.  Vtfî.  il  veut  qu'011  en  vienne  à  la  Purgation  lorfque  la  douleur  s'étend  plus 
H  acut .  en  embas  qu'en  en  haut.  Cependant  le  célébré  M.  Hoffman  (Frédéric) 

Conflit,  epid.  dans  &s  Obfervations  de  Pratique  fur  les  Maladies  qui  en  1 700.  re- 
Halenf.  1700.  gnerent  à  Hall,  ne  fait  pas  difficulté  d'avancer  qu'avec  le  fecours  de 
Dieu ,  il  a  guéri  trés-heureufement  fans  aucune  Saignée  les  Pleure- 
fies  8c  toutes  les  autres  Maladies  inflammatoires.  Pleuritides ,  dit-il, 
Febres  petechiales ,  purpuram  &  illis  juntt a  fjmptomata ,  fine  ulla  vena 
feÜione ,  felicijfimè  ,  bono  cum  Deo ,  expugnavimus.  M.  Valcarengi  d’un 
autre  côté  dans  les  Pleurefies  qui  regnerent  à  Cremone  en  173  4.  at- 
C  Ueâ.  %at.  tefte  ne  s'être  jamais  fervi  de  Purgatifs ,  Catharticis ,  dit-il ,  omijfis  a 
Seïï.  1.  cap .  2.  quibus  cane  pej us  (fl1  angue  in  hifee  morbis  abflinendum  ejfe  certè  arbi - 
11  lr  trabar .  Qu'on  tienne  donc  pour  fufpeéls  tous  les  Praticiens  qui  prof- 

criventla  Saignée  ou  la  Purgation  ;  car  il  n'effc  prefque  point  de  Mala¬ 
dies  ,  principalement  de  celles  qu'on  appelle  aiguës ,  où  tantôt  l'un  ,  tan¬ 
tôt  l’autre  deces  Remèdes  ne  foit  abfolument  néceflaire,  &:  où  l'on  ne 
doive  fouvent  les  pratiquer  tous  les  deux»  fuivant  les  indications  qui 
s'offrent  à  un  Médecin  attentif  8c  expérimenté.  Je  dis  la  même  chofe 
des  Médecins  à  Secrets,  de  ces  Médecins  qui  fe  vantent  de  poflèder 


ou  un 
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ou  un  Remède  univerfel,  ou  des  Receptes  particulières ,  ou  des  Spéci¬ 
fiques  pour  telle  ou  telle  maladie  ;  non  qu'il  faille  rejetter  toutes  les 
Receptes  Sc  tous  les  Spécifiques  :  mais  c’eft  qu'il  n'y  a  point  de  Recepte, 
point  de  Spécifique  ,  pas  même  le  Kina  ,  l'Ypécacuanha  ,  &c.  qui  ne 
doive  pour  l'ordinaire  céder  le  pas  à  la  faignée  ,  8c  qui  ne  doive  être 
aifujetti  à  une  méthode  générale  8c  raifonnée  :  à  une  méthode  qui  en- 
ieigne  à  agir  de  concert  avec  la  nature  pour  chafler  ou  détruire  la 
caufe  du  mal,  8c  pour  rétablir  l'ordre  des  mouvements  microcofmiques. 


'Remarques  fur  la  fécondé  Tarde. 

IL  faut,  dit  Hippocrate, connoître  les  chofes  générales,  8c  feles  ren-  V motion. 

dre  bien  familières, fi  on  veut  acquérir  cette  habitude  feûre  8c  facile, 
qu'on  appelle  Médecine.  A 16  jÿ  Vqkw  Su  yvojuftu'cov  ^ 

(Jet)  îKeïfjçaç  yiyvîfraj.  ,  bu  [Aïïy  qmSibjj  ye/u  etitawp. thtvv  t%iv  bjj  Sri  imeocbu 

o /jfy .  En  effet ,  quand  on  a  faifi  les  Principes  généraux  ,  les 
Régies  fondamentales  de  l'Art  de  guérir  ,  l'habitude  d'en  faire  ufage  , 
de  les  appliquer  à  propos,  ne  coûte  pas  beaucoup  à  acquérir.  C'eft  par 
cette  raifon  que  dans  la  première  8c  dans  la  fécondé  Partie  de  ces  Elé¬ 
ments  je  n'ai  expofé  que  des  chofes  générales  ,  8c  que  je  me  bornerai 
encore  ici  à  quelques  Remarques  générales  fur  les  caufes  des  Maladies, 

8c  fur  leur  traitement ,  après  avoir  prié  mes  Ledteurs  de  joindre  aux 
Autheurs  indiqués  à  la  fin  du  premier  Article  de  la  fécondé  Partie, 

Adazàni  Mechanica  morborum  ,  Aftruc  Pathologia  ,  Gourraigne  de 
naturâ  8c  caufis  fluiditatis  fanguinis  naturalis  8c  deperditæ,  8c  de  hu~ 
morum  crafiitudine. 

1 1.  Hippocrate  reconnoiffoit  trois  fortes  de  parties  dans  le  corps  hu-  dc  morb,  vuîg> 
main,  les  contenantes  ou  les  folid.es  ,  les  contenues  ou  les  humeur  s,  8c  les  iib.  j.ftfî.  8. 
agiff antes  ouïes  efprits ,  T  ce  iyovTu  «  oçuûvt*  h  hn%o/sfyjct  o-â^ctTa  ;  &  c'eft  à 
la  bonne  ou  à  la  mauvaife  difpofition  de  ces  parties  qu'il  rapportoit  les 
caufes  de  la  fanté  ou  des  maladies  ,  comme  il  feroit  aifé  de  le  recueil¬ 
lir  de  différents  paffages  répandus  dans  les  Ouvrages  de  cet  Auteur. 

Les  Médecins  méthodiques  avoient  réduit  toutes  les  caufes  desMala-  C*lh s  Ante* 

dies  à  la  flriÜure  ou  au  rejferrement  ,  à  Y  atonie  ou  au  relâchement ,  8c  fanus ,  &C. 
au  mélange  de  ftrifture  8c  de  relâchement  ;  ce  qui  embrafloit  fans 
doute  le  mauvais  état  des  parties  folides  ,  8c  celui  des  fluides  ,  foit  hu- 
meurs  ,  foit  efprits.  Mais  dans  la  fuite  on  fit  peu  d'attention  au  vice  des 
folides  ,  8c  on  fe  borna  aux  caufes  humorales  ,  qu'on  défigna  fous  les 
noms  de  Pléthore  ,  à* Intempérie  ,8c  de  Cacochymie.  Ces  caufes  emprun¬ 
tées  uniquement  des  fiuides  ou  des  humeurs ,  n'ont  pas  été  du  goût  de 

Aaa 


V.  de  la  Dtgcft. 
&  des  Maldd .  de 
è'Eftomach. 

Thef.  An  morbi 
à  folidor.  tritu  ? 
1712. 

De  purgand. 
me  die  in .  &c.. 
Ibidem. 
Médecine  na¬ 
turelle. 

Médecine  des 
Pauvres. 

Tbef.  An  omnis 
morbus  à  coagu- 
latiône  ?  1703. 

An  morbi  à 
fluidis  ?  1714. 

An  fanitas  po¬ 
li  ùs  a.  fiai  dis 
quant  à  folidif  } 

*74.*  •* 


Plin>  Bifl.mat. 
lib,  xi.  c,  3. 


Bipp.  de  Arte. 
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quelques  Modernes.  Ils  ont  prétendu  que  les  fo links  étoient  les  fëuls? 
autheurs  de  la  lancé  8c  des  maladies  :  que  c'étoit  à  la  vertu  fyfl.altufue 
des  folides  qu'étoit  du  non  feulement  le  mouvement  progreflif  ou  de 
circulation  des  humeurs ,  leur  fécrétion  par  les  différents  couloirs  du 
corps  ,  &c.  mais  encore  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  ,  leur 
epaijfflement  ou  leur  fluidité' ,  leur  acrimonie  ou  leur  douceur  ,  &c. 
M.  Hecquet  >fçavant  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  „  eft  un  de  ceux: 
q,ui  a  le  plus  fait  valoir  certe  opinion  ,  quoiqu'il  femble  avoir  un  peu 
varié  vers  la  fin  de  fa  vie  en  attribuant  toutes  les  caufes  des  maladies, 
tantôt  aux  efprits  animaux  ,  tantôt  aux  parties  du  fa ng  ,  la  rouge  8c 
la  blanche.  D'autres  au  contraire  ont  foutenu  que  les  caufes  de  la 
fanté  8c  des  maladies  ne  réfidoient  que  dans  les  fluides  :  que  c'étoit 
des  humeurs  que  les  folides  empruntoient  leur  vertu  fyflalticjue  :  que 
c'étoit  un  fluide  qui  donnoit  le  premier  branle  au  germe  de  l'animal  , 
8c  que  les  ofeillations  naturelles  ou  contre  nature,  les  mouvements 
réglés  ou  déréglés  des  folides  11'étoient  qu'une  fuite  de  la  bonne  ou 
mauvaife  difpofition  des  fluides.  Nous  ne  difeuterons  point  toutes  ces 
opinions  ;  nous  croyons  même  qu'il  eft  inutile  pour  la  Pratique  de 
fçavoir  fi  c'eft  par  les  folides  ou  par  les  fluides  que  le  mouvement  a 
commencé  ,  8c  qu'il  fe  perpétue  dans  notre  machine  :  qu'il  fuftit 
d'être  convaincu  de  la  nécelîité  du  mouvement  réciproque  des  parties 
folides  8c  fluides  pour  le  libre  exercice  des  fondions  du  corps  hu¬ 
main;  &  qu'il  n'eft  nullement  befoin  de  rechercher  la  eau  Ce  efficiente  de 
ce  mouvement,  encore  moins  de  décider  fi  c'eft  fur  les  fluides  ou 
fur  les  folides  qu'elle  a  commencé  d'exercer  fou  adion  ,  8c  qu'elle 
continue  de  l'exercer. 

On  doit  dans  la  Pratique  ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  fe  borner 
à  des  connoiftances  fenfibles  ,  Naturas  rerum  manifeflas  indicare , 
non  caufas  indagare  duhias  ;  8c  ne  fe  permettre  l'ufage  du  raifonne- 
ment  que  dans  les  occafions  où  les  fens  ne  peuvent  nous  être  d'au¬ 
cun  fecours  ,  8c  où  il  faut  néceffairement ,  comme  le  remarque  Hip¬ 
pocrate,  avoir  recours  aux  ,yeux  de  Pefprit  onx  rbuo  r  o^xtuv 
o $  yoùpwn  o^t  rzKpxvnzu:  c'eft-à-dire,  comme  l’explique 
le  même  Hippocrate ,  qu'il  faut  tâcher  de  découvrir  par  le  raifonne- 
ment  ce  qu'on  ne  peut  connoître,ni  par  la  vue, ni  en  écoutant  le  rapport 
des  Malades  ou  des  Affiftans.  eO  yxç ,  Im)  ovk  Iw  ctvrd  iÂ7y  ro 
uo^Sior  «dû  cczq-a  771^2^,  KoyT(xîû  pvcTm.  Car  enfin  les  caufes  conjointes 
de  toutes  les  Maladies  ne  font  pas  toû jours  fenfibles  ;  8c  cependant 
il  eft  néceffaire  de  les  connoître,  afin  de  pouvoir  les  combattre  par  des 
Remèdes  convenables.  Tik  $  ablns  jçtwéxnbs  ’chv  y  ^  to  ziS'évœf  vxozov 

tx  ctiTici  5  ^  rà  yzpitirdj  mv  ctblxc  ztiçu&Z,  nrôca-ATi  dtfstmiiwv  3  ctt  jwkvhoi  t oc- 

v*xripM7K  yjiyxtMjj.ity,  Or  fi  au  rapport  des  fens  on  joint  lexaifonnement  *  , 
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onjugera  que  les  caufes  conjointes  du  plus  grand  nombre  des  Maladies 
refident  primitivement  dans  les  humeurs  contenues  ou  dans  les  premières 
voyes  ou  dans  les  Vaiffeaux  du  Corps.  On  en  trouvera  la  preuve  dans 
la  maniéré  d'agir  de  la  plupart  des  caufes  antécédentes  ou  procatarc - 
tiques  ,  &:  la  confirmation  dans  l'ouverture  des  Cadavres.  Il  y  a  plus. 

Dans  les  Maladies  mêmes  dont  la  caufe  conjointe  refide  primitivement 
dans  les  folides ,  comme  celles  qui  font  excitées  immédiatement  par 
les  Pallions  de  l'Ame,  par  des  Armes  tranchantes  ou  à  feu,  par  la 
piquûre  d'un  Nerf  ou  d'un  Tendon  ,  par  une  Epine ,  par  des  Sti¬ 
mulants,  des  Cauftiques  ou  des  Corrofifs  ,  dec.  Dans  ces  Maladies 
mêmes ,  dis-je,  fi  on  n'ôte  bien-tôt  la  caufe  qui  leur  a  donné  lieu  ou 
qui  les  entretient,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître  qu'il  doit 
bien-tôt  furvenir  dans  les  humeurs  une  altération  capable  d’empirer 
le  mai  ou  d'en  fufciter  un  nouveau.  Car  les  folides  ne  peuvent  être 
dérangés  dans  leurs  ofcillations  ou  dans  leur  mouvement  fjflaltique  , 
que  les  Sécrétions  ne  foient  bien-tôt  dérangées,  que  la  digeftion  de 
les  autres  Codions  ne  foient  bien-tôt  perverties  ,  ôc  qu’au  dérangé- 
ment  des  folides  il  ne  fe  joigne  bien-tôt  une  dépravation  des  fluides . 

Il  faut  aulïi  convenir  que  dans  les  Maladies  purement  humorales  ou 
caulées  uniquement  par  l'altération  des  fluides ,  les  ofcillations  des  foli¬ 
des  ne  fçauroient  long-temps  garder  leur  ordre,  leurs  proportions ,  leur 
rhjthme  ;  de  qu'ainfi  ,  foit  que  les  folides  foient  les  premiers  en  defaut  s 
les  fluides  en  doivent  bien-tôt  fouffrir ,  foit  que  les  fluides  ayent  fouf- 
fert  les  premiers ,  les  folides  doivent  bien-tôt  s'en  reflèntir.  Cepen¬ 
dant,  comme  le  plus  grand  nombre  des  Maladies  leconnoifiènt  pour 
leur  caufe  immédiate  de  conjointe  l'altération  des  humeurs ,  de  qu'en* 
vain  on  voudroit  remédier  au  dérangement  des  folides  qui  s’en  en¬ 
fuit  ,  fi  on  n'ôtoit  la  caufe  dont  il  dépend,  je  juge  que  dans  la  Pratique 
on  doit  principalement  avoir  égard  aux  caufes  humorales  ,  d'autant 
plus  que  par  là  on  remédie  en  même  temps  au  vice  des  folides ,  lorf- 
qu’il  n'eft  que  fecondaire  ;  ce  qui,  comme  l'on  voit,fuppofe  qu'il  faut 
nécefiairement  tourner  vers  les  folides  fes  principales  vûës  lorfque  leur 
vice  eft  primitif.  Il  feroit  inutile  d'entrer  icy  dans  le  détail  des  caufes 
humorales  :  fi  ce  qu'on  a  rapporté  cy-defîus  d'après  M.  Helvetius  ne 
fuffit  pas  ,  on  n'a  qu'à  joindre  aux  Autheurs  qu'on  a  indiqués  le 
Traité  des  Tumeurs  par  M.  Fiz,es  ,  oii  l'on  trouvera  les  Principes  Cap .  i.  de 

efientiels  de  fondamentaux  de  la  Théorie  des  Maladies  inflammatoi-  Phlegmone  gene » 
res  de  de  celles  qui  dépendent  des  Obftructions.  vtce  fumpt*  ^ 

11.  Pour  les  vues  générales  qu'on  doit  avoir  dans  le  traitement  caP*  6*  de  Sÿr- 
des  Maladies,  il  efi:  clair „  qu'en  luppofant  pour  l'ordinaire  les  hu-  rho* 
meurs  en  faute,  de  que  la  Nature  efi  le  principal  agent  dans  la  gue- 
rifon  des  Maladies ,  il  faut  par  les  Saignées  de  par  les  Purgations  éva*  . 

A  aa  ij 
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cuer  la  plus  grande  partie  des  humeurs  nuifibles  ,  afin  de  décharger 
la  Nature  du  pefant  fardeau  qui  l’accable  8c  de  l’aider  à  dompter 
enfuite  8c  à  expulfer  plus  aifément  le  relie  de  la  matière  morbifique 
Kovyiatelm,  yO  y  cfïoncoJjTX  70c  <r où u&iu  îiyJyf  (pvcrtç  n  t£  to  Qapujjov  ctVTÙjo' 

of  Tsp'  71  çof'Jioy.  9  %fax,ganiiàw  r  hoirnS  çctSu oç.  Il  (croit  trop  long  de  don¬ 
ner  ici  des  préceptes  pour  les  Saignées  &  pour  les  Purgations.  Il  fau- 
droit  à  l’égard  des  Saignées  copier  M.  Sylva  *  8c  M.  Gourraigne*, 
8c  l’on  aimera  mieux  fans  doute  confulter  leurs  Ouvrages.  Pour  les 
Purgations,  011  en  verra  la  neceflité  8c  l’ulage  bien  établis  dans  le  Trai¬ 
té  Hes  Fièvres  malignes- &  peftilenrielles  par  feu  M.  Chirac. 

1 3.  On  croit  communément  que  les  Maladies  des  petits  Enfants,  aui- 
fi-bien  que  celles  des  Gens  avancés  en  âge,  font  entièrement  différentes 
de  celles  des  Adultes ,  8c  qu’elles  demandent  un  traitement  tout-à-fait 
différent.  Il  eft  vrai  que  les  uns  8c  les  autres  ont  quelques  Maladies 
qui  leur  font  particulières,  ou  plus  fréquentes  3  8c  cela  par  rapport 
à  la  Nature  des  liqueurs  qui  roulent  dans  leurs  Corps,  à  la  dilpo- 
fi tion  de  leurs  folides  ,  à  leur  maniéré  de  vivre  .  Sec.  mais  ils  en  ont 
aulTi  beaucoup  qui  leur  font  communes  avec  les-  Adultes ,  8c  qui  à 
quelques  modifications  près  ,  doivent  être  traitées  de  la  même  maniéré. 
D’ailleurs  dans  les  Maladies  mêmes  qui  font  particulières,  foit  aux 
Enfants  ,  foit  aux  Vieillards,  fi  on  en  excepte  quelques-unes  qui  de^ 
pendent  du  vice  des  folides  8c  qui  font  en  petit  nombre,  comme  celles 
qui  attaquent  ou  les  Enfants  à.l’occafion  de  la  Poulie  des  Dents  ,  8cc. 
ou  les  Vieillards  à  raifon  du  racornifiement  de  leurs  Fibres ,  il  faut 
dans  prefque  toutes  les  autres  avoir  égard  aux  caufes  hmnorales  ,  8c 
les  traiter  proportionnément  à  Page  des  Malades  par  les  Remèdes  gé¬ 
néraux  dont  011  vient  de  parler  dans  la  Remarque  précédente.  Ajoutons 
qu’il  ne  faut  pas  même  attendre  que  ces  Maladies  fe  développent ,  8c 
qu’il  faut  tâcher  de  les  prévenir  en  purgeant  de  temps  en  temps  les 
Vieillards  8c  les  petits  Enfants ,  8c  en  faignant  même  dans  le  befoin, 
les  Perfonnes  âgées.  Voyés  les  Thefes  foutenuës  aux  Ecoles  de  Méde¬ 
cine  de  Paris  \  An  ad  tuendam  fenum  qu  'am  juvenam  fanitatem  potiores 
njeriA  fettto  atque purgatio}  1 71 4 .An  ablattatis  purgatio  frequens  ?  1718. 

1 4.  La  Maladie  que  les  Enfants  ayent  pour  l’ordinaire  le  plus  à 
craindre  ,  c’efi:  la  petite  Vérole.  A  la  vérité  elle  ne  régné  pas  toujours 
à  Béliers  ,  où  l’on  ne  compte  gueres  au  -  delà  de  quinze  ou  feize 
mille  Habitants  ;  mais  elle  ne  celle  prefque  jamais  dans  le  Diocéfe  ,  8c 
ordinairement  on  la  voit  reparoître  ici  pour  le  plus  tard  après  quatre 
ou  cinq  années.  C’efi:  pourquoi  j’ai  crû  devoir  en  faveur  des  jeunes 
Médecins  confirmer  par  le  fuffrage  d’un  auffi  habile  Praticien  que  M. 
Helvetlus  * ,  ce  que  j’ai  donné  moi-même  *  d’après  les  Barbeyrac  8c  les 
Chirac,  fur  le  traitement  de,  cette  Maladie». 
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En  1(399.  M.  Sydobre  ayant  fait  part  au  Public  de  fesOb  fer  varions 
èc  de  celles  de  M.  Barbeyrac  fon  Oncle  fur  la  maniéré  de  traiter  la 
petite  Vérole,  &fon  Traité  ayant  été  réimprimé  en  Hollande  en  1702. 
on  fut  furpris  en  Allemagne  que  cette  Méthode  eût  eu  en  France  un 
heureux  iuccès.  Et  mirandum  profeffo  y  difent  les  Auteurs  du  Journal  y  ^  ^udk% 
de  Leipfick  ,  Gallorum  medendi  m  I^ariolis  methodum  in  tantum  dijla-  1703.  p.  410, 
rc  a  Germanorum  methodo  ,  ut  ilia  quœ  apud  nos  miferos  agrotantes  &  fuiv% 
pejfundarent  y  Gallis  in  remedium  cedere  objerventur.  Ccrtè  fi  neglettis 
lenionbus  ale xtphar macis  &  bezoardicis  methodo  noftrœ  conjuetis  y  venœ 
feïüione  3  purgatione  & -vomit  or  iis  Variolantium  fuccos  ac  fanguinem  ex - 
haurire  tentaremus  ,  Cœmeteria  vix  fujfîcerent  tegendis  crajjis  iftiusmodi 
Medicorum  erroribus.  On  traite  d'erreurs  groflieres  les  voyes  que  nous 
fuivons  en  France  ,  8c  l'on  croit  que  pour  couvrir  de  pareilles  erreurs , 
on  n'auroitpas  en  Allemagne  allez  de  Cimetières.  Mais  fi  on  vouloir 
en  Allemagne  efïayer  notre  Méthode  ,  qui  ne  confifte  pas  à  épuifer  le 
fang  &  les  humeurs  des  Malades  9  mais  à  en  ôter  le  fuperflu  8c  à  aider 
par  là  la  Nature  à  féparer  &  à  expulfer  le  refie  de  la  matière  morbifi¬ 
que  :  fi  011  vouloir  ,  dis-je,  adapter  cette  Méthode  aux  fujets  8C  aux  cas 
qui  exigent  néceflairêment  des  Saignées  8c  des  Evacuants  3  je  ne  doute  V.  Sydenb 
point  qu'elle  ne  réüflit  en  Allemagne ,  comme  en  France  ,  en  Angle-  F reind  ,  &  les 
terre  ,  eu  Ecoflé,  &c.  8c  comme  elle  a  déjà  réüfïi  en  Allemagne  même  Obfetv .  de  la 
entre  les  mains  des  Gundelsheimer ,  des  Helvvichius ,  8cc,  Après  tout  ,  S°nete  d  Edt/ir 
efl-il  poflible  de  traiter  par  de  légers  alexipharmaques  tous  les  Sujets 
attaqués  de  la  petite  Vérole?  Cette  Maladie  efl-elle  fi  uniforme  8c  fi 
bénigne  en  Allemagne  ,  que  dans  tous  les  Sujets  de  quelque  âge  ,  de 
quelque  tempéramment  qu’ils  foient ,  &c  quelle  qu'ait  été  leur  maniéré 
de  vivre  ,  il  n’y  ait  jamais  qu'une  feule  indication  à  remplir  ?  La  petite 
Vérole  ne  fe  trouve-t-elle  jamais  compliquée  avec  aucune  autre  Ma¬ 
ladie  ?  C’eft  en  vérité  ce  que  je  ne  fçaurois  me  perfuader.  Hippocrate 
veut  bien  qu'on  accorde  quelque  chofe  à  la  faifon  de  l'année,  au  cli¬ 
mat  ,  à  Page  &  à  la  coutume  ,  Aoliov  0  ei  59  ta  dp» ,  y  t}  X®P?s  ^  V’  fautin  îj.fetf.  iv 
39  t zS  mais  cela  ne  regarde  que  le  plus  ou  le  moins  de  remèdes  ,  8c 


nullement  le  fond  de  la  Méthode  ,  qui  doit  également  avoir  lieu  dans 
tous  les  Climats.  Enfin  ,  fi ,  comme  l'ont  fort  bien  remarqué  les  Dif- 
ciples  de  M.  Stahl ,  Y  Autocratie  de  la  Nature  ne  fe  donne  nulle  part 
fi  bien  à  connoître  que  dans  cette  Maladie  ,  n'efl-il  pas  naturel  de  dé¬ 
charger  la  Nature  de  tout  ce  qui  peut  l'empêcher  de  travailler  à  forr 
Ouvrage  ,  dedéfemplir  les  vaifieaux,  s’ils  font  trop  pleins  ,  d'évacuer 
doucement  les  mauvais  fucs,  s'il  y  en  a  dans  les  premières  voyes,  de 
prévenirles  délires  ,  les  tranfports  ,  &c.  ?  C'eft  de  quoi  l'on  fera  forcé 
de  convenir  ,  fi  on  veut  écouter  la  raifon  plutôt  que  les  préjugés  8c  la 
coutume.  Voyez  les  Thefes  foutenuës  aux  Eco’es  de  Médecine  de  Paris*. 
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Remarques  fur  la  troifème  Vartie . 

IPPOCRATE  étoit  fi  fort  perfuadé  que  l'Age,  la  Saifon , 
le  Climat ,  8cc.  influoient  beaucoup  fur  le  es  aétere  des  Ma- 
N  *  7>e  Plac.  ladies,  que  comme  le  remarque  fort  bien  Galien  *3  il  ne  recom- 
&ipp,  &  Plat.  I.  mandoit  rien  tant  dans  fes  Difcours  8c  dans  fes  Ecrits  *  que  d'avoir 
S.  c.  G.  égard  à  ces  fortes  de  circonftances  ,  dû  $  u>  CCTTAOIV  ois  dv  tupnyaiitt 

De  morb.  val -  ovjivctoujj  hoypv  èfoChîTiuv  vXKdj  h  3  cùçIw  3  zj  ,  zj  ijhiz'tlw.  Et 

garib.  de  acre  ,  p0UL.  nous  conformer  au  fentiment  de  ce  Legifiateur  en  Méde- 
étqun,&cApbor.  cjne  qU’après  avoir  rapporté  des  Obfervations  générales  fur  les  Ma¬ 
ladies  les  plus  fréquentes  dans  les  différents  Ages ,  dans  les  différentes 
Saifons  ,  nous  avons  cru  devoir  rapporter  des  Obfervations  particu¬ 
lières  fur  les  Maladies  les  plus  fréquentes  dans  différents  Climats  * 
avant  que  d'en  venir  aux  Maladies  que  nous  avons  obfervé  nous  mê¬ 
mes  fous  le  Climat  de  Béliers.  J'ay  donc  rapporté  ce  qu'Hippocrate  a 
obfervé  lui -  même  en  Grece  ,  ce  que  Ballonius  a  obfervé  à  Paris, 
8c  j’aurois  pu  ajouter  ce  qui  a  été  obfervé  dans  prefque  tous  les  Cli¬ 
mats  de  l'Europe  par  les  Praticiens  qui  ont  vécu  dans  les  deux  der¬ 
niers  Siècles  8c  dans  le  cours  de  celuy-ci.  Mais  outre  que  cela  aurait 
trop  groffi  ces  Eléments ,  j'ay  cru  qu’il  fuffiroit  d'examiner  en  géné¬ 
ral  toutes  ces  Obfervations  ,  8c  d'en  tirer  ce  qui  feroit  néceffaire  à 
mon  deflein. 

p  Et  1.  A  l’égard  d'Hippocrate  il  femble  dans  les  deux  Livres  des 

fa'v  ^  Maladies  épidémiques  inférés  cy-deffus  *  n'avoir  eu  en  vue  que  d'ex- 

&  P°*er  confiitution  des  Saifons  de  chaque  année,  de  faire  connoî- 

Acirî bis  exu-  tre  ^es  Maladies  clu^  regnoient  dans  ces  Saifons  ,  d'enleigner  à  juger 
ùtato  prodive  ^eur  durée  &  de  leur  événement ,  de  montrer  la  fuite  des  jours 
eft ,  &c.  v.  f.  critiques ,  8c  d'apprendre  à  regler  la  nourriture  des  Malades  tant  par 
pag.  344.  rapport  aux  fujets,  qu'à  la  quantité  8c  au  temps:  enforte  que  s'il 
De  morb.  spid.  n'avoit  pas  laifîe  d'autres  Ouvrages,  on  feroit  en  droit  de  foutenir 
A  3 .feiï.  z.  œgr.  qu’il  ne  faifoit  ufage  que  de  la  Diététique  ,  8c  qu'il  regardoit  comme 
empiriques  8c  comme  hasardés  tous  les  remedes  tirés  de  la  Chirurgie 
8c  de  la  Pharmacie.  Car  ce  qu'il  dit  de  la  Saignée  pratiquée  le  hui¬ 
tième  jour  5  &  qui  calma  les  douleurs  du  Malade,  ne  conclud  autre 
chofe  ,  finon  que  cette  Saignée  fut  hazardée  ,  peut-être  même  fans  fa 
permifïion ,  8c  non  qu'elle  eût  été  déjà  mife  en  ufage  dès  le  commen- 
*  Comm.  in  cernent  de  la  Maladie ,  comme  l'a  cru  Galien  *3  puisqu’il  n'aurok  pas 
$pd*  3*  manqué  d'en  parler  en  bien  ou  en  mal ,  comme  il  fait  à  l'égard  des 
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Fomentations  qui  avoient  été  employées  de  qui  n'avoient  eu ,  à  ce  qu'il 
dit,  aucun  fuccès.  Cependant  on  voit  par  quelques-uns  de  Tes  autres  V.  Apborifm . 
Ecrits, que  tout  le  monde  reconnoît  pour  légitimes,  qu'Hippocrate  ne  fe  De  Vift.  in  aent. 
bornait  point  à  la  feule Diœtétique  ,  de  qu'il  pratiquoit  fouvent  la  SaL-  lit,  de  AnicuL 
gnée  de  les  autres  évacuants.  D'ou  je  concluds  qu'Hippocrate  étoit  fans 
doute  encore  fort  jeune  lorfqu'il  écrivit  les  deux  Livres  des  Mala¬ 
dies  épidémiques ,  qu'il  n'ofoit  pas  alors  mettre  en  ufage  ces  grands 
Remèdes  ,  (  comme  dans  le  dernier  Siècle  bien  des  Médecins  de  en- 
tr'autres  Guy  -Patin  n'ofoient  pas  employer  l'Emetique,  )  qu'il  n'étoit 
que  Speéfcateur  ,  &:que  ce  ne  fût  qu'en  obfervant  fouvent  les  voyes 
par  lefquelles  la  Nature  elle-même  venoic  quelquefois  à  bout  de  cer-  ^ C/- défia  pag. 
raines  Maladies  ,  qu'il  comprit  enfin  la  néceffité  des  Saignées  &  des  $  • 

Purgatifs  ,  de  qu'il  établit  les  Réglés  fondamentales  de  la  Pratique  , 
qu;  on  a  rapporté  ci-deffiis. 

2.  Le  célébré  G.  de  Bâillon  dans  les  Ephémérides  ne  fe  borna  pas  , 
comme  Hippocrate  dans  (es  Epidémies  ,  à  obferver  de  à  décrire  les  Ma¬ 
ladies  qui  régnoient  de  fon  temps.  Il  profita  des  avis  que  donne  Hip¬ 
pocrate  dans  les  autres  Ouvrages  ,  de  il  ofa  mettre  allez  fréquemment 
en  ufage  les  Saignées  de  les  Purgatifs.  Il  ne  s'épouvanta  pas  même  V.  Ct-dcjf  pag„ 
des  défaillances  qui  arrivèrent  dans  certaines  occafions  après  la  Sai-  91* 
gnée  ,  de  cela  ne  l'empêcha  pas  de  réitérer  ce  Remede.  Il  avertit  me-  Pag:  96.  ioy,- 
me  que  la  Saignée  de  les  Purgatifs  n'avoient  pas  empêché  la  fortie  de 
la  Rougeole  de  de  la  petite  Vérole.  Enfin  il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  Pag ,  109*  112. 
réitérer  fouvent  les  Purgatifs  ;  de  dès  le  commencement  des  Maladies  &c. 
aiguës,  malgré  Pinégalité  de  l'intermiffion  du  poulx  ,  il  faignoit  har-  pag .  118.  129,- 
diment  «Se  il  ptlrgeoit  ,  en  vue  de  décharger  la  Nature  qu'il  jugeoit  131. 
avec  raifon  accablée  fous  le  poids  du  mal.  Pour  les  Enfans  même  au-  pagaSj  101. 
deffious  de  deux  ans,  il  jugeoit  la  Saignée  néceffiaire  dans  des  Maladies 
aiguës.  Il  recommandoit  auffile  Vomiffement  dans  de  certaines  occa-  pagt  lQ2)t  I2I 
fions ,  de  il  jugeoit  les  fréquentes  Purgations  nécefïaires  dans  les  Pieu-  q>agt  llyt 
réfies  compliquées  avec  une  Fièvre  putride  ,  ou  comme  il  s'explique  u8.  119. 
lui-même  ,  lorfque  la  Fièvre  étoit  plutôt  ejfentielle  que  fjmptomati^m. 

Il  eft  le  premier  ,  que  je  fçache  ,  qui  ait  remarqué  que  la  Rougeole 
approchoit  de  la  nature  de  l'Eréfipele  ,  de  que  les  Fièvres  qui  atta- 
quoient  les  Adultes  pendant  le  cours  de  la  Rougeole  ,  participoient 
de  la  nature  de  cette  Maladie  ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même  ,  étoient  in¬ 
flammatoires  de  de  mauvais  caraétere.  D'ou  l'on  voit  que  M.  de  Bail- 
lou  étoit  entré  dans  la  voye  qui  conduit  sûrement  à  la  guérifon  des 
Maladies  ,  de  qu'il  ne  lui  manquoit  que  de  mieux  connoître  les  loix 
de  l'œconomie  animale  de  les  caufes  conjointes  des  Maladies  pour  mar¬ 
cher  d'un  pas  ferme  dans  cette  voye  de  pour  la  fuivre  jufqu'au  bout, 

Sennert ,  Rivière ,  Sydenham  entrèrent  auffi  dans  la  même  voye  y  mais 
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dépourvus  de  ces  hautes  connoiilànces  qui  guident  aujourd'hui  les 
vrais  Difciples  d'Hippocrate ,  ils  n’y  marchèrent  qu'en  tâtonnant.  Il 
étoit  relervé  à  M.  Barbeyrac  d’établir  par  la  force  de  fon  génie  ,  8c 
par  une  longue  8c  heureufe  pratique  ,  l'indifpenfable  nécejdité  des 
fréquentes  Saignées  &;  des  Purgatifs  réitérés  dans  les  Maladies  aiguës , 
&  à  M.  Chirac  de  confirmer  cette  méthode  générale  par  fes  gran¬ 
des  connoifiânces  dans  l'Anatomie  ,  par  l'ouverture  des  Cadavres  , 
ôc  par  une  pratique  auili  longue  8c  non  moins  heureufe  que  celle 
de  M.  Barbeyrac  ,  8c  d'y  aifujettir  même  les  Fièvres  malignes  8c  pefii - 
lentielles  ,  fans  aucun  égard  pour  le  titre  de  malignité  dont  elles  étoient 
honorées ,  ni  pour  l'idée  de  venin  qu’on  attachoir  à  leur  caufe. 

3.  A  l'égard  des  Praticiens  modernes  des  Pays  voifins  ,  il  en  efi:  peu 
qui  le  puiüent  dire  à  tous  égards  de  vrais  Difciples  d'Hippocrate.  Ils 
11e  ceiîent  point  de  publier  que  dans  la  guérifon  des  Maladies  il  faut 
fuivre  les  routes  que  nous  montre  la  Nature  ;  mais  pour  l'ordinaire  ils 
le  bornent  à  des  vues  particulières  ,  8c  ils  n'embraifent  pas  celles  de  la 
Nature  dans  toute  leur  étendue.  Les  uns  ne  veulent  point  de  Saignées, 
d'autres  rejettent  tous  les  Purgatifs.  Leur  Climat  ,  difent-ils  ,  ne  s'ac¬ 
commode  pas  d'une  méthode  h  héroïque ,  8c  Hippocrate  vouloit  qu'on 
eût  egard  au  climat.  Mais  ces  mêmes  Climats  avant  les  Paracelfe  8c 
les  Vanhelmont  n'empêchoient  pas  autrefois  qu'on  ne  faignât ,  qu'011 
ne  purgeât ,  8c  qu'on  ne  fuivît  exactement  les  Réglés  fondamentales 
de  Pratique  établies  par  Hippocrate  ,  comme  ils  n'empêchent  pas  mê¬ 
me  aujourd'hui  que  dans  l’état  de  fanté  la  Naturelle  fe  décharge  jour¬ 
nellement  par  toutes  les  voyes  par  lefquelles  elle  a  accoutumé  de  fe 
décharger  dans  tous  les  Climats  du  monde.  C'efi:  donc  à  toit  qu’on 
fe  fouffcrait  aujourd'hui  aux  Règles  qu'011  fuivoit  autrefois. 

Il  eit  vrai  qu'il  faut  peut-être  dans  certains  Pays  moins  faigner  que 
dans  d'autres  ,  comme  en  France  certains  Sujets  doivent  êrre  moins 
faignés  que  d’autres.  Mais  ni  la  différence  des  Sujets,  ni  la  diverfité 
des  Climats  ne  doivent  point  exclure  totalement  la  Saignée,  8c  encore 
moins  les  Purgatifs.  Il  11'eft  point  de  Pays  où  l'on  ne  faiïe  quelquefois 
des  excès  de  bouche  ,  où  le  fang  ne  furabonde  quelquefois  ,  11e  bouil¬ 
lonne  outre  mefure  ,  8c  11e  fe  trouve  chargé  d'impuretés.  Il  n'eft  par 
conféquent  point  de  Pays  où  il  ne  fe  préfente  des  occafions  de  placer 
des  Vomitifs,  des  Saignées  ,  des  Purgatifs.  Dire  que  les  mêmes  Mala¬ 
dies  n'ont  pas  par-tout  le  même  caraâere  efientiel,  ce  n'eftpas  connoî- 
tre  la  maniéré  d’agir  de  la  Nature  :  c'efi:  ignorer  que  les  Maladies  ont 
auili  leurs  loix  :  Morbis  quoque  leges  quafdam  Natura  pofmt,  Mais  on 
guérit ,  dira-t-on  ,  par  les  feuls  Diaphoniques  ,  fans  Saignées  8c  fans 
Purgatifs.  O11  guérifioit  auili.  autrefois  par  la  feule  Diète  8c  par  le  fecours 
de  la  Nature,comme  il  réfulte  des  exemples  rapportés  par  Hippocrate  : 

cependant 
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cependant  aujourd'hui  qu'on  connoît  d’autres  fecours  que  laXJ/eV^quoû 
eft  parvenu  à  donner  .des  réglés  fûres  fur  les  Saignées  &  fur  les  Purga¬ 
tifs,  la  prudence  8c  l'humanité  pourroient-elles  fpuffrir  qu'on  ne  traitât 
les  Maladies  aigues  que  par  la  feule  Diéte,8c  qu’on  laifïat  mourir  impi¬ 
toyablement  le  plus  grand  nombre  des  Malades?  Je  laide  aux  fages  Pra¬ 
ticiens  des  Pays  étrangers  à  faire  là-deflus  leurs  réflexions,  &:  à  examiner 
fi  dans  les  Maladies  ,  comme  dans  l’état  de  fanté  ,  les  Evacuations  ne 
fe  doivent  pas  faire  également  par  toutes  les  voyes  ordinaires,  8c  fi  celles 
que  les  Saignées  ,  les  Emétiques ,  les  Purgatifs  procurent ,  ne  font  pas 
plus  promptes  ,  plus  fùres  8c  plus  propres  à  remédier  à  la  Pléthore  8c 
à  la  Cacochjlie ,  à  procurer  la  Dépuration  des  humeurs  ,  8c  à  hâter  la 
Refolution  des  inflammations ,  que  les  Evacuations  qu'on  attend  des 
Diaphorëtiques  ou  de  tout  autre  Remède.  C'efl:  du  moins  ce  que  j'ai 
vérifié  bien  des  fois  dans  l'Hôpital  de  cette  Ville  fur  plufieurs  Sujets 
de  différentes  Nations  ;  8c  je  ne  doute  point  qu'on  ne  le  vérifie  de 
même  ailleurs  ,  fi  on  a  foin  de  proportionner  ces  Remèdes  à  la  na¬ 
ture  du  mal ,  au  tempéramment  des  Malades ,  à  leur  maniéré  de  vivre  , 
8cc. 

Au  refte  j’ai  tout  lieu  d'efpérer  que  perfonne  ne  s'offenfera  de  la 
liberté  avec  laquelle  je  déclame  contre  l'averfion  qu'ont  certains  Pra¬ 
ticiens  pour  la  Saignée  8c  pour  les  Purgatifs  ,  8c  contre  la  prévention 
qu'ils  font  paroître  pour  les  Diaphorëtiques ,  ou  pour  d'autres  Remè¬ 
des  particuliers.  On  me  rendra  fans  doute  la  juftice  de  croire  que  je 
n’ay  ici  d’autre  vue  que  le  bien  public  ,  ni  d'autre  deflein  que  de  fixer 
les  Réglés  fondamentales  de  l’Art  de  guérir  ,  8c  de  raméner  ,  s’il  fe 
peut ,  tout  le  monde  Médecin  à  l’unité  de  Pratique  qui  regnoit  autre¬ 
fois  ,  lorfqu'après  une  longue  barbarie  ,  on  tâcha  de  rétablir  la  Mé¬ 
decine-Pratique  fur  les  monuments  d'Hippocrate  8c  de  Galien.  D'ail¬ 
leurs  je  ne  condamne  ni’  les  Diaphorétiques  ,  ni  les  autres  Remèdes 
dont  un  long  ufage  a  fait  connoître  la  vertu  ;  je  m’en  fers  volontiers 
dans  l'occafion ,  mais  je  n'en  fais  pas  le  capital  de  ma  Méthode  ,  8c  je 
ne  crois  pas  qu'on  le  doive  faire  dans  quelque  Pays  que  ce  foit.  Que 
fi  l'on  trouve  que  je  fuis  tombé  moi-même  dans  le  défaut  que  je  re¬ 
proche  aux  autres  ;  que  je  n'ai  pas  bien  compris  les  befoins  de  la  Na¬ 
ture  dans  les  Maladies  aiguës  ;  que  je  n'ai  pas  embraffé  toutes  les  vues 
qu'elle  nous  fuggere  ,  8c  que  c'eft  par  prévention  que  j'ai  adopté  la 
Méthode  d’Hippocrate  &  des  fçavants  Praticiens  qui  m'ont  précédé  -, 
on  n’a  qu'à  me  faire  connoître  en  .  quoi  je  me  fuis  trompé  ,  8c  on  ne 
me  verra  point  chercher  de  vains  fubterfuges  ,  ni  me  refufer  à  des  vé¬ 
rités  claires  8c  palpables. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  la  Méthode  qu'on  expofe  ici  efl  inufitée  dans  bien 
des  Pavs ,  fur-tout  à  l'égard  des  Fièvres  malirnes  ,  dans  lefquelles  les 
7  B  bb 
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Malades  de  les  Afliftants  ne  (empirent  qu'après  des  Antidotes ,  des 
Alexipharmaques  ;  &  un  Médecin  s'expoferoit  à  encourir  la  difgrace 
du  Public  ,  s'il  s'avifoit  d'épuifer  les  Malades  par  des  Saignées  en  vûë 
de  prévenir  les  inflammations  gangréneufes ,  laruption  des  Vaifleaux, 
la  colliquation  ou  la  fonte  totale  du  fang  ,  dcc.  s'il  s'obftinoit  à  les 
faire  vomir  pour  évacuer  les  fucs  aigres  de  l'Eftomach  ,  qui  caufent 
fouvent  des  coagulations  mortelles  ,  &:  s'il  vouloir  enfuite  les  purger 
fréquemment ,  pour  vuider  peu  à  peu  les  humeurs  impures  ,  de  pour 
faciliter  la  réfolution  des  inflammations.  Le  pas  eftà  la  vérité  gliflant  : 
mais  avec  un  peu  de  fermeté  on  peut  s'en  tirer ,  fur-tout  fl  on  a  la 
précaution  d'impofer  un  autre  nom  aux  Fièvres  malignes  ,  de  de  les  ap- 
peller  ,  ou  des  Fièvres  inflammatoires  de  putrides ,  ou  des  Fièvres  méfen- 
teriques  ,  à  l'imitation  de  Baglivi ,  ou  des  Fièvres  nerveuses  ,  fl  on  aime 
mieux  fe  fervir  d'un  terme  ufité  par  quelques  Médecins  Anglois.Car  en 
accoutumant  ainfl  les  Malades  à  de  nouveaux  noms,  on  aura  bien 
moins  de  peine  à  les  accoutumer  à  une  nouvelle  maniéré  de  les  traiter; 


Remarques  fur  la  quatrième  Vartie . 

%uoi  etVm  TT  IPPOCRATE  vouloir  qu'un  Médecin  étendit  fes  vues  &  fes 
i'am  pfy  ,  ov  XT  réflexions  fur  toutes  le  parties  de  V Art,  Mais  II  approuvait  fur- 
tccta,  tm  t^m  celui  qui ,  dans  les  Maladies  aiguës  ,  par  la  violence  defquelles  on 
r  voov  ejl  ordinairement  bien-tôt  enlevé  ,  étoit  plus  capable  que  les  autres  de  don - 
M<*À/sa  S\i  ner  c[es  fec0Hrs  prompts  &  efficace s.  Que  les  jeunes  Médecins  étudient 
*v  ^  tynuviazuiM  Jonc  toutes  les  Parties  de  l'Art  5  qu'ils  en  faififlent  tout  l'efprit  ,  de 
ai%v  U  tis  b  qu'ils  fe  préparent  à  combattre  toutes  les  Maladies  ;  mais  qu’ils  s’appli- 
TDiOT  e%i<7i  vxtL  quent  particulièrement  à  combattre  les  Maladies  aiguës  ,  qui  font  beau* 
fMCTiv  ,  a  t»?  coup  plus  communes  &plus  dangereufes  que  les  autres.  Ils  trouveront 
lÇHÇ  r  dans  la  quatrième  Partie  de  ces  Eléments  un  grand  nombre  d'exem- 
•ù7mv  kt tiVH>  à>  pies  du  traitement  de  ces  Maladies  ,  de  ils  y  verront  le  fréquent  ufage 
vxtioiti  qu'on  y  a  fait  des  Saignées  de  des  Purgatifs.  Comme  dans  nos  Remar- 

foy  ti  cû^m  qUes  précédentes  nous  avons  tâché  de  faire  voir  l'accord  de  cette  Mé* 
tivëh  tq  (èîhnov  thodeavec  les  principales  Réglés  de  Pratique  établies  par  Hippocrate , 
De  vtbL  in  il  ne  nous  relie  qu'à  répondre  en  peu  de  mots  à  quelques  objections 
dçut.  qu'on  pourroit  nous  faire. 

Et  1.  O11  ne  manquera  pas  de  dire  que  nous  avons  trouvé  par-tout 
n.fift.  1 .  Je  p Orgafme  ,  de  que  cependant  félon  Hippocrate  YOrgafme  ne 
fe  rencontre  que  rarement  dans  les  Maladies  aiguës.  A  cela  il  fuffira 
de  répondre  que  ce  qu'Hippocrate  avoit  obfervé  de  fon  tems  ,  ne  fe  vér 
rifle  pas  aujourd'hui  5  de  que  fon  Obfervation  n'infirme  en  rien  fes, 
préceptes  généraux». 
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z,  Mais  Hippocrate  vouloir  qu'o#  ne  njuidat  point  les  humeurs  crues  , 
de  quon  ne  remuât  rien  lors  des  crifes  ou  dans  les  jours  critiques.  Deux 
Réglés  qu'il  ne  paroît  pas  que  nous  ayons  obfervées.  On  a  tâché  pour¬ 
tant  de  préparer  les  humeurs  par  les  Saignées  de  par  une  abondante 
boiflon  :  de  fi  on  n'a  pas  toujours  attendu  leur  entière  coélion  ,  c'eft 
que  l'expérience  nous  a  appris  que  quoiqu'on  n'abrégeât  pas  le  cours 
de  la  Maladie  en  vuidant  ainfiles  humeurs  crues,  fur-tout  dès  le  com¬ 
mencement  des  Fièvres  de  pourriture ,  on  venoit  pourtant  par  ce  moyen 
plus  aifément  à  bout  de  les  guérir  ;  Se  on  empêchoit  même  qu'elles  ne 
dégénéraient  en  d'autres  Maladies  plus  fâcheufes.  Ce  feroit  d’ailleurs 
agir  contre  les  préceptes  mêmes  d'Hippocrate  ,  de  expofer  les  Malades 
à  une  mort  prefque  certaine  ,  que  d'attendre  dans  certaines  occafions 
une  coélion  qui  n'arriveroit  jamais  :  fans  compter  qu’il  faut  fur  le 
champ  vuider  les  mauvais  fucs  des  premières  voyes  ,  afin  qu'ils  n'in- 
feéfent  pas  davantage  la  malle  des  humeurs  ,  qu’ils  n'en  empêchent 
pas  la  dépuration  ,  ou  la  coétion  ,  de  qu'ils  ne  fe  jettent  pas  fur  quel¬ 
que  principal  vifeere. 

A  F  egard  des  Crifes  3  nous  ne  les  avons  regardées  que  comme  des 
féparations  d'humeurs  qui  fe  font  d'une  maniéré  infenlible  de  impar¬ 
faite  à  la  fin  des  redoublements ,  principalement  de  deux  en  deux  jours* 
de  non  comme  des  évacuations  fenfibles  qui  terminent  parfaitement  la 
Maladie.  C'eft  pourquoi  par  de  légers  Purgatifs  réitérés  nous  avons  cru 
devoir  vuider  les  humeurs  féparées  ,  afin  de  décharger  d'autant  la 
Nature ,  de  de  lui  donner  par  là  plus  de  liberté  pour  féparer  de  pour 
expulfer  le  relie  :  obfervant  néanmoins  de  ne  point  purger  dans  les  re¬ 
doublements  ,  ni  lorfqu’il  furvenoit  des  fueurs  critiques  de  abondantes, 
de  de  laiflèr  quelquefois  de  plus  grands  intervalles  d'une  Purgation  à 
l'autre  ,  lorfque  l'état  des  humeurs  de  des  paf des  folides  demandoit  de 
pareils  égards. 

3.  On  a  fait  plus.  Après  trois ,  quatre  ou  cinq  Saignées  on  a  purgé 
dans  les  Maladies  inflammatoires  ,  de  on  a  continué  de  purger  jufqu'à 
la  fin  de  la  Maladie  ,  en  gardant  les  intervalles  néceflaires  :  ce  qui 
étoit ,  dira-t-on  ,  fi  peu  du  goût  d'Hippocrate  ,  qu'après  avoir  fait  re¬ 
marquer  que  ceux  qui  en  ufent  ainfi  ne  détachent  rien  de  la  partie  ten¬ 
due  &  enflammée  ,  il  ajoute  qw*  ils  fondent  &  confument  ce  qui  eft  fain> 
&  qu  ils  rendent  p ar  la  le  mal  incurable.  Mais  cette  Remarque  n'a  lieu 
qu'à  l’égard  des  Purgatifs  dont  on  ufoit  du  tems  d'Hippocrate ,  ou  à  l'é¬ 
gard  des  Médecins  qui  avant  les  Saignées  néceflaires ,  vouloient  par  des 
Purgatifs  violents  de  cauftiques  réfoudre  les  inflammations ,  de  non  à 
notre  égard  qui  avons  accoutumé  non  feulement  de  faire  précéder 
d'amples  Saignées ,  mais  même  de  les  réitérer  dans  les  redoublements 
qui  fuxyicnnent  dans  le  cours  de  la  Maladie ,  de  qui  n'employons  que 
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des  Purgatifs  fort  doux  ;  des  Purgatifs  qui  fans  irriter  les  Parties  en¬ 
flammées  3  fans  confumer  celles  qui  font  faines  ,  fondent  ,  dégagent  Sc 
évacuent  peu  à  peu  les  humeurs  qui  fe  font  glifîees  dans  les  vaifïeaux 
lymphatiques  ,  ou  qui  ont  enfilé  les  vaiiTeaux  fécretoires. 

4.  Rien  de  plus  funefte  ,  félon  Hippocrate  3  que  les  Flux  de  ventre 
qui  furviennent  aux  Pleurèjïes  &  aux  Péripneumonie  s  II  en  efl:  pourtant 
aufquelles  les  Flux  de  ventre  font  faiutaires ,  comme  Pont  obfervé  Ga¬ 
lien  *  3  Baillou  *  3  8cc.  D'ailleurs  ,  loin  que  les  Purgatifs  placés  à  propos 
procurent  la  Diarrhée  dans  ces  Maladies ,  c'efl:  au  contraire  un  moyen 
alfuré  pour  la  prévenir.  Il  en  efl:  de  même  de  beaucoup  d'autres  Ma¬ 
ladies,  (&  Sydenham  *  n'a  pas  manqué  de  l’obferver,)  aufquelles  le  Flux 
de  ventre  furvient  infailliblement  ,  fi  on  n'a  foin  dès  le  commencement 
de  vuider  par  en  haut  ou  par  embas.  La  Diarrhée  même  ne  doit  pa< 
dans  de  certaines  Maladies  empêcher  de  réitérer  les  Purgatifs.  Voyez 
le  Traité  des  Fièvres  Malignes  par  M.  Chirac.  Dans  le  Volume  fui- 
vant  011  examinera  les  différentes  efpeces  de  Pleuréfies  8c  les  modifica¬ 
tions  qu'il  faut  apporter  à  la  maniéré  de  les  traiter. 

5.  A  l'égard  des  Fièvres  aiguës  ,  on  fera  voir  qu’elles  ne  font  tou¬ 
tes  que  des  Maladies  d'une  même  clajfe  oa  famille  ,  8c  que  leur  trai¬ 
tement  doit  être  affujetti  à  une  même  Méthode  générale. 

6.  Sur  le  Kermès  minéral ,  je  n'ai  rien  à  dire  d'après  ma  propre  ex¬ 

périence.  J'ai  cru  feulement  que  je  ne  devois  pas  laiflèr  ignorer  les 
bons  effets  qu'il  peut  produire.  Pour  les  Véficatoires ,  je  les  ai  employés 
avec  fuccés  après  avoir  fait  précéder  les  Remdées  généraux  ;  8c  cela 
fans  renoncer  aux  Saignées  8c  aux  Purgatifs  que  j’ai  fait  réitérer  félon 
le  befoin  dans  tout  le  cours  de  la  Maladie.  Car  jai  eu  pour  maxime 
de  ne  rien  négliger  dans  le  traitement  des  Maladies  aiguës,  8c  defuivre 
fans  rien  hazarder  toutes  les  voyes  que  nous  offre  la  Nature.  C'efl:  , 
à  mon  avis  ,  l'unique  route  qu’on  doive  tenir  dans  la  Pratique  ,  foit 
en  France ,  foit  dans  tous  les  autres  Climats  ,  en  gardant  les  propor¬ 
tions  néceflaires.  Tenenda  ideo  nobishœc  via  eft ,  quam  Natura  prafcripfît, 
nec  ab  illd  declinandum .  lllam  fequentibus  o?nnia  facilia  &  expedita 
funt  :  contra  illam  nitentibus  ,  non  alia  via  efl  quam  contra  aquam  re- 
migantibus.  Senec.  Epifi.  122.  * 
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MONSEIGNEUR 

LE  COMTE 

DE  SAINT  FLORENTIN 


MINISTRE  ET  SECRETAIRE  D’ETAT. 


Jofë  efp  érer  de  votre  bonté  que  vous  recevrez  favorablement  mes  Elé¬ 
ments  de  Médecine-Pratique ,  Cefl  un  Ouvrage  né  dans  le  fein  de  l3 Aca¬ 
demie  de  Béfiers  ,  depuis  que  vous  avez*  bien  voulu  agréer  le  titre  de 
TroteÜeur  de  cette  Compagnie  ;  cefl  le  fruit  des  bienfaits  du  Roy  ,  qui 
dans  les  temps  meme  les  plus  difficiles  n'ont  pas  ceffié  par  votre  canal 
de  couler  jufqua  moi  ;  &  il  a  p°ur  but  V utilité  d'une  Contrée  qui  n'efl 
pas  la  moindre  partie  d'une  Province  dont  le  foin  vous  a  été  confié  3 
(ér  au  bonheur  de  laquelle  vous  veillez,  fans  relâche.  Ces  motifs  9 
MONSEIGNEUR  >  l'amour  que  vous  avez,  toujours  témoigné 

a  ij 


- 1 


Vf  EPITRE  DEDICATOIRE. 

, ,  pour  les  Sciences  ,  la  protêt  ion  dons  vous  honorez,  ceux  qui  les  cuit  U 
R  1-  cks  '  vent  5  &  ^eS  rares  ta^ents  qu  admirent  en  vous  deux  célèbres  Académies 
Sciences  de  Pa-  aHfqHelles  f^i  l'honneur  d'appartenir  :  tout  cela  me  promet  unfavo* 
iis  8c  de  Mont*  mble  accueil  de  votre  part . 

peilier.  Je  me  fa  is  >  MONSEIGNEUR  ,  non  feulement  prepofé  de  dévoi¬ 

ler  les  Maladies  les  plus  ordinaires  fous  le  Climat  de  Béfiers  >  &  la  ma¬ 
nière  dont  elles  ont  été  traitées  pendant  ces  dernières  années  ,  j'ai  même 
ofé  porter  mes  vues  plus  loin  :  j'ai  entrepris  de  fixer  les  Règles  fonda¬ 
mentales  de  la  Pratique  ,  &  de  faire  voir  la  néceffité  de  leur  unité  dans 
.  rv  tous  l es  de  la  Terre . 

v  r»  e  irac.  ^  cela  j'ai  faivi  les  idées  d'un  de  nos  plus  habiles  Praticiens  Fran¬ 
çois  ,  &  j’ai  foule  nu  fon  fentiment  contre  un  grand  nombre  de  Méde - 
Syden-  ç'lns  étrangers  qui  entraînés  par  l'autorité  d'un  célèbre  Praticien  An - 
glois  y  croyent  que  chaque  Pays  ,  chaque  année  &  chaque  fai  fon  doivent 
avoir  leur  Médecine  particulière . 

Après  avoir  fait  remarquer  que  les  Maladies  aiguës  qui  ont  régné 
on  différents  temps  fous  divers  Climats  ne  d  ff croient  point  ejfentiellement 
de  celles  que  j'ai  obfervées  ici  pendant  trente-quatre  années  y  je  n  ai  pas 
craint  d'avancer  qu'elles  n'en  dfféreroient  point  d  l'avenir  ,  &  que  leur 
traitement  devroit  être  ajfujetti  aux  mêmes  Règles  fondamentales ,  a  une 
même  Méthode  générale  &  raifonnée. 

Je  ne  me  flatte  pas  ,  MONSEIGNEUR  ,  d'avoir  tout  fa- fait 
atteint  le  but  que  je  métois  propofé  :  je  n'ai  fait  encore  qu  amajfer  des 
Matériaux  que  je  pourrai  un  jour  mettre  en  œuvre  fi  de  nouvelles  Ob¬ 
servations  en  confirment  l'utilité  &  la  folidité ,  far  tout  fi  cet  Ejfiai  a  le 
bonheur  de  vous  plaire .  Par  la  je  tacherai  de  me  rendre  de  plus  en  plus 
digne  des  bienfaits  du  Roy  &  de  la  protection  dont  vous  voulez*  bit & 
m'honorer. 

Je  fais  avec  le  plus  profond  refpeÜ  * 


O  NSE  IG  N  EU  R  > 
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^Jfotre  très- humble  ÔC  très# 
obéïlTant  Serviteur  > 
Boüiliet, 
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■PREFACE. 


LA  Médecine  auroit  été  tout-à-fait  inutile  ,  &  i'on 
ne  fe  feroit  jamais  avifé  d’en  donner  des  Règles  &• 
de  l’ériger  en  Art  ,  Ci ,  dès  le  commencement  &  dans 
la  fuite  des  temps ,  ceux  qui  tombèrent  malades  avoient 
pû  fe  relever  &  fe  rétablir  parfaitement  en  fuivantleur 
manière  de  vivre  ordinaire  ,  &  fans  autre  fecours  que 
celui  de  la  Nature.  Mais, 'ayant  bientôt  remarqué  que 
tous  les  fecours  de  la  Nature  devenaient  ordinaire¬ 
ment  inutiles ,  fi  les  Malades  ne  s’abftenoient  des  ali¬ 


ments  dont  ils  ufoient  en  fanté  ,  &  s’ils  n’avoient  re¬ 
cours  à  une  nourriture  plus  foible  &  plus  légère ,  on 
s’apperçût  aufli  de  la  néceffité  d’un  Art ,  qui ,  fur  les 
obfervations  &  les  reflexions  qu’on  avoit  déjà  faites  , 
indiquât  les  aliments  qui  conviennent  aux  Malades ,  &: 
en  réglât  la  quantité.  De  là  vint  la  Diététique  ou  l’Art 
du  Régime ,  ainfi  que  je  l’ai  rapporté  dans  la  Préface 
du  premier  Volume. 

C’étoit,  félon  Hippocrate* ,  l’ancienne  Médecine  ,  *ot 
c’eft-à-dire,  la  Méthode  qu’on  fuivoit  anciennement 
dans  le  traitement  des  Maladies  aigues,  &  il  y  a  ap¬ 
parence  que,  du  temps  de  ce  grand  Médecin,  c’étoit 
encore  celle  quiétoitle  plus  en  honneur  &  en  crédit, 
du  moins  cft  ce  là  ce  qu’on  peut  recueillir  de  quel- 


VJ  PREFACE. 

«  ©j  vîâ.  h  ques-uns  de  Tes  Ecrits  *.  Mais  quoiqu’on  eut  déjà  porté 
Yu'gar^ii^i'.  fort  loin  les  Règles  de  la  Diététique ,  quoiqu’on  les  ap- 
&  }•  pliquât  alors  avec  beaucoup  de  foin  &  d’exaéfitude  ,  & 

qu’on  n’empêchât  point  la  Nature  de  faire  tousfes  ef¬ 
forts  ,  bien  des  gens  ne  laifloient  pas  de  mourir  des  Ma¬ 
ladies  aiguës  ;  d’où  l’on  comprit  fans  doute  que  la  D/V- 
tenque  feule  étoit  inluffifante  ,  &  qu’il  falloit  lui  afïb- 
cîer  d’autres  fecours  avec  lefquels  la  Nature  peut  gué¬ 
rir  ceux  qu’elle  ne  pouvoit  pas  rétablir  avec  le  feul 
Régime. 

Pour  démêler  ces  fecours  parmi  ceux  que  le  hazard 
avoit  offerts ,  ou  que  de  fréquents  efiâis  avoient  intro¬ 
duits,  pour  en  faire  un  jufte  difeernement  &  une  heu- 
reufe  application ,  on  épia  foigneufe ment  les  démar¬ 
ches  de  la  Nature  5  &  après  avoir  remarqué  que  ceux 
qui  réchappoient  des  Maladies  aigues  étoient  redeva¬ 
bles  de  leur  guérifon ,  à  des  Hémorrhagies  ,  à  des  Vo- 
miffements,  à  des  Dévoyements ,  à  des  Sueurs ,  à  des 
Flux  d’urine ,  &  que  ceux  qui  y  fuccomboient  ne  mou- 
roient  que  parce  qu’il  ne  fe  faifoit  point  en  eux  de  pa¬ 
reilles  évacuations ,  on  jugea  que  les  fecours  qu’il  fal¬ 
loit  joindre  au  Régime  dévoient  fùppléer  à  ces  éva¬ 
cuations,  &  aider  par  là  la  Nature  à  opérer  ce  qu’on 
auroit  en  vain  attendu  du  feul  Régime.  On  eut  donc 
recours  à  la  Saignée ,  aux  Vomitifs  &  aux  Purgatifs , 
e’eft-à-dire  ,  à  la  Chirurgie  &  à  la  Pharmacie  ;  mais  ccs 
fecours  ne  furent  pas  d’abord  reçeus  de  tous  les  Mé¬ 
decins,  ni  les  Arts,quiles  fournirent,  cultivés  avec 
autant  de  foin  que  celui  du  Régime  ,&ce  ne  fut  qu’a- 
près  bien  des  Obfervations  &  des  Réflexions  qu’on 
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îcs  joignît  à  la  Diététique ,  &  qu’on  en  forma  un  Art 
qui  les  embraffa  tous  trois  fous  le  nom  de  Thérapeutique. 

Pour  fonder  cet  Art  ,  il  fallut  obferver  foigncu- 
fement  ce  que  pouvoir  la  Nature  aidée  feulement  du 
Régime  ,  &  ce  qu’elle  ne  pouvoir  pas  :  quels  étoient 
les  mouvements  quelle  cxcitoit  dans  ceux  qui  avoient 
le  bonheur  de  réchapper  des  Maladies  aiguës ,  &  quels 
étoient  ceux  qu’elle  ne  pouvoit  pas  exciter  ou  qu’elle 
cxcitoit  à  contre-temps  dans  ceux  qui  avoient  le  mal¬ 
heur  d’y  fuccomber  ;  &  c’eft  ce  que  fit  d’abord  Hip¬ 
pocrate  *  ,  comme  je  l’ay  fait  remarquer  dans  l’Avant-  *  EpUJU.  u 
Propos  de  la  troifième  Partie  de  ces  Eléments.  Il  fab  3‘ 
lut  auffi  obièrver  les  effets  des  Saignées ,  des  Vomitifs 
&  des  Purgatifs  joints  au  Régime  &  employés  au 
commencement  ou  dans  le  cours  des  Maladies  aiguës , 
remarquer  les  avantages  &  les  delàvantages  qu’en  reti- 
roit  la  Nature  j&c'eft  ce  que  fit  encore  Hippocrate  *  , 
comme  il  paroit  par  les  Préceptes  qu’il  nous  a  biffes 
là-deflus  dans  fes  Ouvrages. 

La  connoiflànce  qu’avoit  Hippocrate  du  Corps  hu¬ 
main  ,  &  l’étude  qu’il  avoit  faite  de  1a  Philofophie  de 
fon  temps,  le  portèrent  à  raifonner  fur  la  nature  des 
Humeurs  &  fur  les  caules  de  la  Santé  &  des  Maladies 
de  l’Homme  ;  mais  il.  paroit  qu’en  Pratique  il  fefon- 
doit  plus  fur  des  Réflexions  tirées  de  l’Expérience  &i 
de  l’Obfcrvation  que  fur  des  raifonnements  Philofo- 
phiques.  De  ce  grand  principe  ,  que  h  Nature  ^  on 
guérit  elle  même  les  Maladies  *,ou  indique  aux  Maîtres ■ 
de  l'Art  les  yoyes  qu'il  faut  fuirre  pour  les  guérir  * 
il  conclud  bientôt  qu’à  l’imitation  de  b  Nature.,  //  fal- 
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loit  guérir  la  repletion  par  /’ évacuation  ,  O*  l'inanition 
fin. i.  par  la  repletion  *  ,  qu’ainfi  la  Médecine  n' était  que  l'Art 
de  fiant,  d’ajouter  (sr  de  retrancher  *  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même ,  d’oter  les  caufes  des  Maladies ,  &  que  dans 
le  traitement  de  celles  qu’on  appelle  aigues ,  il  n’y  avoit 
qu’à  employer  le  Régime ,  les  Saignées ,  les  Vomitifs 
&  les  Purgatifs  que  l’expérience  avoit  montré  être 
propres  à  évacuer  les  mauvais  Sucs  &  à  réparer  les 
xms,  &  à  remplir  par-là  toutes  les  fins  de  la  Méde¬ 
cine.  C’cft  à  cette  manière  de  pratiquer  fondée  fiir  îc 
raifonnement  &  fur  l’expérience  qu’on  donna  le  nom 
de  Méthode  des  Dogmatiques. 

Les  Fils  >  le  Gendre  &  les  Difciples  d 'Hippocrate 
marchèrent  fur  les  traces  de  leur  Maître.  Inftruits  des 
principes  dont  je  viens  de  parler ,  perluadés  d’ailleurs 
qu’on  ne  peut  s’égarer  en  fuivant  les  routes  qu’indi¬ 
que  la  Nature,  &  convaincus  par  leur  propre  expé- 
'  rience  de  la  nécelfité  du  Régime,  des  Saignées,  des 
Vomitifs  &  des  Purgatifs  pour  fuppléer  aux  moyens 
que  la  Nature  ne  peut  pas  du  tout  employer,  ou  qu’elle 
réemployé  que  fort  imparfaitement  en  Maladie  ,  ils 
embraflerent  la  Méthode  qu 'Hippocrate  avoit  lîiivie  & 
la  tranfmirent  à  ceux  qui  vinrent  immédiatement  après 
eux  ,  parmi  lefquels  Diocles  &  praxagore  furent  les 
plus  célèbres.  ■  -  -  >  J 

Une  Méthode  fi  fimple  &  fi  naturelle  devoir ,  ce 
fembîe,  être  accueillie  avec  empreifement  par  les  Mé¬ 
decins  qui  fuccédèrent  à  ceux  dont  on  vient  de  parler. 
C’étoit  une  route  que  la  Nature  elle-même  avoit  ou-  „ 
verte»  &  Hippocrate  *  animé  »  pour  ainfi  dire  ,  d’un 

efpric 
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efprit  prophétique  ,  qui  n’étoit  en  lui  que  le  goût  du 
vrai  ,  avoit  averti  qu ’envain  on  fe  donnerait  la  torture 
pour  en  chercher  une  autre.  Il  n’y  avoir  donc  qu’à  en¬ 
trer  dans  cette  route  ,  qu’à  pouffer  plus  loin  les  Ob- 
fervations  &  les  Réflexions  fuj  lefquelles  avoit  été 
fondée  la  Pratique  du  Régime ,  des  Saignées  ,  des  Vo¬ 
mitifs  &  des  Purgatifs,  &  à  perfectionner  l’application 
de  cette  Méthode.  Mais  il  n’eft  que  trop  ordinaire  à 
l’Homme  de  méconnoitre  la  bonne  voye  &  de  préfé¬ 
rer  au  droit  chemin  des  fentiers  détournés. 

Dans  la  Méthode  ^Hippocrate  on  raifonnoit,  &  ce 
qui  auroit  dû  contribuer  à  fon  progrès,  penfa  caufer 
û  ruine  entière.  Le  fimpîe  ,  le  naturel  ne  fut  pas  du 
goût  de  tout  le  monde ,  on  voulut  raflner  fur  la  Théo¬ 
rie  &  fur  la  Pratique  ,  &  la  prédiction  d 'Hippocrate  s’ac¬ 
complit  ,  on  s’égara.  On  s’appliqua  davantage  à  l’A¬ 
natomie  ,  &  cette  Science  la  clé  &  le  fondement  de 
la  vraye  Médecine  ,  au  lieu  d’une  nouvelle  lumière 
qu’on  avoit  droit  d’en  attendre  ,  ne  fervit  alors  qu’à 
répandre  de  nouveaux  nuages  fur  la  Pratique.  ChryfîppCy 
Erafittrate ,  Heropbile  &  leurs  Difciples  fe  déclarèrent 
contre  la  Saignée  &  les  Purgatifs,  &  ils  prétendirent 
vainement  qu'on  pouvoit  évacuer  les  Humeurs ,  en 
diminuer  la  quantité  &  remédier  à  la  Pléthore  par  d’au¬ 
tres  moyens  plus  fûrs,  tels  que  le  Jeune  >  l’Abjhnence 
&  \' Exercice ,  aufquels  ils  joignirent  les  Lavements  8c 
les  Vomitifs. 

fufques-là  on  raifonnoit,  on  convenoit  de  la  né- 
ceffité  de  diminuer  la  quantité  des  Humeurs ,  &  l’on 
p’étoit  partagé  que  lur  les  moyens  dont  on  devoit  fe 
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fcrvir  pour  opérer  cet  effet.  Mais  bientôt  apres  Oîî, 
fe  laffa  tout-à-fait  des  raifonncments  }  on  les  traita  d’i¬ 
nutiles  ,  &  on  regarda  comme  de  vains  amufèments 
les  recherches  des  Anatomiftes.  On  le  borna  dans  la 
Pratique  à  la  feule  Expérience ,  &  ceux  de  cette  Scéte , 
à  la  tête  defquels  on  met  Serapion  Alexandrin  &  Phi - 
liïiKs  ,  furent  appelles  Empiriques. 

Ces  Médecins  ne  rejcttoient  aucun  des  Remèdes 
déjà  connus,  &  ils  ne  conteftoient  aux  Dogmatiques  que 
les  raifons  fur  lefquelles  ceux-ci  fondoient  leur  Pra¬ 
tique.  Ils  firent  pendant  quelque  temps  une  affez.  belle 
figure,  fur-tout  Heraclide  Tarentin,  qu’on  croit  avoir 
Vécu  fur  la  fin  du  trente-huitième  fiéclè  du  Monde  , 
mais  auffi  ils  furent  vivement  combattus  par  les  Mé* 
decins  Dogmatiques. 

Tous  ces  Médecins  étoient  Grecs,  &  ils  ne  pra- 
tiquoient  guère  la  Médecine  que  dans  le  Pays  fourni 
à  la  Domination  des  Grecs.  Leurs  jSuccefïèurs  s’éten 
dirent  enlùite  dans  les  Contrées  de  l’Empire  Romain, 
&  y  apportèrent  les  uns  la  manière  de  pratiquer  d’H/^- 
pocrate ,  les  autres  celle  de  Chryfppe  &  à'Erafijlrate. 
&  les  autres  celle  â’Heraclide.  Chacun  fuivoif  opiniâ¬ 
trement  fa  Méthode  dans  la  Pratique  &  la  loutenoit 
avec  chaleur  dans  fes  Ecrits ,  lorfque  vers  le  milieu 
du  trente-neuvième  fiécle,  J/cleptade  (a)  qui  n’étoit 

'  *  .  I 

(a)  Voici  le  portrait  qu  on  fait  de  ce  {Médecin  dans  le.  Journal  des  5çavants  de 
t Année  1741.  pag.  567^ 

“Vers  le  temps  de  Mitridate  Si  de  Pompée ,  Afclepiade  parut  à  Rome  avec 
tout  l'éclat  que  donnent  le  géme  ,  le  fçavoir  ,  &  la  faveur.  Sur  ce  grand 
Théâtre  3  où  il  déploya  tout  l’Arc  des  intrigues  Si  de  la  Charlatanerie  U 


Venu  de  Grèce  à  Rome  que  pour  y  enfeigner  la  Rhé¬ 
torique,  fe  tourna  tout- à-coup  vers  la  Médecine,  en 
changea  toute  la  face  &  impofa,pour  ainfi  dire ,  filence 
à  tous  fes  Concurrents.  11  rejetta  tous  les  Remèdes 
defagréables ,  les  Saignées  les  Vomitifs  ,  les  Purga¬ 
tifs  ,  &  il  ne  retint  que  le  Régime  &  quelques  autres 
petits  fecours  plus  propres  à  amufer  les  Malades  qu’à 
les  guérir.  Les  principes  fur  lefquels  il  fe  fondoit , 
croient  tirés  de  la  Philofophie  d 'Epicttre. 

Thèmifon  adopta  d’abord  les  principes  d ’Jfclepiade, 
mais  il  ne  rejetta  ni  les  Saignées ,  ni  les  Purgatifs  :  il 


plus  rafinée ,  il  s’éduifît  tous  les  efprits.  II  retrancha  de  la  Médecine  tout  ce 
qu’elle  avoic  d’effrayanc  &  de  cruel,  c’eft-a-dire,  tout  ce  qui  l’avoic  rendue 
©dteufe  aux  Romains.  11  annonça  qu’il  guériroic  les  Malades  promptement, 
furemenc  &  agréablement.  Ainfi  de  l’Arc  de  guérir  qui  eft  toujours  doulou- 
yeux  ou  defagréable ,  il  promit  d’en  faire  l’Arc  d’amufer  les  Malades  :  pro- 
meffe  qu’il  démentit  quelquefois,  mais  ce  fut  fans  doute  malgré  lui. 

Afclépiade  condamna  les  Emétiques  ,  les  Purgatifs  >  la  Saignée,  Il  cher¬ 
cha  dans  les  Bains  >  dans  l’Exercice,  dans  des  Berceaux  fufpendus  un  amu- 
fement  pour  occuper  l’efpric  des  Malades.  IUeur  permettoit  le  Vin  même  dans 
le  tranfport.  Quelques  fuccès  brillants  qu’il  dévoie  a  la  Nature  ,  &  que  le 
hazard  partage  aux  Médecins  ignorants  comme  aux  fçavants  ,  lui  méritèrent 
Sa  confiance  des  Romains.  Son  langage  féduéteur  lui  gagnoic  les  efprits,  fou 
vain  babil  ébloiiiffoit  même  les  Sçavants.  L’ignorance  de  ce  Médecin  ne 
S’empêcha  pas  de  faire  confifter  la  Médecine  dans  la  connoiffance  des  caufesj 
mais  ce  ne  fut  pas  fur  ces  caufes  immédiates  que  l’Anatomie  &  la  Phyfique 
nous  découvrent ,  qu'il  porta  fes  Recherches.  Elles  demandent  des  peines  qui 
auroient  rebuté  le  Médecin  des  Grands  &  desDamesRomaines.il  s’attacha 
donc  aux  caufes  ks  plus  éloignées  &  toujours  cachées  pour  nous.  Il  les  cher¬ 
cha  non  dans  les  Corps  animés  mais  dans  la  Philofophie  d  Epicure  ,  qui 
n’avoit  pas  prétendu  inflruire  les  Médecins.  Les  Corpufcules  plus  gros  ou 
plus  petits  ,  étoient  »  félon  lui ,  les  agents  qui  produifent  la  Santé  ou  les  Ma¬ 
ladies.  C’eft  contre  l’a&ion  de  ces  agents  inconnus  qu’il  dirigoit  ferieufemenc 
fes  Remèdes.  Par  cecre  Dodrine  ridicule,  foutenuë  de  l’intrigue  &  de  l’Art 
de  plaire  ,  un  Rhéteur  dédaigné  du  Public  devint  le  maître  de  la  vie  des 
Romains,  le  Tyran  des  autres  Médecins ,  donc  l’Art,  difoit-il,  n’étoit  qu’u¬ 
ne  longue  méditation  de  la  mort.  Ce  bon  ou  mauvais  mot  plaifoit  fans  doute 
à  ceux  qui  demindent  de  l’efpric  dans  les  Médecins  >  au  milieu  des  dangers 
les  plus  prenants  qui  menacent  la  vie.  " 
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fe  fer  voit  suffi  des  Ventoufes,  &desSangfuës.  Enfuite 
il  abandonna  la  Théorie  de  Ton  Maître,  qu’il  trouvoic 
trop  vafte  &  trop  difficile ,  &  il  s’en  fie  une  plus  (im¬ 
pie  &  plus  aifée.  Il  reduifit  toutes  les  Maladies  à  trois 
genres  ,  qu’il  qualifia  de  relâché  ,  de  refferré  &  de 
mixte  ,  ou  mêlé  de  relâchement  &  de  refferrement  ; 
&  c’cft  là-défius  qu’il  fonda  fa  Pratique.  Les  Difciplcs 
de  Tbémifon  lurent  appelles  Méthodiques .  Ils  embrafi* 
sèrent  fa  Théorie,  mais  ils  ne  fuivirent  pas  en  tout  la 
Pratique,  ainfi  qu’on  le  verra  ci- après. 

Celfe ,  qui  le  premier  a  écrit  de  la  Médecine  en 
Latin,  vint  peu  de  temps  après  Thémifon.  11  étoit  Ro¬ 
main  &  vivoit  fous  Augufte  &  fous  Tibere.  S’il  n’a 
pas  lui-même  pratiqué  la  Médecine  ,  comme  l  ont  cru 
quelques-uns,  il  nous  a-dumoins  tranfmis  la  manière 
dont  on  la  pratiquoit  à  Rome  de  fon  temps.  Sa  Pra¬ 
tique  paroit  un  mélange  de  celles  ^Hippocrate  &  â'Af- 
clepiade  ,  mais  un  mélange  fait  avec  choix  ,  &  qui- 
embraffe  fes  vûé's  particulières  &  celles  de  quelques 
autres  Médecins  qui  l’avoient  précédé  ou  qui  vivoient 
de  fon  temps.  Après  avoir  pofe  pour  principe  que 
les  moyens  qu’on  employé  pour  guérir  les  Maladies  y 
ou  ôtent  quelque  matière,  ou  l’ajoûtent,  ou  la  dé¬ 
tournent,  ou  la  concentrent  ,  &  qu’ils  rafraichiffenc 
ou  échauffent ,  qu’ils  endurciffent  ou  ramolliflènt ,  il 
ajoûte  que  cette  matière  effc  ôtée  par  la  Saignée ,  par 
les  Ventoufes ,  par  les  Déjections  ,  par  le  Vomiffe- 
ment ,  par  la  friction  ,  par  l’exercice  ,  par  le  jeune  >, 
par  la  fueur.  Il  examine  enfuite  tous  ces  moyens ,  ôc 
s’étend  affez  au  long  lur  leur  ufage* 
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On  voit  d’abord  que  du  temps  de  Ce'ife  on  faignois 
jufqu’aux  petits  Enfants-,  aux  Vieillards  &  aux  Femmes., 
enceintes  ,&  qu’on  avoir  plus  d’égard  aux  forces  qu’à 
1  âge  ou  à  toute  autre  circonftance.  On  voit  aufli  que 
pour  faigner  dans  les  Maladies  aiguës  on  le  fondoic 
à-peu-près  fur  les  mêmes  indications  qui  nous  fervent 
aujourd’hui  de  Règle.  Il  n’y  a  guère  d’autre  différen¬ 
ce  dans  la  Pratique  qu’il  expofe  d’avec  celle  que  nous 
fuivons  aujourd’hui ,  finon  qu’il  prétend ,  x°.  qu’il  n’tft 
jamais  utile  de  faigner  après  le  quatrième  jour  de  la 
Maladie,  20.  qu’il  ne  faut  pas  faigner  dans  le  fort  de 
la  Fièvre  à  moins  qu’on  ne  veuille  égorger  le  Mala¬ 
de  ,  3”.  qu’il  efl  faux  que  les  Saignées  révulfives  foient 
préférables  atout  autre  Saignée.  Mais  ceserreurs,  on 
les  lui  pardonnera  d’autant  plus  aifement  qu’elles  é- 
toientfans  doute  une  fuite  de  fon  peu  d’expérience 
&  fur- tout  de  l’ignorance  où  il  étoit  fur  la  circulation 

w 

du  Sang. 

A  l’égard  des  Ventoufès,  il  s’en  fervoit  principa¬ 
lement  pour  dégorger  une  partie  affeëfée  ,  &  pour 
foulagcr  dans  les  Maladies  aiguës  lorfque  les  forces 
ne  permettoient  pas  d’en  venir  à  la  Saignée. 

Enfuite  après  avoir  remarqué  que  dans  prefque  tou¬ 
tes  les  Maladies  les  Anciens  ufbient  de  différents  Re¬ 
mèdes  pour  lâcher  le  ventre  ,  il  ajoute  que  tous  les. 
Purgatifs  bltfTent  l’Eftomach,  à  moins  qu’on  n’y  mêle 
de  l’Aloës,  qu’ils  ne  doivent  être  employés  que  lorf* 
que  le  Malade  cft  hors  de  Fièvre ,  &  qu’ainfi  il  vaut 
mieux  dans  les  Fièvres  donner  des  Aliments  &  des 
Eoiûons  qui  en  même-temps  puiffent  nourrir  les  Ma- 
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îades  &  lâcher  leur  ventre.  11  craignoit  beaucoup  moins 

îes  Lavements  dont  il  marque  fort  au  long  l’ufage. 

Pour  le  Vomiflement,  il  le  croyoit  néceffaire  dans 
soutes  les  Maladies  aigues  où  la  Bile  dominoitj  mais 
il  ne  vouloir  point  de  Vomitifs  irritants ,  &  il  n’aprou- 
voit  que  ceux  qu’on  peut  prendre  en  fanté ,  tels  que 
l’Eau  tiède ,  feule,  ou  celle  à  laquelle  on  ajoûte  un  peu 
de  Sel  ou  du  Miel. 

C’eft  ainfi  que  penloit  Celfe  fur  l’ufage  qu’on  de- 
voit  faire  des  Remèdes  dont  on  vient  de  parler ,  dans 
Je  traitement  des  Maladies  aigues  en  general.  Nous 
ne  rapportons  point  lesconfeils  qu’il  donne  fur  les  au¬ 
tres  moyens  d’évacuer  les  Humeurs,  tels  que  le  jeu¬ 
ne  ,  la  fridion,  l’exercice ,  &c.  à  l’égard  defquels  il 
fuffira  de  dire  que  dans  certains  cas  il  les  approuve 
&  que  dans  d’autres  il  les  condamne  ,  en  quoi  il  fe 
range  quelquefois  au  fentiment  d ’dfclepiade  y  &  quel¬ 
quefois  il  s’en  éloigne.  Il  iaut  pourtant  convenir  que 
le  Régime  étoit  fon  Remède  favori  &  celui  fur  lequel 
il  faifoit  le  plus  de  fonds  dans  le  traitement  de  ces 
Maladies ,  &  (tir-tout  des  Fièvres  pour  lefquelles  il  ne 
propole  que  rarement  les  Saignées ,  les  Vomitifs  & 
les  Purgatifs. 

Les  Romains  ne  fuivirent  pas  l’exemple  de  Celfe , 
ou  fi  quelque  autre  après  lui  traita  de  la  Médecine , 
fes  Ouvrages  ne  (ont  pas  parvenus  jufqu’à  nous.  La 
plupart  des  Grecs  ne  l’imitèrent  pas  non  plus  dans  le 
parti  qu’il  avoit  pris  de  choifir  dans  chaque  Sede  ce 
qu’il  avoir  jugé  de  meilleur.  Les  Méthodiques  prirent 
pendant  quelque  temps  le  deffùs,  parmi  lefquels  Chef- 
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falùs  de  Traites  en  Lydie  ,  Soranus  d’Ephéfe  ,  &  Ca- 
lius- Aureliams  de  Sicca  en  Affrique  ,  furent  ceux  qui 
fe  distinguèrent  le  plus.  Ils  vivoient  fous  les  Empe¬ 
reurs  Néron ,  Trajan ,  Adrien ,  &  peut-être  fous  Marc- 
Aurele.  Nous  n’avons  que  les  Ecrits  de  Cœtius-Aure- 
hanus  qui  font  en  fort  mauvais  Latin.  C’eft-ià  où  l'on 
voit  que  les  Méthodiques  condamnoient  les  Purgatifs 
dans  les  Maladies  aiguës ,  &  fe  mocquoient  des  Dog¬ 
matiques  8c  des  Empiriques  qui  les  emplovoient.  A 
l’égard  des  Saignées  ,  des  Ventoufes  fearifiées  ,  des 
Sangfuës  ,  ils  s’en  lervoient  en  vûë  de  relâcher  les 
parties  trop  tendues. 

Le  fyftèmc  fur  lequel  étoit  fondée  cette  Pratique 
étoit  trop  commode  pour  n’avoir  pas  beaucoup  de 
Partifans.  Cependant  il  ne  pût  réunir  les  Suffrages  de 
tous  les  Médecins.  Les  uns  n’abandonnèrent  point  les 
Dogmatiques- ,  les  autres  furent  toujours  pour  les  Em¬ 
piriques.  Les  Méthodiques  même  fo  partagèrent  en 
plusieurs  Seéïes  auiquelles  on  donna  le  nom  d ’Eptfyn- 
the  tique  ,  à’ Eclectique  &  de  Pneumatique.  Eevnides  d?A- 
lexandrie  fut  de  la  première  Scëte ,  Archigcne  d’ A  pâ¬ 
mée  en  Syrie  fut  de  la  fécondé  ,  Athenée  8c  Aretée 
de  Cappadoce  furent  de  la  troifième. 

On  ne  fçait  rien  de  la  manière  de  pratiquer  des 
Epifynthe  tiques  &  des  Eclectiques  ;  mais  puifque  fûivanc 
î’étymologie  de  leur  nom,  les  uns  rajfembloient  ou  con¬ 
diment  ,  &  que  les  autres  choififfoient,  il  eft  à  préfu- 
mer  qu’ils  employoient  des  Remèdes  pris  des  Authcurs 
de  toutes  les  autres  Seétes. 

A  l’égard  des  pneumatiques  5  Aretèe  dont  les  Ecrits 
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fe  font  confcrvés ,  nous  apprend  de  quelle  manière  ils 
traitoient  les  Maladies  aiguës.  Ce  Médecin  ordonnoit 
des  Purgatifs  tantôt  iîmples  ,  tantôt  compofés  ,  &  il 
ne  craignoit  point  de  donner  des  Lavements  un  peu 
forts.  Il  faifoit  auffi  vomir  &  il  penfoit  que  les  Vomi¬ 
tifs  n'agifTent  pas  feulement  en  évacuant  &  en  faifant 
faire  des  efforts  ,  mais  encore  en  s’infinuant  dans  tou¬ 
tes  les  parties  intérieures  du  Corps.  La  Saignée  étoit 
pour  lui  un  Remède  très-familier.  Il  ouvroit  différen¬ 
tes  Veines  &  même  des  Artères.  La  Thériaque  &  le 
Mitridate  ne  lui  étoient  pas  inconnus ,  &  il  eft  le  pre¬ 
mier  qui  ait  employé  les  Cantharides  en  Veficatoire  , 
ou  du  moins  le  fécond  s’il  n’eft  venu  qu’après  Archi - 
gene,  qu’ Aëtius  fait  parler  ainfi.  Nous  nous  fervons  du 
Cataplâme  ou  entrent  les  Cantharides ,  qui  fait  de  grand f 
effets ,  pourvu  que  les  petits  'Ulcérés  qu'il  excite  demeurent 
long-temps  ouverts ,  ou  fluent  long-temps  :  mais  il  faut  en 
même  temps  garantir  la  Ve  fie  par  l'ufage  du  Lait ,  tant 
intérieurement  qu' extérieurement.  D’où  l’on  voit  qu’en 


Pratique  Aretée  fe  conformoit  plus  à  l’Expérience  qu'à 
la  Théorie  ,  &  qu’il  ne  faifoit  pas  façon  de  fe  fervir 
des  mêmes  Remèdes  dont  s’étoient  fervis  Hippocrate 
&  les  autres  Médecins  qui  l’avoient  précédé. 

Toutes  ces  différentes  Méthodes  éroient  en  voçue 
lorfque  Galien  appelle  par  les  Empereurs  Marc- Au- 
rele  &  Lucius-Verus  peu  de  temps  avant  la  mort  de' 
ce  dernier  ,  fe  rendit  à  Rome.  Il  y  avoit  alors  des 
Médecins  qui  Envoient,  les  uns  la  Méthode  des  Dog¬ 
matiques  t  &  les  autres  celle  de  quelqu’une  des  autres 
Seétes.  L’unité  de  Pratique  ne  regnoie  pas  même  parmi 
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les  Médecins  Dogmatiques.  Les  uns  Envoient  la  Mé¬ 
thode  d’ Erafjlrate ,  les  autres  celle  d ’Afclepiade.  Ga¬ 
lien  fe  déclara  pour  la  Méthode  d’Hippocrate  ,  &  ré¬ 
futa  toutes  les  autres.  Il  s’appliqua  beaucoup  à  l’Ana¬ 
tomie  &  aux  Sciences  qui  éclairent  la  Théorie ,  &  ne 
s’attacha  pas  moins  à  la  Pratique  ,  qu’il  porta  à  certains 
égards  plus  loin  que  fon  Maître.  Il  faigna  plus  fou- 
vent  que  lui,  &  faigna  la  nuit  comme  le  jour.  Il  fc 
régla  fur  le  Poulx  &  ne  craignit  point  de  faigner  les 
i Vieillards  robuftes  &  les  Enfants  au-deflus  de  quatre 
ans.  Il  fpécifia  même  la  quantité  ou  le  poids  du  Sang 
qu’il  tiroit  à  chaque  Saignée ,  ce  qu’aucun  Médecin 
que  je  {cache ,  n’avoit  fait  avant  lui.  Il  purgea  auffi  plus 
fouvent  qu ’Hippocrate  ,  obfervant  en  cela  comme  à 
l’égard  des  Saignées  de  fe  conformer  aux  principaux 
préceptes  de  ce  grand  Maître  ,  &  commençant  toû- 
jours  par  la  Saignée  dans  les  cas  où  l’un  &  l’autre  de. 
ces  Remèdes  étoient  indiqués. 

Galien  fe  fervoit  auflï  de  quelques  autres  Remèdes 
dont-il  (eroit  inutile  de  parler  ici,&  il  ne  négligeoit 
point  le  Régime,  comme  il  paroit  par  les  Livres  qu’il 
a  compofés  fur  ce  fujet.  11  foutenoit  fa  Pratique  & 
combattoit  celle  des  autres  par  une  Théorie  fondée 
fur  les  idées  Phiîofophiques  de  fon  temps. 

Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  vinrent  après 
Galien  adoptèrent  toutes  fes  idées  ,  imitèrent  en  tout  iâ 
Pratique ,  &  ne  firent  prefque  que  le  copier  dans  leurs 
Ecrits.  Tels  furent  Oribafe  ,  Aëtius ,  Alexandre  de  Tral- 
les ,  Paul  d’Egine ,  Alharitts  parmi  les  Ecrivains  Grecs, 
Me fué ^  Serapion^Rhazés, A viccfxic-^Avenzpa r,  Ayerrhoës , 
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Aljaharavius  (  Albucafs )  parmi  les  Arabes,  tels  furent 
auifi  les  Médecins  des  Ecoles  de  Salerne  ,  de  Mont¬ 
pellier  ,  de  Paris ,  de  Bologne  parmi  les  Hébreux  & 
les  Latins-barbares. 

Tous  ces  Médecins  difperfés  en  Afie,  en  Affrique* 
en  Europe  ,  fuivoient  à-peu  près  la  même  Méthode 
générale  &  raifonnée.  Ils  faignoient  dans  les  Maladies 
ai  lues  pour  diminuer  la  plénitude  ou  pour  faire  une  re- 
vulpon  ou  une  dérivation ,  ils  purgeoient  pour  remédier 
à  h  Cacochymie,  &  ils  fe  fervoient  à’ Altérants  chauds 
©u  froids  pour  corriger  1  "Intempérie  froide  ou  chaude» 

La  Pratique  devint  même  plus  hardie.  Alexandre 
alla  jufqu’à  ouvrir  les  Jugulaires  ,  &  cela  lui  réüffitî 
les  Arabes  osèrent  faigtier  les  Enfants  au  delfous  de 
quatre  ans ,  &  la  découverte  qu’ils  firent  d’un  grand 
nombre  de  Purgatifs  beaucoup  plus  doux  que  ceux 
dont  les  Grecs  s’étoient  fervis ,  les  encouragea  à  re» 
courir  plus  fouvent  à  l’ufage  de  ces  Remèdes. 

Les  Médecins  qui  fuccedèrent  aux  Arabes  embraf- 
sèrent  aveuglement  leur  Théorie  &  leur  Pratique  y, 
mais  quoiqu’ils  fufient  tous  parfaitement  d’accord  en- 
tr’eux  pour  le  fond  de  la  Méthode ,  ils  n’étoient  pas. 
néantmoins  auffi  unanimes  quant  à  fon  application.  La 
circulation  du  Sang  ,  la  conftitution  naturelle  de  ce 
fluide  ,  la  ftruéïure ,  le  jeu  des  Organes ,  tout  cela: 
leur  étoit  inconnu.  Ils  ignoroient  par  conféquent  les 
premiers  fondements  de  la  vraïe  Théorie.  Ainfi  l’on 
ne  doit  pas  être  furpris  s’ils  erroient  quelquefois  dans 
l’application  de  leur  Méthode  &  s’ils  étoient  fouvent 
partagés,  entr’eux  à  cet  égard.. 
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Enfin  on  fe  Jaffa  des  raifonnements  de  Galien  &  des 
Arabes ,  on  remonta  à  la  fource  &  on  rétablit  en  Fran¬ 
ce  la  Doétrinc  &  la  Pratique  d "Hippocrate.  On  publia 
en  Angleterre  la  circulation  du  Sang,  &  on  s’appliqua 
avec  plus  d’ardeur  que  jamais  à  l’Anatomie  &  à  la 
Matière  médicale  j  mais  on  ne  perfectionna  pas  beau¬ 
coup  la  manière  d’appliquer  la  Méthode  générale  qu’on 
avoit  reçue  d’Hippocrate  ,  de  Galien  &  des  Arabes. 
Cependant  partout  où  il  y  avoit  des  Médecins  on  fai- 
gnoit ,  on  faifoit  vomir ,  on  purgeoir.  C’étoit  la  Mé¬ 
thode  qu’on  fuivoit  dans  le  traitement  des  Maladies 
aiguës  à  Paris  &  à  Montpellier.  C’étoit  fans  doute  celle 
qù’on  fuivoit  en  Angleterre  ,  ou  du  moins  celle  que 
le  fameux  hinacre,  Fondateur  du  Collège  des  Méde¬ 
cins  de  Londres,  vouloit  qu’on  fùivit  fur  les  élégantes 
traductions  qu’il  avoit  faites  de  1  ’Tgieine  &  de  la  Théra¬ 
peutique  de  Galien.  C’étoit  enfin  celle  qu’on  fuivoit 
-en  Italie  ,  en  Efpagne  ,  en  Allemagne ,  &c.  comme  le 
prouvent  fuffifàmment  les  Ecrits  des  Médecins  qui 
depuis  environ  trois  cents  ans  ont  pratiqué  dans  ces 
différents  Pays. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  dès  auparavant  cette 

Méthode  n’étoit  pas  fi  généralement  fuivie.  Il  y 

avoit  déjà  des  Chymiftes ,  qui  par  le  moyen  d’un 

feul  Remède  ,  d’un  Remède  univerfel  prérendoient 

guérir  toutes  les  Maladies, rétablir  parfaitement  la  Santé 

&  prolonger  la  vie  pendant  un  grand  nombre  d’années. 

Raymond  huile  fut  le  premier  à  repaître  les  efprits  de 

ces  vaines  promefies.  Bajile  Valentin ,  paracelfe,  8c 

Vanhelmont  donnèrent  dans  les  vifions  de  huile.  Ce 

•  • 
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Remède  univerfel,  ce  Sécret  admirable  ,  mais  chy- 
merique ,  chacun  crut  le  poffeder.  Dans  cette  pré¬ 
vention,  ils  dédaignèrent  la  Méthode  d’Hippocrate  & 
de  Tes  Difciples ,  ils  bannirent  de  leur  Pratique  les 
Saignées  &  les  Purgatifs  &  fe  vantèrent  de  guérir  avec 
unfeul  &  même  Remède  toutes  les  Maladies  fans  au¬ 
cun  égard  à  leur  nature  ou  à  leurs  caufcs. 

Ces  magnifiques  promelfes  en  impofèrent  à  quel¬ 
ques-uns;  mais  elles  ne  peurent  féduire  tout  le  monde. 
Il  y  eut  toûjours  en  France  ,  en  Efpagne ,  en  Italie , 
&c.  des  Médecins  qui  demeurèrent  attachés  à  la  Pra¬ 
tique  d’Hippocrate  &  de  Galien.  Heureux  !  s'ils  avoient 
fçû  profiter  d’abord  de  la  lumière  que  leur  offrit  Haryée , 
&  reformer  là-deffus  leur  Théorie  &  l’application  de 
leur  Méthode.  Mais  le  même  attachement  pour  les 
Anciens  ,  qui  leur  faifoit  refufer  les  vaines  offres 
des  Chymiftes ,  les  empêchoit  fans  doute  d’ouvrir  les 
yeux  à  la  clarté  qui  venoit  les  frapper  en  leur  décou¬ 
vrant  la  circulation  du  Sang. 

Cependant  quelques  Remèdes  échappés  des  mains 
des  Chymiftes  ne  laiffoient  pas  de  temps  en  temps  de 
faire  du  bruit  dans  le  monde.  Les  uns  s’en  fervoient  , 
les  autres  s’en  abftenoient  comme  d’un  Poifon  ,  la 

» 

plûpart  s’en  défioient  faute  de  les  bien  connoître  & 
de  les  fçavoir  bien  appliquer. 

Tel  fut  l’état  de  la  Médecine  jufqu’au  temps  de  M. 
Defcartes.  L’exemple  de  ce  Philofophe  encouragea  les 
Médecins  à  fecouer  le  joug  de  l'autorité  &  à  ne  re- 
connoîtrc  d’autres  Maîtres  quelaraifon  &  l’expérience. 
On  adopta  la  circulation  du  Sang  ,  on  embraffa  les 
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principes  des  Chy milles  &  l’on  commença  à  reformer 
'a  Théorie  de  la  Médecine.  A  l’égard  de  la  Pratique, 
elle  ne  retira  pas  d’abord  de  grands  avantages  de  la 
découverte  d’Harvc'e ,  ni  des  principes  des  Cbyrnif- 
tes  ;  &  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  dernier  fièclc 
qu’un  içavant  Médecin  *  d’Italie  fonda  fur  la  circulation  *  Btllinl  dë 
du  Sang  la  Pratique  de  différentes  fortes  de  Saignées:  mi^ 

Pratique  que  M  \  Sylva  &  Gourraigne  ont  mis  enfuite 
dans  un  plus  grand  jour.  Auparavant  le  choix  des  Sai¬ 
gnées  qu’on  diviloit  *  en  évacua  thés  générales  ,  en  *  v.  River, 
revulfivcs  ,  en  dérivatives  Si  en  évacuatives  particu-  pair'^i !  fe'â.i! 
Itérés ,  n’étant  fondé  que  fur  les  effets  qu’on  leur  voyoit 
produire ,  on  employoit  tantôt  les  unes ,  tantôt  les 
autres ,  félon  les  vûës  bien  ou  mal  fondées  qu’on  fc 
propofoit. 

On  n’étoit  pas  plus  d’accord  fur  la  manière  d’ap¬ 
pliquer  les  Vomitifs  &  les  Purgatifs.  Il  a  été  un  temp3 
dans  le  fiècle  précédent  où  l’on  n’ofoit  employer  les 
Vomitifs  que  dans  le  plus  haut  période  des  Maladies 
aiguës ,  Si  après  avoir  effayé  en  vain  les  Purgatifs  or¬ 
dinaires.  On  fe  ravifà  enfuite,  &  l’on  ne  craignit  point 
de  les  donner  dès  les  premiers  jours  de  la  Maladie  après 
les  Saignées  néceffaires.  A  l’égard  des  Purgatifs, les  uns 
ne  vouloient  les  employer  qu’après  la  coéfion  des  Hu¬ 
meurs,  les  autres  perfuadés  que  les  premières  voyes 
font  toûjours  remplies  de  matières  crûé's  &  indigeftes 
au  commencement  des  Maladies  aiguës ,  vouloient  toû¬ 
jours  les  pratiquer  dès  les  premiers  jours.  D’autres 
enfin  foutenoient  que  dans  ces  Maladies  ,  il  faut 
tantôt  ufer  de  Purgatifs  dès  le  commencement,  tantôt 
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s’enabftenir,  félon  que  l’Eftomach  fe  trouvoit  chargé 
ou  non  de  Sucs  impurs.  Mais  à  me  fin' c  que  la  Théo¬ 
rie  s’eft  épurée  ,  que  par  de  fréquentes  ouvertures 
des  Cadavres  les  alterations  que  fouftrent  dans  les 
Maladies  aiguës  nos  Parties  folides  &  fluides ,  ont  été 
mieux  connues,  que  les  Obfervations  &  les  Réflexions 
fur  la  nature ,  la  marche ,  la  terminaifon  de  ces  Ma¬ 
ladies  ont  été  pouflees  plus  loin  ,  toutes  ces  dis¬ 
putes  fe  font  prefqu'entièremcnt  évanouïes  en  France  ;  * 
&  l'on  eft  enfin  unanimement  convenu  qu’après  les 
Saignées  néceflaires  il  falloit  au  plûtôt  en  venir  à  l’Emé- 
tique  s’il  étoit  indiqué  ,  ou  du  moins  aux  Purgatifs, 

&  réïterer  ielon  le  belbin  les  Saignées  &  les  Purga¬ 
tifs  jufqu’à  la  fin  de  la  Maladie.  C’eft  la  Méthode  que 
tous  les  bons  Praticiens  fuivent  aujourd’hui  en  France, 

&  nous  pouvons  dire  que  l’Hiuftre  M.  Chirac  eft  un 
de  ceux  quia  le  plus  contribué  à  l’établir  &  à  l’accré- 
V.  Trahi  ht  diter,  en  marchant,  comme  il  l’avoue  lui-même  ,  fur 
^s  traccS  (}es  Barbeyracs  &  des  autres  Médecins  fes 
Prédecefleurs  dont  il  avoit  pris  la  tradition, &  en  per¬ 
fectionnant  fur  l’ouverture  des  Cadavres  &  fiir  fês 
propres  Réflexions  le  dépôt  qu’il  en  avoit  reçû. 

.  C’eft  par  cette  Méthode  employée  courageufement 
&  avec  les  circonfpedions  néceflaires  qu’on  parvient 
à  prévenir  les  Engorgements  &  leurs  funeftes  fuites,  à 
procurer  la  dépuration  du  Sang  &  la  refolution  des 
Inflammations  internes, &  à  guérir  par-là  &  avec  le 
fecoursd’un  Régime  convenable  le  plus  grand  nombre 
des  Maladies  aiguës.  C’eft  en  fuivant  cette  Méthode 

o 

générale  &  raifonnée  qu’on  peut  fou  vent  fe  pafler  de 
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Vificâtoires  fur  lcfquels  les  Anglois  fondent  princi¬ 
palement  leur  Pratique.  AulTi  voit-on  que  M.  Chirac 
n’en  faii'oit  nul  ufage ,  du  moins  n’en  dit-il  rien  dans 
fon  Traité  des  Fièvres  malignes  &  pestilentielles ,  quoi¬ 
que  ce  fccours  ne  lui  fut  pas  inconnu  ,  ayant  été  fou- 
vent  employé  dès  le  commencement  du  dernier  ficelé 
par  un  célèbre  Praticien  *  de  Montpellier ,  &  par  les  *  ia\»r.niŸta 
D1'.  Sydenham  &  Freind  vers  la  fin  du  dernier  fiècle  p e n Ue nu cFe b 
&  au  commencement  de  celui-ci.  Il  ne  faut  pas  tou- 
tesfois  bannir  les  V èjicatoir es  du  traitement  des  Ma¬ 
ladies  aiguës  5  c’eft  quelquefois  une  grande  reflour- 
ce  ,  lorfqu’on  n’a  pas  été  appellé  au  commencement 
&  qu’on  n’a  pû  faire  les  Saignées  néceflaires  ,  ou 
lorfque  malgré  toutes  les  Saignées  qu’on  a  pû  faire, 
malgré  les  Purgatifs  qu’on  a  employés  &  qu’on  doit 
encore  employer,  la  conftitution  vilqueufedu  Sang  & 
de  la  Lymphe  demande  l’application  d’un  pareil  Fon¬ 
dant,  ainfi  que  je  l’ai  fouvenr  reconnu  en  Pratique, 

&  comme  l’ont  reconnu  auffi  de  très-habiles  Prati¬ 
ciens  *  François.  *  Mrs  mlvei 

Tels  font  les  progrès  qu’a  fait  jufqu’ici  en  -France TJn^&ci ’ ^ 
la  Pratique  des  Maladies  aiguës .  Elle  auroit  fait  fans 
doute  les  mêmes  progrès  dans  les  Pays  Etrangers,  fi 
on  avoir  tâché  de  perfe&ionner  la  Méthode  d’H/^o- 
crate  par  les  mêmes  moyens  dont  on  s’eft  fervi  dans 
ce  Royaume  5  &  il  ne  nous  relleroit  qu’à  agir  de  con-  • 
ecrt  avec  nos  Voifins  pour  porter  l’application  de  cette 
Méthode  au  plus  haut  point  de  perfection  où  elle  puilfe: 
être  portée.  Mais  en  nous  renfermant  même  dans  l’cm- 
ceinte  de  ce  Royaume ,  il  étoit  à  craindre  que  tous> 


*  Cap.  z. 
Uorb.  epid. 
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ces  progrès  ne  devinffent  inutiles  fi  l’on  demeuroit 
perfuadé  que  les  Maladies  aiguës  de  même  nom  ne 
font  pas  les  mêmes  en  différentes  années  ,  ou  dans 
les  différentes  confiitutions  d’une  meme  année,  &  que 
les  nouveaux  fÿmptômes  dont  elles  font  quelquefois 
accompagnées  fuppofent  un  nouveau  cara&ère  &  de¬ 
mandent  un  nouveau  traitement  ,  une  nouvelle  Mé¬ 
thode.  11  étoit  à  craindre  que  regardant  comme  nou¬ 
velles  les  Maladies  qui  s’élèveront  à  l’avenir  ,  on 
n’abandonnât  la  Méthode  ordinaire  &  éprouvée  pour 
courir  après  des  Remèdes  nouveaux  &  équivoques. 
Enfin  il  étoit  à  craindre  qu’en  Pratique  on  ne  re¬ 
tombât  prefque  chaque  année  dans  ce  tâtonnement 
dangereux  auquel  étoit  réduit  Sydenham ,  &  avec  le¬ 
quel  malgré  toute  fon  attention  &  fa  fagacité  natu¬ 
relle,  il  ne  pouvoit ,  comme  il  l’avoué’  lui- même  *  , 
empêcher  que  les  premiers  Malades  qui  tomboient 
encre  fes  mains  ,  ne  pendent  ou  ne  couruffent  un 
rifque  évident  de  périr. 

Pour  prémunir  les  jeunes  Médecins  contre  une 
prévention  fi  généralement  répandue  ,  il  ne  fuffi- 
foit  pas  d’avoir  recours  aux  raifonnements  Théori¬ 
ques  :  il  ne  fufhfoit  pas  de  faire  voir  par  des  rai- 
fons  prifes  de  la  nature  des  Humeurs ,  de  la  ftruélure 
des  Organes  du  Corps  humain ,  &  de  la  manière  d’agir 
des  caufes  morbifiques ,  foit  évidentes ,  foit  cachées  , 
que  les  Maladies  de  même  nom  font  aujourd’hui  quant 
à  leur  caraélère  effentiel ,  &  feront  à  l’avenir  les  mê¬ 
mes  qu’elles  étoient  autrefois  :  enfin  ,  il  ne  fuffifcit  pas 
de  déduire  leurs  différentes  apparences  des  différentes 
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modifications  de  leur  caractère  effentiel ,  des  différen¬ 
tes  parties  affrétées  ,  &c.  Tout  cela  auroit  pû  être 
contefté.  Il  falloit  en  venir  aux  Obfervations  fratï- 
' tiques ,  qui  feules  paffent  pour  décifives  en  cette  ma¬ 
tière.  Il  falloit  rapporter  les  Defcriptions  qu ’Hippo- 
crate  nous  a  laiffées  des  Maladies  qui  regnoient  de  fon 
temps,  afin  qu’on  pût  les  comparer  avec  celles  que  les 
Médecins  qui  font  venus  après  lui  nous  ont  données 
des  Maladies  qu’ils  ont  obfervées  :  il  falloit  décrire  les 
Maladies  qui  ont  régné  fous  ce  Climat  pendant  ces 
dernières  années, afin  qu’on  pût  pouffer  la  comparai- 
fon  jufqu’au  temps  préfent  :  enfin  il  falloit  rapporter 
la  manière  dont  j’ai  traité  ces  Maladies,  afin  qu’on  vit 
que  je  ne  me  fuis  jamais  écarté  de  la  Méthode  géné¬ 
rale  &  raifonnée  ;  &c’eftceque  j’ay  fait  dans  la  troi- 
fième  &  la  quatrième  Partie  du  premier  Volume  &  dans 
la  continuation  que  j’en  donne  aujourd’hui.  A  cela  fi 
■on  joint  ce  que  je  viens  de  rapporter  dans  cette  Pré¬ 
face,  on  verra  que  cette  Méthode  a  été  preique  toû- 
jours  fuivie  quant  au  fond  dans  tous  les  Climats  de  la 
Terre  ,  &  que  c’eft  la  diverfité  d’opinions  ,  &  non 
la  différence  des  Climats  qui  a  introduit  les  Méthodes 
particulières. 

Je  n’ai  pas  toutefois  négligé  les  raifonnements  Théo¬ 
riques  :  j’ai  examiné  les  principales  raifons  pour  &  con¬ 
tre  les  Règles  générales  de  la  Pratique  j  &  plus  je  les 
ai  approfondies ,  plus  j’ai  fenti  la  force  &  la  folidité 
de  celles  qui  militent  en  leur  faveur.  J’ai  été  même  p  p^ 
plus  loin.  J’ai  taché  de  démontrer  la  vérité  de  ces  &  km*rq. 
mêmes  Règles  &  de  faire  voir  que  la  différence  des 
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Ages  5  des  Sexes,  des  Tempéraments,  des  Conditions* 
du  Régime ,  des  Saifons,  des  Climats,  &c.  ne  s’op- 
pofoit  point  à  leur  univerfalité.  C’eft  à  des  Leétcurs 
également  inftruits  de  la  Théorie  de  la  Médecine  & 
de  la  manière  de  démontrer  des  Géomètres  à  juger 
fi  j’ai  réuffi  en  ce  point.  Enfin  j’ai  fait  voir  à  l’égard 
TstiMiMït fde  quelques  Maladies  aiguës  en  particulier ,  que  leur 
aiguës  j'ai  mû-  caraéière  effentiel  a  été  &  fera  toûjours  le  même ,  & 

jour i  entend »  lu  .  .  ,  A .  \  ^  .  •  .  . 

Maladie,  aiguës  que  leur  traitement  devra  toujours  etre  aflujetti  a  une 
immorales,  même  Méthode  générale  &  raifonnéc. 

Mais  je  ne  me  luis  pas  laiflfé  tellement  éblouir  par 
ces  raifonnements  que  j’en  ave  conclu  que  les  Ob- 
fervations  pratiques  leroient  déformais  inutiles.  Bien 
loin  de  cela  ;  j’ai  toûjours  penfé  que  pour  une  en¬ 
tière  conviétion  il  falloit  encore  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’Obfervations ,  &  d’Obfervations  non  feulement 
faites  en  différents  lieux  de  ce  Royaume  ,  mais  encore 
en  différents  Pays ,  s’il  étoit  poffibîe  qu’on  les  y  fit  fans 
prévention  &  relativement  aux  vues  que  je  me  fuis 
propofées.  Aufïi  ay-je  refolu  de  travailler  encore  fur 
le  même  Plan  pour  m’affermir  de  plus  en  plus  dans 
mon  fentiment  fi  tout  concourt  à  en  prouver  la  vérité* 
ou  pour  l’abandonner  tout-à-fait  fi  je  viens  à  en  re- 
connoître  la  fauffeté.  Je  donnerai  en  même- temps 
mes  Obfervations  fur  les  Maladies  chroniques  avec  une 
Hiftoire  abrégée  de  leur  Pratique  depuis  Hippocratej 
jufqu’au  temps  préfent. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES ' 

DE  V ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES  DE  PARIS , 

Dn  ï  6.  Juillet  1746. 

RS.  de  Jussieu  le  Cadet  &f„ Fer r eNn  ,  qui  avoient  été 
nommés  pour  examiner  la  Suite  de  la  quatrième  Partie  des  Ele± 
ments.de  Àiédecine- Pratique  de  M.  Douillets  Doéfeur  en  Méde¬ 
cine  &:  Correfpondant  de  l'Académie  ,  en  ayant  fait  leur  rapport , 
l'Académie  a  jugé  cette  Suite  digne  du  commencement  de  l'Ouvragç, 
8c  par  conféquent  de  l'ImprefiTion.  En  foi  de  quoi  j'ai  digue  le  prcfent 
Certificat.  A  Paris  ce  10.  Juillet  1746.  4 11  ; 

" *  *■  •  !  X  Jÿ* 

GRAND  JEAN  DE  FOUCHY,  Sécrétai re 
perpétuel  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 


EXT  R  u4IT  DES  REGISTRES 

•  • 

DE  LA  SOCIETE a  ROYALE  DES  SCIENCES , 

Du  1 6,  Juin  1746. 

RS.  Haguenot  8c  Gourraigne,  qui  avoient  e'té  nom¬ 
més  pour  examiner  un  Ouvrage  deM.  Douillet,  qui  a  pour 
titre.  Suite  des  Eléments  de  Médecine  -  Pratique  ,  8cc.  en  ayant  fait 
leur  rapport ,  la  Compagnie  a  jugé  que  cet  Ouvrage  ,  qui  part  d'un 
Autheur  confotnmé  dans  la  Théorie  8c  la  Pratique  de  la  Médecine  , 
étoit  rempli  d'Obfervations  utiles  8c  interefiantes ,  8c  meritoit  d'être 
imprimé.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  préfent  Certificat.  A  Montpellier 
ce  15?.  Juin  1746. 

DE  R  A  T  T  E  ,  Secrétaire  perpétuel 
de  la  S.  Fv.  des  Sciences. 

Le  Privilège  a  été  imprimé  dans  le  premier  Volume « 
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Pag.  xiv.  1.  13.  d'évacuer  les  humeurs  ,  li fez.  de  diminuer  la  quart* 
tité  des  humeurs  , 

Pag.  xxiv.  lig.  4.  après  conftitutions  ajoutez,  de  Pair*. 
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lettre  de  Mon  fie  ur  S  aux  ,  J)  o  ci e tir  en  Médecine  ,  a, 

Mon  fie  ur  Boüiilet. 

•  « 

J'Ay  lu  Se  relû  ,  Monfieui* ,  Se  toujours  avec  le  même  plaifir  la  Suite 
de  vos  Eléments.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  la  Méthode  générale  Sc 
raifonnée  que  vous  propofez  pour  le  traitement  des  Maladies  aigues 
eut  autant  de  Seétateurs  quJun  aveugle  préjugé  lui  donne  des  adver- 
faires  ;  la  Pratique  Médicinale  en  feroit  fans  doute  plus  fure  ,  plus 
iimpie  Se  par  conléquent  moins  embarafiante  pour  de  jeunes  Eleves 
qui  multipliant  mai  à  propos  les  caufes  principales  des  Maladies  fe 
croient  en  droit  de  recourir  prefque  toujours  à  de  nouveaux  Remèdes. 
Pour  moi  ,  je  ne  rougis  point  d'avouer  que  jufqu’à  vous  j'ai  penfé 
comme  ces  derniers ,  mais  je  me  ferai  déformais  une  gloire  de  fuivre 
vos  principes.  Leur  folidité  fe  manifefte  aifément  à  la  première  le&ure 
de  votre  Ouvrage  ,  il  y  auroit  de  l'entêtement  à  lui  rélifter.  Je  ne 
doute  pas  ,  Monfieur ,  que  la  vérité  que  vous  avez  fi  bien  dévelopée, 
lie  foit  bientôt  accueillie  de  tout  le  monde  Médecin  ,  Se  que  vous  11e 
retiriez  de  vos  veilles  tout  le  fruit  que  vous  êtes  en  droit  d'en  attendre. 
Vous  me  faites  beaucoup  d'honneur  de  me  confulter  fur  cet  Ecrit,  je 
fouhaiterois  être  en  état  d'en  juger  ,  je  trouverois  dans  cette  occafion 
dequoi  vous  cç>nvaincre  de  l'attachement  que  j'ai  pour  tout  ce  qui 
vous  regarde.  Vous  n'avez  pas  fans  doute  fait  attention  au  peu  de 
lumières  qu’on  a  dans  notre  Profeiïîon  à  l'âge  ou  je  fuis  ;  car  enfin , 
dequoi  peut-on  être  capable  quand  on  n'a  que  trois  ans  de  Pratique? 
c'eft  à  mon  grand  regret  que  j'avouë  mon  infuffifance/ Je  ne  balance 
pas  toutefois  de  vous  dire  ,  puifque  vous  me  le  permettez  ,  que  le 
Plan  de  votre  Ouvrage  me  paroit  fort  bon  ,  de  d'autant  plus  utile 
qu’il  cft  plus  étendu.  Le  defir  de  marcher  fur  vos  traces  me  déter¬ 
mine  à  le  luivre  :  heureux  !  fi  je  puis  vous  égaler.  Quoiqu’il  en  foit 
je  commence  dès  aujourd'hui  à  faire  des  Obfervations  avec  toute 
l'exaétitude  dont  je  fuis  capable  ,  Se  quand  il  fera  temps  je  les  ferai 
paroitre  ,  mais  ce  ne  fera  pas  fans  vous  avoir  confulté.  Mon  Ouvrage 
contre  M.  Aillaud  eft  depuis  quelque  temps  entre  les  mains  des  Com- 
milfaires  nommés  par  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  Infcriptions  Sc 
Belles- Lettres  de  Touloufe.  Les  Lettres-Patentes  que  cette  Académie 
a  reçues  depuis  peu  lui  donnent  ces  Titres.  Dès  que  j'aurai  des  nou¬ 
velles  du  Rapport  qu'auront  fait  Mrs.  les  Corn  mi  lia  ires  ,  j'aurai 
l'honneur  de  vous  écrire.  Je  fuis  .  Sec . 

.  ç 

A  Cajlelnaudarri  le  11.  Juillet  1746. 
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SUITE  DES  ELEMENTS 

DE  LA 

MÉDECINE-PRATIQUE 

DISSERTATIONS  PRELIMINAIRES. 


NOUVELLE  ME’THODE 

Pour  guérir  radicalement  quelques  Maladies  Chroniques 
reconnues  jufqu’à  préfent  pour  Incurables. 

Tollere  nodcfam  tentât  Medicïna  Podagram  ,  &c, 

E  peu  de  fuccès  qu'avoient  eu  jufqiTici  toutes  les  ten-  Lûà  l’Acad. 
tatives  qu'on  avoir  faites  pour  difloudre  la  Pierre  des  de  Bcf.  le  27. 
Reins  8c  de  la  Veflie ,  portoit  allez  à  croire  que  cette  Août  1744, 
Maladie  ne  céderoit  jamais  à  aucun  Remède  inté¬ 
rieur  ;  8c  on  avoit  d'autant  plus  de  raifon  de  le  pen- 
|  fer  ainli  ,  qu’on  fçavoit  d’ailleurs  que  la  Pierre  eft 
une  matière  beaucoup  plias  dure  8c  plus  difficile  à  pénétrer  8>c  à 
difloudre  que  la  fubftance  des  Reins  &  de  la  Veflie.  Ce  qui  confir- 
snoit  encore  dans  cette  penfée,  c'eft  qu'on  croyoit  que  pour  pouvoir 
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s’întlroduirc  dans  les  interftices  des  parties  d’un  corps  auflîdur  que  la 
Pierre  ,  pour  pouvoir  les  féparcr ,  ces  parties ,  les  défunir  de  les  fon¬ 
dre,  il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  Diflolvant  corroflf ,  de  l’Efprit  de 
Nitre  ,de  l’Eau  Regale,  ou  quelqu’autre  femblable  Menftruë;  &  quelle 
apparence  d’introduire  fans  danger  dans  un  Corps  vivant  de  tilfu  de 
parties  fi  délicates ,  des  Diffolvants  de  cette  force  ,  des  Menftruës  de 
cette  nature  7  La  reflexion  fuivante  auroit  pu  contrebalancer  cette 
penféc  ,  &c  fuggérer  de  nouvelles  vues  ,  ou  mettre  du  moins  fur  les 
voyes  une  Perfonne  bien  inftruite  de  la  nature  de  nos  Humeurs  de 
des  loix  de  l’ŒEconomie  animale  :  mais  loin  que  les  reflexions  précé¬ 
dent  les  expériences  ,  ce  n’eft  ordinairement  qu’après  les  expériences 
que  viennent  les  réflexions  ;  de  Celfe  a  eu  raifon  de  dire  ,  non  pofi 
rationem  inventa  eft  Médicinal  fed  pofi  inventant  Aledicïnam  qii&fita 
*  f>r<ef  l'ib .  r .  efi  ratio  *.  Nous  en  avons  du  moins  une  preuve  très-fenfible  dans  le 
dite  mcdic*  fujet  dont  il  s’agit  ici.  On  fçavoit  fort  bien  que  [sl  Salive  ,  la  Bile ,1e 
Suc  Pancréatique  yom  la  vertu  de  pénétrer  de  de  difloudre  les  Ali¬ 
ments  :  que  ces  Humeurs  emportent  les  taches  ,  mieux  que  le  Savon 
ordinaire  ,  comme  l’a  fort  bien  remarqué  M.  Aflruc  dans  un  de  fes 
Mémoires  fur  la  Dïgefiïon  des  Aliments  ,  lu  en  1 7 1  o.  dans  l’Aflèm- 
blée  publique  de  la  Société  Royale  des  Sciences.  On  fçavoit  ,  dis-je, 
que  ces  Humeurs  étoient  Savoneufes  ,  ou  compofées  de  Parties  hui- 
leufes  de  d’iin  Sel  analogue  à  celui  qui  entre  avec  l’huile  dans  la  com- 
pofîtion  du  Savon  :  on  n’ignoroit  pas  aufli  que  ces  Humeurs  agif- 
foient  avec  affez  de  force  fur  les  Aliments  pour  les  réduire  en  un  Suc 
laiteux  de  coulant  ;  de  cela  fans  diffoudre  ni  blefler  en  aucune  ma¬ 
niéré  les  Tuniques  de  l’Eftomach  de  des  Inteftins  ,  quoique  moins 
dures  que  la  plupart  des  Aliments  :  enfin  on  connoiffoit  dans  bien  des 
Plantes  médicinales  un  Suc  fondant  ,  déterfif  de  adouciffant  ,  un  Suc 
favoneux.  De  là  on  auroit  pu  inférer  que  fans  avoir  recours  à  des 
Menftruës  corrofifs ,  à  des  Diffolvants  capables  de  fondre  de  de  dé¬ 
truire  la  fubftance  de  nos  Parties  ,  on  pouvoit  fans  aucun  rifque  em¬ 
ployer  des  matières  favoneufes  pour  fondre  de  difloudre  la  Pierre  des 
Reins  de  de  la  VelTie.  Mais  le  temps  qui  a  amené  fucceflivement 
d’autres  connoiflances  ,  n’étoit  pas  encore  venu.  On  ne  fçavoit  point  ce 
que  nous  ont  appris  M.  de  Reaumur  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  de  M.  Haies  de  la  Société  Royale  de  Londres  :  on  ne  fçavoit 
point ,  dis-je ,  que  l’air  perdît  fon  jeu  de  reflort  lorfqu’il  eft  mouillé  , 
qu’en  cet  état  il  fc  fixât  ,  fe  concentrât  dans  les  mixtes  ,  de  en  liât 
étroitement  toutes  les  Parties  :  on  ne  fçavoit  point  que  la  quantité  qui 
en  eft  abforbéc  dans  tous  les  Corps  fut  énorme  :  enfin  on  n’avoit 
point  une  idée  affez  nette  de  la  maniéré  d’agir  des  Sucs  favoneux  des 
Plantes ,  ni  de  l’aétiqn  qu’exercent  fur  les  Aliments  nos  humeurs  di* 
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«eftives ,  en  tant  que  favoneufes  ;  8c  quand  on  auroit  eu  cette  idée  3 
on  n’auroit  peut-être  pas  penfé  à  Pétendre  &  à  en  faire  ufage  pour 
trouver  un  Diffolvant  propre  à  fondre  la  Pierre  des  Reins  8c  de  la 
Veflie. 

Il  eft  du  moins  à  préfumer  que  ce  ne  font  point  les  connoiffances 
dont  on  vient  de  parler,  que  ce  n’eft  point  l’idée  nette  de  la  maniéré 
d'agir  de  nos  liqueurs  digeftives  8c  des  matières  favoneufes  ,  que  ce 
n’eft  enfin  aucune  Théorie  qui  a  conduit  Mademoifelle  Stéphens  à  la  dé» 
couverte  de  fon  Remède  ,  de  ce  Remède  qui  a  foulagé  tant  de  per» 

Tonnes  attaquées  de  la  Pierre  ,  qui  a  guéri  radicalement  tant  de  Gra¬ 
veleux  ,  8c  qui  a  été  fi  bien  recompenfé  par  le  Parlement  d’Angleterre. 

Cette  Demoifelle  s’occupoit  ,  dit-on*  ,  à  préparer  des  Remèdes  pour 
les  donner  aux  Pauvres;  8c  comme  dans  les  Pays  Etrangers  **  le  Savon  l'^cadl  'r.  de: 
pris  intérieurement  eft  depuis  quelque  temps  beaucoup  plus  en  ufage  Sc .  1740.  pag, 
qu’il  ne  l’eft  en  France,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’elle  en  ait  fait  des  177. 
eflàis  fur  les  Calculeux  ,  en  le  joignant  avec  d’autres  Drogues  qu’on  /  **  V.  ObferV * 
regardoit  comme  Uthontriptiques  ,  mais  qui  fans  le  fecours  du  Savon  Medec .  de  la 

11e  diffolvoient  pas  le  Gravier  8c  la  Pierre.  Soc.U  Edinhourg . 

Serions-nous  pardonnables  de  ne  pas  profiter  de  l’ouverture  que  Boerhaav.  overa 
vient  de  nous  donner  Mademoifelle  Stéphens  >  Pourrions-nous  négliger 
les  nouvelles  connoiffances  que  nous  offre  la  Phyfique  expérimentale 
que  l’on  cultive  aujourd’hui  avec  tant  de  foin  f  Et  la  Théorie  11e  pour- 
roit-elle  pas  nous  fournir  de  nouvelles  idées  ,  nous  ouvrir  de  nouvelles 
routes  ,  8c  nous  infpirer  de  nouvelles  Méthodes  pour  guérir  radica¬ 
lement  d’autres  Maladies  reconnues  jufqu’ici  pour  incurables  ?  On 
croyoit  la  Pierre  indifioluble  à  tout  Remède  intérieur  :  Mademoifelle 
Stéphens  a  fait  voir  qu’elle  ne  l’étoit  pas.  On  croit  que  l’Afthme,la 
Goutte  ne  peuvent  pas  être  guéris  radicalement  ;  mais  eft-ce  une  im- 
polTibilité  démontrée  ?  Quelle  preuve  en  a-t-on  ?  O11  dira  fans  doute 
qu’011 11’a  vu  encore  perfonne  guérir  radicalement  de  ces  Maladies. 

Avant  Mademoifelle  Stéphens  on  n’avoit  pas  vu  aufii  des  Pierres  fe 
fondre  dans  les  Reins  8c  dans  la  Vefifie.  Les  expériences  de  cette  illuftre 
Angloife ,  8c  de  ceux  qui  ont  examiné  8c  employé  fon  Remède  ,  ont 
détruit  l’idée  d’indiffolubilité  qu’on  avoit  conçue  de  la  Pierre;  pour¬ 
quoi  par  d’autres  expériences  ne  pourroit-on  pas  détruire  l’idée  d'in¬ 
curabilité  qu’on  s’eft  formée  de  l’Afthme  8c  de  la  Goutte }  En  atten¬ 
dant  ces  expériences ,  je  demande  feulement  qu’on  fufpende  fon  juge¬ 
ment  là-delfus. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  que  l’Afthme  diffère  fort  de  la  Goutte  , 

8c  que  l’une  8c  l’autre  de  ces  Maladies  différent  encore  plus  de  la 
Pierre.  Cela  fe  peut  ;  quoique  j’efpere  faire  voir  que  dans  le  fond 
toutes  ces  Maladies  ne  font  pas  entr’elles  fi  différentes  qu’on  le  penfe. 
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On  dira,  suffi  que  les  Remèdes  qui  peuvent  di (foudre  la  Pierre  ,  ne 
feront  peut-être  aucun  effet  fur  la  matière  morbifique  qui  entretient 
PAfthme  Sc  la  Goutte.  Cela  fe  pourroit  encore  :  mais  ne  fè  pourroit- 
il  pas  auffi  que  nous  nous  trompons  en  jugeant  avec  trop  de  préci¬ 
pitation  3  comme  on  fe  trotnpoit  avant  les  efîais  qui  ont  été  faits  ,en 
jugeant  la  Pierre  indifïbluble  ?  Au  refte  je  ne  prétends  impofer  à  per¬ 
sonne  :  encore  moins  penfé-je  à  hazarder  la  vie  d'aucun  Malacje.  Je 

*  *  ne  me  propofe  ici  d'autre  fin  que  d'expofer  brièvement  la  nature  de 

quelques  Maladies  Clrroniqucs  ,  qui  ont  refifté  jufqu'ici  à  tous  les  Re¬ 
mèdes  connus  ,  8c  de  faire  voir  qu'on  pourroit  en  venir  à  bout  par 
la  nouvelle  Méthode  que  je  vais  indiquer.  Ce  fera  enfuite  à  l'expé¬ 
rience  à  confirmer  ou  à  détruire  ce  que  j'aurai  avancé.  Du  refie  nui 
danger  ,  nulle  fuite  fâcheufe  à  craindre  des  efîais  que  je  propoferai , 
8c  que  je  ne  manquerai  pas  de  faire  moi-même  dans  l'occahon  dès 
qu'on  fera  pourvu  ici  de  tout  ce  qui  fera  néceffaire  à  mon  deffein  ; 
car,  tout  bien  pefé  ,  je  ne  vois  pas  qu’on  puiffe  me  blâmer  de  vou¬ 
loir  effayer  cette  Méthode,  s'il  eft  vrai  ,  comme  j'efpére  le  montrer, 
qu'il  y  ait  d'un  côté  une  guérifon  radicale  à  efpérer  ,  8c  de  l'autre 
qu'il  n'y  ait  nul  danger  à  craindre.  Mais  avant  que  d'aller  plus  loin, 
donnons  une  idée  générale  des  Maladies  humorales  chroniques . 

Il  n'en  eft  pas  de  ces  Maladies  comme  des  Maladies  aiguës.  La 
caufe  de  celles-ci  réfide  principalement  dans  les  premières  voyes  8c 
dans  les  grands  vaiffeaux  ,  dans  les  vaiftèaux  fanguins  :  celle  des  Mala¬ 
dies  chroniques  eft  ordinairement  logée  dans  les  extrémités  des  vaii- 
feaux  les  plus  déliés  du  Corps  Humain  ,  dans  les  vailfeaux  8c  dans 
les  glandes  lymphatiques  ,  dans  les  tuyaux  fecretoires  des  Vifceres. 
Audi  les  Méthodes  générales  qui  fuftifent  pour  guérir  les  Maladies 
aiguës  j  qu'on  pourroit  fort  bien  appeller  des  Maladies  fanguines  ,  ne 
fuftifent  pas  pour  guérir  ks  chroniques  ,  que  nous  appellerons  défor¬ 
mais  des  Maladies  lymphatiques.  La  Nature  a  beaucoup  de  part  à  la 

*  Y  i(s  Eh,  guérifon  des  premières  *  ,  8c  la  Médecine  n'a  prefqu’autre  chofe  à 
msnis  de  la  Mé ~  ^auc  qu  a  l’aider  en  fe  conformant  à  fes  vues  ,  8c  en  fuivant  les  rou- 
dttms-Pwique.  tes  qu’elle  indique.  Dans  les  Maladies  chroniques  la  Nature  n'eft  pref- 

que  d'aucun  fecours  ,  fes  forces  n'atteignent;,  qu'avec  peine  jufqu'aux 
vaiftèaux  lymphatiques  ,  les  moyens  dont  elle  fe  fert  pour  corriger 
les  vices  de  la  lymphe ,  pour  dégager  les  Glandes  ou  les  Philtres  par 
où  elle  doit  paffer  ,  pour  raméner  cette  humeur  dépravée  à  fon  état 
naturel  :  fes  moyens  ,  dis- je ,  ne  tombent  pas  fous  nos  feus  ,  8c  l'Art 
eft  obligé  d'inventer  des  Méthodes  particulières,  de  découvrir,  à  force 
d'eftàis ,  des  Remèdes  altëratifs  propres  à  combattre  ces  vices  8c  à  les 
dompter.  En  effet  on  ne  voit  prefqu’aucune  dés  Maladies  chroniques 
guérir  par  des  crifes ,  ou  par  des  évacuations  fgontanées  >  comme  o & 
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voit  guérir  des  Maladies  aiguës  ;  8c  l'on  ne  peut  pas  dire  que  la  Na¬ 
ture  ait  indiqué  le  Kina  pour  laguérifon  de  la  Fièvre  quarte  ,  le  Soul- 
phre  pour  la  cure  de  la  Galle  ,  le  Mercure  pour  le  traitement  des 
Maux  Vénériens,  comme  elle  a  indiqué  la  Saignée  8c  les  Evacuants 
pour  la  cure  des  Maladies  aigues  ?  Il  y  a  plus.  On  ne  peut  guere  fe 
repréfenter  fous  un  feul  point  de  vûe  tous  les  vices  de  la  lymphe  :  du 
moins  on  ne  fçauroit  les  ramener  à  une  feule  caufe  ,  encore  moins  dé¬ 
montrer  que  l'augmentation  ou  la  diminution  de  la  quantité  de  cette 
humeur  foit  la  mefure  de  toutes  les  mauvaifes  qualités  qu'elle  peut 
contracter  ,  comme  Bellini  *  8c  Pitcarne  **  ont  fait  voir  qu'on  pou-  *  V.  Of>ufc. 
voit  le  fair.e  à  l’égard  des  vices  du  Sang.  Tout  ce  qu'on  peut  faire  ,  pr°p.  49« 
c'eft  de  iuppofer  que  tous  les  vices  de  la  lymphe  peuvent  être  rap-  **  DiJJ.de  legib. 
portés  à  différents  degrés  de  confidence  8c  de  fialeure  de  cette  liqueur.  nat * 

Sur  cette  idée  on  comprend  bien  que  pour  guérir  radicalement  les 
Maladies  lymphatiques  ,  il  faut  changer  la  confiftence  de  la  lymphe  , 
en  détruire  la  fialeure  >  lui  redonner  de  la  douceur  8c  de  la  fluidité;  de 
qu'ainfi  l’on  doit  avoir  recours  à  des  Humeétants ,  à  des  Fondants ,  à 
des  Délayants  8c  à  des  Adouciflants.  Mais  l'expérience  de  plufleurs 
flécles  a  fait  voir  que  la  plupart  de  ces  Maladies  ont  reflfté  à  tous  ces 
Remèdes  ,  8c  qu’elles  ont  demeuré  jufqu'ici  incurables.  L'expérience 
nous  a  appris  aufli  que  les  Fondants  qui  déracinoient  les  vices  de  la 
lymphe  dans  une  Maladie  chronique  ,  ne  pouvoient  pas  déraciner  les 
vices  de  cette  humeur  dans  une  autre  Maladie  chronique  :  que  le  Mer¬ 
cure  ,  par  exemple  ,  qui  guérit  radicalement  les  Maux  Vénériens,  que 
le  Kina  qui  emporte  la  Fièvre  quarte  ,  que  le  Fer  qui  guérit  les  Pâles 
Couleurs  ,  8cc.  que  tous  ces  Remèdes  de  bien  d'autres  qu’on  a  eflayés  , 
n’avoient  point  de  prife  fur  l'Afthme  >  fur  la  Goutte  ,  8cc.  Que  doit- 
on  conclure  de  là  ?  Faudra-t-il  reconnoître  un  vice  particulier  de  la 
lymphe  dans  chaque  Maladie  chronique  ,  un  vice  déterminé  ,  mais 
inconnu  ,  un  virus  particulier  qui-puiffe  céder  à  un  certain  Difloivant 
fpéciflque  ,  8c  qui  réfifte  à  tout  autre  ï  Mais  n’embroiiiilons  pas  da¬ 
vantage  cette  matière.  Car  enfin  ,  pourquoi  ne  pas  concevoir  tous  ces 
différents  virus  qui  conftituent  l'eflènee  des  Maladies  lymphatiques  3 
8c  qui  ne  cèdent  qu'à  des  Spécifiques  particuliers  ,  a  des  Diflolvants 
d'une  efpéce  déterminée  :  pourquoi  ,  dis-je  ,  ne  pas  concevoir  tous1  N 
ces  différents  virus  fous  l'idée  d'une  lymphe  plus  ou  moins  epaiflè  , 
plus  ou  moins  falée  /  Pourquoi  ne  pas  fe  repréfenter  le  virus  véroli- 
que  ,  le  virus  goutteux ,  le  virus  phthifique  ,  épileptique  ,  ferophu- 
leux,  afthmatique  ,  8cc.  comme  des  modifications  changées  de  la  lym¬ 
phe  ,  comme  des  configurations  particulières  des  parties  de  cette  li¬ 
queur  ,  à  raifon  defquelles  configurations  ces  parties  font  un  tout 
plus  ou  moins  épais  ,  plus  ou  moins  denfe  8c  compare ,  8c  plus  ou 
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moins  falé  ?  A  cela  je  ne  vois  rien  qui  répugné  :  je  crois  même  que* 
c'efl  ridée  la  plus  faine  qu'on  puifle  fe  former  de  ces  différents  virus 
après  avoir  examiné  avec  l'attention  la  plus  férieufe  les  divers  phéno¬ 
mènes  des  Maladies  lymphatiques  ,  6c  ce  que  nous  offre  l'ouverture 
des  Cadavres.  Du  moins  on  infère  aifément  de  cette  Théorie  qu'outre 
les  Humeéfcants  ,  les  Délayants  6c  les  Adouciffants  qui  conviennent 
en  général  à  prefque  tous  les  vices  de  la  lymphe  ,  il  faut  encore  des 
Spécifiques  particuliers  ,  des  Diffolvants  d’une  efpéce  déterminée  pour 
chaque  degré  en  particulier  à’épaijfeur  6c  de  falure  de  ce  fluide. 

Cela  pofé  ,  que  refte-t-il  à  faire  à  un  Praticien  zélé  pour  le  bien 
public  6c  pour  l'avancement  de  la  Pratique  ?  C'efl  en  attendant  qu'un 
heureux  hazard  ou  des  effays  réitérés  nous  offrent  des  Spécifiques  pour 
l'Afthme  6c  pour  la  Goutte  aufli  efficaces  que  le  Mercure  pour  les 
Maux  Veneriens  :  c'eft  ,  dis- je  ,  d'avoir  recours  à  Analogifme  ,  c'efl: 
de  voir  fi  les  Maladies  qu'on  fe  propofe  de  guérir  ont  une  analogie 
marquée  avec  celle  dont  on  a  découvert  le  Spécifique  ;  6c  fi  ce  Spé¬ 
cifique  modifié  ou  combiné  avec  d'autres  Remèdes  appropriés  paroît 
propre  à  remplir  toutes  les  indications  qui  fe  présentent  dans  ces  Ma¬ 
ladies.  Or  c'efl  en  raifonnant  fur  la  nature  de  l'Afthme,  de  la  Goutte 
6c  de  la  Pierre  ,  en  examinant  la  maniéré  d'agir  du  Savon  d'Alicant , 
fa  convenance  avec  nos  humeurs  digeftives  ,  6c  avec  les  fucs  de 
quelques  Plantes  médicinales  ,  la  faculté  qu'il  a  de  pénétrer  , 
d'amollir  6c  de  fondre  des  concrétions  tartareufes  :  c'efl:  fur  ces  fon¬ 
dements  ,  que  j'ai  penfé  que  ce  Remède  adouci  6c  marié  avec  d'autres 
Drogues  pourroit  être  employé  avec  fuccès  pour  les  efpéces  les  plus 
ordinaires  d'Afthmc  6c  de  Goutte.  Voici  en  peu  de  mots  mon  rai- 
fonnement  ,  6c  les  réponfes  aux  objections  qu'on  pourroit  me  faire. 

On  voit  en  Pratique  de  plus  d'une  forte  d'Afthme.  On  voit  des 
gens  qui  ont  un  Afthme  humide,  on  en  voit  d'autres  qui  font  tour¬ 
mentés  d'un  Afthme  fec,  d'autres  qui  fouffrent  d'un  Afthme  convul- 
fif ,  6c  dJ  autres  enfin  qui  font  attaqués  d'un  Afthme  flatueux.  On  re- 
connoît  auffi  différentes  fortes  de  Goutte  ,  qu'on  qualifiera  ,  fi  l'on 
veut ,  de  chaude  ,  de  froide  ,  de  régulière ,  d'irréguliere ,  de  fixe  ,  de 
vague  ,  de  primitive,  de  fecondaire  ou  de  fymptomatique  ,  &c.  Mais 
les  efpéces  les  plus  ordinaires  de  ces  Maladies  ,  celles  qui  réfiftent  le 
plus  à  tous  les  Remèdes  ,  6c  dont  les  accès  font  les  plus  longs  6c  les 
plus  fréquents ,  font  celles  qui  dépendent  d'un  caraétere  particulier 
de  la  lymphe,  à  raifon  duquel  cette  humeur  ne  roule  qu'avec  peine 
dans  fes  vaiflèaux ,  elle  s'y  rallentit ,  elle  engorge  ici  les  glandes  des 
bronches  6c  de  la  trachée  artere  ,  là  les  glandes  mucilagineufes  des  ar¬ 
ticulations  ,  elle  s'y  durcit  6c  y  forme  enfin  des  concrétions  qui  reffem» 
blent  à  de  petits  cailloux,  à  de  la  craye,  à  du  plâtre  ,  ôcc.  En  effet. 
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quoi  de  plus  ordinaire  que  de  voir  dans  les  articulations  des  Goutteux 
des  concrétions  tartareules  ,  crétacées  ,  gypfeufes  ?  Quoi  de  plus  com-  Hipp.  de  Ve- 
mun  que  de  trouver  dans  les  Cadavres  des  Afthmatiques  des  tuber ~  nts  apudVtwaer- 
culcs  cruds  ,  des  durillons  ,  des  grelots  ou  de  petits  grains  pierreux  Ve^e  °Jf1^ 

répandus  çà  6c  là  dans  la  fubftance  des  Poulmons  ?  Et  c’ëft  à  ces  for-  ’0Cfium' 

tes  d’ Afthme  de  de  Goutte  que  nous  nous  bornerons  ici,  nous  r é fer- 
van  t  de  propofer  ailleurs  des  Méthodes  convenables  pour  traiter  avec 
fuccès  les  autres  efpéces  de  ces  Maladies. 

Nous  n’envifagerons  donc  ici  que  ces  efpéces  d’Afthme  de  de  SI  Sri  vv- 
Goutte  ,  de  bon  nous  accordera  aifément  que  ces  deux  Maladies  ont  cmv  ccTrariav ,  o 
entr’elles  une  grande  analogie  ,  foit  par  rapport  à  leur  caufe  com-  ytyu  ô  ccj- 
mune  qui  n’ed  autre  qu’une  lymphe  dépravée  ,  foit  par  rapport  à  la  vbr  o  j  tc'tQ- 
confidence  que  prend  cette  lymphe  de  aux  concrétions  qu’elle  forme.  Jictçiça,  .  .  . 
Qu’on  examine  les  grelots  ou  les  grains  pierreux  que  crachent  quel-  e#  Si  yict 
quefois  ceux  dont  l’Adhme  dégénéré  en  Phthifie  :  qu’ofi  confidére  les  vaAeov  ccoroKrüv 
matières  concrètes  qui  fortent  des  articulations  de  certains  Goutteux  ;  î<N«  5  ^ 
de  l’on  reconnoîtra  fans  doute  que  ce  n’ed  dans  le  fond  qu’une  même  fi  dur n.  Hipp. 
matière.  Il  ed  donc  à  préfumer  que  c’ed  la  même  humeur  dépravée  Hb,  de  Flatib. 
qui  fait  l’Adhme  dans  les  uns  de  la  Goutte  dans  les  autres ,  de  cela 
par  rapporta  la  difpodtion  ouacquifeou  originaire  qu’ont  les  glandes 
bronchiques  à  s’engorger  dans  ceux-là  ,  de  celles  des  articulations 
dans  ceux-ci.  On  peut  même  avancer  qu’il  y  a  ici  plus  que  préemp¬ 
tion  ,  puifqu’on  voit  fouvent  regner  dans  un  même  Sujet  ces  deux 
Maladies  enfemble ,  que  l’une  fuccede  fréquemment  à  l’autre  ,  que 
l’Adme  fe  termine  quelquefois  par  la  Goutte,  de  la  Goutte  par  l’Adhme. 

Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail  patheiog/qxe ,  les 
Médecins  n’en  ont  pas  befoin  ,  de  le  commun  des  Ledbeurs  n’y  en- 
treroit  pas  aifément. 

Il  ne  me  rede  qu’à  faire  voir  que  ces  deux  Maladies  différent  moins 
qu’on  ne  penfe  de  la  Pierre  des  Reins  de  de  la  Vefïie.  Au  défaut  d’une 
preuve  décifive  ,  je  prierai  mes  Ledteurs  de  fe  contenter  de  la  conjec¬ 
ture  de  M.  H*hs  qui  regarde  la  Pierre  comme  un  véritable  tartre 
animal  ,  auiïi-bien  que  les  concrétions  graveleuies  des  Goutteux,  que 
nous  avons  jugé  ne  point  différer  des  grains  pierreux  que  crachent 
quelquefois  les  Adhmatiques.  A  quoi  on  peut  ajouter  que  rien  ne  *  Zecth- 
montre  mieux  l’analogie  qu’ont  enfemble  ces  Maladies  ,  que  leur  conf.i8.*B«£/r/ 
fréquente  affociation  de  leurs converfions  réciproques.  Car  qui  ignore*  ^ppcn^  Af- 
que  les  Goutteux  ne  foient  ordinairement  fu jets  à  la  Néphrétique  ,  6c  thm.p.m.  107. 
qu’en  eux  la  Néphrétique  ne  fe  convertiffe  fouvent  en  Goutte,  comme  Afthæau  ,Dy- 
la  Goutte  fe  transforme  en  Adhme  ?  ^  dirige  &  Arthri- 

Pour  fe  former  une  idée  de  routes  ces  concrétions  tartareufes  ,  il  tides  mucamur 
«l’y.  a  qu’à  examiner  ce  que  M»  HMu  *  tiré  par  l'Analy.fe  des  Pierres  ad  invicem» 


*  Statique  ,3 
dts  Végétaux  , 
p.i6y.&fuiv-  3> 
Ôi  Hœmajlati. 
que  »  p.  1 62. 

&  fuiv . 
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de  la  Veille.  5>Jc  diftillai ,  dit-il  *  ,  une  de  ces  Pierres.  Elle  pefoic 

230  grains ,  &  il  s’en  falloit  peu  que  Ton  volume  ne  fut  de  ^  de  % 

pouces  cubiques  :  il  en  (ortie  avec  vivacité  dans  la  diftillation  51 6  pou¬ 
ces  cubiques  d’air  élaftique  ;  c’eft-à-dire  ,  645  fois  le  volume  de  la 
Pierre  ;  de  forte  que  par  l’aétion  du  feu  il  y  eut  plus  de  la  moitié  de 
cette  Pierre  qui  fe  convertit  en  air  élaftique.  La  chaux  qui  refta  après 

«  j 

l'opération  péfoit  49  grains ,  c’eft-à-dire  ,  ^  de  la  Pierre.  Je  trou- 


35  vai ,  ajoute-t-il ,  que  la  Pierre  contenoit  moins  d’huile  que  le  Sang 
35  de  les  parties  lolides  des  Animaux. 

3,  Cette  grande  quantité  d’air  non  élaftique  qui  fe  trouve  dans  le 
35  calcul  3  continué  M.  Haies  ,  loin  de  nous  décourager  ,  devroit  nous 
39  animer  à  chercher  quelque  Diftolvant  de  la  Pierre  j  fon  analyfe  nous 
33  y  découvre  en  quantité  les  principes  adfcifs  qui  dans  la  fermentation 
33  font  les  principaux  agents  :  car  M.  Boyle  y  a  trouvé  de  l’huile  de  une 
33  bonne  quantité  de  fel  volatil  3  de  nous  voyons  ici  qu’elle  contient  de 
33  plus  une  grande  quantité  de  particules  d’air  non  élaftique.  La  difficulté 
33  me  paroît  naître  feulement  de  la  proportion  démefurée  de  ces  der- 
33  nicres  particules  fermement  unies  enfemble  par  le  Soulphre  de  le  Sel 
33  aux  autres  particules  de  la  terre  ou  de  la  tête-morte  ,  dont  la  quantité 
33  eft  fort  petite.  cc 

De  là  on  doit  inférer  que  la  lymphe  des  Afthmatiques  de  des  Gout¬ 
teux  qui  fe  transforme  fi  aifémenten  des  durillons  ou  tubercules  cruds 
de  en  des  concrétions  graveleufes  ,  doit  contenir  auffi  beaucoup  de 
particules  d’air  non  élaftique  3  de  que  c’eft  de  là  que  naît  la  difficulté 
qu’il  y  a  de  déraciner  les  vices  de  cette  humeur.  Mais  cette  difficulté, 
qui  eft  fans  doute  commune  à  toutes  les  concrétions  tartareufes  du 
Corps  Humain  ,  a  été  levée  par  les  eilais  qui  ont  été  faits  depuis  peu 
fur  le  Gravier  de  fur  les  Pierres  des  Reins  de  delà  Velfie.  On  a  trouvé 
un  Remède  3  qui  pris  intérieurement  &  continué  pendant  un  afïèz  long 
temps  3  amollit  peu  à  peu  le  Gravier  de  la  Pierre  ,  les  fond  infenfi- 
blement  de  les  fait  palier  par  les  urines  fans  endommager  en  aucune 
façon  les  voyes  urinaires  ni  les  autres  vailfeaux  par  où  il  eft  obligé 
de  palier.  Cela  ne  doit-il  pas  nous  encourager  à  employer  ce  même 
Remède  contre  les  concrétions  lymphatiques  des  Poulmons  de  des  Ar¬ 
ticulations,  de  n’a-t-on  pas  lieu  d’efpérer  que  ce  Remède  amollira  de 
fondra  infenfîblement  ces  concrétions  ?  On  a  donné  d’abord  à  ce  Re¬ 
mède  le  nom  d ’Anglo'ts ,  parce  que  la  première  idée  nous  en  eft  venue 
d’Angleterre  ,  de  que  c’eft  là  ou  l’on  en  a  fait  les  premiers  eilais  ;  mais 
il  mérite  à  beaucoup  plus  jufte  titre  le  nom  de  François  ,  puifque  le 
principal  ingrédient  de  ce  Remède  ,  le  Savon  3  eft  de  l’invention  des 

François  , 

3  * 
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François,  comme  nous  l'apprennent  Pline  8c  Aretéc.  Le  fiel  de  Sanglier, 
dit  Pline  *  ,  refont  les  Ecrouelles  ,  a  quoi  fert  auffile  Savon  ,  qui  eft  une  *  km.  Ufr* 
invention  des  Gaulois .  Strumas  difeutit  fel  Aprinum.  Prodeft  8c  Sapo,  28.  cap .  12. 
Gallorum  hoc  inventum.  Les  Gaulois  ,  dit  Aretée  **  ,  ont  d’autres  **  tib.  2  .de 
Remèdes  contre  la  Lepre.  Ils  fie  fervent  auftide  certaines  Boules  qu’ils  font  eurgt.  morb, 
avec  du  Salpêtre  pour  blanchir  leurs  Habits  ,  &  qu’ils  appellent  Savon:  tll*n»r.  cap.  13» 
e’  eft  avec  ces  Boules  qu’il  eft  bon  de  frotter  &  de  décraffer  le  Corps  dans  raanclüc  Suc^- 
le  Bain,  jj  ècKh&  (JLvfia  tuv  Kz^tccv  3  oï  vvv  y&hioy-nu  yccthoi  y  7 as  dans 

ht7ÇœS'cts  't ces  mimas  rçsdpas  3  tfsj  çvn) 
çvnjeiv  To  mm®-  èy  haifco  ccpiçcv. 

Oui  ,  le  Savon  eft  le  principal  î 
n’en  fera  pas  fur  pris  lorfqu'on  en  co 
tus.  C’eft ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  M.  Boerhaave  ***  ,  un  me-  l’Edition  "de  M. 
lange  d’une  huile  naturelle  avec  un  alkali  fixe  ,  qui  par  le  moyen  de  Boerhaave  173  J. 
Peau  8c  du  feu  forme  une  malle  allez  compacte,  8c  qui  ne  retient  de  ***  Chem.  Elem. 
la  nature  grade  de  l'huile  8c  de  la  vertu  corrofive  du  fel  fixe  que  ce  t01 Pi9Cefi* 
qu'il  faut  pour  pénétrer  les  corps  avec  lefquels  on  la  mêle, pour  les  73* 
rendre  favoneux  8c  dilïolubles  dans  Peau.  Ce  même  Auteur  prétend 
que  c’eft  un  apéritif ,  un  inciftf  &  .  un  fondant  prefqu univerfel  :  qu’il 
fait  ce  que  l’eau  ne  fçauroit  faire  ,  qu’il  opère  ce  que  l’huile  ne  peut  pas 
opérer  ,  qu’il  fait  avec  feureté  ce  que  les  Hlkali  font  avec  danger  ,  & 
qu’il  execute  ce  qu’il  n eft  pas  permis  aux  autres  fel  s  d’executer.  Il  fem- 
ble  qu’il  n'y  a  rien  à  ajoûter  à  cet  éloge.  Cependant  ce  ne  feroit  pas 
tout-à-fait  connoître  le  Savon ,  fi  on  ne  fe  le  repréfentoit  que  comme 
un  Didolvant  aqueux  ,  fulphureux  8c  falin  ;  il  faut  le  regarder  en¬ 
core  comme  un  Didolvant  aérien  ,  comme  un  Menftruë  propre  à 
échauffer  les  particules  d'air  concentrées  8c  liées  avec  les  parties  fali-  * 
lies  ,  fulphureufes  8c  terreufes  ,  à  les  dégager  de  leurs  priions  ,  à  les 
radèmbler  8c.  à  leur  rendre  leur  redort  ,  8c  cela  par  le  moyen  de  Peau 
de  chaux  8c  du  fel  lixiviel  qui  entrent  dans  fa  compofition.  La  ma¬ 
niéré  d'agir  de  ce  Remède  fur  les  Pierres  de  la  Veille  ,  en  eft  une  preu¬ 
ve  :  Il  en  fait  détacher  de  petites  lames  ou  écailles  blanches  ,  grenues  , 
convexes  d'un  côté  8c  concaves  de  l'autre  ,  ce  qu’on  ne  peut  attri¬ 
buer  qu'aux  parties  de  la  chaux  &  du  fel  fixe  ,  qui  par  le  moyen  de 
Phuile  ,  dont  elles  font  enveloppées  ,  s’infinuant  dans  les  pores  de  la 
Pierre  remettent  en  liberté  l'air  qui  y  étoit  abforbé  ,  8c  qui  en  repre¬ 
nant  fon  redort  fait  éclater  ces  petites  lames  ou  écailles.  Il  eft  même 
à  préfumer  que  c'eft  en  cela  que  conlifte  l'efficacité  du  Savon  ,  fi  l'on 
a  égard  à  la  quantité  énorme  d'air  non  élaftique  qui  eft  enfermé  dans 
ces  Pierres,  8c  qui,  comme  l’a  fort  bien  penfé  M.  Haies  ,  eft  ce  qui 
s'oppofe  le  plus  à  leur  difiolution. 

Si  l'on  veut  maintenant  raifonner  par  analogie  ,  on  conviendra  que 

B 
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ngredient  de  ce-Remede  ;  8c  011  fes  Commctuai- 

nnoîtra  la  compofition  8c  les  ver-  Tes ,  D  2n8.de 
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les  concrétions  lymphatiques  qui  entretiennent  l’Afthme  5c  la  Goutte  , 
n'ont  été  fi  rebelles  jufqu'à  préfent ,  que  pafce  qu’on  ne  s'étoit  pas  en¬ 
core  avifé  d'employer  un  Menftrue  afTez  puiftànt  ,  un  Diftolvant  qui 
fut  tout  à  la  fois  aqueux  >  fulphureux  ,  lalin  5c  aérien.  Mais  depuis 
qu'un  heureux  hazard  nous  a  fait  connoître  que  le  Savon  poifedoit 
toutes  ces  propriétés  ,  pourrions-nous  douter  qu'il  n'operât  fur  les 
concrétions  lymphatiques  des  Goutteux  5c  des  Afthmatiques  avec  la 
même  énergie  qu'il  opère  fur  les  concrétions  graveleufes  des  Calcu- 
leux  ?  Ne  pourrions-nous  pas  même  nous  promettre  une  guéri fon  ra¬ 
dicale  ,  fi  après  avoir  bien  préparé  ces  Malades  ,  on  a  foin  de  marier 
ce  Remède  avec  d'autres  Drogues  appropriées  ,  d'en  proportionner  la 
dofe  à  l’âge ,  au  fexe  ,  au  tempérament  ,  au  degré  plus  ou  moins 
avancé  de  la  Maladie  ,  5c  d'en  continuer  alfez  long-tems  l'ufage?La 
convenance  qu'a  le  Savon  avec  nos  humeurs  digeftives  5c  avec  les  fucs 
de  quelques  Plantes  médicinales  ,  forme  déjà  un  grand  préjugé  en  fa 
faveur.  Il  y  a  plus*  Ce  que  nos  humeurs  digeftives  les  mieux  condi¬ 
tionnées  5c  les  fucs  favoneux  des  Plantes  ne  fçauroient  faire ,  ce  Re¬ 
mède  le  fera  infailliblement.  Nos  humeurs  digeftives  5c  les  fucs  des 
Plantes  font  un  Savon  naturel  trop  foible  ,  elles  ne  fçauroient  com¬ 
muniquer  au  chyle  5c  aux  humeurs  qui  doivent  s'en  former  aftèz  de 
force  pour  pénétrer  les  tubercules  cruds  des  Afthmatiques  5c  les  con¬ 
crétions  tophacées  des  Goutteux  ,  pour  les  ramollir  3  pour  les  rendre 
favoueufes  5  diffolubles  5c  coulantes:  mais  chargées  d'une  fuffifante 
quantité  de  Savon  faftice  3  elles  en  fourniront  fuffifamment  au  chyle  5c 
à  la  lymphe  qui  doit  s'en  former  3  pour  combattre  avec  aftèz  de  force 
ces  concrétions  5c  pour  les  diftoudre.  Une  explication  plus  détaillée 
nous  méneroit  trop  loin.  Nous  ne  nous  mettrons  pas  auiïi  en  peine 
de  faire  voir  qu'on  peut  en  toute  feureté  ufer  du  Savon  fattice  même 
en  grande  dofe  5c  pendant  un  allez  long  temps ,  les  eftais  qu'on  en  a 
fait  en  Angleterre  5c  en  France  nous  difpenfent  de  ce  foin.  Nous  nous 
contenterons  de  prévenir  quelques  difficultés  qu'on  pourroit  nous  faire. 

*  Des  Années  On  fçah  Par  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  *  , 

735).e^  1740.  eiue  le  Savon  pafte  avec  toute  fa  vertu  diftblvante  dans  le  Sang  de 
ceux  qui  ufent  de  ce  Remède  ,  qu’il  en  charge  la  ferolité  d'un  fei 
plus  fixe  ,  qu’il  la  rend  auiïi  plus  claire  ,  5c  qu'enfin  on  retrouve  le 
Savon  dans  les  urines.  Mais  on  ne  manquera  pas  d'objecter  que  ce 
n'eft  qu'en  féjournant  dans  la  Velfie  que  les  particules  du  S  aven  unies 
avec  l'urine  s'infinuent  peu  à  peu  dans  les  concrétions  graveleufes ,, 
qu’elles  les  rongent  5c  les  diftolvent  infenfiblement  ,  5c  que  ces  parti¬ 
cules  ne  pouvant  pas  féjourner  avec  la  lymphe  qui  circule  continuel¬ 
lement  3  elles  ne  pourront  point  pénétrer  5c  diftoudre  les  concrétions 
lymphatiques  des  Afthmatiques  5c  des  Goutteux.  D'ailleurs ,  ajoutera^- 
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t-on ,  on  convient  que  ce  Remède  n'agit  pas  également  fur  toutes  for¬ 
tes  de  Pierres  ,  de  ne  doit-on  pas  préfumer  que  parmi  les  concrétions 
fquirrheufes  des  Afthmatiques  &c  des  Goutteux,  il  s'en  trouvera  beau¬ 
coup  fur  lcfquelles  la  lymphe  chargée  des  particules  du  Savon  n'aura 
point  de  prife  ,  quand  même  elle  auroit  le  temps  d'agir  fur  ces  con¬ 
crétions  ?  Je  réponds  en  premier  lieu  ,  que  les  tubercules  cruds  des 
Afthmatiques  de  les  concrétions  lymphatiques  des  Goutteux  étant  pour 
l'ordinaire  plus  friables  de  plus  diftolubles  que  la  Pierre  des  Reins  & 
de  la  Veftie  ,  elle  n'ont  pas  befoin  pour  être  fondues  que  la  lymphe 
imprégnée  du  Savon  fejourne  fi  long-temps  dans  les  glandes  ou  dans 
les  reiervoirs  où  elles  font  contenues  ,  de  qu'on  peut  d'ailleurs  fup- 
pléer  au  peu  de  féjour  que  la  lymphe  fait  dans  ces  refer voirs  par  un 
plus  long  ufage  du  Remède  de  par  l'addition  de  quelques  autres  Dro¬ 
gues  convenables.  En  fécond  lieu  ,  je  réponds  que  quand  par  la  Mé¬ 
thode  que  je  viens  de  propofer  ,  on  ne  parviendroit  pas  à  guérir 
tous  ceux  qui  ont  l'efpéce  de  Goutte  de  d’Afthme  qui  a  été  indiquée, 
on  ne  devroit  pas  pour  cela  rejetter  cette  Méthode  ,  puifqu'il  fèroit 
fort  avantageux  de  pouvoir  feulement  guérir  la  moitié  de  ces  fortes 
de  Malades  ,  fur-tout  n'y  ayant ,  pour  ceux  qui  ne  devroient  pas  gué¬ 
rir  radicalement ,  aucun  danger  à  ufer  de  ce  Remède  ,  de  y  ayant  au 
contraire  un  foulagement  réel  à  attendre  ,  de  une  reftource  prefque 
sûre  pour  empêcher  les  progrès  du  mal. 

On  oppofera  peut-être  l'exemple  de  quelques  perfonnes  qui  ayant 
fait  des  Remèdes  pour  guérir  de  l’Afthme  de  de  la  Goutte,  font  mortes 
peu  de  temps  après  ;  mais  à  cela  il  fuftira  de  répondre  qu'on  n'a  pas 
remarqué  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  ufé  du  Savon  pour  diftoudre  la 
Pierre,  en  foient  morts,  pas  même  ceux  qui  n'en  ont  pas  été  guéris, 
de  qui  ont  été  obligés  d'avoir  recours  à  l'Opération  de  la  Taille. 

On  formera  encore  quelques  autres  difficultés  qu'ilferoit  trop  long  de 
refoudre  ici  ;  mais  aufquelles  je  ne  manquerai  pas  de  répondre  dans  le  fé¬ 
cond  Volume  de  mes  Eléments  de  Médecine-Pratique,  oùje  ferai  même 
voir  que  le  Savon  peut  être  employé  contre  quelques  autres  Maladies. 

Il  ne  me  refte  qu'à  avertir  ceux  qui  voudront  efîàyer  l'ufage  du 
Savon  ,  qu'ils  doivent  s'y  préparer  auparavant  par  des  évacuations 
convenables  ,  de  attendre  qu'ils  foient  hors  du  Paroxifme  de  la  Goutte 
de  de  l’Afthme.  A  l’égard  de  ceux  qui  touflènt  beaucoup  ,  qui  ont  la 
Fièvre  ou  quelque  Ulcéré  interne  ,  qui  crachent  du  Sang  ,  qui  ont 
de  la  difpofition  à  la  Phthifie  ,  ou  en  qui  il  fe  fait  une  fuppuration 
fourde  dans  quelqu'une  des  glandes  du  Poulmon  ,  du  Mefentere  ,  ou 
de  quelqu'autre  Vifcere  ,  enfin  pour  ceux  qui  ont  des  tubercules  qui 
fuppurent ,  je  ne  crois  pas  que  ce  Remède  leur  convienne  ,  de  je 
leur  confeille  d'avoir  plutôt  recours  au  Lait  ou  à  quelques  autres  Re¬ 
mèdes  adouciffants.  B  ij 
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MRS.  Bernard  de  Judîeu  8c  Ferrein  ,  qui  avoient  été  nommés 
pour  examiner  une  Diflertation  intitulée  :  Nouvelle  Méthode 
pour  guérir  radicalement  quelques  Maladies  Chroniques  reconnues  juf- 
qu’ici  pour  incurables  ,  par  M.  Boüillet ,  Doéteur  en  Médecine ,,  8c 
Correspondant  de  l'Académie  ,  en  ayant  fait  leur  rapport ,  la  Com¬ 
pagnie  a  jugé  que  l'Analogie  que  M.  Boüillet  établit  entre  la  Goutte, 
quelques  efpéces  d'Afthme ,  8c  le  Calcul  ou  Pierre  de  la  Veille  ,  paroît 
d’autant  mieux  fondée  que  dans  les  épreuves  qu'on  a  fait  des  Remè¬ 
des  de  Mademoifelle  Stephens  ,.  il  s’eft  rencontré  quelques  Malades 
qui  étoient  affligés  de  la  Goutte  ,  8c  qui  en  ont  été  guéris  par  Pufage 
de  ces  Remèdes,  dont  ,  comme  on  fçait  ,1a  bafe  eft  le  Savon; qu'au 
furplus  l'épreuve  n'entraînoit  aucun  rifque,  8c  qu'on  ne  pouvoit  que 
fçavoir  gré  à  M.  Boüillet  du  zélé  qu'il  marque  pour  le  Bien  Public. 
En  foy  de  quoi  j’ai  ligné  le  préfent  Certificat.  A  Paris  ce  1 7  Février 
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GRANDJEAN  DE  FOUCHY, 
Secrétaire  Perpétuel  de  l’Académie  Royale  des  Sciences 


A 


Avant  que  de  recevoir  ce  Certificat ,  je  n'avois  aucune  connoilTance 
du  fait  qui  y  eft  rapporté  ,  fçavoir  que  dans  les  épreuves  qu'on  a  fait 
des  Remèdes  de  Mademoifelle  Stéphens  ,  il  s'eft  rencontré  des  perfonnes 
qui  étoient  affligées  de  la  Goutte  ,  Cf  qui  en  ont  été  guéris  par  Pufage 
de  ces  Remèdes ,  8cc .  Si  j'en  avois  eu  connoiftance  ,  je  n'aurois  pas 
manqué  de  m'en  prévaloir  dans  ma.  DilTertatiom 


n 


MANIÈRE  . 

DE  SE  SERVIR 

DE  LA  METHODE  PRECEDENTE 

Pour  traiter  l’Afthme  &  la  Goutte. 

DANS  un  Mémoire  lu  à  l'Académie  de  Béliers  vers  la  fin  du 
mois  d’Août  dernier  je  fis  voir  que  par  le  moyen  du  Savon  d'A- 
Ucant ,  ou  d’un  Savon  bien  conditionné  *  &  combiné  avec  d’autres  Y*  ^ement* 
Drogues  appropriées  ,  on  pouvoir  efpérer  de  guérir  radicalement  c femi(eÿ0STfja^Vt 
l’Afthme  8c  la  Goutte  ,  lorfque  ces  Maladies  ne  dépendent  que  d’une  ^ ^ 
Lymphe  épaifté  ,  vifqueufe  8c  propre  à  former  ou  des  tubercules  cruds  esScnn " 

dans  les  Poulmons,ou  des  concrétions  gypfeufes  dans  les  Articulations. 

Ceux  qui  fçavent  jufqu’à  quelle  dofe  on  donne  le  Savon  d'Alicant 
pour  le  Gravier  8c  pour  la  Pierre  des  Reins  8c  de  la  Veftie  ,  &  qui 
n’ignorent  pas  les  merveilleux  effets  que  ce  Remède  a  produits  ,  n’au¬ 
ront  fans  doute  aucune  peine  de  le  tenter  dans  les  cas  que  je  propofe. 

Ils  pourront  l’employer  à  la  dofe  qu’ils  jugeront  la  plus  convenable 
aux  Sujets  qu’ils  auront  à  traiter  ,  8c  le  combiner  avec  les  autres 
Drogues  qu’ils  croiront  nécefïaires  :  ou  bien  ils  n’auront  qu’à  fuivre 
la  Méthode  fuivante. 

Prenez  cinq  à  fix  onces  du  meilleur  Savon  d’Alicant  ,  battez- îe 
dans  un  Mortier  avec  ce  qu’il  faut  de  Miel  de  Narbonne  jufqu’à  ce 
que  le  tout  foit  réduit  en  confiftance  de  Pâte  ,  qu’on  gardera  pour 
l’ufage. 

Lorfqu’on  voudra  mettre  un  Afthmatique  à  l’ufage  de  ce  Remède , 
on  préparera  auparavant  le  Malade  par  les  Remèdes  nécefi'aires  , 
comme  Saignée,  Purgation  ,  Bouillons  altératifs.  Régime,  8cc.  Après 
quoi  on  prendra  une  drachme  de  la  Pâte  faite  avec  le  Savon  8c  le 
Miel,  à  laquelle  on  ajoutera  trois  ou  quatre  Cloportes  lavées  8c  écra- 
fées  en  vie,  cinq  grains  d’iris  de  Florence,  autant  de  Safran  Oriéntal 
8c  de  Blanc  de  Baleine  ,  trois  gouttes  de  Baume  du  Pérou.  On  in¬ 
corporera  le  tout  avec  une  demi  drachme  de  Conferve  de  Symphitum 
Majus  8c  ce  qu’il  faut  de  Syrop  de  Guimauve  ou  de  Capillaire  pour 
une  Prife  Opiate  qu’on  prendra  le  matin  à  jeun  ,  avalant  par-deftus 
une  grande  taftee  de  décoétion  de  Pied-de-chat ,  ou  de  Gnaphalium 
Maritimum  >  ou  de  Lierre  terreftre  *  ou  de  Tuftiiage  ,  ou  d’une  lé- 
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gere  infufion  de  Camphorata  ,  8c  continuant  ainfi  pendant  huit  jours, 
après  lefquels  on  donnera  au  Malade  deux  onces  de  Manne  8c  autant 
d'Huile  demandes  douces  ,  ou  quelqu'autre  doux  Purgatif  ,  fi  on 
juge  qu’il  en  ait  befoin  ;  autrement,  on  palTera  tout  de  fuite  à  l'ufage 
du  même  Remède  pendant  autres  huit  jours  en  faifant  boiiillir  une 
drachme  de  la  Pâte  ci-defius  dans  la  décoétion  qu'on  prend  par-deflus 
POpiate  :  en  forte  que  dans  la  fécondé  huitaine  le  Malade  prendra 
tous  les  matins  deux  gros  de  la  Pâte  de  Savon, l'un  en  Opiate  l'au¬ 
tre  difious  dans  la  décoétion  de  Pied-de-chat ,  oudeGnaphalium  ,  &c. 
obfervant  d'adoucir  cette  décoétion  avec  un  peu  de  Miel  ou  de  Syrop 
de  Capillaire. 

Si  ce  Remède  lâchoit  trop  le  ventre ,  on  donnera  le  foir  une  Opiate 
abforbante  avec  les  Coraux  ,  le  Cachou  ,  le  Chacril  ,  les  Yeux  d'Ecre- 
vilfe  ,  8cc.  qu’on  incorporera  avec  la  Conferve  de  Rofes  fèches  on 
d'Enula  Campana.  Si  au  contraire  il  refferroit  trop  ,  on  reviendra  à 
un  doux  Purgatif. 

On  continuera  ainfi  l'ufage  du  Savon  en  Opiate  8c  en  Décoétion, 
ou  en  Décoétion  feulement  ,  fi  l'Opiate  péfoit  trop  fur  l'Eftomach  , 
pQndant  deux  ou  trois  mois,  obfervant  d’en  augmenter  infenfiblement 
la  dofe  ,  8c  d’en  interrompre  l’ufage  de  temps  en  temps  ,  fi  la  Toux  , 
la  Fièvre  ,  ou  quelqu'autre  accident  l’exigeoit  ainfi. 

L'ufage  du  Savon  fini  ,  on  n-e  manquera  pas  d'ordonner  quelques 
Remèdes  toniques  ,  foit  intérieurs  ,  foit  extérieurs  ,  dans  la  vûë  de  raf¬ 
fermir  les  Vaifieaux  ,  8c  d’empêcher  qu’ils  ne  fe  gorgent  de  nouveau 
d’une  Lymphe  trop  épaifie  :  8c  l'on  n’oubliera  point  de  preferire  au 
Malade  un  exercice  convenable.  On  contiendra  auili  les  digeftions  en 
réglé  par  un  régime  de  vivre  très-exaét,  on  aura  recours  au  Sagou, 
on  employera  le  Lait  coupé  avec  l'eau  de  chaux ,  &  l'on  ne  perdra 
point  de  vûë  le  Malade  qu'il  ne  fe  foit  fait ,  s'il  fe  peut,  une  nouvelle 
conftitution  ,  un  corps  tout  nouveau  ,  fans  quoi ,  comme  l'a  fort  bien 
remarqué  le  fçavant  Editeur  *  de  Cdius  Aureltanus  ,  ceux  qui  ont 
*  Jo.Conr.  Am-  été  attaqués  de  Maladies  Chroniques  ne  manquent  guere  de  tomber 
Vian,  Pïfif.p'14-,  en  rechute. 

A  l'égard  des  Goutteux  ,  s'ils  font  en  même  temps  fujets  à  la  Gra- 
velle  ,  ils  doivent  ufer  du  Savon  adouci  avec  le  Miel  8c  réduit  en 
Opiate  avec  quelques  Diurétiques ,  ou  di flous  dans  une  décoètion  de 
Scolopendre ,  ou  de  Pariétaire  ,  ou  de  Mille  pertuis  ,  après  avoir  été 
préparés  par  la  Saignée  ,  par  le  Bain  domeftique  ,  8c  par  tels  autres 
Remèdes  que  leur  Médecin  ordinaire  trouvera  à  propos*.  Mais  pour 

*  V.  Les  Mem.de l’Acad.  R.  des  Sciences  1739.  &  1740.  &  la  Théfe  foute- 
nuë  aux  Ecoles  de  Paris  en  174  2,  An  in  CaIchïo  Renm ,  &c ,  v^emediiim  alfaH/to* 
StpMAceum  Anglicitm > 
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ceux  dont  la  Goutte  a  fait  moins  de  progrès  ,  il  fuffira  après  les  Re¬ 
mèdes  généraux 3  de  les  mettre  à  Pufage  de  la  Pâte  ci-deflus  3  réduite 
en  Opiate  avec  dix  grains  de  Kina  &  autant  de  Safran  de  Mars  apé¬ 
ritif  ,  ou  avec  un  demi  grain  de  Kermez  Minerai 3  la  Conferve  d'E- 
nula  Campana  3  &:  le  Syrop  d'Abfmthe  3  avalant  par-deflus  un  grand 
verre  de  cLécoétion  de  Salfe  pareille  3  ou  de  racines  &  de  feuilles  de 
Bardanne  ,  ou  de  feuilles  de  Germandrée.  Ou  bien  on  fera  bouillir 
un  gros  de  Savon  d ’  Alicant  dans  les  mêmes  décodions  3  obfervant 
d'augmenter  par  degrés  cette  dofe  3  &:  de  continuer  aulli  long-temps 
qu'on  jugera  néceflaire  pour  une  parfaite  guérifon.  On  en  viendra 
enfuite  à  quelques  Remèdes  adouciflants  3  Sc  à  tout  ce  quJon  croira 
propre  à  rétablir  les  Parties  affermées  dans  leur  ton  naturel  3  ou  à  oc- 
cafionner  une  récorporation  3  pour  me  fervir  d'un  terme  ufité  par  quel¬ 
ques  anciens  Médecins  3  Partifans  de  la  Sede  Méthodique. 

Si  pendant  Pufage  de  ce  Remède  le  ventre  étoit  ou  trop  lâche  ou 
trop  parefleux  ,  on  fe  comportera  à  peu  près  3  comme  on  a  dit  ci- 
devant  ,  à  l'égard  des .  Afthmatiques. 

On  pourra  auflî  employer  le  Savon  comme  Topique  3  Sc  l'appliquer 
extérieurement  fur  les  Parties  qui  ont  le  plus  fouffert  de  la  Goutte. 

Si  pendant  ces  Remèdes  il  furvenoit  un  Paroxifme  de  Goutte  3  on 
en  fufpendra  Pufage  3  Sc  on  aura  recours  à  quelque  Calmant  3  ou  à 
tels  autres  Remèdes  intérieurs  que  le  Médecin  ordinaire  trouvera  à 
propos  d'ordonner  3  ou  bien  au  Savon  appliqué  extérieurement  on 
ajoutera  de  l’Opium  3  du  Safran  Oriental  3  du  Camphre  3&c.  fuppofé 
que  l'état  du  Malade  n'indique  aucun  Remède  intérieur. 

Aux  Remèdes  ci-deflus  indiqués  3  on  pourra  fubftituer  ou  joindre  3 
fi  l'on  veut  3  quelqu'un  des  Remèdes  fuivants  3  tels  que  le  Soulphre 
lavé  3  PÆthiops  minéral  3  l'Ahtimoine  diaphorétique  3  l'Antiheètique 
de  Poterius  3  la  Poudre  des  pattes  d'Ecrevifle  3  les  Chaux  amorties  & 
lavées  des  coques  d'œufs  3  d'écailles  d'huitres  3  des  coquilles  de  lima¬ 
çons  3  Sec.  Se  en  particulier  au  Kermès  minéral  3  qu'on  fçait  n’agir 
que  comme  aitératif ,  lorfqu’il  n'efl;  donné  qu'à  la  dofe  d'un  demi 
grain  ou  d'un  grain  3  on  pourra  fubftituer  l'Antimoine  en  poudre  fub- 
tile  ^  3  qui  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  grains  3  eft  regardé  comme  un 
excellent  Remède  contre  les  Maladies  du  Poulmon  3  Sc  comme  un  bon 
Fondant  dans  l'Afthme  Sc  dans  la  Goutte.  Mais  pour  ne  pas  trop 
échauffer  les  Malades  3  je  fuis  d'avis  qu'on  n'a  joute  au  Savon  que 
fort  peu  d'autres  Remèdes  ôc  en  fort  petite  dofe  3  jugeant  qu'il  vaut 

*  V.  Les  Mem.  de  l'Acad.  K.  des  S c.  1734.  p.  43  2.  &  fuiv.  où  l'on  ajoute  que 
Kunckel  pour  de  vives  douleurs  de  Goutte  eût  recours  à  l’Antimoine  por- 
phirifé  &  réduit  en  Tablettes  avec  le  Sucre  Rofat  3  '&  qu’il  fût  guéri.  Y., 
aufli  h  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy.  Tom.-i.  Art.  de  stibio. 
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mieux  en  continuer  plus  long-temps  l'ufage. 

S'il  eft  vrai ,  comme  Paflurent  quelques  Praticiens  *  ,  que  par  un 
Régime  exad  ,  &  par  quelques  légers  Fondants  ,  on  ait  vu  guérir  ra¬ 
dicalement  des  Afthmatiques ,  des  Goutteux  ,  &  même  des  Phthifiques 
Scrophuleux ,  on  a  tout  lieu  d'efperer  qu'on  les  verra  guérir  bien  plus 
sûrement  par  la  nouvelle  Méthode  qu'on  vient  d'expofer.  Il  n'y  a 
qu'à  fe  borner  à  Pefpéce  d’Afthme  &  de  Goutte  qu'on  a  indiquée  ci- 
deifus  :  fur  quoi  il  fera  bon  de  confulter  les  Ecrits  de  Mufigrave . 

*  ’PetnTorefl.obf.  7.  lib.  29.  Carol.  PiÇon.  oùf.  50.  dr  133.  Richard,  Morton 
Vhthifidug.  lib.  3.  cap.  i.deTbthifi  Scrophutos ,  &c.  On  prétend  auflî  que  des 
Goutteux  ont  été  guéris ,  les  uns  par  l'ufage  de  la  Poudre  du  Prince  de  la 
Mirandole,  &  les  autres  par  l'Eleétuaire  du  Duc  de  Savoye. 

DISSERTATION 

■  EN  FORME  DE  LETTRE 

A  Monfieur  D  *  *  *  à  Paris. 

Oh  l’on  répond  a  une  Observation  Critique  des  Auteurs 

du  Mercure  de  France. 

JE  vous  dois ,  M o  n  s  1  e u  r  3  bien  des  remercîments  pour  le  foin 
que  vous  avez  pris  de  m'informer  du  jugement  que  M.  N.  a  porté 
de  mes  Eléments  de  Médecine-Pratique  dans  fon  Mercure  du  mois  de 
Décembre  dernier,  qui  ne  fait  que  de  paroître.  Il  débute  ,  dites-vous, 
par  des  Eloges  ,  &  après  avoir  expofié  d’après  votre  Préface  ce  qui  fait  le 
fujet  de  chacune  des  quatre  Parties  qui  compofent  vos  Eléments  ,  H  finit 
par  une  Obfiervation  critique ,  qu’il  par  oit  donner  comme  venant  de  lui- 
mème  ,  quoiqu’il  l’ait  tirée  auffi  de  votre  Préface .  En  même  temps  vous 
avez  la  bonté  de  rapporter  les  mêmes  termes  dont  M.  N.  s'eft  fervi , 
foit  dans  fes  Eloges ,  foit  dans  fa  Critique  ;  à  quoi  je  n'ai  d'abord  autre 
chofe  à  repondre ,  linon  ,  que  je  lui  fuis  bien  obligé  de  fa  politefle  ôc 
de  fon  attention ,  &  que  comme  je  ne  me  flatte  point  d'avoir  mérité 
fes  Eloges ,  je  ne  crois  pas  auffi  m'être  attiré  fa  Critique. 

Il  eft  vrai ,  comme  vous  le  remarqués  fort  bien  ,  que  M.  N.  auroit 
dû  ,  ce  fèmble,  avertir  que  je  m'étois  fait  moi-même  cette  obje&ion, 

'  '  *  .  & 
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ÔC  ajouter  la  folution  que  j’en  ai  donnée  tout  de  fuite.  Mais  il  efl:  à 
préfumer  ,  que  n'ayant  pas  été  content  de  cette  folution  ,  ou  que 
n' ayant  pas  lû  les  Remarques  où  elle  efl:  expliquée ,  il  n'a  pas  cru  de¬ 
voir  en  parler.  Pour  vous  épargner  à  l’un  8c  à  l’autre  la  peine  d'aller 
foiiiller  dans  mon  Ouvrage  ;  je  vais  vous  rapporter  ici  l’objeétion 
que  je  me  fuis  faite  8c  mes  reponfes.  J'y  joindray  l’Obfervation  cri¬ 
tique  que  vous  m'avez  communiquée  ,  avec  les  reflexions  que  j'ai  à 
y  oppofer. 

J'ai  dit  dans  ma  Préface.  "On  tâche  de  fixer  à  cet  égard  (  des  Mala¬ 
dies  aiguës  )  les  Réglés  de  la  Pratique  ,  &  d'en  introduire  l'unité  dans 
tous  les  Climats  de  la  Terre.  Il  eft  vrai  que  la  mode  8c  les  préjugés 
s'y  oppoferont  ;  mais  fi  l'on  fait  reflexion  que  dans  tous  les  Pays  du  « 
monde ,  on  fuivoit  autrefois  la  Pratique  d’Hippocrate  ,  8c  que  la  ce 
Nature  a  été  toujours  8c  fera  toûjours  la  même  ,  on  aura  moins  de  ce 
peine  à  fe  ranger  à  mon  fentiment.  On  ne  fera  pas  même  ébranlé  par  ce 
l'autorité  de  Celle  ,  qui  foûtient  que  la  Médecine  ne  doit  pas  être  la 
même  par  tout,  dijferre  pro  naturel  locorum généra  Aledicina  ,  &  aliud 
opus  ejfe  Rom& ,  alind  in  zÆgypto  ,  aliud  in  Galliis  :  Car  il  fera  aifé  cc 
de  faire  voir  que  cela  ne  fe  doit  pas  entendre  des  Réglés  eflentielles  <c 
8c  fondamentales  de  la  Pratique  ,  mais  de  leur  application  ou  des  ce 
modifications  qu'il  y  faut  apporter  ,  eu  égard  à  chaque  Climat  8c  à  cc 
la  maniéré  de  vivre  de  fes  Habitans. 

Et  dans  mes  Remarques  ,  après  avoir  montré  que  c* eft  a  tort  que  *paz,  37^.  V« 
dans  les  Pays  Etrangers  on  fe  fouftrait  aujourd'hui  aux  Réglés  qu'on  anjfi  p.  310, 
fuivoit  autrefois  :  J'ajoute  ,  Il  efl  vrai  qu'il  faut  peut-être  dans  certains 
Pays  moins  faigner  que  dans  d'autres  ,  comme  en  Prance  certains  Sujets 
doivent  être  moins  faignés  que  d'autres ,  Alais  ni  la  différence  des  Su¬ 
jets  ,  ni  la  diverfité  des  Climats  ne  doivent  point  exclurre  totalement  la 
Saignée  ,  &  encore  moins  les  Purgatifs •  Il  n  efl  point  de  Pays  ou  l'on 
ne  faffe  quelquefois  des  excès  de  bouche  ,  ou  le  Sang  ne  fur  abonde  quel¬ 
quefois  ,  ne  bouillonne  outre  mefure  >  &  ne  fe  trouve  chargé  d'impure¬ 
tés,  Il  neft  par  conféquent  point  de  Pays  ou  il  ne  fe  préfente  des  occa- 
flons  de  place?  des  Vomitifs  ,  des  Saignées  ,  des  Purgatifs  ,  8cc, 

Vous  voyez ,  Monfieur  ,  que  je  n'ai  entendu  parler  que  des  Ré¬ 
glés  effentielles  8c  fondamentales  de  la  Pratique  ,  qui  doivent  être 
par  tout  les  mêmes  ,  8c  non  de  leur  application ,  qui  doit  varier  félon 
la  différence  des  Climats  ,  des  Conditions  , du  Régime,  8cc,  J'ajou¬ 
terai  maintenant  qu'à  l'autorité  de  Celfe  je  puis  oppofer  l’autorité  du 
Célébré  Fernel  ,  qui  foûtient  hardiment  qu'il  en  efl:  des  Loix  de  la 
Médecine-Pratique  ,  comme  des  Loix  de  la  Nature  ,  que  les  Réglés 
fondamentales  de  cet  Art  ne  font  fu jettes  ni  au  changement  des  Lieux  , 
ni  au  changement  des  Saifons  ,  ni  aux  différences  des  Conditions , 

*  C 
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*  Prtf.iniib.  jjas  ( leges  ) ,  dit-il ,  *  nulla  vis  humana,  nulla  regionum  locorum - 
ïtTber*p.  ve  mutatio  ,  nulla  tem forum  decurjio  pervertit  :  Sed  inviolata  >fiabiles 

omni  fkculorum  aternitate  tmmutabiles  &  perpétua  manent,  His  vel 
inviti  {quia  mors  omnibus  communis  )  colla  fubmittunt  ,  qui  omnium 
gentium  populos  fibi  fubjicere  &  legibus  aflr ingéré  contendunt .  His  Im¬ 
per  at ores  fummique  Reges  parent ,  aut  certè  non  impunè  refragantur. 
Ha  levum  omnium  prafiantijfima  ,  omnium  gentium  peraque  communes , 
prorsus  necejfariœ  &  tmmutabiles .  Mais  comme  les  effets  de  la  Nature 
ne  font  pas  moins  variés ,  quoique  fa  maniéré  d'agir  ou  fes  procédés 
foient  toujours  uniformes  ,  auffi  rien  empêche  que  Inapplication  des 
Réglés  générales  de  la  Médecine-Pratique  ne  puilfe  être  variée,  pour 
ainfi  dire  ,  à  l'infini ,  quoique  ces  Réglés  foient  par  tout  les  mêmes  , 
qu'elles  foient  fixes  8c  immuables., 

Voici  maintenant  l'Obfervation  Critique  de  M.  N.  Après  avoir 
rendu  ,  dit-il  >juftice  a  !  étendue  des  Connoiffances  de  M .  B,  &  au  mé¬ 
rite  de  fon  Ouvrage  ,  nous  lui  demanderons  la  permiffion  d’être  d’un 
avis  contraire  au  fien  fur  l’unité  de  Pratique  qu’il  voudroit  intro¬ 
duire  dans  tous  les  Climats  de  la  Terre.  Il  prévoit ,  dit-il ,  que  la  mode 
Cr  les  préjugés  s’y  oppcfercnt  :  ALais  ce  ne  fera  ni  la  mode  ni  les  préju¬ 
gés  ,  ce  fera  la  rai  fon  &  l’expérience.  Celfe  l’a  dit  ,  differre  pro  natura 
locorum  généra  Medicinæ.  Le  traitement'  doit  être  meme  différent  fui - 
vant  la  différence  des  Conditions  ,  parce  que  la  differente  façon  de  vi¬ 
vre  produit  néceffairement  des  Confiitutions  très  -  peu  femblables.  Qui 
doute  qu’il  ne  faille  traiter  un  Payfan  robufie  ,  autrement  qu’un  Cour- 
tifan  extcnuê  par  fes  excès  ?  Au  refie  nous  n  aurions  pas  ofe  combattre 
le  fentiment  de  AL.  B.  &  il  auroit  été  une  autorité  pour  nous  ,  fi  nous 
n  avions  a  lui  oppofer  le  fuffrage  de  Celfe  qui  eft  un  Adverfaire  digne 
de  lui . 

Je  ne  fçai  nullement  mauvais  gré  à  M.  N.  d'être  d'un  fentiment 
contraire  au  mien  ,  &  je  lui  accorde  très-volontiers  la  permiffion 
qu'il  a  eu  la  politelfe  de  me  demander  ;  mais  j'efpere  aufli  qu'il  ne 
me  fçaura  pas  mauvais  gré  que  je  foutienne  mon  fentiment,  &  qu'il 
ne  me  refufera  pas  la  permiîlion  que  je  prends  à  mon  tour  la  liberté 
de  lui  demander.  Pour  ne  pas  paffer  les  bornes  d'une  Lettre  ,  je  ne 
m’arrêterai  point  à  concilier  les  autorités  en  apparence  contraires  de 
Celfe  8c  de  Fernel  ,  d'autant  plus  que  l'autorité  de  ces  deux  Auteurs , 
quoique  d'ailleurs  très-graves  ,  ne  doit  point  prévaloir  fur  la  raifon 
6c  fur  l'expérience. 

Je  prétends  donc  que  la  raifon  8c  l’expérience  ,  loin  de  s’oppofer 
à  l’unité  de  Pratique  que  je  voudrois  introduire  dans  tous  les  Cli¬ 
mats  de  la  Terre  ,  doivent  au  contraire  porter  les  Médecins  de  tous 
les  Pays  à  adopter  cette  même  unité.  Mais  pour  éviter  toute  équivo- 
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que  >  je  dois  avertir  que  par  unité  de  Pratique  dans  les  Maladies 
aigues ,  dont  il  eft  ici  queftion  ,  je  n'entends  pas  une  unité  de  Ré¬ 
glés  particulières  félon  lefquelles  on  doive  traiter  ces  Maladies  dans 
tous  les  Pays  8c  dans  tous  les  Sujets  par  le  même  nombre  de  Sai¬ 
gnées  ,  par  les  mêmes  Purgatifs ,  à  la  même  dofe  Sc  réitérés  un  égal 
nombre  de  fois  ,  par  le  même  Régime  ,  8cc.  Car  vous  jugez  bien  * 
Moniteur ,  que  cela  n'a  jamais  été  ma  penfée  ,  &  je  crois  m'en  être 
fuflifamment  expliqué  dans  mon  Ouvrage  ,  pour  faire  entendre  que 
la  Méthode  particulière  8c  individuelle  de  traiter  tel  ou  tel  Payfan 
robufle  ne  doit  pas  avoir  lieu  à  l'égard  du  Courtifan  extenué  par  fes 
excès  :  Je  dois,  dis -je  ,  avertir  que  par  unité  de  Pratique  je  n'en¬ 
tends  qu'une  unité  de  Réglés  générales  8c  fondamentales  félon  lef¬ 
quelles  toutes  les  Maladies  aiguës  de  même  genre  doivent  par  tout 
être  traitées  uniformément  quant  au  fond  de  la  Méthode  ,  mais  avec 
les  modifications  ou  variations  nécefiaires  que  peut  demander  la  dif¬ 
férence  de  l'Age  ,  du  Sexe  ,  du  Tempérament  ,  des  Climats ,  8cc. 
C'eft-à-dire  ,  que  je  prétends  que  la  Diette  ,  les  Saignées  ,  les  Purga¬ 
tions  doivent  être  employées  dans  tous  les  Pays  pour  le  traitement  des 
Maladies  aiguës  ,  obfervant  de  les  adapter  aux  indications  qui  fe  pré- 
fentent ,  8c  de  les  proportionner  aux  différents  Sujets  qu'on  a  à  traiter. 

Il  feroit  fans  doute  inutile  de  m'expliquer  ici  par  des  exemples ,  8c 
vous  me  dires  peut-être,  Monfieur ,  que  nous  voilà  d'accord  avec  l'Au¬ 
teur  du  Mercure ,  qu'il  ne  peut  pas  même  y  avoir  deux  fentiments  là- 
dcfifus  ,  8c  que  M.  N.  ne  s’eft  déterminé  à  m'oppofer  l'autorité  de 
Celfe  ,  que  parce  qu'il  a  crû  que  je  voulois  qu'on  faignât  autant  le 
Courtifan  extenué  que  le  Payfdn  robufle ,  qu'on  le  purgeât  également 
8c  autant  de  fois  ,  à  quoi  certainement  je  n'ai  pas  penfé.  Car  l'Auteur 
du  Mercure  n'a  pas  fans  doute  prétendu  que  dans  les  mêmes  Maladies 
ou  il  falloir  par  exemple  répandre  avec  profufion  8c  prodiguer,  pour 
ainfi  dire  ,  le  Sang  du  Pajfan  robufle  ,  il  fallût  abfolument  ne  pas 
faigner  du  tout  le  Courtifan  extenué  ;  il  a  voulu  feulement  infinuer 
qu'il  falloit  traiter  plus  doucement  celui-ci ,  8c  ne  lui  tirer  du  Sang 
dans  un  cas  prefîànt  qu'autant  que  le  pourroit  permettre  fa  foible  com- 
plexion  ,  ce  que  fermement  je  n'ai  pas  prétendu  nïer  ,  ainfi  qu'il  pa- 
roît  par  mes  Obfervations  8c  par  mes  Remarques.  Mais  vous  devés 
obferver  ,  Monfieur ,  que  quand  l'Auteur  du  Mercure  voudroit  bien 
fe  ranger  à  mon  avis  ,  je  ne  dois  pas  efpérer  que  les  Médecins  des 
Pays  Etrangers  fe  rendent  fi  aifément.  Les  uns  ne  veulent  point  de  Sai¬ 
gnées  ,  les  autres  proferivent  entièrement  les  Purgatifs  dans  les  mêmes 
cas  où  nous  jugeons  les  Saignées  8c  les  Purgatifs  abfolument  nécef- 
faires  ,  8c  où  nous  les  employons  avec  fuccès. 

Il  faut  donc  à  l'égard  de  ces  Meilleurs  prouver  par  la  raifon  8c  par 
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l'expérience  que  l ‘unité  de  Pratique  ,  au  fens  que  je  l'entends  ,  doit 
être  admife  dans  tous  les  Climats ,  &  c'eft  fur  quoi  je  m’étendrai  da¬ 
vantage  dans  la  fuite  de  mes  Eléments ,  que  je  vais  inceffamment  don¬ 
ner  au  Public  ,  où  après  avoir  expofé  les  Maladies  que  j'ai  été  obligé 
de  traiter  en  1743  ,  1744  >  ôc  au  commencement  de  cette  année  ,  je 
ferai  voir  i9.  Que  fuivant  la  Maxime  de  Newton  &  de  tous  les  grands 
•phihf.  nat.  Philofophes  -,  les  effets  naturels  de  meme  genre  ayant  par-tout  les  meme 4 
Trincip.  mat»  caufes  les  Fièvres  putrides  ,  par  exemple  ,  doivent  avoir  fous  quelque 
iib .  3.  Climat  que  ce  foit,  la  même  altération  des  humeurs  ôc  des  organes 

pour  caufe  principale ,  immédiate  ou  conjointe  :  c'eft-à-dire  ,  que  fi  les 
Fièvres  putrides  ont  en  France  des  impuretés  accumulées  dans  le  Sang 
ou  apportées  des  premières  voyes  pour  caufe  principale  ou  conjointe, 
comme  on  le  recueille  des  Symptômes  de  ces  Maladies  ,  ainfi  que  l'a 
Vijf'defebrib*  fort  bien  prouvé  M.  Fiz.es  ,  Profefleur  Royal  dans  l’Univerflté  de 
ViC .  1743,  Médecine  de  Montpellier  ,  elles  doivent  avoir  la  même  caufe  fous 

quelque  Climat  que  ce  foit  ;  Ôc  que  s'il  faut  en  France ,  dans  la  vue 
de  prévenir  les  engorgements  des  Yifceres ,  les  inflammations  internes, 
ôc  de  chaflèr  la  caufe  conjointe  de  ces  Fièvres  ,  avoir  recours  aux  Sai¬ 
gnées  ,  au  Vomitif,  aux  Purgatifs ,  il  faut  auffi  combattre  cette  caufe 
avec  les  mêmes  armes  dans  tous  les  autres  Pays  ,  s'il  eft  vrai  ,  comme 
on  en  doit  couvenir  ,  que  la  Médecine  n'eft  autre  chofe  que  l'Art 
de  combattre  les  caufes  conjointes  des  Maladies  par  des  Remèdes 
connus  ôc  éprouvés.  Il  faut  donc  dans  tous  les  Pays  fe  conduire  dans 
le  traitement  de  ces  Fièvres  par  des  Réglés  générales  Sc  communes  à 
tous  les  hommes ,  fur-tout  s'il  eft  prouvé  ,  comme  il  nous  fera  aifé 
de  le  faire  ,  i°.  Que  le  corps  des  Allemands  ,  des  Anglois ,  ôcc.  ne 
diffère  pas  ejfentiellement  du  corps  des  François,  z9.  Que  leur  Climat 
ne  diffère  pas  ejfentiellement  du  nôtre.  30.  Que  leur  différent  tempé¬ 
rament  à  raifon  de  leur  différente  maniéré  de  vivre  ,  de  leur  Climat, 
ne  demande  pas  de  Remèdes  ejfentiellement  différents.  4*.  Enfin  qu'on 
a  par-tout  la  même  caufe  conjointe  à  combattre. 

Je  n’ignore  point  que  la  caufe  conjointe  des  Fièvres  putrides ,  qui 
eft  par-tout  la  même  ,  ne  foit  différemment  modifiée  félon  la  différen¬ 
ce  de  l'âge  ,  du  fexe  ,  du  tempérament ,  des  conditions  ,  du  Climat, 
ôcc.  mais  je  prétends  que  ces  modifications  ne  font  que  purement  ac¬ 
cidentelles  ,  qu'elles  ne  changent  rien  au  caraélere  eftentiel  de  cette 
caufe  ,  Ôc  qu’ainfi  elles  ne  demandent  point  un  changement  total 
de  Méthode  ,  mais  feulement  une  modification  dans  la  maniéré  de 
l'appliquer.  Je  n’ignore  pas  aulïî  ,  j'en  conviens  même  fans  nulle 
peine  ,  puifque  j'en  ai  donné  plu  fleurs  exemples  dans  la  quatrième 
Partie  de  mes  Eléments  ,  qu'il  faut  varier  l'application  de  la  Méthode 
générale  ,  non  feulement  fous  différents  Climats,  mais  encore  fous  le 
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même  Climat  &dans  la  même  Saifon  de  l'année  à  l'égard  de  différents 
Sujets  atteints  de  la  même  Maladie  ,  qu’il  faut  faigner  davantage 
les  uns  ôc  faire  moins  de  Saignées  aux  autres  ,  purger  plutôt  ceux-ci , 
ôc  plus  tard  ceux-là  ,  commencer  la  Cure  tantôt  par  des  Cordiaux 
ou  de  légers  Fondants  ,  tantôt  par  un  Vomitif  ,  quelquefois  prodi¬ 
guer  les  HumeCtants  ôc  les  Délayants  ,  ôc  n'en  venir  aux  Purgatifs 
qu'aprés  avoir  mis  par  des  Saignées  réïterées  Ôc  par  une  ample  BoifTon 
le  Malade  en  état  de  tirer  de  ces  Remèdes  tout  le  fecours  qu'on  en 
doit  attendre  ;  mais  toutes  ces  variations  ne  font  que  des  modifica¬ 
tions  purement  accidentelles ,  des  applications  différentes  de  la  même 
Méthode  ,  qui  n'en  rompent  point  Y  unité  ,  Ôc  qui  n’empêchent  point 
que  cette  unité  ne  foit  fondée  en  raifon.- 

i9,  Je  ferai  voir  aulli  par  le  témoignage  du  plus  grand  nombre 
des  Médecins  de  tous  les  Pays  qui  ont  écrit  avant  Paracelfe  ôc  Van~ 
helmont  que  cette  unité  de  Pratique  jufqu'à  un  certain  point  a  eu 
toujours  lieu  dans  tous  les  Pays  ;  ce  qu'il  fera  aifé  de  prouver  par  les 
Ecrits  de  la  plupart  des  Médecins  Grecs  ,  Latins  ,  Arabes, François  , 

Allemands  ,  Efpagnols  ,  Portugais  ,  Italiens  ,  Anglois  ,  Hollandois  , 

Suiffes  ,  ôc  par  ceux  de  Prcfper-silpin  ôc  de  Bontius ,  qui  ont  vu  pra¬ 
tiquer  >ôc  qui  ont  pratiqué  eux- mêmes ,  l'un  en  Egypte  ôc  l’autre  dans 
les  Indes. 

Mais  comment  ,  me  dirés-vous’ ,  accorder  cette  unité  de  Pratique 
que  je  prétends  avoir  été  de  tout  temps  conftamment  gardée  dans  tous 
les  Pays  ,  avec  les  variations  continuelles  qu’on  a  toûjours  repro¬ 
chées  à  la  Médecine ,  variations  Ci  confidérables  qu'elles  ont  porté 
Pline  à  s'écrier  ,  Mirum  &  indignum  fubit  nutlam  artium  inconfian -  Hi ff.natur.-lib, 
tiorem  fuijfe  &  etiamnum  fapius  mut  art  ,  ôcc.  Comment  même  ac-  cap,  1. 
corder  cette  unité  avec  la  différence  de  Pratique  qui  régné  encore 
parmi  quelques  Médecins  François  au  fujet  de  la  Saignée  ôc  de  la 
Purgation  ?  Ce  fera  en  faifant  voir  que  parmi  les  Médecins  Anciens 
ôc  Modernes  ,  à  quelques  -  uns  près  qui  ont  eu  la  vanité  de  vouloir  fe 
diftinguer  des  autres  en  reléguant  chez  les  Indiens  ôc  chez  les  Gara- 
mantes  la  Saignée  ôc  la  Purgation ,  toutes  ces  variations  n'ont  que  fort 
peu  touché  au  fond  de  la  Méthode  ,  aux  Réglés  générales  Ôc  fonda¬ 
mentales  ,  ôc  que  ce  n'a  été  pour  l’ordinaire  que  dans  l'application  * 
de  ces  Réglés  qu'on  s'eft  partagé  ,  que  l'un  a  voulu  faire  plus  ,  Pau- 
tre  moins  de  Saignées  ,  celui-ci  les  pratiquer  au  Bras  ,  celui  -  là  au 
Pied  ,  l'autre  au  Col ,  que  l'un  a  voulu  purger  plutôt  ôc  plus  fouvent, 
l'autre  plus  tard  Ôc  moins  fouvent,  ôcc.  Il  eft  même  à  craindre  que 
ces  variations  dureront  jufqu’à  ce  qu'on  connoiffe  mieux  le  fin  de 
l'Art ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  porté  la  Théorie  Ôc  la  Pratique  au  plus 
haut  point  de  perfection  poffiblef. 


V.  la  Di J. pré- 
cédtnlt. 
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»\  Enfin  je  ferai  voir  qu'en  ces  derniers  temps  Paracelfe  ,  Vanhel - 
mont  ôc  leurs  Difciples  ont  eu  tort  de  rompre  Munit*  de  Pratique  , 
puis  qu'outre  qu'il  11'eft  pas  vraifemblable  que  leur  Climat  ait  entiè¬ 
rement  changé  ,  ôc  que  les  caufes  des  Maladies  ne  foient  pas  quant 
à  leur  caradere  efTentiel  les  mêmes  aujourd'hui  qu'elles  étoient  autre¬ 
fois  ,  il  y  a  encore  dans  les  mêmes  Climats  d'où  l'on  a  voulu  ban¬ 
nir  la  Saignée  Ôc  la  Purgation ,  de  très-habiles  Médecins  qui  fuivent 
avec  fuccès  la  Méthode  générale  d’Hippocrate  Ôc  de  Galien . 

Mais  en  voilà  afTés  fur  ce  fujet.  Dans  mon  fécond  Volume,  je  ferai 
de  nouveaux  éfforts  pour  éclairer  de  plus  en  plus  la  Médecine- Pra¬ 
tique  >  pour  en  fixer  les  Réglés  générales  ôc  pour  les  porter  au  plus 
haut  degré  de  certitude  dont-elles  peuvent  être  fufceptibles  ,  eu  égard 
à  l'état  aébuel  de  nos  connoiffances.  Je  propoferai  auffi  une  nouvel¬ 
le  Méthode  pour  traiter  quelques  Maladies  chroniques  qu'on  a  regardé 
jufqu'ici  comme  incurables,  ôcc.  Je  fuis,  ôcc . 

A  Béjiers  ce  9.  Février  174 J. 


MEMOIRE 

SV  R  l'Evaporation  des  Liquides  ,  avec  une  Lettre  du 
Fils  Aine  de  l’Autheur  à  M.  de  Mairan  ci  -  devant 
Secrétaire  Perpétuel  de  l'Academie  Royale  des  Scien¬ 
ces  j  (jrc. 

Mo  NS1EUR, 

Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  je  fouhaitois  de  vous  écrire  pour 
vous  témoigner  le  fincere  defir  que  j'ai  de  mériter  un  peu  de  part 
dans  la  bienveillance  dont  vous  honorés  depuis  fort  long-temps  mon 
très-cher  Pere  :  Mais  n' ayant  rien  à  vous  envoyer  qui  fut  digne  de 
votre  attention  je  n'ofois  prendre  cette  liberté  ;  je  ne  la  prendrois  pas 
même  aujourd'hui  ,  fi  des  ordres  auxquels  je  dois  aveuglement  dé¬ 
férer  ne  m'y  euffent  en  quelque  façon  obligé.  La-  Pratique  de  la  Mé¬ 
decine  Ôc  la  fuite  des  Eléments  de  Médecine-Pratique  à  laquelle  mon 
Pere  travaille  ,  lui  laiffent  fi  peu  de  loifîr  qu'il  ne  fçauroit  s'occuper 
a  des  matières  de  Phyfique  ,  ôc  il  a  fallu  qu'il  fufpendit  pendant  quel¬ 
ques  jours  fon  travail  pour  lire  l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des 
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Sciences  de  l'année  1741  ,  dont  vous  étés  l'Authewr  ,  5c  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  lui  donner  ,  ou  pour  écouter  la  Le&ure  que  je 
lui  ay  faite  de  quelques-uns  de  fes  Articles  ,  mais  pour  ne  pas  diffé¬ 
rer  plus  long-temps  à  vous  en  réitérer  fes  remercîments  3  il  ma  char¬ 
gé  de  ce  devoir  ,  &  de  vous  faire  part  en  même  -  temps  d'un  Mé¬ 
moire  qu'il  avoit  lu  à  l’Académie  de  Béliers  le  12.  Janvier  1741  , 
de  dont  il  s’eft  rappellé  le  fouvenir  ,  à  l’occafion  des  expériences  que 
vous  rapportés  fur  V Evaporation  de  l'Etui.  Agréés  donc  je  vous  fup- 
plie  ,  Monsieur,  que  je  m'acquitte  de  l’obligation  qui  m'a  été 
impofée  3  de  qu'àprès  vous  avoir  remercié  de  la  part  de  mon  Pere 
de  en  mon  particulier  du  magnifique  Préfent  que  vous  nous  avés  fait, 
je  vous  tranferive  ici  ce  Mémoire  tel  qu'il  a  été  couché  dans  les 
Régîtres  de  l'Académie  de  cette  Ville  ,  en  attendant  que  je  puifte 
vous  communiquer  quelque  chofe  de  mon  propre  fonds.  Je  n'ignore 
point  qu’il  y  a  eu  des  Enfants  3  plus  jeunes  que  moi  qui  ont  produit 
d'eux  mêmes  des  Ouvrages  que  l'Académie  Royale  des  Sciences  a 
jugés  dignes  de  fon  attention  3  mais  je  n'ai  pas  le  bonheur  d'être  de 
ces  Génies  privilégiés  ,  qui  enfantent  dans  un  âge  où  les  autres  s’ef- 
timent  fort  heureux  de  pouvoir  feulement  à  force  d'étude  concevoir 
ce  qui  a  été  produit  par  les  Géomètres  de  les  Phyficiens  du  premier 
rang.  D'ailleurs  comme  je  n'afpire  point  aux  découvertes  Mathéma¬ 
tiques  3  de  que  mon  inclination  du  confentement  de  mon  Pere  me 
porte  vers  la  Médecine  3  j'ai  cru  devoir  principalement  tourner  mes 
vues  du  côté  de  la  Phyfique  de  ne  devoir  étudier  de  Mathémati¬ 
ques  qu'autant  qu'il  eft  néceffaire  pour  la  Phyfique  de  pour  la  Mé¬ 
decine.  Ainfi  3Monsieur  3  vos  Differtations  de  Phyfique  de  celles 
de  mon  Pere  vont  déformais  faire  ma  principale  occupation  dans  les 
moments  que  mon  devoir  de  Clafle  me  laiftera  de  libres.  Je  profite 
avec  plaifir  de  quelques-uns  de  ces  moments  pour  vous  envoyer  la 
copie  du  Mémoire  dont  je  viens  de  vous  parler. 

Mr.  Boiiillet  a  dit.  Quoique  l'Evaporation  des  Liquides  foit  un  Ktg.  del'Atad. 
Phénomène  très-ordinaire,  de  qui  frappe  même  les  yeux  les  moins  de  uéf.  du  12. 
clairvoyans  ,  l.a  manière  dont  elle  fe  fait  n'eft  pas  encore  bien  con-  Jan.  1741. 
nue.  On  fuppofe  communément  que  d'un  Liquide  ,  de  l'Eau  ,  par 
exemple  ,  expofée  à  l’Air ,  il  fe  détache  continuellement  des  parties 
infenfibles  ,  qui  s'élèvent  dans  l'Air  ,  de  qui  ne  retombent  point  fur 
l'Eau  d'où  elles  fe  font  détachées.  On  veut  que  toutes  les  parties  de 
l'Eau  tant  qu'elle  eft  liquide  ,  foient  dans  un  mouvement  continuel , 
que  ce  mouvement  foit  circulaire  ,  de  par  cette  raifon  que  les  parties 
infenfibles  qui  font  à  la  fuperficie  de  l'Eau  foient  obligées  de  s'écarter 
de  de  s'élever  en  l’air  par  les  tangentes  des  lignes  courbes  que  ce 
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mouvement  leur  fait  décrire  :  ce  qui  explique  affés  bien  ,  ce  fem- 
ble ,  pourquoi  de  l'Eau  expofée  à  l'Air  il  fe  détache  continuellement 
des  parties  infenfibles.  Mais  d'où  vient  que  ces  parties ,  après  avoir 
perdu  l’agitation  q.ui  les  avoit  écartées  les  unes  des  autres ,  d'où  vient 
dis-je  ,  que  dardées  en  l'air  ,  elles  ne  retombent  pas  incontinent  par 
leur  propre  poids  ?  C'eft  ce  qui  forme  une  difficulté  très-embarraf- 
fente.  Car  perfonne  n'ignore ,  que  les  parties  de  l'Eau  quelque  peti¬ 
tes  qu'elles  foient  ,  ne  péfent  en  égal  volume  beaucoup  plus  que  les 
parties  de  l'Air  ,  8c  l'on  fçait  par  les  principes  de  l'Hydroftatique 
que  deux  Liquides  d'inégale  péfanteur  étant  mêlés  enfemble  5  celui 
dont  la  péfanteur  fpécifique  eft  moindre  doit  s'élever  8c  faire  defeen- 
dre  celui  dont  la  péfanteur  fpécifique  eft  plus  grande. 

Pour  refoudre  cette  difficulté  Mrs.  Mariotte  ,  Halley  8c  quelques 
autres  Phyficiens  ont  propofé  différentes  Hypothefes  qu'il  feroit  trop- 
long  de  difeuter  ici  ,  je  me  contenterai  de  propofer  une  nouvelle 
idée  qui  m'eft  venue,  fur  l'Evaporation  des  Liquides  où  cette  difficulté 
ne  fe  rencontre  point.  Je  dis  une  nouvelle  idée  :  car  ,  quoique  ce  ne 
£bit  qu'une  conféquence  ,  ou  ,  fi  l'on  veut 3  une  extenfion  d'une  Théo¬ 
rie  déjà  établie  dans  l'Hiftoire  de  LAcadémie  Royale  des  Sciences  5 
perfonne  que  je  fçache  ,  ne  s'étoit  encore  avifé  d'en  faire  le  même 
ufage.  J'ai  même  appliqué  cette  idée  à  un  fujet  beaucoup  plus  inte- 
reftant  3  8c  je  trouve  par-là  le  moyen  d'expliquer  non- feulement  la 
manière  dont  l'Air  s'introduit  dans  notre  Corps ,  mais  encore  les 
effets  qu'il  y  produit  fok  dans  l’état  de  fanté  3  foit  dans  celui  de 
maladie. 

Cette  idée  me  vint  il  y  a  quelque  temps  en  lifant  l'article  fuivant 
de  l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  année  1731.  pag.  12. 

3,  Une  Liqueur  33dit  le  fçavant  Hiftorien  de  l'Académie  d'après 
M.  de  Reaumur  5,  prend  l'air  comme  une  petite  languete  de  Drap 
33  prend  8c  boit  l'Eau  où  elle  trempe  par  un  bout.  L’Air  mouillé  par 
3,  la  première  furface  de  la  Liqueur  s'incorpore  avec  elle  ,  il  n’a  plus 
3,3  que  le  mouvement  de  liquidité  qu'elle  a  ,  8c  par  ce  mouvement  celui 
a,  qui  étoit  à  la  première  furface  eft  porté  ailleurs  ,  s'enfonce  ,  fi  l'on 
33  veut  dans  la  Liqueur  8c  il  arrive  à  cette  furface  fuperieure  de  nou- 
33  vel  Air  qui  fe  mouille  pareillement  de  la  Liqueur  3  s'y  mêle  8c  tou- 
33  jours  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  qu'elle  en  ait  bu  tout  ce  qu'elle  en 
33  peut  boire.  cc 

Le  même  Hiftorien  ajoute  enfuite.  "  Puifque  du  Papier  moiiillé  perd 
3>  fon  reflort  ,  &  à  tel  point  qu'il  ne  peut  plus  fupporter  fon  propre 
33  poids  3  on  concevra  fans  peine  que  l'Air  mouillé  perd  auffi  fon  reflort , 
8c  qu’alors  par  conféquent  il  n'eft  plus  ni  compreffible  ni  dilatable, 
mais  il  peut  fe  fécher  3  c^eft-à-dire  3  qu'il  peut  être  tiré  des  interftices 
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de  cette  Liqueur  où  il  s'eft  infirmé  ,  &:  cela  arrive  foit  lorfque  la  cc 
compreflion  de  l'Air  extérieur  devenue  moindre  le  tient  moins  ren^  cc 
fermé  dans  la  Liqueur  ,  foit  lorfqu'il  furvient  une  chaleur  qui  agi-  ce 
tant  plus  vivement  les  particules  où  la  Liqueur  8c  l'Air  font  unis  ,  oc-  cc 
cafîonne  leur  réparation,  foit  au  contraire  lorfque  le  froid  rapprochant  cc 
davantage  les  unes  des  autres  les  parties  propres  de  la  Liqueur  ,  en 
chafie  8c  en  exprime  celles  de  l'Aiiv  cc. 

Cela  étant  bien  conçu  voici  mon  raifonnement. 

Puifque  l'eau  boit  8c  abforbe  l'air  qui  touche  fa  furface  ,  qu'elle 
le  loge  dans  fes  interftices  ,  8c  que  ne  faifant  plus  qu’un  même 
corps  avec  lui  ,  elle  l’entraîne  avec  elle  par  fon  mouvement  de  liqui¬ 
dité  jufqu'au  fond  du  vafe  qui  la  contient ,  8c  que  l'air  malgré  fa 
péfanteur  fpécifique  de  beaucoup  moindre  que  celle  de  l'eau  ,  s'en¬ 
fonce  dans  l'eau,  s'unit  avec  elle  ,  en  fuit  tout  le  mouvement,  8c  ne 
fait  aucun  effort  pour  remonter  vers  la  furface  de  cette  Liqueur,  tant 
qu'il  eft  mouillé  8c  intimement  mêlé  avec  elle  \  il  faut  aufli  que  l’Air 
prenne  ,  abforbe  8c  boive  l'Eau  fur  laquelle  il  flotte  ,  8c  contre  la¬ 
quelle  il  eft  continuellement  pouffé  par  tout  le  poids  de  f'Athmof- 
phere  ,  8c  que  l'Eau  ,  malgré  fa  péfanteur  fpécifique  de  beaucoup 
plus  grande  que  celle  de  l’Air ,  s'infinuë  dans  l'Air  ,  s'unifie  avec 
lui  ,  en  fuive  tout  le  mouvement  ,  8c  ne  fafiè  aucun  effort  pour  re¬ 
tomber  ,  tant  qu’elle  efl:  intimement  mêlée  avec  l'Air  ,  8c  qu'elle  y 
adhère.  Il  faut ,  dis- je ,  que  l'Air  en  roulant  fur  l'eau  ,  en  détache 
continuellement  des  particules  ,  qu'il  les  loge  dans  fes  interftices  , 
qu'il  fe  les  incorpore, 8c  les  enleve  avec  lui  ,  à  mefure  qu'il  cède  la 
place  à  un  nouvel  Air ,  qui  fe  charge  à  fon  tour  d'autant  de  particules 
d'Eau  qu'il  en  peut  contenir  dans  fes  interftices  ,  8c  qui  les  enleve 
avec  lui  chafie  par  l’Air -qui  lui  fuccede  ,*à  peu  près  comme  le  Cotton 
qu'on  paftè  légèrement  8c  à  plusieurs  reprifes  fur  de  l'huile  qu’on  a 
mife  au-defius  d’une  Liqueur  pour  la  conferver ,  fe  charge  des  parti¬ 
cules  de  l’huile  ,  fe  les  incorpore  8c  les  enleve  avec  lui  ;  8c  il  faut 
que  l'Eau  ,  quoique  fpécifiquement  de  beaucoup  plus  péfante  que  l'Air, 
s'élève  dans  l'Air  ,  qu'elle  y  nage  ,  qu'elle  en  fuive  le  mouvement , 

8c  qu'elle  ne  retombe  point ,  tant  qu'elle  eft  répandue  dans  les  inter-? 
ftices  de  l'Air  ,  8c  intimement  mêlée  avec  lui. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'Air  qui  touche  la  furface  de  l’Eau  fe 
doit  aufli  entendre  de  l'Air  qui  eft  enfermé  dans  fes  pores  8c  dans  les 
pores  des  autres  Liquides. 

D'où  l'on  voit ,  que  comme  Yabfortion  de  l'Air  dans  l'Eau  eft,  Phy- 
fiquement  pariant  ,  un  enfoncement  ou  une  évaporation  ,  qui  malgré 
les  réglés  inviolables  de  l'Hydroftatiquc  ,  fe  fait  d’un  Fluide  moins 
péfant  dans  un  Liquide  plus  péfant  8c  de  haut  en  bas  ,  de  même 
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1  yabfortion  de  l'Eau  dans  l'Air  ,  eft  une  élévation  ,  ou  une  évaporation 
qui  fans  donner  atteinte  à  ces  mêmes  réglés ,  fe  fait  d'un  Liquide  plus. 
péfant  dans  un  Liquide  moins  péfant  &  de  bas  en  haut.  On  voit,  dis- 
je  ,  que  cette  Mechanique  de  Y  élévation  de  l'Eau  dans  l'Air  ou  de  fon 
évaporation  n'efl  que  l'inverfe  de  la  Mechanique  de  Y  enfoncement  de 
l'Air  dans  l'Eau  ou  de  fon  abfortion ,  8c  que  h  P  une  a  lieu  dans  la 
Nature  ,  l'autre  doit  y  avoir  lieu  pareillement ,  &c. . 

Voilà  ,  Monsieur,  l'effentiel  de  la  première  partie  de  ce  Mé¬ 
moire  ,  le  refte  n'étant  que  des  preuves  de  l'adhérence  de  l'Air  avec 
l'Eau  8c  avec  quelques  autres  Corps ,  tirées  des  expériences  de  M. 
Petit  le  Médecin  *  ,  8c  une  explication  fuccinte  foit  de  la  maniéré 
d'agir  des  caufes  particulières  qui  concourent  à  l'Evaporation  des 
Liquides  8c  à  leur  élévation  dans  l'Atmofphere  ,  foit  des  principaux 
Phénomènes  de  cette  Evaporation  ,  obfervés  par  Mrs.  Sedileatt  ,  Hom- 
berg  ,  Gauteron  , , Muffchenbroek^  ,  8cc.  parmi  lefquels  mon  Pere  n'ou¬ 
blie  pas  les  Obfervations  que  vous  fîtes.  Monsieur,  en  1716. 
dans  cette  Ville  fur  Y  Evaporation  de  la  Glace  ,  ni  les  folides  8c  inge- 
nieufes  raifons  que  vous  en  donnâtes  dans  votre  fçavante  DifTertation , 
8c  qui  vous  ont  fervi  à  expliquer  la  nouvelle  Obfervation  de  M. 
Bajîn  fur  Y  Evaporation  de  l'Eau  ,  raifons  qu'il  fait  voir  qui  s'ac¬ 
cordent  fort  bien  avec  fa  Théorie. 

J'ai  cru  ,  Monsieur  ,  que  tout-  ce  détail  n'étoit  pas  nécefïàire 
à  une  Perfonne  de  votre  pénétration ,  mais  je  me  ferai  un  devoir  de 
vous  l'envoyer  tout  au  long ,  Ci  vous  le  jugés  à  propos ,  après  que  je 
vous  aurai  fait  part  de  la  maniéré  dont  mon  Pere  explique  dans  la 
fécondé  Partie  de  fon  Mémoire  l'introduétion  de  l'Air  dans  nos  Hu¬ 
meurs,  foit  à  travers  les  Poulmons  ,  foit  à  travers  l'habitude  du  Corps, 
foit  enfin  à  travers  les  Productions  mammillaires ,  8c  que  je  vous  au¬ 
rai  communiqué  ce  qu'il  penfe  des  effets  que  cet  Air  peut  produire 
tant  par  rapport  à  la  Santé  que  par  rapport  à  différentes  Maladies , 
ce  qui  me  fournira  la  matière  d'une  fécondé  Letere. 

Quelle  fatisfadfcion  pour  moi  !  fi  vous  daignez  ,  Monsieur, 
agréer  mes  foiblcs  efforts  ,  8c  que  vous  me  permettiés  de  vous  affurer 
de  temps  en  temps  du  profond  refpeét  avec  lequel  j'ai  l’honneur  d'être, 

MONSIEUR,, 

Votre  très  -  humble  &  très - 
obéiffant  Serviteur  , 

J  e  a  n-H  i  n  r  y-N  icolas  BOUILLET, 
Etudiant  en  Philofophie  dans  le  Collège-Royal  de  Béliers. 

A  Béjiers  a  8,  Mm  1 74  jy . 
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Poublioîs ,  Monsieur,  de  vous  rappeÜer  qu'au  commencement 
de  1741.  mon  Pere  vous  parla  de  Ion  Mémoire  dans  quelqu'une  de 
fis  s  Lettres  ôc  qu’il  vous  offrit  de  vous  en  envoyer  une  Copie  ;  mais 
fes  occupations  ne  lui  ayant  pas  permis  d’effeétuer  Ton  offre ,  il  a  cr& 
devoir  me  charger  de  ce  foin* 

SECONDE  LETTRE 

Du  Fils  Aîné  de  l’Autbeur  a  Monfeur  De  MaiRAN  , 
cy- devant  Secretaire-Verpétuel  de  L’Académie  Royale 
des  Sciences  ,  &c.  avec  des  Mémoires  ,  où  l’on 
traite  delà  prejfon  de  l’air  qui  nous  environne  , 
de  fou  introduction  dans  nos  Humeurs  ,  &  des  ejfets 
qu’il  y  produit  ,  où  l’on  examine  s’il  y  a  de  y  évi¬ 
table  s  Rhumes  de  Cerveau  ,  &  par  quelles  voyts 
s’écoule  l’humeur  de  ces  Rhumes  ,  &c- 


AL  onsieür, 

Voici  la  fuite  du  Mémoire  dont  je  vous  ai  envoyé  le  commen¬ 
cement  dans  ma  précédente  Lettre.  Mais  comme  ce  Mémoire  en  fup- 
pofe  deux  autres  que  mon  Pere  avoit  lus  auparavant  à  l'Académie 
de  Béliers  ,  j'ai  crû  devoir  auffi  vous  en  envoyer  une  copie  ,  afin  que 
vous  puififiés  mieux  juger  du  tout.  Je  commencerai  par  celui  qu'il 
lût  en  17 16  ,  car  quoique  le  Précis  en  ait  été  imprimé  dans  le  Re¬ 
cueil  de  l’Académie  ,  j'ai  cru  devoir  l'ajoûter  ici  pour  vous  épargner 
la  peine  d’avoir  recours  à  ce  Recueil  ;  je  viendrai  enfuite  à  celui 
qu'il  lut  en  1735?  ^  &  je  finirai  par  celui  de  1741» 

De  la  Preljion  de  l’Air  fur  le  Corps  humain. 

LA  Preffion  de  l’Air  fur  notre  Corps  refulte  de  fon  poids  8c  de  Hetüeit  de 
fon  relfort  ,  8c  cette  Preflion  va  à  plus  de  3  6000  livres  péfant  f deed.  deBefiers* 
félon  le  Calcul  de  M.  B.  fondé  fur  la  mefure  exaéte ,  donnée  par  M. 

Allier  le  Cadet  a  de  la  furface  que  prefente  à  l'Air  le  Corps  d'un 
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Homme  de  moyenne  groffeur  &  de  5  pieds  3  pouces  de  hauteur  a 
8c  fur  le  poids  connu  aune  Colonne  de  Mercure  de  28  pouces  de 
hauteur  fur  un  pouce  quarré  de  bafe  ,  lequel  poids  égale  ,  comme 
lJon  fcait  *  celui  d'une  Colonne  d'Air  de  même  bafe.  Une  Preflion  fi 
confidérable  meritoit  bien  qu'on  y  fit  attention  ,  &  qu'on  en  exa¬ 
minât  les  effets  après  avoir  recherché  ce  qui  doit  en  nous  la  contre¬ 
balancer. 


On  fera  peut-être  moins  furpris  que  notre  Corps  plongé  dès  la 
naiflance  dans  l’Air  ,  comme  dans  un  Bain  naturel ,  foit  obligé  toute 
la  vie  de  fupporter  un  fi  grand  poids  ,  fi  l'on  confidere  que  dès  le 
premier  moment  de  la  Génération  le  Fœtus  fe  trouve  environné 
d'Eau  ,  qu'il  eft  prefTé  par  le  poids  de  ce  Fluide  tant  qu’il  eft  en¬ 
fermé  dans  le  Sein  de  la  Mere  ,  &:  qu’en  entrant  dans  l’Air  il  n'éprou¬ 
ve  pas  tant  une  nouvelle  Preflion  ,  qu'une  Preflion  canfëe  par  un 
Elément  différent  ;  mais  on  n'aura  pas  moins  de  peine  à  trouver  les 
moyens  dont  la  Nature  fe  fert  pour  nous  faire  refifter  à  l'aétion  d’un  fi 
grand  poids  3  a&ion  d'autant  plus  intéreffante  qu'elle  commence  avec 
la  vie  8c  11e  finit  qu'avec  elle. 

D'abord  il  fe  prefente.une  force  propre  à  contrebalancer  le  poids 
de  l'Eau ,  ou  de  l'Air ,  qui  preffe  extérieurement  notre  Corps>  c'eft  le 
reffort  de  l’Air  qui  eft  au  dedans  de  nous,  mais  3.  fi  l'on  en  croit  M. 
B.  cette  force  vient  principalement  des  Organes  qui  nous  font  croî¬ 
tre  ,  &  à  la  faveur  defquels  nos  Humeurs  font  pouflées  du  centre  à  la 
circonférence  :  8c  cela  s'infére  affés  naturellement  de  ce  que  toute 
l'habitude  de  notre  Corps  fe  gonfle  8c  fe  remplit  d'Humcurs  3  dès  que 
rien  ne  réfifte  au  dehors  ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  expériences  de 
la  Machine  Pneumatique  8c  après  l'application  des  Ventoufes. 

O11  comprend  qu’il  veut  parler  du  Cœur  8c  des  Arteres  ,  dont 
V.  torelli  de  reffort  vaut  autant  qu’un  poids  de  135000  livres  ,  8c  qu'il  fup- 
8aot.anim.Parr.  pofe  une  lutte  3  ou  un  combat  réciproque  8c  perpétuel  entre  les  Puif- 
2.  prop.  66.  fances  qui  nous  preffent  au  dehors  8c  les  Organes  qui  réfiftent  au  de¬ 
dans.  On  comprend  aulli  que  cette  lutte  ne  tend  qu'à  procurer  la 
circulation  des  Humeurs  dans  tout  le  Corps  ,  comme  ce  qui  fe 
paffe  dans  les  Poulmons.  ne  tend  qu’a  faire  circuler  le  Sang  dans  cette 
Partie  ;  en  forte  ,  continue-t'ii  3  qu'on  peut  fort  bien  regarder  toute 
l’habitude  de  notre  Corps  comme  un  fécond  Poulmon  3  ou  comme 
un  Poulmon  extérieur. 

Tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  ,  conduit  à  penfer  qu'à  mefure  que 
îë  Fœtus  croît  ,  il  doit  être  moins  prefTé  par  l'Eau  qui  l'environne , 
8c  que  vers  la  fin  de  la  Groflefle  il  doit  lui  arriver  la  même  choie 
à-peu-près  ,  que  l'on  fcait  qui  arrive  à  un  Animal  renfermé  dans 
une  Machina  d’ou  lJon  pompe  l’Air  ,  c'eft-à-dire. ,  qu’il  doit  s'agiter 
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&c  faite  effort  pour  fortir  de  fa  prifon,afin  de  trouver  un  nouveau  poids 
qui  puiffe  contrebalancer  la  force  intérieure  de  fes  Parties.  Mais  quel¬ 
que  naturelle  que  paroifTe  cette  penfée  ,  ce  feroit  s'écarter  du  fujet 
qu'on  a  en  vue  que  de  s'y  arrêter  davantage. 

On  ne  croit  pas  auffi  qu'il  foit  befoin  d'expliquer  en  détail  les  effets 
de  la  circulation  du  Sang  &  des  Humeurs  ,  il  fuftit  de  {cavoir  que 
toutes  les  Sécrétions  ,  la  Nutrition  ,  en  un  mot  la  vie  en  dépendent. 
Mais  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  remarquer  que  ces  mêmes  Sé¬ 
crétions  ,  fur-tout  la  tranfpiration  qui  en  eft  une  très-importante, 
doivent  fe  déranger  toutes  les  fois  qu'il  arrive  quelque  changement 
confidérable  au  poids  de  l’Atmofphere. 

Pour  fe  former  une  idée  des  changements  qui  peuvent  arriver  au 
poids  que  l'Air  exerce  fur  notre  Corps  ,  on  n'a  qu’à  fe  repréfenter 
l'étendue  des  variations  du  Baromètre  ,  qu'on  fçait  être  de  i  pouces 
ôc  par  un  Calcul  très-fimple  &:  très-aifé  ,  l'on  trouvera  que  ce  poids 
peut  augmenter  ou  diminuer  de  257 6  livres.  Il  eft  vrai  que  ces  aug¬ 
mentations  ou  ces  diminutions  ne  fe  font  ordinairement  que  par 
degrés  ,  &c  en  des  temps  affés  éloignés  les  uns  des  autres,  ce  qui  pour- 
roit  porter  à  croire  que  leurs  effets  ,  ou  le  dérangement  qu'elles  pro- 
duifent  ne  doivent  pas  être  fort  fenfibles  ,  mais  outre  qu'il  arrive 
quelquefois  qu'en  24  heures  le  Baromètre  haufïe  ou  baifle  de  9  li¬ 
gnes  ,  ôc  qu'alors  la  Preflion  de  l'Air  fur  notre  Corps  augmente  ou 
diminue  de  966  livres  ,  ce  qui  eft  affés  confidérable  ,  on  ne  peut 
pas  douter  que  notre  Corps  11e  fe  reffente  plus  ou  moins  de  ces  chan¬ 
gements  de  Prefïion ,  félon  la  difpofition  ou  il  fe  trouve  ,  &  que  la 
tranfpiration  ,  aufïi-bien  que  toutes  les  autres  Sécrétions  ne  fe  faflènt 
avec  plus  ou  moins  de  liberté  }  ce  qui  ne  peut  manquer  de  produire 
en  nous  de  bons  ou  de  mauvais  effets.  M.  B.  ajoute  des  Obfervations 
qui  mettent  cette  Théorie  dans  tout  fon  jour  ;  &  il  finit  en  faifant 
remarquer  ,  que  rien  ne  paroit  plus  naturel  que  de  fuppléer  en  cer¬ 
tains  cas  à  la  Prefïion  de  l'Air  par  celle  de  l'Eau  ,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même,  par  l'aétion  du  Bain  ,  Remède  dont  les  Anciens  abufoient 
peut-être  ,  &  que  nous  n'eftimons  pas  affés.. 

K egidres  de  l’Académie  de  Béfiers  du  Jeudi  quatorzième 

de  Mai  1739. 


VErs  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l'année  derniere  je  reçus  une  y 
Lettre  de  M.  Sarrau  Secrétaire  de  l'Académie  Royale  de  Bor-  Mc(j 
deaux  ,  par  laquelle  il  me  demandoit  l'Hiftoire  ôc  la  Defcription 
des  Rhumes  épidémiques  qui  avoient  déjà  fait  ôc  qui  faifoient  encore 
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alors  bien  du  ravage  dans  placeurs  Provinces  de  ce  Royaume.  Il  me 
témoignoic  qu'il  fèroit  bien  aife  de  içavoir  par  mon  canal  ce  qu’on 
avoir  obfervé  à  Montpellier  de  à  Marfeille.  Je  ne  manquai  pas  d’é¬ 
crire  à  quelques  Médecins  avec  lefquels  j'ai  l'honneur  d'être  en  re¬ 
lation  ,  de  les  Mémoires  que  j'en  reçus  ,  je  les  communiquai  bien¬ 
tôt  après  à  M.  Sarrau.  En  même  -  temps  je  lui  marquai  que  j'avois 
k  déjà  traité  cette  matière  dans  un  Mémoire  que  j’avois  lu  en  1735. 
4  dans  une  de  nos  Allcmblées  publiques ,  de  dont  le  Précis  avoit  été 
imprimé  en  1736.  fous  le  titre  de  Mémoire  fur  les  Coups  de  Vent.  J'a¬ 
joutai  que  les  nouvelles  Obfer.vations  &  les  nouvelles  Reflexions  que 
j'avois  faites  à  l'occaflon  des  Maladies  catarrheufes  qui  avoient  ré¬ 
gné  en  173  S.  pourroient  bien  me  fournir  de  la  matière  pour  un  Ou¬ 
vrage  beaucoup  plus  confidérable ,  fur  tout  en  joignant  tout  cela  avec 
les  Mémoires  qui  m'avoient  été  envoyés  &c  avec  ce  qui  avoit  été  ob¬ 
fervé  dans  les  fiécles  paflés  fur  de  femblables  Maladies.  Mais  tout  ce 
que  mes  occupations  m'ont  permis  de  faire  jufqu'à  préfent ,  a  été  de 
difcuter  quelques  queftions  préliminaires  me  refcrvant  de  .traiter  un 
jour  cette  matière  plus  à  fond. 

Comme  les  Anciens  &  les  Modernes  ne  font  pas  d'accord  fur  les 
fources  d'où  coule  la  matière  du  Catarrhe  en  général  :  que  les  uns 
ont  voulu  que  cette  matière  ne  vint  uniquement  que  de  la  tête  ,  de 
que  les  autres  au  contraire  ont  prétendu  qu'il  ne  partoit  rien  de  la 
tête  ,  de  qu'il  n'y  avoit  même  aucun  Catarrhe  ,  auquel ,  à  proprement 
parler  ,  on  pût  donner  le  nom  de  Rhume  de  Cerveau ,  j'ai  cru  de¬ 
voir  examiner  la  chofe  de  près;&:  après  un  mûr  examen,  j'ai  reconnu 
que  fl  les  Anciens  s'étoient  mépris  à  l’égard  de  l’origine  du  plus  grand 
nombre  des  Fluxions  Catharreufes  ,  les  Modernes  n'avoient  pas  moins 
donné  dans  l'erreur  en  rejettant  abfolument  tout  Rhume  de  Cerveau. 
Ce  n'eft  pas  même  le  feul  article  fur  lequel  je  prétends  que  ni  les  uns 
ni  les  autres  n'ont  pas  frappé  au  but.  Les  nouvelles  découvertes  qu’on 
a  faites  dans  l’Anatomie  ,  les  nouvelles  expériences  de  Phyfique  ,  de 
les  nouvelles  obfervations  de  Pratique  m'ont  fourni  de  quoi  rectifier 
quelques  autres  points  de  Théorie  de  de  Pratique ,  concernant  ces  for¬ 
tes  de  Maladies  j  mais  le  détail  en  feroit  trop  long.  Je  me  bornerai 
maintenant  à  faire  voir  ,  i\  qu'il  entte  de  l’air  dans  les  ventricules  du 
Cerveau  ,  de  qu'il  agit  fur  cette  partie  comme  il  agit  fur  nos  Poul- 
mons  de  fur  l'habitude  de  notre  Corps  ;  en  un  mot  que  nous  refpi- 
rons  à  peu  près  par  le  Cerveau  ,  comme  par  les  Poulmons  :  d'où  il 
ne  fera  pas  difficile  de  conclure  qu'il  doit  auffi-bien  y  avoir  de  véri¬ 
tables  Rhumes  de  Cerveau  ,  que  des  Rhumes  de  Poitrine,  l'air  pou¬ 
vant  également  faire  impreffion  fur  l’un  de  l'autre  de  ces  Vifceres.  i9. 
J’indiquerai  les  fources  qui  fourniffent  l'humeur  dans  les  Rhumes  de 
Cerveau. 
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1. 


Ou  fçait  depuis  Ipng-temps  que  l’air  entre  dans  nos  Poulmons  ,  Qu'il  entre  de 
qu’il  en  dilate  les  véficules,  &:  qu’il  aide  en  comprimant  les  Vaifïèaux  l’Air  dans  le 
de  ce  Vifcere  à  la  circulation  du  fang  d’une  maniéré  très- efficace.  On  Cerveau, 
fçait  aufli  que  l’air  exerce  une  prefïion  très  -  confidérable  fur  toute 
l’habitude  de  notre  Corps ,  6c  dans  un  Mémoire  que  j’eus  l’honneur  v  j.rr.m. 

1  1*  \  1  f-y  ’  •  r  •  t  \  - 1  V  .  Ci-Cicjjlii 

de  lire  a  la  Compagnie  en  1726.  je  hs  voir  que  par-la  il  contnbuoit  2  y.  &  fuir, 
suffi  à  la  circulation  de  nos  humeurs.  J’ofai  même  avancer  que  l’ha¬ 
bitude  du  Corps  étoit  un  Poulmon  extérieur  ,  &  qu’elle  en  faifoit  la 
fonétion  ;  je  vais  plus  loin  maintenant  ,  je  prétends  qu’il  entre  de 
Pair  dans  le  Cerveau  ,  qu’il  y  agit  comme  dans  le  Poulmon  ,  6c 
qu’ainfi  le  Cerveau  doit  être  regardé  comme  un  fécond  Poulmon  in-~ 
térieur.  . 

Pour  établir  cette  proportion ,  je  n’ai  qu’à  faire  voir  que  le  Cer¬ 
veau  a  comme  le  Poulmon  ,  un  mouvement  alternatif  de  dilatation 
6c  de  conftri&ion  ,  6c  que  ce  mouvement  lui  vient  de  l’air  qui  entre 
dans  fes  ventricules  ,  &:  qui  en  fort  alternativement  ,  ou  qui  en  eft 
chalîé  par  la  contradtion  de  la  dure-mere. 

Que  l’air  entre  dans  le  Cerveau,  &  qu’il  en  fouleve  toute  la  mafle,- 
c’efl  fans  doute  ce  qu’on  aura  d’abord  de  la  peine  à  croire  ;  mais  (1 
Pon  veut  faire  quelque  attention  aux  preuves  que  j’en  vais  donner  , 

&  dont  la  plupart  ont  été  déjà  expoféesdans  une  Thefe  de  Médecine  *  *  An  a  dtverfà, 

foûtenuë  à  Paris  en  1737.  on  fera  peut-être  furpris  qu’on  ne  fe  foit  woveatur 

pas  apperçu  plutôt  de  l’aéfion  de  l’air  fur  ce  vifcere ,  6c  que  le  mou-  Cnei>rnm^  dura, 
vernent  alternatif  du  Cerveau  caufé  par  l’introduétion  de  l’air  n’ait  • 

pas  été  mis  au  nombre  des  aétions  vitales  de  notre  Machine. 

L’air  entre  dans  le  Cerveau  par  les  productions  mammillaires  qui 
font  couchées  fur  la  lame  cribleufe  de  l’os  Ethmoïde  ,  6c  qui  com¬ 
muniquent  par  les  trous  de  cette  lame  avec  l’intérieur  du  nés.  Pour 
s’en  convaincre  ,  on  n’a  qu’à  foufïler  dans  un  tuyau  appliqué  à  ces 
productions  ,  6c  l’on  verra  le  foufïle  diftendre  les  Ventricules  ,  péné¬ 
trer  jufques  dans  l’Entonnoir  6c  foulever  toute  la  mafle  du  Cerveau. 

O11  n’a  aufli  qu’à  foufïler  dans  un  tuyau  adapté  à  l'Entonnoir  ,  6c 
l’on  verra  l’air  entrer  dans  tous  les  Ventricules  ,  foulever  le  Cerveau  , 

6c  fortir  par  les  allongements  mammillaires.  Cette  expérience  ,  dira- 
t-on  feroit  décifive  ,  il  elle  réüfïiffoit  également  dans  l’Homme  comme 
dans  les  Brebis  6c  dans  les  Cerfs.  Mais  de  ce  que  cette  expérience  n’a 
pas  lieu  dans  l’Homme  ,  on  fe  croira  peut-être  fondé  à  rejetter  la 
conféquence  que  nous  en  avons  tirée.  Cependant  ,  comme  ce  n’eft 
qu’à  la  faveur  de  l’Anatomie  comparée  qu’on  a  développé  bien  des 
Secrets  de  l’CEconomie  animale  ,  6c  que  ce  feroit  fe  priver  d’un  grand 
nombre  de  connoiffances  anatomiques  5  que  de  rejetter  toutes  les  con-- 
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fequences  qu'on  a  tirées  des  expériences  faites  fur  les  Brutes ,  on  doit 
d'autant  moins  rejetter  la  conféquence  dont  il  s'agit  ici  ,  qu'elle  fe 
trouve  confirmée  par  d'autres  preuves  ,  8c  que  la  raifon  pourquoi 
cette  expérience  n'a  pas  lieu  à  l'égard  de  l'Homme  n'eft  pas  bien  diffi¬ 
cile  à  deviner. 

Et  premièrement  il  confie  par  un  grand  nombre  d'Obfervations  de 
Pratique  ,  que  nous  rapporterons  dans  la  fécondé  Partie  de  ce  Mé¬ 
moire  ,  qu'il  coule  du  Cerveau  ,  tantôt  une  ferofité  ,  tantôt  du  fang  , 
quelquefois  du  pus  ;  ce  qui  prouve  manifeftement  que  les  allonge¬ 
ments  marnmillaires  font  creux  même  dans  l’Homme  ,  8c  qu'ils  don¬ 
nent  au fli- bien  pafîage  à  l'air  qui  entre  dans  le  Cerveau,  qu'aux  ma¬ 
tières  qu'on  en  voit  quelquefois  découler  ,  quo  que  la  cavité  de  ces 
allongements  ne  foit  pas  vifible. 

i.  Le  Cerveau  a  un  mouvement  fenfible  par  lequel  il  s'élève  8c  il 
s'abbaiffe  ,  il  s'enfle  8c  fe  defenfle  comme  les  Poulmons.  La  vue  8c  f  at¬ 
touchement  concourent  également  à  prouver  ce  fait.  On  voit  ce  dou¬ 
ble  mouvement  dans  les  Brutes  ,  on  le  voit  dans  l'Homme  après  l'o¬ 
pération  du  Trépan,  on  le  fent  au  toucher  fur  la  tête  des  Enfants  nou¬ 
veau-nés  ,  li  on  applique  la  main  à  l'endroit  où  la  Suture  fagittale 
fe  joint  avec  la  coronale.  Et  afin  qu'on  ne  croye  pas  que  j'attribue 
au  Cerveau  un  mouvement  qui  n'eft  dû  qu'à  la  Dure-mere  ,  on  n'a 
qu'à  couper  la  Dure-mere  ,  8c  l'on  verra  le  Cerveau  s'élever  8c  fortir 
hors  de  cette  membrane.  Il  y  a  plus.  Ce  mouvement  s'augmente  fi 
l'on  enfonce  le  Scalpel  dans  la  fubftance  du  Cerveau  ,  8c  il  devient 
plus  ou  moins  confidérable ,  félon  que  le  poulx  8c  la  refpiration  font 
plus  ou  moins  forts.  Enfin  les  traces  gravées  dans  l'intérieur  du  crâne 
par  les  circonvolutions  de  la  furface  externe  du  Cerveau  font  autant 
de  preuves  fenfibles  des  efforts  que  fait  le  Cerveau  pour  s'élever,  8c  des 
coups  qu'il  porte  contre  l'enveloppe  ofleufe  fous  laquelle  il  eft  ren¬ 
fermé.  Attribuer  le  mouvement  du  Cerveau  au  battement  des  arteres 
répandues  dans  la  fubftance  de  ce  vifcere  ,  feroit  une  erreur  aufll 
groffiere  que  d'attribuer  le  gonflement  des  Poulmons  aux  arteres  qui 
font  répandues  dans  la  fubftance  de  ce  vifcere.  J'omets  quelques  autres 
raifons  pour  abbréger.  Seulement  j'ajouterai  que  les  arteres  du  Cer¬ 
veau  font  d'autant  moins  propres  à  foule  ver  la  fubftance  de  ce  vif¬ 
cere  ,  qu'elles  prennent  en  entrant  dans  le  Cerveau  une  figure  cylin¬ 
drique  ,  qu'elles  quitteut  une  de  leurs  tuniques  ,  8c  que  par  ces  rai¬ 
fons  leur  battement  n'eft  que  bien  peu  confidérable.  C'eft  donc  à  l'air 
qui  des  produ&ions  marnmillaires  pafle  dans  les  ventricules  8c  juf- 
ques  dans  l'Entonnoir ,  qu'il  faut  rapporter  le  gonflement  du  Cerveau 
8c  fon  abbaiflèment ,  comme  c'eft  à  l'air  qu'on  rapporte  le  gonflement 
8c  l'abbaiffement  alternatif  des  Poulmons. 
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3.  I!  y  a  dans  l'Anatomie  pratique  de  Bornt  une  Obfervatîon fur  un  lib.  i.  fcfta  z; 
Enfant  tué  par  la  Foudre,  dont  les  Méningés  furent  trouvées  teintes 

de  taches  bleues  Ôc  jettant  un  odeur  de  foulphre  ;  ce  qui  ne  peut  être 
-rapporté  qu'aux  exhalaifons  fulphureufes  qui  infeéterent  l'air  qui 
.entra  par  les  Productions  mammillaires  dans  les  ventricules  du  Cer¬ 
veau  ,  qui  pénétra  la  fubftance  de  ce  Vifcerc  ,  &  alla  jufqu'à  la  Pic 
8c  à  la  Dure-mere.  Peut-être  qu'on  auroit  trouvé  de  femblables  im- 
prefïïons  fur  le  Cerveau  ou  fur  les  Méningés  de  tous  ceux  qui  ont 
été  tués  en  un  inftant  par  la  Foudre  fi  on  avoit  pris  la  peine  de  les 
ouvrir.  Il  y  a  auffi  bien  de  l'apparence  que  la  fumée  du  Charbon  , 
la  vapeur  du  Moût ,  les  exhalaifons  méphitiques  ne  font  fi  nuifibles 
8c  ne  produifent  fi  brufquement  leurs  terribles  effets  qu'en  infeétant 
auffi-bien  l'air  qui  entre  dans  le  Cerveau  que  celui  qui  entre  dans 
les  Poulmons.  C’eft  du  moins  ce  qu'on  doit  inférer  de  la  douleur  de 
Tête ,  des  Vertiges  ,  8cc.  que  produifent  d'abord  la  fumée  du  Char¬ 
bon  ,  la  vapeur  du  Moût ,  &c . 

4.  On  a  vû  depuis  peu  une  portion  du  Cerveau  fe  détacher  par 
les  efforts  d'une  toux  violente  8c  être  pouffée  hors  du  Crâne  à  tra¬ 
vers  la  cicatrice  d’une  Playe  à  la  Tête  d'ou  l’on  avoit  enlevé  une 
piece  d'os  fort  confidérable.  Ce  fait  rapporté  dans  un  Recueil  d'Ob- 
fervations  de  Médecine  publiées  à  Edinbourg  en  1734.  prouve  bien 
manifeftement  qu'il  entre  de  l'air  dans  le  Cerveau  8c  qu'il  en  foule ve 
toute  la  mafiè. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  concourt  à  prouver  que  le  Cerveau 
a ,  comme  le  Poulmon  ,  un  mouvement  d'infpiration  8c  d'expiration. 

Refte  feulement  à  voir  pourquoi  l'air  qu'on  foufïle  dans  un  Tuyau 
adapté  aux  Productions  mammillaires  d'un  Cadavre  humain  ,  ne 
s'infinuë  pas  dans  les  Ventricules  du  Cerveau  ,  comme  on  le  voit  s'in- 
finiier  dans  les  Ventricules  du  Cerveau  d’une  Brebis.  En  voici  la  rai- 
fon.  Les  Nerfs  olfaCtifs  avec  leurs  Mammelons  allongés  font  beau¬ 
coup  plus  gros  dans  les  Brutes  que  dans  l’Homme.  Leur  cavité  eft 
proportionnement  plus  grande  dans  les  uns  que  dans  les  autres.  De 
plus  tout  s'affaiffe  après  la  mort ,  8c  des  conduits  pénétrables  à  l'air 
pendant  la  vie  ,  deviennent  impénétrables  après  la  mort,  fur-tout  lorf- 
qu'ils  n'ont  qu'une  cavité  fort  étroite.  Ajoûtons  que  de  ce  que  l'air 
grofiier  qu'on  foufïle  dans  un  Tuyau  ,  ne  s'infinuë  pas  dans  les  Pro¬ 
ductions  mammillaires  d'un  Cadavre  humain,  il  ne  s'enfuit  point  qu'il 
n'y  entre  pas  du  tout  pendant  la  vie.  Il  y  a  dans  l'air  des  parties  de 
différents  degrés  de  fineffe  8>c  de  fubtilité  ,  dont  les  unes  paffent  par 
où  les  autres  ne  peuvent  pas  paffer.  J’ai  eu  un  Baromètre,  qui  m'a- 
voit  été  donné  par  M.  de  Mairan  ,  où  le  Mercure  étoit  toûjours 
moins  élevé  de  deux  lignes  que  dans  les  autres  Baromètres  placés 
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tout  auprès ,  &C  qui  avoient  été  chargés  de  la  même  façon  du 
même  Mercure  ,  ce  qui  ne  pouvoit  venir  que  de  certaines  parties  fines 
de  l’air  qui  paftoient  à  travers  les  pores  de  ce  Baromètre,  tandis  que  les 
plus  grofïieres  n’y  pouvoient  pas  palier.  On  ne  peut  donc  conclure 
autre  chofe  du  différent  fuccès  de  cette  expérience  dans  l’Homme  <3c 
dans  les  Brutes  ,  finon  qu’un  air  plus  grolfier  palfe  par  les  Produc¬ 
tions  mammillaires  des  Brutes  ,  «5e  un  air  plus  fin  <3e  plus  délié  ,  aër 
defacatior  ,  comme  dit  Fracaffati  ,  par  celles  de  l’Homme.  Car  après 
tout  la  ftruéture  des  Nerfs  olfaélifs  eft  difi:érente  de  celle  des  autres 
Nerfs  ;  ainfi  on  doit  leur  attribuer  un  ufage  différent ,  comme  l’a 
fort  bien  remarqué  Schlevogt  Içavant  Anatomifte  Moderne  ,  qui  re¬ 
garde  les  Nerfs  olfaétifs  ,  comme  des  Taijjëaux  excrétoires  du  Cer¬ 
veau.  Mais  ce  n’eft  fans  doute  que  dans  l’état  de  maladie  qu’ils  font 
la  fonction  de  Vailfeaux  excrétoires.  Du  refte  il  eft  plus  naturel  ,  ce 
fcmble  ,  de  regarder  ces  Nerfs  avec  leurs  Mammelons  allongés  com- 
me  un  Tuyau  pneumatique  ,  &  de  penfer  qu’ils  font  à  l’égard  du  Cerr» 
veau  ,  ce  que  la  Trachée  artère  eft  à  l’égard  des  Poulinons  ;  c’eft  du 
moins  dans  ce  point  de  vue  que  nous  les  confidcrons  ici. 

Mais  pour  quelle  fin  veut -on  que  l’air  entre  dans  les  Ventricules 
du  Cerveau  ?  C’eft  ,  afin  qu’il  y  produife  à-peu-près  les  mêmes  effets 
qu’il  produit  dans  les  Poulmons  ,  afin  que  ,  par  les  fecouffes  alterna¬ 
tives  qu’il  occafionne  ,  il  favorife  la  circulation  du  Sang  dans  cette 
partie  ,  qu’il  facilite  la  féparation  des  efprits  animaux  ,  6e  leur  dif? 
tribution  dans  toutes  les  parties  du  Corps.  Ce  n’eft  pas  tout.  Com¬ 
me  l’air  qui  fort  des  Poulmons  dans  l’expiration  ,  entraine  avec  lui 
bien  des  parties  fuligineufes  qui  s’exhalent  continuellement  de  la  fur- 
face  intérieure  des  Bronches  ,  de  même  l’air  qui  fort  des  Ventricules 
du  Cerveau  lors  de  la  concidence  ou  de  l’abbaifiement  de  ce  Vif. 
cere,  doit  entrainer  avec  lui  toutes  les  fuliginofités  qui  s’exhalent  de 
la  furface  intérieure  des  Ventricules.  Et  ce  font  là  les  principaux 
avantages  que  procure  l’air  qui  s’infinuëdans  le  Cerveau  <3 e  qui  en  eft 
chaflè  alternativement.  Mais  fi  un  air  bien  conditionné  nous  rend  de 
très-bons  offices  en  paffant  dans  nos  Poulmons  ,  il  nous  procure  fu- 
rement  bien  des  infirmités  lorfqu’il  fe  trouve  altéré  dans  fes  quali¬ 
tés  fenfibles  ,  ou  chargé  de  vapeurs  malignes  «3c  nuifibles,  comme  l’ex- 
perience  nous  le  fait  voir  chaque  jour  ;  d’ou  il  eft  naturel  d’inférer 
qu’il  en  doit  être  de  même  de  Pair  qui  paffe  dans  les  Ventricules  du 
Cerveau  ,  «Se  que  lorfqu’il  eft  mai  conditionné  ,  il  y  doit  caufer  des 
Rhumes  «5c  d’autres  Maladies  dont  on  n’avoit  pas  bien  connu  jufqu’à 
préfent  l’origine  Se  la  nature.  De  femblables  difcullions  mèneront  fans- 
doute  à  une  Théorie  plus  exaéte  6e  à  une  Pratique  plus  éclairée  6c 
plus  fure*  ,  ♦  ...  #  .  >; 
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A  l’égard  des  fources  d’où  coule  l’humeur  dans  les  Catarrhes ,  les  Qu’il  y  a  de 
Anciens  en  aflignoient  deux,  l’une  intérieure,  l’autre  extérieure  ,  8c  véritables  Rhu- 
par  une  fuite  néceffaire  ils  reconnoiffoient  deux  efpéces  de  Catarrhes,  mcs  deCerycau» 
l’un  interne  8c  l’autre  externe,  ils  prétendoient  que  dans  le  Catarfhe  r 

interne  ,  la  Pituite  ou  la  ferofité  qui  s'étoit  amaffée  dans  l’intérieur 
du  Crâne  couloit  par  les  trous  des  Os  fphenoïde  8c  ethmoïde  dans  les 
Narines  ,  dans  le  Palais  &  fur  le  Larynx  ,  8c  que  dans  le  Catarrhe 
externe  l’humeur  venoit  des  Membranes  extérieures  du  Crâne  ôc  fe 
repandoit  fur  toutes  les  parties  jufques  aux  extrémités  du  Corps. 

A  l’égard  des  Modernes  ,  prefque  tous  ont  foûtenu  d’après  Schneider, 
qu’il  étoit  tout-à-fait  impoilible  que  les  humeurs  contenues  dans  le 
Crâne  pufîent  enfiler  d’autre  route  que  celle  des  Veines,  qui  du  Cer¬ 
veau  portent  le  fang  dans  les  Jugulaires,  &que  ceux-là  fe  trompoient 
vifîblement  qui  faifoicnt  defcendre  du  Cerveau  l’humeur  des  Catarrhes* 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  par  les  Anciens ,  & 
ce  que  les  Modernes  leur  ont  oppofé.  Il  me  fufïira  d’expofer  ce  qui 
me  paroît  de  plus  vraifemblable  fur  cette  matière  ,  ce  qui  femble 
le  mieux  s’accorder  avec  la  flruéture  du  Corps  8c  avec  les  Obferva- 
tions  de  Pratique.  Et  pour  donner  quelque  ordre  à  ce  que  je  vais  dire, 
j’examinerai  d’abord  ce  qui  fe  pafïc  en  nous  dans  l’état  de  fauté  par 
rapport  à  l’humeur  qui  coule  naturellement  des  Narines  :  après  quoi 
je  tâcherai  de  découvrir  ce  qui  peut  arriver  à  cet  égard  dans  l’état 
de  maladie  ou  dans  les  Rhumes  de  Cerveau.  ♦ 

i.  Je  fuis  perfuadé  qu’en  fanté  il  ne  s’amafîè  rien  dans  les  Ventri-’ 
cules  du  Cerveau,  à  quoi  l’on  puiffe  donner  le  nom  de  Pituite  au 
fens  que  les  Anciens  donnoient  à  ce  mot ,  8c  que  le  peu  d’humeur 
qu’on  y  trouve  dans  les  Sujets  morts  de  mort  violente  ,  n’eft  que  ce 
qui  tranfpire  naturellement  de  la  furface  interne  de  ces  cavités.  En 
effet  ,  femblable  à  la  tranfpiration  infenfible  qui  s’exhale  continuel-' 
lement  de  l’habitude  de  notre  Corps  8c  de  l’intérieur  de  nos  Poul- 
mons  ,  cette  humeur  ,  félon  que  l’a  éprouvé  Bellini  ,  fe  refout  entiè¬ 
rement  en  vapeurs  8c  ne  s’épaifïit  point  au  feu  ,  comme  la  Lymphe 
où  la  Serôhté  qu’on  trouve  dans  d’autres  parties.  D’où  j’infére  que 
cette  humeur  dans  l’état  naturel  fort  avec  l’air  des  Ventricules  du 
Cerveau  fous  la  forme  d’une  vapeur  infenfible  par  les  Productions 
mammillaires  ,  comme  la  tranfpiration  des  Poulmons  fort  avec  l’air 
dans  l’expiration. 

* 2 .  Je  crois  avec  prefque  tous  les  Anatomifles  Modernes  ,  que  le 
frlncus  ou  cette  humeur  mucilagineufe  qui  coule  naturellement  des 
Narines ,  vient  des  Glandes  de  la  Membrane  pituitaire  ,  des  conduits 
particuliers  qu’on  y  obferve  ,  8c  que  M.  Fuvffens  appelle  V 
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mttciferes  ,  du  Sac  lachrymal ,  Sc  des  Sinus  fphenoïdaux  ,  ethmoï- 
daux  ,  frontaux  8c  maxillaires  qui  s’ouvrent  dans  cette  Membrane  , 
&  qui  y  dégorgent  l’humeur  qui  fe  fépare  du  fang  qui  roule  dans 

*  Neurolor  ijb .  ^  Nés,  dans  les  Yeux  8c  dans  les  cavités  des  Os  fphenoïde  ,  ethmoïde  > 

j  c  I  ç  **  ;  8cc.  ainfi  que  l’a  fort  bien  remarqué  le  même  M.  Vieuffens  *  8c  comme 

*  Traité  ciel»  on  peut  voir  dans  l’expofition*  Anatomique  de  M.  W  injlovv  *. 

yite  n,  334.  &  h  Je  ne  doute  nullement  qufil  n’arrive  bien  des  Rhumes  de  Cer- 

fkiv*  veau  purement  externes ,  8c  ou  l’humeur  qui  coule  dans  le  Nés  8c 

dans  les  Palais  en  plus  grande  abondance  que  dans  l’état  naturel , 

ne  vient  que  de  la  Membrane  pituitaire  8c  des  Sinus  dont  on  vient 

de  parler  ,  cette  Membrane  8c  ces  Sinus  recevant  du  fang  une  plus 
grande  quantité  de  Serofités  8c  de  Mucus  ,  il  en  doit  auflï  couler 
davantage  dans  les  cavités  du  Nés  8c  du  Palais  8c  même  fur  les  Yeux. 
Bien  des  raifons  qu’il  feroit  inutile  d’expofer  ici ,  d’autant  que  c’eft- 
là  l’opinion  la  plus  commune  ,  me  portent  à  le  penfer  ainfi. 

4.  Je  ne  doute  pas  aufli  qu’il  n’arrive  des  Rhumes  de  Cerveau 
purement  internes ,  8c  des  Rhumes  qui  font  en  même-temps  internes 
8c  externes.  Ce  qui  arrive  à  l’égard  des  Poulmons  ,  lorfque  l’humeur 
qui  s’exhale  continuellement  de  leur  furface  intérieure  devient  plus 
abondante  ,  plus  groflïcre  8c  plus  acre  ,  doit  nous  faire  juger  que  la 
même  chofe  doit  arriver  à  l’égard  du  Cerveau ,  lorfque  l’humeur  qui 
s’exhale  des  parois  intérieures  de  fes  Ventricules  devient  plus  abon¬ 
dante  8c  plus  acre.  Or  cela  ne  doit-il  pas  arriver  à  l’égard  du  Cer¬ 
veau  par  les  mêmes  caufes  qui  produifent  le  même  effet  dans  les  Poul-1 
mons  ?  Sur-tout  fi  l’on  reconnoît  qu’il  entre  de  l’air  dans  le  Cerveau 
comme  il  entre  dans  les  Poulmons  ,  ainfi  que  nous  l’avons  prouvé; 
Mais  il  y  a  plus.  On  fçait  que  lorfque  le  fang  fe  trouve  furchargé 
de  ferofités  par  le  defaut  d’évacuation  de  la  tranfpiration  infenfible  , 
il  fe  porte  vers  les  parties  où  il  trouve  moins  de  refiftence ,  qu’il  en 
gonfle  les  Vaiffcaux  ,  qu’il  en  diftend  les  Tuniques,  en  élargit  les 
Pores  excrétoires  ,  8c  qu’il  fe  décharge  par-là  de  cette  même  ferofité. 
On  fçait  encore  que  les  Vaiffeaux  du  Cerveau  n’offrent  pas  plus  de 
xéfiftence  que  ceux  des  Poulmons  ,  qu’ils  ne  font  ni  moins  courts  ni 
moins  exempts  de  comprellion  ,  8c  qu’ils  ne  font  pas  moins  fujets  à 
s’engorger  de  fang  ;  d’où  il  fuit  qu’ils  ne  font  pas  moins  propres  à 
fournir  la  matière  d’un  Rhume  de  Cerveau  ,  que  ceux  des  Poul¬ 
mons  à  fournir  la  matière  d’un  Rhûme  de  Poitrine.  Ce  n’eft  pas  tour. 
La  Glande  pituitaire  ,  celles  du  Plexus-choroïde  peuvent  féparer  du 
fang  une  plus  grande  quantité  d’humeur  ;qui  portée  dans  l’Entonnoir 
8c  dans  les  Ventricules  du  Cerveau  peut  caufer  un  Catarrhe  interne. 
A  la  vérité  ce  ne  font  là  que  de  pures  poflibilités  :  mais  voici  des 
preuves  de  fait.  Elles  fe  tirent  de  l’Ouverture  des  Cadavres  dont  je 
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parlerai  ci-après  &  des  fymptômes  qu'on  remarque  en  ceux  qui  font 
attaqués  de  Rhûmes  de  Cerveau.  En  effet  on  voit  des  Gens  qui  après 
s'être  expofés  à  un' air  froid  ,  fe  plaignent  d'une  grande  péfanteur  de 
tête  ôc  d'un  afioupiffement  avec  fièvre  ,  ou  d'une  douleur  de  tête  ten- 
five  &  aiguë  accompagnée  de  fièvre  ,  d’une  infomnie ,  d  un  groiiille- 
ment  d’eau  dans  le  Cerveau  ,  fans  qu'il  coule  rien  de  fenfible  par  le 
nés.  Voilà  le  Rhume-de  Cerveau  purement  interne.  On  en  voit  d'au¬ 
tres  qui  ,  outre  les  fymptômes  dont  on  vient  de  parler  ,  fouffrent  un 
écoulement  confidérable  de  férofité  par  les  yeux,  par  le  nés  ,  par  la 
bouche  ,  qui  font  enchifrenés  ,  &  qui  éternuent  à  chaque  inftant. 

Voilà  un  Rhume  de  Cerveau  interne  &  externe  en  même  temps. 

5.  Pour  donner  plus  de  force  aux  preuves  que  je  viens  d'alléguer  , 
voyons  comment  l’humeur  qui  dans  le  Catarrhe  interne  s'amafiè  dans 
les  ventricules  du  Cerveau  ,  peut  s'écouler  quelquefois  d'une  ma¬ 
niéré  fenfible  par  les  narines,  confirmons  le  tout  par  des  obferva- 
tions  qui  paroîtront  d'autant  moins  fufpeétes  ,  qu'elles  ont  été  faites 
par  des  Médecins  uniquement  adonnés  à  la  Pratique  ôc  qui  n'avoienc 
en  vue  aucun  fyftême. 

6.  Nous  avons  dit  ci-deffus  qu’un  air  fin  Sc  fubtil  entre  dans  les  ven¬ 
tricules  du  Cerveau  par  les  productions  mammillaires  ,  de  que  cet  air 
chargé  d'une  tranfpiration  infènfible  fort  de  ces  mêmes  ventricules  , 
chafifé  par  leurs  parois  qui  fe  rapprochent  lors  de  la  concidence  du 
Cerveau.  De  là  je  concluds  que  fi  les  conduits  par  où  l'air  entre  dans 
le  Cerveau  &  en  fort ,  viennent  à  fe  dilater  ,  ils  pourront  donner  paf- 
fage  à  une  matière  plus  abondante  &:  plus  grofiiere  que  n’eft  la  tranf¬ 
piration  infenfible  qui  y  pafle  dans  l'état  naturel  ,  ou  ce  qui  revient 
au  même  ,  qu’il  pourra  quelquefois  couler  une  humeur  du  Cerveau 
d'une  maniéré  fenfible.  La  maniéré  dont  fe  fait  l'excrétion  de  la  fueur 
&  des  crachats ,  peut  aifément  nous  faire  comprendre  la  maniéré  dont 
l’excrétion  de  l'humeur  catarrheufe  du  Cerveau  doit  fe  faire  pour  de-  « ! 
venir  fenfible. 

7.  Wiilis  raconte  *  qu’il  a  connu  pîufieurs  perfonnes  fujettes  à  de  Cerebr ,  tinAt, 

cruels  maux  de  tête  ,  à  des  vertiges  ,qui  fe  trou  voient  foulagées  fur  le  12. 
champ  par  un  écoulement  abondant  de  férofité  par  le  nés  ,  férofité 

qu'elles  jugeoient  venir  du  Cerveau  par  le  fourmillement  qu'elles  fen- 
toient  auparavant  dans  l'intérieur  du  Crâne  :  ajoutant  que  dans  l'une 
de  ces  perfonnes  l’écoulement  de  cette  férofité  s’étant  arreté  ,  il  s’en 
fuivit  des  convulfions  affreufes  avec  un  étourdilfement  qui  dégénéra  en 
une  Apoplexie  mortelle  ,&  que  le  Crâne  ayant  été  ouvert  ,  on  trouva 
les  plis  les  plus  profonds  du  Cerveau  &  fes  ventricules  inondés  d’une 
férofité  qui  étoit  jaunâtre  ,  comme  celle  qui  couloit  auparavant  par 
le  nés  3  ce  qui  ne  lui  permet  pas  de  douter  que  cette  férofité  ne  vînt 
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du  Cerveau.  J'ai  vu  moi-même  des  gens  qui  après  avoir  fouffert  quel¬ 
que  temps  d’un  Catarrhe  de  tête  interne,  fentoient  tout-à-coup  crever 
quelque  çhofe  avec  bruit  à  la  racine  du  nés  ,<3c  ayant  jetté  une 
grande  quantité  de  mucofités  <Sc  quelquefois  de  pus  par  les  narines, 
fe  fentoient  d'abord  foulagés.  On  dira  fans  doute  que  cette  matière 
venoit  des  Sinus  frontaux  ou  ethmoïdaux  dont  on  a  parlé  ci-defius  : 
Mais,  ne  fe  pourroit-il  pas  aufïi  que  les  cavités  des  productions  mam- 
millairesqui  font  fi  étroites,  qu'elles  ne  font  pas  vifibles  dans  l'état  na¬ 
turel,  s'élargifïènt  confidérablement  dans  les  Rhumes  internes  de  Cer¬ 
veau,  que  leurs  membranes  fe  déchirent  quelquefois  ,  5c  donnent  paf- 
fage  à  toute  l'humeur  qui  s'étoit  amaifée  dans  les  ventricules  du  Cer- 
Sthneider.de  veau  ?  L'Ouverture  des  Cadavres  porte  ailes  à  le  croire.  On  a  trouvé  * 
cjs  cribriform.  dans  quelques  -Sujets  les  productions  mammillaires  entièrement  cor¬ 
rompues  ;  dans  d'autres  on  a  obfcrvé  que  les  trous  qui  font  à  la  bafe 
du  Crâne  avoient  été  rongés  Sc  dilatés  par  l'écoulement  continuel  d'une 
*  S  ch  ol.  ad  obf.  humeur  catarrhcufe.  Foramina  ,  dit  Platerus  *  ,  in  bafi  Calvarix  fopo- 
i«$.  J.  raies  arterias  tranfmittentia  ,  nec  non  alla  ad  palatum  oculorumque 

cavïtates  pertinentia  in  mnltis  catarrhofîs  adeo  exefa  &  ampliata  rc- 
peri  ,  ut  non  jam  vaforum  qua  deducebant  amplttudini  refponderent  , 
Jed  duplo  quoque  vd  tripla  majora  exiflerent  ,  quod  a  continuo  humo- 
rum  a  cerebro  dejluxu  ,  uti  gutta  cavat  lapidem  ,  profeÜum  licebat 
colligere. 

*  Lib'  i.fefl.  8.  Bonet  dans  fon  Anatomie  Pratique  *  rapporte  plufieurs  Obferva- 
i .obf.  4.  §.  1.  tions  par  lefquelles  il  confie  que  des  Abfcès  du  Cerveau  fe  font  vui- 
1.  &  3.  in  ad -  dés  par  les  narines  ,  5c  ont  fourni  une  fi  grande  quantité  de  pus  ,  que 
tous  les  Sinus  qui  aboutirent  aux  narines  n'étoient  pas  capables  de  les 
contenir  ,  fans  compter  qu'avec  le  pus  011  voyoit  des  particules  recon- 
noiflables  de  la  fubftance  du  Cerveau. 

9.  Enfin  Skcnchius  nous  apprend  d'après  un  fçavant  Praticien*  que 
des  Abicès  du  Cerveau  ont  fourni  tout-à-coup  jufqu'à  quatre  livres 
de  pus  par  le  nés  «5c  par  les  oreilles  ,  fans  qu'il  en  coûtât  la  vie  ait 
Malade  ;  5c  j'ai  vu  moi-même  fortir  du  pus  par  l'oreille  gauche  d'un 
Malade  qui  avoit  été  blefie  à  la  tête  ,  «5c  auquel  après  la  mort  qui  ne 
furvint  qu'un  mois  après  le  coup  reçu  ,  on  trouva  du  pus  à  l'endroit 
du  Cerveau  qui  répondoit  à  cette  oreille  :  ce  qui  me  fit  juger  que 
Valfalva  n'étoit  pas  fi  mal  fondé  lorfqu'il  avance  que  les  Abfcès  du 
Cerveau  fe  vuident  quelquefois  par  les  trous  qu'il  a  découvert  dans 
l'Apophyfe  Maftoïde. 

De  toutes  ces  Obfervations  il  réfulte  que  dans  l’état  contre  nature  , 
dans  des  Rhumes  internes  de  Cerveau  ,  violents  5c  opiniâtres  ,  l'hu¬ 
meur  qui  les  caufe  peut  s'écouler  par  les  productions  mammillaires 
dont  la  cavité  aura  été  rongée  «5c  élargie  ,  5c  dont  les  membranes  au- 
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rorit  etc  déchirées.  L'ouverture  des  Cadavres  pourra  déformais  jetter 
un  plus  grand  jour  fur  cette  matière  ,  6c  il  ell  à  fouhaiter  que  ceux 
qui  auront  Poccafîon  d'ouvrir  des  Sujets  morts  de  pareilles  Maladies  3 
examinent  attentivement  l'état  du  Cerveau  6c  de  toutes  les  parties 
dont  on  vient  de  parler.  Ce  fera  le  moyen  ou  de  lever  ou  de  confir¬ 
mer  toutes  les  difficultés  qu'on  a  oppofées  contre  l'opinion  que  j'ai 
embrafTee  ,  6c  que  M.  Mangct  *  a  rapportées  avec  les  réponfes  qu'on  *  y.  Mot.  in 
y  peut  faire.  Du  refie  pour  la  Pratique  il  fera  toujours  plus  sûr  de  Theatr.  mat.lih. 
fuppofer  le  Cerveau  affeété  dans  les  Catarrhes  de  tête  internes  ,  afin  4*  cap.  y.  Tom . 
que  par  un  prompt  fecours,  par  un  nombre  de  Saignées  proportionné  2*  P-  4°  J 
à  la  grandeur  du  mal  6c  aux  forces  du  Sujet ,  6c  par  d'autres  Renié- 
des  convenables  ,  on  puilfe  prévenir  les  fâcheufes  fuites  de  ces  fortes 
de  Maladies* 

Suite  des  R egifïres  de  P  Académie  de  Béfïers  du  12  de 

Janvier  174 1. 


DANS  les  Mémoires  que  j'eus  l'honneur  de  lire  à  la  Compagnie 
en  1726  6c  en  1739  3  je  ne  fis  attention  qu'aux  effets  que  la 
preffion  de  l'air  extérieur  peut  produire  fur  notre  Corps  3  6c  je  ne 
parlai  point  de  ceux  que  doit  caufer  fon  introduction  dans  nos  Hu¬ 
meurs.  Je  ne  croyois  pas  même  en  1726  3  qu'il  entrât  de  l'air  à  tra¬ 
vers  l'habitude  du  Corps  3  ni  même  à  travers  les  véfîcules  du  Poul- 
mon  ,  6c  encore  moins  à  travers  les  produirions  mammillaires  3  6c  ce 
11e  fut  qu'en  1739  que  je  tâchai  de  prouver  qu'un  air  fin  6c  délié 
pou  voit  pénétrer  ces  productions  6c.  entrer  dans  les  ventricules  du 
Cerveau.  Mais  ayant  depuis  fait  attention  aux  nouvelles  propriétés  de 
Pair  dont  j'ai  parlé  ci-deffus*,  6c  aux  expériences,  faites  par  MM.  de 
Reaumur  6c  Haies  ,  je  compris  que  l'air  pouvoir  aifément  s'infinuer 
dans  nos  humeurs  ,  non  feulement  à  travers  les  véfîcules  du  Poulmon  ^ 
mais  encore  à  travers  l'habitude  du  Corps ,  6c  même  à  travers  la  fub- 
ftance  du  Cerveau.  Trois  propofitions  que  je  me  propofe  de  dévelop¬ 
per  le  plus  brièvement  qu'il  me  fera  poifible  :  6c  pour  donner  quelque 
ordre  à  ce  que  j’ai  à  dire  5  je  commencerai  par  expliquer  de  quelle 
maniéré  je  conçois  que  Pair  peut  pénétrer  la  Membrane  qui  tapifie 
les  Bronches ,  6c  qui  forme  les  Véfîcules  pulmonaires* 

1.  Rorelli  *  ,  Bellïni  **  ,  Berceras  ***  5  Ôcc.  ont  cru  que  Pair  qu’on 
refpire  pénétroit  les  Véfîcules  pulmonaires  ,  6c  s'infînuoit  dans  le  Sang 
avec  toutes  les  propriétés  dont  il  eft  doué  lorfqu'il  eft  en  mafîe  ou 
rafîêmblé  en  globules.  Pitcœrne  *  au  contraire  6c  Boerhaave  **  ont 
prétendu  que  le  poids  ou  le  reffort  de  Pair  appliqué  contre  la  furface 
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que  les  Véflcules  lui  préfentent ,  fuflifoit  pour  produire  tous  les  effets 
dont  nos  humeurs  ont  befoin  ,  5c  qu'il  n’y  entroit  point  en  maflè  ou 
en  globules.  J'embrafTai  d'autant  plus  volontiers  l'opinion  de  Pitcarne 
5c  de  Boerhaave  y  que  je  fçavois  d'un  côté  par  les  expériences  de  M. 
y  de  de  Reaumnr  *  ,  que  l'air  ne  paife  point  au  travers  du  papier  mouillé 

r Med.  Tl  des  quelque  légèrement  qu'il  le  (oit  ,  non  plus  qu'au  travers  du  vieux 
Sc.  1714.  p.  1.  parchemin  dès  qu’il  e(t  moiiillé  ,  5c  que  je  n'ignorois  pas  d'autre  côté 
&  ftiv.  &  Mem.  que  l'intérieur  des  Tuyaux  bronchiques  ,  que  la  furface  que  les  Yéfl- 
J5  &  fuiv.  cules  poulmonaires  préfentent  à  l’air  infpiré  ,  eft  continuellement  hu- 
meélée  5c  abbreuvée  d'une  Lymphe  viiqueuie,  d'une  eau  plus  ou  moins 
chargée  d'une  matière  mucilagineufe  5c  gluante  ;  d'où  je  concluois 
fans  peine  que  l'air  grofïier  5c  élaftique  ne  pouvoir  pas  palfer  à  tra¬ 
vers  les  Yéficules,  pour  s'infinuer  dans  le  Sang  ,  mais  qu'il  devoir  en 
reflortir  5c  être  chafTé  au  dehors  par  les  mêmes  Tuyaux  par  où  il 
étoit  entré.  Mais  les  nouvelles  expériences  de  MM.  de  Reaumur  5c 
Haies  m'ayant  appris  i\  que  l’air  moiiillé  par  l'eau  perd  fon  élafti- 
cité  ,  ou  du  moins  celle  d'être  comprellible  5c  dilatable  ,  qu'en  cet 
état  il  s'infinuë  facilement  dans  l'eau  ,  s'y  dilfout  en  quelque  façon  , 
5c  ne  fait  plus  avec  elle  qu'un  même  corps.  1 9.  Que  le  Sang  5c  les 
Parties  folides  des  Animaux  contiennent  beaucoup  plus  d'air  que  les 
aliments  qui  fe  convertiüènt  en  chyle  ne  fçauroient  leur  en  fournir, 
3*.  Que  par  la  tranfpiration  pulmonaire  ,  il  fort  continuellement  des 
humeurs  qui  circulent  dans  les  Poulmons  une  grande  quantité  d'air 
mêlé  avec  la  matière  qui  forme  cette  tranfpiration  ;  je  compris  aifé- 
ment  qu’il  devoit  entrer  beaucoup  d'air  dans  notre  Sang  par  les  Vé¬ 
hicules  pulmonaires  ,  non  en  maflè  ou  en  globules  5c  avec  tout  fon 
reflort,  mais  déguifé  ou  abforbé  dans  des  particules  d'eau  ,  ne  for¬ 
mant  avec  elles  qu'un  même  fluide  incompreflible  5c  inexpanftble  :  je 
compris,  dis-je  ,  aifement  que  Borellï  ,  Bellini  ,  Bergerns ,5cc.  avoient 
eu  raifon  de  penfer  que  la  féroflté  ou  l’humeur  aqueufe  qui  le  trouve 
dans  les  Yéficules  pulmonaires  ,  fe  charge  des  particules  d’air  ,  fe  les 
affocie  5c  les  entraîne  avec  elle  en  rentrant  dans  nos  veines;  mais  qu’ils 
avoient  eu  tort  de  croire  que  ces  particules  d’air  intimement  mêlées 
avec  nos  humeurs  y  exerçoient  leur  jeu  de  reflort  ,  5c  fervoient  à  y 
entretenir  un  mouvement  ofcillatoire.  Car  les  particules  d'air  intro¬ 
duites  dans  nos  humeurs  ,  ne  fe  dégagent  des  parties  de  l'eau  qui  les 
tiennent  ,  pour  ainfî  dire  en  prifon  ,  5c  ne  reprennent  leur  élafticité, 
que  lorfque  ces  humeurs  s'arrêtent  qüelque  part ,  qu’elles  s'échauffent 
ou  fe  refroidiflènt  plus  que  ne  le  comporte  leur  état  naturel ,  ou  lorf¬ 
que  ces  particules  d'air  fe  trouvent  délivrées  de  la  preflion  de  l'air 
extérieur. 

Mais  comment,  dirait-on,  la  férofité  écumeufe  qui  abbreuve  la  fur- 

face 
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face  intérieure  des  Tuyaux  bronchiques ,  comment  cette  eau  imbibée 
d'air  fe  remêle -t-elle  avec  le  fang  }  Par  où  pafte- t-elle  pour  entrer 
dans  les  Vaiftèaux  fanguins  d'où  elle  a  été  une  fois  expulfée  t  Elle 
ne  (çauroit  y  rentrer  par  les  mêmes  voyes  par  où  elle  en  eft  fortie , 
comme  l'a  penfé  Bernerus  *  ;  car  ,  outre  que  la  force  avec  laquelle  *  De  efîtcaci(t& 
cette  ferofité  imbibée  d'air  eft  pouftee  du  dehors  en  dedans ,  ne  feroit  ufn  atY mecy 
peut-être  pas  fuftifante  pour  vaincre  la  réfiftence  de  la  matière  tranf-  in  corpt  hum. 
pirable  qui  doit  s'exhaler  continuellement  ,  de  qui  eft  pouftée  du  de¬ 
dans  en  dehors  ,  il  faudroit  pour  donner  entrée  à  cette  ferofité  ae¬ 
rienne  ,  que  la  matière  tranfpirable  fut  interceptée  pendant  tout  le 
temps  que  cette  ferofité  feroit  pouftee  du  dehors  en  dedans  ;  ce  qui 
feroit  contraire  aux  loix  de  l'OEEconomie  animale  de  ne  fçairroit  ar¬ 
river  dans  l'état  naturel.  Il  faut  donc  avoir  recours  à  quelque  autre 
artifice  afin  que  l'entrée  &  la  fortie  de  ces  deux  Fluides  le  puifte  faire 
en  même-temps  de  fans  déranger  en  aucune  façon  les  loix  de  l'CEco- 
nomie  animale.  Berger  us  *  a  penfé  que  la  ftructure  des  Vaiftèaux  pul-  *  Denat  hua» 
monaires  pouvoir  de  devoit  même  être  telle,  que  les  Tuniques  des  ctp.  dc'refpir* 
arteres  euftent  des  Pores  ouverts  du  dedans  en  dehors  ,  de  que  celles 
des  Veines  en  euftent  d'autres  difpofés  en  fens  contraire  ou  qui  fuftènt 
ouverts  du  dehors  en  dedans  ;  ajoutant  que  cette  conformation  des 
Pores  fe  trouve  fréquemment  dans  le  Corps ,  de  confirme  l'idée  qu’a- 
voit  Hippocrate  d'une  tranfpiration  univerfelle ,  cPt<x7n'oia,  otTrcWTct  :  ce 
qu'il  prouve  encore  par  la  finefte  de  la  rareté  du  tiftii  de  ces  Vei¬ 
nes.  D'autres  *  au  contraire  perfuadés  que  ce  n’eft  pas  par  les  Pores  nés  h  5  a' 

latéraux  des  Tuniques  des  Artères  que  fort  la  matière  de  la  tranfpi- tir  rM„nM „  . 
ration,  mais  par  des  Valiieaux  particuliers  ,  qui  lelon  M.  Ruyjck  ,  IO# 
ne  font  autre  chofe  que  de  petits  Vaiftèaux  artériels  deftinés  à  fé-  Hâgnenoi  vijf.  de 
parer  cette  humeur  &  à  la  porter  au  dehors  ,  ont  mieux  aimé  avoir  Tunfpir .  infer) f 
recours  avec  M.  V'/cuffens  à  d'autres  Vaiftèaux  particuliers  qui  s'ou-  Mvnfp.  1733, 
vrent  daus  les  Veines  ou  fanguines  ou  lymphatiques,  ou  dans  les  unes 
de  dans  les  autres  ,  de  qui  donnent  entrée  à  la  matière  qui  doit  être 
reforbée  :  appellant  les  premiers  Vaiftèaux  excrétoires  de  les  autres  ab~ 
forbants.  J’embraftèrai  d'autant  plus  volontiers  ce  fentiment  ,  qu'on 
voit  d'autres  Vaiftèaux  abforbants  dans  le  Corps ,  comme  l'a  fort  bien 
remarqué  M.  Huguenot  *  ,  tels  que  ceux  qui  reforbent  l'humeur  la- 
chrymale  ,  ceux  qui  ont  été  découverts  par  Hovius  dans  l'une  de  pt 
l'autre  chambre  de  l'œil  pour  repomper  l'humeur  aqueufe  ,  dec.  de 
qu’on  doit  préfumer  de  la  iagefte  de  de  la  maniéré  fimpl^  d’agir  du 
Créateur  ,  qu'il  a  formé  de  femblables  Vaiftèaux  dans  d'autres  par¬ 
ties  pour  repomper  les  humeurs  qui  s'amaftènt  naturellement  dans 
certaines  cavités  ,  autour  des  Vifceres  ,  dcc.  pour  les  faire  rentrer 
dans  le  fil  de  la  circulation  de  pour  les  préferver  par  ce  moyen  de 
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la  corruption  à  quoi  elles  auroient  été  expolées  ;  fans  compter  qifc 
par  ià  on  rend  ailément  raifon  de  tous  les  effets  des  applications  ex^ 
térieures  ou  des  Remèdes  topiques.. 

Cela  pofé ,  on  doit  penier  que  dans  Pinfpiration  les  Yeficules  pul- 
monaires  s'étendant ,  les  orifices  des  Tuyaux  excrétoires  moins  preffés 
donnent  un  libre  pafiage  à  la  matière  tranfpirable  ou  à  l'humeur  bron¬ 
chique  qui  fe  fépare  du  fang  de  l'Artere  pulmonaire  ,  8c  que  dans 
Pexpiration  ces  Veficules  fe  refierrant ,  une  partie  de  cette  Lymphe 
efl  emportée  au  dehors  avec  Pair  qui  reflort  des  Poulmons  ,  &  l’autre 
cfl  obligée  d'enfiler  ,  avec  le*  nouvel  air  dont  elle  s'eft  imbibée  ,  les 
orifices  des  Vaifleaux  ab forbants'  pour  fe  remêler  avec  le  fang  de  la 
Veine  pulmonaire  ,  ou  pour  rentrer  dans  les  VaifTeaux  lymphatiques 
de  cette  partie  :  &;  cela  foit  par  fon  propre  poids ,  fok  par  la  preffion 
des  Veficules  ,  ou  par  le  reflort  de  l'air  qui  n'en  a  pas  été  entière¬ 
ment'  chaffé  dans  Pexpiration  ,  8c  fans  qu'il  foit  befoin  d'avoir  re¬ 
cours  à  aucune  force  d'attra&ion  comme  le  fuppofent  gratuitement  MM. 
Keill  8c  Haies.- 

Et  l'on  ne  doutera  point  que  la  Lymphe  qui  lubrifie  les  parois  des 
Veficules  pulmonaires  ne  rentre  ainfi  dans  nos  humeurs  imbibée  du  nou¬ 
vel  air  qu'elle  a  abforbé  ,  fi  Pon  veut  bien  s'en  rapporter  à  l'experience 
-  iMOjvpYoShat,  que Bergerus  * a  vérifiée  d'après  ,  je  crois ,  Sjlvtus  ,  Svvammerdam  , 
Thrafthott  ,  8c  de  laquelle  il  refulte  que  l'Eau  un  peu  tiède  8c  même 
colorée  verfée  à  plufieurs  reprifes  dans  les  Bronches  des  Poulmons 
d’un  Chien  ou  d'un  autre  Animal  pénétre  les  Membranes  des  Tuyaux 
bronchiques  8c  revient  par  la  Veine  pulmonaire,  fans  qu'on  ait  em¬ 
ployé  aucune  force  pour  la  poufièr,6c  fans  qu'on  ait  comprimé  les 
Lobes  du  Poulmon. 

Il  efl  donc  plus  que  probable  qu'à  travers  les  Veficules  des  Poul¬ 
mons  il  fort  continuellement  du  fang  des  vapeurs  aeriennes  ,  ou  de 
Pair  mouillé  8c  abforbé  dans  la  matière  de  la  tranfpiration ,  8c  qu'à- 
travers  ces  mêmes  Veficules  il  entre  continuellement  dans  nos  humeurs 
de  nouvel  air  mouillé  ,  ou  une  Lymphe  imbibée  de  l'air  qu'elle  a 
abforbé  ,  puifque  la  matière  tranfpirable  qui  fort  de  nos  Poulmons 
contient  beaucoup  d^air  ,  8c  qu'il  confie  d'un  autre  côté  par  les  ex- 
*  Smiq.  des  periences  de  M.  Haies  *  qu'une  grande  partie  de  Pair  refpiré  perd 
$>*  xi  i.  fôn  élaflicité  dans  les  Poulmons. 

ii.  Maintenant  il  ne  fera  pas  difficile  d'expliquer  Pintroduélion 
de  Pair  cj^ns  nos  humeurs  ,  foit  par  l'habitude  du  Corps ,  foit  par  les 
Productions  mammillaires  ;  8c  Pom  n  aura  nulle  peine  à  comprendre 
1er  fens  de  ces  paroles  remarquables  d'Hippocrate  ,  outn 

9  Iprid.  Uh,  vi,  Xj  ôft.  xathiiiï  K&t  J\ikov  i)  ai&ms  ài  îkth/oov  ïiairvow  ohov 

[eft.  vl  raya  *  :  non-plus  que  des  Aphorifmes  fuivants  de  M.  Jacques 


'Dtjj'erMtions  Trêlïmntttres.  45 

Kcill  3  1 .  Ter  omnes  Cor  forts  Tores  continuas  facilifîj/ue  aéri  pAtet  in -  *  Meejt  stettc^ 

grejfus  &  egrejfus.  i.  Qu  a  in  aère  fub  vaporis  fpecie  circumvolitant  irlun. 

aquea  particule  a  cute  noflra  attraÜa 3  cum  fanguine  commzfcentur  &  j  6 .  &  $j. 

Corpus  pondéré  augent .  3.  Plus  attraWzmus  Tempefiate  nebulofa  quant 

Jicca  *.  Car  on  n'aura  qu’à  appliquer  à  l'habitude  du  Corps  6c  aux 

Membranes  qui  revêtent  extérieurement  les  Lames  cribleufes  de  l'Os 

cthmoïde  ce  que  nous  avons  dit  des  Pores  excrétoires  6c  abforbants 

des  Veficules  pulmonaires  3  6c  à  fe  repréfenter  que  l'air  mouillé  ÔC 

abforbé  dans  la  férofité  qui  abbreuveces  parties  ne  fait  avec  elle  qu'un 

même  Fluide  6c  l'on  comprendra  aifément  que  d'un  côté  il  doit 

continuellement  fortir  par  les  Pores  excrétoires  de  notre  Corps  des> 

vapeurs  Aeriennes  fous  la  forme  d'une  tranfpiration  infenfible  3  6c  que 

de  l'autre  il  doit  aufli  entrer  continuellement  dans  notre  Corps  de 

nouvel  air  mouillé  6c  déguifé  fous  la  forme  d'une  vapeur  fubtile 

non-feulement  par  les  Pores  abforbants  de  la  peau  3  mais  encore  par 

ceux  des  productions  mammillaires  3  d'où  il  doit  pénétrer  jufques 

dans  le  Cerveau  par  les  Pores  de  la  Membrane  qui  en  tapiflè  les 

Ventricules  :  en  un  mot  on  verra  que  ce  n’eft  pas  fans  fondement 

qu’Hippocrate  a  avancé  qu’il  fe  faifoit  par  tout  le  Corps  3  à-peu-près 

comme  dans  les  Poulmons  3  une  expiration  6c  une  infpiratzons  con* 

tinuelles ,  6c  que  M.  Keill  a  reconnu  que  l'air  y  entroit  6c  en  for* 

toit  continuellement. 

Mais  quels  effets  produit  dans  notre  Corps  Pair  mouillé  qui  y  en¬ 
tre  par  toutes  les  voyes  dont  on  vient  de  parler  f  D’abord  il  paroît 
que  fon  principal  ufage  doit  être  de  réparer  l’air  qui  entre  dans  la 
conftitution  naturelle  de  nos  humeurs  3  qui  leur  donne  la  confiden¬ 
ce  6c  le  degré  de  fluidité  qui  leur  efl  néceffaire  ,  6c  qui  3  s'il  n'étoit 
continuellement  renouvelle  3  s'épuiferoit  bien-tôt  en  s’exhalant  à  tous 
moments  de  notre  Corps  par  la  tranfpiration  3  foit  cutanée  3  foit  pul¬ 
monaire  ,  foit  cerebrale  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  qu'à  raifon  de  fes  qua¬ 
lités  fenfibles  il  doit  produire  dans  nos  humeurs  les  mêmes  effets 
qu'on  attribue  communément  à  l'air  extérieur  3  6c  qu'il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici. 

D'où  il  fuit  1.  Que  lorfque  par  quelque  caufe  que  ce  foit  nos  hu¬ 
meurs  reçoivent  dans  les  interftices  de  leurs  parties  plus  ou  moins 
de  cet  air  qu'à  l'ordinaire  ,  ou  que  celui  qui  y  efl;  logé  6c  comme 
emprifonné  vient  à  fe  dégager  3  à  fe  réunir  en  globules  6c  à  repren¬ 
dre  fon  reffort 3  la  confidence  naturelle  de  nos  humeurs  3  leur  flui¬ 
dité  3  leur  mouvement ,  6c  le  jeu  des  parties  folides  3  en  doivent  être 
considérablement  dérangés  ;  ce  qui  donnera  naiffance  à  différentes 
fortes  de  Maladies  :  1 .  Que  lorfque  cet  air  efl  plus  chaud  ou  plus  froid 
qu'il  ne  doit  être  ,  plus  ou  moins  humide  3  il  doit  produire  dans  nofr 
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humeurs  différents  changements  qu'on  nous  difpenfera  d'expliquer  ici 
en  détail ,  mais  dont  on  peut  aifément  fe  faire  une  idée  par  les  effets 
que  l'air  extérieur  altéré  dans  fes  qualités  fenfibles  a  accoutumé  de 
produire  par  fon  contaét  dans  nos  parties  folides  Sc  fluides  :  3.  Enfin 
que  lorfque  cet  air  Te  trouve  chargé  d'exhalaifons  nuifibles  ,  il  doit 
caufer  dans  nos  humeurs  différentes  altérations  capables  de  déranger 
extrêmement  i'ŒSconomie  animale  ;  ce  qui  peut  donner  une  idée  d'une 
des  caufes  générales  des  Maladies  épidémiques. 

Voilà  3  Monsieur,  ou  mon  Pere  en  vouloir  venir  lorfqu3il 
expofa  fon  idée  fur  Y  Evaporation  de  ly  Eau.  Je  fouhaite  que  vous  foyés 
aulïï  content  de  cette  derniere  Partie  de  fon  Mémoire  ,  que  vous 
m'avés  paru  l'être  de  la  première. 

Il  ne  me  refte  ,  Monsieur,  qu'à  vous  remercier  de  l'obli¬ 
geante  réponfc  que  vous  avés  eu  la  bonté  de  faire  à  ma  première 
Lettre  ,  &  à  vous  marquer  ma  fenfibilité  pour  Pefpérancc  dont  vous 
m'y  flattés  que  vous  voudrés  bien  m'honorer  des  mêmes  fentiments 
que  vous  avés  toujours  témoigné  à  mon  Pere.  Je  tâcherai  de  les  me- 
ïiter  ,  ces  fentiments  ,  par  une  application  confiante  à  l'étude  ,  par 
toutes  les  autres  marques  que  je  pourrai  vous  donner  de  ma  jufte 
vive  reconnoiffance,  Sc  par  le  profond  refped  avec  lequel  je  ferai 
soute  ma  vie  „ 

MONSIEUR, 

Votre  très  -  humble  &  très - 
obéijfant  Serviteur. 

Jean -Henry -Nicolas  BOUILLET,  Sec* 
JL  Réfiers  ce  15.  Avril  174 


SUR  LA  NATURE  ET  LES  CAUSES. 

DE  LA  PESTE.  I 


CE  Mémoire  &  le  [Avant  furent  compofés  en  1711.  a  Poccafiort 
de  la  Pefie  qui  regnoït  en  Provence  &  dans  le  Gevaudan.  Je  les 
donne  tels  qu’ils  furent  faits  alors  ,  me  refervant  de  m'expliquer  plus  - 
m  long  dans  mes  Remarques  fur  quelques  points  qui  rfy  font  quef  \ 
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fleures.  Le  fécond  fut  imprimé  dans  le  mois  de  Mars  de  la  meme  an¬ 
née  ;  maïs  celui-ci  ne  fut  pre fente  qua  /’  Académie-  Roy  ale  de  Bordeaux , 
&  ne  fl  qu'un  Précis  d'une  Dijfcrtation  fur  le  même  fuj  et  ,  laquelle  fut 
envoyée  aujfi  a  la  même  ylcadémie.  Ces  Pièces  paraîtront  d'autant  moins 
étrangères  a  cet  Ouvrage  ,  qu'on  fçait  qu'un  Médecin  doit  être  prêt  a 
cornbattre  toute  forte  de  Maladies  >  &  que  quoique  vraifemblablement 
nous  u  ayons  rien  a  craindre  de  la  Pefte  ,  nous  n'avons  pas  tout-d-fait 
U  même  ajfurance  a  l'égard  des  Bièvres  malignes  peftilentielles  ,  qui 
dans  le  fond  ,  font  une  vraie  Pefle  ,  mais  d'un  degré  un  peu  moins 
élevé  ,  &  qui  quoique  fort  rares  dans  ce  Pays  ,  ne  laijfent  pas  de  fe 
montrer  quelquefois ,  ainfi  qu'il  refaite  des  Obfervations  rapportées  dans 
le  Folume  précédent  ,  dans  les  Ouvrages  des  Médecins  qui  ment 
précédé. 

La  Pefte  ,  outre  V Epidémie  qui  lui  eft  commune  avec  bien  d'au¬ 
tres  Maladies  qui  nous  font  plus  familières,  mais  qui  pour  l’ordinaire 
font  moins  aiguës  &  moins  meurtrières  ,  préfente  prefque  toujours 
certains  accidents  extérieurs  qui  la  fpécifient  ou  la  caraélerifent  ;  c'eft 
l'éruption  confiante  des  Bubons  &:  des  Charbons  dans  le  plus  grand 
nombre  des  Malades.  Elle  offre  aufli  certains  dérangements  ,  foit  ex¬ 
térieurs  ,  foit  intérieurs  ,  qui  en  indiquent  le  caraétere  éftentiel  ,  c’eft 
dans  les  uns  un  froid* uni verfel ,  un  poulx  prefque  éteint,  ôcc.  dans 
les  autres  une  chaleur  brûlante  ,  une  fièvre  aiguë  ,  des  inflammations, 
des  gangrènes ,  &c.  Quanta  fon  origine,  les  uns  veulent  qu’elle  la 
tire  toujours  ,  par  Contagion  ,  des  Pays  chauds  qui  font  fitués  au  Midi 
ou  au  Levant  de  l'Europe  :  d'autres  tiennent  au  contraire  ,  que  la 
Contagion  n’a  jamais  lieu,  &  que  la  Pefte  naît  toujours  immédiate¬ 
ment  dans  tous  les  endroits  où  elle  fe  manifefte ,  foit  dans  les  Pays 
froids ,  foit  dans  les  Pays  chauds.  Du  refte  ,  on  convient  affés  que  les 
exhalaifons  ou  certains  corpufcules  qui  s'élèvent  du  fein  ou  de  la 
furface  de  la  Terre  ,  ont  la  principale  part  à  la  génération  ou  à  la 
produélion  de  ce  terrible  fléau. 

Il  eft  étonnant  qu'en  matière  de  faits  on  ne  foit  pas  d'accord 
cependant  c'en  eft  un  qu'on  ne  fçauroit  nier  :  fçavoir  ,  que  la  Pefte’ 
régné  prefque  chaque  année  dans  certains  Pays  extrêmement  chauds, 
tels  que  l'Ethyopie  ,  l'Egypte  ,  l'Arabie  ,  la  Perfe  ,  la  Chine  ,  &c. 
D'où  l’on  peut  inférer  avec  raifon  qu'elle  n'y  vient  pas  d'ailleurs  , 
&:  qu'ainfî  elle  y  prend  originairement  naiflance.  Un  autre  fait  non 
moins  inconteftable  ,  c'eft  que  la  Pefte  a  paru  en  Europe  prefqu'en 
chaque  fiécle  &  qu'elle  y  a  même  régné  quelquefois  des  années  en¬ 
tières  après  lefquelles  elle  s'y  eft  entièrement  éteinte  ,  qu'elle  régné* 
maintenant  *  dans  deux  Provinces  de  France  &  qu'elle  y  tend  même 
à  fa,  fin.  De  là  les  uns  ont  conclu  qu’elle  naifloit  toujours  en  Eu- 
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rope  ,  comme  bien  d'autres  Maladies  épidémiques  qui  n'ont  qu'un 
certain  régné  ,  &  les  autres  ont  prétendu  qu'elle  y  étoit  toujours  ap¬ 
portée  des  Pays  lointains  par  contagion  ,  comme  quelques  autres  Mala¬ 
dies  ,  que  nous  tenons  encore  de  ces  Pays-là.  Pour  moi  ,  après  avoir 
mûrement  examiné  les  faits  &c  les  raifons  qu'on  allégué  de  part  &  d'au¬ 
tre  ,  j'ai  cru  devoir  réunir  ces  deux  fenciments  ,  en  admettant  que 
tantôt  la  Pefte  naiftbit  dans  notre  Continent  ,  ôc  que  tantôt  elle  y 
étoit  apportée  des  Contrées  Orientales  ou  Méridionnales.  Et  voici  le$ 
principales  raifons  qui  m'ont  obligé  d'embrafler  ce  parti. 

Premièrement  ,  on  ne  peut  pas  douter  que  la  Pefte  ne  puifle  naître 
en  Europe  ,  &c  qu’elle  n'y  naifte  quelquefois  par  la  feule  force  des  eau- 
fes  qui  y  font  ordinaires.  Car  outre  qu'il  eft  avéré  qu'il  y  naît  fouvent 
des  Maladies  Epidémiques  très-fâcheufes  ,  des  Dyfenteries  ,  des  Catar- 
~  C  eft  ce  qu’on  r Jies  3  ^es  Fièvres  *  malignes,  pourprées  ,  peftilentielles  ,  &c.  &  qu'on 
a  obfervé  en  qUe}qUCf0is  ja  pefte  s'élever  dans  le  cœur  de  notre  Continent , 
France  en  i  5?  3 ,  pans  qLp0U  raifonnablement  foupçonner  qu'elle  y  fût  apportée  d'ail* 
1710  5  17^2  3  ^euus  5  (comme  il  arriva  à  la  Ville  d'Arras ,  qui  en  1654  fut  défoléc 
£714^  &c.  *  par  la  Pefte  ,  quoiqu'elle  n'eut  aucune  correfpondance  dans  le  Le¬ 

vant  )  les  feules  lumières  de  la  raifon  font  voir  que  les  mêmes  caufes 
qui  y  produifent  dans  certaines  conjonctures  de  temps  des  Maladies 
épidémiques  ft  funeftes  ,  peuvent  dans  d'autres-  conjonctures  être  por¬ 
tées  à  un  dégré  d'énergie  &  de  malignité  propre  à  y  produire  la  Pefte, 
Et  il  ne  ferviroit  de  rien  de  dire  que  ce  n'eft  là  qu’une  poflibilité  va¬ 
gue,  ôc  qu’en  matière  de  faits  il  faut  des  preuves  pofttives  ôc  réelles. 
L'analogie  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  l'identité  du  caraélere  eftentiel  de  la 
Pefte  avec  le  caracfere  eftentiel  des  Maladies  épidémiques  dont  je  viens 
de  parler  ,  principalement  des  Fièvres  malignes  peftilentielles ,  jointe 
à  l'obfervation  rapportée  ci-deftus ,  fçavoir  que  la  Pefte  paroît  en  Eu¬ 
rope  prefque  en  chaque  ftécle ,  établit  parfaitement  la  vérité  fk  la  réa¬ 
lité  du  fait  en  queftion  ,  indépendemment  même  de  l'autorité  des  Mé¬ 
decins  qui  nient  la  Contagion.  D'ailleurs  l'expérience  nous  faifant  voir 
.  EnLanguedoc.  fouvent  dans  ce  Pays  *  des  Bubons  Sc  des  Charbons  particuliers  ou 

inépidémiques ,  il  n'y  a  nulle  raifon  de  douter  que  ces  Eruptions  pefti¬ 
lentielles  ne  puiftent  devenir  ici  comme  dans  les  Pays  extrêmement 
chauds, &  qiftefFeétivement  elles  11'y  deviennent  quelquefois  épidémi¬ 
ques  ou  communes  à  la  plûpart  des  Habitants  d'une  Ville  ou  d’une 
Province  ,  &c. 

En  fécond  lieu,  il  fera  prouvé  que  la  Pefte  nous  eft  quelquefois  ap¬ 
portée  du  Levant  ou  du  Midy  ,  ft  l'on  prouve  qu’en  Europe  elle  le 
tranfporce  d'un  endroit  en  un  autre.  Or  on  prétend  qu’il  eft  incon- 
teftable  que  cela  eft  arrivé  à  prefque  toutes  les  Peftes:  mais  pour  ne 
parler  que  de  celle  qui  régné  aét  uellement  en  France ,  &  qui  a  corn- 
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mericé  ,  comme  l'on  fçait,par  Marfeille,  on  regarde  comme  certain , 
que  quand  même  elle  y  feroit  née  ,  (  fur  quoi  je  fufpends  ici  mon  ju¬ 
gement  ,  n'ayant  pu  m'éclaircir  fuffifamment  de  la  vérité  du  fait  )  on 
regarde ,  dis-je ,  comme  certain  qu’elle  n'eft  pas  née  de  même  à  Aix  , 
à  Toulon  ,  à  Avignon ,  à  la  Canourgue ,  à  Alais  ,  &c.  En  effet }  on  ne 
croit  pas  pouvoir  dire  que  les  mêmes  caufes  qui  ont  3  fi  l'on  veut , 
fait  éclorre  ce  mal  à  Marfeille  ,  ayent  concouru  à  fa  naiffance  dans 
tous  ces  endroits.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  été  apporté  \  ce  qui  établit 
fuffifamment  le  fait  dont  il  s'agit. 

Cela  pofé  ,  j'attribue  la  naiffance  de  la  Pefle,  tant  dans  les  Pays 
froids  que  dans  les  Pays  chauds  à  des  exhalaifons  particulières  fou- 
tenues  par  l'aélion  de  quelques  caufes  évidentes ,  telles  que  l'intempe- 
rie  de  l’air  ,  la  difette,  la  mauvaife  qualité  des  aliments  ,  8cc.  En  quoi 
je  conviens  avec  la  plupart  des  Médecins  qui  m'ont  précédé.  Quant 
au  tranfport  de  cette  Maladie  ,  Sc  à  fa  propagation  ;  fuppofé  que  ce 
tranfport  8c  cette  propagation  foient  réels  ,  je  les  explique  un  peu 
différement.  Jufqu'ici  on  a  voit  cru  que  pour  communiquer  la  Pefle 
à  une  Ville  faine  ,  il  fuffifoit  qu'une  petite  Portion  de  matière  pefti- 
lemielîe  apportée  d'un  endroit  infedfcc  s'infinuât  dans  le  Corps  de  quel¬ 
que  Habitant  d'un  endroit  fain  ,  qu'elle  s'y  multipliât  8c  qu'elle  paf- 
fat  de  là  dans  une  autre  Sujet  3  8c  ainfi  fuccefïivement.  Mais  cette 
hypothefe  m'a  paru  fujettc  à  de  fi  grands  inconvénients  que  j'ai  cru 
devoir  l'abandonner.  Ce  n'eft  pas  que  je  nie  abfolument  que  les  feules 
exhalaifons  d'un  Peftiferé  ne  puiffent  infeéter  une  Perfonne  qui  les  re¬ 
cevra  en  fuffifante  quantité  8c  qui  fe  trouvera  dans  des  difpoftions 
propres  à  les  mettre  en  jeu.  Je  prétends  feulement  que  la  multipli¬ 
cation  de  la  matière  peftilentielle  ,  qui  eft  renfermée  dans  les  exhalai¬ 
fons  qui  fortent  d'un  Corps  peftiferé  ,  n'efl  pas  la  caufe  principale  ou 
générale  de  l'effet  dont  il  s'agit  ;  car  ,  outre  qu’elle  ne  peut  tout  au 
plus  être  regardée  que  comme  une  caufe  fuhalterne  8c  poflérieure 
dans  tous  les  Lieux  où  la  Pefle  naît  naturellement  ,  8c  qu'il  faut  de 
toute  néceftité  avoir  recours-  à  une  caufe  antérieure  pour  expliquer 
la  première  origine  de  ce  mal  dans  ces  mêmes  Lieux  :  outre  que  les 
derniers  qui  en  font  atteints  peuvent  aufli-bien  que  les  premiers  devoir 
leur  mal  à  cette  caufe  principale  8c  antérieure  ,  cette  multiplication  par. 
la  voye  de  la  tranfpiration  ou  des  exhalaifons  des  Pefliferés  ,  ne  paroît 
pas  avoir  lieu  dans  les  endroits  mêmes  où  la  Pefle  femble  avoir  été 
apportée  ,  puisqu'elle  s’y  éteint  ordinairement  fort  vite  ,  8c  que  dans 
la  plupart  des  Villes  de  l'Egypte  ,  de  la  Syrie  ,•  de  l'Afie  Mineure  où 
ce  mal  eft  à  préfent  très-familier  8c  très-commun  ,  elle  ne  laide  pas 
de  cefter  entièrement  8c  de  difparoître  pendant  l'intervalle  de  quel¬ 
ques  années ,  malgré  la  Contagion  contre  laquelle  on  ne  fe  précau- 
cîonne  pas  du  tout»* 
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Mais  le  moyen  d'expliquer  autrement  la  tranfplantation  de  la  Perte } 
Dirons-nous  que  la  matière  peftilentielle  qui  eft  apportée  d'un  endroit 
infeéfcé  par  le  moyen  des  Vents  #  des  Malades  ,  des  Hardes  ,  des  Mar¬ 
chandées  fufpe&es ,  &c.  fuffit  toute  feule  pour  défoler  des  Provinces 
Ôc  quelquefois  des  Royaumes  entiers  î  Nullement.  Car  il  ne  nous 
paroît  pas  du  tout  vraifemblable  qu'une  ii  petite  quantité  de  matière 
peftilentielle  que  celle  qui  peut  ainft  être  apportée  ,  puifte  fe  répandre 
dans  une  fi  grande  étendue  de  Pays  Ôc  agir  avec  aftes  de  force  fur 
un  fi  grand  nombre  de  Perfonnes  fans  s'accroître  ou  fe  multiplier 
en  quelque  façon  Ôc  du  moins  dans  l'air.  Je  crois  donc  que  cette 
matière  tranfportée  d'un  air  infeété  dans  un  air  fain  en  apparence , 
mais  réellement  imprégné  d'cxhalaifons  analogues,  ou  de  corpufcules 
d'une  nature  approchante  de  celle  des  molécules  qui  compofent  cette 
matière ,  je  crois  ,  dis-je  ,  que  cette  matière  fe  multiplie  ôc  pullule 
en  communiquant  fa  nature  aux  exhalaiions  répandues  dans  l'air  fain, 
de  la  même  manière  qu'une  Pomme  pourrie  gâte  Ôc  corrompt  une 
Pomme  faine  contre  laquelle  elle  eft  appliquée. 

Deux  confiderations  m'ont  engagé  ôc  confirmé  dans  cette  conjec¬ 
ture  ,  la  facilité  avec  laquelle  on  y  explique  tous  les  phénomènes  de 
cette  tranfplantation  ,  ôc  la  qualité  feptique  ou  pourriftante  que  j'ai 
cru  devoir  reconnoître  dans  la  matière  peftilentielle  ,  eu  égard  aux 
endroits  où  elle  fe  forme  le  plus  fouvent  ôc  aux  effets  qu'elle  produit 
conftammcnt  dans  ceux  qui  fe  trouvent  difpofés  à  recevoir  fon  ac¬ 
tion  :  qualité  ,  qui  rend  ,  comme  l'on  voit  ,  cette  matière  très-propre 
à  transformer  d'autres  matières  analogues  Ôc  à  les  convertir  en  fa  na¬ 
ture  ,  félon  l'idée  que  j'ai  donnée  de  la  multiplication  des  Ferments 
dans  ma  Diftertation  imprimée  à  Bordeaux  en  1719. 

Je  dis  que  j'ai  cru  devoir  reconnoître  dans  la  matière  peftilîenti- 
elle  une  vertu  feptique  ou  pourriftante  ,  caufée  par  un  foulphre  exalté 
Ôc  pénétrant ,  tel  à-peu-près  que  celui  que  la  putrefaéfcion  fait  déve¬ 
lopper  dans  certains  Corps  ,  ôc  cela  eu  égard  î*.  aux  Pays  où  cette 
matière  fe  foeme  le  plu*  fouvent.  En  effet  on  ne  peut  pas  douter  que 
dans  les  Pays  où  la  Perte  eft  Indigène  ,  il  ne  s'élève  des  exhalaifons 
chargées  d'un  foulphre  de  cette  nature.  Car  enfin  ,  tous  ces  Pays  en 
général  font  extrêmement'  chauds  ôc  arides  ,  Ôc  en  particulier  quel¬ 
ques-uns  éprouvent  'reglement  tous  les  ans  une  longue  ôc  malheu- 
reufe  alternative  d'humidité  ôc  de  fécherefte.  Dans  tout  l'Indouftan 
ou  Mogol ,  dans  la  Perfe  ôc  dans  quelques  Provinces  d'Ethyopie,  il 
tombe  tous  les  ans  des  pluyes  excefllves  qui  durent  trois  ou  quatre 
mois  de  fuite  ,  ôc  à  ces  pluyes  fuccedent  des  chaleurs  affreufes  ôc  in- 
fupportables  pendant  le  refte  de  l'année.  Ces  pluyes  engraiftènt  les 
Terres ,  elles  en  diftolvent  les  Sels  ôç  les  Soulphres  ,  &en  ramoliftènt 

même 


« 
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même  les  Minéraux.  Les  chaleurs  qui  furviennent  après  ,  enlcvent 
d'abord  le  phlegme  ou  ce  qu'il  y  a  de  plus  aqueux  &  de  moins  ma¬ 
lin  ,  puis  elles  font  élever  le  Sel  volatile  &  enfin  le  Soulphre  chargé 
de  quelques  molécules  de  Sel  fixe  ou  terreux  ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  de 
plufieurs  particules  Minérales  qu'on  peut  neantmoins  comprendre 
fous  le  nom  de  Soulphre  &c  de  Sel  terreux  ,  ce  qui  ,  à  mon  avis  , 
conftituë  la  matière  peftilentielle.  Les  Animaux  &  les  Végétaux  brûlés 
continuellement,  ou  du  moins  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'an¬ 
née  par  les  rayons  du  Soleil ,  exhalent  un  femblable  Soulphre  ,  qu’ils 
tiennent,  fçavoir  ,  les  Végétaux  des  entrailles  de  la  Terre  ,  ôc  les  Ani¬ 
maux  en  partie  de  la  Terre  par  les  eaux  qu'ils  boivent  ou  par  l'ait 
qu'ils  refpirent  ,  ôc  en  partie  des  Végétaux  par  les  Aliments  qu'ils 
en  tirent.  Enfin  ,  la  chaleur  exceffive  ôc  permanente  de  l’air  de  ces 
Climats  met  le  fceau  à  la  malignité  de  ces  exhalai fons  ôc  les  rend 
propres  à  caufer  la  Pelle.  Maintenant  il  ne  fera  pas  difficile  de  com¬ 
prendre  qu'en  Europe  de  pareilles  Exhalaifons  doivent  le  former  quel¬ 
quefois  dans  de  certaines  Contrées  ,  ôc  qu'il  ne  doit  guere  fe  paflèr  de 
fïécle  ,  fans  qu'à  raifon  de  quelque  altération  fenfible  ou  infenfiblc 
des  corps  qui  font  au-deflus  ou  au-deffous  delà  furfacede  la  Terre,il  ne 
s'y  répande  dans  l'air  une  matière  analogue  à  celle  des  Exhalaifons  pefli- 
lentielles  qui  fe  forment  dans  les  Pays  Orientaux  ôc  Méridionnaux. 

2.  La  matière  peftilentielle  m’a  paru  devoir  être  compofée  d'un 
Soulphre  falin  ôc  fepticjue  ,  eu  égard  à  fon  aélion  ou  à  l'effet  qu'elle 
produit  en' nous  ,  lequel  n'eft  autre  ,  félon  moi  ,  que  la  conftriCtion 
ou  le  reflerrement  des  parties  folides  fur  lefquelles  cette  matière  agit, 
Ôc  l'épaiffiflêment  des  humeurs  avec  lefquelles  cette  matière  fe  mêle  : 
cpaiffiffement  fuivi  de  putréfaction,  de  dépôts,  d’inflammations  gan- 
gréneufes  ,  ôc  de  tous  les  autres  defordres  qu’on  a  obfervé  à  Marfeille 
dans  les  Cadavres  des  Peftiferés  :  car  inutilement  voudroit-on  dédui¬ 
re  tous  les  fymptômes  de  la  Pefte  du  feul  dérangement  des  folides  ? 
On  convient  qu'ils  fouffrent  étrangement  dans  cette  Maladie  ,  les 
maux  de  Tête  ,  les  vomiflements ,  les  inquiétudes ,  les  hoquets  ,  les 
cardialgies  ,  &c.  ne  permettent  pas  d’en  douter  ;  mais  prétendre  avec 
un  fçavant  Moderne  qu'ils  foient  les  feuls  affeétés  immédiatement  , 
Ôc  que  les  fluides  ne  le  foient  que  par  contre-coup ,  ou  à  raifon  du 
vice  des  folides,  c'eft  heurter  de  front  les  nouvelles  expériences  qui 
nous  ont  appris  qu'on  pouvoir  provigner  la  Pefte  ,  ou  la  tranfplanter 
d'un  Homme  dans  un  Chien  ôc  de  celui-ci  dans  un  autre  ,  en  ver- 
fant  dans  les  Veines  du  premier  de  la  Bile  d'un  Homme  peftiferé  , 
ôc  dans  les  Veines  du  fécond  de  la  Bile  du  premier  Chien  à  qui  on 
avoit  donné  la  Pefte  :  car  pour  cela  il  faut  que  la  matière  peftilen¬ 
tielle  agifle  àuffi  immédiatement  fur  les  humeurs  ,  qu'elle  les  cor- 
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rompe ,  quelle  s'y  multiplie  &  qu'elle  s'uniffe  enfin  avec  celles  qui 
Jui  font  les  plus  analogues  ,  telles  que  la  Lymphe ,  la  Bile ,  &c.  Or 
tout  cela  prouve  merveilleufement  la  nature  que  j’ai  attribuée  à  la 
matière  peftilentielle  \  car  pour  ce  qui  eft  de  la  diflolution  fubite  des 
humeurs  &  des  relâchements  foudains  des  parties  folides  qu’on  re¬ 
marque  quelquefois  dans  certains  Peftiferés  ,  il  eft  aifé  de  reconnoî- 
tre  que  ces  effets  dépendent  de  quelques  circonftances  particulières 
qui  font  varier  l'a&ion  de  la  caufe  principale. 

Avis  (s*  Remèdes  contre  U  Vejle .. 


TOUT  le  monde  s'effraye  ,  5c  frémir  d’horreur  au  feul  nom  de 
Pefte.  A  peine  ce  Fléau  commence-t-il  à  fe  manifefter  quelque 
part  dans  une  Ville  ,  que  les  plus  proches  prennent  d’abord  l'allar- 
me  ,  8c  qu'ils  fe  croyent  perdus  fans  relfource.  Ils  repaflent  fans  cefïè 
dans  leur  efprit  tout  ce  qu'ils  ont  oui  dire  fur  ce  fujet  de  plus  af¬ 
freux  ,  de  plus  trifte  8c  de  plus  affligeant  >  8c  ces  idées  contagieufes 
paifant  bien-tôt  des  uns  aux  autres,  le  chagrin,  la  trifteftè,  la  confterna- 
tion,  la  crainte  de  la  mort , fai fiffent  prefque  tous  les  efprits6c  les  obfé— 
dent  entièrement.  Ces  funefles  paffions  ne  doivent  leur  naifiànce  qu'aux 
préjugés  dont  le  Peuple  8c  la  plupart  des  Gens  de  diftin&ion  font 
ordinairement  imbus.  On  croit  communément  que  la  caufe  première 
8c  immédiate  de  la  Pefte  eft  un  véritable  poifon  ,  qui  s'attache  à  tout 
Ce  qu'il  rencontre  ,  qui  s'infinuë  avec  une  facilité  furprenante  à  tra¬ 
vers  toutes  les  parties  de  notre  Corps  ,  8c  qui  furpafte  la  force  de 
tous  les  Remèdes.  De  cette  fatale  prévention  8c  de  la  crainte  qu'elle 
înfpire  ,  naifiènt  le  découragement ,  le  defordre  ,  la  confufion  ,  le  dé¬ 
faut  de  fecours  ;  on  s'abandonne  ,  on  fe  fuît  même  mutuellement  , 
on  viole  8c  on  rompt  les  liens  les  plus  facrés  de  la  nature  8c  de  la 
focieté  civile  ,  on  croit  tout  fufpeâ  8c  on  n'ofe  y  toucher  ,  on  fe 
confine  à  la  Campagne  ,  ou  l’on  s'enferme  à  la  Ville  dans  fa  Mai- 
fon  ,  8c  l'on  fe  condamne  à  une  prifon  volontaire  ,  de  peur  d'être 
furpris  par  ce  poifon  mortel.  Il  y  a  plus  ;  la  difetie  8c  la  cherté  des 
vivres  ,  fuites  inévitables  du  defordre  caufé  par  la  retraite  ou  la  de- 
fertion  des  principaux  Habitants  ,  des  Marchands  ,  des  Artifans ,  8cc. 
là  difètte  ,  dis- je  ,  8c  la  cherté  des  vivres  ,  obligent  les  pauvres  gens, 
8c  quelquefois  même  les  plus  riches  ou  à  fe  priver  des  Aliments  né- 
ceftaires  ,  ou  à  ufer  de  ceux  qui  font  mauvais.  Toutes  ces  caufes  ac¬ 
cidentelles  jointes  enfemble  ,  changent  la  méchaniqne  ou  les  difpo- 
fitions  naturelles  des  humeurs  8c  des  parties  folides  de  tous  ceux 
fur  qui  elles  a  giflent  ,  8c  en  introduifent  de  nouvelles  ;  8c  ces  nou¬ 
velles  difpofitious  mille  8c.  mille  fois  plus  meurtrières  que  le  poifon 
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ou  le  venin  qu’on  prétend  être  la  caufe  immédiate  de  la  Peftilence  a 
portent  le  deuil  par  tout  ,  ôc  font  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on 
appelle  la  Contagion, 

Cela  étant  ainli  ,  je  crois  que  le  meilleur  Remède  que  tous  les 
Habitants  d'une  Ville  puilîènt  employer  ,  pour  prévenir  &  arrêter 
les  effets  de  ce  terrible  Fléau,  c’ell  de  fe  défaire  de  leurs  préjugés, 
ôc  de  reconnoitre  avec  des  Médecins  très-habiles  ,  &  très-zelés  pour 
la  confervation  du  Public ,  que  fa  propagation  n'ell  due  principale¬ 
ment  qu'aux  caufes  évidentes  que  je  viens  de  rapporter  ;  que  la  Con¬ 
tagion  prife  en  tout  autre  fens  ,  n'ell  qu'une  chimere  :qu'il  eft  faux 
que  la  caufe  première  de  la  Pelle  foit  li  aétive  ,  li  pénétrante  ,  Ôc  li 
cauflique  ou  h  venimeufe  qu'on  le  l'imagine  :  En  un  mot  ,  c'ell 
de  penfer  unanimement ,  comme  la  raifon  &  l'expérience  le  veulent , 
que  cette  caufe  5  b  quelle  qu'elle  foit  ^  &  d'où  qu'elle  provienne  , 
n’agiroit  jamais  ,  ou  ne  fçauroit  produire  la  Pelle  ,  li  elle  ne  trouvoit 
des  Sujets  difpofés  ou  capables  de  rompre  ,  pour  ainli  dire  ,  fon  en¬ 
veloppe  ôc  de  la  mettre  en  jeu  :  femblable  en  quelque  façon  à  une 
épée  qui  ne  fçauroit  faire  du  mal  ,  tant  qu'elle  relie  enfermée  dans 
fon  fourreau  ;  Ôc  qu'ainli  c'ell  moins  à  raifon  de  fa  nature  que  des 
mauvaifes  difpolitions  que  cette  caufe  rencontre  ,  qu'elle  devient  quel¬ 
quefois  li  funelle  :  Enfin  ,  c'ell  d'être  perfuadés  qu'avec  un  peu  de 
fecours ,  ôc  beaucoup  de  confiance  ,  on  peut  guérir  de  la  Pelle  ;  ôc 
qu'effeélivement  le  plus  grand  nombre  en  guérit  ,  toutes  les  fois  que 
rien  ne  fufpend  d’ailleurs  l'effet  des  Remèdes. 

Cela  une  fois  bien  conçû  ,  les  vains  foupçons  fe  diflîpent ,  la  peur 
s'évanouit  ,  toutes  les  autres  pallions  difparoilfent  ,  on  ne  fe  lent  plus 
faifi  d'horreur  en  parlant  de  Pelle  ou  de  Contagion  ;  on  regarde 
ce  Mal  de  même  fang  froid-  qu’on  regardoit  autrefois  les  limples 
Charbons  ,  ou  les  Fièvres  malignes  ordinaires.  Que  s’en  fuit-il  de 
là  ?  Le  calme  revient  ,  le  bon  ordre  s’obferve  ,  on  ne  manque  de 
rien  ,  on  s'aide  mutuellement  ,  chacun  meine  fon  train  de  vie  or¬ 
dinaire  ,  ôc  ne  fe  met  uniquement  en  garde  que  contre  i'oiilveté  , 
l'inaélion  ,  1  ennui  ,  la  crainte  de  la  mort  ,  l'intempérance  ou  l’u- 
fage  des  mauvais  Aliments  ,  Ôc  l'abus  des  Remèdes  ,  que  des  Gens 
ignorants  ou  mal  intentionnés  donnent  fous  le  Titre  pompeux  de 


a  Mrs.  Cfficoyneau  ,  Verni  ÔC  Deidier  ,  députés  par  la  Cour  à  Marfeil- 
le  :  Voyez  leur  Lettre  Lune  à  un  Profcfîeur  de  ILrcdlcnej  du  io.  Décem¬ 
bre  1710. 

b  Je  tacherai  de  donner  une  idée  plus  prénfe  de  la  rature  ,  &  de  l'ori¬ 
gine  de  cene  caufe  ,  &  de  la  manière  dont  elle  eft  détermii  ce  à  agir ,  dans 
un  autre  O  wrage  que  ie  donnerai  bien-tôt  fur  ceue  matière.  C’cft  celui  dont 
on  vient  de  donner  le  Précis, 
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préfervatifs.  Eli  un  mot  ,  chacun  conferve  fa  difpofition  naturelle 
d'efprit  8c  de  corps  ,  8c  fe  trouve  par-là  en  état  de  réfifter  à  cette  caufe 
commune  ,  qu’on  craint  tant ,  mais  qui  dans  le  fond  ne  peut  nuire 
qu'autant  qu'on  lui  prête  des  armes.  Par -là  on  arrête  non -feule¬ 
ment  les  progrès  de  la  Contagion  ,  mais  on  la  force  même  en  quel¬ 
que  maniéré  à  cefler  bien-tot  entièrement. 

Mais  le  moyen  ,  me  dira-t-on  ,  de  le  délivrer  d'un  préjugé  fi  ancien , 
8c  fi  fortement  gravé  dans  i'eiprit  ?  C'eft  de  s'inftruire  par  foi-même, 
ou  de  s'en  rapporter  ,  comme  j'ai  dit  ,  à  des  Médecins  c  expérimentés  , 
8c  qui  pour  preuve  de  leur  fentiment  vifitent  les  Peftiferés  fans  aucune 
préparation  ,  s'afîèïcnt  fur  leurs  lits  ,  examinent  leurs  Charbons  «Se  leurs 
Bubons ,  les  touchent  &  les  manient  ,  8c  prêchent  par  leur  exemple 
l'obfervance  de  l'ordre  ,  8c  la  pratique  du  fecours  mutuel. 

Quelqu'un  me  répliquera  peut-être  ,  que  dans  ce  s  occaf  ons  les  Mé¬ 
decins  font,  comme  l'on  dit ,  de  neceflité  vertu  ,  8c  que  leur  honneur 
les  y  engage  ;  mais  que  pour  lui  il  ne  doit  fonger  qu'à  fa  fureté  par¬ 
ticulière  ,  8c  nullement  à  celle  des  autres.  Je  n’ofe  pas  donner  à  ce 
fentiment  les  qualifications  qui  lui  conviennent  ;  il  me  fufîira  de  faire 
voir  ,  que  c'eft  mai  connoître  fes  propres  intérêts  que  de  raifonner  de 
la  forte.  En  effet,  ces  principes  pofés  ,  voici  ce  qui  doit  naturelle¬ 
ment  s'en  enfuivre  :  d  Toutes  les  caufes  que  nous  avons  dit  ci-deffus  , 
qui  fomentent  la  Peftilence  ,  prennent  d'abord  l'eflor  ,  chacun  fe 
retire  ,  les  parents  ,  les  amis  ,  font  abandonnés  ,  les  pauvres  ne  font 
point  fecourus  ;  le  defordre  8c  la  confufion  s'emparent  de  la  Ville 
affligée,  les  Cadavres  pourrilfent  dans  les  rues,  l'air  s'infeétc  de  plus 
en  plus;  8c  cette  infeétion  fe  gli  fiant  dans  les  maifons  des  Particuliers, 
où  le  défaut  d’exercice  ,  la  triftefie  ,  la  difette  ou  l’ufage  des  mauvais 
Aliments  ,  ont  déjà  altéré  la  conftitution  de  leurs  humeurs  ,  8c  af- 
foibli  le  refiort  de  leurs  parties  folides  ,  des  Familles  entières  devien¬ 
nent  la  vidtime  de  ce  faux  fyftême  ,  8c  ceux  qui  en  font  les  auteurs 
fùccombent  eux-mêmes  bien-tôt  fous  les  coups  de  la  Contagion ,  qu'ils 
vouloient  éviter  :  une  mort  honteufe ,  aufli-bien  que  funefte  ,  les  pu¬ 
nit  de  leur  prévarication  ;  on  a  pour  eux  la  même  dureté  qu'ils  ont 
témoigné  envers  leurs  parents  ,  leurs  amis ,  leurs  voifins ,  8cc.  ils  pe- 

e  Voyez  les  Lettres  que  M.  Chicoyneau  a  écrit  à  divers  Particuliers. 
d  Ce  que  je  dis  qui  s’enfuivroic  ,  arriva  efFcâiveuaent  à  Athènes  lors  de 
la  grande  Perte  donc  parle  Thucydide  ,  comme  l*a  fort  bien  obfervé  Lu¬ 
crèce  dans  fan  Poëme  Tieierum  natura. 

Nam  quicumque  fuos  fugitabant  Vijert  ad  cegroi  >. 

Vitai  nïmhm  cupidi ,  mortifque  timentes  , 

'Panibat  pauls  p»fl  turpi  morte  malaque , 

Vcfertgs,  épis  cxperteiï}  mmçL  mbCUnu  Lib.  iv.  Y.  1136.. 


'  Di  fier  tâtions  Préliminaires.  53 

riflènt  fouvent  fans  confolation  Sc  fans  fecours. 

« 

Quant  aux  Remèdes  dont  on  peut  le  fervir  pour  guérir  de  la  Peftey 
lor (qu'on  a  le  malheur  d’en  être  atteint  ,  les  plus  adirés  ,  à  mon 
avis  ,  (ont  ceux  c  que  tout  le  monde  recannoît  propres  à  remplir  les 
différentes  indications  que  ce  Mal  a  coutume  de  préfenter  ,  tels 
que  font  la  Saignée  ,  les  Vomitifs  ,  les  Purgatifs  ,  les  Délayants  , 
les  Cordiaux  ,  les  Adexiteres  ,  les  Sudorifiques  ,  les  Calmants  ,  Scc. 
aufquels  on  ajoute  les  Topiques  ,  lorfqu’il  fe  préfente  quelque  Tu¬ 
meur  fur  l’habitude  du  Corps  :  Mais  s’il  faut,  ufer  de  diligence  dans 
quelque  Maladie  ,  c’eft  dans  celle-ci  ,  à  caufe  qu’elle  fournit  fa  car¬ 
rière  avec  beaucoup  de  rapidité  ,  &  qu’elle  ravit  fouvent  ceux  qu’¬ 
elle  attaque  en  moins  de  trois  à  quatre  jours  ,  fi  l’on  n’y  remédie 
d’abord.  Qu’on  fe  garde  donc  bien  de  temporifer  ,  (i  l’on  veut  ref- 
fentir  les  bons  effets  des  Remèdes  que  je  viens  de  propofer. 

Au  relie  ,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  chaque  Malade  ait  be- 
foin  de  tous  ce  s  Remèdes  pour  fe  tirer  d’affaire  ;  fouvent  deux  ou 
trois  réitérés  à  propos  fuffifent ,  quelquefois  il  en  faut  davantage  pour 
remédier  aux  différents  accidents  qui  furviennent  ,  Sc  qui  dénotent, 
tantôt  un  amas  de  matières  dans  les  premières  voyes ,  ou  dans  le  fang, 
tantôt  un  épaiiliflement  ou  une  fonte  d’humeurs ,  tantôt  une  tenfion 
extrême  dans  les  folides  ,  une  difpofition  inflammatoire  ,  gangreneufe, 
ou  un  relâchement  Sc  un  affailfement  confidérable.  Les  bornes  que 
je  me  fuis  preferites  ne  me  permettent  point  de  marquer  la  manière 
de  s’en  fervir  dans  tous  ces  cas  ;  ce  fera  la  matière  d’un  autre  Mé¬ 
moire  ,  que  je  donnerai  en  cas  de  befoin  en  faveur  des  Chirurgiens 
de  la  Campagne  ,  qui  dans  un  temps  de  Pefle  font  fouvent  obligés 
de  travailler  fans  Médecin  :  il  me  fuffira  ici  d’indiquer  fuccintemenc 
l’ufage  qu’on  peut  faire  en  général  de  tous  ces  Remèdes. 

L’on  a  vu  à  Afarfe/lle  ,  que  peu  de  Perfonnes  s’étoient  trouvées 
cil  état  de  fupporter  la  faignéc  ,  fur-tout  dans  le  premier  période  du 
Mal  :  line  faut  donc  s’en  fervir  que  rarement  ,  àmoins  que  quelque 
accident  preffant ,  comme  délire ,  oppreflion  de  poitrine  avec  une  fièvre 
ardente  ,  Sc  un  danger  évident  d’inflammation  dans  quelque  partie  in¬ 
térieure  ,  ne  requiere  ce  fecours  pour  une  perfonne  jeune ,  fanguinc 
Sc  robufte  ;  on  pourra  alors  fans  difficulté  tenter  la  faignée  ,  Sc  le 
Malade  en  recevra  même  du  foulagement  ,  fi  l’on  a  foin  d’employer 
en  même  temps  les  autres  Remèdes  convenables  à  fon  état  3  comme 
il  efl:  arrivé  à  A4arfeille  fur  le  déclin  du  Mal.  f 

e  Bien  des  Gens  fe  vantent  d’avoir  des  fecrets  contre  la  Perte  ;  Mais  il 
faut,  ou  qu’ils  ne  connoifïent  pas  la  nature  de  ce  Mal,  ou  qu’ils  ayenc  défi- 
fein  d’ar.pofer  :  Ainfi  l’on  fera  fort  bien  de  fe  défier  d’eux  ,  fi  l’on  ne  veut 
point  être  leurs  duppes. 

/  Voyez  les  Gbfeivations  de  M.  Didier  5  inoprimées  à  Vakp.ce,. 
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Les  Emetiques  ou  les  Vomitifs,  conviennent  parfaitement  à  ceux 
qui  tombent  malades  d'abord  après  s'être  gorgés  d' Aliments ,  ou  qui 
ont  l'eftomaçh  péfant,!a  bouche  amrre  ou  puante,  la  langue  pâteufe, 
qui  ont  des  rapports  fréquents  ,  des  naufées ,  8cc.  ce  qui  marque  un 
eftomach  farci  de  glaires  on  d'un  chyle  corrompu  ,  qu'il  faut  vuider 
au  plutôt  par  la  voye  du  vomiflèment ,  afin  que  le  fang  ne  s'infeéfce 
pas  davantage.  On  fe  fervira  pour  cet  effet  de  l’Ipecacuanha ,  n'em¬ 
ployant  le  Tartre  ou  le  Vin  émetique  ,  que  iorfque  quelque  ac¬ 
cident  particulier  ,  comme  un  profond  a  (Tou  pi  lié  ment  ,  paroî- 
tra  le  demander.  Du  refte  ,  ces  Remèdes  ne  conviennent  point  à  ceux 
qui  ont  été  épuifés  par  quelque  évacuation  précédente  ,  ou  qui  ont 
des  marques  d'une  inflammation  coufîdérable  à  quelque  Vifcere. 

Les  Purgatifs  peuvent  être  employés  ,  non-feulement  dans  le  com¬ 
mencement  ,  mais  encore  dans  le  cours  du  mal  ,  toutes  les  fois  qu’il 
s*agira  de  décharger  les  Boyaux  des  grofles  matières  qui  y  féjournent> 
ou  de  débarraffer  le  fang  des  mauvais  fucs  qui  s'y  font  accumulés. 
On  obfervera  néanmoins  de  n'en  prendre 'que  de  légers  ou  de  mé¬ 
diocres  ,  tels  que  le  Séné  ,  la  Rhubarbe  ,  la  Manne  ,  la  Pulpe  de 
Gaffe  ,  le  Tamarinds  ,  les  Sirops  rofat  foludf ,  de  Chicorée  compofé, 
de  fleurs  de  Pefcher  ,  le  Criftal  minerai  ,  la  crème  de  Tartre  ,  le  Sel 
végétal  ,  &c.  8c  de  les  détremper  dans  une  grande  quantité  de  Li¬ 
queur  ,  afin  qu'ils  n’irritent  point  ,  8c  qu'ils  ne  caufent  pas  des  fu- 
perpurgations. 

Les  Cordiaux ,  les  Alexiteres ,  les  Sudorifiques ,  tels  que  la  Théria¬ 
que  ,  le  Diafcordium  ,  les  confections  d'Alitermes  ,  d'Hyancinthe  , 
l’Eleétuarium  de  Ovo  ,  le  Mithridat ,  la  poudre  de  Vipere  ,  d'Hya¬ 
cinthe  ,  la  graiffe  de  Serpent  ,  l’Extrait  des  bayes  de  Genievre  ,  le 
Lilium  ,  les  Eaux  Theriacales  ,  de  Canelle  ,  des  Carmes  ,  celles  de 
Scabieufe  ,  d'Angelique  ,  d'Imperatoire  ,  de  Rue  ,  de  Scordium  ,  de 
Chardon  béni  ;  les  Elixirs  anti-peflilentiels  ,  les  Sels  volatils  de  Vi¬ 
pere  ,  d’Ammoniac  ,  de  Corne  de  Cerf,  l’Antimoine  diaphonique, 
le  Saffran  Orientai  ,  le  Camphre  ,  le  Bois  d'Ebene  ,  &c.  Tous  ces 
Remèdes ,  ou  feuls  ou  mêlés  avec  quelques  Abforbants  ,  comme  les 
Coraux  préparés  ,  les  Yeux  d'Ecreviffe  ,  la  Terre  figiliée,  le  Bol  d’Ar- 
menie  ,  8cc .  font  excellents  pour  reffufeiter  un  pouls  prefque  éteint  , 
pour  redonner  des  forces  9  pour  remédier  à  de  fréquentes  défaillan¬ 
ces  ,  pour  pouffer  par  l'infenfible  tranfpiration  ,  Iorfque  la  nature 
montre  cette  voye  :  Mais  il  cft  à  remarquer  que  ces  Remèdes  ne  con¬ 
viennent  point  a  tous  les  Malades  ,  ni  au  même  Malade  dans 
tous  les  temps  de  fa  Maladie  ;  8c  que  le  Peuple  fe  trompe  grofftere- 
ment,  lorfqu'il  penfe  que  la  poudre  de  Vipere  ,  par  exemple,  la  graif. 
fc  de  Serpent,  la  Thériaque  ,  &c.  ne  peuvent  jamais  faire  du  mal; 
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Car  on  a  obfervc  à  Marfeille  ,  g  3c  ailleurs  ,  que  dans  certains  cas 
tous  ces  Remèdes  qu'on  appelle  ordinairement  contre- venin  ,  ne  fai- 
foient  qu'accélérer  lès  progrès  des  inflammations  intérieures,  3c  avan¬ 
cer  l'heure  de  la  mort.  Ces  Remèdes  ne  profitent  ordinairement  qu’¬ 
aux  Perfonnes  qui  ont  les  premières  voyes  nettes  ,  dont  la  fièvre  n'eft 
pas  fort  confidérable  ,  dont  les  Vilceres  ne  font  point  enflammés  , 

3c  en  qui  il  paroît  des  difpofitions  pour  la  fueur.  Ce  n'efl  pas  qu'on 
ne  les  puifle  donner  dans  d'autres  cas  ,  dans  le  froid  d’un  redouble¬ 
ment  ,  dans  des  foiblefles  qui  menacent  d’une  mort  foudainc  ,  &c. 
mais  il  faut  que  ce  foit  par  l’ordre  d'un  Médecin  prudent  3c  expéri¬ 
menté  ,  fi  l'on  ne  veut  pas  être  comptables  de  la  mort  du  Malade. 

Quant  aux  Délayants  ,  tels  que  les  Tifanes  rafraichiflantes  ,  les 
Emulfions ,  les  Eaux  panées  ,  l'Eau  de  Poulet ,  de  Ris  ,  d'Orge  ,  de 
Coquelicoq  ,  &c.  on  les  employera  en  grande  dofe  pour  calmer  la 
foif,  la  chaleur  d'entrailles,  ôcc.  on  y  difloudra  même  quelquefois,  x 
pour  les  rendre  plus  efficaces ,  le  Sel  prunelle ,  ou  le  Nitre  purifié  ,* 
ou  l'on  y  mêlera  du  Syrop  de  Limons  ou  quelques  gouttes  d'efprit 
de  Souffre  ,  de  Vitriol  ,  &c.  On  prendra  garde  toutefois  de  ne  pas 
trop  refroidir  ,  relâcher  ou  furcharger  ;  c’eft  pourquoi  on  mêlera  , 
s'il  eft  befoiu  ,  avec  les  Délayants  quelques  légers  Cordiaux  ,  com¬ 
me  les  confeétions  d'Hyacinthe  ,  d'Alkermes  ,  les  Syrops  de  fleurs 
d'Orange  ,  d'Oeillet ,  &c. 

Enfin ,  on  fe  fervira  des  Calmants  ,  comme  des  Syrops  de  Pavot 
blanc  ,  de  Pavot  rouge  ,  du  Laudanum  fec  ou  liquide  ,  du  Philonium 
magnum  ,  3c c.  lorfqu'il  s'agira  de  procurer  un  peu  de  repos  au  Ma¬ 
lade,  d'appaifer  l'agitation  de  fes  humeurs  ,  d'affouplir  fes  fibres  ,  de 
prévenir  le  délire  ,  de  calmer  les  vomifîèments  ,  les  cours  de  ventre, 
les  fuperpurgations  ,  les  hémorrhagies  ,  &c.  obfervant  de  les  mêler ,, 
tantôt  avec  des  Cordiaux  ,  tels  que  le  Diafcordium  ,  la  Thériaque  , 
&c.  tantôt  avec  des  Délayants  ,  tels  que  les  Eaux  d'Orge  ,  de  Coque¬ 
licoq  ,  3cc.  félon  les  vues  qu'on  pourra  avoir. 

Il  n'efl:  pas  fans  doute  befoin  d'avertir  que  dans  l'adminiftration  de 
tous  ces  Remèdes  ,  on  doit  avoir  égard  à  l'âge  ,  au  fexe  ,  à  la  conf. 
titution  du  Malade  ,  au  Climat ,  à  la  Saifon  ,  3cc.  tout  le  monde 
eft:  afles  d'accord  là-deflus. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Remèdes  Topiques  ,  comme  les  Fomenta¬ 
tions  ,  les  Cataplâmes ,  les  Emplâtres,  les  Pierres  à  Cautere  ,  les  Sca*~ 
rifications,  3cc.  dès  qu’il  paroîtra  quelque  Tumeur,  comme  Char¬ 
bon  ,  Parotide  ou  Bubon  ,  on  les  mettra  d'abord  en  ufage  félon  les 
Réglés  de  l'Art. 

*  Voyez  la  Relation  de  Mrs..  Chicoyneau  ,  Verni  H  Soulier  ,  imprimée 
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Lû  a  î’Acad. 
de  Béf.  le  1 7). 


MEMOIRE 

Oh  ton  fait  voir  que  les  Réglés  fondamentales  de  la 
Médccwc-Rratique  peuvent  être  démontrées ,  eÿ*  que 
dans  le  traitement  des  Maladies  aiguës ,  la  Métho¬ 
de  générale  fondée  fur  ces  Régies  a  un  avantage  in¬ 
fini  fur  les  Méthodes  particulières . 

ON  a  die  dans  la  Préface  du  premier  Volume  qu'à  l’égard  des 
Maladies  algues  ,  on  tâcherait  de  fixer  les  Régies  de  la  Pra- 
M»y  tique,  ôc  d'en  introduire  l'unité  dans  tous  les  Climats  de  la  Terre. 

On  a  été  plus  loin.  On  a  ofé  avancer  par  rapport  à  ces  mêmes  Ma¬ 
ladies  qu'on  pourroit  démontrer  d'une  maniéré  aifée  ôc  naturelle  les 
Régies  fondamentales  de  la  Pratique.  Me  trompé  -  je  en  préfumant 
que  ces  propofitions  auront  révolté  bien  des  Perfonnes  ?  Fixer  les 
Régies  de  la  Médecine-Pratique  ,  les  démontrer  ,  n’efl-ce  pas  ,  au- 
ra-t-on  dit ,  prefqu'aufii  impofifible  que  de  fixer  le  Mercure  ,  que  de 
trouver  la  quadrature  du  Cercle  ?  Vouloir  afiujettir  tout  le  Monde 
médecin  à  ces  mêmes  Régies ,  n’eft-cê  pas  auili  un  projet  autant  chy- 
merique  que  celui  d'une  Monarchie  univerfelle  ?  Quoiqu'il  en  foit , 
je  ne  me  rétracté  point  :  j’efpére  même  faire  voir  que  ce  n’eft  pas 
fans  fondement  que  j'ai  avancé  ces  deux  propofitions ,  ôc  puis  qu'el¬ 
les  font  liées  entr'elles  de  telle  forte  que  ,  fi  l'une  effc  prouvée  ,  l'au¬ 
tre  ne  fçauroit  erre  conteftée  ,  la  vérité  n'étant  qu 3 me  ôc  la  meme 
dans  tous  les  Pays  ,  je  vais  m'attacher  principalement  à  juftifier  cette 
première  propofition  ,  fçavoir  ,  qu'on  peut  démontrer  les  Régies  fon¬ 
damentales  de  la  Médecine-Pratique  ;  ôc  pour  mieux  réiiffir  dans  mon 
delîèin  ,  je  commencerai  par  faire  voir  que  tout  ce  qu'on  pourroit 
oppofer  pour  foûtenir  qu'il  eft  impoffible  de  démontrer  ces  Régies 
eft  tout-à-fait  frivole  ,  Ôc  n'eft  fondé  que  fur  des  préjugés  ou  fur 
des  équivoques  :  mais  c'eft  ce  qu'on  ne  croira  pas  aifé. 

Pour  guérir  furement  les  Maladies  ,  dira-t-on  ,  pour  les  traiter 
méthodiquement  ôc  félon  des  Régies  fixes  ôc  invariables  3  félon  des 
Régies  démontrées  3  il  faudroit  d’un  côté  connoître  en  elles  mêmes 
leurs  caufes  efficientes  *  3  ôc  de  l'autre  les  Remèdes  propres  à  enle- 

<  *  Neqiie  curari  id  qasd  œgrum  ejl ,  pojje  ab  eo  qni ,  quid  fit  icnvtet.  Celf. 
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ver  ces  caufes  ;  car  c'eft  un  axiome  généralement  reçu ,  qu’un  mal  ne 
celle  qu'après  qu'on  en  a  ôté  la  caufe  *  \  8c  il  eft  vifible  que  pour 
oter  cette  caufe  ,  il  faut  non-feulement  la  connoître ,  mais  connoître 
encore  les  moyens  propres  à  produire  cet  effet  :  il  faudroit  donc  dans 
les  Maladies  humorales  aiguës  ,  dont  on  entend  ici  parler ,  connoî¬ 
tre  d’un  côté  ,  &la  quantité  précife  des  humeurs  vicieufes  ou  de  la 
matière  morbifique  ,  8c  la  qualité  ou  la  nature  intrinféque  de  cette 
matière ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même ,  la  configuration  de  fes  parties  avec 
leur  maniéré  d'agir  ,  8c  de  l'autre  il  faudroit  connoître  la  qualité  in¬ 
trinféque  ,  la  quantité  déterminée  ,  la  maniéré  d’agir  des  Remèdes 
qu’on  veut  employer ,  ou  pour  chaffer  hors  du  Corps  cette  matière  , 
ou  pour  la  corriger  8c  la  raméner  à  fon  état  naturel  :  car  enfin  ,  ce 
11'eft  que  fur  la  connoiftance  exaéfce  des  rapports  qu'ont  les  Remè¬ 
des  avec  cette  matière  qu'on  peut  fonder  des  Régies  sûres  8c  inva¬ 
riables  ,  qu’on  peut  les  démontrer ,  comme  en  Géométrie  ce  n'eft  que 
fur  la  connoiffance  des  rapports  qu’ont  entr’eux  le  triangle  8c  le  pa¬ 
rallélogramme  ,  qu'on  peut  donner  des  Régies  fures  8c  démontrées 
pour  changer  l'une  de  ces  figures  en  l'autre. 

Ce  n'eft  pas  même  tout  ,  continuera-t-on.  Il  faudroit  non -feule¬ 
ment  connoître  en  elle-même  la  matière  morbifique  ou  les  fubftances 
nuifibles  qui  font  confondues  avec  nos  humeurs  8c  qui  les  infeétent , 
8c  les  Remèdes  qu'on  veut  leur  oppofer  ;  mais  encore  il  faudroit  pou¬ 
voir  déterminer  i°.  En  quel  temps  ou  dans  quelles  circonftances  cette 
matière  morbifique  ou  ces  impuretés  confondues  avec  nos  humeurs 
peuvent  ou  être  corrigées  8c  ramenées  à  leur  état  naturel  ,  ou  en  être 
léparées  8c  expulfées  :  En  quel  temps  les  Vaiffeaux  où  elles  doi- 

venr  fe  cuire  8c  s'affiner,  ou  fe  féparer  8c  s’expulfer,  peuvent  leur 
donner  une  libre  entrée  ou  le  prêter  à  leur  fortie  ;  8c  par  quel  genre 
de  Remèdes  on  en  doit  changer  la  qualité ,  ou  en  procurer  l’expul- 
fion. 

Or  ,  ajoûtera-t-on  ,  qui  peut  fe  vanter  de  connoitre  en  elle-même 
la  matière  morbifique  ?  Quels  moyens  a-t-on  pour  déterminer  au  jufte 
fa  quantité  ,  pour  découvrir  la  configuration  de  fes  parties  8c  leur 
maniéré  d'agir  ,  pour  prévoir  le  temps  où  il  faut  évacuer  cette  ma¬ 
tière  ,  ou  l'adoucir  8c  la  changer  ,  pour  trouver  le  moment  précis 
où  les  Vaiffeaux  feront  prêts,  à  la  recevoir  8c  à  la  travailler,  ou  à  lui 
donner  paffage  8c  à  l’expuifer  f  Qui  peut  enfin  fe  flatter  de  connoî¬ 
tre  des  Remèdes  dont  les  parties  intégrantes  ayent  la  configuration 


*  Ciufa  omnis  friufqium  affeftus  ZMethodo  fcfîa  ntindi  &  fnvimoVtri  débit, 
Cauft  enim  perfifente  ajfeftus  manet  »  net  pcnitui  tVtlli pttejî,  Feine!.  Metb .  Med » 
Lfb.  i.  O/.  4. 
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requife  8c  le  degré  de  mouvement  néceffaire  pour  agir  contre  les  par* 
ties  de  la  matière  morbifique  d’une  maniéré  propre,  ou  à  les  adoucir 
8c  à  les  changer  en  un  lue  loiiable,  ou  à  lespoufier  vers  les  orifices 
des  Tuyaux  excrétoires  8c  à  les  chalfer  hors  du  Corps  ?  Tout  cela 
n'eft-il  pas  impoffible?  Car  enfin  n'eft-il  pas  au  defius  de  l'Arc  de  chan¬ 
ger  un  Corps  inconnu  en  un  autre  Corps  inconnu  ,  Corpus  ignot nm 
Titcurn.  De  tn  ignot  um  mut  are  metbodi  vel  artts  efi  nullius  ,  comme  l’a  fort 

Vivifie*.  Mûrier»  bien  obfervé  un  fçavant  Médecin  Géomètre  /  Donc  n'eft-il  pas  im- 
poflible  aufîi  de  rien  déterminer  au  jufte  dans  la  Pratique  de  la  Mé- 
decine  ?  C'eft  donc  envain  qu'on  voudroit  en  démontrer  les  Régies* 
qu'on  voudroit  les  fixer  pour  toujours. 

Il  y  a  plus.  Ces  mêmes  Régies  quand  elles  feroient  démontrées  * 
peuvent  elles  avoir  lieu  à  l’égard  de  tous  les  Hommes ,  quel  que  foie 
leur  tempérament,  quelle  que  foit  leur  maniéré  de  vivre  ,  8c  quel 
que  foit  Pair  qu'ils  refpirent  ?  Peut -on  fuppofer  que  le  fang  8c  les 
autres  humeurs  font  entièrement  les  mêmes  dans  des  Perfonnes  qui 
vivent  fous  des  Climats  différents,  8c  qui  fe  nourrirent  d'une  maniéré 
différente  ?  Et  fi  le  fang  8c  les  humeurs  ne  font  pas  les  mêmes,  peut- 
on  fui  vie  les  mêmes  Régies  pour' les  ramener  à  leur  état  naturel  lors¬ 
qu'elles  s’en  font  écartées  ?  Voilà ,  dira-t-on ,  des  difficultés  aufquel- 
les  il  n'eft  pas  poffible  de  rien  répondre  de  folide.  Voilà  ce  qui  a 
fait  toujours  regarder  la  Médecine  comme  un  Art  conjeéhiral  ,  8c. 
fujet  à  des  fréquentes  méprifes,  ConfeÜuralemArtem  ejfe  Medicinam  , 
rationemque  conjeÜura  talem  effe  ,  ut  cum  fitpius  ali  yuan  do  refponde- 
Y.-Celfi  p»  $7°  Ylt  3  interdum  tamen  fallat  :  Comme  un  Art  qui  n'a  eu  jufqu'ici  au¬ 
cunes  Régies  fixes  ,  8c  qui  n'en  n'aura  jamais.  Voilà  ce  qui  a  dé¬ 
terminé  les  Médecins  qui  nous  ont  précédés  8c  qui  ont  pratiqué  en 
divers  Pays  à  fuivre  différentes  routes  8c  à  combattre  les  mêmes  Ma¬ 
ladies,  les  uns  par  la  Glace>  8c  les  autres  par  le  Feu .  Voilà,  dis-je  ,  l'ori¬ 
gine  des  diverfes  Méthodes  particulières  qu'on  a  introduites  dans  dif¬ 
férents  Pays  8c  qu’on  fuivra  fans  doute  à  l'avenir  par  l'impoflibilité 
où  l'on  fera  d'en  établir  une  générale  qui  convienne  dans  tous  les  Cli- 
Trw.MedJtb,  mats.  Voilà  fans  doute  ce  qui  a  obligé  Baglivi  à  dire  :  In  Remediis 
45?*  pr&fcribendis  fetnper  ante  oculos  habe  tui  Climatis  naturam  ,  tuorumque 
popularium  temperiem ,  neque  quidquam  prœfcribas  quod  ex  Libns  di- 
ïbid  p.  ij  6.  dteeris  ,  ni  fi  pr&difta  colleas  ?.8c  d'ajouter  enfuite  yficuti  pro  Climat  um 
&  viÜus  rationum  varietate  varia  tn  hominikus  oriuntur  tempérament  a , 
in  lïh .  1.  Pro  ^ttrietatetemperierum  medendi  quoque  Afcthodus  aliqua  ex  par¬ 
di  re  medic.  te  varianda  erit  :  Ce  qui  revient  à  ce  qu'avoit  di  z  Ce  l fie  long -temps 
*  Conflit.  epid,  auparavant  ,  différé  pro  JSfatura  locorum  généra  Afsdicina  ,  &  aliud 
Téurî?f.  opus  ejfe  Rom&  ,  aliud  in  aÆgypto  ,  aliud  in  Galli/s  ;  à  quoi  le  fça- 

1710..$.  4jc.  vaut  M.  Richa  *  a  cru  devoir  encore  ajouter  ,  &  pro  ratione  tempo*- 
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mm  ,  à  l’imitation  du  grand  Sydenham  ,  qui  fur  la  foi  de  les  Ob- 

fervations  s’eft  cru  obligé  d'avertir  qu'avec  la  même  Méthode,  avec 

laquelle  on  aura  fauvé  fes  Malades  dans  le  cours  de  l'année, on  rifque- 

ra  de  les  perdre  à  la  fin  de  la  même  année  ,  qua  Methodo  currente  cup.  i,  démord 

anno  agrotos  hberaverls  ,  eadem  Ipfa  anno  jam  vertente  forfitan  è  me-  efidem, 

dio  telles . 

On  croira  ces  difficultés  d'autant  plus  prenantes  qu'elles  ont  forcé 
M.  Pltcarne  à  convenir  que  la  Médecine  n'étoit  point  un  Artjx\E\%  feu-  qs  nivifton. 
lement  un  Vfage  ou  une  Routine ,Sc  que  les  Remèdes  ,  à  la  Saignée  près  morbor.  j>.  m, 
depuis  la  découverte  de  la  circulation  du  fang  ,  n'avoient  été  trou-  174,  * 
vés  Ôc  11e  feroient  trouvés  à  l'avenir  que  par  hazard  Ôc  non  par  au¬ 
cun  raifonnement  ,  par  aucune  Régie  fûre.  Ex  hls-cs  patet  Àietho - 
dum  medendl  fve  Artem  ejfe  nullam  ;  fed  tantum  ufum  medendi  cum 
Virgilio  ,  &  cafu  non  confllo  Aîedicamenta  ejfe  Inventa  ,  (  excepta  ve- 
va  fettlone  poft  cognitam  clrculatlonem  )  &  poft  hac  Inventum  irl .  La 
Médecine  ,  ajoûte-t-il  encore  ,  n'eft  que  le  fouvenir  des  chofes  que 
l'ufage  à  fait  voir  être  utiles  à  chaque  Maladie.  Car  on  ne  connoît 
point  la  nature  des  Corps  qui  coulent  dans  nos  Veines  ou  qui  y  font 
arrêtés  \  Sc  ce  n'eft  que  par  la  feule  obfervation  qu'on  connoît  ce  qui 
convient  à  chaque  Maladie  ,  après  qu'on  a  vu  plufieurs  fois  que  les 
mêmes  chofes  convenoient  à  la  même  Maladie.  Medlclnam  ergo  ejfe  jbid. 
memorlam  eorum  qu&  cutlibet  Aîorbo  ufus  oftendlt  fuiffe  utllla.  Nam , 
votas  non  ejfe  Corpornm  Intra  Venas  fluentlum  aut  confftentlum  naturas  , 
adeoque  fol  a  obfervatlone  innotefcere  ,  quld  calque  Aforbo  conveniat  , 
poflquam  ftp  tus  eadem  eldem  Alorbo  prc fuiffe  comperhnus .  Voilà  des 
aveus  bien  humiliants  pour  un  fçavant  Médecin  ,  pour  un  Médecin 
Géomètre  ,  qui  malgré  l'avertillement  de  Celie  ,  cujus  rel  non  efl  cer - 
ta  notltla  ,  ejus  oplnlo  certum  repertre  Remedium  non  potejl ,  s'eft  vanté 
au  même  endroit  d'avoir  refolu  ce  magnifique  Problème,  une  Ma-  Ibid.  p.  175. 
ladie  étant  donnée  ,  trouver  le  Remède  qui  lui  convient  ,  Dato  Aiorbo 
Remedium  ipfi  proportlonatum  Invenlre  ,  &:  qui  croit  avoir  fait  un  Ou¬ 
vrage  qui  fera  à  l'abri  des  injures  du  temps  ,  jamque  epus  exegl ,  &c. 

Certes  ,  il  n'y  a  guere  que  la  force  de  la  vérité  qui  foit  capable  d'ar¬ 
racher  de  pareils  aveus. 

Nous  ne  craignons  point  qu'on  nous  accufe  d’avoir  préfenté  ces 
difficultés  par  les  endroits  les  moins  frappants  Sc  de  les  avoir  affoi- 
blies  exprès  afin  d'en  triompher  plus  aifément.  Nous  avouerons  mê¬ 
me  fans  peine  qu’on-  ne  nous  peut  rien  oppofer  de  plus  fort.  Ce¬ 
pendant  fi  on  veut  bien  tout  péfer  ,  on  trouvera  que  dans  le  fond 
ces  difficultés  font  plus  fpécieufes  que  folides  ,  ôc  fi  on  fe  rappelle  *  piem%  de  la 
ce  qui  a  été  dit  ailleurs  *  ,  on  verra  que  nous  les  avons  déjà  préve-  Med.Pratiq.p*&* 
nues  en  partie  *  en  pofant  pour  principe  que  c’eft  la  Nature  elle-mê -  y  7, 
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me  qui  guérit  les  Maladies  Sec.  Mus  ce  n’efl:  pas  a  (Te  s  r  notre  ifrte-* 
rêt  par  ticulier ,  celui  de  la  Médecine  de  même  celui  de  la  vérité  de¬ 
mandent  qu'on  examine  en  détail  ces  mêmes  difficultés-  de  qu'on  le3 
combatte  dire&ement.  Pour  le  faire  avec  plus  d'avantage  ,  nous  join¬ 
drons  à  nos  propres  Réflexions  celles  de  deux  fçavants  Médecins 
Géomètres,  Bellïnï  de  Pitcarne  \  car  nous  ne  ferons  pas  difficulté  d’op- 
pofer  Pitcarne  à  lui-mème  ,  de  d'emprunter  de  cet  Auteur  des  armes 
pour  le  combattre. 

i.  Je  conviens  d'abord,  &:  je  n'ai  nulle  peine  à  en  convenir,  que 
s'il  falloir  connoitre  en  elles-mêmes  les  caufes  des  Maladies  de  les 
Remèdes  qu'on  leur  veut  oppofer  r  s'il  falloir ,  dis-je  ,  les  connoitre 
de  la  maniéré  de  dans  le  fens  qui  a  été  expofé  ci-dçflus  ,  pour  don¬ 
ner  des  Régies  fures  de  Pratique  ,  comme  cela  n'efl:  pas  poffible  ,  on 
ne  pourroit  pas  auffi  fixer  jamais  ces  Régies  ,  encore  moins  les  dé¬ 
montrer  \  de  même  que  s'il  falloir  connoitre  en  lui-même  le  Pain  de 
les  autres  Aliments  dont  on  fe  nourrit ,  foit  en  Santé  ,  foit  en  Ma¬ 
ladie  ,  s'il  falloir  connoitre  en  eux-mêmes  les  agents  qui  doivent  en 
faire  la  digeftion  ,  pour  donner  des  Régies  de  Diététique  ,  comme 
on  n'a  pu  encore  percer  le  voile  qui  nous  dérobé  toutes  ces  connoil- 
fances ,  il  feroit  auffi  impoffible  de  préferire  aucun  Régime,  foit  aux 
Sains  y  foit  aux  Malades ,  encore  moins  de  le  fixer  ,  de  le  démontrer  : 
auffi  n'efl: -ce  point  en  ce  fens -là  ou  fur  la  connoiflance  de  pareils 
rapports  que  j'ai  prétendu  qu'Hippocrate  avoit  démontré  les  premières 
Régies  de  la  Diététique  ,  de  qu'à  fon  exemple  on  pourroit  démon¬ 
trer  les  principales  Régies  de  la  Thérapeutique  ,  ainfi  qu’on  le  peut 
inférer  de  ce  que  j’ai  dit  là-deifus  dans  la  Préface  du  Yolume  pré¬ 
cédent  ,  de  comme  on  le  verra  plus  au  long  ci-après. 

A  la  vérité  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  put  connoitre  en  elles-mê¬ 
mes  toutes  les  chofes  dont  on  vient  de  parler ,  comme  il  feroit  à  fou¬ 
haiter  qu'on  put  connoitre  en  eux-mêmes  la  circonférence  du  Cercle  de 
fon  Diamètre  ,  les  cotés  du  Quarré  de  fa  Diagonale ,  qu'on  pût  con¬ 
noitre  auffi  la  nature  des  Nombres  irrationnels,  dec.  De  pareilles  con-- 
noiflànces  feroient  des  fources  lumineufes  de  fécondés  d’où  couleroient 
naturellement  une  infinité  de  rapports  qui  nous  feront  peut-être  tou¬ 
jours  inconnus  ,  de  les  Démonftrations  qu'on  fonderoit  fur  la  con- 
noiflàncc  exaéte  de  ces  rapports  éclaireroient  l'efprit  en  même- temps: 
qu'elles  le  çonvaincroient.  Mais  quoiqu’on  ne  connoiflè  pas  intimé- 
ment  toutes  ces  chofes  ,  quoique  le  rapport  cxaéfc  du  Diamètre  du 
Cercle  à  la  circonférence  lait  inconnu  ,  qu'on  ait  meme  lieu  de  pré¬ 
fumer  qu'on  ne  le  connoitra  jamais  exa&ement  ;  quoiqu'il  foit  dé¬ 
montré  que  le  coté  du  Quarré  etl  incommenfurable  avec  fa  Diago~ 
nale ,  de  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  connu  entre  leurs  parties  :  cepen- 
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dant  on  ne  îaifle  pas  de  démontrer  en  toute  rigueur  Géométrique  ÿ 
que  la  circonférence  d'un  Cercle  efb  double  de  celle  d'un  autre  Cer¬ 
cle  ,  fi  le  Diamètre  du  premier  eft  double  de  celui  du  fécond  ,  que 
l'aire  ou  la  furface  d’un  Cercle  eft  égale  à  celle  d'un  Triangle  qui  a 
pour  hauteur  le  rayon  de  ce  Cercle  8c  pour  bafe  fa  circonférence  : 
que  les  lurfaces  de  deux  différents  Cercles  font  entr'elles  comme  les 
quarrés  de  leurs  Diamètres  ,  que  dans  un  Quarré  parfait  le  quarré  de 
la  Diagonale  eft  double  du  quarré  de  chacun  des  côtés  :  enfin,  on 
ne  laiftè  pas  de  tirer  des  Conclufions  exaéles  des  Nombres  irration¬ 
nels  ,  quoiqu’on  n'en  connoiffe  pas  la  nature  ,  8cc.  Et  cela  parce 
qu’on  fe  fonde  fur  d'autres  rapports  connus  ,  ce  qui  fuffit  même  en 
Géométrie  pour  former  des  Démonftrations  exactes. 

Maintenant  fi  on  applique  ces  Réflexions  au  fia  jet  dont  il  s'agit , 
on  comprendra  aifément  que  quoiqu’on  ne  connoiffe  pas  intimé- 
ment  8c  en  elles-mêmes  les  caufes  des  Maladies  ,  quoique  la  nature 
intrinféque  des  Remèdes  nous  foit  inconnue  ,  on  peut  cependant  fur 
ce  qu’on  connoît  aujourd'hui  8c  de  ces  caufes  8c  des  Remèdes  ,  on 
peut  ,  dis-je  ,  fur  d'autres  rapports  connus  démontrer  les  Régies  qu'il 
faut  fuivre  dans  l'adminiftration  des  Remèdes  pour  aider  la  Nature 
à  combattre  furement  ces  caufes  8c  à  les  fubjuguer. 

Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  encore  une  autre  Réflexion.  Je  ne 
ferois  pas  furpris  que  des  Gens  qui  ne  connoiflent  les  Mathématiques 
que  de  nom  ,  qui  ne  fçavent  point  ce  que  c'eft  que  Démonftration , 
ou  qui  n’en  reconnoiflent  que  d'une  feule  efpéce  ,  ou  bien  des  Gens 
qui  ont  un  intérêt  particulier  de  rabaifler  la  Médecine  ,  de  la  décrier 
8c  de  la  faire  paffer  pour  une  véritable  charlatanerie  :  je  ne  ferois 
pas  ,  dis  -  je  ,  lurpris  que  des  Gens  de  ce  caractère  propofaffent  de 
pareilles  difficultés  ;  mais  n'a-t-on  pas  lieu  d'être  étonné  qu’un  Mé¬ 
decin  Géomètre  ,  qu’un  Sçavant  tel  que  Pitcarne ,  qui  après  Borelli 
8c  Bellini  eft  celui  qui  a  répandu  le  plus  de  jour  dans  la  Théorie 
de  la  Médecine ,  8c  qui  a  le  plus  contribué  à  élever  cette  Théorie 
à  la  majefté  des  Sciences  Mathématiques  ,  qu'un  fi  grand  Génie  fe 
foit  ainfi  fait  illufion  à  lui  -  même ,  qu'il  n'ait  pas  diftingué  la  Mé¬ 
decine  empirique  d'avec  la  Médecine  rai  formée  ,  la  Phyfique  expérimen¬ 
tale  d'avec  la  Thérapeutique  ,  8c  qu’il  ait  décidé  fi  cavalièrement  , 
qu’une  chofe  dont  on  ne  connoît  pas  tous  les  rapports  à  tout  autre 
chofe  eft  entièrement  inconnue  ?  Uno  verho  ,  dit-il ,  ignotum  id  efiy  Vf,  176. 

eu  jus  ad  aliud  quodvis  omnes  rationes  non  novimus.  D'où.  il  conclud 
qu'une  Perfonne  qui  ne  connoît  pas  mieux  la  nature  de  l’Or  8c  du 
Plomb  ,  qu'on  ne  la  connoît  maintenant  ,  ne  changera  jamais  le 
Plomb  en  Or  ,  fi  ce  n'eft  par  hazard  ;  8c  que  tous  ceux-là  reffem- 
blent  à  des  Alchymiftes  ou  à  des  Charlatans  qui  fe  vantent  de  don? 
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tier  la  Cure  des  Maladies  ,  donc  la  nature  qui  dépend  de  la  qualité 
des  humeurs  qui  les  produifent ,  n'efl:  pas  plus  connue  ,  ou  l'efl:  beau¬ 
coup  moins  que  la  nature  de  l'Or  8c  du  Plomb.  Hifce  tamen  (  Al- 
chymiftis  )  fimiles  funt  qui  Curât iones  vendit  ant  Adorborum  quorum 
watura  h  Corporum  eos  exeitantium  naturis  pendentes  non  mugis  fed 
minus  mnlto  nobis  funt  nota  quam  yîuri  vel  Plumbi.  Concluhon  pré¬ 
cipitée  8c  tirée  d'un  principe  érronné ,  une  chofe  n'étant  entièrement 
inconnue  ,  que  lorfqu'eile  n'a  abfolument  aucun  rapport  connu  avec 
tout  autre  chofe  ,  8c  non  lorfque  tous  fes  rapports  avec  cette  chofe 
ne  font  pas  connus  ;  Conclusion  qui  ne  feroit  pas  pardonnable  à  Pit- 
carne ,  fi  on  ne  fçavoit  d’ailleurs  que  les  plus  Grands  Hommes  font 
toûjours  des  Hommes  8c  qu'il  faut  par  quelque  endroit  payer  à  l'hu¬ 
manité  le  tribut  de  foiblefie  qu'elle  exige. 

2,  Je  conviens  encore  volontiers  que  c'eil  par  hazard  ,  par  des 
eflais  multipliés  ,  par  des  expériences  réitérées  que  les  Aliments  8c 
les  Remèdes  ont  été  trouvés  ,  que  le  raifonnement ,  que  la  Théorie 
n'y  a  nulle  part  ,  non  pofi  rationem  inventa  efi  Adedicina  ;,que  c'eft 
par  hazard  8c  non  par  raifonnement  qu'on  a  reconnu  que  le  Pain  , 
les  Boiiillons  étoient  propres  à  nourrir ,  que  certaines  Drogues  avoient 
la  faculté  de  purger  ,  d'autres  celle  de  faire  vomir  ,  8cc.  Mais  ne  doit- 
on  pas  convenir  aufïi  que  fur  les  découvertes  que  le  hazard  a  procu¬ 
rées  5  fur  lesobiervations  qu'on  a  faites  des  mouvements  qui  fe  pal- 
fènt  en  nous  avant  ou  après  avoir  pris  certains  Aliments  ,  avant  ou 
après  avoir  ufé  de  certains  Remèdes  ,  fur  ce  qu'on  a  trouvé  dans 
l'Ouverture  des  Cadavres ,  ôcc.  on  a  enfuite  raifonné ,  on  a  fait  des 
Réflexions  qui  font  devenues  des  Régies  dont  quelques  -  unes  peu¬ 
vent  fort  bien  paflèr  pour  démontrées  ,  fed  pofl  inventam  Adedicinam 
quœfita  efi  ratio.  C'efl:  donc  mal  à  propos  que  Pit  carne  reflreint  avec 
les  Empiriques  la  Médecine  au  feul  fouvenir  des  chofes  que  i’ufage  a 
canonife  ,  pour  ainfi  dire  ,  a  l’égard  de  chaque  Adaladie  ,  8c  qu'il 
exclud  en  quelque  façon  les  Régies  8c  les  Préceptes  qui  ont  été  éta¬ 
blis  pour  l'adminiftration  de  ces  chofes. 

3 .  Il  eft  vrai  aulîi  que  la  nature  intrinféque  de  nos  humeurs  efi: 
inconnue,  mais  leurs  qualités  fenfibles ,  leurs  mouvements  8c  les  loix 
de  ces  mouvements  ne  nous  font  pas  tout  -  à  -  fait  inconnues  ,  8>C 
elles  feront  encore  mieux  connues  à  l'avenir  lorfqu'on  aura  fait  un 
plus  grand  nombre  d'Obfervations  ou  qu'on  aura  mieux  comparé  cel¬ 
les  qui  ont  été  faites  ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  le  même  Pit- 
carné ,  qui  ne  doute  point  que  tous  les  Corps  ne  loient  fournis  aux 
mêmes  loix  de  mouvement  ,  8c  qu'on  pourra  un  jour  déterminer  les 

#  loix  8c  les  affeétions  des  fluides  8c  des  folides  du  Corps  humain.  Efi 
profefto  3  dit-il ,  Corporum  omnium  fimilis  natura  ,  potefique  Corpus  om* 
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ne  in  miter  lu  s  cujuficunque  generis  Corpus  tranfmutari  ,  adecquc  com~ 
munibus  motuum  Jeu  mut ationum  eventis  omnia  Corpora  cujuÇcunqne 
molis  aut  molecula  fiant  cbncxia.  Vndè  [equitur  depniri  quoique  pojfe 
fiuidorum  &  cm  ali  um  Corpor/s  hum  mi  leges  &  ajfeFtioncs  ,  pofiquam 
dut  plures  Obfervationes  injtituerimus  ,  dut  rite  contulerimus  inftitu^ 
tas.  Or  au  Jugement  même  de  Pit  carne ,  il  fuffit  pour  la  Pratique  de 
eonnoitre  les  loix  ôc  les  affections  fenfibles  de  nos  humeurs  ,  $z  il 
n’eft  nullement  néceffaire  de  remonter  jufqu'à  leur  nature  intrinféque, 
ou  d'en  rechercher  les  caufes  Phyfiques  ou  la  forme  intérieure.  Ex  ibid .  §a 
bis-ce  deduco,à it-il  encore,  caufarum  Phjficarum  invefiigationem  qtsalem , 
inftituere  [oient  Phjlofophi  Aledicis  neque  utilem  neque  necefiariam  . .  . 

Cnivis  profeüo  in  Mathematicis  verfato  ,  vel  in  Medicina  facienda 
paulo  rhagis  occupato  manifefium  efi  ,  nos  nihil  aliud  in  rébus  cornofi- 
cere  ,  quam  earum  ad  alias  relationem  legefque  &  proprietates  virium 
quibus  eas  mut  are ,  vel  ah  iis  mutari  [oient*  fores  autem  HU  virium - 
que  leges  aPlionibus  mutais  çr  utrinque  redditis  cleteguntur.  Nam  ac~ 
tioncs  Cf  earum  eventa  [unt  data  ilia  ,  quorum  ope  leges  virium  in - 
venïmus  ;  caufia  vero  Phyfica  &  tantopere  a  PhjloJephis  quafita  rerum 
natura ,  efi  illud  in  rebus  ignotum  ,  a  quo  vires  emanare  volant.  Illud 
autem  cum  [ciri  non  pojfit  nifi  prias  agnitis  viribus  harumque  legibus 
inventts  ,  neque  quicquam  prœfiet  nifi  per  vires  ;  [equitur  virtbus  ig~ 
notis  ,  notitiam  illius  ejfe  nullam  ,  notis  vero  ejfe  inut  Hem.  D'où  l'on 
voit  combien  Pitcarne  s’eft  éloigné  de  fes  propres  principes  lorfqu'il 
a  avancé  ce  que  nous  avons  rapporté  de  lui  ci-deflus.  Ajoutons  que 
quoique  la  nature  de  nos  humeurs  nous  foit  inconnue,  quoique  pour 
guérir  une  Maladie  il  faille  changer  une  chofe  inconnue  en  un  autre 
qui  nous  eft  aufli.  inconnne  >  cela  n'empêche  point  qu'on  ne  puifle 
donner  des  Régies  pour  aider  la  Nature  à  opérer  ce  changement  : 
car  ce  n'efl  pas  la  Médecine  qui  change  nos  humeurs  ,  ce  n'efl:  pas 
PArt,  à  proprement  parler,  qui  guérit,  c'efl  le  concours  des  caufes 
naturelles  qui  réfident  en  nous,  c'efl;  un  méchanifme  animé  ou  mate¬ 
riel  félon  lequel  fe  fait  le  mouvement  réciproque  de  nos  parties. foli- 
des  8c  fluides  ,  c'efl;  une  force  qui  nous  a  été  donnée  ,  qui  agit  aveu¬ 
glement  pour  la  confervation  de  notre  Machine  fous  les  ordres  d'une 
intelligence  infinie  ,  8c  qui  fans  avoir  appris  les  Mathématiques  ,  fans' 
avoir  été  inftruite  par  aucun  Géomètre  ,  fuit  exa&ement  les  Régies 
de  la  Géométrie  8c  des  Méchaniques ,  en  un  mot  c'efl:  cet  Agent  que 
quelques  Médecins  appellent  Principe  vital  ôc  que  le  plus  grand  nom¬ 
bre  après  Hippocrate  appellent  Nature  :  C’efl  ,  dis-je  ,  cet  Agent  qui 
guérit ,  qui  par  le  fecours  de  l'Art  change  des.  Corps  dont  la  nature 
intri nféque  ne  nous  eft  pas  connue  en  d'autres  Corps  dont  nous  ne 
connoiflons  pas  auili  la  nature.  Or  ne  fuffit-il  pas  pour  mettre  la  Na^ 
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turc  à  portée  d'opérer  ce  changement ,  que  par  les  Ohfervatîons  qu'on 
a  faites  des  propriétés  fenfibles  de  nos  humeurs  &c  de  leurs  mouve¬ 
ments  ,  par  les  Eflais  qu'on  a  faits  de  différents  Aliments  de  de  dif¬ 
férents  Remèdes  ,  par  les  Réflexions  qu'on  a  faites  fur  les  mouvements 
réciproques  de  nos  parties  folides  de  fluides  de  fur  l'operation  des  Ali¬ 
ments  de  des  Remèdes  ,  on  ait  rai  tonné  pour  parvenir  à  établir  des 
Régies  dans  l'adminiftration  des  Aliments  de  des  Remèdes ,  de  à  fon¬ 
der  un  Art  qui  fécondé  la  Nature  dans  fes  befoins  ,  foit  en  Santé  , 
foit  en  Maladie  ,  de  qui  la  fécondé  d'une  maniéré  feientifique. 

D'où  l'on  voit  encore  que  c'eft  mal- à -propos  que  Pitcarne  com¬ 
pare  les  Médecins  Dogmatiques  à  des  Alchymiftes.  C'eft  à  l'aveugle 
que  ceux-ci  travaillent ,  au  lieu  que  ceux-là  fe  fondent  fur  des  expé¬ 
riences  mille  fois  vérifiées ,  fur  des  Obfervations  coudantes  de  louvent 
réitérées  ,  fur  des  Réflexions  fondées  fur  des  Principes  tirés  de  l'A¬ 
natomie  de  des  Mathématiques.  D'ailleurs  ,  pour  le  dire  en  paffant, 
11e  fe  trompe-t-il  point,  lorfqu'il  croit  que  pour  faire  de  l'Or  avec  une 
autre  Matière ,  il  faudroit  connoitre  la  nature  intrinféque  de  cette 
Matière  de  de  l'Or  ?  Pour  moi ,  je  pente  ,  que  s'il  eft  vrai  que  l’Or 
fe  forme  chaque  jour  dans  les  entrailles  de  la  Terre  ,  d'une  Matière 
qui  n'étoit  pas  Or  auparavant ,  ce  qui  eft  très-vraifemblable,  à  moins 
qu'on  ne  prétende  que  tout  l'Or  qui  a  été  ou  qui  fera  découvert  à 
l'avenir  eft  forti  tout  formé  de  tel  qu'il  tft  des  mains  du  Créateur  : 
je  penfè  ,  dis -je  ,  que  s'il  eft  vrai  que  d'une  Matière  qui  n'eft  pas 
Or ,  il  fe  forme  de  l'Or  dans  les  entrailles  de  la  Terre  ,  il  ne  faudroit 
pour  faire  de  l'Or  que  connoitre  par  Obfervation  cette  Matière  de  le 
Suc  Aurifique  par  lequel  cette  Matière  fe  convertit  Or  ;  car  en  les 
mêlant  enfemble  de  laiflant  agir  la  Nature  ou  les  loix  générales  du 
mouvement  que  le  Créateur  à  établies  pour  la  produélion  de  tous  les 
effets  naturels  ,  cette  Matière  fe  convertiroit  infailliblement  en  Or  , 
fans  qu'il  fut  befoin  qu'on  en  connut  auparavant  la  forme  intérieure 
ni  celie  de  l'Or.  Et  cette  penfée  ne  paroitra  point  hazardée  à  ceux 
qui  fçavent  qu'en  conféquence  des  Obfervations  de  M.  de  Reaumur, 
V.  Hijî.  de  M.Bafin  Cortefpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  eft  parvenu 
l'Acad.  1739*  à  faire  un  Caillou  artificiel  en  arrofant  régulièrement  chaque  jour  pen- 
p,  i.&  ffùv.  dant  deux  ans  de  la  Terre  de  Potier  avec  de  l'Eau  de  Puits  qu'on 
fçait  contenir  beaucoup  de  Suc  pierreux,  de  en  laiffant  repofer  cette 
Terre  pendant  autres  deux  ans ,  ou  pour  mieux  dire  ,  en  l'abandon¬ 
nant  aux  foins  de  la  Nature  ou  de  cette  caufe  générale  qui  préfide 
à  la  produétion  de  tous  les  effets  naturels  :  Expérience  qui  prouve  évi¬ 
demment  la  foiblefle  du  raifonnement  de  M.  Pttcœrne  au  fujet  de  l'Or. 

Mais  revenons  à  notre  fujet.  La  première  difficulté  n'a  pu  être  pro- 
pofée  que  par  des  Çens  peu  inftruits  des  loix  de  PCEeonoraie  animale , 
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qui  confondent  les  Opérations  de  la  Nature  avec  celles  de  j4rt ,  (\\jlï 
11e  (cavent  point  di (dingue ries  droits  de  l'une  d'avec  les  droits  de  l'au¬ 
tre  ,  qui  prennent  dans  un  fens  trop  étroit  ce  fameux  principe  contra¬ 
ria  contrAriis  curantur  \  8c  qui  croyent  que  les  Remèdes  feuls  8c  par 
eux-mêmes  opèrent  dans  nos  humeurs  les  changements  nécelfaires  pour 
détruire  les  caufes  des  Maladies  8c  pour  nous  rétablir  en  fanté.  Car 
quiconque  fera  attention  à  ce  que  la  Nature  opère  en  nous ,  foit  en 
Santé, (oit  en  Maladie,  quiconque  fera  perfuadé  qu'il  n'en  eft  pas  des 
Vaifleaux  du  Corps  humain  comme  de  ceux  des  Chymiftes  ,  qui¬ 
conque  fçaura  que  tout  eft  mouvement ,  tout  eft  vie  dans  nos  parties, 
au  lieu  que  les  Vaifleaux  des  Chymiftes  font  des  Corps  qui  n'ont  ni 
vie  ni  mouvement ,  des  Inftruments  purement  paflîfs ,  ne  penfera  point 
que  pour  guérir  furement  8c  par  des  Régies  démontrées  telles  ou  telles 
Maladies  ,  il  faille  connoître  en  elles-mêmes  les  caufcs  de  ces  Mala¬ 
dies  8c  les  Remèdes  qu’on  voudroit  leur  oppofer.  Cette  objection  ne 
vient  donc  que  d'une  équivoque  ou  d’une  méprife.  Mais'pour  ne  laift* 
fer  aucun  doute  là-deflus ,  expofons  en  peu  de  mots  ce  que  fait  la  Na¬ 
ture  8c  ce  que  font  les  Remèdes  ,  après  quoi  il  fera  aifé  de  voir  ft 
fur  ce  que  nous  connoiftons  des  opérations  de  la  Nature  8c  de  celles 
des  Remèdes ,  il  eft  poiïible  ou  lion  de  donner  des  Régies  fures  de 
Pratique  ,  de  les  fixer  ,  de  les  démontrer. 

Nous  prenons  tous  les  jours  une  certaine  quantité  d' Aliments  pro¬ 
portionnée  à  la  force  de  notre  Eftomach ,  ou  à  notre  appétit  qui  eft 
à-peu-près  la  mefure  de  cette  force,  8c  lorfque  notre  Corps  ni  ne 
croît  ni  n'engraifle ,  nous  faifons  tous  les  jours  une  diftipation  égale 
à  la  quantité  des  Aliments*  que  nous  avons  pris  ;  8c  cela  fe  pafle  en 
nous  dans  l'état  de  Santé  fans  que  nous  connoillions  la  forme  inté¬ 
rieure  ou  la  nature  des  Aliments  que  nous  prenons  ,  ni  des  matières 
que  nous  évacuons  journellement.  Les  Aliments  fe  convertiflent  en 
chyle  8c  en  matière  fœcale  par  l'a&ion  des  humeurs  digeftives  8c  des 
Organes  deftinés  à  cette  fonétion  :  la  matière  fœcale  eft  chaftée  au 
dehors  par  les  mouvements  des  Boyaux  :  le  chyle  fe  convertit  en  Sang 
par  les  mouvements  alternatifs  du  Cœur  ,  des  Poulmons ,  des  Artères. 
Du  Sang  fe  réparent  toutes  les  autres  humeurs  ,  foit  celles  qui  doi¬ 
vent  fe  remêler  avec  lui ,  foit  celles  qui  doivent  être  pouflees  au  de¬ 
hors  8c  expulfées.  C’eft  une  force  qui  agit  en  nous  fans  même  que 
nous  y  pendons  8c  foit  que  nous  veillons  ou  que  nous  dormions  ;  8c 
cette  force  s'accroît  8c  redouble  fon  aébion  ,  fi  on  lui  donne  plus  de 
travail  à  faire  ,  fi  on  prend  une  quantité  d'Aliments  un  peu  plus 
grande  qu'à  l'ordinaire  ,  ou  (i  quelques  Sucs  retenus  augmentent  la 
quantité  du  Sang  :  alors  on  voit  arriver  ou  un  vomiftement ,  ou  une 
hémorrhagie  ,  ou  un  flux  d'urines  ,  ou  des  felles  copieu fes ,  ou  une 
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StntUr.  feti.  t.  tranfpiration  plus  abondante  ,  ou  fi  cette  force  fe  trouve  accablée 
Àpb.iU  6$.&  fous  le  poids  des  matières  qui  devroient  être  évacuées  ,  on  relient  des 
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avoir  recours  ,  ou  à  la  Diette ,  ou  aux  Remèdes  ,  ou  à  tous  les  deux 
enfemblc.  Si  les  matières  retenues  font  en  fort  petite  quantité  ,  6 
leur  qualité  n'eft  pas  dépravée  au  point  d'exciter  la  fièvre  ,  on 
n’a  qu'à  diminuer  un  peu  la  quantité  ordinaire  des  Aliments  ,  de 
cette  force  dont  on  vient  de  parler  «5c  qu'on  appelle  communément 
Nature  par  le  mouvement  qu'elle  entretient  continuellement  dans  nos 
parties  folides  de  fluides  de  qu’elle  augmente  félon  le  beloin  ,  cette 
force  ,  dis-je  ,  vient  aifément  de  en  peu  de  temps  à  bout  d'atténuer 
ces  matières  de  de  les  expulfer  ou  par  les  urines  ou  par  la  tranfpira¬ 
tion  ,  dec.  Si  ces  matières  retenues  font  un  peu  plus  abondantes  ,  de 
qu'elles  foient  altérées  au  point  d’exciter  la  fièvre  ,  on  n’a  qu'à  re¬ 
trancher  tout-à-fait  les  Aliments  folides  ,  ne  boire  que  de  l'Eau  pure 
ou  panée  ,  de  dans  24  heures  on  voit  quelquefois  ces  matières  fe 
cuire  ou  fe  digérer  ,  fe  féparer  du  fang  de  s'évacuer  entièrement  par 
quelqu’une  des  voyes  dont  on  vient  de  parler  :  de  c'eft  ,  comme  on 
voit  ,  le  cas  de  la  fièvre  Ephémère  que  la  Diette  feule  guérit  en  24 
heures  avec  le  fecours  de  la  Nature  ,  aufli  finement,  que  fi  la  quan¬ 
tité  précife  de  la  qualité  de  la  matière  morbifique  euflent  été  connues, 
de  qu’on  eut  connu  le  rapport  de  fes  parties  avec  celles  de  la  boiflon 
dont  on  s'eft  fervi  pour  aider  la  Nature  à  digérer  cette  matière  de  à 
l’expulfer.  Enfin  ,  fi  les  matières  retenues  font  non  -  feulement  plus 
abondantes ,  mais  encore  plus  altérées  que  dans  le  cas  précédent  :  qu'¬ 
elles  ne  puiflent  pas  être  évacuées  par  les  voyes  ordinaires  en  24 
heures  :  que  les  Vaifleaux  fe  gonflent  par  la  raréfaéfion  du  Sang  fans 
qu'il  furvienne  aucun  faignementde  nés:  que  ce  qui  fe  fépare  du  Sang 
fe  porte  de  vers  l’habitude  du  Corps  ,  de  vers  l’Eftomach,  de  vers  les 
Boyaux  ,  fans  qu'on  voye  paroître  ni  fueur  ,  ni  vomifïement  ,  ni  de- 
jeétions  :  ou  même  fi  malgré  le  vomiflement ,  malgré  la  fueur  ou  les 
dejeétions  ,  il  refte  encore  ailes  de  matière  retenue  pour  entretenir 
dans  le  Sang  un  bouillonnement  capable  de  faire  créver  quelque  Vaif- 
feau  intérieurement  ou  extérieurement  ;  alors  fi  outre  la  Diette  ,  on 
a  recours  aux  faignées  pour  diminuer  la  quantité  de  le  volume  du 
Sang  ,  fi  par  un  Vomitif  ou  évacue  les  matières  contenues  dans  la 
cavité  de  l'Eftomach  ,fi  par  des  Médecines  on  chalïe  celles  qui  fe  font 
jettées  dans  le  Canal  inteftinal ,  c'eft  autant  de  travail  de  moins  pour 
la  Nature  ,  qui  déchargée  d'une  partie  du  fardeau  qui  l'accabloit  ,  re¬ 
double  fes  efforts.  ,  de  par -là  fe  délivre  plus  aifément  du  refte  ou 
par  la  tranfpiration  ,  ou  par  les  Celles  ,  ou  par  les  urines  ;  «5c  c'eft  le 
cas  des  Synoques  Amples  qui  fe  terminent  en  fix  ,  huit ,  douze  ou 


\  'Diff'ertdtions  Trclimin aires.  6j 

quatorze  jours  ,  fans  qu'on  connoiffe  U-Nature  intrinféque  des  Re¬ 
mèdes  employés  ,  ni  leur  rapport  avec  les  matières  que  la  Nature  a 
domptées  &c  évacuées  par  leur  fecours.  En  voilà  ailes  fans  doute  pour 
faire  comprendre  ce  que  fait  la  Nature . 

A  l'égard  des  Remèdes ,  j'entends  les  Remèdes  généraux  ,  comme 
la  faignée  ,  les  vomitifs  ,  les  purgatifs  ,  il  eft  vifîble  qu'ils  n'agiftent 
que  très-peu  par  eux-mêmes  ou  par  la  malle  ,  la  figure  ,  le  mouve¬ 
ment  de  leurs  parties  fur  la  matière  morbifique ,  5c  qu’à  proprement 
parler,  ils  ne  font  que  diminuer  la  malle  ou  le  volume  des  humeurs, 
oter  les  obftacles  qui  s'oppofent  à  leur  mouvement  naturel  &  à  la 
dépuration  que  la  Nature  en  doit  faire  par  des  fecrétions  5c  des  ex¬ 
crétions  ,  augmenter  le  mouvement  trop  rallenti  des  folides  5c  des 
fluides  ,  réprimer  leur  mouvement  trop  fougueux ,  qu’ils  ne  font,  dis- 
je  ,  que  redrelfer  ou  rcveiller  une  Nature  qui  fe  fourvoyé  ,  ou  qui 
s'oublie  ,  5c  la  contenir  dans  les  Régies  qu’elle  doit  fuivre  pour  le 
rétablillement  5c  la  confervation  des  loix  de  l’ŒÊconomie  animale  : 
après  quoi  c'eft  la  Nature  qui  agit  fur  une  matière  dont  nous  ne 
connoillbns  pas  la  forme  intérieure  ,  c'eft  la  Nature  qui  broyé  ,  qui 
affine,  qui  tranfmuë  cette  matière ,  5c  qui  la  conduit  vers  les  lieux  de 
fa  fecrécion  5c  de  fon  excrétion.  Cela  étant  ainfi  ,  ce  n'eft  qu'à 
épier  les  mouvements  de  la  Nature  ,  à  obferver  les  forces  des  Mala¬ 
dies  5c  des  Remèdes,  à  découvrir  ces  forces  par  leurs  opérations, 
à  les  mefurer  5c  à  les  comparer ,  qu'un  Médecin  doit  mettre  toute 
fon  application  ,  5c  non  à  rechercher  des  caufes  Phyfiques  ,  qui  ne 
peuvent  être  connues  que  par  leurs  effets  ,  &_qui  ,  îorfque  leurs 
effets  font  connus  ,  ne  font  d’aucun  fecours  à  un  Médecin  :  Âdeoque , 
comme  ajoute  Pït  carne  ,  Medicis  folum  incumbit ,  ut  vires  Adedica-  jn  Ytfileq*  j, 
ment  or  um  &  Aiorborum  ,  qua  per  operationes  pojfunt  ïnvenïrï  ,  expen¬ 
dant  &  ad  leges  revocent  y  non  autem  ut  caufis  Phyfîcis  eruendis  infu- 
dent  y  qua  non  nifi  ex  prïus  inventïs  virïum  legibus  pojfunt  deduci  ,  itf- 
que  mventis  Adedico  non  funt  profutura . 

Or  fi  c'eft  la  Nature  feule  qui  guérit  les  Maladies  ,  fi  les  Remèdes 
n'agilfent  pas  feuls  5c  par  eux-mêmes  fur  la  matière  morbifique  ,  s'il 
n'eft  plus  queftion  que  de  connoître  les  effets  fenfibles  des  Remèdes, 

5c  non  de  découvrir  en  eux  des  corpufcuies  propres  à  tranfmuer  ou 
à  détruire  les  molécules  de  la  matière  morbifique  ,  des  corpufcuies 
contraires  à  ceux  de  cette  matière ,  comme  l’on  en  doit  convenir  après 
tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  quel  befoin  avons-nous  de  connoître  in- 
trinféquement  la  matière  morbifique  5c  les  Remèdes  ?  Qu'eft-ce  qui 
empêche  que  par  l'obfervation  exa&e  des  mouvements  de  la  Nature 
5c  des  opérations  fenfibles  des  Remèdes,  on  ne  fonde  des  Régies  fûtes, 
des  Régies  fixes  5c  démontrées  pour  guérir  les  Maladies ,  eu  ce  qui 
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eft  le  même ,  pour  aider  la  Nature  à  opérer  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  leur  guérifon  ?  A-t-on  jamais  contefté  ou  du  moins  peut- 
on  raifonnablement  contefter  aux  Aftronomes  la  démonftration  de 
leurs  Régies  ,  quoiqu'ils  ne  connoiflent  point  la  nature  des  Corps 
Celeftes  ,  quoiqu’on  ignore  fi  ces  grands  Corps  ont  des  forces  attrac¬ 
tives  mutuelles  qui  leur  font  décrire  leurs  orbes  ,  ou  s'ils  doivent 
tout  leur  mouvement  à  la  matière  fubtile  dans  laquelle  ils  nagent  ? 
C'eft  que  les  Agronomes  ne  fe  fondent  que  fur  des  Obfervations  exac¬ 
tes  de  mille  fois  vérifiées.  Pourquoi  donc  contefteroit-on  aux  Méde¬ 
cins  leurs  Démonftrations  lorfqu'elles  ne  feront  fondées  que  fur  des 
Obfervations  ,  fur  des  Expériences  ,  de  fur  des  Réflexions  uniquement 
tirées  de  ces  Obfervations  de  de  ces  Expériences  ? 

Mais ,  dira-t-on  ,  s'il  fc  gliflè  quclqu’erreur  pour  fi  légère  qu'elle 
foit  dans  les  Obfervations  ,  dans  les  Expériences  ,  les  Réflexions  ou 
les  Conféquences  qu'on  en  tirera  ne  feront  pas  tout-à-fait  juftes ,  de 
par  conféquent  les  Démonftrations  qu'on  fondera  fur  ces  Obferva¬ 
tions  *  fur  ces  Expériences,  ne  feront  pas  tout-à-fait  exactes. Or  ne 
doit-on  pas  convenir  qu'il  eft  impoflible  qu'il  ne  fe  glifle  quelque 
petite  erreur  dans  les  Obfervations  de  dans  les  Expériences  >  Donc  il 
eft  impoflible  qu'on  puiflè  fonder  là-deflus  des  Démonftrations  exaétes. 

Il  eft  vrai  que,  quelqu'exaétcs  que  foientles  Obfervations  de  les  Ex¬ 
périences  des  Médecins  ,  il  eft  impoflible  qu'il  ne  s’y  glifle  quelqu’- 
erreur  ,  de  nous  avons  d'autant  moins  de  peine  à  en  convenir ,  que 
nous  fçavons  que  dans  les  plus  exaétes  Obfervations  des  Aftronomes 
malgré  la  perfeétion  où  l'on  a  porté  les  Inftruments  aftronomiques , 
malgré  la  dextérité  avec  laquelle  on  manie  aujourd'hui  ces  Inftru¬ 
ments  ,  il  fe  glifle  inévitablement  quelque  petite  erreur ,  de  que  la  mê¬ 
me  chofc  arrive  dans  toutes  les  Sciences  qui  font  de  Pratique,  dans 
les  Mathématiques  mixtes .  Mais  comme  dans  l'Aftronomie,on  eft  forcé 
de  négliger  ces  petites  erreurs  de  de  les  regarder  comme  des  infini— 
ments  petits  qui  ne  tirent  pas  à  conféquence ,  de  qui  n'empêchent  pas 
dans  la  Pratique  que  les  Régies  fondées  fur  ces  Obfervations  ne  foient 
reçues  comme  inconteftables  ,  de  même  dans  la  Médecine  -  Pratique 
on  peut  fans  aucun  rifque  négliger  les  petites  erreurs  qui  peuvent  fe 
glifler  dans  les  Obfervations  de  dans  les  Expériences ,  de  on  doit  les 
regarder  comme  des  différences  infiniment  petites  qui  n’empêchent 
point  que  les  induétions  qu'on  tire  de  ces  Obfervations  de  de  ces  Ex¬ 
périences  ne  foient  cenfées  démontrées  en  Pratique.  Il  y  a  même  tout 
lieu  d’efpérer  ,  qu'en  pouflant  plus  loin  ces  Obfervations  de  ce  s  Ex¬ 
périences  ,  de  en  leur  donnant  la  même  attention  que  les  Aftronomes 
donnent  à  leurs  Obfervations,  on  parviendra  bien-tôt  à  faire  difparoî- 
tre  çes  petites  erreurs  ou  du  moins  à  les  rendre  les  moindres  qu'il 
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foit  poffible  ,  de  à  donner  par -là  aux  Régies  fondamentales  de  la 
Médecine  -  Pratique  ,  toute  la  certitude  dont  elles  font  fufceptibles. 

Mais  nous  joiiifions  déjà  de  ce  qu’on  croiroit  que  nous  n’avons  que  lieu 
d’efpérer.  Grâce  aux  travaux  d ’PIippocr/tte  ,  de  Ballonius  ,  de  Syden¬ 
ham  ,  de  Chirac  ,  de  de  quelques  autres  Praticiens  Anciens  de  Mo¬ 
dernes  ,  les  Obfervations  le  font  multipliées  au  point  qu’on  ne  croit 
pas  qu’il  y  ait  beaucoup  à  ajouter.  On  a  aufïi  depuis  la  découverte 
de  la  circulation  du  fang  ,  de  depuis  qu’on  a  allié  les  lumières  de  la 
Géométrie  avec  celles  de  Y  Anatomie  de  de  la  Phyjique  expérimentale  : 

On  a  ,  dis- je  ,  porté  prefqu’aulTi  loin  qu’il  eft  poffible  la  connoifiance 
des  loix  de  l’œconomie  animale  ,  des  caufes  des  Maladies  de  des  ver¬ 
tus  des  Remèdes. 

Voilà  ce  que  nous  avions  d’abord  à  repondre  à  la  difficulté  qu’on 
nous  oppole  :  nous  croyons  même  avoir  mis  hors  de  doute,  que  quoi- 
qu  on  ne  connoîfie  point  intrinféquement  la  matière  morbifique  ni 
les  Remèdes  qu’on  veut  employer  ,  on  peut  cependant  démontrer  les 
principales  Régies  de  la  Pratique.  Mais  il  y  a  plus.  Ce  n’eft  pas  tou¬ 
jours  la  mauvaife  qualité  du  fang  ou  des  humeurs  qu’il  renferme  , 
qui  donne  la  naifîance  aux  Maladies  humorales  aigue  s ,  c’eft  fouvent 
la  quantité  exceffive  du  lang  de  d’un  fang  même  bien  conditionné 
qui  en  efi:  la  première  &  l’unique  caufe  ,  comme  il  feroit  aifé  de  le 
prouver  contre  Vanhelmont  de  fes  Partifans.  Or  la  quantité  du  fang 
étant  une  chofe  qui  peut  être  mefurée  ou  évaluée  affiés  au  jufte  ,  quoi¬ 
qu’on  ne  le  puifie  pas  dans  la  derniere  précifion  ,  ce  qui  ne  fçau- 
roit  être  d’aucune  dangereufe  conféquence  dans  la  Pratique  ,  où  la 
Nature  fupplée  efficacement  aux  légères  mais  inévitables  erreurs  de 
l’Art ,  rien  n’empêche  qu’à  cet  égard  on  ne  puifie  fixer  des  Régies 
de  les  démontrer  auffi  folidement  que  celles  des  Méchaniques. 

Mais  quand  même  les  mauvaifes  qualités  du  fang  feroient  les  feu-  Gn  enttnà  ut 
les  caufes  des  Maladies ,  il  ne  faudroit  pas  pour  démontrer  les  Régies  ?ar  ^  s*nl  ^ut 
de  la  Pratique  connoître  en  elles-mêmes  ces  mauvaifes  qualités  ;  il  c°nten* 

fuffiroit  de  connoître  quelque  chofe  qui  les  reprefentât  ou  qui  leur  fut  ^ dlnt 
proportionnel  ,  de  qui  pût  être  mefuré  ou  comparé  :  Or  il  a  été  dé-  Kes  ^ 

montré  par  Bellïni  *  de  par  Pitearne  **,  qu’on  pouvoir  ramener  toutes  qualités  vicieuf* 
les  mauvaifes  qualités,  toutes  les  dépravations  du  fang  au  feul  chan-  du  Sang,  on  fi¬ 
gement  de  fa  quantité  ,  de  qu’il  n’étoit  point  d’effet  dépendant  de  la  tend  ^ 

qualité  ou  de  la  conftitution  du  fang  changée  ,  qui  ne  peut  être  éga-  mouvement  dére- 
lement  produit  par  la  quantité  du  fang  changée  ,  c’eft-à-dire  ,  aug-  4/f/. 
mentée  ou  diminuée  ,  8e  qu’ainfi  l’augmentation  ou  la  diminution  GP>*fc^r»ptAr. 9. 
de  la  quantité  du  fang  étoit  la  méfure  de  fa  dépravation,  ou  des  *  *  vifl.  de  leg, 
.vices  qu’il  pouvoit  contracter.  Et  l’on  comprendra  ceci  arfément ,  fi  nat% 
l’on  fuppofe  que  dans  un  Homme  qui  fe  porte  bien  il  y  ait  20  livres 
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de  fan  g;  ,  8c  qu'à  raifon  de  cette  quantité  de  fang  ,  les  forces  qui 
produifent  les  contrarions  du  Cœur  8c  les  autres  mouvements  vi¬ 
taux  ,  foient  comme  ioo,  c'ed-à-dire  ,  que  ces  forces  foient  telles 
qu'elles  pulfent  foûtenir  ou  contrebalancer  un  poids  de  ioo  livres; 
car  par  les  premiers  principes  des  Méchaniques  on  verra  clairement 
que  fi  de  ces  10  livres  de  fang  on  en  ôte  y  ,  ou  qu'on  leur  en  ajoute 
5  ,  les  forces  vitales  de  cet  Homme  diminueront  ou  augmenteront 
dans  la  même  proportion  ,  8c  que  dans  le  premier  cas  elles  feront 
feulement  comme  75  ,  au  lieu  que  dans  le  fécond  elles  deviendront 
comme  125  ;  8c  que  réciproquement  fi  les  forces  vitales  de  cet  Hom¬ 
me  ,  qui  dans  l’état  de  Santé  étoient  comme  100  ,  deviennent  dans 
l’état  de  Maladie  comme  75  ou  comme  iiy  ,  la  quantité  du  fang 
reliant  la  même  3  mais  fa  qualité  étant  changée  au  point  de  dimi¬ 
nuer  ou  d'augmenter  les  forces  vitales  dans  la  proportion  que  nous 
venons  de  marquer  ,  011  pourra  fort  bien  confidérer  cette  diminu¬ 
tion  ou  cette  augmentation  des  forces  eau  fées  par  le  changement  de 
la  qualité  du  fang  ,  comme  provenant  d’une  diminution  ou  d'une 
augmentation  de  y  livres  de  fang  :  car  les  effets  étant  les  mêmes  de 
part  8c  d’autre  ,  8c  étant  toujours  proportionnels  à  leurs  caufes,  leurs 
caufes  doivent  être  égales  ,  8c  par  conféquent  elles  peuvent  fans  au¬ 
cune  erreur  fenlible  être  repréfentées  l'une  par  l’autre  ou  être  fubfti- 
tuées  à  la.  place  l'une  de  l'autre.  Donc  on  peut  confidérer  la  dépra¬ 
vation  du  fang  ,  comme  un  changement  arrivé  dans  fa  quantité  ;  8c 
la  quantité  du  fang  étant  ,  comme  on  l'a  déjà  dit  ,  une  chofe  qu’on 
peut  mefurer  8c  comparer  ,  il  fuit  que  l'ignorance  ou  l'on  eft  de  la 
qualité  intrinféque  du  fang  vicié  ,  ne  fçauroit  être  un  obftacle  à  la 
démon ftration  des  Réeles  de  la  Pratique. 

Cependant  nous  ne  fommes  pas  dans  une  fi  parfaite  ignorance  qu- 
on  le  prétend  des  rapports  que  peuvent  avoir  les  humeurs  dépravées 
qui  caufent  les  Maladies  avec  les  Remèdes  qu'on  a  accoutumé  d'em¬ 
ployer  pour  corriger  ces  humeurs  8c  pour  les  ramener  à  leur  état  na¬ 
turel  :  à  la  vérité  leur  forme  intérieure  eft  cachée  ,  mais  leurs  qua¬ 
lités  fenfibles  ne  font  pas  tout-à-fait  inconnues,  il  y  a  des  lignes  qui 
qui  nous  font  connoître  les  altérations  de  ces  humeurs  ,  leur  épaif- 
fî dément  ,  leur  vifeofité  ,  leur  aigreur  »  leur  acrimonie  ,  leur  dillbiu- 
tion  ,  &c.  8c  l'on  tire  de  ces  lignes  des  indications  très-utiles  dans 
la  Pratique  :  l'expérience  nous  a  àuffi  fait  connoître  des  Remèdes 
capables  de  corriger  ces  altérations  ,  ces  qualités  vicieufes  ;  mais  il 
faut  convenir  que  ces  connoîflances  étant  encore  imparfaites  8c  ne 
fufHfam  pas  pour  établir  des  Régies  fondamentales  ,  pour  les  démon¬ 
trer  ,  il  eft  plus  fur  de  s’en  tenir  aux  propoli tions  déjà  démontrées 
d'après  Bellini  8c  Pit  carne  ,  fçavoir  que  le  fang  étant  vicié  de  telle 
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forte  que  les  forces  vitales  en  foient  augmentées  ou  diminuées ,  c’eft  U 
même  chofe  que  fi  le  fang  étant ,  quant  a  fa  qualité ,  dans  fçn  état  na¬ 
turel  ,  fa  quantité  étoit  augmentée  eu  diminuée  an  point  qu'il  faut  pour 
produire  cette  augmentation  on  cette  diminution  de  forces  ,  de  qu’ai nfi 
il  ne  fi  point  d’effet  dépendant  de  la  qualité  du  fin  g  changée  ,  qui  ne 
puiffe  être  produit  par  fa  quantité  changée  ,  &  partant  que  la  quantité 
du  fan  g  changée  efi  la  me  fur  e  du  vice  que  ce  fluide  peut  contrarier  : 
comme  auffi  qu 'un  Remède  qui  détruit  une  qualité  vicienfe ,  fait  tout 
le  meme  effet  qu'il  fer  oit  s'il  donnoit  an  fang  (  en  le  diminuant  ou  en 
l' augmentant  )  une  quantité  proportionnelle  à  cette  qualité  &  capable 
de  la  repréfenter.  * 

Quant  aux  autres  difficultés  qui  ont  été  propofées  ci-deffus  ,  il  ne 
fera  pas  difficile  d’y  répondre.  Et  i\  à  l'égard  du  temps  auquel  la 
matière  morbifique  doit  fe  féparer  du  fang  de  être  chaflee  hors  du 
Corps ,  c'eft  à  i'Ôbfervacion  à  le  déterminer  ,  de  il  eft  clair  qu'on  peut 
aifément  en  venir  à  bout  par  ce  moyen.  Or  on  fçait  déjà  qu’en  Santé 
la  Nature  fe  décharge  journellement  du  fuperflu  de  la  nourriture  à 
de  certaines  heures  réglées,  &  l'on  a  conftamment  obfervé  que  dans  les 
Maladies  aigues  à  la  fin  de  chaque  redoublement  le  fang  fe  dépure 
plus  ou  moins  félon  le  caraétere  de  la  Maladie  de  la  difpafition  du 
Sujet  ,  de  qu'il  poulie  au  dehors  plus  ou  moins  de  matière  morbifi¬ 
que  par  la  tranfpiration  ,  par  les  Urines  ou  par  les  Selles  ,  de  qu'ainfi 
il  y  a  des  temps  réglés  pour  la  féparation  des  humeurs  dépravées,  des 
moments  de  relâche  pendant  lefquels  la  Nature  tâche  de  fe  défaire 
de  la  matière  morbifique ,  ou  fi  on  ne  voit  point  arriver  ces  moments, 
il  faut  qu’un  Médecin  travaille  à  les  procurer  aux  Malades,foit  en  di¬ 
minuant  la  quantité  de  leur  fang ,  foit  en  appaifant  la  fougue  de  le 
trop  grand  mouvement  des  humeurs  ,  foit  en  relâchant  ou  en  afïou- 
pliffant  les  Canaux  trop  tendus  ou  trop  refferrés.  D'où  l'on  voit  qu'il 
n’efl  nullement  impoffible  de  découvrir  les  temps  où  la  matière  mor¬ 
bifique  peut  fe  féparer  du  fang  ,  de  où  les  Tuyaux  fecrétoires  de  ex¬ 
crétoires  peuvent  fe  prêter  à  fa  léparation&à  fon  expulfion.  C'eft  fur 
quoi  les  Anciens  plus  laborieux  de  plus  zélés  pour  l'avancement  de  la 
Pratique  que  la  plupart  des  Modernes,nous  ont  laiflé  de  très-exactes  Ob- 
fervations.  Ils  nous  ont  appris  quels  étoient  les  jours  critiques  dans  les 
Maladies  aigues ,  c'eft- à -dire  ,  quels  étoient  les  jours  où  la  Nature 
travailloit  féparer  de  à  expulfcr  la  matière  morbifique  ;  de  c'eft  fur 
ces  Obfervations  qu’un  Médecin  doit  régler  fa  conduite  ,  non  pout 
contempler  en  Speétareur  oilif  les  mouvements  de  la  Nature  ,  mais 
pour  les  féconder  à  propos  de  pour  les  aider  par  des  Remèdes  con¬ 
venables  à  opérer  furement  de  fans  crainte  de  rechute  une  guérifon. 
parfaite.. 
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i.  On  fera  convaincu  que  la  différence  des  Tempéraments  ,  du  Ré¬ 
gime  ,  de  l'Air  ,  du  Climat,  &cc.  ne  fçauroit empêcher  qu'on  établitle 
des  Régies  générales  de  Pratique  dans  les  Maladies  aigues ,-  8c  qu'on 
les  démontre  ,  fi  l’on  fait  attention  ,  i\  que  tous  les  Tempéraments 
font,  comme  les  qualités  vicieufes  qui  caufent  les  Maladies,  propor¬ 
tionnels  ,  ou  répondent  aux  quantités  du  fang  qui  mefurent  ou  qui 
(  repréfentent  les  qualités  génératrices  des  Tempéraments  ,  comme  ,  l'a 
fort  bien  démontré  M.  Pitcarne  :  2*.  que  la  différence  du  Régime  ne 
peut  qu'introduire  des  qualités  différentes  dans  le  iang  ,  de  que  ces 
différentes  qualités  répondent  exactement  à  de  différentes  quantités 
de  fang  ,  ou  peuvent  être  mefucées  par  ces  quantités  ,  comme  on  l'a 
démontré  ci-deffus  :  y.  qu’à  raifon  des  différentes  qualités  de  l'Air, 
il  11e  peut  auffi  que  réfulter  des  qualités  différentes  dans  le  fang  de 
ceux  qui  le  refpirent  :  4’.  que  le  fang  des  Européens  ne  diffère  pas 
effentieliement  de  celui  des  Asiatiques  ,  des  Africains  de  des  Améri¬ 
cains  ,  de  que  les  qualités  accidentelles  du  fang  de  tous  les  Peuples 
de  la  Terre  ne  différent  guere  plus  entr’elles  que  les  qualités  acciden¬ 
telles  du  fang  des  Européens  ne  différent  dans  différents  Sujets  fous  un 
même  Climat  ;  car  on  verra  que  ces  quatre  Cas  ,  &c  tous  ceux  qui 
pourroient  réfulter  de  la  différence  de  l'Age  ,  du  Sexe  ,  de  la  Con¬ 
dition  ,  fe  reduifent  à  un  feul ,  fçavoir  ,  au  changement  de  la  quan¬ 
tité  du  fang ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  diminution  ou  à  l'augmentation  de 
cette  quantité  ,  qui  ,  comme  il  a  été  déjà  prouvé  ,  eft  la  mefure  de 
toutes  les  qualités  naturelles  ou  accidentelles  du  fang.  Ainfî  pour  ne 
pas  nous  étendre  au  de-là  des  bornes  que  nous  nous  fommes  preferi- 
tes ,  nous  ne  considérerons  ici  que  la  différence  des  Tempéraments  , 
de  ce  que  nous  en  dirons  ,  on  pourra  aifément  l'appliquer  à  la  diffé¬ 
rence  du  Régime  ,  de  l'Air  ,  du  Climat  ,  &c. 

Pour  être  perfuadé  que  tous  les  Tempéraments  font  proportionnels 
aux  différentes  quantités  du  fang  5c  peuvent  être  mefurés  par  ces  mê¬ 
mes  quantités ,  il  n'y  a  qu’à  fc  repréfenter  que  dans  un  Homme  dont 
la  fauté  ou  la  conftitution  du  fang  eft  la  plus  parfaite  qu'il  foit  pof- 
/îble  ,  ou  dans  lequel  toutes  les  qualités  naturelles  du  lang  font  fî 
bien  mêlées  que  l'une  ne  prédomine  en  aucune  façon  fur  l'autre  ,  ou  , 
ce  qui  eft  le  même ,  dont  le  fang  eft  parfaitement  tempéré  ,  il  n’y  a 
point  ,  à  proprement  parler  ,  de  Tempérament  ,  puisqu'on  ne  peut 
pas  dire  de  cet  Homme  ,  qu'il  foit  fanguin  ,  bilieux  ,  dec.  autrement 
fon  fang  ne  feroit  pas  parfaitemant  tempéré  contre  la  fuppofition  qu'on 
a  faite  :  il  n’y  a  ,  dis- je  ,  qu'à  fe  repréfenter  qu'on  ne  dit  d'un  Hom¬ 
me  qu’il  a  un  Tempérament  fanguin  ,  un  Tempérament  bilieux  , 
dec,  que  lorfquc  fon  fang  s'écarte  de  la  parfaite  conftitution  dont  on 
vient  de  parier  ,  de  qu'il  panche  plus  qu’il  ne  faut  vers  une  qualité 
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plutôt  que  vers  une  autre  ,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  lorfque  le 
mélange  ou  l'affortiment  des  qualités  de  Ion  fang  n'eft  pas  fi  parfait; 
qu’il  n'y  ait  ou  défaut  ou  excès  d'une  qualité  à  l’égard  de  l’autre  , 
à  raifon  de  quoi  cet  Homme  a  plus  ou  moins  de  forets  vitales  ,  eft 
plus  ou  moins  propre  à  telle  ou  telle  fonction  ,  6c  a  plus  ou  moins 
de  difpofition  pour  ,  telle  ou  telle  Maladie  ,  ou  ,  ce  qui  eft  le  me¬ 
me,  a  tel  ou  tel  Tempérament  \  car  ,  comme  l'ont  fort  bien  remar¬ 
qué  Sennert ,  Pitcarne  ,  5cc.  les  Tempéraments  ne  font  dans  le  fond 
que  des  Maladies  naiftantes.  Mais  on  a  vu  ci-deffus  *quc  les  qualités  *  Tag,  6y. 
vicieufes  du  fang  qui  produifent  les  Maladies,pouvoient  fort  bien  être/îtfF* 
raménées  aux  différentes  quantités  du  fang  ,  ou  être  mefurées  par  ces 
mêmes  quantités.  Donc  l'excès  ou  le  défaut  de  telle  ou  telle  qualité 
du  fang  ,  à  raifon  de  quoi  naît  une  difpofition  à  telle  ou  telle  Ma¬ 
ladie  ,  ou  bien  tel  Tempérament  :  c'eft  excès  ,  dis- je  ,  ou  ce  défaut 
peut  fort  bien  être  repréfenté  6c  mefuré  par  telle  ou  telle  quantité; 
car  lorfque  le  fang  prend  une  qualité  qui  altère  fa  parfaite  confti- 
tution  ,  c’eft  la  même  chofe  du  moins  quant  aux  effets  qui  en  re- 
fultent ,  que  fi  cette  qualité  n'ayant  pas  été  introduite ,  ou  fi  le  fang 
étant  toujours  dans  fon  état  naturel ,  fa  quantité  étoit  augmentée  ou 
diminuée.  Donc  tous  les  Tempéraments  font  proportionnels  aux  dif¬ 
férentes  quantités  du  fang  6c  peuvent  fort  bien  être  mefurés  par  ces 
quantités  :  5c  les  mêmes  Remèdes  qui  opèrent  la  guérifon  d'un  Ma¬ 
lade  d'un  Tempérament  fmguin ,  par  exemple  ,  opéreront  la  guérifon 
d'un  Malade  d'un  Tempérament  bilieux  ,  ou  de  tout  autre  Tempéra¬ 
ment,  pourvu  que  les  dofesde  ces  Remèdes  (  tout  le  refte  étant  égal) 
foient  proportionnelles  aux  quantités  du  fang  qui  engendrent  ces  Tem¬ 
péraments  ou  qui  repréfentent  les  qualités  génératrices  de  ces  Tempé¬ 
raments  ,  ainfi  qu'il  feroit  ailé  de  le  prouver  par  tout  ce  qui  vient 
d’être  dit. 

D’où  l'on  voit  que  la  différence  des  Tempéraments  ne  fçauroit  em¬ 
pêcher  qu'on  ne  puiffe  établir  des  Régies  générales  de  Pratique,  qu’on 
ne  puiflè  les  fixer  6c  les  démontrer ,  6c  que  l'on  en  peut  dire  autant 
de  la  différence  du  Régime  ,  de  l'Air ,  du  Climat  ,  6cc.  6c  qu'ainfi 
tout  ce  qu'on  oppofe  d'après  Celfe  ,  Baglivi  ,  Sydenham  ,  6cc.  ne 
milite  point  contre  nous.  Toute  la  difficulté  fc  réduit  feulement  à  fixer 
l'application  de  ces  Régies  dans  les  différents  cas  de  Pratique  ,  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  que  par  le  moyen  d’une  infinité  d'Obfervations, 
à  caufe  de  l'infinie  variété  des  cas  qui  peuvent  fe  préfenter  dans  le 
traitement  des  Maladies  aiguës  ;  6c  nous  ne  diflîmulerons  point  que, 
quelque  grand  que  foit  le  nombre  des  Obfervations  qui  ont  été  déjà 
faites  par  de  très  -  habiles  Praticiens  ,  il  en  refte  encore  beaucoup  à 
faire  pour  pouvoir  fixer  cette  application  ,  pour  pouvoir  démontre/ 
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toutes  lèfi  modifications  6c  les  reftriétions  qu'exige  la  Méthode  géné¬ 
rale  :  Mais  ne  defefpérons  de  rien ,  le  peu  qui  nous  manque  aujour¬ 
d'hui  ,  nous  avons  tout  lieu  de  l'attendre  du  zélé  6c  de  Pcfprit  d'Ob- 
fervation,  qui  régnent  plus  que  jamais  parmi  la  plupart  des  Praticiens 
Modernes. 

Il  ne  me  refie  maintenant  qu'a  donner  par  manière  d'Effai  la  de- 
monflration  de  quelques-unes  des  Régies  fondamentales  de  la  Prati¬ 
que  ,  &  à  faire  voir  en  peu  de  mots  que  dans  le  traitement  des  Ma¬ 
ladies  aiguës  la  Méthode  générale  fondée  fur  ces  Régies  a  un  avan¬ 
tage  infini  fur  les  Méthodes  particulières. 

On  a  infinué  dans  la  Préface  du  Volume  précédent  qu'on  pourroit 
démontrer  de  deux  façons  les  Régies  fondamentales  de  la  Pratique» 
6c  par  des  Réflexions  Amples  fur  les  mouvements  de  la  Nature  ,  6c 
par  des  raifonnements  fondés  fur  la  connoiflance  des  loix  de  l'(Eco- 
ftomie  animale  6c  des  caufes  des  Maladies.  Donnons  un  Exemple  de 
l'une  6c  l'autre  de  ces  maniérés  de  démontrer  ces  mêmes  Régies.  Pour 
les  démontrer  de  la  première  façon  ,  nous  demandons  qu'on  nous 
accorde  comme  inconteftables  les  trois  propofitions  fuivantes ,  dont 
l'une  efl  un  Principe  fondamental  reçu  de  tous  les  Médecins ,  l'au¬ 
tre  une  Obfervation  confiante  6c  averée  de  tout  le  monde,  6c  la  troi- 
iiéme  un  Principe  d'expérience, 

Propofition  i.  Principe  fondamental  de  la  Médecine-Pratique.  La l 
Nature  ou  guérit  elle-meme  les  Maladies  aiguës  ,  ou  elle  indique  aux 
Maîtres  de  V  An 
9V0H1  ifà't.  Hipp. 
m  min'Uei.  Id,  lib. 

Propofition  z .  Obfervation  non  conteftée.  Toutes  les  Maladies  ai¬ 
guës  abandonnées  à  la  Nature  ne  guérijfent  que  par  des  Hémorrhagies , 
m  par  des  Vomijfements  ,  ou  par  des  Dévouements  ,  ou  par  des  flux  d’ZJ~ 
Tint  ,  au  par  des  Sueurs  ,  ou  par  plusieurs  de  ces  évacuations  Jpontanées. 

oc  §  vovrrifiiaTzt,  •Trot vttq  h-Virctf  «  J&làc  y  w  XjoikiIw  ,  $  k&Iûc  kuçjv  > 
Sec,  Id.  de  vift,  rat .  in  acut „  &  lib .  i  .  &  3»  Epid. 

Propofition  3.  Principe  d’expérience.  La  Saignée  ,  la  Diette  ,  les 
Vomitifs  &  les  Purgatifs  diminuent  la  quantité  du  fang  :  la  faignée 
la  diminue  immédiatement ,  la  Diette  par  le  moyen  de  la  fouflraâio* 
de  la  nourriture  deflinée  à  réparer  les  pertes  continuelles  que  fouf- 
fre  la  Mafïè  du  fang  ,  par  la  tranfpiration  ,  par  les  urines  ,  ôcc.  &  les 
Evacuants  foit  par  la  fouflraétion  des  Sucs  contenus  dans  les  premières 
voyc s5&  qui  en  paffant  dans  le  fang  empêcheroient  la  diminution  der 
fa  quantité  ,  foie  par  la  dérivation  des  Sucs  confondus  avec  le  fang 
vers  les  Glandes  flomachales  6c  inteflinales  d'ou  par  les  fecoufïes 
qu’occafionnent  les  Vomitifs  6c  les  Purgatifs  ,  ces.  Sucs  font  exprimes. 


les  vojes  qu’il  faut  fuivre  pour  les  guérir.  Nci^r 
Epid.  lib.  6.  œvéûeïolx,  <Ti  Athot  Alm  toc  iJbair 

de  Ane . 
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&c  évacues  par  le  vomiffement  ou  par  les  Telles  :  ce  qui  eft  auttnt  de  V.  t  Addition 
moins  pour  le  fang.  à  ce  Mcmcirc. 

Remarque.  Les  moyens  qu'on  vient  d'indiquer  opèrent  infaillible¬ 
ment  leur  effet  en  diminuant  toujours  plus  ou  moins  promptement 
la  quantité  du  fang  ,  ils  donnent  même  occafîon  à  une  féparatioit 
plus  aifée  de  la  bile  ,  de  la  tranfpiration  ,  des  urines  ,  &c.  ce  qu'on 
ne  peut  pas  dire  des  Remèdes  échauffants  qu'on  regarde  comme  fpé- 
eifiques  pour  provoquer  la  Tueur  ou  pour  poufîèr  par  les  Urines  , 
tous  ceux  qu'on  a  connus  jufqu'à  préfent  étant  des  Remèdes  équi¬ 
voques  ,  des  Remèdes  dont  l'expérience  n'a  que  très-rarement  confir¬ 
mé  l'effet ,  &  dont  elle  a  tres-fouvent  fait  voir  le  danger.  Il  y  a  beau¬ 
coup  plus  à  compter  fur  les  Délayants ,  les  Diapnoïques  ,  les  Rafraif- 
chiffants ,  &c.  qui  en  humcéfcant  les  fluides  >  Ôc  en  affoupliffant  leg 
folides ,  aident  infiniment  aux  Tecrétions  Sc  aux  excrétions  des  ma¬ 
tières  nuifibles.  v 

PREMIERE  REGLE  FONDAMENTALE. 

Dans  toutes  Us  Maladies  humorales  aiguës  ,  il  faut  d'abord  inter - 
dire  au  Malade  toute  nourriture  folide  &  le  réduire  a  une  Diettô 
proportionnée  a  fes  forces  &  a  la  violence  de  la  Maladie . 

Cette  Régie  ayant  été  démontrée  d'après  Hippocrate  dans  la  Préfa¬ 
ce  du  premier  Volume  ,  nous  n'ajoûterons  ici  autre  choie  ,  finon  9 
que  par  ce  moyen  on  diminue  infenfiblement  la  quantité  du  fang5 
éc  qu'on  met  la  Nature  à  portée  de  Te  délivrer  plus  aifément  de£ 
matières  qui  troublent  les  loix  de  l'ÜEconomic  animale. 

SECONDE  REGLE  FONDAMENTALE. 

0 

Dans  toutes  les  Maladies  humorales  aiguës  ,  il  faut  promptement 
avoir  recours  a  la  faignée ,  fî  rien  ne  s'y  oppofe  d'ailleurs. 

Par  la  première  Propofition  ;  la  Nature  indique  aux  Médecins  Ici 
voyés  qu'il  faut  fuivre  pour  guérir  les  Maladies.  Mais  par  les  Hé¬ 
morrhagies  qui  Turvienncnt  fi  fréquemment  au  commencement  ou 
dans  le  cours  des  Maladies  aiguës ,  &  qui  font  un  des  moyens  na¬ 
turels  ,  par  lequel  elles  Te  terminent  quelquefois  par  la  Propofition 
x  ,  la  Nature  indique  vifiblement  une  diminution  de  la  quantité  du 
fang.  Donc  pour  fuivre  les  voyes  qu'indique  la  Nature  ,  un  Méde¬ 
cin  doit  diminuer  la  quantité  du  fang.  Mais  par  la  3.  Propofition 
la  Taignée  diminue  infailliblement  la  quantité  du  fang.  Donc  dans  les 
Maladies  aiguës  ,  il  faut  promptement  avoir  recours  à  la  Taignée. 

Ce  quilfalloit  démontrer . 

Kij 
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On  a  fuppofé  que  rien  ne  s'oppofoit  d'ailleurs  à  la  faignée  >  c'eft> 
à-dire  ,  que  le  Malade  n’étoit  point  ,  par  exemple  ,  dans  un  froid, 
univerfel  3  ou  dans  une  fueur  générale  ,  ou  dans  une  fyncope  ,  &c. 
de  que  d'ailleurs  fon  Poulx  marquoit  alfés  qu'il  étoit  en  état  de  foû- 
tenir  la  faignée.  Quant  à  la  foiblefle  de  à  l’abbattement  extrême  ou 
l’on  fe  trouve  quelquefois  à  l'entrée  d'une  Maladie  aigue ,  ce  ne  doit 
point  être  une  raifon  pour  ne  pas  laigner  3  à  moins  que  .cette  foiblefle 
ne  provienne  de  quelques  évacuations  immodérées  ,  autrement  ou 
doit  penfer  que  cette  foiblefle  n’efl:  qu'apparente  >  de  que  les  forces 
réelles  ne  font  point  épuifées  ,  mais  feulement  opprimées  ,  ou  étouf¬ 
fées  par  une  furabondancc  ou  une  rarefaélion  exceiîive  du  fang  ,  ou 
par  quelque  vive  douleur  ,  dec.  Ce  que  l'expérience  juftifle  chaque 
jour  ,  puifque  dans  ces  occaflons  on  voit  ordinairement  qu'après  la 
faignée  les  forces  fe  relèvent  ,  de  que  la  fièvre  s’allume  fouvent  au. 
point  qu’on  effc  obligé  de  rouvrir  promptement  la  Veine. 

TROISIEME  REGLE  FONDAMENTALE. 


Dans  les  Maladies  humorales  aiguës  ,z7  faut  dès  les  premiers  jours 
avoir  recours  aux  Vomitifs  &  aux  Purgatif sy  li  rien  ne  s'y  oppofe  d’ail¬ 
leurs. 

Par  les  vomiffements  de  les  déjeétions  qui  furviennent  fl  fréquem¬ 
ment  dès  l'entrée  ou  dans  le  cours  des  Maladies  aiguës  ,  de  qui  font 
des  moyens  par  lefquels  ces  Maladies  fe  terminent  quelquefois  d'el¬ 
fes-  mêmes ,  par  la  Propontion  i.  la  Nature  indique  aux  Médecins 
qu'il  faut  évacuer  les  matières  contenues  dans  les  premières  voyes  de 
dans  le  fang.  Mais  les  Vomitifs  de  les  Purgatifs  évacuent  infaillible¬ 
ment  ces  matières  félon  la  Proportion  3.  Donc  dans  les  Maladies  ai¬ 
guës  ,  il  faut  dès  les  premiers  jours  avoir  recours  aux  Vomitifs  de  aux 
Purgatifs.  C.  Q.  F.  D. 

On  a  fuppofé  que  rien  ne  s'oppofoit  d'ailleurs  aux  Vomitifs  de  aux 
Purgatifs  3  qu'on  a  voit  fait  précéder  les  faignées  néceflaires  pour  di¬ 
minuer  fuffifamment  la  quantité  du  fang  ,  qu'il  n'y  avoit  d'inflam¬ 
mation  confldérable  en  aucune  partie  5  de  que  le  Malade  étoit  en  état 
de  fupporter  ces  Remèdes. 

QUATRIEME  REGLE  FONDAMENTALE. 

Dans  le  commencement  &  dans  le  cours  des  Maladies  aiguës ,  il  faut 
faire  ufage  des  Humeëlants  >  des  Délayants  3  des  Diapnoiques  ,  dec . 

On  a  vu  ci-deflus  que  nous  n'avions  point  de  fpécifîques  exempts 
de  danger  pour  provoquer  la  fueur  ou  pour  pouffer  par  les  Urines  y 
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&  qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  à  compter  fur  les  Hume&aas ,  les  Dé¬ 
layants  ,  &c.  qui  en  rendant  les  humeurs  plus  coulantes  8c  les  Tuyaux 
plus  Toupies ,  favorifent  la  (ècrétion  8c  l'excrétion  des  matières  nui¬ 
sibles  par  les  divers  couloirs  du  Corps  ,  il  faut  donc  pour  fatisfaire 
aux  vues  de  la  Nature  ,  8c  pour  rendre  en  même  -  temps  plus  Ture 
l'aéfcion  des  Vomitifs  8c  des  Purgatifs,  il  faut,  dis-je  ,  faire  ufage  de 
ces  Remèdes.  C.  Q.  F.  D. 

Sur  ces  mêmes  principes  8c  par  de  femblables  Réflexions  ou  dé- 
montreroit  beaucoup  d'autres  Régies  de  Pratique  ,  fi  les  bornes  que 
nous  nous  Tommes  preferites  pouvoient  le  permettre  ;  on  feroit  voir 
fur-tout  qu’il  faut  réitérer  les  Saignées  8c  les  Purgatifs,  qu'outre  les 
Saignées  du  Bras  il  faut  avoir  recours  à  celles  du  Pied  ,  8c  dans  cer¬ 
tains  cas  à  celles  de  la  Jugulaire,  qu’il  faut  auflfi  quelquefois  appli¬ 
quer  des  Véficatoires,  8cc,  8c  Bon  forceroit  les  plus  opiniâtres  à  con¬ 
venir  qu’en  iuivant  toutes  ces  Régies  ,  ou  ce  qui  efb  le  même  ,  une 
Méthode  générale  qui  embraffe  tous  les  moyens  fur  lefquels  ces  Ré¬ 
gies  font  fondées  ,  on  met  la  Nature  à  portée  de  Te  délivrer  de  la 
matière  morbifique  ,  8c  d'achever  plus  aifément  la  guérifon  des  Ma¬ 
ladies  aigues.  Mais  venons  à  la  fécondé  maniéré  de  démontrer  ces 
mêmes  Régies.  Pour  cela  outre  les  trois  Propofitions  avancées  ci-deifus 
nous  nous  fervirons  des  deux  Lemmes  fuivants. 

Lemtne  i.  Dans  toutes  les  Maladies  humorales  aigues  ,  a  l’excep-  V.  l'Addition 
tion  de  celles  qui  furviennent  fur  le  champ  à  des  évacuations  immo-  «  te  Mémoire, 
derées  ,  ou  à  une  trop  longue  abftinence  ,  la  quantité  du  fang  efi  lors 
de  l’invafon  ou  réellement  augmentée  ,  ou  peut  être  confderée  comme 
réellement  augmentée. 

Dans  toutes  ces  Maladies, fur-tout  au  commencement,  les  forces  vi¬ 
tales  ou  font  vifiblement  plus  grandes  que  dans  l'état  naturel  ,  ou 
elles  paroi(lènt  moindres.  Si  elles  (ont  vifiblement  plus  grandes  ,  c'efl: 
ou  par  l’augmentation  de  la  quantité  du  fang  ,  ou  par  la  qualité  vi- 
cicufe  du  fang  qui  répond  à  une  augmentation  de  quantité  capable 
de  produire  cette  augmentation  de  forces  vitales,  ainfi  qu'on  Pa  dé¬ 
montré  ci-deifus  d'après  Bellini  8c  Vitcarne.  Si  ces  forces  paroiflènt 
moindres,  ce  ne  peut  être  par  une  diminution  de  la  quantité  du  fang, 
puifqu'il  n'a  précédé  aucune  évacuation  immodérée  ni  aucune  diette 
outrée  ;  il  faut  donc  que  ce  Toit  par  un  excès  de  fa  quantité,  ou  par 
un  vice  de  fa  qualité  ,  qui  opprime  8c  étouffe ,  pour  ainfi  dire  ,  ou 
qui  fufpend  ces  forces ,  lequel  vice  peut  être  mefuré  par  l'excès  de 
quantité  propre  à  produire  cette  opprefïion  ou  cette  fufpenfio»  de 
forces.  Donc  dans  l'un  8c  dans  l'autre  cas ,  il  eft  vrai  de  dire  que  dans 
le  commencement  des  Maladies  humorales  aigues ,  la  quantité  du  fang 
efl:  réellement  augmentée,  ou  peut  être  confiderée  comme  réellement 
augmentée.  C.  Q;  F.  D. 


78  Suite  des  Eléments  ,  &c. 

Scholle.  On  peut  encore  démontrer  ce  Lemme  en  cette  façon.  Par 
la  Médecine  Statique  de  Santorius ,  de  Mrs.  Dodarl  8c  Kelll ,  il  confie 
qu'en  faute  la  fomme  de  toutes  les  évacuations  ,  foit  fenfibles  ,  foie 
infenfibîes  ,  eft  chaque  jour  prefqu’exaélement  égale  à  la  fomme  des 
Aliments  ,  foit  folides  ,  foit  liquides,  que  prend  en  24  heures  un  Hom¬ 
me  qui  eft  dans  l'état  de  confidence.  Il  confie  aufli  qu’on  tombe  Ma¬ 
lade,  lorfque  la  fomme  de  toutes  les  évacuations  n'égale  pas  à-peu-près 
la  fomme  des  Aliments.  Donc  dans  le  commencement  des  Maladies  hu¬ 
morales  aiguës  y  qui  n'ont  été  précédées  ni  par  des  évacuations  im¬ 
modérées  ,  ni  par  une  trop  longue  abftinence  ,  la  quantité  du  fang 
eft  réellement  augmentée.  C.  Q.  F.  D. 

Lemme  2.  La  Médecine  n’eft  autre  chofe  quune  addition  &  une  fouf- 
traÜlon  :  une  fouftraëlion  des  chofes  trop  abondantes  ,  gr  une  addition 
des  chofes  qui  manquent.  ItiTeutri  y>  '&pbak<ns  hsu  aqtugM 7?*  atpedfimc 

,  ‘Gr&'ëknt  S'ï  hteiiropmv.  Hipp.  de  Flatlb . 

L'Art  n’étant  qu'une  imitation  de  la  Nature ,  &  la  Nature  ne  fai- 
fant  autre  chofe ,  foit  en  Santé  ,  foit  en  Maladie  ,  que  réparer  par 
la  nourriture  les  pertes  que  fouffre  continuellement  notre  Corps, ou 
ajouter  ,  8c  retrancher  ou  évacuer  d'une  maniéré  foit  fenfible ,  foit 
infenftble  ,  le  fuperflu  de  cette  nourriture  ;  il  faut  aufïi  que  l’Arc 
ou  la  Médecine  ne  faite  autre  chofe  qu'ajouter  8c  retrancher  ,  ajou¬ 
ter  ,  ou  réparer  par  un  Régime  convenable  les  Sucs  qui  s’exhalent  de 
notre  Corps  ,  8c  retrancher  ou  ôter  par  des  évacuations  fenfibles  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  trop  dans  nos  humeurs.  Donc  la  Médecine  n'cfl 
autre  chofe  qu'une  addition  8c  une  fouftraétion  ,  8cc .  C.  Q.F.  D. 

REGLE  GENERALE  ET  FONDAMENTALE. 
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V.  C  Addition  Dans  toutes  les  Maladies  humorales  aigues  ,  il  faut  des  le  commen¬ 

ce  Mémoire.  cernent  avoir  recours  a  la  Dut  te  ,  aux  Saignées  y  aux  Délayants  ,  aux 
Vomitifs  ,  aux  Purgatifs  ,  &c. 

Dans  toutes  ces  Maladies  la  quantité  du  fang  étant  augmentée ,  ou 
devant  être  confiderée  comme  augmentée  par  le  premier  Lemme  y  8c 
la  Médecine  n'étant  par  le  Lemme  fécond ,  qu'une  fouftra&ion  de  ce 
qui  furabonde  dans  le  fang  ,  il  eft  vifible  que  dans  ces  Maladies  la 
Médecine  doit  diminuer  la  quantité  du  fang.  Or  l’expérience  nous 
ayant  appris  (  Prop.  3.  &  Remarq.  )  que  la  Diette  ,  les  Saignées  ,  les 
Vomitifs  ,  les  Purgatifs  ,  les  Délayants  ,  &c.  diminuent  infaillible¬ 
ment  la  quantité  du  fang  ,  c’eft  par  le  moyen  de  ces  Remèdes  qu'il 
faut  ôter  ce  qu'il  y  a  de  trop  dans  le  fang.  Donc,  8cc.  C.  Q_.  F.  D.- 
On  a  expliqué  ci-deffus  ce  qui  pouvoit  s'oppofer  à  l'a  d  mini  ft  ratio» 
de  ces  Remèdes. 
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On  «lira  fans  doute  que  lorfque  la  quantité  du  fang  nJeft  augmen- 
fée ,  par  exemple  ,  que  par  une  certaine  quantité  de  tranfpiration  re¬ 
tenue  ,  c'eft  en  pure  perte  qu'on  diminue  la  quantité  du  fang  par  la 
faignée  ,  8c  qu'il  conviendroit  bien  mieux  de  pouffer  cette  matière 
vers  l’habitude  du  Corps  ,  &  de  la  chaffer  par  les  Glandes  cutanées  , 
puifqu'on  ôteroit  par-là  ce  qu'il  y  a  d’inutile  8c  de  trop  abondant 
dans  le  fang  ,  8c  qu’on  n'ôteroit  rien  de  ce  qu'il  y  a  d’utile  &c  de  né- 
cefîaire.  Je  réponds  qu’il  feroit  à  fouhaiter  que  cela  fe  pût  faire  ,  8c 
que  l'expérience  nous  eut  montré  quelque  Remède,  qui  ,  à  coup  fur 
8c  fans  qu’il  furvint  aucun  danger  ,  pût  pouffer  vers  les  Glandes  cu¬ 
tanées  8c  chaffer  hors  du  Corps  la  matière  de  la  tranfpiration  rete¬ 
nue  ,  ou  tout  autre  portion  de  matière  morbifique  ;  mais  jufqu'à  ca 
qu  'un  pareil  Remède  foit  connu  ,  je  foûtiens  qu’il  faut  avoir  recours 
à  la  Saignée  8c  aux  Evacuants  avec  d’autant  plus  de  confiance  qu’une 
infinité  d'Obfervations  nous  ont  appris  qu'après  la  Saignée  8c  les  Eva¬ 
cuants  toutes  les  fecrétions  interrompues  fe  rétabli (fent  par  les  feules 
forces  de  la  Nature  ,  8c  que  non  -  feulement  la  tranfpiration  fe  fait 
plus  abondamment  ,  mais  encore  les  Urines  8c  les  autres  Humeurs 
fe  féparent  plus  aifément  ,  8c  entraînent  beaucoup  plus  de  matière 
morbifique  :  avantage  qu'aucun  autre  Remède  connu  n'a  jamais  pro¬ 
curé  fi  fûrement  que  ceux  dont  on  vient  de  parler. 

Maintenant  pour  peu  qu'on  y  faffe  reflexion  ,  on  verra  que  tout 
ce  que  nous  avons  dit  pour  démontrer  les  Régies  fondamentales  de 
l'Art  de  guérir  ,  fe  réduit  aifément  aux  feules  reflexions  que  tout 
Homme  fenfé  ,  qu'un  fimple  Speélateur  peut  faire  fur  ce  qui  fe  pafle 
en  nous  ,  foit  en  fanté  ,  foit  en  Maladie ,  8c  fur  ce  que  l'expérience 
nous  a  appris  de  la  Diette  8c  des  Remèdes  |  8c  qu'ainfi  la  manière 
Ample  8c  naturelle  dont  ces  Régies  ont  été  trouvées  par  les  premiers 
Médecins  ,  porte  avec  foi  leur  démonflration. 

Au  refie  ,  il  ne  faut  pas  penfer  que  l'Art  de  guérir  refulte  de  quel¬ 
qu'une  des  Régies  que  nous  avons  démontrées,  ou  de  rout  autre  prife 
en  particulier  ;  ce  n'eft  qu’à  l'affemblage  de  toutes  ces  Régies  ,  à  une 
Méthode  générale  qui  les  embraffe  toutes  ,  que  ce  nom  peut  conve¬ 
nir  ,  puifque  pour  imiter  parfaitement  la  Nature  ,  il  ne  lufïit  pas  de 
copier  quelqu'une  de  fes  démarches  ,  qu'il  faut  encore  fuivre  exac¬ 
tement  toutes  fes  voyes  ,  8c  l'aider  efficacement  à  remplir  toutes  fes 
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vues. 

Mais  d'où  vient ,  dira-t-on  ,  qu'en  ne  fuivant  point  toutes  ces  Ré¬ 
gies  ,  qu'en  fe  livrant  à  des  Méthodes  particulières  les  Médecins  des 
Pays  étrangers  ne  laiffent  pas  de  guérir  la  plûpart  des  Maladies  ai¬ 
guës  ?D'oà  vient  qu'en  Angleterre  on  guérit ,  par  exemple  ,  les  Fièvres 
malignes  3  en  n'employant  que  des  Cordiaux  8c  des  Vcfîcatoires  * 
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prefqu’aufti  -  bien  qu'en  France  ou  l’on  fuit  une  Méthode  générale 
qui  1  arisFait  à  toutes  les  indications  que  ces  Maladies  peuvent  offrir  : 
qa'en  Efpagne  de  en  Portugal  on  ne  les  traite  que  par  des  Saignées 
de  par  de  la  Limonade  à  la  Glace  ;  &:  qu'en  Allemagne  on  n’a  recours 
qu’aux  Sudorifiques  ,  aux  Abforbants  ,  aux  Nitreux  ,  aux  Calmants  ? 
D’où  vient  encore  une  fois,  que  les  mêmes  maux  fe  guérifient  par  des 
moyens  qui  paroifient  fi  oppofés  ?  Dire  que  les  Climats  différents  de¬ 
mandent  une  Méthode  abfolument  différente  ,  ce  feroit  détruire  ce 
que  nous  avons  fi  folidement  établi  ci-deftus  ,  de  avouer  que  mal-à- 
propos  on  a  fuivi  pendant  fort  long-temps  la  Méthode  générale  d'Hip¬ 
pocrate  de  de  Galien  dans  des  Climats  différents  ;  ce  que  nous  n'a¬ 
vons  garde  de  faire..  D'ailleurs  on  fçait  que  les  Fièvres  malignes  font 
les  mêmes  dans  tous  les  Pays  ,  qu'elles  fuppofent  par  -  tout  les  mê¬ 
mes  dérangements  dans  l'intérieur  des  Corps  ,  de  que  quand  la  dif¬ 
férente  température  de  l’air  exigeroit  quelque  différence  dans  leur 
traitement  ,  quelque  réftriéKon  ou  modification  dans  l'application  de 
la  Méthode  générale  ,  il  ne  s'enfui vroit  point  qu'on  dut  combattre 
ces  mêmes  Maladies  par  des  P^emédes  directement  oppofés ,  fur-tout 
dans  des  Climats  fort  proches  les  uns  des  autres.  Revoquerons-nous 
■en  doute  de  pareilles  guérifons  ?  Nullement.  Car  nous  fçavons  qu’au- 
trefois  tous  les  Médecins  d’un  même  Pays  ou  d'une  même  Ville ,  ne 
’fuivoient  pas  la  même  Méthode  ,  de  qu'ils  ne  lailfoient  pas  de  gué¬ 
rir  quelques-uns  de  leurs  Malades. 

Or  fi  cela  arrivoit  fous  un  même  Climat  ,  la  même  chofe  peut  bien 
arriver  fous  des  Climats  éloignés  l'un  de  l'autre.  Voilà  donc  de  part  de 
d'autre  des  guérifons  ,  quoiqu'on  ait  fuivi  des  routes  différentes  pour 
traiter  les  mêmes  Maladies  :mais  l'on  n'en  fera  pas  furprisfi  l'on  re- 
connoît,  comme  on  eft  obligé  de  le  faire  ,  qu’à  proprement  parler  ce 
n'eft  pas  les  Remèdes  qui  guérifient  ,  que  c’eft  la  Nature  qui  guérit 
-toute  feule  ou  par  le  fecours'de  l'Art  ;  on  comprendra  même  aifément 
*que  la  Nature  ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  vigoureufe  ,  peut  fe  délivrer 
■d’une  Maladie  algue  ,  de  quelque  façon  qu'elle  ait  été  fecouruë  ,*& 
foit  qu'on  n'ait  eu  recours  qu'à  une  Diette  bien  ménagée ,  comme 
le  faifoit  Hippocrate  à  l’égard  de  la  plupart  des  Malades  dont  il  parle 
dans  le  premier  de  dans  le  troifiéme  Livre  des  Epidémies  ,  foit  qu'on 
n'ait  employé  que  des  Cordiaux  &  des  Vcficatoires  ,  comme  on  le 
pratiqüeen  Angleterre,  foit  qu'on  n’ait  fuivi  que  la  Méthode  particu¬ 
lière  des  Allemands,  ou  celle  des  Efpagnols  de  des  Portugais,  dec. 
Et  l'on  comprendra  avec  encore  moins  de  peine  que  la  Nature  peut 
opérer  de  pareilles  guétifons  malgré  la  diverfité  des  moyens  dont  on 
s’eft  fervi  pour  l’aider  ,  fi  d'un  côté  on  eft  perfuadé,  comme  on  le  doit 
être  ,  que  pour  guérir  il  ne  faut  qu’ôter  la  caufe  efficiente  ou  conjointe 
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du  mal  5&  de  l'autre  fi  on  veut  bien  fe  rappeller  ce  qui  a  été  dé¬ 
montré  par  Bellini  dans  Ton  Traité  de  Miffione  fanguinis  ,  fçavoir  , 
que  tous  les  Remèdes  n'agi  dent  qu'en  diminuant  la  quantité  du  fang 
&  des  humeurs  ,  8c  que  par-là  la  Saignée  fupplée  à  la  Purgation  , 
la  Purgation  à  la  Saignée  ,  la  Diette  ,  les  Sudorifiques  ,  les  Vefica- 
toires ,  8cc.  à  l'un  8c  à  l'autre  de  ces  Remèdes.  Car  on  verra  que  la 
Nature  peut  elle-même  dompter  quelquefois  8c  chafler  la  caufe  effi¬ 
ciente  du  mai  pour  fi  peu  qu'on  ôte  des  humeurs  fuperfluës  ,  foit  parla 
Diette  ,  foit  par  tout  autre  Remède;  &  cela  parce  qu’au  moyen  de  la  cir¬ 
culation  continuelle  du  fang  8c  des  mouvements  réciproques  de  nos 
parties  folides  8c fluides  ,  la  matière  morbifique  fe  cuit  8c  s'affine  infen- 
fiblement  ,  8c  s'échappe  enfin  par  quelqu'une  des  voyes  dont  on  a 
parlé  ci-deflus ,  les  inflammations  internes  fe  refolvent  ,  8c  ainfi  le 
mal  fe  termine  quelquefois  après  quatorze,  dix-fept  ,  vingt -un  ou 
vingt-huit  jours  ,  quoiqu'on  n'ait  fuivi  qu’une  Méthode  particulière. 

Mais  fi  l’on  fait  attention  à  ce  qu'ajoute  Bellini^ que  ces  maniérés 
de  fuppléer  à  un  Remède  par  un  autre  font  très-équivoques  8c  très- 
dangereufes  ,  on  ne  balancera  point  à  abandonner  toutes  ces  Métho¬ 
des  particulières ,  ces  Méthodes  bornées  à  telle  ou  telle  indication  8c 
armées  feulement  de  quelque  Remède  particulier  ,  8c  à  leur  préférer 
hardiment  une  Méthode  générale  8c  raifonnée  ,  une  Méthode  qui  en¬ 
seigne  à  remplir  toutes  les  indications  ,  qui  fe  préfentent  dans  les 
Maladies  aigues  ,  8c  qui  ,  comme  l'on  fçait ,  varient  prefqu'à  l'infini  : 
une  Méthode  qui  n’exclud  aucun  Remède  fuffifamment  éprouvé,  8c 
qui  apprend  à  commencer  la  cure  de  ces  Maladies  ,  tantôt  par  des 
Saignées  ,  tantôt  pa»*  des  Cordiaux  ,  quelquefois  par  un  Vomitif  , 
toujours  par  une  Diette  exaéfcc ,  8z  à  la  continuer  cette  cure  par  un 
Régime  de  vivre  convenable  ,  par  des  Saignées  répétées  félon  le  be~ 
foin  ,  par  des  Purgatifs  appliqués  à  propos  ,  8c  réitérés  autant  qu’il 
eft;  néceflaire  ,  par  des  Délayants  ,  des  Abforbants  ,  des  Diapnoïques  , 
des  Calmants  ,  des  Bechiques  ,  de  légers  Fondants  ,  par  des  Véfica- 
toires  même  s'il  eft:  befoin  ;  en  un  mot  une  Méthode  qui  en  fe  di- 
verfifiant  à  l'infini  par  la  combinaifon  de  tous  les  moyens  dont  elle 
eft:  munie  ,  en  s’accommodant  &  en  fe  pliant,  pour  ainfi  dire,  à  l'infi¬ 
nie  variété  des  indications  ,  puifïè  aider  efficacement  la  Nature  à 
détruire  la  caufe  efficiente  de  ces  Maladies. 

D'où  l'on  voit  i\  qu'à  proprement  parler  ,  ce  n’eft  point  par  des  Mé¬ 
thodes  différentes  qu’on  traite  les  mêmes  Maladies  aiguës  dans  différents 
Pays,  puifque  toutes  ces  Méthodes  quelque  différentes  qu’elles  paroifi» 
fènt,  ne  laiftent  pas,  quoique  moins  furement ,  d'aller  au  même  but, 
de  diminuer  la  quantité  du  fang  ,  8c  d'aider  par-là  la  Nature  à 
dompter  8c  à  détruire  la  matière  morbifique  qui  eft  la  caufe  efficiente 
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de  ces  Maladies,  t9.  qu'on  peut  guérir  des  mêmes  Maladies  Aigues  r 
par  le  moyen  de  ces  différentes  Méthodes  particulières  ,  lorfque  la 
Nature  eft  aftes  vigoureufe  pour  fuppléer  au  défaut  de  l'Art.  en¬ 
fin,  que  ces  Méthodes  particulières  font  très-équivoques  8c  très-dan- 
gereufes ,  8c  que  la  Méthode  générale  8c  raifonnée  ,  eft  la  feule  qui 
puifte  dans  tous  les  Pays  aider  Purement  8c  efficacement  la  Nature  à 
opérer  la  guérifon  des  Maladies  aigues* 

Voyons  maintenant  quel  eft  dans  le  traitement  des  Maladies  aiguës 
l'avantage  de  la  Méthode  générale  fur  chacune  des  Méthodes  parti¬ 
culières.  D’abord  il  eft  vifible  que  cet  avantage  doit  être  très  -  confi- 
dérable  ,  puifque  la  Méthode  générale  embrafte  toutes  les  voyes  par 
lefquelles  on  peut  ou  diminuer  la  quantité  des  humeurs  contenues  dans 
la  maftè  du  fang  ,  ou  en  changer  la  qualité ,  qu’elle  tend  à  ôter  tous 
les  obftacles  qui  peuvent  empêcher  la  Nature  d'agir  ,  qu'elle  a  une 
infinité  de  moyens  pour  remplir  toutes  les  indications  que  les  Mala¬ 
dies  aigues  peuvent  offrir ,  8c  que  par-là  elle  aide  Purement  8c  effi¬ 
cacement  la  Nature  à  détruire  la  caufe  efficiente  de  ces  Maladies  ;  au 
lieu  que  les  Méthodes  particulières  ,  les  Méthodes  qui  proferivent  les 
Saignées  ,  les  Vomitifs  ,  les  Purgatifs  ,  8cc.  n'embraftent  que  quel¬ 
ques-unes  de  ces  voyes  ,  qu'elles  font  bornées  à  quelques  indications, 
qu'elles  n'ont  même  pour  remplir  ces  indications  que  quelques  moyens 
toujours  équivoques  8c  fouvent  très-dangereux  ,  qu'elles  n'ôtent  par¬ 
la  que  quelques  obftacles ,  8c  qu'elles  laiflent  à  la  Nature  le  foin  de 
fur  monter  tous  les  autres. 

Mais  pour  fe  former  une  idée  plus  précife  de  cet  avantage  ,  on  n’a 
I*.  qu'à  fe  repréfenter  d'un  côté  que  tous  les  cas  irrémédiables  ,  qu’on 
a  obfervés  jufqu'ici  dans  les  Maladies  aiguës  ,  fe  peuvent  réduire  à 
trois  ou  quatre  ,  fçavoir  ,  i\  à  une  coagulation  extrême  de  tout 
le  fang  ou  de  fa  partie  lymphatique  ,  à  raifon  de  laquelle  la  circu¬ 
lation  eft  tout  à  coup  interceptée  :  iv.  à  une  acreté  corrofive  des  hu¬ 
meurs  qui  les  porte  promptement  à  une  diffolution  totale  ,  8c  qui  coiv 
rode  les  Va i fléaux  ,  les  perce  ou  les  gangrène  :  30.  à  une  conftriébion 
fpafmodique  ou  à  un  reftèrrement  convulfif  des  folides  ,  capable  d'ar¬ 
rêter  brufquement  la  circulation  :  40.  à  une  diftenfion  extrême  des 
Vaifteaux  des  Vifceres ,  telle  que  ces  Vaifteaux  ne  puiffent  plus  re¬ 
couvrer  leur  ton  naturel  ,  qu'ils  foient  obligés  ou  de  créver  8c  de 
donner  occafion  à  des  fuppurations  mortelles ,  à  des  gangrènes ,  8cc . 
ou  de  laitier  échapper  des  ferofités  capables  de  relâcher  totalement 
le  tiffu  de  ces  Vifceres  ;  8c  d'autre  côté  on  n’a  qu'à  fe  repréfenter, 
qu'entre  ces  cas  irrémédiables  8c  l'état  naturel  des  fluides  8c  des  fo¬ 
ndes ,  il  y  a  une  infinité  de  degrés  d'alteration  dans  les  humeurs  ,  de 
conftriélion  8c  de  diftenfion  dans  les  Vaifteaux  ,,  aufquels  la  Nature 
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aidée  à  propos  par  une  Méthode  générale  peut  remédier  :ce  qui  dans  le 
traitement  des  Maladies  aigues  >  donne  une  infinité'de  cas  favorables 
pour  la  Méthode  générale  contre  trois  ou  quatre  cas  defavantageux. 

29.  On  n'a  qu'à  confidérer  qu’il  n'y  a  qu’un  très -petit  nombre 
de  cas  aufquels  on  puifie  remédier  furement  8c  efficacement  par  une 
Méthode  particulière  ,  8c  qu'il  y  en  a  une  infinité  qui  deviennent 
irrémédiables  faute  de  donner  à  propos  à  la  Nature  tous  les  fecours 
qu'elle  demande  :  ce  qui  donne  pour  chacune  des  Méthodes  particu¬ 
lières  ,  une  infinité  de  cas  defavantageux  contre  un  très  -  petit  nom¬ 
bre  de  cas  favorables  ;  d'où  l'on  conclura  aifément  que  la  Méthode 
générale  doit  avoir  un  avantage  infini  fur  chacune  des  Méthodes 
particulières  ,  8c  que  l'efpérance  qu’on  doit  avoir  de  guérir  les  Ma¬ 
ladies  aiguës  par  la  Méthode  générale  ,  furpalfe  autant  l’efpérance  que 
l’on  peut  avoir  de  les  guérir  par  le  moyen  d'une  Méthode  particulière, 
que  l'infini  furpafiè  le  fini  :  ce  qu'on  pourroit  démontrer  de  la  même 
maniéré  qu'on  démontre  que  dans  toute  forte  de  Jeux  ou  de  Gageu¬ 
res  ,  celui-là  a  un  avantage  infini  fur  fon  Adverfaire  ,  qui  a  de  fon 
côté  un  nombre  infini  de  cas  qui  peuvent  le  faire  gagner ,  contre  un 
nombre  fini  qui  peuvent  le  faire  perdre  ,  tandifque  fon  Adverfaire 
n'a  de  fon  côté  qu'un  nombre  fini  de  cas  qui  peuvent  le  faire  ga¬ 
gner  ,  contre  un  nombre  infini  qui  peuvent  le  faire  perdre  ,  8cc. 

Je  ne  fuis  pas  alfés  exaélement  informé  de  ce  qui  fe  pafiè  dans  les 
Pays  étrangers  pour  évaluer  au  jufte  le  fuccès  des  Méthodes  parti-  x 
culieres  qu'on  y  fuit  :  mais  je  ne  crains  point  d'avancer  qu'on  y  gué- 
riroit  un  plus  grand  nombre  de  Malades ,  fi  on  aidoit  plus  furement 
la  Nature  ,  en  fuivant  la  Méthode  générale  fondée  fur  toutes  les 
Régies  qui  ont  été  démontrées,  ou  indiquées  ci-deffiis.  Tout  ce  que 
je  içais  ,  c'eft  que  malgré  l’habileté  avec  laquelle  Hippocrate  manioit 
l'Art  du  Régime,  il  ne  pût  empêcher  que  de  42  Malades  dont  il 
donne  l’Hiftoire  dans  fon  premier  8c  dans  fon  troifiéme  Livre  des  i.Um,  de 

Epidémies  ,  il  ne  lui  en  mourut  25  -,  ce  qui  ne  lui  feroit  pas  fans  cMed.  Pratiq.  />. 

doute  arrivé  ,  fi  dans  fa  jeuneffie  ,  temps  auquel  je  juge  qu'il  traitoit  6y.  &  fuiv .  & 

ces  Malades  ,  au  lieu  de  fuivre  fervilement  la  Méthode  des  Médecins  p.  344.  &  fiûv* 
Diététiques  qui  l'avoient  précédé  ,  Méthode  particulière  8c  bornée 
uniquement  au  Régime  ,  il  s'étoit  conduit  félon  la  Méthode  géné¬ 
rale  qu'il  a  tracée  dans  fes  autres  Ecrits  ,  Méthode  qui  embrafie  la 
Diette  ,  les  Saignées ,  les  Evacuants  ,  &c.  &  à  laquelle  je  préfume 

qu’il  fe  livra  dans  un  âge  plus  avancé.  Or  fi  de  42  Malades  qu ’iZ/p- 

pocrate  traita  par  une  Méthode  particulière  ,  il  ne  put  eir  garantir 
que  17 ,  ou ,  pour  mieux  dire,  fi  entre  les  mains  d'un  fi  habile  Maî¬ 
tre  la  Nature  aidée  par  une  Méthode  particulière  ne  pût  opérer  la 
guérifon  que  d'un  fi  petit  nombre  de  Malades,  que  doit -on  penfer 

Lij 
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qu’elle  fa  (Te  dans  les  Pays  étrangers ,  aidée  feulement  par  les  Métho¬ 
des  particulières  qu'on  a  coutume  dy  fuivre  ? 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  s’y  borne  pas  au  feul  Régime,ni  à  un  feul  genre 
de  Remèdes  ;  mais  dès  lors  qu’on  y  proferit  la  faignée  ,  ou  qu'on  ne 
la  répété  pas  autant  que  la  nature  du  mal  peut  l'exiger,  qu’on  n’a 
point  recours  aux  Evacuants  ,  que  de  funeftes  cataftrophes  ne  doit-il 
pas  s'en  fuivre  ?  Outre  les  cas  irrémédiables  dont  on  a  parlé  ci-deflus, 
de  à  raifon  dcfquels  il  arrive  que  quelques-uns  meurent  des  Maladies 
algues  ,  quoique  traités  par  la  Méthode  générale  ,  il  doit  dans  leplus 
grand  nombre  de  ceux  ,  qui  ne  font  traités  que  par  une  Méthode  par¬ 
ticulière  ,  fe  faire  des  engorgements  funeftes  ,  faute  d'avoir  fufiifam- 
ment  défempli  les  Vaifteaux  par  des  Saignées ,  de  d'avoir  netoyé  les 
premières  voyes  par  des  Purgatifs  réitérés  à  propos. 

Mais  en  voilà  affés  fur  cette  matière  ;  je  ne  m'arrêterai  pas  même 
ici  à  faire  voir  que  dans  le  traitement  des  Maladies  algues  on  doit 
fuivre  fous  quelque  Climat  que  ce  foit  les  Régies  que  nous  avons 
Y.  ti-deJJits  démontrées  ,  je  l'ai  affés  infirmé  dans  ma  Réponfe  à  l'Obfervation  cri- 
tique  de  l'Auteur  du  Mercure,  de  je  dirai  encore  quelque  chofe  là- 
deffus  dans  les  Remarques  que  j’ajouterai  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  5 
mais  je  ne  fçaurois  me  difpenfcr  de  prévenir  une  obje&ion  qu'on  ne 
manquera  pas  de  me  faire.  On  dira  fans  doute  que  les  plus  habiles 
Médecins  font  quelquefois  des  fautes  dans  le  traitement  des  Maladies 
«  _  ...  ^  alrues ,  d'où  l'on  conclura  que  les  Régies  de  la  Pratique  ne  font  ni 

lures  ni  demontrees.  A  cela  il  elt  aile  de  repondre  avec  Celje  *  ,  qu  a- 
lors  c'eft  moins  le  défaut  de  l'Art  que  la  faute  de  ceux  qui  l'exer¬ 
cent  ,  nec  protlnus  crlmen  Artts  ejfe  ficjuod fit  Profejforis ,  de  que  quoi¬ 
que  les  Régies  de  la  Pratique  foient  fùres  de  démontrées ,  on  peut  fe 
tromper  en  faifant  une  mauvaife  application  de  ces  Régies  faute  d'un 
nombre  fuffifant  d'Obfervations  de  d’une  attention  allés  fcrupuleufè 
pour  diriger  cette  application.  A  quoi  l'on  peut  ajouter  que  ceux  qui 
joignent  les  lumières  de  la  Théorie  avec  une  longue  Pratique,  ne  font 
guere  de  pareilles  fautes  ,  de  qu’il  eft  bien  rare  que  des  Médecins 
éclairés  &  expérimentés  ne  guériflènt  pas  du  moins  tous  ceux  qui 
peuvent  être  guéris.  • 

On  dira  encore  que  les  mêmes  Maladies  aiguës  changent  quelque¬ 
fois  de  caraétere  *  de  que  la  faignée,  par  exemple  ,  qui  au  commen¬ 
cement  de  l 'Epidémie  leur  avoit  été  très-utile,  leur  devient  à  la  fin 
très-préjudiciable  :  qu’on  a  même  des  exemples  de  ces  différents  effets 
de  la  faignée  dans  les  Maladies  populaires  ;  de  qu'il  faut  alors  s'écar- 
*  LsinctÇi.  H'tfl .  ter  des  Régies  générales  ,  fi  on  ne  veut  pas  voir  périr  tous  ceux 
$pidé  tep.  qui  font  attaqués  de  ces  fortes  de  Maladies  ;  ce  qui  ,  félon  la  Re-f 
marque  d'un  fçavant  Praticien  *  intimidé  mal-à-propos  comme  M.?- 
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Hicha  dont  on  a  parlé  ci-deffus  *  ,  par  l'avertiffement  que  donne  * 

Sydenham  ,  ne  manque  pas  d'arriver  toutes  les  fois  qu'en  Pratique  JS>. 
on  regarde  ces  Régies  comme  des  axiomes  de  Géométrie:  Hiric  in- 
telligit  unufiquifique  ,  qukm  neeejfe  fit  Ht  variant  ibus  in  pop  h  tari  etiam 
Adorbo  catifis  &  fignis  illico  medela  varietur  ;  ne  facultas  levandis 
agris  divinitus  data  ,  in  perniciem  potins,  incuria  Adedicorum  ver¬ 
rat  ur  ;  quod  tune  pr&cipuc  accidit ,  cum  theoremata  Aie  die  a  tanquam 
Géométrie  a  axiomata  Cliniei  fiequuntur  ,  &c.  Pour  répondre  folide- 
ment  à  cette  objeétion  il  faudroit  faire  voir  que  le  caraétere  efientiel 
des  mêmes  Maladies  aigues  eft  toûjours  le  même  ,  qu'il  ne  peut  tout 
au  plus  que  recevoir  diverfes  modifications  qui  n'en  changent  pas  l'ef- 
fence  ,  &  qui  d’ailleurs ,  peuvent  fort  bien  ,  comme  on  la  vu  ci-def- 
fus  ,  être  rapportées  à  de  différentes  quantités  du  fang  ,  qu'ainfiil 
n'cft  jamais  befoin  de  changer  totalement  la  Méthode  générale  de 
traiter  ces  Maladies  ,  ôc*  qu'il  fufHt  de  varier  feulement  la  maniéré 
d'appliquer  cette  Méthode  :  mais  ,  comme  cette  difeuflion-nous  mene- 
roit  tiop  loin  ,  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  nos  Leéteurs  à  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  alleurs  *  là-deffus  ,  à  ce  que  nous  y  ajoû^  *  V.  le  VoL 

terons  à  la  fin  de  cet  Ouvrage.  Quant  aux  exemples  qu’on  pourroit  ci  dejfi 

oppofer  d’après  l'Autheur  qu'on  vient  de  citer  ,  outre  qu’ils  ne  font 
fondés  que  fur  trois  Malades  ,  dont  deux  moururent  quoiqu'ils  euf- 
fent  été  faignés  ,  ôc  le  troisième  guérit  quoiqu'on  fe  fut  abftenu  de 
le  faigner  ,  on  peut  dire  hardiment  qu'ils  ne  font  pas  du  tout  con¬ 
cluants  ,ôc  que  ce  ne  fut  point  pour  avoir  été  faignés  que  les  deux  pre¬ 
miers  mouiurcnt,mais  pour  n'avoir  pas  été  ou  affés  tôt  ou  fuffifammeut 
faignés  ,  ou  parce  qu?ils  fe  trouvèrent  dans  quelqu'un  des  cas  irré¬ 
médiables  dont  on  a  parlé  ci-deffus  ,  ou  enfin ,  parce  qu'on  ne  fuivit 
pas  exactement  toutes  les  Régies  de  la  Méthode  générale  ]  que  ce  ne 
fut  point  aufli  pour  n'avoir  pas  été  faigné  que  le  dernier  guérit  , 
mais  pareeque  la  Nature  fut  en  lui  affés  vigoureufe  pour  fupléer  au 
défaut  de  l'Art,  comme  il  feroit  aifé  de  le  faire  voir  ,  fi  on  vouloit 
faire  l'analyfe  des  fymptomes  de  la  Maladie  ,  &:  de  la  Méthode  par¬ 
ticulière  dont  on  fe  fervit  pour  la  traiter.  D'ailleurs  pour  être  con¬ 
vaincu  qu'on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à  i'avertiffement  de  Syden¬ 
ham ,  on  n'a  qu'à  faire  réflexion  qu'il  n'y  a  pas  eu  égard  lui  même  * 

&  que  dans  les  mêmes  Maladies  ,  quoique  d'un  caraétere  félon  lui 
différent ,  il  a  toûjours  fuivi  la  même  -Méthode*  comme  l'a  fort  bien 

remarqué  M.  irr/W.  *  *  De  Vèbribl 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ne  regarde  que  les  Maladies  aiguë  Sïct*nm.  i.’ 

A  l'égard  dés  Maladies  chroniques  ,  j'ai  dit  dans  un  autre  Mémoire  *  ,  *  V.  cy-dfjfi 

qu'on  ne  les  voyoit  point  guérir  par  des  Crifies ,  ou  par  les  feules^; * 
fèrees  de  là  Nature  ,  que  les  Méthodes  générales  ne  fuffifoient  pas 


\ 
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pour  leur  guérifon  ,  qu'on  étoit  obligé  d'avoir  recours  à  des  Spécifi¬ 
ques  3  &  qu'on  ne  pouvoir  point  raméner  au  feul  changement  de  quan¬ 
tité  les  différents  vices  des  humeurs  qui  caufent  ces  Maladies  ;  mais 
cela  ne  fe  doit  entendre  que  des  Maladies  chroniques  qui  font  caufccs 
8c  entretenues  par  une  Lymphe  ou  tartareufe  qui  bouche  fes  Vaiflèaux, 
ou  corrofive  qui  les  ronge ,  par  une  Lymphe  qui  fe  fouftrait  aux  ioix 
de  la  circulation.  Car  nous  ferons  voir  dans  une  autre  occafion  qu’à 
l'égard  des  Maladies  chroniques  dont  la  caufe  réfîde  dans  le  Sang  , 
ou  dans  la  Lymphe  qui  roule  encore  dans  fesVaiflèaux  8c  qui  n’a  pas 
entièrement  perdu  fa  fluidité ,  ou  qui  malgré  quelques  légères  con¬ 
crétions  trouve  encore  dans  les  Tuyaux  ,  où  elle  doit  pafler ,  affés  d’ef- 
pacc  pour  continuer  fon  cours  :  nous  ferons  voir,  dis -je,  que  ces 
Maladies  peuvent  céder  à  une  Méthode  générale ,  qu'elles  guériffent 
quelquefois  par  le  fecours  de  la  Nature  ,  que  les  vices  des  humeurs 
qui  les  caufent  peuvent  être  ramenés  au  feul  changement  de  quan¬ 
tité  ,  8c  qu'on  peut  démontrer  les  principales  Régies  que  l’on  doit  fui- 
vre  dans  leur  traitement.  En  même-temps  nous  ferons  voir  que  comme 
dans  les  Maladies  chroniques  on  a  diminué  par  le  moyen  des  Spécifi¬ 
ques  le  nombre  des  cas  incurables  ,  on  pourroit  aufïi  à  force  d'Éf- 
fais  diminuer  le  nombre  des  cas  irrémédiables  dans  les  Maladies  ai¬ 
guës  ;  enfin  ,  nous  fixerons  les  cas  aufquels  il  efi:  abfolument  impofli- 
ble  de  trouver  du  Remède  ;  d’où  l'on  pourra  tirer  la  folution  de  ce 
Problème  ,  une  Maladie  étant  donnée ,  trouver  les  moyens  d*y  remédier  , 
ou  démontrer  dans  quels  cas  il  efi  impojfihle  dyy  remédier . 


ADDITION 

AU  MEMOIRE  PRE'GE’DENT- 

DANS  les  Régies  de  Pratique  que  nous  avons  établies  ci-deffus  , 
nous  avons  eu  principalement  en  vue  les  cas  où  ,  dès  le  com¬ 
mencement  des  Maladies  aiguës  ,  il  faut  diminuer  la  quantité  du 
fang  pour  imiter  la  Nature  dans  fes  démarches  ,  8c  pour  l'aider  ,  en 
ôtant  les  obftacies  qui  l'empêchent  d’agir ,  à  dompter  8c  à  expulfer 
la  matière  morbifique  :  nous  avons  eu  ,  dis-je  ,  principalement  ces 
cas  en  vue  ,  8c  pareequ'ils  font  les  plus  ordinaires  dans  la  Pratique, 
8c  pareeque  ce  font  ceux  à  quoi  font  le  moins  d’attention  les  Mé¬ 
decins  qui  ne  veulent  ni  Saignées  ni  Purgatifs  ;  cependant ,  comme 
il  eft  des  cas  où ,  dès  le  commencement  des  Maladies  aiguës ,  il  faut 
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augmenter  la  quantité  du  fang  pour  donner  à  la  Nature  ce  qu'elle 
demande  ,  &  pour  l'aider  par  cette  augmentation  de  quantité  non- 
feulement  à  fupporter  avec  plus  de  vigueur  le  fardeau  qui  l'accable  , 
mais  encore  à  s'en  défaire  plus  aifément nous  avons  été  obligés  de  * 
faire  quelques  exceptions  à  nos  Régies. 

Mais  pour  rendre  ces  mêmes  Régies  plus  générales  ,  &  pour  faire  V.  cy~dejj'.pagr 
difparoître  ces  exceptions  ,  il  n'y  a  i°.  qu'à  ajouter  à  la  troifiéme  7D 
Propofitïon  que  les  Cardiaques  Je  s  Mnaleptiques  ou  les  Confortatifs ,  aug¬ 
mentent  la  quantité  du  fang  ,  foit  par  l'Addition  de  nouveaux  Sucs 
propres  à  s ’ajjimiler  avec  cette  liqueur  ,  foit  en  augmentant  fon  mou¬ 
vement  progreflif  ,  ou  fa  fluidité  ,  ou  ,  ce  qui  eft  le  même  3  en  in- 
troduifant  dans  ce  fluide  des  qualités  équivalentes  à  une  augmenta¬ 
tion  de  quantité. 

i9  II  n'y  a  qu'a  retrancher  les  exceptions  rapportées  dans  le  pre-  V.  cy~dejf,>p*£, 
mier  Lemme  ,  &  à  énoncer  ce  Lemme  de  la  maniéré  fuivante.  77. 

Dans  toutes  les  Maladies  humorales  aiguës  ,  la  quantité  du  fang 
eft  lors  de  rinvafion  ,  ou  réellement  augmentée  ,  ou  réellement  dimi¬ 
nuée  ,  ou  peut  être  confderée  comme  augmentée  ,  ou  comme  diminuée . 

Or  il  a  été  prouvé  ci-deflus  ,  que  la  quantité  du  fang  étoit  aug¬ 
mentée  3  ou  devoit  être  confiderée  comme  augmentée  5  lorfque  le-s 
forces  vitales  font  vifiblement  plus  grandes  que  dans  l'état  naturel  3 
ou  ne  font  moindres  qu'en  apparence  -,  il  11e  relie  donc  qu'à  prouver 
que  la  quantité  du  fang  ell  réellement  diminuée  ,  ou  doit  être  confi¬ 
derée  comme  diminuée  lorfque  les  forces  vitales  font  réellement  moin¬ 
dres  que  dans  l'état  naturel  3  ou  qu'elles  le  parodient  à  un  point 
qu'elles  doivent  palfer  pour  réellement  moindres  :  ce  qui  ell  évident  * 
puifque  les  forces  vitales  ne  peuvent  être  moindres  que  par  une  di¬ 
minution  de  la  quantité  du  lang  ,  ou  de  fon  mouvement  progreflîf 
ou  de  fa  fluidité  ,  en  un  mot  ,  par  une  dépravation  proportionnelle 
à  la  diminution  de  fa  quantité.  Donc  ,&c.  C.  Q.  F.  D. 

Cela  pofé  ,  voici  une  Régie  qui  embralfe  tous  les  cas  qui  avoient 
été  exceptés  5  ôc  qui  ne  demande  qu'une  reflriction  par  rapport  aux 
Vomitifs  qui  ne  doivent  point  être  employés  dans  les  Maladies  ai¬ 
guës  avec  inflammation  5  &c  quelques  modifications  par  rapport  aux 
Purgatifs  qu'on  doit  ménager  davantage  dans  cette  occalîon. 

Dans  les  Maladies  humorales  aigues  ,  il  faut  dès  le  commencement  V,  ty-dejf.pig. 
avoir  recours  ordinairement  ala  Diette  3aux  Saignées  >  aux  Vomitifs ,  78. 
aux  Purgatifs  3  &  quelquefois  aux  Cardiaques  ,  aux  Confortatifs  3  ôcc . 

Pour  démontrer  la  derniere  partie  de  cette  Régie  3  il  n'y  a  qu'à 
obferver  que  la  quantité  du  fang  ell  réellement  diminuée  ,  ou  doit 
par  le  précédent  Lemme  ,  être  confiderée  comme  diminuée  ,  lorfque 
les  forces  vitales  font  réellement  moindres,  ou  qu'elles  font  opprimées 
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6c  étouffées  à  un  tel  point  qu'elles  doivent  être  regardées  comme  réel** 
lement  moindres,  6c  que  par  le  Lemme  i.  la  Médecine  n'étant  qu’¬ 
une  Addition  de  ce  qui  manque ,  il  faut  dans  ce  cas-là  augmenter 
la  quantité  du  fang  pour  donner  des  forces  à  la  Nature  6c  pour  l'ai¬ 
der  à  dompter  6c  à  châtier  les  Sucs  nuihbles.  Mais  l'expérience  nous 
a  appris  (  Addition  d  la  Prop.  $.  )  que  les  Analeptiques  ou  les  Con¬ 
fortatifs  ,  augmentent  la  quantité  du  fang.  Donc  dans  les  Maladies 
aiguës  il  faut  quelquefois  dès-le  commencement  avoir  recours  aux 
'Confortatifs  ,  6cc .  C.  Q.  F.  D. 

Au  refte  ,  ces  Remèdes  conviennent  fur-tout  à  des  Sujets  épuifés 
par  des  évacuations  immodérées  ou  affoiblispar  le  défaut  de  nourriture, 
à  des  Perfonnes  qui  tombent  en  fyncope  ,  ou  qui  rifquent  d'y  /tomber  à 
l'occafion  d'un  violent  frilïonnement  ou  d'un  froid  univerfel  qui  dure 
trop  long-temps  ,  6cc .  Mais  dès  que  les  forces  font  revenues  ,  que  le 
froid  a  patfé  ,  il  faut  fuivant  les  indications  qui  fe  préfentent  employer 
les  autres  Remèdes  que  la  Régie  preferit  6c  dont  la  nécelïité  a  été 
démontrée.  Et  ce  que  nous  difons  du  commencement  des  Maladies 
aiguës  ,  fe  doit  auili  entendre  de  tous  leurs  autres  temps  où  il  faut 
quelquefois  employer  des  Confortatifs  fans  renoncer  tout-à-fait  aux 
Evacuants. 

Après  ces  mets  dont  on  vient  de  parler,  pag  79.  ajoutés .  D'ailleurs 
quand  on  trouveroit  un  pareil  Remède ,  il  ne  pourroit  tout  au  plus 
avoir  lieu  qu'avant  que  les  folides  fulfent  affe&és  ou  les  fluides  vi¬ 
ciés  :  autrement  ,  en  vain  on  évacueroit  la  tranfpiration  retenue  ,  il 
faudroit  encore  corriger  le  vice  des  folides  6c  des  fluides  ,  ce  qui  ne 
ie  peut  faire  qu'en  aidant  à  propos  la  Nature  par  les  Remèdes  que 
preferit  la  Méthode  générale. 


M  Æ  A  A.  æ 
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MÉDECINE-PRATIQUE 


SUITE  DE  LA  QUATRIEME  PARTIE. 

T>es  Maladies  qui  ont  été  les  plus  communes  dans  la 
Ville  de  Béjiers  pendant  les  Années  17435  1744 

&  1745. 

JE  fuivrai  ici  le  même  ordre  que  j'ai  gardé  dans  la  quatrième 
Partie  du  Volume  précédent.  Je  diviferai  en  deux  Articles  ce 
que  je  dois  dire.  Dans  le  premier  ,  je  parlerai  de  notre  Climat  * 
des  Maladies  qui  y  ont  ordinairement  le  plus  de  cours  ,  3c  de  la 
manière  générale  de  les  traiter.  Dans  le  fécond  ,  j'expoferai  fommai- 
rement  les  Maladies  que  jai  obfervées  ces  trois  dernières  années  ,  j'en 
décrirai  quelques-unes  en  particulier  ,  de  je  rapporterai  fidèlement 
la  manière  dont  je  les  ai  traitées  ;  je  ne  négligerai  pas  même  quel¬ 
ques  Maladies  ,  foit  aiguës  ,  foit  chroniques  ,  qui  font  beaucoup 
moins  communes  ;  3c  je  terminerai  le  tout  par  faire  voir  que  les  Rè¬ 
gles  générales  de  Pratique  que  j'ai  embraflees  doivent  avoir  lieu 
dans  tous  les  temps  3c  dans  tous  les  Pays.  Enfin  j'ajouterai  quelques 
Remarques  ,  oii  je  tâcherai  d'éclaircir  divers  points  de  Pratique  ou 
de  Théorie  que  je  n'ai  pas  encore  touchés  ,  ou  que  je  n'ai  qu'indi¬ 
qués  ci-devant. 

J'ai  cru  devoir  reparler  de  notre  Climat  ,  foit  pour  confirmer  ce 
que  j'en  avois  ditfloit  pour fuppléer ce  que  je  pouvoisen  avoir  omis, 
foit  enfin  pour  me  conformer  aux  fages  avis  d 'Hippocrate  ,  qui  re-  *1  vt&kIlu  oçh 
commande  à  fes  Difciples ,  non  feulement  d'avoir  égard  aux  failons  PxKi'ÿ  of  ü<  fa- 
de  l'année  *  mais  encore  d’examiner  foigneufement  la  fituaticn  des'lsîV 
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rrçoimv  Villes  ,  la  nature  du  Terroir  ,  la  direction  des  Vents  ,  la  qualité  des 
0/  yivpUfy  Eaux  ,  le  régime  8c  les  occupations  des  Habitants  ,  8cc.  non  que  je 
co?d?  T«  fois  perfuadé  que  ces  connoiflances  fuffifent  pour  découvrir  le  ca- 
8cc.Lib  ra&ère  effentiei  des  Maladies  qui  nailTent.  fous  notre  Climat,  8C 

de  Aér .  ' Aq*  Pour  1  aPPorter  les  remèdes  néceflaires  ;  mais  parce  que  ces  connoif- 

•  j^QC'  Tances  peuvent  aider  les  jeunes  Médecins  à  mieux  connoître  les  va¬ 

riétés  ou  les  diverfes  modifications  de  ce  caractère  ,  8c  à  appliquer 
plus  à  propos  les  Règles  de  la  Méthode  générale.  J’ai  cru  aulïi  de¬ 
voir  reparler  des  Maladies  de  ce  Pays,  Toit  en  général  ,  Toit  en  parti¬ 
culier  \  8c  cela  d’un  côté  pour  confirmer  ce  que  j’ai  dit  du  traite¬ 
ment  des  Maladies  aiguës ,  auÜÎ-bien  que  pour  faire  voir  combien 
peu  vraifemblable  efi  le  fentiment  de  ceux  qui  croyent  qu’il  en  pa- 
roît  tous  les  ans  de  nouvelles  ,  8c  qu’il  en  paroîtra  de  même  à  l’a¬ 
venir  :  8c  de  l’autre  ,  pour  donner  une  idée  générale  de  la  manière 

de  traiter  celles  que  l’on  appelle  chroniques  ,  avec  quelques  exemples 
de  l’application  de  cette  Méthode, 


I. 

T)u  Climat  de  Be’fîers ,  en  général  des  Maladies  qui 

y  régnent  ordinairement. 

i.TLn’y  a  prefque  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  en  général  Tuf 

A  le  Climat  de  Béliers  dans  le  Volume  précédent  ,  8c  les  obferva- 
tîons  qui  ont  été  faites  depuis  le  commencement  de  l’année  174$ 
jufqu'à  la  fin  de  1 745  5  n’ont  fait  que  confirmer  ce  qui  a  été  déjà 
avancé  \  car  il  en  réfuite  encore  qu’en  Hyver  il  fait  toujours  un  peu 
moins  de  froid  à  Béliers  qu’à  Paris  ,  8c  qu’il  dure  même  moins  de 
temps  :  il  en  réfulte  aufifi  qu’en  Eté  les  chaleurs  y  font  pour  l’or¬ 
dinaire  un  peu  moins  conlidérables  ,  mais  qu’elles  durent  davantage  ; 
qu’il  pleut  ici  Un  peu  plus  chaque  année  ,  8c  que  Pair  y  pèfe  un  peu 
moins  qu’à  Paris. 

2.  A  ces  obfervations  générales,  ajoutons  que  cette  Contrée  n’efî: 
point  fu jette  à  des  tremblements  de  terre.  Car  on  doit  compter  pour 
rien  les  deux  fecoufifes  que  quelques-uns  difent  qui  fe  firent  fentir 
pendant  le  mois  de  Juillet  de  l’année  1744  ,  puifqu’elles  ne  furent 
apperçuës  que  de  peu  de  perfonnes  ,  8c  qu’elles  ne  cauferent  aucun 
changement  dans  la  conftitution  de  l’Atmofphère. 

3.  Il  ne  fe  fait  point  ici  de  remuements  de  terre  qui  puilïent  don¬ 
ner  occafion  à  des  exhalaifons  malignes  de  s’élever  8c  d’infeéter  l’air 
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qui  nous  environne.  Nous  n'avons  auffi  rien  à  craindre  de  la  tranf. 
piration  animale  qui  devient  quelquefois  fi  pernicieufe  dans  les  Villes 
fort  peuplées  ;  car  ,  outre  qu’il  y  a  dans  cette  Ville  plus  de  logement 
qu'il  ne  faut  pour  le  nombre  des  Habitants  ,  qui  ne  va  pas  tout-à- 
fait  à  quinze  mille,  les  Vents  qui  fouftlent  ici  prefque  continuelle¬ 
ment  ,  font  plus  que  fufïîlants  pour  chafler  toutes  les  vapeurs  ani¬ 
males  qui  pourroient  fe  mêler  avec  Pair  que  nous  refpirons. 

4*  Quoique  le  fol  de  cette  Ville  foit  allez  fpacieux  ,  on  ne  voit 
toutefois  dans  l'enceinte  des  murs  que  fort  peu  de  Jardins ,  dont  la 
plupart  même  font  trop  élevés  pour  qu'on  y  puifte  conduire  des  eaux 
pour  les  arrofer  ;  8c  ceux  qui  font  hors  des  murs  font  trop  bas  8c 
trop  éloignés  pour  que  les  exhalaifons  qui  s'élèvent  des  eaux  dont 
on  fe  fert  pour  les  arrofer  ,  puiftent  parvenir  jufqu'à  la  Ville. 

J.  Il  feroit  inutile  de  parcourir  ici  quelques  autres  caufes  ,  qui 
félon  la  remarque  des  Hiftoriens  ,  ont  accoutumé  d'infeéler  Pair  8c 
de  le  difpofer  à  produire  des  Maladies  épidémiques.  Il  fufïira  d’ajou¬ 
ter  que  non  feulement  ces  caufes  ne  fe  rencontrent  pas  ici  ;  mais 
que  nous  avons  encore  tout  ce  qui  ,  félon  Hippocrate ,  conftituë  la 
bonté  d'un  Climat ,  une  fîtuation  heureufe ,  un  Terroir  élevé  ,  fec  8c 
fertile  en  Grains ,  aullî-bien  qu'en  Plantes  odoriférantes  8c  médicina¬ 
les  ,  des  eaux  pures  8c  légères  ;  que  nous  avons  même  tout  cela  joint 
aux  preuves  qu’on  donne  ordinairement  de  la  falubrité  de  Pair 
d'une  Ville,  8c  qu'on  fait  conftfter  dans  la  bonne  couleur  des  Ha- 
bitans,  dans  la  vivacité  de  leur  efprit  ,  dans  la  douceur  8c  dans  la 
politefte  de  leurs  mœurs  ,  8c  dans  le  grand  nombre  des  vieillards  de 
l'un  8c  de  l'autre  fexe. 

6.  Il  ne  faut  pourtant  pas  diflimuler  qu'en  un  même  jour  on  éprou¬ 
ve  ici  quelquefois  toutes  les  faifons  de  l'année  ,  8c  que  ,  félon  la  re¬ 
marque  à’ Hippocrate ,  les  Contrées  qui  font  fujettes  à  de  fréquents 
changements  de  temps  ,  ne  fçauroient  être  bien  faines.  Mais  l'on 
doit  obferver  que  cet  inconvénient  qui  nous  eft  commun  avec  la 
plupart  des  Villes  du  Languedoc  8c  avec  quelques  autres  Lieux  éle¬ 
vés  8c  expofés  à  tous  les  Vents  ,  nous  eft  plus  avantageux  que  nuifi- 
ble  ;  car  n'y  ayant  rien  aux  environs  de  cette  Ville  qui  puillè  infec¬ 
ter  Pair  qui  nous  eft  apporté  par  les  Vents  ,  ceux-là  feulement  en 
fouffrent  quelquefois  qui  ne  prennent  pas  les  précautions  nécelfaires  , 
tandis  que  les  autres  Habitants  ,  foit  de  cette  Ville  ,  foit  des  autres 
Villes  de  cette  Province  en  deviennent  plus  fains  ,  plus  robuftes  , 
plus  laborieux  ,  plus  vigilants  ,  8c  plus  propres  aux  Sciences  8c  à 
la  Guerre  ,  ainfi  que  l’a  fort  bien  remarqué  le  même  Hippocrate.  .. 

"o ax  JV  g çlv  h  8cc.  U  7S  7<x$  Ity&Ç  T£  ygii  owjeja7éfocf9  li  *  e  H* 
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7 ,  Après  l’expofé  que  je  viens  de  faire  de  la  conftitution  de  notre 
Climat,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  Maladies  foient  ici  un 
peu  moins  communes  que  dans  bien  d'autres  endroits  qui  n'ont  pas 
les  mêmes  avantages  que  nous  avons  ,  ôc  qu'aux  Maladies  près  qui 
régnèrent  dans  ces  Contrées  pendant  la  Difette  qui  fucceda  au  grand 
froid  de  l'année  1709  ,  on  n'en  ait  pas  vu  depuis  ,  qu'on  peut  en 
toute  rigueur  qualifier  d  *  Epidémiques  ,  de  celles  du  moins  qui  n’é¬ 
pargnent  prefque  perfonne,dontil  en  meurt  plus  qu’il  n'en  réchappe,  & 
qu'on  eft  forcé  d'attribuer  à  de  malignes  exhalai fons  répandues 
dans  l'air  ;  mais  malgré  toutes  les  faveurs  dont  la  Nature  a  comblé 
notre  Climat  ,  on  ne  laide  pas  d'efifuyer  ici  bien  de  ces  Maladies 
qu'on  appelle  Sporradiques  ,  foit  parce  qu'on  ne  fe  précautionne  pas 
allez  contre  les  impreftions  d’un  air  trop  chaud  ou  trop  froid  , 
trop  fec  ou  trop  humide ,  ou  parce  qu’on  ne  garde  pas  allez  les  rè¬ 
gles  de  la  tempérance  &c  de  la  fobrieté  ,  ou  enfin  parce  qu’on  man¬ 
que  dans  l'ufage  des  autres  choies  que  les  Médecins  appellent  non- 
naturelles.  Il  y  a  plus.  Si  par  Epidémiques  on  entend  des  Maladies 
qui  s'en  prennent  en  même  temps  à  un  grand  nombre  de  perfonnes 
à  l'occafion  des  qualités  fenfibles  de  l'air  altérées  jufqu’à  un  certain 
degré  ,  ou  à  rai  Ion  de  quelques  autres  caufes  évidentes  ,  nous  conve- 
*  Totit.  X.  p*  nous  ,  comme  il  a  été  dit  ailleurs  que  nous  voyons  ici  quelquefois 
j.y.  de  ces  fortes  de  Maladies,  comme  des  Pleuréfies  ,  des  Fièvres  mali¬ 

gnes  ,  des  Fièvres  doubles  tierces  ,  &c.  lefquelles  Maladies  font  même 
fouvent  accompagnées  de  divers  fymptômes  accidentels  ,  qui  les  ren¬ 
dent  tantôt  plus,  tantôt  moins  rebelles,  &  qui  obligent  à  varier  un 
peu  la  manière  générale  de  les  traiter  ,  &c  à  infifter  davantage  fur 
certains  moyens  &c  moins  fur  d'autres, 

8.  Mais  fi  par  l'heureufe  fituation  de  cette  Ville  ,  ôc  par  les  bonnes 
qualités  du  Terroir  qui  l’environne,  il  n'arrive  pas  ici  des  Maladies 
qui  foient  caufées  par  de  malignes  exhalaifons  élevées  du  fein  de  la 
terre  ,  nous  en  voyons  quelquefois  qui  font  caufées  par  les  exhalai¬ 
fons  qui  fortent  du  corps  des  Malades  ,  fur-tout  lorfque  ces  Mala¬ 
des  font  enfermés  dans  des  Chambres  trop  petites  &.  trop  fermées  , 
ou  qu'ils  font  en  grand  nombre  dans  un  même  endroit ,  comme  dans 
un  Hôpital.  Jai  vu  du  moins  ces  dernières  années  quelques  Malades 
qui  m'ont  fait  comprendre  que  fi  la  communication  avec  d'autres 
Malades  n'avoit  pas  été  l'unique  caufe  de  leur  mal  ,  elle  y  avoir 
du  moins  beaucoup  contribué.  Il  mourut  en  Ville  la  femme  d'un 
Boulanger  qui  étoit  logée  dans  une  Chambre  fort  étroite  ;  cette  femme 
avoit  une  Fièvre  maligne  très-envénimée  ,  &  fon  mal  fe  communi¬ 
qua  à  quatre  perfonnes  qui  ne  l'avoient  preique  pas  quittée  pendant 
le  cours  de  la  Maladie.  A  l’Hôpital  il  y  eut  auffi  des  Fièvres  malignes 
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qui  fe  répandirent  fur  les  Servants  ôc  fur  un  homme  a{Tez  jeune  qui 

ne  bougeoît  pas  du  lit  à  caufe  de  la  contra&ion  des  membres  que 

lui  a  laide  un  Rhumatifme  univerfel.  Je  ne  nie  point  que  la  mau- 

vaife  nourriture  de  ceux  qui  contractèrent  leur  mal  auprès  de  la 

femme  du  Boulanger  ôc  dans  l'Hôpital  ,  ne  doive  être  regardée  comme 

la  principale  caufe  des  Fièvres  malignes  dont  ils  furent  attaqués  -y 

mais  je  crois  âufli  que  fans  les  mauvaifes  exhalaifons  qui  s'infinue- 

rent  dans  leurs  humeurs  ,  les  fautes  que  ces  perfonnes  commirent 

dans  le  régime  ,  ôc  qui  ne  furent  pas  plus  grandes  que  celles  qu'ils 

commettent  ordinairement  ,  n’auroient  peut* être  pas  été  fuffifantes 

pour  faire  éclorre  leurs  Maladies.  Et  l'on  ne  doutera  point  de  la 

part  que  purent  avoir  les  exhalaifons  des  premiers  Malades  aux  Ma-  V.  üoerh. 

ladies  de  ceux  qui  les  fervoient  ou  qui  humoient  continuellement  1  çArbittbn. 

même  air  ,  fi  l'on  fait  réflexion  à  quel  point  devient  pernicieufe  la 

tranfpiration  des  gens  même  fains  enfermés  dans  des  lieux  étroits  , 

chauds  ôc  exactement  clos  ,  ôc  fl  Bon  fe  rappelle  les  différentes  voyes  y  ry  m 

par  lefquelles  l'air  imbibé  de  vapeurs  s'inflnuë  dans  notre  corps.  pm  ^ 

9.  Il  ne  fe  pafle  guere  d'année  que  l'on  ne  voye  ici ,  fur-tout  en  Eté  , 
quelques  Enfants  attaqués  de  la  petite  Vérole  volante.  Il  rfen  eft  pas 
de  même  de  la  Rougeole  ôc  de  la  petite  Vérole  ,  la  première  n’ayant 
point  paru  pendant  ces  trois  dernières  années  ,  ôc  l'autre  qui  cefla 
au  Printemps  de  l'année  1741  3  n'ayant  reparu  que  dans  l’Eté  de 
cette  année  1745.  Les  tr°is  premiers  Enfants  qui  ont  été  atteints  de 
la  petite  Vérole  venoient  d'Agde  où  cette  Maladie  faifoit  alors  beau¬ 
coup  de  ravage  ,  deux  en  font  guéris  3c  l'autre  en  efl  mort.  Quoique 
ces  [Malades  fuflent  logés  en  différents  quartiers  de  la  Ville  ,  on  n'a 
pas  vu  la  petite  Vérole  fe  communiquer  aux  Enfants  qui  étoient  lo¬ 
gés  dans  les  mêmes  maifons  ou  dans  les  maifons  voihnes  ,  fi  on  en 
excepte  le  frere  de  celui  qui  mourut  .*  cependant  la  même  Maladie  n’a 
pas  laide  de  fe  montrer  en  d'autres  quartiers  affez  éloignés  de  ceux 
où  elle  avoit  d'abord  paru  ,  ôc  malgré  les  pluyes  abondantes  de  cette 
Automne,  elle  continue  encore  fon  cours  ,  mais  d'une  manière  béni¬ 
gne  Ôc  fporradlque  \  car  elle  n’a  attaqué  jufqu'à  préfent  *  qu'un  fl  *  30.  NoY, 
petit  nombre  de  fujets  qu'il  11e  m'en  eft  point  encore  tombé  entre  1 74  J . 
les  mains  ni  à  la  Ville  ,  ni  aux  Hôpitaux.  Ce  u’eft  donc  point  par  des 
exhalaifons  élevées  du  fein  de  la  Terre  ,  ni  par  contagion  que  cette 
Maladie  fe  répand  toujours  ;  ôc  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu'elle  naît 
quelquefois  par  la  difpaftion  des  fujets  qui  en  font  les  premiers  at¬ 
taqués  s  ôc  par  le  concours  des  caufes  ordinaires  ou  des  chofes  non- 
îiatcirelles ,  comme  on  voit  naître  la  Fièvre  Scarlatine  ,  la  petite  Vé¬ 
role  volante  ,  les  Echauboulures  ,  la  Galle  ,  ôcc.  ce  qui  n'empêche 
point  que  cette  Maladie  ne  devienne  aulu  quelquefois  çontagieufe  ôc 
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épidémique  lorfqu’elle  eft  accompagnée  d’une  grande  quantité  de  pu¬ 
llules  ,  6c  que  les  particules  de  pus  qui  s’en  élevent  lont  en  allez 
grand  nombre  6c  ont  allez  de  maffe  6c  d’acreté  pour  agir  fur  d’au¬ 
tres  fujets  d’une  manière  propre  à  faire  éclorre  en  eux  la  même  Ma¬ 
ladie,  6c  cela  fans  le  concours  d’aucunes  exhalaifons  terreftres,  celles 
qui  s’exhalent  des  pullules  des  premiers  Enfants  vérolés  étant  quel¬ 
quefois  plus  que  fufHfantes  pour  infe&er  l’air,  6c  pour  le  difpofer  à 
tranfmettre  cette  Maladie  des  uns  aux  autres.  Si  à  ce  que  je  viens  de 
dire  on  ajoute  l’Obfervation  rapportée  dans  le  précédent  Volume 
pag.  307,011  ne  doutera  point  que  la  petite  Vérole  11e  naifïe  quel¬ 
quefois  comme  d’autres  Maladies ,  6c  on  ne  fera  pas  furpris  qu’elle  ne 
fe  communique  pas  toujours. 

10.  Les  Charbons  qu’on  regardoit  autrefois  comme  un  mal  parti- 
*  Tl/n.  Bip,  culier  à  cette  Contrée  ,  peculiare  Narbonenfis  Provincia  malum  * ,  n’y 

vat.  /.  16.  (.  1.  font  pas  maintenant  plus  fréquents  qu’ils  n’étoient  en  Grèce  du  temps 

Ip'td.  hb.  1.  d’ Hippocrate  *,  6c  qu’ils  11e  font  aujourd’hui  en  bien  d’autres  en¬ 

droits  y  n’en  ayant  vu  qu’un  feulement  pendant  ces  trois  dernières 
années. 

1 1.  A  l’égard  des  autres  Maladies ,  elles  ont  été  de  la  même  efpèce 

que  celles  dont  il  a  été  fait  mention  dans  le  premier  article  de  la 
quatrième  Partie  du  Volume  précédent ,  6c  ce  que  nous  avons  obfer- 
yé  depuis  confirme  ce  qui  a  été  avancé  au  même  endroit.  Seulement 
je  dois  avertir  que  ce  qui  a  été  dit  des  révolutions  réglées  de  cer¬ 
taines  Maladies ,  ne  fe  doit  entendre  que  du  temps  où  elles  font  beau¬ 
coup  plus  communes.  Car,  comme  Ta  fort  bien  remarqué  Hippocrate , 
il  n’eft  point  de  Maladie  qui  ne  fe  montre  en  quelque  faifon  que  ce 

foit  ,  mais  il  en  effc  quelques-unes  qui  font  plus  communes  6c  plus 

rfpb.  19.  ÇlcI.  3.  vi0lent;es  dans  de  certaines  faifons  que  dans  d’autres.  S'ï  v-avi*. 

iv  'ïï-OUT'Adl  ITÀTIV  OùÇtiOl  yiVZTX)  ,  d\j  îVlct  ){&T  iv'lOÇ  Ctb^iCOV  ^  yiViTVJ.  ) y 

'7rapoïau'i7tLi.  En  effet  on  obferve  allez  fouvent  que  les  Maladies 
qui  ont,  pour  ainfi  dire,  des  faifons  fixes  ,  ne  laiflènt  pas  de  fe  mon¬ 
trer  en  tout  autre  temps  ,  fur-tout  lorfque  la  température  de  l’air  paflè 
brufquement  du  chaud  au  froid ,  ou  du  froid  au  chaud  ;  ce  qui  a 

donné  occafion  à  Ovide  de  dire 

»  • 

*  Cum  modo  frigoribus  ,  calido  modo  ftringimur  <&ftu 

Tempore  non  certo  corpora  latiguor  habet . 

Je  11c  dois  pas  aufïi  omettre  de  rapporter  que  j’ai  encore  obferve 
dans  ces  dernières  années  que  lorfqu’à  un  temps  fec  6c  froid  il  fuc- 
cédoit  d’abord  un  temps  doux  6c  humide  ,  ou  lorfqu’après  des  Vents 
Septentrionnaux  froids  il  foufïloit  tout  à  coup  des  Vents  Méridion- 
,naux  tempérés,  on  voyoit  alors  que  les  Maladies  inflammatoires  deve- 
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dolent  plus  fréquentes  qu'au  para  vant ,  ainfî  que  je  m'en  étois  apperçu 
pour  la  première  fois  dans  le  commencement  de  l'année  1717  3  8c 
comme  Sydenham  8c  quelques-autres  l'avoient  obfervé  long-temps  au¬ 
paravant.  Et  l'on  n'en  fera  pas  furpris  fi  l'on  fe  repréfente  le  différent 
état  de  nos  parties  folides  8c  fluides  dans  cette  prompte  alternative 
de  froid  8c  de  chaud  ,  car  on  verra  que  les  folides  qui  avoient  été 
refferrés  doivent  fe  relâcher  promptement  ,  8c  que  les  fluides  qui 
avoient  été  condenfés  doivent  fe  raréfier  brufquement  5  ce  qui  ne  fe 
peut  faire  fans  que  le  fang  ne  s'embarrafle  dans  fon  cours  ,  qu'il  ne 
diftende  outre  mefure  les  artères  capillaires  des  poulmons  ou  de  quel- 
qu'autre  vifeère  ,  qu'il  n'en  faffe  crever  quelques-unes  ,  ou  qu'il  ne 
S'engage  dans  quelques  vaifleaux  lymphatiques  ,  d'où  doivent  s'enfui- 
Vre  des  Maladies  inflammatoires. 

12.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  la  Méthode  générale  que  nous 
avons  expofée  dans  le  premier  Volume  pour  le  traitement  des  Mala¬ 
dies  aigues  ,  8c  ce  que  nous  allons  rapporter  dans  l'article  fuivant , 
n'eft  que  pour  confirmer  d’un  côté  ce  que  nous  avons  avancé  au 
même  endroit  ,  8c  de  l’autre  pour  donner  un  plus  grand  nombre 
d'exemples  de  l'application  de  cette  Méthode  ,  8c  des  modifications 
qu'il  a  fallu  y  apporter  :  ce  qui  nous  donnera  en  même  temps  occa- 
fion  de  mieux  faire  connoître  quelques  Maladies  dont  on  n'avoit 
rapporté  que  peu  d'exemples.  Cependant ,  comme  nous  n'avons  point 
parlé  expreffément  du  temps  où  il  falloit  placer  la  Saignée  dans  les 
redoublements  des  Fièvres  ,  foit  continues  ,  foit  intermittentes  ,  il  ne 
fera  peut-être  pas  inutile  d'avertir  qu'on  ne  doit  jamais  ,  ou  prefque 
jamais  ,  faigner  dans  le  temps  du  Frijfon ,  qu’on  ne  doit  pas  non  plus 
faigner  dans  le  temps  du  déclin  ,  du  relâche  ou  de  \* inter mijfion  de  la 
Fièvre  ,  à  moins  qu'on  ne  foit  appellé  trop  tard  8c  que  la  dureté 
du  poulx  ou  quelqu'autre  accident  preflant  n'exige  ce  fecours  ,• 
mais  que  l’on  doit  toûjours  ,  autant  qu'il  fe  peut  ,  pratiquer  la  Sai¬ 
gnée  dans  le  temps  du  chaud  ou  du  fort  de  la  Fièvre,  8c  la  réitérer 
même  s'il  eft  befoin.  Comme  nous  n'avons  pas  auffi  parlé  de  la  ma¬ 
nière  dont  on  fait  ici  les  Bouillons,  nourriture  ordinaire  des  Mala¬ 
des  dans  toutes  les  Maladies  aiguës  ,  nous  ajouterons  qu'on  eft  dans- 
l'ufage  de  les  faire  avec  du  Mouton  8c  du  Veau  ,  ou  de  la  Volaille 
jeune  ou  vieille  ,  félon  que  l'état  du  Malade  demande  une  nourriture 
plus  ou  moins  forte. 

13.  A  l’égard  des  Maladies  chroniques ,  nous  n’en  répéterons  pas 
ici  l'énumération  ;  mais  après  avoir  obfervé  qu'il  en  paroît  aujour¬ 
d'hui  beaucoup  moins  qu'autrefois  depuis  qu'on  a  foin  de  fe  mieux 
couvrir  la  Poitrine  ,  qu'on  boit  moins  de  Vin  8c  d’ autres  Liqueurs 
fpiritueufes  x  8c  que  les  Limons  8c  les  Boiffons  glacées  font 
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moins  à  la  mode ,  nous  ajouterons  qu'à  quelques-unes  de  ces  Mala- 
dies  il  fe  joint  fou  vent  une  Fièvre  erratique  qui  prend  tantôt  la  foi  me 
d'une  Fièvre  continue  ,  tantôt  celle  d’une  Fièvre  intermittente  ,  de 
dont  la  durée  efl  plus  ou  moins  longue  de  les  retours  plus  ou  moins 
fréquents  3  félon  la  nature  du  mal  de  la  manière  dont  fe  conduit  le 
Malade.  Les  Phtiliques  ôc  ceux  qui  ont  des  embarras  confidérables 
dans  les  Vifcères  du  bas  ventre  ou  dans  quelques-unes  des  Glandes 
extérieures,  font  fujets  à  cette  efpèce  de  Fièvre  qui  accompagne  les 
premiers  jufqu'à  la  mort  ,  de  qui  n’abandonne  les  autres  qu'après 
leur  guérifon  ,  s'ils  font  allez  heureux  de  l'obtenir  de  la  Nature  de 
de  l’Art. 

14.  Quant  aux  vues  que  l’on  doit  avoir  dans  le  traitement  des 
Maladies  chroniques  ,  comme  elles  doivent  être  différentes  félon  les 
différentes  efpèces  de  ces  Maladies  ,  il  feroit  difficile  de  les  expofer  ici 
dans  toute  leur  étendue.  On  pourra  toutefois  s'en  former  une  idée 
générale  fur  ce  que  nous  en  allons  dire  ,  de  l'on  pourra  même  pré¬ 
voir  par  avance  ce  que  l'on  doit  attendre  de  l'effet  des  Remèdes. 

On  obferve  en  Pratique  quatre  efpèces  de  Maladies  chroniques , 
fçavoir ,  à’ Humorales  ,  d' Organiques  ,  à’Organico-humorales  ,  de  &  Ex- 
organico-humorales.  Nous  appelions  Humorales  celles  qui  font  entrete¬ 
nues  principalement  par  le  vice  des  Humeurs  ,  Organiques  celles  qui 
dépendent  du  dérangement  fenfible  de  quelque  Organe  ,  Organico - 
humorales  celles  où  les  Organes  de  les  Humeurs  font  également  en 
faute  ,  de  Ex-organico-humorales  celles  qui  ,  outre  le  vice  des  Hu¬ 
meurs  de  le  dérangement  des  Organes  ,  ont  pour  caufe  conjointe  des 
Liqueurs  extravafées  ,  des  Corps  étrangers  formés  au- dedans  de  nous 
ou  venus  du  dehors  :  car  ,  quoiqu'à  la  rigueur  ,  il  n'y  ait  point  de 
Maladies  chroniques  purement  Humorales  ou  purement  Organiques  , 
n'étant  pas  pofïible  que  les  Humeurs  foient  fenfiblement  dépravées 
fans  que  lçs  Vaillèaux  qui  les  renferment  ne  foient  plus  tendus  ou 
plus  relâchés  qu’à  l'ordinaire  ,  plus  dilatés  ou  plus  reflerrés  ,  ou  enfin 
qu'ils  ne  foient  intérefïes  de  quelqu'autre  façon  ,  ni  que  les  Organes 
foient  fenfiblement  dérangés  fans  que  les  Humeurs  ne  fouffrent  quel¬ 
que  changement  notable  dans  leur  quantité  ou  dans  leur  qualité, 
ou  dans  leur  mouvement,  je  crois  pourtant  qu'on  peut  appeller  firn- 
plement  Humorales ,  les  Maladies  chroniques  qui  dépendent  principa¬ 
lement  du  vice  des  Humeurs  ,  de  où  les  Organes  ne  font  pas  telle¬ 
ment  dérangés  qu'ils  ne  pui fient  ,  pour  ainfl  dire ,  fe  rétablir  d'eux- 
mêmes  en  leur  état  naturel  ,  dès  qu’on  a  remédié  à  la  dépravation 
des  Humeurs  :  je  crois  auffi  qu’011  peut  appeler  fimplement  Organi¬ 
ques  celles  qui  font  entretenues  par  une  léfion  confidérable  de  quel- 
pie  Organe  ,  de  où  les  Humeurs  ,  qui  ne  fouffrent  qu'en  confé- 
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quence  de  cette  léfion  ,  reviennent  bientôt  à  leur  état  naturel  >  dès 
que  cette  léfion  ne  fubfifte  plus.  Enfin  je  crois  qu'on  doit  appeller 
Organico-humorales ,  celles  qui  reconnoi fient  un  dérangement  dans 
les  Organes  ,  qui  quoique  pour  l’ordinaire  incurable  ,  ne  gêne  pas 
notablement  le  cours  des  Humeurs ,  n'intérefte  pas  fenfiblement  l'exer¬ 
cice  des  fondions ,  &  ne  dérange  pas  continuellement  la  fanté.  De 
cette  efpèce  font  les  Maladies  qui  n'attaquent  que  par  périodes  ,  6c 
qui  ne  fe  déclarent  ordinairement  que  lorfque  les  Humeurs  viennent 
à  être  gênées  dans  leur  cours  jufqu'à  un  certain  point  ,  ou  quelles 
viennent  à  fe  dépraver  jufqu'à  un  certain  dégré. 

On  pourroit  encore  fubdivifer  toutes  ces  efpèces  de  Maladies  ;  on 
pourroit  entr'autres  diftinguer  les  Humorales  en  Sanguines ,  en  Lym¬ 
phatiques  y  en  S anguineo-ljmphatiques  3  en  Bilieufes  >  6cc.  mais  ce  dé¬ 
tail  nous  meneroit  trop  loin. 

15.  Je  ferois  aulTi  trop  long  fi  je  voulois  donner  des  exemples  de 

toutes  ces  efpèces  de  Maladies  ;  mais  je  ne  dois  pas  oublier  de  faire 
obferver  qu'à  l'exception  de  quelques  Maladies  organiques  que  des 
caufes  extérieures  ou  intérieures  ont  pu  produire  en  agififant  immé¬ 
diatement  fur  les  Organes  3  toutes  les  autres  Maladies  chroniques  ont 
commencé  par  être  fimplement  Humorales  ,  6c  que  celles  qui  ne  font 
d'abord  que  fimplement  Humorales  ,  ne  manquent  pas  de  devenir  en¬ 
fin  Organiques  3  fi  on  n'y  remédie  à  temps  :  car  >  comme  l’a  fort  bien 
remarqué  Harvée  y  on  ne  feauroit  comprendre  à  quel  point  les  Ma¬ 
ladies  chroniques  font  capables  de  pervertir  6c  de  rendre  monftrucux. 
l’intérieur  de  notre  machine.  Neque  quifquam  ,  dit-il  *  3  facile  crederet  *  Exercit.  t 
quantum  ex  Aiorbis  prafertim  chronicis  interiora  pervertantur  3  &  anat,  ad  Joan 
quanta  partium  inter iorum  monftra  gignantur .  lihhw, 

1 6.  Maintenant  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  ,  1.  qu’on  peut  aifément 
guérir  les  Maladies  chroniques  fimplement  Humorales  ,  pourvu  qu'on 
foit  bien  au  fait  de  la  nature  du  mal  3  6c  qu'on  infifte  ~aflèz  long¬ 
temps  fur  le  régime  6c  fur  les  Remèdes  qui  lui  conviennent.  2.  Qu'011 
ne  peut  remédier  aux  Organiques  qu'en  faifant  cefier  le  dérangement 
des  Organes;  ce  qui  n'eft  pas  toujours  aifé.  3.  Que  pour  guérir  les 
Organico-humorales  il  faut  remédier  au  vice  des  Organes  &  à  la  dé¬ 
pravation  des  Humeurs  ,  ce  qui  eft  pour  l'ordinaire  très-difficile  6c 
quelquefois  impoffible.  4.  Enfin  que  pour  venir  à  bout  des  Ex-orga - 
nico-humorales  ,  il  ne  fuffit  pas  de  travailler  à  rétablir  dans  leur  état 
naturel  les  Organes  lefés  6c  les  Humeurs  dépravées  5  qu'il  faut  en¬ 
core  ôter  les  matières  épanchées  ,  ou  les  corps  étrangers  qui  concou¬ 
rent  au  dérangement  des  folides  &  à  la  dépravation  des  fluides  ;  ce 
qui  n’eft  que  trop  fouvent  impraticable.  D'où  l’on  voit  combien  il 
importe  de  connoître  l'efpèce  de  Maladie  chronique  que  l’on  a  à  trai- 
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ter  ,  afin  de  ne  pas  fatiguer  par  des  Remèdes  inutiles  ceux  dont  le' 
mal  eft  abfolument  irrémédiable  ,  8c  d’employer  à  propos  &  pendant 
un  temps  fuffifant  tous  les  fecours  de  l'Art  en  faveur  de  ceux  qui 
peuvent  être  guéris. 

17  Comme  la  manière  de  traiter  toutes  ces  efpèces  de  Maladies* 
demanderoit  un  Volume  exprès  ,  je  me  bornerai  ici  à  indiquer  en  peu 
de  mots  la  manière  de  traiter  celles  que  nous  avons  appellées  Humo¬ 
rales  ,  8c  que  nous  avons  dit  précéder  prefque  toujours ,  ou  du  moins 
accompagner  toutes  les  autres.  Pour  cet  effet,  je  dois  avertir  qu'avant 
toutes  chofes  il  faut  éloigner  les  caufes  antécédentes  ou  occafionnelles  , 
fupprimer  tous  excès  dans  le  boire  8c  le  manger  ,  profcrire  les  ali¬ 
ments  cruds  ,  greffiers  8c  indigeftes  ,  renoncer  à  une  vie  molle  8c  fé-» 
dentaire  ,  fe  défaire  des  pallions  de  Pâme  ,  sfégayer  par  d'honnêtes* 
divertiflements  ,  &c.  qu'il  faut  enfuite  diminuer  par  le  moyen  des 
Saignées  la  quantité  du  fang  fi  les  humeurs  furabondent  ,  8c  en  ra¬ 
battre  le  mouvement  ,  s’il  eft  trop  impétueux  ,  nétoyer  par  des  Vo¬ 
mitifs  8c  des  Purgatifs  les  premières  voyes ,  s’il  y  a  de  mauvais  fucS 
qui  y  croupiffent  ,  obfervant  de  proportionner  ces  Remèdes  à  l'âge 
8c  à  l'état  des  Malades  ,  qu'en  même  temps  il  faut  contenir  les  di- 
geftions  en  règle  par  le  moyen  d'un  régime  convenable  8c  d'un  exer¬ 
cice  modéré  ,  8c  qu’il  faut  enfin  travailler  à  corriger  le  vice  ou  k 
djfcrajîe  des  humeurs. 

1 8.  Pour  remplir  cette  dernière  vue  ,  on  examinera  avec  beaucoup 
de  foin  en  quoi  confifte  cette  djfcrajîe  y  8c  fi  le  fang  8c  la  lymphe  font 
trop  épais ,  trop  denfes  ,  trop  compares  ,  8c  qu'en  même  temps  les 
Vaifteaux  foient  tendus  ,  roides  ,  refterrés ,  on  aura  recours  à  un  ré¬ 
gime  8c  à  des  Remèdes  humeélants  ,  délayants  8c  émollients  ,  obfer¬ 
vant  d*en  faire  un  long  ufage  8c  de  les  aftbcier  quelquefois  avec  des 
abforbants  ou  de  légers  incififs  ,  foit  ftomachiques  foir  purgatifs. 
Mais  fi  le  fang  8c  la  lymphe  font  trop  épais  ,  trop  cruds  ou  mal  di¬ 
gérés  ,  qu'ils  ayent  déjà  produit  des  embarras  dans  les  Vifcères  ,  8c 
qu'en  même  temps  les  Vaifteaux.  foient  mous ,  flexibles ,  dilatés,  on 
employera  les  fondants ,  les  apéritifs  ,  les  ftomachiques  ,  obfervant  de 
commencer  par  les  plus  légers  ,  de  les  continuer  long-temps  ,  tantôt 
avec  des  délayants  ,  tantôt  avec  des  purgatifs ,  8c  de  ne  pafter  que  par 
dégrés  à  l'ufage  de  ceux  qui  font  un  peu  plus  forts  ou  plus  violents. 
Si  le  fang  8c  la  lymphe  font  trop  aqueux  y  8c  les  folides  trop  relâchés  , 
on  fe  fervira  de  vomitifs ,  de  purgatifs  ,  de  diurétiques  ,  de  diapho¬ 
niques  ,  8c  on  ufera  en  même  temps  d'un  régime  un  peu  deftechant. 
Enfin  ,  fi  le  fang  8c  la  lymphe  fe  trouvent  chargés  de  fels  âcres  8c 
cauftiques  ,  on  pratiquera  fans  délai  les  aqueux  ,  les  adouciflànts  , 
les  balfamiques  ,  les  empâtants ,  les  calmants ,  obfervant  auffi  de  con« 
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tînuer  longtemps  l'ufage  de  ces  Remèdes  &c  de  purger  bénignement 
dans  le  befoin.  On  voit  par  là  que  ni  les  feuls  délayants  ou  émol¬ 
lients  ,  ni  les  feuls  fondants  ou  incififs ,  ni  les  feuls  adouciffants  ou 
empâtants  ne  fufEfent  pas  pour  corriger  le  vice  des  humeurs  dans  les 
Maladies  chroniques  >  ôc  qu'il  faut  avoir  recours  tantôt  aux  uns  3  tantôt 
aux  autres ,  les  marier  fouvent  enfemble ,  en  aider  quelquefois  Tac- 
don  par  de  légers  purgatifs  placés  à  propos. 

19.  Par  le  moyen  de  ces  Remèdes  bien  ménagés  ,  3c  en  fe  fervant 
dans  l'occafion  des  fpécifiques  déjà  connus  &  éprouvés  ,  on  parviendra 
à  guérir  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  at¬ 
taqués  de  Maladies  chroniques  humorales  ,  fi  ces  Malades  n'attendent 
pas  pour  fe  plaindre  que  leur  mal  ait  fait  de  grands  progrès  ,  s'ils 
iont  dociles  aux  avis  d'un  Médecin  fage  3c  expérimenté  ,  3c  qu'ils 
ayent  la  patience  d'obferver  un  régime  convenable  ,  &c  la  force  d'ufer 
pendant  un  temps  fuffifant  des  remèdes  nécefiaires.  Mais  comme  la 
plupart  de  ces  Malades  ne  fe  plaignent  ordinairement  que  fort  tard  , 
&  qu'ils  n'ont  ni  la  docilité  ,  ni  la  patience  ,  ni  la  force  qui  leur 
feroient  nécefïàires  3  aufïî  ne  voit-on  que  trop  fouvent  que  leurs 
tnaux  fè  perpétuent,  &  qu'ils  deviennent  enfin  tout-à-fait  incurables. 

20.  Cependant  dans  les  Maladies  meme  incurables,  foit  qu'elles  le 
foient  abfolument  3c  de  leur  nature  3  foit  qu'elles  ne  le  foient  que 
parce  qu’on  n'a  pas  encore  trouvé  le  fécret  de  les  guérir  3  la  Médecine 
ne  laifle  pas  de  trouver  fa  place,  3c  d'être  même  d'un  grand  fecours. 
Il  eft  vrai  que  dans  ces  occafions  on  fait  confifter  tout  le  devoir  d'un 
Médecin  à  preferire  une  nourriture  convenable  3  à  donner  des  pallia¬ 
tifs ,  à  procurer  le  fommeil  *  à  calmer  les  douleurs  ,  à  éloigner  les  ac¬ 
cidents  ,  à  remédier  à  la  Fièvre  erratique  qui  attaque  par  intervalles 
ces  fortes  de  Malades.  C'eft  même  beaucoup  que  de  foulager  quand 
on  ne  peut  pas  guérir  ,  3c  de  rendre  du  moins  le  mal  fupportable 
quand  on  ne  peut  pas  le  déraciner  entièrement.  Mais  dans  certains  cas 
la  Médecine  ne  pourroit-elle  pas  s'élever  plus  haut  ?  On  eft  parvenu 
à  guérir  quelques  Maladies  qu’on  regardoit  autrefois  comme  incura¬ 
bles  5  pourquoi  ne  pourroit-on  pas  à  l'avenir  trouver  le  fécret  d*en  gué¬ 
rir  quelques  autres?  Ce  qu'on  n’a  pu  faire  jufqu'à  préfènt  par  les  Re¬ 
mèdes  internes  connus  ,  on  le  fera  peut-être  un  jour  par  d’autres  qui 
nous  font  encore  inconnus  ,  ou  par  le  moyen  de  quelques  Remedes 
externes.  Le  plus  haut  dégré  du  Mal  Venerien  avoit  refifté  à  tous  les 
Remèdes  pris  intérieurement ,  il  céda  enfuite  au  Mercure  applique  ex¬ 
térieurement.  Peut-être  que  les  concrétions  lymphatiques  qui  rendent 
certaines  Maladies  chroniques  fi  rebelles  3  fe  laifferoient  amollir  3c  dif- 
foudre  par  des  Topiques,  fi  après  une  fuffifante  préparation  on  ufoit 
de  ces  Remèdes  pendant  un  affez  long  intervalle  de  temps  ,  3ç  félon 
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la  Méthode  dont  on  ufe  des  friétions  Mercurielles.  Ce  que  le  Savon 
d’Alicant  pris  intérieurement  fait  à  l'égard  de  la  Pierre  des  Reins  de 
de  la  Veflie  ,  peut-être  le  fera-t-il  à  l'égard  de  ces  concrétions  lympha¬ 
tiques  3  fi  après  les  préparations  néceflàires  on  l'applique  extérieure¬ 
ment  comme  on  applique  l'Onguent  Mercuriel.  J'ai  cru  devoir  ajou¬ 
ter  cette  idée  à  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  en  faveur  de  ce  Remède  ,  fou- 
mettant  le  tout  au  jugement  des  gens  experts  dans  l’Art ,  de  à  l'expé¬ 
rience  ,  qui  feule  a  droit  de  décider  du  mérite  des  Remèdes. 

2 1 .  A  l'égard  de  la  Fièvre  erratique  ,  lorfqu'elle  n'arrive  que  par 
des  fucs  dépravés  qui  s'accumulent  infenfiblement  dans  les  premières 
voyes  à  l'occafion  du  dérangement  des  digeftions  caufé  par  la  dyfcrafie 
des  humeurs  qui  entretient  la  Maladie  chronique  ,  elle  cède  ordinai¬ 
rement  à  une  Diette  de  24  ou  de  deux  fois  24  heures  ,  à  moins  qu’elle 
11e  foit  trop  confidérable  j  auquel  cas  on  eft  fouvent  obligé  d’en  venir 
à  une  Saignée  de  à  une  légère  Purgation.  Mais  fi  cette  Fièvre  recon- 
noît  de  plus  quelque  excès  dans  le  régime  ou  quelqu'autre  faute  dans 
l’ulage  des  chofes  non-naturelles  ,  il  ne  fuffira  pas  de  réduire  le  Ma¬ 
lade  aux  Bouillons  ,  de  le  faigner  une  fois  de  de  le  purger  bénigne¬ 
ment,  il  faudra  ,  h  la  durée  de  la  violence  de  la  Fièvre  le  demandent, 
revenir  à  la  Saignée  &  à  la  Purgation  ,  de  donner  même  un  Vomitif 
dès  le  commencement  ,  fi  la  nature  de  la  Maladie  chronique  permet 
Pufage  de  ce  Remède.  _ 

22.  Enfin  ,  fi  malgré  tous  les  foins  du  Médecin  ,  quelque  matière 
vient  à  s'épancher  dans  quelqu'une  des  cavités  ,  on  s'empreflèra  de 
l'évacuer  par  le  moyen  des  Opérations  de  Chirurgie  que  les  Anciens 
nous  ont  enfeignées,  de  que  les  Modernes  ont  beaucoup  perfeétionnées, 
de  pour  le  refie  de  la  Cure  l'on  fe  réglera  fur  l'état  des  parties  fo=* 
lides  de  fluides  du  Malade,. 


i  1. 


Des  Maladies  qui  ont  été  obfervécs  à  B  é fier  s  ,  en 

■particulier  :  Année  1743. 

2  3 .  T  E  commencement  de  cette  année  ,  à  en  juger  par  le  Thermo 
JL/  métré  ,  ne  fut  guere  froid  ;  mais  les  Vents ,  tantôt  Septentrion- 
naux ,  tantôt  Orientaux  ,  mais  plus  fouvent  les  Septentrionnaux  qui 
régnèrent  prefque  continuellement  pendant  les  mois  de  Janvier  ,  de 
Février ,  de  Mars  de  d' Avril ,  un  peu  de  neige  qui  tomba  vers  la  fin 
du  mois  de  Janvier  ,  les  fréquentes  pluyes  qui  futvinrent  en  Mars  * 
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Avril  &  May  j  tout  cela  nous  procura  un  Hyver  &  un  Printemps  1745, 

allez  rudes  ,  ÔC  ne  contribua  pas  peu  à  rendre  les  fix  premiers  mo  s 
de  l'année  très-fertiles  en  Maladies.  Nous  vimes  des  Fièvres  putrides 
avec  des  redoublements ,  des  Fièvres  érélipelateufes  ,  des  Fièvres  ma¬ 
lignes  ,  des  Fièvres  catarrheufes  ,  des  Maux  de  gorge  ,  quelques  Apo¬ 
plexies  ,  &cc.  Mais  les  Maladies  les  plus  fréquentes  &;  les  plus  meur¬ 
trières  furent  des  Pleuréfies  ,  qui  ayant  commencé  de  paroître  vers  le 
milieu  du  mois  de  Janvier  ,  s’étendirent  jufqu’au  commencement  du 
mois  de  Juin  :  en  forte  qu’à  cet  égard  cette  année  ne  le  céda  en  rien 
à  celle  de  1738.  La  Rougeole  qui  regnoit  l’année  précédente  difpa-  V.e Um.de Med, 


rut  au  commencement  de  celle-ci. 


14.  Les  chaleurs  ne  furent  pas  plus  grandes  qu’à  l’ordinaire  ,  &c  le 
froid  de  la  fin  de  l’année  fut  encore  moindre  que  celui  du  commen¬ 
cement.  Les  Cours  de  ventre  ,  les  Fièvres  putrides  ,  les  malignes  ,  les 
ardentes  ,  les  pourprées  ,  les  rhumatifmales  ,  furent  les  Maladies  les 
plus  fréquentes  pendant  les  fix  derniers  mois  de  l’Année.  On  obferva 
auffi  des  Cholera-morbus  *  des  Pieu  réfies  *  des  Efquinancies  ,  des  Hé- 
moptyfies  ,  des  Apoplexies  ,  &c.  mais  en  fort  petit  nombre. 

2 y.  Les  Pleuréfies  qui  parurent  dans  le  mois  de  Janvier  ne  furent 
pas  du  tout  meurtrières  ,  quoiqu’elles  fufient  compliquées  avec  une 
Fièvre  putride  ,  &  que  dans  les  déjeétions  de  quelques  Malades  ,  011 
vit  des  Vers  vivants.  Ce  ne  fut  que  dans  les  deux  mois  fuivants  qu’elles 
déployèrent  toute  leur  rage.  Les  Fièvres  putrides  ,  les  érélipelateufes 
ne  furent  pas  non  plus  funeftes ,  &  les  malignes  ,  continues  ou  inter¬ 
mittentes  ne  m’enlevèrent  qu’une  feule  perfonne. 

26.  C’étoit  une  Fille  de  18  à  20  ans  ,  maigre  ,  pâle  &  d’une  confti* 
tution  délicate  ,  qui  après  un  excès  de  travail  &  une  paillon  d’ame  des 
plus  violentes  ,  tomba  malade  le  22  de  Janvier  au  foir  ,  fon  mal  com¬ 
mença  par  des  frifions  qui  furent  fuivis  de  cardialgie  ,  de  vomifiè- 
ment ,  de  déjeétions  involontaires  ,  d’une  vive  douleur  de  tête  ,  d’an- 
xietés ,  &c.  Ayant  été  appellé  le  23  au  matin  ,  &  l’ayant  trouvée  avec 
un  poulx  très- fréquent  ,  je  la  fis  d’abord  faigner  du  bras  ,  &  j’ordon¬ 
nai  qu’on  lui  donnât  enfuite  un  Lavement  émollient.  Le  redoublement 
entremêlé  de  frifions  la  reprit  le  même  jour  avant  midi  :  la  langue  fe 
chargea  d’une  croûte  blanche  ,1a  tête  fut  faille  d’une  douleur  des  plus 
aiguës,  ce  qui  me  détermina  à  la  faire  faigner  copieufement  du  pied 
dans  le  fort  de  la  Fièvre  de  à  lui  ordonner  fix  grains  de  Tartre  Stibié 
délayés  dans  de  l’eau  tiède  pour  prendre  le  lendemain  matin.  Ce  Vo¬ 
mitif  ,  quoiqu’aidé  par  une  fuffifante  quantité  de  Boifion  théïforme  , 
n’opéra  prefque  rien  par  enhaut  de  très-peu  par  embas.  Il  fallut  re- 
faigner  la  Malade  au  pied  le  même  jour  dans  le  fort  du  redoublement 
qui  revint  à  peu  près  à  la  même  heure  que  le  jour  précédent ,  de  la- 
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Purgation  aiguillonnée  que  je  lui  ordonnai  pour  le  lendemain*  n'ayant 
produit  prefqu'aucun  effet  ,  on  eut  recours  aux  Lavements  laxatifs 
qui  la  vuidèrent  un  peu  :  en  même  temps  elle  ufa  d'une  Potion  ab- 
forbante  *  &  légèrement  cardiaque.  Le  même  jour  vers  le  foir  la  Fiè¬ 
vre  s'étant  rallumée  *  la  Malade  fut  encore  faignée  du  bras  ;  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  délirer  un  peu  pendant  la  nuit  :  fes  Règles  ayant 
alors  paru  ,  elle  eut  le  2  6  au  matin  un  peu  de  relâche  dont  on  profita 
pour  lui  faire  recevoir  les  Sacrements.  Le  même  jour  à  deux  heures 
après  midi  elle  expira  dans  Pentrée  du  redoublement  &  fans  agonie. 
Il  au  roi  t  été  à  fouhaiter  qu'on  eut  voulu  permettre  l'ouverture  du 
Cadavre.  Selon  toutes  les  apparences  on  auroit  trouvé  des  inflam¬ 
mations  gangréneufes  dans  l'intérieur  de  la  Tête  8c  du  bas  Ventre. 

27.  De  tous  ceux  qui  dans  les  mois  de  Février  8c  de  Mars  furent 
attaqués  de  Maladies  inflammatoires  de  Poitrine  ,  il  en  mourut  pref- 
qu'autant  qu'il  en  réchappa j  le  Sang  qu’on  leur  tiroit  étoit  d'abord 
figé  8c  reflembloit  à  de  la  Cire  jaune  :  j'attribuai  toutes  ces  morts  au¬ 
tant  à  la  difpofition  des  Sujets ,  dont  les  uns  étoient  âgés  ou  épuifés 
par  des  Maladies  précédentes  ou  par  un  mauvais  Régime  ,  8c  dont 
les  autres  étoient  fort  gros  8c  gras  *  lefquels  >  comme  l'a  fort  bien 
remarqué  Hippocrate  ,  fuccombent  plus  promptement  que  les  Gens 
maigres  8c  effilés  :  j'attribuai  ,  dis-je  ,  toutes  ces  morts  autant  à  leur 
difpofition  qu'à  la  violence  de  la  Maladie  ,  car  de  ceux  mêmes  qui 
en  réchappèrent  il  y  en  eut  deux  qui  eurent  la  Maladie  au  plus  haut 
degré  011  elle  puiflè  être  portée.  L'Exemple  fuivant  va  le  faire  voir. 

28.  Le  Pere  de  Calages  âgé  d'environ  29  ans  *  maigre  8c  d'un  tem¬ 
pérament  vif  ,  Profeffeur  de  Théologie  chez  les  RR.  PP.  Domini¬ 
cains  de  cette  Ville,  après  s’être  fort  échauffé  foit  à  prêcher,  foit  à 
enfeigner  ,  foit  à  étudier  pendant  la  nuit  ,  contra&a  au  commence¬ 
ment  du  mois  de  Février  unRhume  de  Poitrine  qu’il  négligea  d'abord, 
mais  qui  fut  quelques  jours  après  fuivi  d’une  grande  difficulté  de 
refpirer  ,  d’une  douleur  de  côté  ,  d’une  toux  fréquente  8c  féche ,  8c 
d'un  grand  froid  qui  fe  termina  par  une  groffe  Fièvre  accompagnée 
d’étourdiflement  8c  d'un  vomiflement  prefque  continuel.  L'inflamma¬ 
tion  fit  de  fi  grands  progrès  qu'elle  s’étendit  du  dedans  au  dehors. 
Tout  étoit  fi  tendu  au  tour  de  la  Poitrine  8c  au  devant  de  l'Abdo¬ 
men  ,  que  le  Malade  ne  fe  remuoit  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  qu’il 
ne  touffoit  qu'avec  de  -fives  douleurs  8c  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir 
qu'on  le  touchât  8c  enc^rè' moins  qu'on  le  preffât  avec  la  main.  Dans 
le  froid  qui  dura  près  de  deux  heures  ,  je  lui  fis  prendre  de  l'Infu- 
fion  théïforme  de  Capillaire  auffi  chaude  qu’il  pût  l'avaller  ;  8c  après 
que  le  froid  l'eut  quitté ,  il  fut  faigné  du  Bras  8c  reffaigné  dans  la 
nuit ,  car  il  étoit  déjà  tard  lorfqu'il  entra  dans  le  chaud  de  la  Fiévrç. 
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Il  ufa  aufïî  pendant  la  nuit  de  la  même  Infufion  de  Capillaire  feulement 
dégourdie  38c  à  laquelle  on  ajouta  demi-once  de  Syrop  de  Nénuphar. 
La  Fièvre  ayant  un  peu  diminué  le  lendemain  matin  je  lui  fis  donner 
un  Lavement  émollient  qui  le  vuida  beaucoup.  Il  eut  alors  un  peu  moins 
de  peine  à  toufTer  ,  8c  il  commença  à  cracher  des  Phlegmes  mêlés  de 
quelques  filaments  de  Sang.  Les*  baignées  furent  continuées  de  quatre 
en  quatre  heures  ,  8c  dans  les  intervalles  il  ufa  d'un  Looch  adouciflant 
8c  d'une  Ptifane  peétorale.  Cependant  le  vomiflement  revenoit  par 
intervalles  ,  la  Langue  fe  chargea  d'un  Limon  blanchâtre  fort  épais  , 
les  Crachats  devinrent  plus  fanglants ,  8c  la  Fièvre  accompagnée  d'op- 
pieflion  de  Poitrine  8c  d'étourdillèment  de  Tête  ayant  redoublé  ver* 
le  foir  on  fut  obligé  de  le  baigner  encore  deux  fois  dans  la  nuit  ;  mais 
le  Redoublement  ayant  ceffé  vers  le  matin  ,  je  crus  devoir  le  purger 
benignement  pour  tâcher  de  précipiter  par  le  bas  les  mauvais  Sucs 
qui  irritoient  l'Eftomach  8c  qui  entretenoient  le  vomilîement ,  8c  crai¬ 
gnant  qu'il  ne  rejettât  fa  Médecine  fi  on  la  lui  donnoit  en  boiffon 
je  me  déterminai  à  lui  prebcrire  le  Looch  buivant  pour  être  pris  à 
cuillerées^ 

y.  Pulp.  Cajf,  recent .  cxtratf.  &  Syrup.  Rofar.  folutiv<  aa; 
| j.  Mann,  eleft,  %ij.  Fin  Stibiat.  m.  f.  Looch . 

Les  premières  cuillerées  de  ce  Remède  le  firent  vomir  ;  mais  les 
autres  le  vuidèrent  fort  bien  par  embas  ,  ce  qui  fit  ceflèr  le  vomiflè- 
ment ,  8c  diminua  un  peu  la  tenfion  du  Ventre*  La  Tête  n'étant  pas 
encore  entièrement  dégagée  il  fut  baigné  du  Pied  dans  le  Redouble¬ 
ment  qui  fur  vint  le  hoir  ,  8c  rebfaigné  du  Bras  dans  la  nuit  ;  il  ufa 
aufli  de  bon  Looch  adouciffant  ,  de  fa  Ptifane  8c  de  quelques  cuille¬ 
rées  de  jus  de  Bourrache.  Le  quatrième  jour  il  prit  le  matin  un  La¬ 
vement  émollient  8c  il  fut  encore  baigné  du  Bras  le  hoir  dans  le  Re¬ 
doublement  :  on  lui  donna  aufti  un  Julep  fait  avec  demi  -  once  de 
Syrop  de  Nénuphar  délayé  dans  quatre  onces  d’Eau  de  Coquelicot. 
Le  cinquième  jour  on  lui  réitéra  fon  Looch  purgatif,  dont  on  aida 
Paétion  par  un  Lavement  laxatif  donné  le  hoir  8c  réitéré  le  lende¬ 
main  ,  au  moyen  dequoi  la  tenfion  du  bas-Ventre  s'appaiba  tout-à- 
fait ,  8c  le  Malade  fut  en  état  d'être  purgé  le  beptième  jour  avec  un 
Minoratif  en  deux  verres.  Malgré  toutes  ces  évacuations  qui  réülli- 
rent  affez  bien,  les Redoublemens  ne  laifferent  pas  d'aller  leur  train, 
8c  Pon  fut  obligé  de  revenir  plus  d'une  fois  à  la  baignée.  Pour  ai¬ 
der  auffi  à  expulber  les  Crachats  qui  avoient  de  la  peine  à  be  déta¬ 
cher  quoiqu'ils  euffent  changé  de  couleur ,  on  eut  recours  au  Looclv 
fuivanty 
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Qfi,  Sperwat.  ccti'^jfi.  S4?jg%in.  ibicin .  &  Gumm.  Trag*- 
cant,  aa,  $j.  Syvup.  C  api  II.  vcntr.  %jj.  Olei  Amygdal,  dulc .  %jm 
àacch .  cand.  q.  J\  m.  f.  Loocb  fenjim  Lambend. 

Le  Malade  cracha  plus  aifément  ôc  plus  abondamment ,  &  il  fua 
allez  copieufement  par  intervalles  pendant  le  8.  &  le  9.  jour  de  fa 
Maladie.  On  revint  aux  Purgatifs  en  lavage  le  10.  le  13.  le  17.  & 
le  16 .  jour  ,  donnant  dans  l’intervalle  un  Lavement  le  matin.  Il  ufoit 
toujours  de  la  Ptifane  adouciZïante,  quelquefois  de  légers  Abforbants 
8c  de  doux  Vulnéraires  &  prenoit  tous  les  Zoirs  fon  Julep.  Ses  Crachats 
O  koctoi  7rh<b-  étoient  devenus  purulents,car  tout  ce  qui  avoit  été  pratiqué  ,  n’avoit  pu 
ewiu>i  i^o^voi  procurer  une  parfaite  refolution.  C'eZl-pourquoi  après  avoir  été  purgé  le 
ovk  avcty&hatçov-  3  4.  jour  de  fa  Maladie,  il  fut  mis  à  l'ufage  du  Lait  d'Anelfe  ,  quJil  conti- 
Tdj  ov  tzlszlçzt-  nua  tous  les  matins  pendant  vingt-lix  jours  après  lefquels  ayant  été  re- 
v&t'hw  yyÂçATi,  purgé  le  61.  jour  de  fa  Maladie,  il  recouvra  bien-tôt  après  plus  d'em- 
Tulêo/ojv  U  c-n-  bonpoint  qu'il  n'ayoit  auparavant ,  8c 
rrvnua,  parfaite  fanté. 

Hipp.  Aph.  8.  29.  Tous  ceux  qui  guérirent  ne  furent  pas  Zi  maltraités,  8c  ne  traî- 

àett.  j,  lièrent  pas  fi  long-temps  leur  Maladie.  La  plupart  en  furent  quittes 
le  quatorzième  jour  ,  quelques-uns  allèrent  au  vingt-unième,  mais  fans 
qu'il  s'enfuivit  aucune  fuppuration.  Quant  à  ceux  qui  moururent , 
les  uns  furent  enlevés  brufquement  8c  avant  le  feptième  jour  ,  les  au¬ 
tres  avant  le  quatorzième  8c  les  autres  avant  le  vingt-unième.  Il  ne 
nous  fut  pas  polTibie  de  faire  ouvrir  aucun  Cadavre  ,  mais  par  les 
fymptômes  de  la  Maladie  8c  par  la  manière  dont  elle  fe  terminoit , 
il  nous  fut  aifé  de  juger  que  le  plus  grand  nombre  périHoit  par  des 
Engorgements  ou  des  Congédions  fanguines  dans  les  VaiZîeaux  des 
Poulmons  ,  d’autres  par  des  Congédions  lymphatiques  ,8c  quelques- 
uns  par  des  Inflammations  gangrèneufes.  Nous  terminerons  cet  Ar¬ 
ticle  par  un  Exemple  qui  nous  donnera  occaZion  de  parler  8c  de  la 
Phthiiie  qui  fe  développe  quelquefois  après  une  PleureZie  8l  Péripneu¬ 
monie  fur-tout  dans  les  Sujets  qui  ont  une  difpofition  naturelle  ou 
acquife  pour  cette  Maladie,  8c  de  la  Fièvre  erratique  qui  l'accompagne, 
30.  Au  commencement  du  mois  de  Mars  ,  Mad.  de  . .  .âgée  d'en¬ 
viron  30  ans  ,  un  peu  maigre  ,  d'un  tempérament  fort  vif,  8c  qui 
pendant  plus  d'un  an  avoit  nourri  un  de  fes  Enfants  à  caufe  de  l'a¬ 
bondance  du  Lait  qu'elle  fe  fentoit  ,  contracta  une  Pleuro-pneumo- 
nie  peu  de  temps  après  que  par  mon  avis  elle  eut  cédé  de  nourrir 
8c  qu'elle  eut  fait  perdre  fon  Lait.  Ses  Crachats  étoient  fanglants  8c 
fa  Fièvre  fort  aiguë.  On  eut  d’abord  recours  aux  iaignées  qu’011  mé¬ 
nagea  pourtant  par  rapport  à  la  complexion  délicate  de  la  Malade  , 
on  mit  un  jeune  Poulet  dans  les  Bouillons ,  8c  on  n'épargna  ni  les 

Ptifanes 


depuis  il  a  toujours  joiii  d'une 
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Ptifanes  adouciflantes ,  ni  les  Lavements  émollients  ,  ni  les  Juleps 
anodyns.  Après  les  premiers  Redoublements  de  fièvre  ,  la  Langue  s'é¬ 
tant  chargée  d'un  Limon  blanchâtre  fort  épais  ,  on  la  purgea  dans  le 
relâche  avec  un  doux  Minoratif  en  deux  verres  qui  opéra  très-bien  , 
8c  on  revint  le  foir  même  à  la  faignée  dans  le  fort  du  Redoublement: 
on  lui  donna  aufli  fon  Julep  avec  le  Syrop  de  Nénuphar  8c  l’Huile 
d'Amandes  douces  dans  l’Eau  de  Coquelicot.  Elle  avoit  été  déjà  fai¬ 
gnée  cinq  fois  du  Bras  8c  une  fois  du  Pied ,  elle  avoit  même  fué  8c 
avoit  été  purgée  deux  fois  lorfqu'à  l'ifluc  d'un  Redoublement  fes  Ré¬ 
glés  commencèrent  à  couler.  On  fufpendit  ce  jour-là  8c  le  lendemain 
les  Saignées  8c  les  Purgations  ;  mais  quoique  l'évacuation  naturelle  allât 
fon  train,  les  Redoublements  de  Fièvre  avec  toux  8c  oppreflion  de  Poi¬ 
trine  qui  revenoient  tous  les  foirs  8c  qui  alloient  même  en  augmen¬ 
tant  *  obligèrent  à  réïterer  la  Purgation  qui  ne  fut  pourtant  donnée 
qu'en  guife  de  Béchique  fous  la  forme  d'un  Looch  8c  à  plufieurs  re- 
prifes  pendant  la  journée  dans  l'intervalle  d'un  Redoublement  à  l'au¬ 
tre  ;  ce  qui  n'ayant  point  imterrompu  l'évacuation  périodique  ,  fait 
voir  que  quoiqu’on  doive  obferver  de  ne  point  purger  les  Perfon- 
nes  du  Sexe  dans  ce  temps-là  ,  il  efl  toutefois  des  occasions  où  l'on 
peut  s’écarter  de  cette  règle. 

Ce  Looch  compofé  avec  la  Cafle  ,  la  Manne  ,  le  Syrop  de  Rofes 
laxatif,  celui  de  Violettes  ,  l'Huile  d'Amandes  douces  8c  le  Sucre 
Candy  vuida  fort  doucement  la  Malade  ,  lui  facilita  l’expeétoration 
8c  rallentit  la  violence  de  fes  Redoublements.  On  continua  les  Hu¬ 
mectants  ,  les  AdoucifTants,  les  Béchiques  ,  on  repurgea  la  Malade 
8c  par  cette  méthode  on  la  tira  d’affaire  en  moins  de  vingt  -  deux 
jours.  Mais  à  peine  fut-elle  relevée  de  Maladie  ,  que  je  m'apperçûs 
qu'elle  étoit  devenue  un  peu  voûtée  ,  8c  que  fes  Epaules  s'étoient  un 
peu  élevées  en  forme  d' Ailes.  La  Convalefcente  mangeoit  pourtant  avec 
appétit,  fes  forces  revenoient;  mais  elle  ne  reprenoit  pas  d'embon¬ 
point  ,  elle  touffoit  même  quelquefois  ,  8c  le  foir  elle  fe  fentoit  un 
peu  de  chaleur.  Dès  lors  je  n’hefitai  point  à  annoncer  à  fes  Parents 
qu'elle  alloit  tomber  dans  la  Phthifie ,  à  laquelle  Y  Allait  e  ment  de  fon 
Fils  8c  la  Maladie  qu’elle  venoit  d'effuyer ,  avoient  achevé  de  la  dif- 
pofer  ,  car  du  refte  il  y  avoit  dequoi  préjuger  qu'elle  y  avoit  origi¬ 
nairement  une  difpofition  ,  mais  qui  n'étoit  pas  manifeste. 

On  n'oublia  rien  pour  la  prémunir  contre  le  mal  dont  elle  étoit 
menacée  :  on  l’obligea  à  fe  précautionner  contre  les  impreilions  de  l’air, 
afin  de  ne  point  contracter  de  Rhumes  de  Poitrine  :  on  la  tint  tout  le 
Printemps  aux  Aliments  doux  8c  légers  :  on  lui  fit  prendre  des  Bouil¬ 
lons  adoucifiants  :  on  la  mit  à  l'ulage  du  Lait  d'Aneffe  :  on  effaya 
aufli  la  Diette  blanche  après  les  préparations  néceffaires,  mais  elle  ne 
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put  point  la  (apporter  ;  en  Eté  on  l'envoya  dans  les  Montagnes  voi- 
Enes  afin  qu'elle  y  refpirât  un  air  moins  chaud  Ôc  plus  fain  :  là  elle 
continua  Ton  Régime  ,  de  ufa  du  Lait  ,  des  Bouillons  de  Poulet  avec 
quelques  Êcrévifies  de  Riviere  ,  &c. 

Dès  le  commencement  de  l'Automne  de  au  retour  de  la  Campagne 
Ton  mai  commença  d'empirer.  Ton  Poulx  devint  un  peu  plus  fréquent  de 
la  chaleur  qu'elle  reflèntoit  le  foir  un  peu  plus  fenfible  ,  fa  toux  qui 
étoit  auparavant  féche  de  rare  ,  la  fatigua  davantage  la  nuit  &  fit 
détacher  des  Serofités  écumeufes  ,  une  petite  moiteur  parût  tous  les 
matins ,  en  un  mot  la  Fièvre  lente  avec  fes  petits  Redoublements  jour¬ 
naliers  fe  déclara  ouvertement.  Bientôt  après  il  fallut  garder  la  Cham¬ 
bre  ,  de  tout  alla  en  augmentant  malgré  tous  les  Remèdes  dont  elle 
avoit  ufé  de  dont  elle  ufoit  encore  ,  tels  que  Ptifanes  adoucifïantes  , 
Emulfions  anodynes,  Boiiiilons  de  Tortue,  Beaume  delà  Meque  ,  Lait , 
Abforbants  ,  dec .  Le  tout  précédé  d'une  petite  faignée  de  accompa¬ 
gnée  de  quelque  légère  Purgation  dans  le  befoin.  Cependant  la  Ma¬ 
lade  fe  nourrifioit  encore  avec  des  Potages  ,  avec  du  Veau  de  de  la 
jeune  Volaille  bouillie  ou  rôtie,  obfervant  de  fe  tenir  le  Ventre  libre 
par  des  Lavements  à  l'Eau  *,  mais  quoique  fa  nourriture  fut  fort  légère, 
de  qu'elle  n'en  usât  qu’avec  beaucoup  de  fobrieté,  elle  tomboit  en  des  in¬ 
tervalles  de  temps  non  réglés  dans  des  Redoublements  de  Fièvre  plus 
confidérables  qu'à  l'ordinaire, foit  pour  le  froid,  foit  pour  le  chaud  ,  lef- 
quels  duroient  quelquefois  plus  de  24  heures ,  de  obligoient  la  Malade  à 
ne  prendre  dans  cet  intervalle  que  de  (impies  Bouillons  pour  fa  nour¬ 
riture  ,  au  moyen  dequoi  elle  revenoit  dans  fon  premier  état  ;  mais 
lorfque  cette  Fièvre  erratique  duroit  davantage  il  falloit  en  venir  à 
une  Médecine  douce. 

C'efl:  ainii  que  la  Malade  pa(Ta  la  plus  grande  partie  de  l'Au¬ 
tomne  ;  mais  après  les  premiers  jours  du  mois  de  Novembre  elle  fut 
obligée  de  s'aliter  tout-à-fait,  de  il  fallut  fupprimer  entièrement  toute 
nourriture  folide.  La  Fièvre  ,  la  Toux  ,  les  Sueurs  noéfurnes  augmen¬ 
tèrent  ,  fes  Crachats  étoient  encore  fereux,  mais  on  voyoit  au  milieu 
quelques  particules  d'un  Pus  verdâtre.  En  vain  on  tâcha  de  la  fou- 
lager  par  les  moyens  les  plus  doux  dont  on  puiffe  fe  fervir  en  pareil 
cas.  Le  mal  fit  de  (i  rapides  progrès  que  fans  qu’il  eut  paru  de  cours 
de  Ventre  ni  d'enflures  aux  Pieds  ,  la  Malade  mourut  avant  le  1  y 
de  Décembre ,  après  un  petit  rallement  précédé  d*une  Sueur  générale 
très-abondante  ,  laquelle  avoit  fuccèdé  à  une  foiblefle  avec  des  Sueurs 
froides  au  Vifage  de  aux  extrémités  du  Corps. 

.31.  L'évenement  des  Fièvres  putrides,  malignes,  catarrheufes  fut 
beaucoup  plus  heureux  que  celui  des  Pleurefies  qui  regnoient  en  mê¬ 
me  temps}  elles  ne  nous  enlevèrent  perfonne  dans  les  mois  de  Février 
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8c  de  Mars  5  8c  ne  nous  offrirent  rien  de  fort  remarquable.  Le  cas  le 
plus  fingulier  fut  celui  que  je  vais  rapporter. 

32.  Si  jamais  Maladie  a  mérité  le  nom  de  Coup  de  Vent  ,  ce  nom 
dont  on  ufe  fî  familièrement  dans  cette  Ville  3  8c  dont  on  abufe  allez 
fouvent  3  ce  fut  celle  d’une  fille  de  20  à  22  ans  ,  nièce  de  Madcmoi- 
felle  Efpinaflié.  Cette  Maladie  commença  par  un  grand  froid  8c  par 
une  vive  douleur  que  cette  jeune  fille  refientit  à  la  tête  à  l’occafion 
d'un  vent  froid  qui  la  failit  en  revenant  de  l'Eglife  à  la  maifon  de  fa 
tante.  Le  mal  de  tête  devint  bientôt  fi  violent  qu'il  lui  faifoit  jetter 
de  grands  cris.  Le  poulx  s'éciipfoit  quelquefois  prefqu'entièrement  , 
la  Malade  avoit  des  naufées  8c  fouvent  elle  étoit  près  de  pâmer.  On 
lui  donna  d'abord  un  peu  de  Thériaque  délayée  dans  du  vin  :  on  lui 
couvrit  la  tête  avec  des  linges  bien  chauds  8c  qu'on  avoit  parfumés 
avec  du  fucre  en  poudre  jetté  fur  de  la  braife.  Je  fus  appellé  peu 
de  temps  après  5  8c  quoique  cette  fille  ne  fut  pas  bien  robufte ,  qu'elle 
eut  même  le  poulx  ferré  &  concentré  àcaufe  de  la  douleur  aiguë  qu'elle 
reffèntoit  à  la  tête  3  je  ne  laifTai  pas  de  lui  faire  tirer  du  bras  ou  du 
pied  environ  une  livre  8c  demie  de  fang  en  moins  de  quatre  heures 
de  temps.  On  lui  donna  auffi  un  Lavement  laxatif ,  8c  je  lui  ordon¬ 
nai  une  Médecine  aiguillonnée  pour  le  lendemain  matin.  Malgré 
toutes  ces  évacuations  qui  réüfïirent  affez  bien  ,  le  mal  de  tête  non- 
feulement  perfifta ,  mais  il  redoubla  même  dans  les  redoublements  de 
Fièvre  qui  furvinrent  tous  les  foirs  ;  en  forte  que  je  fus  obligé  de  faire 
réitérer  les  Saignées  du  bras  8c  du  pied  >  8c  d’en  venir  bientôt  à  un 
Vomitif  compoféde  30  grains  d'Ipécacuanha  &  de  2  grains  de  Tartre 
Stibié  3  qui  lui  fit  rejetter  beaucoup  de  matières  aigres  8c  verdâtres. 
Elle  fut  encore  purgée  8c  repurgée  plufieurs  fois  dans  l'elpace  de  dix- 
fept  jours  que  dura  fa  Maladie.  Quelques  mois  auparavant  cette  fille 
avoit  pris  des  Apéritifs  pour  de  pâles  couleurs  qu'elle  traînoit  depuis 
long-temps  ,  8c  pendant  fa  Maladie  il  fallut  lui  faire  ufer  de  temps 
en  temps  de  Potions  cordiales  8c  hyflériques  pour  calmer  les  rapports  , 
les  naufées  8c  les  maux  d'eftomach  dont  elle  étoit  tourmentée.  Par  le 
moyen  de  ces  remèdes  8c  par  le  fecours  des  futurs  copieufes  qui  fur¬ 
vinrent  dans  le  fort  de  fa  Maladie  à  la  fin  d'un  redoublement  3  8c  qui 
rendirent  le  poulx  plus  mol  8c  plus  développé  ,  elle  fe  tira  parfaite¬ 
ment  bien  d’affaire  ,  8c  elle  a  depuis  joui  d'une  alfez  bonne  fanté. 

3  3.  Dans  les  mois  d' Avril  3  de  May  8c  de  Juin  les  Pleuréfies  8c  les 
Péripneumonies  ne  furent  pas  moins  communes  que  dans  les  deux 
mois  précédents  ;  mais  elles  firent  beaucoup  moins  de  ravage  ,  8c  elles 
n'enlevèrent  tout  au  plus  que  le  quart.de  ceux  qui  en  furent  atta¬ 
qués.  Parmi  ceux-là  même  le  plus  grand  nombre  étoient  ou  des  gens 
âgés  ou  qui  traînoient  depuis  long-temps  des  Rhumes  de  poitrine  3  ou 
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1743.  qui  avoient  été  depuis  peu  frappés  de  la  même  Maladie  ,  ou  dont  la 
poitrine  étoit  délicate,  ou  qui  enfin  avoient  fait  quelque  excès  confi- 
dérable  ,  foit  dans  leurs  exercices  ,  foit  dans  les  autres  chofes  que  nous 
appelions  non-naturelles.  Le  fang  qu'on  tira  à  ces  Malades  étoit  fec , 
caillé  8c  toujours  couvert  d’une  pellicule  épaillè  qui  parut  rarement 
blanche ,  8c  beaucoup  plus  fouvent  jaunâtre,  comme  on  l’avoit  ob- 
fervé  dans  les  mois  précédents.  Le  plus  ou  le  moins  de  froid  au  com¬ 
mencement  de  ces  Maladies  failoit  ordinairement  juger  du  plus  ou  du 
moins  de  danger  qu’eÜes  avoient  à  faire  courir  ,  mais  il  ne  décidoit 
pas  toujours  de  leur  événement.  Quelques-uns  en  guérirent  par  les 
fecours  ordinaires  quoiqu’ils  n’euflènt  pas  fué  ,  8c  d’autres  eurent  be- 
foin  de  ces  mêmes  fecours  malgré  de  très-abondantes  Tueurs. 

34.  Le  Valet  de  Chambre  de  M.  i’Evêque  de  S.  Pons  nous  four¬ 
nira  un  exemple  de  cette  dernière  clalfe  de  Malades.  C  etoit  un  gar¬ 
çon  de  10  à  2.5  ans,  grand  ,  maigre  8c  bilieux.  Il  étoit  à  S.  Chinian 
d’où  l’on  m’écrivit  de  lui  venir  donner  du  fecours  ,  ou  d’envoyer 
quelqu’un  s  fuppofé  que  je  ne  pulfe  pas  y  aller  moi-même.  O11  me 
marquoit  qu’il  toulfoit  8c  crachoit  depuis  4  à  y  jours  ,  qu’il  s'étoit 
feulement  alité  Pavant-veille  avec  un  peu  de  mai  à  la  tête  8c  une  dou¬ 
leur  au  bas  des  côtes  du  côté  gauche  ^  que  cette  douleur  s’étoit  aug¬ 
mentée  la  veille  à  midi  8c  avoit  monté  au-deflous  de  la  mammelle  du 
même  côté  ,  ce  qui  lui  ôtoit  la  facilité  de  refpirer  8c  le  faifoit  extrê¬ 
mement  fouffrir  :  qu’on  lui  avoit  appliqué  des  linges  chauds  fur  cette 
partie  ,  8c  qu’il  avoit  beaucoup  fué  ,  mais  que  la  douleur  n’en  étoit 
pas  moins  vive  ,  8c  qu’on  alloit  le  faigner  ,  quoique  fa  Fièvre  11e  fut 
pas  bien  violente  ni  Ion  mal  à  la  tête  extrêmement  fort.  On  ajoûtoit 
qu’il  avoit  vomi  au  commencement ,  mais  que  ce  n’étoit  que  de  l’eau 
qui  n’avoit  pas  mauvaife  couleur  ,  qu’on  lui  avoit  donné  le  matin  un 
Lavement  qu’il  n’avoit  rendu  qu’en  partie  ,  &  qu’on  penfoit  à  le 
purger  le  lendemain.  La  Lettre  étoit  dattée  du  30  Mars  à  quatre 
heures  du  foir.  Il  11e  me  fut  pas  poffible  de  partir  par  rapport  au  nom¬ 
bre  des  Malades  que  j’avois  en  Ville  ,  8c  furtout  au  Monaftere  de 
Sainte.  Claire  où  il  étoit  déjà  mort  trois  Religieufes  un  peu  avancées 
en  âge  ,  8c  où  il  y  avoit  alors  une  de  ces  faintes  Filles  à  toute  extré¬ 
mité.  J’y  envoyai  un  jeune  Médecin  de  mes  Parents  nommé  M.  Brouzec 
qui  me  fui  voit  en  Pratique  depuis  quelque  temps  8c  à  qui  je  confiois 
ici  quelques  Malades  que  je  n’avois  pas  le  temps  de  voir  moi-même. 
Il  m’écrivit  le  lendemain  de  fon  départ ,  8c  il  me  marqua  qu’à  fon  ar¬ 
rivée  il  avoit  trouvé  le  Malade  extrêmement  altéré  ,  que  fa  Fièvre 
étoit  ardente  ,  qu’il  avoit  faigné  du  nez  ,  qu’il  fe  plaignoit  d’une  op- 
prelîion  continuelle  8c  d’une  douleur  aiguë  8c  fixe  ,  qui  fe  faifoit  fen- 
tir  vers  la  troifième  des  faufies  côtes  ,  que  la  violence  de  la  toux  lui 
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ôtoît  prefque  la  refpiration  ,  qu'il  avoit  de  fréquentes  naufées  ,  6c  que  1743» 
comme  il  n'avoit  été  faigné  qu'une  fois ,  il  l'avoit  fait  faigner  encore 
deux  fois ,  qu'on  lui  avoit  réitéré  le  Lavement ,  qu'on  lui  faifoit  ufer 
du  Suc  de  Bourrache  ,  8c  qu'il  lui  avoit  donné  le  foir  un  Julep  avec 
le  Syrop  de  Nymphæa  8c  l'Huile  d’ Amandes  douces  dans  l'eau  de  Co¬ 
quelicot  ,  que  tout  cela  ne  l'avoit  point  foulagé  ,  qu’il  avoit  paflé  une 
nuit  très- fâche ufe  8c  n'avoit  pas  été  en  état  d’être  purgé  le  matin  ;  8c 
qu'ainfi  il  croyoit  que  je  devois  venir  8c  que  je  pourrois  m’en  retour¬ 
ner  le  lendemain.  J’arrivai  avant  huit  heures  du  foir  ,  8c  ayant  trouvé 
le  Malade  dans  le  fort  du  redoublement  ,  je  le  fis  refiaigner  ,  8c  fon 
fang  comme  celui  des  baignées  précédentes  fut  bientôt  couvert  d’une 
pellicule  épaifle  8c  jaunâtre.  Les  crachats  étoient  jaunes  8c  teints  de 
quelques  filaments  de  fang  :  la  langue  étoit  couverte  d'un  limon  jau¬ 
nâtre.  Le  Malade  avala  quelques  verrées  d'une  Ptifane  faite  avec  les 
Jujubes  féches  8c  les  feuilles  de  Capillaires  ,  8c  fe  trouvant  moins 
agité  qu’auparavant  il  fut  bientôt  couvert  de  fueur.  Il  continua  d'ufer 
de  fa  Ptifane  dégourdie  ,  il  prit  aulLi  fon  Julep  ,  8c  fa  fueur  ayant 
celle  vers  les  trois  heures  après  minuit ,  il  fut  en  état  d'être  purgé  une 
heure  après  en  deux  verres  avec  Cafle  ,  Manne  ,  Syrop  de  Rofes  fo- 
lutif,  Huile  d'Amandes  douces  dans  une  Infufion  de  fleurs  de  Pêcher 
8c  de  Violettes ,  ajoûtant  un  gros  de  Vin  émétique  à  chaque  verre. 

La  Médecine  ayant  commencé  de  bien  palier  ,  je  repartis  vers  les  neuf 
heures  du  matin  après  avoir  arrêté  avec  M.  Brouzet  que  le  Malade 
feroit  faigné  du  pied  dans  le  fort  du  premier  redoublement  ,  qu'011 
lui  feroit  ufer  d'un  Looch  avec  le  Blanc  de  Baleine  ,  le  Syrop  de 
Violettes  ,  l'Huile  d'Amandes  douces  8c  le  Sucre  Candy  ,  qu'on  lui 
continueroit  fa  Ptifane  8c  le  Jus  de  Bourrache,  8c  qu'on  reviendroit 
aux  Saignées  8c  aux  Purgations  en  grand  lavage  ,  félon  l'état  8c  le 
befoin  du  Malade.  Les  lueurs  ne  manquoient  pas  de  paroître  à  la  fin 
de  chaque  redoublement  ,  mais  la  Fièvre  8c  les  autres  accidents  qui 
alloient  toujours  leur  train  n'exigèrent  pas  moins  tous  les  fecours 
dont  on  vient  de  parler.  Ces  fueurs  même  ne  ceflerent  pas  avec  la  Fiè¬ 
vre  :  elles  revenoient  toutes  les  nuits  8c  en  fi  grande  abondance  qu'on 
étoit  obligé  de  changer  les  Matelats  du  Lit.  Le  vingt-unième  jour  de 
la  Maladie  étoit  palfé  ,  les  Potages  que  le  Convalefcent  mangeoit  foir  8c 
matin  ne  l'incommodoient  pas.  Il  fallut  le  repurger,  lui  faire  ufer  d'Ab- 
forbants  ,1e  mettre  à  l'ufage  du  Lait  ;  ce  qui  fit  enfin  celle r  les  fueurs  8c 
emporta  une  petite  toux  féche  qui  le  fatiguoit  tous  les  matins  8c  quel¬ 
quefois  pendant  le  jour. 

3  y.  Pendant  les  mêmes  mois  dont  je  viens  de  parler  ,  tous  ceux  que 
je  vis  attaqués  de  Fièvres,  foit  putrides  ,  foit  malignes  ,  parmi  lef-  V.Elew.  de  Med, 
quelles  il  y  en  eut  de  celles  que  j'ai  appellé  lymphatiques  ,  curent  le  p,  101.  a-  218, 


1745* 


M 


ïio  Eléments  dh  MedecinePratiq^ue, 

bonheur  d’en  réchapper.  Je  vis  auffi  deux  perfonnes  attaquées  de  ces 
Fièvres  compliquées  ,  dans  l'une  avec  des  accidents  apoplectiques  ,  3t 
dans  l’autre  avec  des  accidents  épileptiques  ,  qui  fe  tirèrent  fort  bien 
d’affaire.  Ces  mêmes  Fièvres  compliquées  avec  l’Efquinancie  ou  avec 
l’ifchurie  ,  ou  avec  une  Eréfipele  ,  ne  furent  pas  non  plus  funeftes. 
Le  Régime  3c  les  Altérants  appropriés  furent  mis  en  ufage  dans  le 
traitement  de  toutes  ces  Maladies  ;  mais  ce  fut  principalement  par  le 
moyen  des  Saignées  répétées  3c  des  Purgatifs  réitérés  3c  appliqués  à 
propos  3  autant  que  je  pus,  que  je  vins  à  bout  de  les  dompter.  C’efl  par 
cette  Méthode  qu’une  perfonne  de  diilinélion  de  cette  Ville  fut  guérie 
d’une  Fièvre  putride  très-violente  avcclfchurie  ,  malgré  fonâge  déjà  un 
peu  avancé  ,  ôc  fes  Ulcérés  aux  jambes  qui  avoient  d’eux-mêmes  cefîé  de 
fi uer  depuis  quelque  temps.  En  vain  on  appliqua  fur  ces  Ulcérés  des  feuil¬ 
les  de  Lierre,elles  ne  firent  rien  couler.  Ces  mêmesUlceres  n’ont  plus  flué 
depuis  ,  3c  la  perfonne  n’a  pas  moins  joui  3c  ne  jouit  pas  moins  encore 
d’une  parfaite  fanté  :  ce  qui  fait  voir  que  i’obfervation  d’Hippocrate  3c  t 
celle  deBallonius  rapportées  dans  le  Volume  précédent  ne  font  pas  une 
Règle  abfolument  générale.  Je  ne  prétends  pas  toutefois  que  le  def- 
féchemenc  des  vieux  Ulcérés  foit  avantageux  ,  je  veux  dire  feulement 
qu’il  peut  n’être  pas  toûjours  préjudiciable. 

3  6.  Je  pourrois  confirmer  ici  par  plufîeurs  exemples  ce  que  j’ai 
avancé  ailleurs ,  qu’on  peut  dans  certaines  circonftances  faigner  même 
affez  copieufement  ,  quoique  le  poulx  paroiffe  foible  3c  petit ,  comme 
dans  des  Douleurs  aiguës  ,  dans  des  Effouflements  qui  menacent  de 
fuffocation  ,  dans  des  Mouvements  épileptiques  ,  3cc.  mais  il  me  fuffira 
de  faire  voir  par  deux  exemples  pris  de  mon  Journal  que  des  Saignées 
exorbitantes  3c  beaucoup  plus  fortes  que  celles  qu’on  pratique  com¬ 
munément  n’avoient  point  eu  de  mauvaifes  fuites  ,  même  dans  des 
perfonnes  affez  âgées.  Il  eft  vrai  que  dans  un  de  ces  Sujets  ,  quoi» 
qu’âgé  de  plus  de  6o  ans ,  on  avoir  eu  raifon  de  ne  pas  épargner  le 
fang ,  foit  à  caufe  de  fa  complexion  qui  étoit  des  plus  vigoureufes  3c 
de  la  grofleur  prefque  monflrueufe  de  fon  corps  ,  foit  à  caufe  de  fon 
Attaque  a’Apoplexie  ,  puifque  malgré  trois  livres  de  fang  qu’on  lui 
avoir  déjà  tiré  du  bras  ,  3c  l’Emétique  qu’on  lui  avoir  fait  prendre  3c 
qui  n’opéroit  pas ,  je  trouvai  encore  fon  poulx  allez  fort  pour  foutenir 
une  ample  Saignée  du  pied  que  je  lui  ordonnai  fur  le  champ  ,  Sc 
qui  ayant  beaucoup  dégagé  la  tête  ,  le  mit  en  état  d’être  bien  vuidé 
par  une  Médecine  aiguillonnée  que  je  lui  fis  donner  ;  ce  qui  ,  avec  les 
fecours  ordinaires,  acheva  de  le  tirer  d’affaire.  Mais  je  dois  avoiier  ici 
que  je  fus  étonné  de  la  quantité  énorme  de  fang  qu’on  tira  par  une 
faignée  du  Pied  que  j’avois  ordonnée  à  un  Homme  âgé  de  plus  de 
ans  y  d’une  taille  au-deffous  de  la  médiocre  3  3c  qui  n’étoit  ni  gros 
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ni  pléthorique  :  Sc  cela  après  trois  faignées  du  Bras  aflez  copieufes.  1745 
J’avois  entendu  une  faignée  médiocre ,  &  à  la  première  vifite  que  je 
fis  au  Malade  environ  deux  heures  après  ,  la  Garde  me  fit  voir  le 
Chaudron  dans  lequel  on  i’avoit  faigné  au  Pied  ,  Sc  ayant  remué 
Peau  avec  un  bâton  Sc  fenti  beaucoup  de  Sang  caillé  au  fond,  je  fis 
verfer  Peau  qui  furnageoit  Sc  qui  n’avoit  été  que  rougie  ,  Sc  ayant 
trouvé  le  Chaudron  prefqu’à  demi  plein  de  Sang  caillé ,  je  jugeai  qu’il 
y  en  avoir  plus  de  quatre  livres.  Heureufement  le  Malade  ne  fe  trouva 
pas  incommodé  de  cette  faignée  ,  Sc  ayant  été  purgé  Sc  repurgé  il  fut 
bientôt  guéri  d’une  Fluxion  qu’il  avoir  fur  la  Poitrine  compliquée 
avec  une  Fièvre  putride. 

37.  Voici  encore  un  autre  Exemple  qui  fait  voir  que  dans  un  âge 
même  extrêmement  avancé  on  peut  perdre  impunément  une  grande 
quantité  de  Sang.  M.  de  Mahieu  âgé  de  84  ans ,  fut  attaqué  d’une  Hé- 
moptyfie  dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année.  Je  fus  appelle  Sc  quoi¬ 
qu’il  eut  déjà  craché  une  quantité  de  Sang  fort  confidèrable,  je  trouvai 
fon  Poulx  allez  fort  pour  foutenir  dans  un  court  intervalle  de  temps 
trois  faignées  un  peu  plus  que  médiocres.  Il  n’étoit  ni  grand  ni  gros  , 
mais  il  ne  fe  nourrilfoit  pas  mal ,  Sc  il  ne  faifoit  prefque  point  d’exer¬ 
cice  à  caufe  de  fon  grand  âge.  Il  ufa  d’une  Potion  peétorale  ou  l’on 
avoir  mis  quelques  grains  d’Alun  de  Roche ,  de  Corail  Sc  de  Sang 
de  Dragon  ,  il  ufa  aülli  d’une  Ptilane  adoucilfante  Sc  de  Suc  d’Or- 
ties.  On  lui  donna  quelques  Lavements  émollients.  Le  crachement  de 
Sang  ,  la  toux  Sc  la  Fièvre  s’appaisèrent  en  moins  de  trois  jours.  Il 
fut  enfuite  purgé  benignement  ,  il  prit  des  Bouillons  de  Poulet  Sc  il 
fe  rétablit  ;  mais  environ  deux  mois  après  étant  retombé  pendant  la 
nuit  dans  le  même  accident  il  mourut  alfez  brufquement  Sc  avant  qu’on 
eut  le  temps  de  lui  donner  du  fecours. 

38.  Dans  le  mois  de  Juillet,  d’Aout  Sc  de  Septembre  pîufieurs  Per- 
fonnes  de  tout  âge  furent  attaquées  de  cours  de  Ventre  ,  la  plupart 
avec  la  Fièvre  qui  redoubloit  tous  les  foirs.  Il  parut  des  Fièvres  pu¬ 
trides  précédées  dans  les  uns  de  tenefme  Sc  de  naufée ,  Sc  dans  les  au¬ 
tres  de  tournoyement  de  tête.  Quelques  Perfonnes  elfuyèrent  des  Fiè¬ 
vres  intermittentes  ,  foit  fimples  tierces  ,  foit  doubles  tierces  ou  fub- 
intrantes  qui  ne  furent  pas  funeftes:  Il  parut  aufii  des  Fièvres  malignes 
fans  Pourpre  Sc  avec  Pourpre  dont  quelques-unes  fe  terminèrent  par 
la  mort  ;  Sc  j’obfervai  encore  à  l’égard  des  Sujets  atteints  de  ces  Ma¬ 
ladies  ce  que  j’ai  rapporté  ci-defius  à  l’égard  des  Pleuretiques  ;  fça-  V®«°.  27 
voir  ,  que  plus  ils  étoient  gros  ,  gras  Sc  pléthoriques,  moins  on  en 

devoir  efpérer.  A  l’égard  des  Cholera-morbus  fimples ,  ou  fans  Fièvre 
maligne  ,  je  11’eus  occafion  que  d’en  voir  une  Perfonne  attaquée.  Les 
Eréfipeles  ne  furent  pas  rares  ,  Sc  elles  fe  joignirent  quelquefois  aux 
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1745.  Fièvres  malignes  &  plus  fou  vent  aux  Fièvres  putrides.  Enfin  nous  ob- 
fervames  des  Fièvres  catarrhales  ,  les  unes  avec  des  Tueurs  abondantes  , 
Sc  d’autres  avec  des  douleurs  rhumatifmales. 

39.  Il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  des  Exemples  de  toutes  ces  Ma¬ 
ladies^  de  la  méthode  qu'on  fuivit  dans  leur  traitement  ,  ce  ne  feroit 
que  répéter  ce  qui  a  été  déjà  rapporté  tant  de  fois.  Je  me  bornerai  au 
cas  fuivant  qui  eft  beaucoup  moins  commun.  Après  avoir  fait  remar¬ 
quer  que  parmi  ceux  qui  elTuycrent  des  Fièvres  putrides  même  avec 
Tenefme  ,  il  fe  trouva  une  Femme  grolle  de  trois  mois  qui  malgré  les 
Saignées  Sc.  les  Purgations  ménagées  à  propos  ne  laifTa  pas  de  porter 
fon  Fruit  à  terme. 

40.  Le  Fils  aîné  du  fleur  Foulquier  ,  âgé  de  35  ans,  grand,  gros  & 
pléthorique ,  fut  attaqué  d'un  Cholera-morbus  au  commencement  du 
mois  de  Septembre.  Il  fentoit  une  chaleur  brûlante  au  dedans  tandis 
que  toute  l'habitude  de  fon  Corps  étoit  froide.  Il  ne  pouvoit  étancher  fa 
foif ,  Sc  d'abord  après  avoir  bû  de  l'Eau  ou  du  Bouillon,  il  alloit  par  en- 
haut  Sc  par  embas  :  fon  Poulx  étoit  petit  Sc  ferré  ,  &:  fa  Langue  char¬ 
gée  d'un  Limon  épais  Sc  blanchâtre.  Au  lieu  d'un  Vomitif  qu'on  lui, 
avoit  confeillé  je  lui  fis  faire  en  moins  de  quatre  heures  de  temps  deux 
amples  faignées  ,  je  lui  ordonnai  la  Ptifane  de  Poulet  dont  il  avalla 
de  grandes  verrées ,  Sc  une  Potion  abforbante  Sc  anodyne  pour  pren¬ 
dre  à  cuillerée  ;  ce  qui  ayant  fait  ceffer  ce  Dévoyement ,  appaifé  l’ar¬ 
deur  intérieure  ,  Sc  rappellé  la  chaleur  de  l'habitude  du  Corps  ,  il  fut 
en  état  le  lendemain  de  prendre  demi-gros  d'Ipecacuanha  qui  lui  fit 
rejetter  beaucoup  de  glaires.  La  Fièvre  ayant  plutôt  diminué  qu'aug¬ 
menté,  je  ne  fus  pas  obligé  de  revenir  à  la  faignée,&  en  moins  de  huit 
jours  le  Malade  fe  tira  entièrement  d'affaire  par  le  moyen  de  deux 
Médecines  en  lavage  qu'il  prit  dans  cet  intervalle. 

41.  Les  trois  derniers  mois  de  l’Année  nous  amenèrent  des  Pleu¬ 
re  fies  dont  quelques-unes  fe  compliquèrent  avec  des  Fièvres  malignes 
Sc  d'autres  avec  des  Fièvres  putrides.  Les  premières  nous  enlevèrent 
quelques  Sujets  ;  mais  toutes  les  autres  cédèrent  aifément  aux  Remè¬ 
des  ordinaires  ,  aufquels  on  ajouta  le  Vomitif  pour  quelques-unes  qui 
nous  parurent  beaucoup  plus  fymptômâtiques  qu'efientielles.  Piufieurs 
Aftmatiques  furent  attaqués  de  ces  Maladies  ,  mais  ils  eurent  le  bon¬ 
heur  d'en  réchapper.  Je  vis  aufli  des  Fièvres  malignes  ordinaires  qui 
fe  terminèrent  heureufement  après  le  vingt-unième  jour,quoique  dans 
quelques-unes  un  Délire  de  fept  à  huit  jours  eut  été  de  la  partie.  Une 
attaque  d'Apoplexie  mêlée  de  convulfions  Sc  de  mouvements  convul- 
fifs  nous  enleva  en  24  heures  une  Perfonne  âgée  de  72  ans  malgré 
tous  les  fecours  ufités  en  pareil  cas.  Il  parut  quelques  Efquinancies 
aufquelles  on  remédia  par  de  çopieufes  faignées ,  par  un  Vomitif  Sc 
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par  des  Purgatifs  réïtcrés.  Enfin  plufieurs  Perfonnes  effuycrent  des  1745. 
Rhumes  ,foit  de  Cerveau,  foit  de  Poitrine  ,  mais  qui  n'eurent  pas  de 
mauvaifes  fuites.  ' 

41.  Les  Maladies  chroniques  ,  fur-tout  la  Phthifie  de  l'Hydropifie , 
furent  fatales  à  deux  ou  trois  Perfonnes  ;  mais  il  feroit  trop  long  d'en 
donner  ici  le  détail.  J'ajoûterai  feulement  l'Hiftoire  d'une  Maladie 
pour  laquelle  je  fus  appellé  en  Confultation  quelques  jours  avant  fa  fin. 

Une  Reiigieufe  âgée  de  76  ans  avoit  un  cours  de  Ventre  bilieux  de¬ 
puis  plus  de  1 8  mois.  Ons'étoit  tourné  de  toutes  les  façons  pour  y  remé¬ 
dier  ,  mais  inutilement.  Au  commencement  cette  Diarrhée  s'arrêtait 
quelquefois ,  enfuite  elle  devint  continuelle.  La  Malade  avoit  un  dé¬ 
goût  affreux  pour  toutes  fortes  d’Aliments,  elle  vomiffoit  très-fréquem- 
ment  de  elle  avoit  la  Langue  toûjours  brune.  Son  Ventre  n'étoit  ni 
élevé,ni  tendu,ni  douloureux  :  feulement  on  fentoit  un  battement  d'Ar- 
tère  en  appuyant  la  main  fur  la  Région  épigaftrique.  Elle  avoit  fore 
maigri  quoiqu'elle  ne  parut  pas  avoir  la  Fièvre.  Son  Poulx  avoit  été 
toûjours  petit  de  quelquefois  un  peu  fréquent.  Trois  jours  avant  la 
mort  elle  avoit  eu  le  Hoquet  pendant  quelques  heures  ,  de  én  mourant 
elle  vomit  du  Sang  de  du  Pus.  Le  Cadavre  ne  fut  point  ouvert ,  mais 
ce  que  la  Malade  rendit  par  la  Bouche  un  moment  avant  que  d'ex¬ 
pirer  ,  fuffit  pour  faire  voir  qu’elle  avoit  un  Abfcès  dans  l'Eftomach 
ou  dans  le  Duodénum ,  de  pour  rendre  raifon  du  peu  de  fuccès  des 
Remèdes  qui  avoient  été  employés. 

Année  1744. 

43.  Cette  année  fut  un  peu  plus  pluvieufe  que  la  précédente  :  l'Hy-  1744. 
ver  fut  aufîi  un  peu  plus  froid  de  l'Eté  plus  chaud.  Pour  le  nombre 
des  Maladies  en  général  ,  il  fut  à  peu  près  le  même  3  car  fi  les  Pleu- 
refies  de  les  Peripneumonies  furent  moins  fréquentes  ,  bien  d'autres 
Maladies  furent  plus  communes  ,  mais  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  fu¬ 
rent  pas  à  beaucoup  près  fi  funeftes.  Il  parut  beaucoup  de  Rhumes  de  Poi¬ 
trine,  de  maux  de  Gorge  ,  de  Toux  ftomachalcs ,  de  Fièvres  catarrheu- 
fes  ,  de  Fièvres  putrides  de  de  Fièvres  malignes.  On  vit  anflî  quel¬ 
ques  Inflammations  extérieures  foit  phlegmoneufes ,  foit  érefipelateufes 
de  quelques  Fièvres  doubles  tierces.  Quelques-unes  des  Fièvres  putrides 
furent  précédées  de  Vertige ,  d'autres  de  Dévoyement.  Il  y  en  eut  qui 
furent  accompagnées  de  Colique,  d'autres  de  Douleurs  rhumatifma- 
les.  Pour  les  Fièvres  malignes  la  plûpart  n'eurent  rien  d'extraordinaire, 
je  n'en  vis  qu'une  précédée  d'Apoplexie  ,  d'autres  furent  compliquées 
avec  une  inflammation  de  Poitrine  ,  de  quelques-unes  furent  accom¬ 
pagnées  de  Pourpre  ou  de  Parotides.  Il  n'en  parut  qu'une  avec  un 
Bubon  fous  l'Aiffçlle  ,  qui  enleva  brufquement  le  Malade  3  toutes  les 
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autres  ne  furent  pas  fort  meurtrières.  A  l'Hôpital  je  vis  vers  la  fin 
du  mois  d'Avril  8c  dans  le  mois  de  May  beaucoup  de  Soldats  Efc 
pagnols  attaqués  de  Maladies  aiguës  très* violentes,  fçavoir  ,  de  Pleu- 
refies  ,  de  Peripneumonies  ,  d'Efquinancies  ,  de  Fièvres  malignes  avec 
inflammation  de  Poitrine.  Il  y  eut  même  un  de  ces  Malades  à  qui  il 
furvint  une  Parotide.  Il  ne  mourut  que  deux  de  ces  Soldats  ,  8c  ce 
ne  fut  même  qu'en  rechute  :  tous  les  autres  eurent  le  bonheur  d'en 
réchapper  par  de  fréquentes  8c  copieufes  Saignées  ,  par  des  Ptifanes 
adouçiflantes  8c  des  Purgatifs  en  grand  lavage  8c  fouvent  réitérés.  Ils 
ne  furent  point  émus  des  premières  faignées,  mais  lors  de  leur  fréquente 
répétition  ils  ne  purent,  fans  verferdes  larmes,  voir  répandre  leur  Sang 
avec  une  profufion  à  laquelle  ils  n'étoient  pas  accoutumés.  Ce  fe- 
cours  leur  fut  pourtant  très-falutaire'.  J'obfervai  aufîi  quelques  autres 
Maladies  moins  communes  dont  je  ne  manquerai  pas  de  faire  men¬ 
tion  ci-après. 

44.  Nous  ne  rapporterons  ici  aucun  Exemple  des  Maladies  aigues 
ordinaires  qui  ont  paru  cette  année.  Il  fuffira  de  dire  que  nous  les 
avons  combattues  avec  les  mêmes  Armes  dont  nous  nous  femmes  les 
années  précédentes.  Nous  n'avons  pas  même  épargné  les  Purgatifs 
dans  les  Fièvres  putrides  avec  Dévoyement ,  après  avoir  fait  précéder 
les  Vomitifs  8c  les  Saignées  néceffaircs ,  8c  le  iuccès  a  répondu  à  no¬ 
tre  attente.  Nous  avons  traité  de  même  ces  fortes  de  Fièvres  lorfqu'el- 
lesontété  compliquées  avec  des  Douleurs  rhumatifmales ,  ou  avec  une 
Colique  inteftinale.  Pour  les  Toux  ftomachales  nous  en  fommes  venus 
à  bout  par  les  Saignées,  le  Vomitif  8c  les  doux  Purgatifs  foûtenus  d'u¬ 
ne  abondante  boiflbn  8c  d'un  Régime  convenable.  Quant  à  la  Fièvre 
maligne  précédée  d'une  attaque  d'Apoplexie  qui  furprit  à  Table  un 
Homme  d’un  âge  moyen  ,  nous  en  brufquâmes  la  Cure  par  des  fai¬ 
gnées  du  Bras  8c  du  Pied  faites  coup  fur  coup  8c  par  l'Emètique  don¬ 
né  en  même  temps  ;  la  Maladie  ne  lailîa  pas  de  parcourir  tous  fes 
temps  ,  mais  nous  eûmes  la  fatisfaélion  de  la  voir  terminer  heureu- 
fement  au  vingt-unième  jour  en  continuant  à  propos  les  faignées  8c 
en  employant  de  deux  en  deux  jours  des  Purgatifs  en  grand  lavage. 
C’efl:  auffi  par  des  faignées  faites  brufquement  8c  par  de  doux  Pur¬ 
gatifs  que  nous  avons  remédié  aux  Pleurefies  compliquées  avec  une 
Fièvre  maligne  ,  pour  quelques-unes  defquelles  nous  avons  même  dès 
le  premiers  jours  employé  avec  fuccès  le  Vomitif.  Malheureufement 
nous  fumes  M.  CarbafTe  8c  moi  appellés  trop  tard  pour  celui  qui  fut 
atteint  d'une  Fièvre  peftilentielle  vers  la  fin  du  mois  de  Juin.  C'étoit 
un  Homme  déjà  fexagenaire  qui  venoit  d'effuyer  quelques  chagrins 
8c  qui  après  s’être  fort  échauffé  ,  foit  par  des  Voyages  à  pied ,  foit  en 
travaillant  à  la  Campagne ,  avoit  bu  abondamment  de  l'Eau  froide 
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d*une  Fontaine.  Nous  le  trouvâmes  dans  la  Fie'vre  lipyrie  avec  un  Bu¬ 
bon  dur  fous  l’Aiffelle  qui  s’étendoit  jufqu’à  la  Mammelle.  Il  avoir 
été  faigné  &  vuidé  par  enhaut  8c  par  embas.  Il  croit  déjà  tard  lors¬ 
que  nous  le  vîmes  a  8c  notre  principal  foin  fut  de  lui  faire  adminis¬ 
trer  les  Sacrements.  Nous  ne  laiflames  pas  de  lui  ordonner  une  Potion 
cordiale  un  peu  animée  pour  prendre  à  cuillerées  avec  de  PEau  de 
Poulet  pardefTus  ;  mais  il  ne  nous  donna  pas  la  peine  de  le  revoir , 
il  mourut  dans  la  nuit  à  la  fin  de  fon  troifième  jour. 

45.  Mais  à  la  place  des  Relations  que  nous  devrions  donner  des  Ma¬ 
ladies  aiguës  ordinaires  que  nous  ayons  été  obligés  de  traiter  cette 
année  ,  nous  inférerons  ici  tout  au  long  le  Journal  exaét  de  la  cruelle 
Maladie  qu’efTuya  à  Metz  au  commencement  du  mois  d’Août  notre 
Augufle  8c  Bien  -  Aimé  Monarque  LOUIS  XV.  perfuadés  que  ce 
Journal  dreffé  fous  les  yeux  de  Pilluflre  Chef  de  la  Médecine  *  fera  *  ^  ^ 
plus  de  plaifir  à  nos  Leéteurs ,  ornera  davantage  notre  Hilloire  8c  coyneau  prenne? 
confirmera  d’une  manière  plus  brillante  8c  plus  décifive  la  Méthode  Médecin  du  Roy 
que  nous  avons  accoutumé  de  fuivre  dans  le  traitement  de  ces  fortes 
de  Maladies.  Nous  ne  laiderons  pas  toutefois  d'ajoûter  enfuite  quel¬ 
ques-uns  des  cas  qui  nous  ont  paffé  par  les  mains  8c  qui  nous  ont 
paru  moins  communs  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci  -  deffus. 

DIARWM  accuratum  gravis  feu  acuti  morbi  quem  perpejfus  efl  Rex  Ce  Journal 
nofter  Galliarum  Auguftijfimus  LV  DO  FI  CVS  decimus-quintus  a  été  imprimé 
in  Vrbe  Metenf  ,  dum  ad  Rhenum  fe  conferret  ,  nempè  pofiquam  avec  une  Let- 
trimeflre  tempons  fpattum  confumpjijfet  in  expugnandis  tribus  valz-  tre  de  M.  le 
dijjimis  Flandria  propugnaculzs  >  çr  idcirco  non  levés  tam  animi  quam  premierMéde- 
corporis  labores  exantlajfet  ,  nec-non  prafata  Civitatis  Aiœnïis  jam  cin  du  Roy  à 
propinquus  radiorum  folariuwz  prafervidos  fenfîjfet  iÜus .  Mrs.  les  Con- 

feillers  des  E- 

Die  quarta  menfis  Augufti  ,  quâ  nimirum  Rex  AugufHflîmns  radiants  en 
Metas  advenit  ,  pofiquam  ibidem  quatriduo  fuillet  commoratus  8c  l’Univerfitéde 
ad  iter  incæptum  Rhenum  versus  profequendum  fe  accingeret  5  præ-  Médecine  de 
fati  menfis  oéfcavâ  die  matutinis  horis  quintâ  videlicet  ,  expergifei-  Montpellier  , 
tur  è  fomno  curn  dolore  Capitis  fatis  intenfo  ,  moleflaque  mem-  duy.Décemb., 
brorum  omnium  lafîiitudine  fimul  8c  levi  quâdam  pulfus  frequentia  1744., 
quorum  ratione  quemadmodum  8c  propter  alvum  per  trium  dierum 
decurfum  contumaciter  adflriélam  très  fuccefTivè  Clyfleres  ex  Aqua 
fimplici  continenter  injedi  funt ,  undc  copiofa  craffaque  fed  adulla 
fub  forma  fcybalorum  materies  fuit  expurgata  fed  fine  manifeflo  leva- 
mine  ,  quin  porius  cum  memorata  fymptomata  viderentur  intendi  Do- 
mini  Chicoyneau  8c  Lapeyronie  ,  fanguinem  è  brachio  mitti  hora 
fecundâ  pomeridianâ  curaverunt.  Subindèque  motus  Febrilis  8c  dolor 
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J744.  Capitis  notabiliter  imminuti,  cumquc  fub  vefperam  aiius  Clyfterfuiflet 
immiflus  ,&  ftatim copiofa  fuccefliflet  rejedio  Bilisintensè  flavæ  ,  cujus 
prava  prorfusindoles  recrudefcentibus  alïundè  tatitifper  fymptomatisfe- 
brem  continuam  biliofam  putridamque  præfagiebat ,  catharticum  Medi- 
camen  quamcitius  fieri  pofiet  præfcribendum  cenfuimus,ne  nimirum  à 
confimili  materiæ  vaforum  fanguineorum  intima  fubeunte  morbus  in- 
figniter  augeretur  ,  de  idcirco  cum  Rex  Auguftiflimus  in  hujufce 
nodtis  decurfu  per  quinque  vel  fex  horas  vicibus  licet  interruptis 
obdormivilfet  ,  experredus  bis  ejuidem  biliofæ  feu  indolis  malignæ 
materiem  per  alvum  ejecifièt  ,  horâ  fextâ  matutinâ  Clyftere  renovato 
cum  eodem  effedu  ,  duabus  aliis  horis  elapfis  purgans  Medicamen  ex 
fex  drachmis  Salis  Glauberi  cum  duabus  unciis  Mannæ  Calabrinæ  , 
ôc  unico  Salis  Stibiati  Grano  in  fuflicienti  Aquæ  Fontanæ  quanti- 
Tate  folutis  propinari  fategimus  ,  tanto  potiori  jure  quod  Febris 
non  parum  de  vehementiâ  fuâ  remiferat  Sc  ejufdem  fub  vefperam  in- 
crementum  foret  præcavendum  ;  ab  hoc  autem  aflumpto  Medicamine 
non  modo  per  inferiora  fed  de  per  fuperiora  decies  videlicet  aut  duo- 
decies  per  alvum  ,  ter  autem  aut  quater  ore  Biliofæ  fordes  fuerint  re- 
jedæ,  cum  quibufdam  anxietatibus  purgationis  efFedum  antecedentibus. 

Jam  vero  die  décima  ,  horâ  poft  mediam  nodem  exadâ,  Febris  de 
dolor  Capitis  notabiliter  intendebantur  de  illud  poftremum  fympto- 
matis  genus  fævitiem  fuam  præfertim  excercebat  à  dextris  in  regione 
temporis  &  oculi  lateris  ejufdem,  cum  infigni  calore  partium  earun- 
dem  ;  undè  potifïimum  orta  fuit  occafio  fulpicandi  Caput  folis  ardo- 
ribus  fuifle  graviter  impetitum  ,  cum  aliundè  Rex  optimus  in  adven- 
tu  fuo  ad  Metenfem  Civitatem  de  eidem  jam  propinquus  fe  ab  ardente 
foie  exuri  conqueftus  eflet  ,  perindèque  iidem  medentes  qui  fupra 
cum  Domino  Margot  Medico  Regis  ordinario  cenfuerunt  unani- 
miter  malleoli  feu  pedis  Venam  aperiendam  ,  quâ  ftatim  celebratâ 
Febris  de  dolor  fie  fuere  mitigata  ut  reliquum  nodis ,  licet  infomne, 
nihilominùs  quietum  permanferit  ,  de  per  fubfequentis  diei  decur- 
fum  in  eodem  remifFionis  ftatu  præfata  fymptomata  perftiterint. 

Poftquam  ergo  dies  hæc  undecima  tranquille  fatis  fui  fier  exada  fub 
mediam  ejuftiem  diei  nodem  fomnus  ad  duas  horas  folummodo  pro- 
tradus ,  de  tum  Rex  experredus  ,  non  leve  fenfit  Yifcerum  tormen- 
tum  quod  ad  horam  ufquè  quintam  anxium  detinuit ,  fimul  de  dolor 
Capitis  aliquantifper  exacerbatus.  Quæ  quidem  accidentia  fubfeque- 
batur  duplex  materiei  flavæ  feu  Bilis  inftar  ochræ  vividè  flavefcencis 
rejedio  per  inferiora  ,  præfcriptoque  fubindè  Clyftere  excrementitius 
ejufdem  indolis  humor  expurgatus ,  de  cum  paulo  poft  Vifcerum  anxie- 
tates  revivifeerent  abfque  ullo  Febris  incremento  ,  imo  de  hæc  eadem 
ex  advexfo  mitigari  videretur ,  fanioris  pradicæ  legibus  confentaneum 
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judicavimus  ut  Minorativum  ex  Sale  Polychrefto  de  Mannâ  fimpli- 
citer  compofitumpræfcriberetur.  Quo  quidem  ex  tempore  fumpto  eo- 
piofa  Biliofæ  de  fœtidiffimæ  materiei  fucceftit  evacuatio  ,  quæ  tamen 
nequaquam  præpedivit  quominus  Capitis  dolor  fub  vefperam  vehe- 
menter  fæviret  ,  undè  neceilum  fuit  ad  venæ  fedionem  è  malleolo 
denuo  recurri  ,  de  hanc  illico  factam  fubfecuta  eft  liberalis  feu  abun- 
dans  perfpiratio  ,  iimul  de  fomnus  per  trium  horarum  curriculum 
produdus ,  denique  Febris  de  dolor  Capitis  non  parum  quoque  fuere 
midgata  ;  ubi  operæ  pretium  eft  annotare  célébrions  Metenfis  Civi- 
tatis  Medicos  in  conftlium  fuifte  advocatos  ,  nimirum  Dominos  Cas* 
tera,  Mangin  de  Elian  ,  prout  de  Dominum  Bouniol 
Univerfitatis  noftræ  Monfpellienfis  Medicum.  Sed  cum  prædida  fymp- 
îomata  tum  temporis  eftent  remiiTiora ,  recenter  celebratam  venæ  fec- 
tionem  quoad  præfentem  rerum  ftatum  fufficere  cundi  reputavimus, 
de  révéra  nodis  fuccedentis  fomnus  horarum  odo  menfuram  prope- 
modum  implevit  brevis  nimirum  vigiliæ  vicibus  interruptus  ,  in  qui^ 
bus  Biliofæ  quædam  fordes  minons  multo  quam  antea  fœtoris  per 
alvum  fuerunt  eliminatæ. 

Die  decimâ-fecundâ  permanftt  idem  tranquillitatis  ftatus  ,  eadem* 
que  fuit  fymptomatum  remillio  ,  cum  quodam  materierum  Biliofa-* 
rum  per  inferiora  feceftu  quem  fovebat  augebatque  copiofa  potulen- 
torum  præfertim  aqueorum  ,  de  laxantis  Apozematis  adminiftratio. 

Sed  decimâ-tertiâ  die  ,  tertiâ  circiter  horâ  poft  mediam  nodem  , 
omnia  jam  pluries  dida  fymptomata  maximç  vero  Febris  de  Capitis 
dolor  intensè  recruduerunt ,  undè  prælaudati  medentes  fanguinem  ite- 
rum  è  pede  mittendum  unanimiter  ftatuerunt  5  eademque  venæ  fec- 
tio  feptimam  veîfus  matutinam  inftituta  fuit ,  de  mox  quoniam  pa- 
roxifmorum  fingulis  diebus  conftanter  redeuntium  vehementia  contu* 
macem  &fortafïîs  periculofum  aftedum  denuntiabat,RexChriftianiiïi- 
mus,  in  hoc  incerto  futuræ  fortis  diferimine  animæ  quoque  fuæ  faluti 
confulendum  ratus  ,  non  firmâ  minus  de  intrepidâ  quam  piâ  devotâ- 
que  mente,  primum  horâ  circiter  undecimâ  confeftus,  dein  poft  me- 
ridiem  fe  Viatici  Sacramento  communiri  curavit  fubindèque  cum  ea- 
dem  præfatorum  accidentium  vis  de  malignitas  conftanter  fævire  non 
deftneret  ,  horam  verfus  odavam  vefpertinam  iterata  fuir  venæ  fec- 
tio  quam  denique  fomnus  pacatus  quemadmodum  Febris  de  doloris 
Capitis  notabilis  remiftio  fubfecuta  fuere ,  fie  ut  nox  fuccedens  quietè 
fatis  tranftgeretur. 

At  cum  horâ  quintâ  matutinâ  decimæ  -  qüartæ  diei  fubfequentis 
iterum  eadem  numéro  fymptomata  viderentur  exacerbari  ,iidem  qui 
fuprà  medentes  ad  qumtam  è  malleolo  venæ  fedionem  recurrendum 
nemine  prorfus  diferepante  ftatuerunt ,  cujus  quidem  venæ  fedionis* 
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ope  Febris  &:  dolor  Capitis  plurimum  attemperata  in  eodem  remiflio- 
nis  ftatu  ad  horam  ufque  quintam  poil  meridiem  permanfere  ,  fed 
tum  mentis  angores  8c  crebræ  pandiculationes  ,  proximè  futuram 
periodum  denuntiantes  ,  8c  ftatim  Capitis  dolor  infigniter  audus  cum 
notabili  caloris&:  frequentiæ  pulfus  incremento  prælaudatos  confultores 
adegerunt  ad  præfcribendas  Sanguifugas  quæ  nimirum  regioni  tem- 
poris  ad  dextrum  latus  ubi  dolor  maximè  fæviebat  fuerunt  appofita , 
8c  exinde  fanguis  ad  feptem  circiter  uncias  horâ  videlicet  odavâ  fe- 
rotinâ  continenter  edudus  fed  abfque  ulio  deftderati  levaminis  indicio 
quin  imo  duabus  lioris  elapfîs  3  id  eft  decimam  verfus  dolor  Si  Febris 
iterum  increvere  3  lie  ut  Regem  Auguftiffimum  non  pietate  minus 
quam  fortitudine  mentis  infignem  ad  extremæ,  uti  vulgo  loquuntur, 
Undionis  Sacramentum  expetendum  impulerint,  illudque  horâ  prima 
poil:  mediam  nodem  fuerit  adminiftratum. 

Die  decimâ-quintâ  ad  horam  circiter  quintam  matutinam  Febris 
cquidem  erat  vehementior  ,  fed  nullus  penè  Capitis  dolor  ,  at  illius 
vicem  implebat  genus  quoddam  fymptomatis  multo  magis  (  noftro 
quidem  indicio  )  metuendum  nimirum  foporis  quædam  fpecies  veluti  * 
comatofa  ,  hmul  8c  membrorum  omnium  vires  penitus  poftratæ,  quo¬ 
rum  ut  funeftus  præcaveretur  effedus  unanimi  medentium  alTènlu  Ve- 
iîcatoria  pinguiori  tibiarum  8c  crurum  cuti  fuerunt  applicita  3  tum 
8c  catharticum  iteratum  felici  cum  fuccelfu  8c  identidem  ratione  vi- 
rium  oppreffarum  aliquot  guttæ  Generalis  de  la  Motte  ,  8c  paulo  poft 
Lilii  Paracelh  fuerunt  propinatæ.  Ab  appofitis  autem  Veficatoriis  co- 
piofa  feri  craflioris  illuvies  fuit  elicita  ,  catharticum  vero  verfus  un- 
decimam  ante  meridiem  cæpit  operari >  lie  ut  Rex  Auguftiflimus  me- 
lius  multo  fe  habere  vifus  fit ,  nam  8c  pulfus  apertior  8c  calor  magis 
attemperatus  leniorque  tum  &Caputnon  tantum  à  doiore  fed  8c  à  fo- 
pore  liberius  evaferit  3  denique  fomnus  ut- ut  interruptus  ad  ftatum 
naturalem  propiùs  accedebat  8c  nihiiominus  horâ  fecundâ  poft  me¬ 
diam  nodem  Febris  increvit,  8c  illico  défit  per  alvum  cvacuatio  ad 
horam  ufque  nodis  quartam ,  cum  autem  eadem  tum  temporïs  abun- 
danter  rediret ,  Febris  ftatim  plurimum  imminuta  ,  fimul  8c  fucceftit 
mira  quædam  animi  tranquillitas  3  8c  ab  omni  Capitis  doiore  libera- 
tio,  nec-non  8c  virium  naturalium  robur  videbatur  revivifeere  ,  fom¬ 
nus  autem  pacatus  fuit  ab  horâ  nonâ  ad  undecimam  3  8c  tum  Regis 
experredi  cutis  ad  tadum  amœnè  frigida  ,  pull  us  vero  parum  com- 
motus  ,  denique  Caput  neque  dolens  nec  gravidum  ita  ut  ab  af- 
fumpto  jufeulo  fomnus  adhuc  dum  ad  duas  horas  ufquè  fuerit  pro- 
tradus. 

Die  decimâ-lextâ  cum  poft  mediam  nodem  Rex  expergifeeret  reli- 
quum  nodis  in  vigiliâ  confumebatur  8c  nihiiominus  Febris  perftitic 
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admodum  mediocris  cum  angoribus  quibufdam  ,  uti  vulço  loquun- 
tur3  vaporofis  feu  fpamodicis  3idcirco  fovendam  cenfuimus  alvi  liber- 
tatem  ope  Minorativi  ex  uno  3c  altero  Salis  Stibiati  granis  in  duobus 
aut  tribus  Aquæ  Cyathis  ,  feu  in  magna  copia  Aquæ  folutis  5  horâ 
odavâ  matutinâ  fomnusiterum  Regem  invafit5fed  folummodo  per  horæ 
medietatem  ,  3c  cum  aftumpto  jufculo  ,  fomnus  denuo  redux  ad  horæ 
unius  3c  dimidiæ  fpatium  protendebatur  fed  per  alternas  vices  abrup- 
tus ,  poftmodum  vero  fupervenere  quædam  anxietates  prægrefïis  levio- 
res  ,  dimidiâ  autem  poft  meridiem  horâ  ,  cum  percelebris  Medicus 
Molinæus  è  Parifiis  accerfitus  adveniflet ,  cundaque  jam  enarrata 
ipfi  lummâ  cum  cura  fuiifent  expofita  3  vir  in  Arte  medendi  confum- 
matus  nihil  eihcacius  ad  hune  Morbum  debellandum  fieri  pofte  judi— 
cavit  quam  ut  juxta  methodum  jam  incæptam  perfeveraretur  in  débita 
præfati  Minorativi  adminiftratiône  ,  donec  luxurians  æftuantis  3c  pu- 
tridi  ,  feu  humoris  Biliofî  intensè  fiavefeentis  minera  reliquias  hujus 
affedus  adhuc  dum  fovens  per  alvum  penitus  eliminaretur  ,  fubin- 
dèque  tertius  jam  memorati  Minorativi  Cyathus  3  in  eumdem  finem 
paratus  illico  fuit  propinatus  *  cujus  effe&us  ad  vefperam  ufquè  mo- 
deratè  tamen  perduravit ,  ita  ut  fomnus  horâ  décima  leniter  obrep- 
ferit  ,  3c  ad  mediam  ufquè  nodem  eadem  cum  lenitate  produceretur5 
ubi  rurfus  notandum  eft  quod  juxta  folitum  hujus  Morbi  decurfum 
metuendum  foret  ne  fub  vefperam  motus  Febriiis  intenderetur  3  quod 
nihilominus  non  accidit  nifî  die  fubfequenti. 

Nimirum  die  decimâ-feptimâ  horâ  primâ  3c  dimidiâ  poft  mediam 
nodem  Febriiis  fervor  non  parum  increvit  cum  quadam  ad  fomnum 
præternaturalem  propenfione  >  quæ  quidem  quatuor  horis  elapfis  mi- 
nuebatur  3  fed  folummodo  per  horæ  dimidium3hinc  igitur  fopor&:  Fe- 
biris  iterum  augebantur  ,  quorum  fymptomatum  Febriiis  motus  horâ 
feptimâ  pacatior  evafit  ,  fopore  conftanter  permanente  3  quapropter 
Minorativum  iterandum  3c  propinandum  cenfuimus  ,  à  quo  ex  tem- 
pore  fumpto  juxta  methodum  prælaudatam  quater  3c  abundanter  Bi- 
liofæ  fordes  ejufdem  indolis  éliminât  fie  ut  Caput  multo  liberius  3c 
Febris  multo  quoque  minor  evaferint  3  nec-non  fomnus  naturali  penè 
h milis  ad  très  horas  per  intervalla  protenfus  3  3c  diei  refiduum  fuerit 
folito  quiefeius. 

Die  decimâ-odavâ  horâ  primâ  poft  mediam  nodem  pulfus  folito 
magis  intendebatur ,  ita  tamen  ut  cum  verfus  horam  fextam  matu- 
tinam  fieret  remiftior ,  nequaquam  præpediretur  Minorativi  adminif- 
tratio  ,  perindèque  fuccederet  copiofa  per  alvum  evacuatio  non  fine 
quibufdam  Stomachi  8c  cordis  anxietatibus  ,  quarum  prima  horâ  vix 
elapsâ  à  fumpto  medicamine  repentinam  motus  3c  fenfus  abolitionem 
fie  invexit  >  ut  Regis  Auguftilfimi  vita  in  ultimum  diferimen  adduda 
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videretur  >  fed  eadem  ab  injecta  fubito  frigida  non  minus  derepentè  ’ 
defiit ,  cumque  fueceilifiet  illico  non  mediocris  Biliofarum  fordium 
ejetlio  ,  non  levis  fpes  indè  fuborta  fucurum  uc  exacerbatio  poft  me- 
diam  nodtem  redire  folita  multo  minons  effet  vehementiæ ,  fed  fpem 
noftram  fuperavit  félicitas  eventus  no&is  fubfequentis ,  fi  quidem  poft- 
quam  unius  de  alterius  Clyfteris  fimplicis  ope  præfati  Minorativi  de- 
bitus  effedtus  probe  fuit  confirmatus  ,  hac  eadem  nocte  horâ  videli- 
cet  undecimâ  fomnus  pacatus  naturali  prorfus  fimilis  periodi  Febrilis 
vicem  fie  implevit,  ut  uno  propemodum  eodemque  tenore  abfque  ullo 
vigiliæ  intervallo  primum  ad  meridiem  ufquè  diei  fubfequentis  ,  de 
iterum  (  poft  afiumptum  jufculum  )  à  meridie  ad  horam  ufquè  quin- 
tam  vefperam  fomnus  hic  falutaris  commenter  duraverit ,  de  memo- 
ratorum  hadienus  fymptomatum  ne  vel  minimum  in  expergefaèlo 
principe  veftigium  appartient  ,  miraque  prorfus  animi  tranquillitas, 
non  modo  diferiminis  fed  de  Morbo  finem  certo  præfagiret. 

Diei  namque  vigefimæ  prout  de  fubfequentis  nodtes  adeo  quietæ 
fuerunt  *  de  confimiliter  lucis  tempora  pacatè  fie  tranfa&a  ut  defide- 
ratam  Convalefcentiam  féliciter  tandem  advenilfe  fuerit  unanimiter 
aflertum. 

Intérim  tamen  ut  hujufce  Convaîefcentiæ  progreffus  adjuvari  fimul 
de  motus  Febrilis  cæterorumque  fymptomatum  reditus  poffet  præca- 
veri ,  non  modo  folitum  feu  {Iridium  vitæ  regimen  ex  jufeulis  de  Pti- 
fanâ  fimplici  per  aliquot  adhuc  dum  dies  obfervari  curavimus  ,  fed 
de.  duobus  circiter  diebus  elapfis  lene  catharticum  ex  Mannâ  de  Sale 
Polychreflo  ad  reliquias  (fi  quæ  forent)  Bilioiarum  fordium  eliminendas 
fuit  præfcriptum,unde  ter  aut  quaterBilis  révéra  fed  ad  flatum  natura- 
lem  propius  accedentis  per  alvum  evacuatio  fucceffit  ac  non  fine  quo- 
dam  Stomachi  delnteflinorum  anxio  cruciatu  nec-non  de  notabili  virium 
difpendio  perindèque  ne  viriumharumce  naturalium  roburtardius  quam 
par  fit  revivifceret,Remediis  cathartids  in  pofierum  valedicendum  cen- 
fuimîis  3  de  ab  unico  penè  vitæ  regimine  juxta  prudentiæ  leges  ordinato 
perfedtæ  fanitatis  reditum  expedlandum  ,  ita  tamen  ut  quibufdam  auxi* 
liis  è  Pharmacia  depromptis  naturalis  appetitus  non  nihil  dejedlus  de 
languidus  excitaretur  ,  nec-non  anxietates  Stomachi  de  Inteflinorum 
quæ  per  omnem  Morbi  decurfum  acerrimæ  Bilis  de  catharticorum  re- 
petitorum  flimulis  fréquenter  laceffita  fenfibilia  nimis  evaferant  5  de 
idcirco  Convaîefcentiæ  progrelfum  poterant  inhibere  3  ut  inquam  toL> 
mentum  illud  feu  ançores  crebro  redeuntes  mitigarentur  tandem  de 
fomnus  quoque  non  parum  anxius  de  inquietus  3  intermixtis  moleflæ 
vigiliæ  vicibus ,  ad  naturæ  bene  conflitutæ  normam  pacatus  concilia- 
retur  >  unanimi  medentium  affenfu  Phannacum  ex  levi  Decodto 
Kinldnæad  Scmpulum  unum  cui  quinque  vel  fex  Diacodii  drachmæ 

Ôe  Aquas 
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te  Aquæ  Naphæ  Cochlear  unum  addebantur  præfcriptum  fuit  te  dua-  1744, 
bus  videlicet  lioris  ante  cibum  feu  horâ  quintâ  poft  meridiem  affiump- 
tum3cujus  quidem  medicaminis  per  plures  dies  continuos  adminiftrati 
ut-ut  fimplicis  virtus  adeo  fuit  efficax,ut  trium  aut  quatuor  circiter 
dierum  fpatio  memoratæ  fuperius  Corporis  funétiones  juxta  naturæ 
fanioris  leges  peragi  viderentur  3  &c  Regis  Auguftiilimi  Convalefcen- 
tîa  fpe  concepta  promptius  ad  exoptatum  perfeéfcionis  gradum  félicitée 
pervenerit. 

Si  quidem  vix  menfis  integer  ab  elapfo  Febris  acutæ  diferimine  5 
&c  ab  inchoato  cibi  folidioris  ufu  fuit  exadtus ,  cum  inviéti  roboris 
animi  Princeps  defideratam  ad  vires  Corporis  confirmandas  quietem 
minime  neceÊariam  reputans  bellicæ  Miiitiæ  laborem  ut-ut  arduum 
reffiumpferit  3  te  ad  finem  praffiitutum,  expugnatâ  nimirum  validiffima 
Friburgi  Civitate  3  relu&antibus  licet  anni  tempeftate  magnoque  de- 
fenforum  apparatu  3  gloriosèperduxerit. 

4 6.  Il  ferait  à  fouhaiter  que  l'Hydropifie  de  Poitrine  fe  fit  d'abord 
connoîrre  d'une  manière  à  ne  pouvoir  pas  s'y  méprendre  3  te  qu'il 
n’y  en  eut  que  d'une  feule  efpèce  3  je  veux  dire  qu'il  n'y  eut  point 
-d'autre  Hydropifie  de  Poitrine  que  celle  qui  eft  formée  par  un  épan¬ 
chement  de  ferofités  dans  la  capacité  du  Thorax.  Par  la  Pon&ion 
pratiquée  au  commencement  de  cette  Maladie  on  pourroit  fauver 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  le  malheur  d'en  être  attaqués  3  ou  du 
moins  leur  prolonger  la  vie.  Car  pourquoi  ce  iecours  qui  a  été  pro* 
pofé  te  pratiqué  par  de  très-habiles  Médecins  3  n'auroit  pas  le  même 
fuccès  qu'ont  eu  quelquefois  l'Opération  dans  l’Empyème  3  &la  Pa- 
racentefe  dans  l’Afcite  ?  Je  dis  que  ce  fecours  a  été  propofé  te  pra¬ 
tiqué  par  de  très-habiles  Médecins  3  te  pour  en  convaincre  mes  Lec¬ 
teurs  3  je  n'aurois  qu’à  rapporter  ici  ce  qu'on  trouve  là-deflns  dans 
les  Ecrits  d'Hippocrate,  d'Avicenne,  de  Zacutus  Lufitanus  3  de  Willis,  Tînt  ^  , 

dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  l'année  Jjjp  ^ 

ijo 3  3  dans  les  Aphorifmes.de  M.  Boerhaave  3  dans  la  Difièrtation  J}* 

de  M.  Bergerou  imprimée  à  Paris  en  1 7  3  6  3  te  dans  la  1  hèfe  fou-  7  v 

tenue  en  1742  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris  3  An  in  Pettoris  Hipp.  2.  Ve 

JJjdrope  quo  ?naturior  3  eo  felicior  ’Thoracis  Paracentefis  ?  ou  l'on  con- 
clud  pour  l'affirmative  :  mais  il  fuffira  fans  doute  de  renvoyer  ceux 
qui  pourroient  douter  de  ce  que  j'ai  dit  3  aux  Ouvrages  mêmes  que 
je  viens  d'indiquer.  Par  malheur  il  11'arrive  que  trop  fouvent  que 
l'eau  s'imbibe  dans  la  propre  fubftance  du  Poulmon  3  ou  qu'elle  fe 
répand  dans  la  duplicature  du  Mediaftin  ou  de  la  Pleure  3  ou  dans 
la  cavité  du  Péricarde.  Il  y  a  à  la  vérité  des  Opérations  pour  le  deuxième 
&le  troifième  cas  3  mais  quel  fecours  à  attendre  de  la  Chirurgie  dans 
le  premier  te  le  quatrième  ?  Ajoutons  que  le  fécond  cas  n'eft  pas  même 
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1744.  toujours  fufceptible  d’Opération  ,&  par  la  raifonqu’en  a  donnée  M. 

*  E  ùof  an&t  WinfloW*,&  par  d'autres  obftacles  qui  peuvent  s'y  rencontrer  comme 
Traite  de  la  P  oit  r.  on  le  verra  ci-après.  Il  y  a  plus.  Lorlque  l’épanchement  dans  l'un  des 

zy  &  30.  *  côtés  de  la  Poitrine  ou  dans  tous  les  deux  eft  bien  conftaté  ,  ce  qui 
n'arrive  que  lorfque  l'Hydropifie  eft  montée  à  Ton  plus  haut  période, 
car  au  commencement  les  lignes  de  cet  épanchement  font  très  «équi¬ 
voques  ,  8c  on  craint  avec  rai  (on  que  ce  qu’on  prend  pour  une  col¬ 
lection  d'eaux  dans  la  capacité  du  Thorax  11e  jfoit  qu'une  infiltration 
dans  la  fubftance  des  Poulmons  ,  ou  un  amas  dans  la  duplicature  du 
Mediaftin  ou  dans  la  cavité  du  Péricarde  :  lors  ,  dis-je  ,  que  l'épan¬ 
chement  eh  avérée  il  eft  rare  que  le  Malade  affoibli  par  la-longueur  du 
mal  Toit  en  état  de  foûtenir  la  Ponction  ou  d’en  retirer  quelque  fruit* 
Mais  dans  le  commencement  même  de  cette  Maladie  ou  l'on  eft  en¬ 
core  en  doute  3  y  auroit-il  beaucoup  à  craindre  de  tenter  la  Ponction 
par  le  moyen  du  Troifcart  ?  Quand  fur  dix  Malades  on  n'en  fauveroic 
qu'un  par  ce  moyen-là  3  ne  feroit-ce  pas  un  grand  avantage  ?  Si  les 
Médecins  8c  les  Chirurgiens  étoient  un  peu  moins  jaloux  de  leur  ré¬ 
putation  ,  ils  ne  balanceroient  pas  à  effayer  ce  fecours  dans  les  cas 
même  ou  les  lignes  d’épanchement  ne  feroient  pas  encore  entièrement 
univoques.  Il  eft  vrai  que  le  Public  ne  rendroit  pas  aifément.juftice 
à  leurs  bonnes  intentions  5  8c  qu’elle  honte  ne  feroit-ce  pas  pour  eux 
d'avoir  enfonce  le  Troifcart  dans  la  Poitrine  fans  qu’on  en  vit  fortir 
de  l'eau  ?  Ce  n'eft  pas  tout.  Ne  blelferoit-on  pas  le  Poulmon  en  cas 
qu’il  fut  adhérent  à  la  Pleure  ?  Pour  la  honte  elle  me  paroit  mal  fondée 
dès  que  les  Médecins, les  Chirurgiens  8c  le  Malade  ou  les  Àlfiftants  fe¬ 
roient  convenus  de  cet  elfai.  On  ne  doit  pas  suffi  en  cas  d’adhérence 
craindre  la  blelfure  du  Poulmon  ,  lorfqu’un  Chirurgien  habile  8c  en 
état  de  juger  de  l'épailfeur  des  Téguments  8c  des  Mufcles  intercos¬ 
taux  manie  le  Troifcart.  Il  y  a  bien  plus  de  danger  lorfque  dans  la 
Pleurèfie  on  enfonce  une  longue  Lancette  dans  l'entredeux  des  Côtes 
pour  percer  la  Pleure.  Ce  moyen  a  été  pourtant  pratiqué  par  d'an- 

*  Medec.natitr.  ciens  Médecins ,  à  ce  que  dit  M.  Hecquet  *  8c  propofé  par  le  célèbre 
Tm.  z.  p.  254.  Lancifi  *.  Après  tout,  quand  même  le  Poulmon  feroit  légèrement  bief- 

V.  swo/ga-  féd'inconvénient  ne  feroit  pas  fort  grand,  on  peut  guérir  *  de  pareilles 
*n  »  /7^V^r^r'3*  kleifures  Par  la  Saignée  8c  la  Diette.  Mais  la  plupart  des  Médecins  8C 
nfimp  tciapulm  jes  chirurgiens  fe  mettent  peu  en  peine  de  tenter  de  nouveaux  moyens, 

8ic  Paris  17  ^  Ie  Public  qui  le  réglé  lur  leurs  décidons  n  eft  que  trop  porte  à 
Mart.  1740,  *  rejetter  ces  moyens,furtout  lorfqu'ils  font  un  peu  douloureux.  De  deux 

Malades  dont  je  vais  parler ,  il  y  en  avoit  une  à  laquelle  la  Ponction 
auroit  vraifemblablement  été  bien  appliquée ,  pour  l'autre  le  Trépan1 
au  Sternum  auroit  été  infructueux  ,  auffi-bien  que  la  Ponction. 

47.  Vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  je  fus  appellé  en  confultation  pour 


Quatrième  Partie.  123 

une  Dame  de  35  à  40  ans  ,  d'une  complcxion  fort  délicate.  On  la 
foupçonnoitdepuisplus  d’un  mois  Hydropique  de  poitrine,  &fon  mal 
avoir  fait  de  fi  grands  progrès  que  le  côté  droit  8c  le  bras  du  même  côté 
étoient  devenus  un  peu  oedémateux.  Ses  cuiflèss'étoientauflî  enflées.  Elle 
étoit  fort  oppreflee  8c  obligée  de  fe  tenir  toujours  fur  fon  féant.  Son 
poulx  étoit  petit  8c  fréquent.  Elle  avoit  des  palpitations  de  cœur  8c 
des  maux  d'eftomach.  La  toux  ,  tantôt  féche  ,  tantôt  humide  ,  lJem- 
pcchoit  de  dormir  ,  ou  fi  elle  s'aflfoupiifoit  un  inftant ,  elle  s'éveilioit 
bientôt  avec  plus  d'opprefîîon.  On  avoit  déjà  eflayé  tous  les  Remèdes 
lîfités  en  pareil  cas  ,  qui  loin  de  la  foulagcr  ,  n'avoient  fait  qu'empi¬ 
rer  fon  mal  8c  le  porter  à  ion  plus  haut  période.  Dans  la  Confultation 
nous  convînmes  tous  qu'il  n'y  avoit  plus  d’autre  reffource  que  dans 
la  Ponction  ,  convaincus  par  l'état  de  la  Malade  8c  par  tout  ce  qui 
avoit  précédé ,  que  la  capacité  de  la  poitrine,  8c  furtout  le  côté  droit 
étoient  inondés.  Les  parents  de  la  Malade  nous  demandèrent  fi  par  ce 
moyen  nous  étions  aflurés  de  la  tirer  d'affaire.  Nous  nous  contentâmes 
de  répondre  que  l'Opération  étoit  indiquée  ,  mais  que  nous  n'étions 
pas  garants  du  fuccès  :  nous  aurions  pu  même  ajouter  qu’il  y  avoit 
beaucoup  plus  à  craindre  qu'à  efpérer.  Là-defTus  on  nous  pria  de  tra¬ 
vailler  uniquement  à  foulager  la  Malade»  Mais  malgré  tous  nos  foins 
les  défaillances  arrivèrent ,  les  crachats  devinrent  fanguinolents  ,  8c 
la  Malade  expira  cinq  jours  après  la  Confultation.  On  ne  voulut 
point  permettre  l'ouverture  du  Cadavre  ;  mais  quoiqu'on  n'eut  point 
ienti  de  flu&uation  ,  n'ayant  pas  ofé  fecouer  la  Malade  de  crainte 
qu’elle  ne  fuffoquât,  perlonne  ne  douta  qu'elle  n'eut  des  eaux  épan¬ 
chées  dans  la  poitrine,  8c  que  la  Ponétion  n’eut  pu  lui  être  utile  h 
elle  lui  avoit  été  faite  dès  le  commencement  du  mal. 

48.  Quelques  jours  après  je  fus  prié  de  confulter  Mademoifclle  de 
B.  âgée  de  31  ans  ,  foupçonnée  a ulli  d'être  Hydropique  de  poitrine. 
Elle  l'étoit  en  effet ,  comme  l'ouverture  du  Cadavre  le  fit  voir.  La  Ma¬ 
lade  11'avoit  pas  entièrement  perdu  fon  embonpoint  ,  8c  n’étoit  pas 
encore  réduite  aux  Bouillons.  Dans  la  première  Confultation  nous 
convînmes  qu’il  y  avoit  des  eaux  dans  la  poitrine  ,  n'ayant  rien  pré¬ 
cédé  qui  eut  pu  donner  occafîon  à  une  fuppuration  -,  mais  lorfqu’il 
fallut  décider  fi  ces  eaux  étoient  répandues  dans  l’un  des  côtés  ou 
dans  tous  les  deux  enfemble  ,  ou  enkiftées  8c  enfermées  dans  la  du- 
plicature  du  Médiaflin  ,  ou  dans  le  Péricarde  ,  ou  imbibées  dans  la 
fubftance  du  Poulmon  ,  on  fe  trouva  fort  embarraffé.  La  Malade  ne 
touffoit  que  rarement  ,  &  feulement  pendant  la  nuit  ,  fon  poulx  étoit 
petit  8c  fréquent  ,  8c  fa  Fièvre  augmentoit  un  peu  le  foir.  Elle  fe  cou- 
choit  tantôt  du  côté  droit ,  tantôt  du  côté  gauche  ,  8c  plus  fouvent 
du  côté  droit  ,  mais  elle  ne  pouvoit  garder  long- temps  aucune  de  ces 

Qjj 


1744- 


i744» 


*24  Eléments  de  Me’decine-Pr atï que« 

fituations  ,  &c  étoic  obligée  de  fe  tenir  prefque  toujours  fur  fon  féant  j 
tant  elle  étoic  efloufflée  :  fon  oppreifion  augmentoit  même  beaucoup 
d'abord  après  qu'elle  avoit  mangé ,  mais  fans  qu'elle  fut  accompagnée 
d'aucun  fifflement.  Elle  fentoit  de  la  douleur  aux  épaules  &  à  la  partie 
fupérieure  8c  moyenne  de  la  région  épigaftrique  ,  précifément  au-* 
deffous  du  Cartilage  Xiphoïde  ou  elle  fentoit  auffi  une  efpèce  de  poids. 
Elle  avoit  une  palpitation  de  cœur  prefque  continuelle  ,  ôc  fon  elfouf» 
flement  alloit  quelquefois  jufqu'à  une  fuffocation  imminente.  Pendant 
la  nuit  elle  fe  trouvoit  encore  plus  mal  que  pendant  le  jour.  Poins 
d'CEdème  d'aucun  coté  du  Thorax  ,  feulement  fa  main  droite  paroif- 
foit  un  peu  bouffie.  Tout  cela  ne  fuffifmt  point  pour  nous  décider 
fur  le  fiége  du  mal  ,  on  fe  borna  au  régime  ,  à  une  légère  Purgation 
8c  aux  Béchiques  aufquels  on  ajouta  les  Cloportes  &  les  doux  Diuré¬ 
tiques.  J'oubliois  de  dire  que  les  Remèdes  qu'on  lui  avoit  faits  pen¬ 
dant  plus  d'un  mois  n'avoient  rien  opéré  ,  8c  je  dois  ajouter  que  ceux 
dont  on  convint  dans  la  Confultation  n'opérèrent  pas  davantage  j  an 
contraire  le  mal  empira  8c  les  (ignés  furent  toujours  équivoques  ,  ou 
du  moins  infuffifants  pour  déterminer  le  lieu  précis  de  l'épanchement» 
Enfin  on  s'apperçut  d’un  léger  (Edème  au  devant  de  la  poitrine  entra 
les  deux  mammelies.  Auparavant  les  extrémités  fupérieures  8c  infé¬ 
rieures  du  côté  droit  avoient  au  (fi  paru  un  peu  œdémateufes  j  ce  qui 
avoit  fait  penfer  à  tenter  la  ponction  du  côté  droit  du  Thorax  par  le 
moyen  du  Troicart,  quoiqu'il  ne  parut  point  d'GEdème  en  cet  endroit. 
Il  auroit  fallu  auffi  appliquer  le  Trépan  au  Sternum  j  mais  on  ne  fe 
détermine  pas  aifément  à  de  pareilles  tentatives.  Quatorze  jours  après 
la  première  Confultation  la  Malade  expira  dans  une  foiblellè.  Le  Ca¬ 
davre  fut  ouvert  à  l'infçu  des  Parents  ,  mais  avec  beaucoup  de  préci¬ 
pitation  3  ou  5  pour  mieux  dire  ,  on  ne  fit  qu'enlever  le  Sternum  8c 
plonger  le  Scalpel  dans  la  duplicature  du  Médiaftin  ,  d'où  il  fortîtJ 
environ  une  livre  d'eau.  On  remarqua  feulement  que  depuis  le  Ster¬ 
num  jufqu'à  la  cavité  d'où  fortoit  l'eau  ,  la  portion  cellulaire  de  la 
Pleure  qui  attache  au  Sternum  les  portions  membraneufes  du  Mediaf* 
tin  avoit  plus  d'un  pouce  d'épaifleur,  Se  que  cette  portion  cellulaire 
étoit  fquirrheufe  8c  avoit  craqué  fous  le  Scalpel.  On  ne  trouva  que 
fort  peu  d'eau  dans  la  cavité  droice  ,  8c  l'on  fe  retira  fans  rien  exa¬ 
miner  davantage  de  crainte  d'être  furpris.  Peut-être  auroit-on  trouvé 
quelque  Polype  dans  les  Oreilletes  ou  dans  les  Ventricules  du  Cœur, 
ou  dans  quelqu'une  des  Artères  qui  en  partent.  Mais  ce  que  nous 
vimes,  fuffit  pour  nous  convaincre  de  l'inutilité  de  tous  les  effais  qu'on 
auroit  pu  faire.  En  effet,  quand  on  auroit  appliqué  le  Trépan  au  Ster¬ 
num ,  auroit-il  été  prudent  d'enfoncer  dans  la  Poitrine  un  Biftouri  de 
plus  de  la  longueur  d'un  pouce  8c  à  travers  des  concrétions  graveleufe$ 
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fk  fquîrrheulès  pour  pénétrer  dans  le  Mcdiaftin  ?  On  peut  dire  que 
c’étoit  un  cas  véritablement  irrémédiable  ,  quoique  dans  un  bon  Su¬ 
jet  ,  car  à  une  Fièvre  putride  près  que  cette  Demoifelle  avoit  effuyée 
environ  quatre  mois  avant  fa  mort  ,  de  dont  elle  s'étoit  parfaitement 
relevée  ,  elle  avoit  toujours  paru  jouir  d'une  fort  bonne  fanté  de  avoit 
même  eu  toujours  beaucoup  d'embonpoint.  Dans  un  pareil  malheur 
il  feroit  à  fouhaiter  pour  l’honneur  de  la  Médecine  ,  qu'on  eut  des 
figues  fuffifant-s  pour  décider  d'avance  que  le  cas  furpafle  les  forces 
de  la  Nature  de  de  l'Art. 

4 9.  Nous  avons  dit  ci-delfus  *  que  le  defféchement  des  vieux  Vlcères 
pouvolt  netre  pas  toujours  préjudiciable  ,  de  nous  ne  l'avons  entendu 
qu'à  l'égard  de  ceux  qui  fe  deflèchent  d’eux  mêmes  de  fans  aucune 
application  extérieure.  Car  à  l’égard  de  ceux  qu'on  force,  pour  ainfi 
dire,àfe  deffécher,fans  en  avoir  auparavant  tari  lafource  par  des  remè¬ 
des  intérieurs,nouspenfons  que  les  fuites  en  font  ordinairement  funeftes, 

8e  l'oblèrvation  fuivante  va. le  faire  voir.  On  verra  en  même  temps 
que  les  Scarifications,  foit  légères,  foit  profondes  ,quoiqu'indiquées  *  *  V.  l'Htft,  de 
pour  la  Cure  de  l'Analarque,  n’auroient  pû  qu'être  inutiles  dans  le^  par  M. 
cas  dont  nous  allons  parler.  Ffemd  ,  &  Ict 

Il  y  avoit  plus  de  trois  mois  qu'un  Colporteur  âgé  de  24  ans  s'é-  Leuco- 

toit  fait  arrêter  par  je  ne  fçais  quels  Topiques  l'écoulement  d*un  Ul-  \ 
cère  à  la  Jambe  gauche  ,  lorfqu'il  fe  fit  porter  à  l'Hôpital  au  com-  ^  i-rzB 
mencement  de  Février.  Sa  mort  prompte  ,  qui  arriva  24  heures  après  *  ■  i 

fon  entrée  à  l’Hôpital ,  ne  me  permit  que  d’obferver  qu’il  étoit  enflé 
prodigieufement  de  tout  fon  Corps,  de  qu'il  avoit  des  eaux  épanchées 
dans  la  capacité  du  bas  Ventre.  J'appris  aulli  par  fon  rapport  que 
depuis  le  deflèchement  de  fon  Ulcère  ,  il  avoit  commencé  de  s'enfler, 
de  que  fon  mal  n’avoit  fait  toujours  qu'empirer  malgré  tous  les  Re^ 
mèdes  qu’on  lui  avoit  faits.  Pour  fa  refpiration, elle  ne  me  parut  pas 
plus  gênée  qu'elle  ne  l'eft  ordinairement  dans  l'Afcite  ,  de  il  n’étoic 
pas  obligé  de  fe  tenir  afïis  fur  fon  lit ,  ce  qui  paroitra  furprenant  quand 
on  fçaura  qu’il  avoit  aulïi  des  Eaux  répandues  en  quantité  dans  la 
capacité  de  la  Poitrine.  A  l'ouverture  du  Cadavre  nous  examinâmes 
d’abord  les  Téguments  que  nous  trouvâmes  imbibés  de  Serofités.  La 
Membrane -adipeufe  du  côté  qu'elle  adhère  à  la  Peau  n'avoit  que  fort 
peu  d’epailfeur  ,  elle  contenoit  une  Graille  jaune  de.  peu  de  Serofités, 
mais  du  côté  qu'elle  touche  aux  Mufcies  elle  ne  contenoit  point  de 
Graillé  ,  étoit  fort  dilatée  de  trafparente  ,  de  les  Cellules  de  fes  feuil¬ 
lets  étoient  pleins  d'une  Serofité  claire  qui  couloit  abondamment  lors 
de  l'Incifion.  La  dilatation  de  cette  partie  du  Tiflu  cellulaire  alloit 
à  près  d'un  pouce  de  avoit  lieu  dans  toute  l'habitude  du  Corps  ,  Sô 
înême  ,  quoique  moins  confidèrablement  >  dans  les  Interftices  des  Muf* 
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Ï744.  clés  entre  iefquels  ce  Tiffu  cellulaire  s'infinue  >  aufli-bien  que  dans 
les  Vifcères  du  bas  Ventre  8c  dans  les  Membranes  qui  tapiflènt  l'in¬ 
térieur  de  la  Poitrine  3  en  forte  que  les  Serofités  s'étoient  infiniiées  par 
tous  ces  endroits  8c  avoient  fait  ici  le  même  effet  que  produit  l'Air 
dans  un  Animal  que  Pon  fouflle  d'abord  après  l'avoir  égorgé  3  car 
Peau  avoir  pénétré  partout  8c  avoir  produit  intérieurement  aufïl-bien 
qu'extèrieurement  une  Hydropifie  univerfelle.  Nous  trouvâmes  envi¬ 
ron  quatre  pintes  d'une  eau  rouffatre  dans  P  Abdomen  8c  prefqu'au- 
tant  dans  la  capacité  de  la  Poitrine.  L'Epilploon  étoit  prefqu'entière- 
ment  fondu  3  8c  le  peu  de  Graiffe  qu'il  contencit  étoit  fort  jaune.  Le 
Foye  3  la  Rate  étoient  extrêmement  gonflés.  L'Eftomach  8c  les  Intef- 
tins  étoient  aufïi  fort  gonflés  8c  pleins  de  vents.  La  Veficule  du  Fiel 
étoit  de  la  grofïètir  d'un  œuf  de  Poule3  elle  étoit  épaiffe  ,  blanche  en 
dehors  8c  jaune  en  dedans.  Elle  étoit  pleine  d'une  Bile  réfineufe  d'un 
jaune  verdâtre  3  qui  filoit  en  coulant.  A  la  furface  du  Foye  il  y  avoit 
des  Hydatides  pleines  d'une  Serofité  limpide  3  mais  dans  fa  fubftance 
on  ne  trouva  aucune  marque  d'obftruéfion.  La  Rate  8c  le  Mefentere 
étoient  aufli  exempts  de  toute  concrétion  ou  dureté  iquirrheufe.  Il 
coula  du  Pus  par  l'incifîon  du  Lobe  droit  des  Poulmons  3  le  Lobe 
gauche  11'en  fournit  point.  Il  y  avoit  un  Polype  dans  chaque  Ven¬ 
tricule  du  Cœur  3  Pun  de  la  groffeur  d'une  Noix  8c  i'autre  plus  petit. 
Tous  ces  defordres  ne  reconnoiffant  point  d'obftruétions  dans  aucun 
des  Vifcères  3  on  doit  fans  doute  les  rapporter  au  reflux  du  Pus  ou 
des  Serofités  qui  couloient  par  l'Ulcère  qu'on  eut  l'imprudence  de 
deffécher  3  ou  au  reflux  de  l'une  8c  de  l'autre  de  ces  matières  &  à  la 
difpofition  du  Sang  propre  à  former  des  concrétions  polypeui^s. 

50.  Ces  trois  cas  s'ofirirent  à  moi  dans  la  Pratique  ,  au  commen-  f 
cernent  de  l’année  3  mais  il  n'y  aura  pas  fans  doute  un  grand  incon¬ 
vénient  d’interrompre  un  peu  l'ordre  des  temps  pour  joindre  ici  un 
autre  cas  qui  n'a  pas  peu  de  rapport  avec  les  précédents  8c  ou  la 
Paracentefe  a  réiifli  audelà  de  mes  efpérances.  La  Mere  du  Sr.  Bou- 
niol  Me.  Apothicaire  de  cette  Ville  3  âgée  de  75  ans  3  fe  prefenta  à 
moi  vers  la  fin  du  mois  d'Août  de  cette  même  année  avec  un  Ven¬ 
tre  fort  gros  8c  fort  tendu  ,  fans  fçavoir  à  quelle  occafion  fon  Ven¬ 
tre  s'étoit  enflé  3  n'ayant  efluyé  auparavant  aucune  Maladie  aigue  ni 
aucune  autre  incommodité  qu'une  Fluxion  opiniâtre  fur  les  yeux  8c 
un  larmoyement  prefque  continuel.  L'appetit  commençait  à  diminuer 
&:  la  foif  à  augmenter.  Du  refte  3  point  de  Fièvre  lente  3  point  d'en¬ 
flure  aux  extrémités  3  8c  fon  mal  ne  l'empêchoit  point  d'agir  8c  de 
vaquer  à  fes  affaires.  Nous  l'examinames  avec  le  Sr.  Favin  Me.  Chi¬ 
rurgien  de  cette  Ville  8c  avec  le  Sr.  Bouniol  fon  fils  3  8c  par  la  fluc¬ 
tuation  que  nous  apperçumes  dans  la  capacité  de  l'Abdomen  *  nou§ 
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reconnûmes  fut*  le  champ  qu'elle  étoit  attaquée  d'un  Afcite.  C’eft  pour¬ 
quoi  après  une  Purgation  ordinaire  de  fans  autre  préparation  qu’un 
Régime  convenable  ,  M.  Favin  fut  prié  de  lui  faire  la  Pon&ion  ,  ce 
qui  fut  exécuté  en  ma  prélence  deux  jours  après  fa  Médecine.  On  lui  tira 
plus  -de  quinfe  livres  d'une  eau  trouble  de  rouffatre&  qui  n'a  voit  pas 
une  fort  bonne  odeur  ;  ce  qui  nous  fit  craindre  beaucoup  pour  le 
fuccès  de  l’Opération.  Cependant  la  Malade  n’eut  point  de  Fièvre, 
elle  ne  garda  le  lit  de  ne  fe  tint  aux  Bouillons  que  pendant  deux 
jours ,  après  quoi  ayant  été  repurgée  ,  elle  fe  trouva  parfaitement 
guérie.  Pour  prévenir  la  rechute  je  lui  confeillai  les  Apozèmes  dé¬ 
layants  de  légèrement  apéritifs  ;  mais  ayant  fait  ajouter  au  premier 
deux  drachmes  de  Savon  d'Alicant ,  elle  en  fut  fi  rebutée  qu'elle  n’en 
voulut  plus  prendre  abfolument»  Il  s'eft  paffé  depuis  l’Opération  un 
an  de  demi  fans  qu’elle  ait  pris  aucun  Remède  &  fans  qu'elle  fe  foie 
apperçuë  d’aucun  fymptôme  qui  peut  faire  craindre  le  retour  de  fon 
mal.  Elle  s'eft  trouvée  aufti  quitte  de  fa  Fluxion  aux  yeux  de  de  fon 
larmoyement. 

/ 1.  J'avois  projetté  de  rapporter  ici  la  manière  dont  j’ai  traité  quel¬ 
ques  autres  Maladies  chroniques  •>  mais  le  détail  où  j'aurois  été  obligé 
d’entrer  ,  m’ayant  paru  trop  long  pour  être  inféré  ici  ,  j’ai  cru  qu'il 
convenoit  mieux  de  donner  féparément  ces  Obfervations  ou  de  les 
renvoyer  à  l'Hiftoire  générale  des  Maladies.  Je  ne  parlerai  que  d’une 
Jauniftè  que  j'eus  occafion  de  voir  vers  la  fin  de  cette  année  ,  laquel¬ 
le  ayant  paru  en  même  temps  qu'une  Fièvre  putride,  ne  difparut  pas 
après  la  guérifon  de  la  Fièvre  ;  de  cela  après  que  j’aurai  rapporté  les 
cas  fuivants  qui  me  paffèrent  auparavant  par  les  mains. 

52.  La  Fille  aînée  de  M.  P.  âgée  de  16  à  18  ans ,  fut  attaquée  dans 
le  mois  de  Février  d'une  Fluxion  fur  la  Poitrine  ,  à  laquelle  on  auroit 
donné  le  nom  de  Catarrhe  fuffoquant  ,  fi  on  n’avoit  fçû  que  cette 
Demoifelle  étoit  fujette  à  l'Afthme.  Comme  elle  ne  pouvoir  garder 
aucune  fituation,  de  qu'on  craignoit  à  tout  moment  qu'elle  ne  fuf- 
foquât  3  on  lui  ouvrit  d'abord  la  Veine  du  Bras  ,  mais  faute  d’avoir 
mis  le  Coude  dans  de  l’eau  chaude  ,  le  Sang  s'arrêta  de  lui  même  avant 
qu’il  en  eut  coulé  une  Palette.  J'arrivai  fur  ces  entrefaites,  c'étoit  vers 
les  8  heures  du  foir  ,  de  quoique  le  Poulx  fut  fort  concentré  de  que 
les  extrémités  fuftènt  un  peu  froides  ,  je  ne  balançai  point  à  la  faire 
faigner  fur  le  champ  de  la  Veine  du  Pied  ,  d'ou  le  Sang ,  quoique 
fort  épais ,  coula  en  fuffifante  quantité  à  la  faveur  de  l'eau  chaude 
dont  on  fe  fervit.  Par  ce  moyen  de  par  le  fecours  des  Boiffons  chaudes 
la  refpiration  devint  plus  libre  ,  de  la  Malade  qui  avoir  fa  Langue 
fort  chargée  de  fon  Eftomach  plein  ,  fut  en  état  de  prendre  le  lende¬ 
main  matin  un  Vomitif  qui  fit  un  grand  effet.  L'après  midi  la  ref* 
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Î744,  piration  étant  redevenue  un  peu  preflee  ,  &  la  fréquence  du  Poulx. 
étant  plus  grande  ,  elle  fut  faignée  du  Bras.  On  la  purgea  le  jour 
fuivant.  Ses  Réglés  parurent  vers  le  foir  ôc  achevèrent  de  la  dégager, 
de  forte  qu'elle  n'eut  befoin  que  d’une  autre  Médecine  qu'elle  prit 
après  que  fes  Réglés  eurent  celfé.  Dans  le  Printemps  on  la  mit  aux 
Remèdes  pour  la  guérir  de  fon  Afthme  ;  on  lui  fit  exécuter  fort  fcru- 
puleufement  une  Ordonnance  d'un  habile  Praticien  de  Montpellier  : 
on  lui  réitéra  les  mêmes  Remèdes  dans  l’Automne  fuivante  ;  mais- 
•  tout  cela  n'a  pu  déraciner  le  mal  :  elle  en  a  encore  comme  aupara* 
vant  des  Paroxifmes  plus  ou  moins  fréquents  ,  ôc  plus  ou  moins  con- 
fidérables,  félon  la  manière  plus  ou  moins  réglée  dont  elle  fe  conduit. 

y  3 .  Peu  de  temps  après  je  fus  obligé  de  traiter  une  autre  Maladie, 
qui  a  voit  auifi  l'air  d'un  Catarrhe  fuffoquant  ,  ôc  qui  par  fa  lon¬ 
gueur  fit  craindre  qu'elle  ne  dégénérât  en  Lîydropifie  de  Poitrine. 
La  Mere  d'un  jeune  Médecin  de  cette  Ville  qui  étoit  mort  Pulmo- 
nique  dans  le  mois  de  Septembre  précédent  ,  fut  faignée  Ôc  purgée 
bénignement  vers  la  fin  de  Février  de  cette  année  pour  un  Rhume 
de  Poitrine  qui  ne  l'obligeoit  pas  à  garder  le  lit, quoiqu'elle  eut  un 
peu  de  Fièvre.  Je  la  croyois  guérie  3  mais  quelques  jours  après  ayant 
été  rappellé  un  après-midi  ,  je  la  trouvai  affile  dans  fon  lit  avec  un 
efibufflement  qui  lui  ôtoit  prefque  la  refpi ration.  Son  Poulx  étoit  pe¬ 
tit  Ôc  fréquent  ôc  fa  Langue  fort  chargée  d'un  Limon  blanchâtre:  elle 
fentoit  un  peu  de  douleur  au  coté  gauche  de  ne  pouvoit  ni  s’étendre, 
ni  fe  remuer,  crainte  de  fuffocation.  Elle  n’avoit  pas  encore  atteint 
l’âge  de  50  ans  ,  ôc  n'avoit  pas  été  réglée  depuis  la  mort  de  fon  fils 
qui  étoit  unique  ,  ôc  qu’elle  avoit  fort  regretté.  Elle  n'avoit  pas  aulïi 
gardé  un  Régime  fort  exaét  ,  ayant  mangé  des  Potages  ôc  d'autres 
Aliments  folides ,  quoique  depuis  fon  Rhume  elle  eut  été  fort  dégoû- 

quitte  de  la  Fièvre  :  elle 
fa  Poitrine ,  ôc  en  vue  de 
;  Ôc  du  Pied  dans  l’inter¬ 
valle  d'environ  deux  heures.Elle  bût  auffi  chaudement  qu'elle  put  quel¬ 
ques  taffées  de  Décoétion  des  fleurs  de  Pied-de-Chat  ,  ôc  fon  elfouf- 
flement  ayant  fort  diminué  elle  ne  prit  le  loir  qu'un  Julep  béchique 
ôc  très-peu  de  Bouillon  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  elle  fut  purgée 
avec  une  Médecine  douce  en  deux  vërres,à  chacun  defquels  on  ajouta 
un  gros  de  Vin  émétique.  L'évacuation  qui  fut  fort  abondante  ôc 
un  flux  copieux  d'Urines  qui  furvint  le  lendemain  dé  la  Médecine 
n'emportèrent  pas  entièrement  fon  elfoufflement.  Il  étoit  moindre  le 
matin,mais  il  augmentoit  un  peu  le  foir  aufïi-bien  que  la  Fièvre.  Après 
un  jour  d'intervalle, pendant  lequel  on  réitéra  la  faignée  ,  elle  fut  re¬ 
purgée  ôc  elle  fit  une  quantité  prodigieufe  de  matières  bilieufes.  Im¬ 
médiatement 


tee  ,  ôc  qu'elle  n'eut  pas  été  tout  -  à  -  fait 
S’étoit  même  expofée  à  Pair.  Pour  dégager 
rappeller  fes  Réglés  ,  je  la  fis  faignerdu  Br 
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fnédiatement  après  l'effet  de  fon  Remède  fes  Réglés  parurent  8c  du¬ 
rèrent  4  à  5  jours  fans  faire  ceffer  entièrement  la  Fièvre  ,  la  Toux 
8c  l'Effouftlement.  Pendant  l'écoulement  de  fes  Menftruës  elle  eut  quel¬ 
ques  atteintes  de  Colique  qu'on  appaifa  par  des  Lavements  émollients; 
8c  pour  calmer  la  Toux  on  lui  donnoit  le  loir  un  Julep  anodyn.  Après 
cette  évacuation  naturelle  ,  fa  Bouche  étant  fort  pâteufe  ,elle  fut  en¬ 
core  repurgée  plus  d'une  fois.  Enfin  le  vingt-unième  jour  delà  Maladie 
étant  paflé  ,  la  Toux  8c  i'Efloufflement ,  quoique  moindres  ,  n'avoient 
pas  entièrement  difparu  :  fon  Yifage  paroiifoit  même  un  peu  bouffi. 
La  Malade  craignoit  que  fon  fils,  quelle  avoir  fervi  avec  beaucoup 
d’atfeélion,  ne  lui  eut  communiqué  fon  mal  ;  8c  j'apprehendois  qu'elle 
ne  devint  bientôt  Hydropique  de  Poitrine  ;  cependant  par  le  moyen 
du  Régime  exaét  que  je  lui  prefcrivis  ,  des  Bouillons  adouciffants  8c 
légèrement  diurétiques  que  je  lui  fis  prendre  pardeffus  une  Opiate 
abforbante  8c  vulnéraire  ,  8c  par  le  fecours  du  Lait  d'Anefle  dont 
elle  ufa  enfuite  pendant  une  quinfaine  de  jours  avec  les  précautions 
néceffaires  ,  elle  parvint  enfin  à  fe  rétablir  ;  8c  elle  a  recouvré  depuis 
plus  d'embonpoint  qu'elle  n'avoit  auparavant. 

54.  Dans  le  mois  de  Mars  une  jeune  Religieufe  de  Sainte  Claire, 
qui  a  une  fort  mauvaife  Poitrine ,  8c  qui  crache  du  Sang  de  temps 
en  temps,  tomba  dans  une  Fièvre  continue  avec  des  redoublements. 
La  Toux  ,  le  Crachement  de  fang  ,  l'Effoufilement  parurent  en  même 
temps  avec  une  douleur  aux  Epaules.  Avant  que  je  la  viffie,  on  la 
faigna  du  Pied  à  caufe  de  fes  Réglés  qui  avoient  commencé  de  couler 
8c  qui  s'étoient  arrêtées.  Elle  fut  enfuite  faignée  trois  fois  du  Bras; 
8c  elle  prit  des  Lavements  qui  la  vuidèrent  fort  bien  :  elle  ufa  d'une 
Ptifane  adouciifante  ,  du  Suc  d'Orties  8c  de  Bourache  ,  8c  des  Ju- 
leps  avec  le  Syrop  de  Nénuphar  8c  l'Huile  d' Amandes  ;  mais  lorfque 
je  propofai  la  Purgation,  elle  me  repréfenta  que  les  Médecines  les  plus 
légères  la  fatiguoient  effroyablement  8c  qu'elle  ne  fe  fentoit  pas  la  force 
de  les  fupporter.  Cependant  l'opiniâtreté  de  la  Fièvre  8c  des  Redou¬ 
blements  ,  qui ,  malgré  les  faignées  qu'on  réïtera  ,  alloient  toujours  en 
augmentant, &  qui  avoient  fait  depofer  fur  la  Langue  un  Limon  blan¬ 
châtre  fort  épais  ,  m'ayant  obligé  le  fixième  jour  de  la  Maladie  à  in- 
fifter  fur  la  néceilité  d'un  doux  Purgatif,  8c  la  Malade  y  ayant  con- 
fenti  ,  je  fis  préparer  deux  verres  d'un  Dilutum  de  Cafie  aufquels  on 
ajouta  deux  onces  de  Manne  8c  autant  d'Eau  de  neuf  infufions  de 
Rofes  8c  d'Huile  d'Amandes  douces  ,  pour  être  donnés  ,  l'un  à  deux 
8c  l'autre  à  quatre  heures  après  minuit  ,  à  caufe  du  Redoublement  , 
qui  félon  l'ordre  de  la  Maladie  devoir  revenir  à  huit  heures  du  matin. 
Mais  la  Nature  n'attendit  pas  le  Remède.  A  minuit  la  Malade  vo¬ 
tait  fon  Bouillon  avec  beaucoup  de  matières  aigres.  Elle  ne  laiffa  pas 
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de  prendre  fa  Médecine  aux  heures  marquées ,  8c  après  chaque  priic 
elle  vomit  encore  une  grande  quantité  de  matières  ,  8c  alla  un  peu  par 
embas.  Le  Redoublement  qu’on  attendoit  à  huit  heures ,  ne  vint  qu’à 
midi  avec  un  léger  faignement  de  nez  ,  8c  ne  dura  pas  long  temps  : 
le  lendemain  il  fut  un  peu  plus  confidèrable  aufïi-bien  que  l’Hémor¬ 
rhagie  ,  ce  qui  nous  obligea  de  revenir  à  la  faignée  du  bras  ,  8c  de  réi¬ 
térer  après  le  redoublement  la  Purgation  qui  la  tourmenta  beaucoup  8c 
la  vuida  allez.  Deux  jours  après  elle  fut  en  état  d’être  mife  au  Lait 
coupé  dont  elle  avoit  accoutumé  de  faire  ufage  ,  8c  qu’elle  fupporta 
fort  bien. 

55.  Dans  le  mois  de  May  un  Garçon  Sellier  âgé  de  24  ans  elîuya 
une  Fièvre  ardente  8c  pourprée  qui  le  termina  heureufement  après  le 
vint-unième  jour.  La  langue  fut  cordée  au  commencement  ,  enluite 
elle  devint  noire.  Dans  le  cours  de  la  Maladie  il  rendit  des  Vers  par 
embas.  Il  fut  faigné  plulieurs  fois  8c  très-copieufement  du  bras  8c  du 
pied  :  il  prit  l’Etnètique,  8c  il  fut  purgé  en  grand  lavage  huit  à  neuf 
fois  ,  en  obfervant  les  intervalles  nécelfaircs  pendant  lefquels  on  lui 
faifoit  palfer  des  Lavements  émollients.  Dans  le  cours  de  la  Maladie 
la  tête  8c  la  poitrine  menacèrent  Peuvent  de  s’engager  ,  mais  on  pré¬ 
vint  ces  défordres  en  réitérant  à  propos  ,  8c  furtout  dans  les  redouble¬ 
ments  ,  les  Saignées  du  bras  8c  du  pied.  On  ne  lui  épargna  pas  les 
JBoiilons  délayantes  ,  les  Ptifanes  émulfionées  8c  les  Juleps  anodyns. 
On  lui  ht  u'er  du  Suc  de  Bourache  8c  de  la  décoélion  de  cette  Plante  , 
à  laquelle  011  ajouta  quelques  grains  de  Sang  de  Bouquetin  vers  le 
déclin  de  la  Maladie  ,  8c  lorfqu’on  vit  qu’il  avoit  de  la  difpofition 
à  fuer.  J’ai  cru  devoir  rapporter  ce  cas  ,  parce  qu’il  eft  très-rare  de 
voir  des  Fièvres  pourprées  en  Ville  ,  8c  que  ce  n’eft  qu’à  l’Hôpital 
que  j’en  vois  quelquefois. 

56.  M.  de  F.  âgé  de  78  ans,  de  médiocre  ftature,  mais  vigoureux, 
qui  dans  le  mois  d’Août  avoit  été  à  toute  extrémité  par  une  Fièvre 
maligne  qui  ne  s’étoit  terminée  qu’après  le  vingt-quatrième  jour ,  fut 
attaqué  dans  le  mois  d’Oétobre  d’un  Miferere  qui  lui  fit  courir  en¬ 
core  un  plus  grand  danger.  Ce  fut  à  l’occafion  d’une  defeente  d’un 
des  Boyaux  8c  de  l’Epiploon. dans  le  Scrotum  ,  laquelle  il  avoit  négligé 
de  contenir  par  un  bon  Bandage.  Il  avoit  eu  déjà  quelques  attaques 
de  cette  Hernie  qui  avoient  été  accompagnées  de  Colique  ,  de  Vo- 
miilèment ,  8cc.  Mais  par  le  moyen  d’une  Potion  anodyne ,  de  queR 
ques  tafles  de  Thé  ,  d’un  Lavement ,  quelquefois  d’une  faignée  5  8c 
du  repos  qu’il  gardoit  dans  fou  lit ,  tout  relâchoit  ,  8c  il  faifoit  ren¬ 
trer  lui-même  dans  le  Ventre  ce  qui  étoit  defeendu  dans  le  Scrotum. 
Dans  cette  occafion  il  n’en  fut  pas  de  même.  Tous  les  fymptômes  fu¬ 
rent  d’abord  plus  violents  :  le  Hoquet  furvint  ;  la  Partie  étranglée 
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s’enflamma  malgré  les  faienées  réïterées  St  les  autres  fecours  dont  il 
avoit  accoutumé  de  Te  fervir  :  il  fallut  avoir  recours  aux  Cataplafmes 
émollients  St  huileux  :  011  tenta  plufieurs  fois ,  mais  inutilement  ,  la 
réduction  \  St  l’on  en  feroit  venu  à  l’Opération  h  l’épuilement  du 
Malade  St  fon  grand  âge  n’y  avoient  mis  obftacie.  Le  Hoquet  devint 
plus  fréquent  St  il  lut  bientôt  fuivi  d’un  vomillèment  ftercoreux.  On 
11e  négligea  rien  pour  foulager  le  Malade  j  mais  malgré  tous  les  Re¬ 
mèdes  intérieurs  St  extérieurs  fon  mal  augmenra  à  un  point  qu’on 
s’attendoit  à  une  mort  prochaine.  Le  Poulx  devint  petit  &  intermit¬ 
tent  :  l’a  flou  pi  Rement  St  le  délire  fe  joignirent  au  vomiflement  fter¬ 
coreux.  Le  Malade  avoit  fon  Ventre  élevé  St  tendu  :  il  n’avoit  pas 
plutôt  pris  du  Bouillon  ,  ou  de  l’Huile  d’Amandes  douces,  ou  de  quel- 
qu’autre  boiflon  ,  (oit  Potion,  foit  Ptifane  ,  que  le  Hoquet  paroifl'oit; 
St  bientôt  après  il  vomifloit  une  grande  quantité  de  matières  bilieufes 
St  fœcales  très- puantes  ,  lur  lefquelles  011  voyoit  ordinairement  nager 
i’Huile  d’ Amandes  douces.  Les  Urines  qui  étoient  un  peu  enflammées, 
coûtaient  allez  librement  ;  mais  rien  ne  fortoit  par  le  fondement.  Les 
choies  demeurèrent  flx  jours  dans  ce  déplorable  état ,  pendant  lefquels 
011  continua  les  Cataplaimes  émollients  St  huileux  *,  après  quoi  le 
Scrotum  ayant  paru  moins  tendu  St  le  Boyau  moins  dur,  on  fit  aifé- 
rnent  la  réduction  de  la  Hernie.  Le  Malade  fe  vuida  enfuite  par  le 
moyen  d’un  Lavement  :  fon  vomiflement  cefla  :  l’aflbupiftement  St  le 
^  délire  diiparurent  :  fon  Ventre  s’abbaifla  St  fe  ramollit  :  fon  Poulx  fe 
ranima  ;  St  ayant  été  pu  rgé  bénignement  St  repurgé, il  revint  bientôt 
en  parfaite  fanté  ,  St  il  s’eft  depuis  fort  bien  porté. 

57.  Vers  la  mi-Novembre  Mad.  de  M.  âgée  d’environ  50  ans,  de 
petite  ftature  St  attaquée  depuis  long-temps  d’un  Flux  en  blanc  ,  d’un 
gonflement  d’Eftomach  St  d’une  Fièvre  habituelle  à  l’occaiion  des  em¬ 
barras  qu’elle  a  dans  le  Foye  St  dans  les  autres  Vifcères  du  bas  Ven¬ 
tre  ,  tomba  dans  une  Fièvre  putride  avec  des  redoublements  St  dans 
une  Jaunifle  univerfelîe.  Le  Sang  qu’on  lui  droit  St  les  Urines  qu’elle 
rendoit,  étoient  fort  jaunes.  Je  combattis  la  Fièvre  putride  par  les  Re¬ 
mèdes  ordinaires  ,  St  en  meme  temps  je  tâchai  de  delayer  ,  d’adoucir 
St  d’inciter  la  Bile  épaiflie  ,  par  une  abondante  boiflon  laite  avec  une 
légère  Infufion  de  Plantes  hépatiques  ,  St  par  quelques  cuillerées  de 
jus  de  Bourache  St  de  Chicorée:  J’employai  aufti  pour  les  maux  d’Ef¬ 
tomach  dont  la  Malade  fe  plaignoit ,  une  Potion  abforbante ,  un  peu 
cardiaque  St  antihyfterique  dont  elle  ufoit  de  temps  en  temps.  La 
Fièvre  putride  qui  parcourut  tous  fes  temps  malgré  de  fuffifantes  éva¬ 
cuations  ,  fit  courir  un  grand  danger  ,  ne  fe  termina  que  vers  le  vingt- 
quatrième  jour  St  n’emmena  point  l’iétère.  Après  quelques  jours  de 
convalefcence  ,  il  fallut  avoir  recours  aux  Opiates  apéritives  St  pur- 
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gatives  que  je  lui  fis  prendre  avec  un  Bouillon  adouciffant  8e  légère¬ 
ment  apéritif.  Mais  ces  Opiates  compofées  chacune  avec  dix  grains  de 
Saffran  de  Mars  apéritif,  autant  de  Rhubarbe,  de  Calfia  lignea  ,  de 
Saftran  Orientai  8e  avec  quinfe  grains  de  Tartre  Chalibé  foluble  qu'on 
incorporait  avec  le  Syrop  de  fleurs  de  Pêcher  ,  8e  à  laquelle  on  ajou¬ 
rait  fix  grains  de  Jalap  8e  autant  de  Diagrède  avec  huit  Cloportes 
lavées  8e  écrafées  en  vie  :  non  plus  que  les  Bouillons  faits  avec  les 
Racines  de  Gramen  ,  de  Patience  8e  de  Rubia  tinélorum  8e  les  feuilles 
de  Chicorée  ,  de  Bugîofle  ,  de  Prinprenelle  ,  de  Creflon  de  fontaine 
8e  de  Ceterac  :  tout  cela  pris  pendant  dix  jours  ne  fut  point  capable 
de  faire  di (paraître  cette  Jaunifle.  En  vain  ,  après  une  Purgation  en 
deux  verres ,  je  tentai  des  Ptifanes  8e  des  Bouillons  Amplement  dé¬ 
layants  ;  la  Bile  étoit  trop  épaifle  8c  trop  refineufe  pour  fe  lai  fier  pé¬ 
nétrer  à  de  fi  foibles  Diflolvants.  Le  Yifage  devenoit  bouffi  8c  les  Pieds 
œdémateux.  Il  fallut  réitérer  les  mêmes  Opiates  8e  les  memes  Bouil¬ 
lons  ,  8c  comme  la  Malade  étoit  fort  dure  8e  fort  difficile  à  emou- 
voir  ,  il  fallut  augmenter  la  dofe  du  Jalap  &  du  Diagrède  8e  ajouter 
à  chaque  prife  d'Opiate  un  gros  de  Savon  d'Alicant.  Par  le  moyen 
de  ces  Remèdes  qu'elle  continua  pendant  autres  dix  jours ,  d'un  Ré¬ 
gime  convenable  8e  d'une  autre  Médecine  qui  fit  couler  par  embas 
beaucoup  de  Bile ,  la  couleur  de  la  Malade  commença  à  s'éclaircir  , 
fon  appétit  fe  reveilla  ,  elle  reprit  des  forces  8e  revint  peu  de  temps 
après  dans  le  même  état  ou  elle  étoit  avant  fa  Maladie. 

5  S.  Peu  de  temps  après  je  fus  prié  de  voir  M.  de  S.  P.  qui  avoit 
fur  le  dos  de  la  Main  une  Veflie  groffe  comme  une  Noifette ,  dure, 
noire  8e  enflammée  tout  au  tour  ,  8e  dont  la  Main  étoit  enflée  depuis 
le  bout  des  Doits  jufqu'au-delà  du  Carpe.  M.  Bailleron  fon  Chirur¬ 
gien  avoit  déjà  propofé  d'appliquer  fur  cette  Velfie  un  Bouton  de  fer 
rougi  au  feu;  je  fus  du  même  avis  ;ce  qui  ayant  été  exécuté  furie  champ, 
il  en  coula  une  ferofité  jaunâtre.  On  fearifia  légèrement  la  partie  brûlée, 
on  la  couvrit  d'un  plumaceau  chargé  de  Suppuratif,&  pardeflus  toutou 
appliqua  le  Cataplafme  refolutif  d'Ambroife  Paré.  Le  Malade  n'avoit 
prefque  pas  de  Fièvre  ,  il  fut  pourtant  mis  aux  Bouillons  ,  il  prit  quel¬ 
ques  cuillerées  d'une  Potion  cordiale.  On  lui  donna  quelques  Lave¬ 
ments  8e  je  le  fis  purger  quatre  jours  après.  Il  11e  furvint  aucun  fâ¬ 
cheux  accident.  La  Piaye  fut  panfée  avec  un  Digeftif,  l'Efcarre  tomba 
bientôt; 8e  le  Malade  reprit  fon  train  de  vie  ordinaire. 

59.  Outre  les  Maladies  dont  j'ai  fait  i'énumeration  ci-deflus*,  je 
vis  encore  une  Fièvre  maligne  dont  les  redoublements  furent  les  pre¬ 
miers  jours  accompagnés  de  Cholera-morbus  :  je  vis  auffi  une  Fièvre 
maligne  intermittente  qui  dura  vingt-un  jour  avec  un  Paroxifme  cha¬ 
que  jour  précédé  d'un  grand  froid  avec  tremblement  Ces  deux  Ma- 
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ladies  fe  terminèrent  heureufement  par  le  moyen  des  Saignées ,  des  *744t 
Purgatifs  de  des  légers  Cardiaques.  Dans  la  première  les  Ptifanes  dé¬ 
layantes  ,  ies  Juleps  anodyns  ôc  l'Eau  de  Poulet  furent  aulli  mis  en 
ufage.  Dans  la  Fièvre  maligne  intermittente  après  de  fufHfantes  éva¬ 
cuations  je  tentai  le  Kinkinaavec  la  Poudre  de  Vipere,  mais  inutile¬ 
ment.  La  Langue  étoit  féche ,  brune  au  milieu  de  blanche  aux  bords: 
il  fallut  revenir  aux  Vomitifs  de  aux  Purgatifs ,  de  réïterer  les  derniers 
jufqu'à  la  fin  de  la  Maladie. 

Année  1745. 

_ ,  1 

Go.  Cette  année  a  marché  de  pair  avec  la  précédente  ,  pour  le  1 745d 
froid  ,  de  pour  le  chaud  ,  à  cela  près  que  la  fin  de  cette  année  a  été 
plus  froide  que  la  fin  de  l'année  dernière,&;que  notre  Hy  ver  a  été  un  peu 
anticipé  ,  la  gélée  ayant  commencé  avant  la  fin  de  Novembre  de  fini 
avant  les  Fêtes  de  ia  Noël.  A  l'égard  des  pluyes  ,  elles  ont  été  plus 
abondantes  ;  de  l'on  fe  refiouviendra  long-temps  de  l'Inondation  ar¬ 
rivée  le  1 1.  d'Oéiobre  ,  par  rapport  aux  grands  Dommages  qu'elle  a 
caufés  de  dont  prefque  tous  les  Habitants  de  cette  Ville  fe  font  ref- 
fentis  ,  quoique  beaucoup  moins  que  ceux  de  Bedarrieux  de  des  autres 
endroits  par  où  pafie  notre  Riviere  :  car  elle  y  a  renverfé  de  demolli 
de  fond  en  comble  un  grand  nombre  de  Maifons  ,  en  a  entraîné  tous 
les  Effets  &:  a  fubmergé  même  quelques  Perfonnes.  Pour  les  Maladies, 
elles  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  l'année  précédente. 

Seulement  nous  avons  eu  vers  la  fin  de  l'Eté  un  plus  grand  nombre 
de  Fièvres  doubles  tierces  pendant  les  cours  defquelies  ont  paru  quel¬ 
ques  fymptômes  peu  ordinaires  ,  principalement  une  falivation  abon¬ 
dante  de  prefque  continuelle.  La  petite  Verole  s'eft  auffi  montrée  com¬ 
me  on  l'a  dit  ci  deifus  *.  Perfonne  n'eftmort  des  Fièvres  doubles  tier-  *N°  9.  png. 
ce  s  ,  quoiqu'elles  ayent  été  portées  à  leur  plus  haut  degré  de  qu'elles 
ayent  fait  courir  un  très  -  grand  danger.  Les  Apoplexies  ont  enlevé 
brulquement  quelques  Perfonnes.  Toutes  les  autres  Maladies  n'ont  été 
funeftes  qu'à  très-peu  de  Sujets,  Nous  n'entrerons  point  dans  le  dé¬ 
tail  de  toutes  ces  Maladies  ,  nous  nous  bornerons  aux  cas  les  moins 
communs,  de  nous  nous  étendrons  principalement  fur  les  Fièvres  dou¬ 
bles  tierces. 

61.  Les  guérifons  qu'opère  la  Nature  toute  feule  ne  font  pas  or¬ 
dinairement  auilî  fûtes  que  celles  qui  font  opérées  par  la  Nature  ai¬ 
dée  à  propos  de  l'Art.  Vers  la  fin  de  Janvier  Mad.  de  B.  guérit  en 
deux  fois  24  heures  d’une  Fièvre  catarrheufe  avec  des  Douleurs  rhu- 
matifmales  ,  en  ne  prenant  dans  tout  cet  intervalle  de  temps  d'autre 
Remède  ni  d'autre  nourriture  que  quelques  taffes  de  Thé.  Elle  ne 
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voulut  point  être  faignée  quoique  la  Fièvre  fut  allez  vive  ,  «Se  moyetv 
liant  une  légère  fueur  qui  farvint  ,  elle  crut  en  être  quitte  «Se  refufa 
même  de  ie  purger.  Mais  elle  ne  fut  pas  long-temps  à  reconnoître  la 
faute  ,  <3c  il  fallut  enfuite  plus  d'une  Saignée  «Se  d'une  Purgation  pour 
la  délivrer  de  la  Fièvre  qui  revint  plus  d’une  fois  ,  qui  dura  fort  longt¬ 
emps  «Se  qui  11e  céda  qu'avec  peine  à  bien  d'autres  Remèdes. 

62.  Au  commencement  du  mois  de  Février  ,  je  fus  appellé  à  dix 
heures  du  foir  pour  confulter  avec  M.  Valadon  une  jeune  Accouchée 
qui  étoit  attaquée  d'une  Fièvre  putride  maligne  avec  une  inflamma¬ 
tion  à  la  Matrice,  «Sc  dont  le  Poulx  étoit  petit  3c  fréquent ,  &  le  Vi- 
fage  pâle  3c  plombé  quoiqu'elle  fut  dans  le  redoublement.  Depuis 
l'Accouchement  qui  avoir  été  fort  laborieux  ,  il  11e  s'étoit  pafle  que 
fept  à  huit  jours ,  3c  les  Lochies  ne  couloient  plus  :  elle  avoir  fouvent 
befoin  du  Baflin ,  «Sc  fes  Déjeclions  étoient  noirâtres.  Elle  étoit  fort 
abbattuë  3c  avoir  la  Langue  féche  3c  brune,  <Sc  fon  Ventre  un  peu 
élevé  ,  tendu  3c  douloureux;  la  douleur  s'étendoit  même  jufqu'à  l’Aine 
droite.  Nous  convînmes  dans  la  Conlultation  de  la  laigner  deux  fois 
du  Bras  dans  la  nuit  3c  de  la  purger  en  deux  verres  le  lendemain  à 
Pifluë  du  redoublement  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Par  le  moyen  de  ces  Re¬ 
mèdes  ,,  d’une  Ptifane  avec  le  Chiendent  3c  les  feuilles  de  Capillaire 
3c  d’une  Potion  abforbante  3c  huileufe  dont  elle  ufa  en  même  temps 
dans  l'intervalle  des  Bouillons  ,  on  arrêta  le  progrès  de  l’Inflamma¬ 
tion  ,  «Sc  la  violence  des  redoublements  ;  de  (orte  qu'on  ne  fut  obligé 
de  traiter  enfuite  cette  Maladie  que  comme  une  Fièvre  putride  or¬ 
dinaire  dont  la  Malade  le  releva  après  vingt  3c  un  jour. 

63.  La  Pratique  nous  fournit  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves 
de  la  vérité  d'un  grand  nombre  de  remarques  Hippocrate.  Made- 
moilelle  de  Bofc  nous  ht  voir  *  qu'il  efl:  bien  difficile  3c  prefqu’impof- 
flble  dans  le  cours  d'une  Maladie  aigue  de  décider  de  ion  événement  5 
3c  Madame  de  Moyria  ne  nous  permit  pas  de  douter  *  que  les  reilèm- 
blances  des  Maladies  ne  puiflènt  quelquefois  impofer  aux  plus  habiles 
Médecins.  La  première  de  ces  Malades  attaquée  d'une  Pleuro-pneu- 
monie  compliquée  avec  une  Fièvre  putride  dont  les  redoublements 
dans  le  fort  du  mal  «Se  même  vers  le  déclin  furent  toujours  accompa¬ 
gnés  d'un  fifllement  qui  approchoit  fort  du  râle  ,  ne  laifla  pas  d’en 
réchapper  ,  quoiqu'elle  fut  âgée  de  près  de  80  ans  ,  «Se. que.  ion  poulx  , 
fa  refpiration  «Se  fon  maintien  ne  nous  donnaflènt  que  des  préfages 
iiniftres.  La  fécondé  âgée  feulement  de  20  à  22  ans  traina  pendant 
plus  de  40  jours  une  Fièvre  maligne  compliquée  avec  une  Fluxion 
fur  la  poitrine  3c  avec  une  Toux  ftomachale  ,  qu'011  auroit  pris  pour 
une  Toux  purement  pulmonaire  ,  ii  la  lurdité  ,  l'abbattement  3c  l’état 
de  la  langue  dans  les  petits  redoublements  qu'elle  avoit  tous  les  foirs  * 
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ne  nous  avoient  obligé  de  fufpendre  notre  jugements  malgré  le  petit  ï74|-» 
fifïlement  qui  accompagnoit  ces  redoublements  6c  les  petites  fueurs 
qui  les  terminoient.  Ce  fut  depuis  la  fin  de  Février  jufques  à  la  fin 
d' Avril  que  je  vis  ces  deux  Malades,  furtout  la  dernière  ;  6c  en  meme 
temps  je  vifitai  quelques  autres  perfonnes  attaquées  de  Pleuréfies  d'un 
moindre  dégré  ,  6c  d'autres  qui  eurent  des  Toux  ftomachales  moins 
équivoques.  Je  vis  a uffi  des  Fièvres  malignes  ordinaires  ,  dont  quel¬ 
ques-unes  me  parurent  avoir  été  contractées ,  du  moins  en  partie  , 
par  communication. 

6 4.  Le  fang  qu'on  tira  à  Mademoifelle  de  Bofc  ,  car  malgré  fon 
grand  âge  elle  foutint  fort  bien  cinq  à  fix  faignées ,  fut  tantôt  bleuâ¬ 
tre  j  tantôt  d'un  blanc  jaunâtre.  Elle  ne  cracha  pas  beaucoup  ,  quoi¬ 
qu'on  ne  lui  épargnât  point  les  Ftifanes  ,  les  Loochs  6c  les  Juleps  bé- 
chiques  ,  mais  elle  fe  vuida  aficz  copieufement  par  des -Lavements 
6c  des  Médecines  en  grand  lavage  :  elle  fua  aufifi  ,  mais  légèrement  , 
dans  le  cours  de  fa  maladie  ,  6c  urina  copieufement.  Par  le  moyen 
de  ces  évacuations ,  6c  furtout  de  celles  que  les  Médecines  réitérées 
procurèrent  ,  la  Malade  fe  tira  d’afiaire  en  24  jours  6c  fe  rétablit  en- 
fuite  tout-à-fait  par  le  moyen  du  Lait  de  Vache  coupé  6c  écrémé  donc 
elle  u fi  pendant  une  quinfaine  de  jours. 

65.  La  Maladie  de  Madame  de  Moyria  fut  beaucoup  plus  longue: 
elle  fut  faignée  plus  fouvent  6c  plus  copieufement,  foit  du  bras ,  foit 
du  pied.  Au  commencement  fes  crachats  furent  teints  de  quelques 
petits  filaments  de  fang  ,  puis  dans  tout  le  cours  de  la  maladie  la  Toux 
qui  fut  fort  fréquente  ,  fur-tout  pendant  la  nuit  ,  ne  lui  faifoit  déta¬ 
cher  que  des  lérofités  écumeufes.  Après  les  premières  faignées  la  langue 
fe  chargea  d’une  croûte  blanche,  elle  devint  enfuice  à  chaque  redou¬ 
blement  lèche  6c  brune.  Après  le  vingt-unième  jour  de  la  Maladie  le 
poulx  étoit  prefque  naturel  hors  du  redoublement  ;  mais  tous  les  foirs 
il  devenoit  plus  fréquent  6c  la  Toux  plus  violente  ;  en  lorte  que  la 
Malade  paffoit  de  fort  mauvaifes  nuits  ,  6c  le  jour  à  tous  les  fymptô- 
rnes  que  j'ai  rapportés  ci-defius  fe  joignoit  fouvent  un  afloupillement 
qui  la  jettoit  dans  un  accablement  6c  dans  une  pioftration  générale 
des  forces.  Outre  les  Fiumeétants  ,  les  Béchiques  ,  les  Abforbants  6c 
les  Calmants  ,  il  fallut  continuer  les  Evacuants  en  grand  lavage  ;  6c 
le  50.  jour,  ayant  été  repurgée  pour  fe  difpofer  â  prendre  le  lait  d'A- 
neife  ,  elle  fit  par  embas  un  ver  rouge  long  d'un  pied  6c  demi.  Après 
quelques  jours  de  lait  il  fallut  encore  la  purger  ;  après  quoi  ayant 
continué  fon  lait  d'Anefiè  pendant  une  vingtaine  de  jours  ,  elle  re¬ 
couvra  une  parfaite  fauté. 

Te  pafiferai*  fous  filence  beaucoup  de  Maladies  que  nous  voyons 
toutes  les  années ,  pour  en  venir  aux  Fièvres  doubles  tierces  qui  nous 
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f74f.  donnèrent  pendant  l’Eté  &  l’Automne  de  cette  année  plus  d’occupa-( 
tion  qu'à  l’ordinaire  ;  mais  pour  ne  pas  revenir  fur  mes  pas  ,  je  rap¬ 
porterai  auparavant  les  cas  fuivants. 

6  6. Dans  les  mois  deMay  6c  dej uin  deux  femmes  logées  en  des  quartiers 
de  cette  Ville  fort  éloignés  l’un  de  Tautre,&  qui  n’avoient  entr’elles  au¬ 
cune  communication, furent  enlevées  par  desFiévres  malignes  qui  avoient 
paffé  le  vintg-unième  jour  6c  qui  peu  de  jours  auparavant  s’étoient  dé¬ 
clarées  petlilentielles,  l’une  par  une  pullule  charboneufe  qui  s’éleva  d’un 
pouce  de  hauteur  ,  6c  qui  fut  fuivie  de  la  gangrène  qui  s’étendit  beau¬ 
coup  en  peu  de  temps ,  6c  l’autre  par  de  petits  bubons  fous  i’ailfelle 
6c  en  quelques  autres  parties  du  corps  ,  6c  par  un  clou  dur  6c  qui  ne 
fuppura  point.  La  première  de  ces  femmes  n’avoit  guere  plus  de  6o 
ans  ,  mais  elle  étoit  cachectique  6c  avoit  elfuyé  quelques  chagrins. 
La  fécondé  avoit  84  ans  ,  6c  quoique  fort  robufte  ,  elle  avoit  été 
fujette  tous  les  ans  à  des  Fièvres  putrides  à  caufe  de  Ion  mauvais 
régime. 

O  / 

6 7.  Vers  la  fin  de  Juin  le  Fils  de  M.  Maintenon ,  âgé  de  5  à  6  ans, 
tomba  dans  un  accident  de  convullions  6c  de  mouvements  convul- 
fifs  avec  perte  de  connoilTance  6c  avec  un  rallement  effrayant.  On  lui 
donna  d’abord  du  Vin  émétique  qui  ne  fit  aucun  effet.  Nous  fumes 
appellés  en  même  temps  M.  Maffon  6c  moi ,  6c  quoique  le  vifage  du 
Malade  fut  fort  pâle  6c  que  fon  poulx  fut  très-petit  6c  inégal,  nous 
ne  balançâmes  point  à  Je  faire  faigner  promptement  du  pied  ,  en 
vue  de  dégager  la  tête  ,  d’appaifer  Ta  violente  palpitation  de  cœur 
dont  cet  enfant  étoit  attaqué,  6c  de  relâcher  toutes  les  parties  qui 
étoient  en  convulfion  ou  dans  des  mouvements  convulfifs.  La  con- 
noifiance  ne  revint  pas  d’abord  ,  mais  le  rallement  6c  la  palpitation 
du  cœur  diminuèrent  beaucoup  ,  auffi-bien  que  les  convullions  6c 
les  mouvements  convulfifs.  D’abord  après  la  Saignée  on  lui  donna  un 
Lavement  6c  on  lui  fit  avaler  en  deux  ou  trois  fois  une  Potion  pur¬ 
gative  où  Ton  avoit  mis  beaucoup  d’Huile  d’ Amandes  douces.  S’étanc 
beaucoup  vuidé  par  en  haut  &  par  embas  ,  il  recouvra  Tulage  de  tous 
fes  fens  ,  le  poulx  fe  développa  ,  il  eut  un  peu  de  Fièvre  ,  6c  ayant 
été  repurgé  le  furlendemain  il  revint  en  parfaite  fanté. 

68.  M.  R.  qui  depuis  quelque  temps  n’avoit  pas  fouffert  de  fa 
Colique  Néphrétique  ,  en  eut  cette  année-ci  dans  Tefpace  d’environ 
trois  mois,  trois  attaques  à  chacune  dcfquelles  il  rendit  une  Pierre  par 
le  canal  de  l’Urethre.  La  fécondé  de  ces  attaques  fut  la  plus  vive.  Il  avoit 
vomi  naturellement,  il  s’étoit  évacué  par  embas  par  le  moyen  d’un  La¬ 
vement  ,  il  s’étoit  mis  dans  le  Bain  d’eau  tiède  6c  il  avoit  pris  de 
l’Huile  d’Amandes  douces  avec  une  Potion  narcotique  lorfque  je  le 
vis.  Tout  cela  ne  Ta  voit  point  foulagé  5  fon  poulx  étoit  dur  6c  fré¬ 
quent  , 
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^uent  ,  8c  Ton  vifage  haut  en  couleur.  Les  trois  Saignées  du  bras  174J* 
que  je  lui  ordonnai ,  8c  qui  furent  faites  allez  brufquement ,  n'ayant 
point  appaifé  fes  douleurs,  non  plus  que  les  Lavements  8c  les  Potions 
huileufes  &  anodynes  dont  il  ufoit  de  temps  en  temps ,  je  lui  con¬ 
ciliai  la  Saignée  du  pied  qui  lui  procura  un  peu  de  foulagement.  Il 
fe  remit  dans  le  Bain  ,  8c  peu  de  temps  après  en  être  forti  ,  il  fit  en 
urinant  une  petite  Pierre  ronde ,  raboreufe  8c  d'environ  deux  lignes  de 
longueur.  Il  fut  trois  jours  dans  ce  travail  ,  après  lefquels  ayant  etc 
purgé,  il  prit  pendant  25  jours  le  Lait  d’Aneffe  y  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'efTuyer  quelque  temps  après  une  troiiième  attaque  de  fon  mal  , 
mais  qui  fut  beaucoup  moins  violente  8c  qui  a  été  la  dernière  juf- 
qu’à  préfent.  Depuis  cette  dernière  attaque  je  lui  propofai  l'ufage  du 
Savon  d’Alicant  ;  mais  il  n'a  pas  voulu  encore  effayer  ce  Remède* 

69.  De  Morbis  Venereis  nullam  hue  ufque  mentionem  fecimus  , 
tum  quia  de  his  affeétibus  gallicc  loqui  parum  decebat ,  tum  præcipuè 
quia  alienigenæ  funt,  ac,  velut  rari  liantes,  apparent  in  noflro  gurgitc. 
Prætereà  nhil  memoratu  dignum  obtulerantii  quos  anteà  curandos  fuf- 
ceperam  morbi ,  quod  cùm  æquè  dici  non  poflit  deeo  qui  noviflimè  vi- 
rum  fexaginta  fexannos  natum  malè  mulétavit,  idcirco  illius  hiltoriam 
vulgarium  morborum  hifloriæ  anneétere  non  gravabor.  PafTus  erat  vir 
ille  menfe  Julio  febrem  malignam  ,  nec  ullo  ufus  erat  Medico  per  vi- 
ginti  8c  duorum  dierum  fpatium  quod  duraverat  ilia  febris  :  res  enim 
erat  ei  angufta  domi.  Purgatus  tamen  pluries  ac  diæta  convenienti  ufus 
fuerat.  Sëd  cum  jamdudum  tentaretur  fœdo  ac  diro  carcinomate  , 
quod  poft  abfumptum  integrum  balanum  ,  colem  depafeebatur ,  varios 
in  cavernofa  illius  corpora  agens  cuniculos  ,  teterrimumque  fœtorem 
exhalans  ,  in  confilium  me  advocavit  ineunte  menfe  Augufto  ;  noluit 
enim  Chirurgus  cui  fe  traélandum  commiferat  ,  cuique  pauci  admo- 
dum  in  arte  fua  fuperiores  exiflunt,  hujufce  mali  curam  fine  confilio 
fufeipere.  Ægrotus  licet  macie  &  febre  confeétus  ,  viribufque  plané 
deflitutus  ,  fortîs  tamen  erat  animo  ac  fpe  confidens.  Cancer  autem  il¬ 
lius  à  virulento  in  balano  ulcufculo  per  impurum  concubitum  duobus 
abhinc  annis  contrado ,  fed  flyptico  quodam  ,  vitriolo  fcilicet ,  im- 
prudenter  reprefTo  ,  ac  dein  per  incuriam  fenfîm  ferpente  erat  enatus. 

Ne  longum  faciam  :  cu,m  legitimæ  hydrargyrofi  ,  debitæque  præpara- 
tioni  impar  effet  ægrotans ,  nec  longam  malum  procraftinationem  pa- 
ceretur  ,  rebus  omnibus  cum  Chirurgo  ritè  penfitatis,nec-non  præmif- 
fis  tantum  per  très  dies  lenientibus  emulfionibus,  ptifanis  humeétanti- 
bus  ac  minorativo  purgante  ;  ftatim  ad  colis  abfciflionem  deventum 
eft  ,  quæ  abfque  gravi  dolore  8c  cum  modica  fpifli  fanguinis  effufione 
in  inftanti  peraéla  fuit.  Appofitæ  funt  ftupæ  ovi  albumine  madefaétæ 
8c  pulvere  flvptico  confperfæ,ac  fuperimpofita  iintea  repiicata,  nec  non 
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1/4/*  fervi  conftituti  qui  per  vices  ea  omnia  confinèrent  :  quo  fado  ne  mi- 

quidem  fanguinis  efïluxit.  Yulnus  deindè  tradatum  juxta  notât 
artis  Chirurgicæ  leges3&:  intratriginta quatuor  aut  quinque  dies  3  telle 
Chirurgo,  ad  perfedam  cicatricem  dedudum  nulla  meïendi  fuperftitc 
difficultate  etiapi  abfque  ullius  ftftulæ  ope,  Nonnulli  per  medicationis 
curfiim  adhibiti  fuçrant  illitus  Mercuriales,  fed  parciores  propter  febritn 
&;  r^riores  ne  ptyalifmus  vel  diarrhœa  provocaretur,  acproindè  infuffi- 
ciençes  ad  tantum  virus  debellandum  licet  à  plantis  pedum  ad  peri- 
iiæum  ufque  protenfl  ,  intadis  tamen  clpnibus  propter  fùpinum  in 
ledo  jacentisægroti  flcum  ,  cure  ac  virium  ratione  neceflarium.  Statu- 
tum  enim.  erat  ad  pleniorem  dein  hydrargyrofin  confugere  cum  eam 
ferre  poflet  ægrotus.  Imperata  pariter  fuerat  diæta  tenuis  &  humedans 
fed  analeptica  quæ  diligenter  ab  ægro  fuit  obfervata  :  præfcriptæ  quo- 
que  poil  debitam  temporis  intercapedinem  leniores  purgationes ,  qui- 
bus  auxiliis  decrefcente  fenfim  fuppuratione  decrefcebat  &c  febris  , 
virefque  reftituebantur  ,  ita  ut  tandem  perfedè  confirmaretur  à  morbo 
valetudo  ,  ægerque  ledo  valediceret. 

Hæc  cum  ita  le  haberent  ,  convalefcenti  vifum  fuit4  exeunte  menfe 
Septembri  Gabianum  fe  conferre  ,  in  natale  fcilicet  folum  ,  ut  vires 
penitùs  redintegraret  ,  proindèque  necelTariam  ad  fubigendas  penitùf- 
que  eliminandas  fuperllitis  virulenti  feminii  latentes  particulas  ,  faci- 
îiùs  tolerare  poflet  hydrargyrolin  præviamque  præparationem.  Dixk 
enim  Chirurgo  fe  quam  primum  in  hancürbem  reverfurum  ut  ante 
Brumam  fatis  eflèt  temporis  ilacutæ  medicationi  adminiftrandæ.  Sed 
promijflis  non  fletit  fortè  ob  gravem  Autumni  hujufce  inclementiam 
infolitafque  inundationes  ,  aut  forfan  propter  æris  neceflarii  penuriam. 
Intereà  dum  hase  prelo  fubjacebant ,  accepi  ilium  quatuor  à  difceflu 
fuo  menlibus  fupremum  diem.  obiifle.  Mortis  caufam  percontanti  nar- 
ratum  mihi  fuit  eum  febre  maligna  à  pravo  vidu,  eâque  gravillimâ, 
cum  tendonum  fcilicet  lubfultibus  ,  fummaque  linguæ  nigredine  de 
'ufperitate  intra  novem  dies  interemptum  fuifle.  Sed  rem  altiùs  per- 
crutari  volens  ,  ægroti  euflodem  interrogavi  quæ  mihi  retulit  ilîum  , 
nonnulÜs  de  fortè  pluribus  quam  viginti  ante  febrim  quâ  de  vitâ  de- 
ceflit  diebus,  laboraviflè  duobus  permagnis  tumoribus  in  utroque  in- 
guine  confpicuis  ,  quorum  alter  in  fuppuratum  abiit  ,  alter  vero  in 
eodem  ftatu  ad  mortem  ufque  permanflt  3  curam  dirigente  Chirurgo 
Gabianenfl  3  chymiæ  ,  ut  aiunt  3  perito3  fed  rei  venereæ  3  ejufque  me- 
dicinæ  3  ut  reor  3  ignaro  3  nec  forfan  opinante  virus  venereum  in  fan- 
guine  viri  ferro  privati  virili  parte,  fyphilidique  concipiendæ  minimè 
idonei  aliquandiu  fluitare  pofle,  virulentos  dein  bubones  excitaturum. 

70.  Les  Fièvres  doubles  tierces  de  mauvais  caradère  ne  fe  mon¬ 
trèrent  que  dans  le  mois  d’Août  5  deux  mois  auparavant  il  avoir 
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paru  des  Fièvres  tierces  intermittentes  &  quelques  doubles  tierces  con- 
tinuës  ,  mais  ordinaires  ;  8c  cela  en  des  perfonnes  qui  étoient  arrivées 
malades  de  leurs  Campagnes  8c  qui  n'avoient  pas  communiqué  en- 
femble.  Les  doubles  tierces  malignes  attaquèrent  indifféremment  ceux 
qui  étoient  à  leur  Campagne  8c  ceux  qui  avoient  refié  à  la  Ville.  Il 
nous  vint  même  un  de  ces  Malades  de  quatre  lieues  au-delà  de  Mont¬ 
pellier;  mais  quoique  bien  des  gens  ayent  été  attaqués  de  ces  Mala¬ 
dies  ,  il  n'y  a  jamais  eu  deux  Malades  dans  une  même  maifon ,  8c 
ceux  qui  les  fervoient  n'en  ont  pas  été  infeCtés.  D'où  l'on  doit  inférer 
que  des  exhalailons  ,  foit  terreftres ,  loit  animales  ,  n'avoient  eu  aucune 
part  à  la  production  de  ces  Maladies  ,  &c  que  les  mauvaifes  qualités 
de  T  air  ou  le  mauvais  régime  ,  ou  plutôt  ces  deux  caufes  enfemblc 
avoient  été  les  feuls  agents  qui  les  avoient  fait  naître. 

Ces  Maladies  fe  déclaroient  d'abord  à  la  manière  des  Fièvres  inter¬ 
mittentes  ;  mais  on  s'appercevoit  bientôt  qu'elles  en  étoient  fort  diffé¬ 
rentes  ,  foit  par  rapport  à  leurs  paroxi fixes  qui  revenoient  chaque 
jour  ,  ou  même  ,  mais  rarement,  deux  fois  dans  un  jour  ,  foit  par  rap¬ 
port  à  la  Fièvre  qui  s’étendoit  d’un  paroxifme  à  l’autre,  foit  enfin  par 
rapport  à  d’autres  fymptômes  qu'on  rapportera  dans  la  fuite.  Leur  ca¬ 
ractère  efïèntiel  participent  aulïi  beaucoup  plus  de  celui  des  Fièvres 
continuës-putrides-malignes  ,  que  de  celui  des  Fièvres  intermittentes  , 
même  dans  ceux  qui  peu  de  jours  auparavant  avoient  eu  de  fimples 
accès  de  Fièvre  tierce  ;  car  quoique  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces 
Malades  la  plupart  des  Redoublements  fufient  précédés  d’un  refroi- 
difïement  des  extrémités,  8c  d'un  froid  très-fenfîble  dans  quelques-uns, 
toutefois  le  Kimeina  donné  en  allez  grande  dofe  dans  le  relâche  de 
la  Fièvre  8c  après  des  Saignées  8c  des  Purgations  réitérées  ,  non  feu¬ 
lement  ne  fut  d'aucun  fecours,  mais  il  fit  même  plus  de  mal  que  de 
bien  ,  en  forte  que  je  fus  obligé  de  le  faire  retrancher  des  Médecines 
de  quelques-uns  de  mes  Malades  dans  lefquelles  on  le  mettoit  en  in- 
fufion.  D’où  je  concluds  qu'outre  la  Cacochyhe  qui  s’étoit  formée  dans 
les  premières  voyes,  8c  qui  avoit  infeCté  8c  épaifli  la  malle  du  fang  $ 
il  falloit  encore  reconnoître  dans  l'Eftomach  8c  dans  quelques  autres 
Vifcères  du  bas-ventre  une  légère  Phlogofe  ,  à  laquelle  le  Kinidna  eft 
toujours  plus  contraire  qu'utile  ,  comme  l'a  fort  bien  obfervé  Sy¬ 
denham 

La  Salivation  fut  un  fymptôme  commun  à  tous  ces  Fébricitants  ; 
mais  elle  parut  plutôt  8c  en  plus  grande  abondance  dans  les  uns  ,  8c 
plus  tard  8c  en  moindre  quantité  dans  les  autres  ,  8c  ne  fut  pas  dans 
tous  d'une  égale  durée.  Pour  la  longueur  de  la  Maladie  ,  elle  fut 
prefqu'égale  dans  tous  ceux  qui  en  furent  attaqué*  :  car  perfonne  ne 
fut  bien  guéri  qu'après  le  quarantième  jour  ;  8c  ceux  qui  dès  le  corh* 
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mencement  ne  voulurent  point  prendre  un  Vomitif ,  ou  qui  à  raifoflu 
de  leur  mauvaife  poitrine  ne  purent  point  le  prendre,  &  qui  rejettè- 
rent  par  en  haut  leurs  Médecines  ,  furent  beaucoup  plus  maltraités 
que  ceux  qui  après  les  Saignées  néceffaires ,  furent  d'abord  vuidés  par 
en  haut  &  qui  rendirent  bien  par  embas  leurs  Médecines.  Les  autres 
fymptômes  de  cette  Maladie  ,  toit  communs  ,  foit  particuliers,  feront 
détaillés  dans  les  exemples  que  nous  allons  rapporter.  On  y  verra  auffi. 
la  manière  dont  ces  Fièvres  furent  traitées. 

A  l'égard  de  la  Salivation  ,  je  jugeai  qu'elle  dépendoit  d’une  caufe 
femblabie  à  celle  qui  produit  la  Salivation  des  femmes  enceintes  dans 
les  premiers  mois  de  leur  grofTeffe ,  c'eft-à*dire  ,  d'une  légère  Phlogofe 
de  l'eftomach  jointe  à  un  épaiiliiTement  de  la  malle  du  fang  ;  car  on 
remarquoit  aufli  dans  ces  Malades ,  comme  dans  les  femmes  grofTes* 
des  cardiaîgies  ,  des  naufées  ,  des  vomiflèments. 

71.  Mademoifelle  de  B.  dont  nous  avons  parlé  plus  d'une  fois  dans 
le  Volume  précédent  * ,  fut  la  première  que  je  vis  attaquée  de  cette 
forte  de  Fièvre.  G'étoit  au  commencement  du  mois  d'Août  ,  ôc  il  y 
avoit  d'autant  moins  lieu  de  s'attendre  à  une  pareille  attaque  ,  que 
cette  Demoifehe  âgée  déjà  de  75  ans  ne  fortoit  pas  depuis  quelque 
temps  de  fa  maifon  à  caufe  de  fes  infirmités  ,  de  qu'elle  ne  s'écartoit 
guère  du  régime  que  je  lui  avois  preferit.  Je  ne  difïimulerai  pas 
même  que  les  premiers  jours  je  fus  en  fufpens  fur  la  nature  de  fon 
mal  ,  d'autant  plus  qu’à  rai  fon  des  ôbftruétions  dont  elle  étoit  atta¬ 
quée  depuis  long-temps  dans  les  glandes  du  Foye  &  du  Méfentere  , 
d'un  Cancer  occulte  qu'elle  portoit  à  fa  mammelle  gauche  ,  ôc  de  la 
Fièvre  lente  qu'elle  trainoit  depuis  plus  de  deux  ans  ,  elle  étoit  fujette 
à  de  fréquents  redoublements  de  Fièvre  précédés  de  froid  de  quelque¬ 
fois  de  vomifiement.  D'abord  je  crus  que  les  nouveaux  fymptômes  que 
je  remarquois  dans  la  Malade  ,  provenoient  d'une  caufe  qui  lui  étoit 
particulière  ,  de  n'étoient  qu'une  fuite  de  la  difpofition  antérieure  de 
fes  Vifcères  ;  mais  la  marche  de  fa  Maladie  conforme  à  celle  des  Ma¬ 
ladies  de  quelques  autres  perfonnes  que  je  vis  prefqu'en  même  temps, 
me  fit  bientôt  changer  dedentiment.  Je  compris  que  Mad.  de  B.  étoit 
attaquée  d'une  Fièvre  d'un  mauvais  caraétère  ,  épidémique  de  très- 
différente  de  la  Fièvre  erratique  à  laquelle  elle  étoit  fujette. 

Mad.  de  B.  quoique  née  d'une  mere  Phthifique  ,  avoit  joui  d’un 
grand  embonpoint  jufqu'à  l'âge  de  60  ans.  Il  eft  vrai  qu'elle  n'avoit 
rien  négligé  pour  entretenir  cet  embonpoint  de  pour  fe  prémunir 
contre  la  Maladie  dont  fa  mere  étoit  morte  avant  l'âge  de  25  ans  : 
elle  avoir  furtout  pendant  toute  fa  vie  fait  un  grand  ufage  du  Lait  $ 
mais  elle  étoit  devenue  enfuite  fujette  à  de  fréquentes  indifpofiiions  , 
de  en  dernier  lieu  elle  avoit  fort  maigri.  Le  Lait  même  n’avoit  paspevj. 
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contribué  à  déranger  fa  fanté  ,  parce  qu'elle  n'en  avoit  pas  toujours  I74J» 
ufé  avec  toutes  les  précautions  néceflaires.  En  vain  dans  les  intervalles 
des  accès  erratiques  de  fa  Fièvre  lente, elle  eflaya  plufleurs  fois  de  revenir 
auLait,foit  d’aneflè,  (oit de  vache,  foit entier,  foit  coupé  &écrêmé  ,  fon 
eftomachne  pût  jamais  le  fupporter,  non  plus  que  les  Boiiillons  médici¬ 
naux  ni  d'autres  remèdes  que  je  lui  confeillai.  Il  fallut  fe  borner  à  un  ré¬ 
gime  humeétant  de  adou cillant  ;  de  lorfque  la  Fièvre  erratique  reve- 
noit ,  il  fufLfoit  d'avoir  recours  aux  limples  Boiiillons  pendant  quel¬ 
ques  jours  ,  aux  Lavements  à  l'eau  ,  Ôe  à  une  Médecine  douce  de  légère. 

Vers  la  fin  de  l’année  dernière  de  au  commencement  de  celle-ci  il  lui 
étoit  arrivé  de  vomir  du  fang  caillé  de  noirâtre  ,  de  d'en  pouflèr  par 
les  Telles.  Auparavant  elle  avoit  été  (ujette  à  des  vents  &  à  un  gonfle¬ 
ment  d'eftomach  ,  de  il  y  avoit  fort  long-temps  qu'elle  fe  plaignoit 
d'un  battement  d'artère  à  la  région  épigaftrique. 

Elle  étoit  dans  un  degré  déjà  bien  avancé  de  fa  Fièvre  lente ,  lorf- 
qu'au  commencement  du  mois  d’Août  il  lui  furvint  une  augmentation 
de  Fièvre  avec  un  vomiflèment  de  matières  aigres  de  avec  une  faliva- 
tion  des  plus  defagréabîes  de  des  plus  abondantes.  Ce  vomiflèment  de 
cette  falivation  ayant  duré  pendant  deux  jours  ,  pendant  lefquels  elle 
lie  prit  d'autre  Remède  que  quelque  Lavement  à  l'eau  ,  de  fa  bouche 
étant  devenue  fort  pâteufe  ,  je  fus  d'avis  de  la  purger  le  3.  jour  dans 
le  relâche  de  la  Fièvre  avec  un  doux  Minératif  dont  une  partie  fut  re- 
jettée  par  en  haut ,  de  l'autre  pafla  aflez  bien  par  embas.  Par  ce  moyen 
le  vomiflèment  de  la  falivation  diminuèrent  beaucoup  ;  mais  la  Fièvre 
ayant  augmenté  vers  le  foir  ,  la  falivation  revint  aufli  abondante ,  de 
le  vomiflèment  aufli  fréquent  qu'auparavant.  Tout  cela  même  étoit 
précédé  de  rapports  aigres,  de  hoquet ,  de  accompagné  d'une  violente 
pulfation  à  l'Hypocondre  droit,  d'une  dureté  de  d'une  élévation  dans 
cette  partie.  J’ordonnai  alors  une  petite  Saignée  (  l'épuifement  de  la 
Malade  ne  permettant  point  de  fortes  ni  de  fréquentes  évacuations) 
de  une  Potion  abforhante  de  adouciflante  dont  elle  ufa  à  cuillerées  dans 
l'intervalle  des  Boiiillons.  Je  confeillai  aufli  une  fomentation  émolliente 
qu’on  appliqua  fur  la  région  épigaftrique  de  fur  l’hypocondre  droit. 

Le  lendemain  elle  prit  un  Lavement  qui  n'opéra  prelque  rien.  Cepen¬ 
dant  la  Fièvre  alloit  toujours  fon  train  ,  aufli-bien  que  la  falivation  de 
le  vomiflèment.  A  la  vérité  la  Fièvre  n'étoitpas  violente  ,  mais  fes  re¬ 
doublements  étoient  marqués  par  un  refroidiflèment  des  extrémités  v 
de  quelquefois  par  un  froid  fenfible  ,  la  falive  étoit  toujours  d'un  fort 
mauvais  goût,  tantôt  fade  ,  tantôt  aigre  ,  de  les  matières  qu'elle  ren- 
doit  étoient  ordinairement  aigres  &  quelquefois  ,  mais  rarement,  amè¬ 
res.  Elle  pafla  ainfi  cinq  à  fix  jours  ,  vomiflant  tout  ce  qu’elle  pre- 
noix  quelques  moments  ,  ou  tout  au  plus  deux  heures  5  après  l’avoir 
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Î74f«  pris  ,  ôc  ne  rendant  prefque  rien  par  les  Telles  ôc  fort  peu  par  les  uri¬ 
nes.  Dans  cet  intervalle  de  temps  je  ne  propofai  point  de  Purgatifs  > 
perfuadé  qu'elle  les  rejetteroit  fur  le  champ,  &  je  n'employai  que  quel¬ 
ques  doux  Abforbants ,  la  Ptifane  de  Chien-dent ,  ôc  desjuleps  légè¬ 
rement  anodyns  :  Remèdes  dont  elle  n'ufoit  qu’en  fort  petite  quantité 
Ôc  avec  beaucoup  de  répugnance  par  le  délagrement  qu'elle  avoit  de 
les  rejetter.  On  continua  les  Fomentations  ;  les  Lavements  furent  aufli 
réitérés  quoiqu'ils  ne  fiflent  aucun  effet.  Enfin  fix  jours  s'étoient  écou¬ 
lés  depuis  Ta  Médecine  ,  lorfqifelle  prit  un  Lavement  qui  la  vuida 
beaucoup.  Elle  faliva  moins  ce  jour-là  ,  mais  avec  plus  de  peine, par¬ 
ce  que  fa  falive  étoit  devenue  fort  épaiife  Ôc  fort  gluante.  Elle  ne  vo¬ 
mit  aufli  qu'un  peu  dans  la  nuit  &  le  lendemain.  Le  10.  jour  elle  fut 
purgée  avec  aflez  de  fuccès  j  cependant  elle  vomit  encore  un  peu  l’a¬ 
près-midi  :  mais  la  nuit  fuivante  elle  fut  tranquille  ôc  exempte  de  vo- 
miflement  ôc  de  falivation.  La  pulfation  ôc  l'élévation  de  l'hypocon- 
dre  droit  difparurent  ,  ôc  il  n'y  relia  que  la  dureté  profonde  qu'on  y 
fentoit  avant  la  Maladie.  Depuis  ce  temps-là  la  falivation  ne  reparut 
plus,  ôc  le  vomilfement  ne  fe  montra  que  fort  rarement  ;  mais  la  Fiè¬ 
vre  ,  quoique  beaucoup  moindre  ,  ne  laiffa  pas  de  porter  jufqu'au 
vingt-unième  jour.  Les  Lavements  furent  continués  ôc  les  doux  Pur¬ 
gatifs  furent  encore  réitérés  en  laiflant  trois  ôc  quelquefois  cinq  jours 
d'intervalle  de  l'un  à  l'autre  ;  ôc  comme  la  Malade  fouffroit  de  temps 
en  temps  des  douleurs  d'eftomach  ,  ôc  qu'elle  pafioit  quelquefois  les 
nuits  fans  dormir  ,  il  fallut  avoir  recours  aux  Gouttes  anodynes  ,  qui 
tantôt  la  foulageoient ,  tantôt  ne  produifoient  aucun  effet  Ôc  n'empê- 
choient  pas  même  qu'elle  ne. vomit  quelquefois  dans  la  nuit, 

Après  le  ving-deuxiéme  jour ,  la  Malade  dégoûtée  des  Bouillons  , 
voulut  effayer  un  léger  potage  ,  auquel  elle  ajouta  le  lendemain  un 
morceau  de  jeune  volaille  rôtie.  Véritablement  les  redoublements 
avoient  ceflé ,  ôc  fon  poulx  étoit  à  peu  près  au  même  état  qu’avant  la 
Maladie  aiguë*  Mais  elle  fut  bientôt  obligée  de  renoncer  à  toute  nour¬ 
riture  folide  ,  quelque  légère  ôc  modique  qu'elle  fut.  La  Fièvre  aug¬ 
menta  ,  les  redoublements  reparurent  ,  il  fallut  revenir  à  un  doux  Mi- 
noratif  Ôc  le  réitérer  quelques  jours  après.  En  un  mot  ce  ne  fut  qu’a- 
près  le  quarantième  jour  que  je  jugeai  que  la  Fièvre  fubintrante  avoit 
celle.  v 

On  comprend  prefque  fans  que  je  le  dife  ,  que  la  Maladie  dont  j® 
viens  de  parler  ,  accéléra  beaucoup  le  progrès  de  la  Fièvre  lente  dont 
Mad.  de  B,  étoit  attaquée  depuis  long-temps.  En  effet  quelques  jours 
après  ,  les  mains ,  les  pieds  ,  les  jambes  ,  les  cuilfes  s’enflèrent ,  le  vo- 
miflement  reparut  quelquefois ,  les  foiblelfes  arrivèrent.  Elle  fit  du  fang 
par  les  Telles ,  ôc  le  vingtième  jour  après  la  celfation  préfumée  de 
Ja  Maladie  aiguë  elle  expira f 
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Le  Cadavre  ne  fut  point  ouvert ,  mais  la  Phthifie  dont  la  Mere  de 
Mad.  de  B.  écoit  morte  ,  le  Cancer  occulte  qu'elle  portoit  à  famam- 
melle  ,  le  Cancer  ulcéré  dont  j'avois  vu  mourir  fa  fœur  douze  ans  au¬ 
paravant  3  la  Fièvre  lente  qui  avoit  précédé  fa  Maladie  aiguë,  la  dou¬ 
leur  pulfative  qu'elle  avoit  fenti  à  l'hypocondre  droit  :  tout  cela  ne  me 
permit  pas  de  douter  qu’il  ne  fe  fut  fait  une  fuppuration  fourde  dans 
quelqu'une  des  glandes  du  Foye  &  peut-être  du  Méfentere  ôc  des 
Boyaux  ,  ôc  que  ce  ne  fut  là  ce  qui  avoit  caufé  fa  mort. 

7 z.  Vers  la  mi- Août  Mad.  de  B.  fe  trouva  mal  à  fa  Maifon  de  Cam¬ 
pagne  ,  ôc  fon  premier  foin  fut  de  retourner  à  la  Ville.  En  arrivant 
eile  eut  une  efpèce  d'accès  de  Fièvre  ,  ce  qui  la  détermina  à  fe  faire 
faigner  dans  le  chaud  de  l'accès  de  à  fe  purger  le  lendemain  dans  le 
relâche  de  la  Fièvre  avec  une  Médecine  ordinaire  qui  paffa  allez  bien. 
En  même  temps  elle  fe  mit  aux  Bouillons  pour  toute  nourriture.  Le 
jour  de  (a  Médecine,  le  redoublement  étant  revenu  vers  les  deux  heu¬ 
res  après  midi  ,  je  fus  appellé.  Je  la  trouvai  fort  chaude  ôc  fort  aU 
terée  :  fon  poulx  étoit  fréquent  ,  mais  peu  élevé  :  elle  avoit  mal  à  la 
tête  ôc  à  l'eftomach  :  fes  urines  étoient  rouges  :  elle  avoit  la  bouche 
pâteufe  6e  la  langue  blanche.  Je  fus  d'avis  de  revenir  à  la  Saignée  de 
de  lui  faire  prendre  le  lendemain  une  prife  d'ipécacuanha.  La  moiteur 
qui  furvint  bientôt  après  qu’elle  fut  entrée  dans  le  chaud  de  la  Fièvre, 
empêcha  qu'on  n'exécutât  la  Saignée.  A  l'égard  du  Vomitif,  la  Ma¬ 
lade  dit  qu'elle  avoit  refolu  de  n'en  point  prendre  de  fa  vie  ;  car  quoi¬ 
qu’elle  eut  paru  toûjours  fe  bien  porter  ,  qu'elle  eut  même  de  l'em¬ 
bonpoint  ,  de  qu'elle  ne  fut  pas  fort  avancée  en  âge  ,  elle  ne  croyoit 
pas  cependant  avoir  une  bonne  poitrine  ,  aioûtant  qu'elle  avoit  eu  la 
douleur  de  voir  mourir  pulmonique  une  de  fes  fœurs  qui  avoit  beau¬ 
coup  d'embonpoint.  Dans  le  redoublement  du  lendemain,  qui  arriva 
deux  heures  plutôt  que  celui  du  jour  précédent  ,  elle  fut  faignee  du 
pied  ,  de  le  quatrième  jour  elle  fut  repurgée.  Hors  du  redoublement 
elle  ne  paroiifoit  prefque  pas  malade.  Seulement  elle  fe  fentoitun  peu 
abbatuë  ,  de  avoit  fa  tête  un  peu  pèfante.  Son  poulx  qui  étoit  naturel¬ 
lement  profond  de  lent ,  n'étoit  qu'un  peu  plus  fréquent  qu’il  ne  de- 
voit  être.  Après  le  redoublement  fuivant  qui  ne  fut  pas  fort  ccnfdé- 
rable  ,  elle  fut  purgée  pour  la  troifème  fois.  Après  quoi  voyant  que 
tout  alloit  en  diminuait ,  je  voulus  tenter  le  Kinkina  ,  dont  je  lui  fis 
prendre  fix  gros  en  trois  prifes  pendant  le  relâche  de  la  Fièvre.  Mais 
le  redoublement  qui  furvint  le  même  jour  vers  les  fix  heures  du  foir,* 
ayant  été  plus  fort  qu’aucun  des  précédents  ,  je  ne  crus  pas  devoir  in- 
fifter  fur  ce  Remède.  Il  fallut  réitérer  la  Saignée  ôc  revenir  aux  Pur¬ 
gatifs.  Dès  lors  la  maladie  devint  un  peu  plus  férieufe.  La  Méde¬ 
cine  ,  qui  fut  donnée  le  lendemain  du  redoublement  ,  fut  re* 
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f/4/*  jettéc  par  en  haut  peu  de  temps  apres  avoir  été  prife  ,  &  ce  ne  fut 
que  par  le  moyen  d'un  Lavement  que  la  Malade  vuida  beaucoup  de 
matières  auffi  épaiflès  que  celles  qui  avoient  été  poulTées  par  la  pre¬ 
mière  Médecine.  Cette  évacuation  même  ne  foulagea  point  la  Malade. 
Le  redoublement  revint  précédé  comme  les  autres  d'un  peu  de  froid 
aux  extrémités  3  l'abbattement  fut  plus  grand  *  la  douleur  de  tête  aug¬ 
menta  ,  le  mal  à  l'eftomach  fut  plus  confidérable  ,  la  falivation  ôc  le 
vomiilèment  furvinrent.  On  revint  à  la  Saignée  du  pied  3  ôc  on  réi¬ 
téra  le  lendemain  fa  Médecine  qui  n'eut  pas  un  meilleur  fuccès  que  la 
précédente.  Heureufement  les  Lavements  opéroient  ôc  évacuoient  des 
matières  hilieufes  ôc  très-fœtides  ;  les  urines  étoient  aufli  plus  abon¬ 
dantes  &plus  claires  qu'à  l'ordinaire.  Le  vomiilèment  devint  plus  fré¬ 
quent  dans  les  redoublements.  Pour  la  falivation  ,  elle  ne  fut  pas  à 
beaucoup  près  aulïi  abondante  que  celle  de  Mademoilelle  de  B.  mais 
elle  dura  plus  long-temps.  La  Malade  ne  pouvant  fe  refoudre  à  pren¬ 
dre  ripéca.cuanha5  on  eut  recours  aux  Potions  abforbantes  aufquelies  on 
ajoutoit  du  Sel  d'Abfynthe  ôc  du  Suc  des  Limons.  Les  Médecines  fu¬ 
rent  encore  réitérées  >  mais  fans  aucun  iuccès.  Les  redoublements  n'é- 
toient  pas  violents  3  mais  ils  revenoient  chaque  jour  ,  ôc  la  Malade 
avoit  conçu  tant  d'averfion  pour  les  Bouillons  y  qu'elle  les  rejettoit 
tous  prefque  fur  le  champ  ,  ôc  qu'il  fallut  avoir  recours  au  jus  de  la 
viande  rôtie  qu'on  lui  donnoit  tantôt  tout  pur  3  tantôt  mêlé  avec  un 
peu  de  boliillon.  On  elfaya  aulïi  la  Gelée  3  mais  elle  s'aigrilloit  fur 
fon  eltomach.  On  continua  les  Lavements  qui  faifoit  toujours  couler 
des  matières  bilieufes.  Malgré  la  longueur  de  la  Maladie  ôc  le  vomif- 
fement  prefque  continuel  ,  la  Malade  qui  n’avoit  pas  entièrement 
perdu  fes  forces  3  ne  paroilfoitpas  du  tout  allarmée  3  fes  redoublements 
n'étoient  pas  longs  3  ôc  quand  ils  étoient  palïès3elle  écoutoit  avec  plai- 
lïr  fes  parents  ôc  fes  amies  3  ôc  entroit  même  quelquefois  dans  la  con- 
verfation.  Mais  fatiguée  de  l’opiniâtreté  de  la  Fièvre  3  du  vomilïèment, 
de  la  falivation  ôc  du  flux  d'urines  qui  duroient  encore  ,  ôc  voyant 
qu'elle  ne  pouvoit  retenir  aucune  Médecine  ,  elle  demanda  elle-même 
le  29.  jour  de  la  maladie  qu'on  lui  donnât  un  Vomitif.  M.  Malfon 
ayant  été  appellé  fur  le  foir  en  confultation  3  il  fut  délibéré  qu'on  lui 
donneroit  le  lendemain  matin  40  grains  d'Ipecacuanha.  Ce  Remède 
fit  plus  qu'on  n'en  attendoit,  quoiqu'on  eut  pris  la  précaution  de  don¬ 
ner  la  veille  à  dix  heures  du  foir  quelques  grains  de  Corail  ôc  de  pou¬ 
dre  de  Confeétion  de  Hyacinthe  avec  huit  gouttes  de  teinture  anody- 
ne  dans  demi  gros  de  Confection  alicermès  »  Ôc  que  par  ce  moyen  la 
Malade  eut  été  allez  calme  pendant  la  nuit.  Le  vomiflement  fut  vio¬ 
lent  ôc  dura  jufqu'à  cinq  heures  ôc  demie  du  foir  ,  auquel  temps  on 
$onna  à  la  Malade  fou  Opiate  abforbante  avec  les  huit  gouttes  de 
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procurer  aucun  fommeil  ,  le  même  Remède  fut  réitéré  à  dix  heures 
8c  demie.  A  1 1  heures  la  Malade  vomit  copieufement  8c  s'endormit 
quelques  moments  après  minuit.  A  z  heures  elle  s'éveilla  pour  uriner 
8c  en  même  temps  fc  Tentant  défaillir ,  elle  demanda  qu'on  lui  donnât 
Vite  un  Bouillon.  Sa  foiblefTe  augmenta  à  un  point  qu'on  fut  obligé 
d'ôter  le  Traverfier  de  Ton  Lit,  8c  de  la  laillèr  étendue  tout  de  T011 
long.  Le  Vin,  l'Eau  des  Carmes  ,  le  Lilium  dans  l'Eau  de  Fleurs  d'O- 
range  ,  8c  dans  des  cuillerées  d'une  Potion  cordiale  ,  tout  cela  fut 
employé  intérieurement  ,  tandis  qu'on  frottoit  les  narines  8c  les  tem¬ 
pes  avec  de  l'Eau  de  la  Reine  d'Hongrie.  La  Malade  ne  perdit  jamais 
entièrement  connoidance  ,  mais  elle  Te  fencoit  toujours  défaillir  ,  elle 
avoit  la  voix  fort  ba(Te  ,  8c  ne  pouvoit  qu'à  peine  bégayer  quelques 
paroles  :  Ton  poulx  étoit  fort  abbatu  ,  8c  s'éclipfoit  même  quelquefois. 

A  7  heures  du  matin  elle  Te  trouva  en  état  de  recevoir  pour  la  féconde 
fois  le  Viatique  ,  après  lequel  on  lui  donna  l'Extrême-Onélion.  Vers 
les  10  heures,  après  un  court  fommeil,  elle  eut  encore  une  petite  dé¬ 
faillance  8c  pafTa  le  relie  du  jour  dans  une  efpèce  d'étourdilTement. 

Sur  les  4  à  5  heures  du  Toir  le  nés  ,  les  mains  8c  les  pieds  devinrent 
froids  Tans  qu'il  s'enfuivit  une  augmentation  de  Fièvre  ;  mais  trois 
heures  après  elle  eut  un  grand  froid  précédé  de  vomiffement  8c  ac¬ 
compagné  de  tremblement,  lequel  froid  dura  près  d'une  heure.  Tou¬ 
tefois  la  Fièvre  ne  fut  pas  violente  8c  la  Malade  paiTa  la  nuit  allez 
tranquillement  malgré  le  hoquet  qui  paroilToit  de  temps  en  temps  8c 
qui  difparoilloit  après  une  ou  deux  Tecoulïes.  Le  lendemain  matin  elle 
vomit  encore  un  peu.  Depuis  trois  jours  elle  n'avoit  rien  poulie  par 
les  Telles  ,  mais  après  un  Lavement  ayant  fait  une  grande  quantité  de 
bile  avec  quelques  excréments  fort  durs,  elle  palfa  allez  bien  le  relie 
de  la  journée  8c  ne  vomit  que  vers  les  1 1  heures  du  Toir.  Le  redou¬ 
blement  précédé  d'une  légère  défaillance  arriva  deux  heures  après  , 
mais  il  pafTa  bientôt  ,  8c  la  Malade  fut  en  état  d'être  purgée  le  len¬ 
demain  avec  Tuccès.  Cependant  le  même  jour  elle  eut  deux  redouble¬ 
ments  ,  peu  conlidérables  à  la  vérité  par  la  Fièvre  ,  mais  remarqua¬ 
bles,  l'un  par  un  petit  froid  fuivi  d'un  peu  d'élévation  dans  le  poulx, 

8c  l'autre  par  un  vomifTement  copieux  de  glaires  8c  d’une  bile  porra- 
cée ,  8c  par  un  grand  froid  avec  tremblement  qui  dura  près  de  trois 
heures.  Le  premier  arriva  après  midi ,  8c  l'autre  à  huit  heures  du 
foir ,  mais  la  chaleur  ni  la  fièvre  n'ayant  pas  répondu  au  froid  qui 
avoit  précédé  ,  la  Malade  s'endormit  8c  fut  fort  tranquille  le  refie 
de  la  nuit  8c  le  jour  fuivant  ,  pendant  lequel  ayant  pris  trois 
Prifes  d'Opiate  compofée  avec  le  Kinkina  ,  les  Petits  Amers  8c  le  Sel 
d'Abfynthe  à  la  dofe  de  dix  grains  chacun ,  qu'on  incorpora  avec  le 
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Syrop  de  Chicorée  compofé,  elle  pouffa  cinq  Telles  copieufes  ,  qui  la 
foulagèrenc  beaucoup.  Depuis  ce  temps-là  jufqu'au  quarantième  jour 
la  Fièvre  ne  venoit  plus  que  par  bouffées  ,  8c  après  une  autre  Méde¬ 
cine  la  Malade  commença  à  prendre  un  peu  de  nourriture  folide  ; 
mais  quelques  jours  après  ,  la  Fièvre  ayant  reparti  vers  le  loir  ,  8c  la 
Malade  Tentant  Ton  eftomach  un  peu  chargé  ,  il  fallut  revenir  au  Pur¬ 
gatif  qu'elle  vomit  fur  le  champ  ,  ce  qui  obligea  à  lui  donner  pen¬ 
dant  trois  jours  demi  drachme  de  Rhubarbe  avec  autant  de  Kina  , 
Remède  qui  Pévacua  allez  copieufement  ,  mais  qui  n'empêcha  point 
que  la  Malade  n’eut  encore  deux  paroxifmes  de  Fièvre  tierce  inter¬ 
mittente  bien  cara&érifés,  pour  la  guérifon  defquels  ,  après  une  autre 
Médecine  qui  palTa  allez  bien  ,  il  fallut  avoir  recours  au  Kinkina  en 
grande  dofe  ;  après  quoi  la  Malade  Te  rétablit ,  quoiqu’avec  beaucoup 
de  peine  8c  fort  lentement ,  en  obfervant  un  grand  régime  ,  8c  en 
réitérant  de  loin  à  loin  le  Kinkina  ,  Toit  en  infufion  »  Toit  en  Tub- 
ftance  8c  mêlé  avec  la  Rhubarbe. 

73.  La  Maladie  de  Mad.  de  S.  quoique  dans  le  fond  la  même  que 
celle  de  Mad.  de  B.  varia  un  peu  dans  fes  circonftances.  Ces  deux 
Dames  furent  attaquées  en  même  temps  ,  mais  leur  état  précédent 
avoir  été  bien  différent.  Mad.  de  B.  avoir  eu  toujours  beaucoup  d'em¬ 
bonpoint  3  8c  n'étoit  pas  fondée  à  craindre  pour  Ta  poitrine.  Mad.  de 
S.  étoit  fort  maigre  ,  8c  avoir  eu  toujours  la  poitrine  fort  délicate  : 
elle  avoit  même  autrefois  craché  un  peu  de  lang  ,  8c  avoit  fait  en- 
fuite  quelques  crachats  purulents  ;  ce  qui  ne  permettoit  pas  de  dou¬ 
ter  que  Tes  poulmons  ne  fulTent  un  peu  tuberculeux  :  enfin  elle  avoit 
efifuyé  depuis  peu  une  Fièvre  tierce  intermittente  qu'elle  avoit  contraélée 
à  Ta  Maifon  de  Campagne  ,  8c  qui  avoit  obligé  d'en  venir  à  la  Saignée, 
aux  Purgatifs  8c  au  Kinkina.  Elle  n'étoit  pas  même  parfaitement  bien 
rétablie  lorfqu'elle  tomba  dans  la  Fièvre  fubintrante.  La  Fièvre  de 
Mad.  de  S.  fut  plus  vive  8c  avec  des  redoublements  plus  violents  , 
mais  qui  furent  fouvent  fuivis  d'une  Tueur  abondante  5  ce  qui  n'arri¬ 
va  pas  à  Mad.  de  B.  Elle  vomit  quelquefois  ,  mais  beaucoup  moins 
fouvent  ,  elle  fut  auiTi  moins  incommodée  du  hoquet  8c  de  la  faliva- 
tion  3  elle  urina  moins',  &  il  ne  lui  arriva  point  de  défaillance.  Dès 
les  premiers  jours  de  Ton  mal  elle  eut  Tes  Réglés  précédées  de  colique 
8c  de  dévoyement  ;  ce  qui  obligea  à  différer  les  Saignées  &  à  Te  con¬ 
tenter  de  quelques  Lavements  adouciffants.  Elle  fut  enfuite  purgée 
bénignement  ,  8c  faignée  du  bras  8c  du  pied  ;  mais  on  n'eut  point  re¬ 
cours  au  Vomitif  par  rapport  à  fa  mauvaife  poitrine.  Il  n’y  eut  que 
la  première  Médecine  qui  pafïa  fort  bien  8c  qui  évacua  beaucoup  de 
bile  ,  toutes  les  autres  furent  prefqu'entièrement  rejettées  pareil  haut* 
8c  ce  ne  fut  que  par  le  moyen  des  Lavements  que  la  Malade  Te  vuida 
copieufement. 
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Les  redoublements  ayant  cédé  vers  le  quinfïème  jour  ,  la  Malade 
voulut  abfolument  prendre  un  peu  de  nourriture  folide  ,  quoiqu'elle 
11e  fut  pas  tout-à-fait  quitte  de  la  Fièvre.  Je  fis  tous  mes  efforts  pour 
l'en  détourner  ,  ôc  je  ne  manquai  pas  de  lui  faire  connoître  le  danget 
auquel  elle  s'expofoit.  Mes  remontrances  furent  inutiles.  Cependant 
ce  que  je  lui  avois  prédit  arriva.  Deux,  ou  trois  jours  après  les  re¬ 
doublements  revinrent  précédés  d’un  plus  grand  froid  qu'auparavant 
ôc  accompagnés  d'une  plus  grande  chaleur  ôc  d’un  plus  grand  mal  à 
la  tête.  Elle  fua  ,  elle  vomit  ,  elle  faliva.  La  furdité  furvint.  L'étour¬ 
di  flèment  fuccéda  quelquefois  aux  veilles  opiniâtres.  Il  fallut  revenir 
à  la  Saignée  ôc  aux  doux  Purgatifs  dans  lefquels  on  efiaya  de  mettre 
un  peu  de  Kinkina  en  infudon  ,  mais  qui  fut  .bientôt  retranché  fur 
i'obfervation  que  je  fis  qu'il  échauffoit  ôc  altéroit  beaucoup  plus  la 
Malade  que  ne  faifoit  le  Vin  Stibié  à  la  dofe  d'une  drachme  dans 
chaque  verre  de  Médecine.  Les  légers  Abforbants  ôc  Anodyns  furent 
employés  de  loin  à  loin.  On  continua  les  Lavements,  La  Malade  fe 
rebutta  des  Médecines  ,  foit  parce  que  quelquefois  elle  ne  les  retenoit 
pas  du  tout  ,  foit  parce  qu’elle  en  rendoit  toûjours  par  la  bouche  la 
plus  grande  partie  ;  ôc  elle  auroit  pris  volontiers  un  Vomitif.  Je  n'o- 
fai  point  le  lui  donner  tout  pur;  mais  dans  le  premier  verre  d'un  doux 
Minoratif  je  fis  mettre  dix  grains  feulement  d’Ipécacuanha  en  poudre 
qui  fit  un  effet  merveilleux  par  en  haut.  Quatre  heures  après  011 
donna  le  fécond  verre  qui  opéra  parfaitement  bien  par  embas.  Le 
terme  de  la  Maladie  étoit  alors  fort  avancé ,  ôc  depuis  ce  temps-là  la 
falivation  3  les  naufées  3  le  hoquet  ôc  le  vomilfement  ne  reparurent 
plus  .•  les  redoublements  allèrent  toûjours  en  diminuant  ;  ôc  la  Malade 
ayant  été  repurgée  avec  un  fimple  Minoratif  3  fut  bientôt  entièrement 
hors  de  fièvre.  Le  quarantième  jour  étoit  pafle  iorfqu’eile  commença 
de  prendre  un  peu  de  nourriture  folide  3  Ôc  quoiqu'elle  fe  ménageât 
beaucoup  dans  fon  régime  elle  ne  laifïa  pas  huit  jours  après  de  retom¬ 
ber  dans  fa  Fièvre  tierce  intermittente  ;  mais  par  le  moyen  d'une 
douce  Médecine  ôc  d'une  Opiate  fébrifuge  ôc  purgative  elle  parvint  à 
fixer  fes  accès.  Enfuite  par  le  moyen  d’une  infufion  de  Kinkina  dont 
elle  ufa  de  loin  à  loin  3  ôc  de  bien  d'autres  Remèdes  convenables  à 
l'état  de  fa  poitrine  dont  elle  a  fait  un  long  ufage  3  Ôc  qui  en  adou- 
ciffant  fon  fan  g 3  ont  procuré  le  retour  de  fon  évacuation  périodique 
qui  avoit  été  lufpenduè*  3  elle  s'eft  infènfiblement  rétablie. 

74.  Je  vis  en  même  temps  bien  d'autres  perfonnes  de  l'un  ôc  de  l'au¬ 
tre  fexe  attaquées  de  la  même  maladie  ,  parmi  lefquelles  il  n'y  eut 
pourtant  point  d'enfants  ni  de  jeunes  gens  au-deffous  de  vingt  ans. 
Ces  Malades  n'êurent  pas  3  comme  ceux  dont  je  viens  de  parler  3  befoin 
do  tant  de  ménagements  3  aufli  coururent-ils  moins  de  danger.  Les 
:  Tij  • 
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J747.  Saignées  ni  les  Vomitifs  ne  leur  furent  point  épargnés ,  8c  les  Purga¬ 
tifs  opérèrent  enfuite  félon  nos  defirs.  Il  y  en  eut  dont  la  Fièvre  fut 
fort  violente  8c  qui  rendirent  même  des  vers  par  la  bouche  8c  par  em- 
bas.  D'autres  furent  tourmentés  d'une  Toux  ftomachale  pour  laquelle 
il  fallut  vers  la  fin  de  la  Maladie  réitérer  un  doux  Vomitif.  Quelques- 
uns  eurent  des  convulfions  au  commencement  des  redoublements  avec 
un  effoufflement  qui  leur  ôtoit  prefque  la  refpiration.  Parmi  tous  ces 
Malades  les  uns  ne  falivèrent  prefque  point  ,  les  autres  ne  falivèrent 
que  fort  peu  8c  11e  vomirent  que  fort  rarement.  Il  y  en  eut  deux  qui 
après  le  vingt-deuxième  jour  furent  tout-à-fait  quittes  de  la  Fièvre  8c 
qui  ne  furent  pas  obligés  de  fe  tenir  exaéfcement  aux  Bouillons  jus¬ 
qu'au  quarantième.  Mais  quelque  exaét  que  fut  leur  régime  ,  la  Fiè¬ 
vre  reparoifïbit  de  temps  en  temps  8c  il  falloit  réitérer  les  Purgatifs. 
Enfin  après  le  terme  de  la  Maladie  prefque  tous  eurent  befoin  du 
KinKÎna  ou  en  infufîon  ou  en  fubflance  8c  mêlé  avec  les  petits  fébri¬ 
fuges  3  ou  avec  de  la  Rhubarbe. 

7 y.  Vers  la  fin  mois  de  Septembre  je  vis  une  fille  de  14  à  15  ans 
qui  n’avoit  pas  perdu  la  connoifïance  quoiqu'elle  fut  roide  de  toute 
l'épine  du  dos  8c  du  cou  8c  qu'elle  eut  les  dents  ferrées  par  la  con- 
vulfion  de  la  mâchoire  inférieure.  On  l'avoit  déjà  faignée  du  pied  y 
8c  cependant  rien  ne  s'étoit  relâché.  Elle  ne  remuoit  fes  bras  qu'avec 
beaucoup  de  peine  8c  de  douleur.  Son  vifage  devenoit  quelquefois 
pâle  ,  mais  il  reprenoit  bien-tôt  une  couleur  rouge  >8c  fon  poulxétoit 
prefque  toujours  élevé  ,  dur  8c  fréquent.  Je  fis  promptement  réitérer 
les  Saignées  foit  du  bras  foit  du  pied ,  8c  on  les  fit  aufîi  abondantes 
que  les  forces  de  la  Malade  purent  le  permettre.  J'eus  recours  à  une 
Potion  antifpafmodique  ,  à  une  boifïbn  abondante,  aux  Lavements  réi¬ 
térés  3  au  VinStibié  mêlé  avec  l'Huile  d'amandes  douces;  mais  tous  ces 
fecours  furent  inutiles.  La  Malade  mourut  en  moins  de  trois  jours 
fans  s'être  vuidée  par  en  haut  ni  par  embas.  Après  la  mort  il  coula 
du  fan  g  de  la  bouche  8c  du  nez.  An  Tétanos  ? 

76.  Vers  la  fin  du  mois  d'Oélobre  je  vis  avec  M.  Maffon  deux  per- 
fonnes  de  confideration  âgées  l'une  de  30  8c  l'autre  de  56  ans  5  bien 
conflituées  d’ailleurs  ,  qui  après  un  dégoût  de  quelques  jours  caufé 
par  des  peines  d'efprit  ,  étoient  tombées  dans  la  Jauniflè.  Leur  langue 
V  River  oif,  ^to*t  blanche  au  commencement,  mais  elle  devint  enfuite  un  peu  jaune, 
6  'cent,  1.'  *  &leui'S  excrements  blanchâtres.  À  l’égard  du  poulx,  il  n'étoit  feulement 

Sydenh.  feéî.  Peu  P^us  fréquent  que  dans  l’état  naturel. Le  plus  jeune  de  ces  Ma- 

4.  cap,  7.  lades  fùtfaigné  :  il  prit  enfuite  un  Vomitif  &  après  avoir  été  purgé  avec 
M.  de  Tour-  une  Médecine  ordinaire  il  fut  mis  à  l’ufage  de  la  décoétion  de  Cheli* 
neforr ,  Bifi,  des  doine  dans  le  vin  blanc,  dont  il  prit  trois  verres  par  jour  pendant  une 
frtontçs  tm*  1.  doufaine  de  jours.  Il  feiepurgea  à  la  fin  >  8c  par  ce  moyen  il  recouvra 


(Quatrième  Partie.  149 

Ql  couleur  naturelle.  A  l'égard  de  celui  qui  étoit  un  peu  plus  âçé  , 
comme  il  avoit  pris  pendant  trois  jours  de  fuite  du  Kîmdna  avec^  de 
la  Rhubarbe,  qui  l'avoit  fort  évacué  ,  &:  qu'il  ne  voulut  point  pren¬ 
dre  de  Vomitif,  nous  fumes  M.  Ma  (Ton  de  moi  d'avis  de  lui  donner 
la  décodion  de  Chelidoine  dans  le  vin  blanc  dont  il  ufa  comme  le 
Malade  précédent  pendant  le  même  erpace  de  temps.  Il  prit  enfuite 
pendant  quelques  jours  fix  grains  de  Rhubarbe  avec  autant  de  Safran 
de  Mars  apéritif  de  d'iris  de  Florence,  ce  qui  l’évacua  confîiér&ble- 
ment  de  fît  difparoitre  fa  jauniflê. 

77.ll  parut  pendant  l’Automne  qui  fut  fort  pluvieufe  quelques  Fiè¬ 
vres  malignes  de  quelques  Fièvres  putrides,  Ces  dernières  Maladies 
furent  accompagnées  de  fueurs  très-abondantes  ;  mais  ni  les  unes  ni 
les  autres  ne  furent  point  funeftes.  Il  furvint  enfuite  un  froid  préma¬ 
turé  qui  aména  des  Pleurefies  dont  quelques  perfonnes  moururent. 
Enfin  je  vis  dans  le  mois  de  Décembre  un  jeune  homme  de  15  à  16  ans 
atteint  d'une  indifpodtion  légère  à  la  vérité  ,  mais  peu  commune  ,  de 
un  autre  à  peu  près  du  même  âge  attaqué  de  la  Petite-Verole.  C'elt 
par  ces  deux  cas  que  je  terminerai  Pexpofition  des  Maladies  de  cette 
année.  Qu'il  me  f bit  permis  de  rapporter  le  premier  en  Latin. 

78.  Puellarum  pubertatem  attingentium  mammas  tumere  ac  extu- 
berare,  feu  ,  ut  aiebant  Antiqui,  fororiare  nemini  mirum  ac  inaudi- 
tum  ,  cum  hoc  ,  ut  ita  dicam ,  quotidianum  fit  :  quibufdam  etiam  non 
fine  dolore  leviorifque  morbi  fpecie  aliquando  primitùs  inflari  inflan- 
tibus  catameniis  fréquenter  audivi.  Puerorum  vero  ad  pubertatem  ac- 
cedentium  mammulas  inftanti  fpermatis  fecretione  pariter  intumefeere, 
feu ,  ut  Piauti  *  verbis  utar  ,  fraterculare ,  ne  mihi  quidem  à  triginta 
quatuor  ànnis  Praxim  exercenti  videre  contigerat,  tum  quia  pauci 
forfan  id  incommodi  genus  patiuntur  ,  tum  quià  Medico  illud  de- 
nuntiare  non  fatagunt  ,  præfertim  cum  nullum  hinc  aut  petexiguum 
dumtaxat  dolorcm  experiuntur.  Quid  quod  altum  etiam  hac  de  re  fi- 
lentium  apud  Auélores  Medicos  ,  fi  Paulum  tSEginetam  *  excipias  , 
qui  poftcjuam  paucis  ac  fatis  efeitanter  hune  afFeélum  delcripfit  his 
verbis  ,  t ctiç  t vhbctiç  «7®  ^  iz CU  tov  J  >  01 
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Qjdemadmodum  fœmlnis  ,  îta  mafculis  quocjtie  pubertatis  tempore  ma- 
milU  moàtcè  inflantur-,  fed  plerifque  rurfus  fkbJJdmit  :  hæc  tantum  dein 
fubjungit  m  nonnullis  fampto  ïnïtio  crefcunt  pinguedine  fitbnafcente .  In 
quo  cafu  Operationem  Chirurgicam  proponit  ipio  affeéhi  longe  into- 
lerabiliorem  ,  ut  reélè  meo  quidem  judicio  ,  annotavit  Fabrïcius  ab 
Aqtiapendente  *.  At  de  pollremo  illo  fymptomate  hîc  non  agitur  : 
neque  enim  ,  quem  vidi  puerum  annis  ferè  fexdecim  natum  ywauito- 
fed  Kctfikviwnoiçt’) ,  ut  ita  dicam  laborabat,  cùm  nec  ambæ  ejus 
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mammulæ  nec  multùm  proraberarent,  fed  altéra  tantum  affici  cœpif* 
fet  tumore  exiguo  ,  phlegmonodæo-fcirrhode  ac  gravcm  quique  taétu 
exafperabatur  ,  dolorem  inferente  ,  in  quo  ut  verum  fatear  3  ftatim 
mîbi  hæfit  aqua  ,  credidique  primo  intuitu  tumorem  ilium  ad  frigus 
præpofterè  fufceptum  referendum  elle  ,  donec  à  nam  minimo  Medi- 
corum  hujufce  urbis  paulo  poil  accepi  ilium  quoque  aliquot  ante  an- 
nos  mammis  doluiifè ,  brevique  convaluiflè  ,  quod  cùm  ea  quæ  puellis 
in  pubertate  eveniunt ,  mihi  in  mentem  revocafifet  protinùs  fufpicatus 
fum  eundem  pueri  iftius  ac  puellarum  quarum  mammæ  fororiant  >  af» 
feétum  elle  ,  videlicet  mammulas  ejus  fraterculare . 

Intereà  ciim  tumor  ille  applicitis  linteis  modicè  calentibus  debito- 
que  regimini  non  cederet  3  dolorque  in  dies  ingravefceret ,  tundendam 
venam  præcepi  5  tametli  nulla  febris  adefièt  nec  à  fanorum  viétu  puer 
receffiflet,  polîridièque  exhibendum  purgans  minorativumad  phlogofin 
compelcendam  tollendolque  luxuriantes  humores&à  parte  affeda  aver- 
tendos.  Quibus  auxiliis  mitiare  admodum  faéto  dolore  puer  folitis  abi- 
que  ulla  noxa  vacavit  orficiis.  Neque  mea  me  fefellit  opinio  ,  aliquot 
namque  poil  dies  alia  pueri  iltius  mammilla  paululum  intumeffcere  ac 
dolore  modico  tentari  cœpit3altera  intérim  fubfidente.Quocircà  puerum 
rursùs  bono  animo  elfe  julli  3  eique  viétum  tenuem  ac  hume&antem 
continuandum  ,  mammillafque  adversùm  frigus  continue)  muniendas 
confului ,  affirmans  brevi  hæc  incommoda  penitus  defitura  elTe.  Dolor 
quidem  ac  phlogolis  citô  evanuerunt ,  verumtamen  licet  quatuor  hinc 
elapli  fint  menfes  3  remanet  adhuc  fub  utraque  mammula  veiut  te- 
nuis  verticillus  >  feu  tuberculum  quoddam  rotundum  cujus  centrum 
occupât  papilla  ,  quod  nili  fenlîm  refolvatur  ac  fpontè  rétrocédât  , 
illud  verno  tempore  remediis  internis  aggrediemur  5  diluentibus  feili- 
cet  ac  demulcentibus  nec  non  leviter  aperientibus  3  in  fubfidium 
quoque  3  li  opils  eft  ,  accerfitis  parcioribus  quibufdam  illitibus  mer- 
curialibus  3  ut  ipilTa  ac  in  mammis  concreta  lympha  3  fi  fieri  polTit"  5 
liquéfiât  8c  in  auras  per  diavnoen  diflluat  ^  aut  in  fanguinem  per  pro¬ 
pria  vafa  reforbeatur. 

79.  Je  ne  croïois  pas  d'avoir  occafion  en  1745  ,  de  voir  de  Petite- 
Verole,  lorfque  quelques  jours  avant  les  Fêtes  de  la  Noël  je  fus  ap¬ 
pelle  pour  le  Fils  de  M.  Dejan  du  Lieu  de  Vendrès  ,  qui  étudjoit  en 
cette  Ville.  On  me  dit  d’abord  qu’il  n'avoit  pas  eu  la  Petite-Verole  , 
8c  qu'il  avoir  déjà  pris  une  Potion  cardiaque  &  vermifuge  :  mais 
comme  il  le  plaignoit  d'un  grand  mal  de  tête  ,  qu'il  avoir  la  Fièvre 
avec  des  naufées  ,  8c  que  fa  langue  étoit  devenue  blanche  ,  je  le  fis 
faigner  8c  je  lui  ordonnai  un  Vomitif  pour  le  lendemain  matin.  La 
1  Petite-Verole  ayant  paru  dans  la  nuit  ,  8c  le  Malade  ayant  vomi  co- 
pieufement  avant  qu'on  lui  apportât  fon  Remède  ,  il  ne  le  voulut 
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point  prendre  ,  non  plus  que  la  Médecine  qu'on  lui  avoir  préparée 
pour  le  jour  fuivant.  De  forte  qu’il  fallut  fe  borner  à  un  Lavement 
laxatif  qui  l'évacua  beaucoup.  La  Petite-Verole  qui  fe  trouva  du 
genre  des  dlfcretes  parcourut  tous  fes  temps  fans  autre  accident  cu'un 
peu  d'enrouement  avec  une  Fièvre  médiocre  qui  dura  jufqu'au  quin- 
ïième  jour  ;  en  forte  qu’il  ne  fut  befoin  que  de  tenir  le  Malade  aux 
Bouillons  3  de  lui  faire  ufer  d'une  Ptifane  adouciffante  Sc  de  quelques 
Juleps  anodyns  ,  de  lui  tenir  le  ventre  libre  par  le  moyen  des  Lave¬ 
ments  donnés  de  loin  à  loin  <$c  de  le  purger  vers  le  déclin  delà  Ma¬ 
ladie  avec  une  Médecine  ordinaire. 

J'ajouteray  que  dans  les  mois  de  Février  8c  de  Mars  de  cette  année 
1746  j'ay  vu  deux  enfants  chez  M.  Mafmejan  8c  trois  chez  M.  Gaufy 
attaqués  de  la  même  efpèce  de  Petite-Verole,  8c  qui  fe  font  tous  par¬ 
faitement  bien  tirés  d’affaire  par  le  moyen  d'un  Régime  exaét  8c  de 
quelques  Lavements  après  avoir  été  ,  les  uns  faignés  dès  le  commen¬ 
cement  8c  évacués  par  le  moyen  d'un  Vomitif  8c  d'un  Purgatif,  8c 
les  autres  purgés  feulement  avec  une  Médecine  ordinaire.  Je  n'en  ai 
point  vu  encore  dans  les  Hôpitaux  ;  d'oir  l'on  peut  inférer  que  cette 
Maladie  n'a  pas  fait  heureuiement  jufqu'ici  de  grands  ravages  ,  8C 
qu’il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'elle  n’en  fera  pas  davantage. 

Conclufîon. 


80.  De  tout  ce  qui  a  été  rapporté  ,  foit  dans  ce  Volume  ,  foit  dans 
le  Volume  précédent ,  8c  de  ce  que  j'âvois  obfervé  depuis  l’année 
1712.  que  je  commençai  à  pratiquer  la  Médecine  ,  ce  qui  forme  une 
fuite  d'Obièrvations  de  trente-quatre  années  révolues  :  de  tout  cela  , 
dis- je,  il  réfulte  ,  i°.  que  le  caraéfere  effèntiel  des  Maladies  algues 
que  l'on  obferve  dans  ce  Pays ,  eft  toujours  le  même  ,  8c  qu'il  faut 
par  conféquent  le  combattre  toujours  par  la  même  Méthode  générale 
que  nous  avons  cy-devant  expofée.  19.  Que  les  différents  fymptômes 
qu'on  remarque  quelquefois  dans  ces  Maladies  ne  fuppofent  pas  un 
changement  de  nature  dans  leur  caraélère  ,  mais  un  changement  de 
modification  ,  un  différent  degré  de  force  ou  d'activité  ,  8c  qu'ils  ne 
demandent  pas  par  conféquent  une  manière  de  traitement  entièrement 
différente  de  celle  qu'on  a  coutume  de  fuivre  ,  mais  feulement  quel¬ 
ques  légers  changements  dans  l'application  de  cette  Méthode  générale. 

81.  Il  réfulte  aufli  que  les  Maladies  aiguës  qui  ont  régné  ici  depuis 
1712  jufqu'à  préfent  ,  ont  été  parfaitement  femblables  à  celles  qui 
avoient  été  obfervées  par  Hippocrate  8c  par  tous  les  autres  Médecins 
qui  nous  ont  précédés  ,  8c  que  l'on  peut  fans  vouloir  faire  le  devin  , 
ni  palier  pour  plus  habile  que  Sjdenham  * ,  qui  a  termine  fes  Obfer- 
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vations  en  difant  que  celui-là  feul  qui  connoît  routes  chofes  ,  fçait 
quelles  feront  les  Maladies  qui  paroîtront  à  l'avenir  ,  qui  poft  fequen- 
tur  tnorbi ,  joins  novit  qui  novit  omnia  :  que  l’on  peur  ,  dis-je  ,  fans 
témérité  avancer  qu'il  régnera  à  l’avenir  des  Maladies  pareilles  à 
celles  qui  ont  régné  par  le  paffé  ,  &  que  leur  caraétère  effentiei  fera 
le  même.  Il  y  a  plus.  On  pourroit  par  les  Réglés  qu'a  données  M. 

*  TtaB.de  Ane  Bernoulli  *  démontrer  que  la  probabilité  que  nous  avons  que  cela  fera 

i onjeftandt .  ainfi  ,  eft  aufli  grande  qu'aucune  probabilité  donnée. 

Je  ne  fuis  pas  même  feul  de  ce  fentiment  :  un  grand  nombre  de 
• Defebrib.prop .  très-habiles  Médecins  m'ont  prévenu  là-deffus.  Bellini *  ne  feint  point 
54*  &  35*  d'avancer  que  toutes  les  Fièvres  qu'on  pourra  obfer ver  ,  foit  continues, 
foit  intermittentes  ,  feront  femblables  à  celles  qu’ii  a  décrites  ,  ou 

*  rprax.  cMed.  pourront  être  rapportées  à  quelqu’une  de  leurs  efpèces.  Baglivi  *  va 

l\b.  i.  cap,  i.  encore  plus  loin  :  fi  l'on  compare  ,  dit-il  ,  les  Obfervations  d'Hippo- 
§,  j,  crate  avec  celles  de  fes  Defcendants ,  on  verra  que  la  nature  de  la 

marche  de  toutes  les  Maladies  font  aujourd'hui  les  mêmes  qu'elles 
étoient  autrefois  :  fi  Hippocratis  aphorijmos  ,  prœfagia  ,  coacas  ,  cum 
pofierorum  obfervationibus  comparaveris  ,  qua  fuit  fuperioribus  faculis 
eandem  nunc  ejfe  morborum  naturam  ,  &  eodem  ac  olim  ordine  procé¬ 
der  e  illorum  périodes  liquido  conftabit.  D'où  il  conclud  que  la  Méde¬ 
cine  ,  loin  d’être  incertaine  de  mal  étayée ,  comme  on  le  prétend  ,  eft 
fondée  fur  des  Réglés  fures  de  confirmées  par  un  long  ufage.  Ex  lois 
omnibus  deduci  jure  merito  puterit ,  Medicinam  non  adeo  incertum  ejfe  , 
nec  adeo  levib us  ,  ut  vulgo  putant ,  innixam  fundamentis  ,  fed  ex  Re- 
gulis  certis  multoque  ufu  confirmatis  pronunciare.  Car  enfin,  continue- 
t-il  ,  les  Obfervations  qui  font  le  fondement  de  l'Art,  ont  pour  lu  jet  le 
Corps  humain  ,  dont  les  mouvements  ,  foit  naturels,  foit  contre  na¬ 
ture  ,  ont  une  origine  immuable  de  des  périodes  réglées  de  confiantes  ; 
d'où  il  conclud  encore  qu'il  faut  que  les  Maximes  de  la  Médecine 
fondées  fur  ces  Obfervations  foient  certaines  de  perpétuelles.  Obferva - 
tiones  namque  ,  qua  caput  artis  funt  ,  pro  fuhjefto  habent  humamim 
corpus  ,  eu jus  motus  five  naturales  five  morbofi  origine  m  habent  ftabilem 
Cr  periodosregulares  &  confiantes  :  undè  &  Medicina  dogmata  tahbus 
fuperftruÜa  obfervationibus  ,  fieri  vix  pot  eft  ,  quin  certa  fint  &  per¬ 
pétua, 

Baglivi  penfoit  donc  que  la  nature  des  Maladies  feroit  la  même  à 
l'avenir  qu'elle  étoit  de  fon  temps  de  qu'elle  avoit  été  par  le  paffe  , 
autrement  il  n’auroit  pas  pu  avancer  que  les  Maximes  de  la  Médecine 
font  certaines  &  perpétuelles.  Mais  Mrs.  Chirac  ,  Lifter  de  Freind  font 
encore  plus  décidés  fur  cette  matière.  Dans  tout  fon  Traité  des  Fièvres 
*  'Exercit.Medlc.  malignes  ,  M.  Chirac  ne  parle  que  du  caraélère  confiant  de  invariable 
de  tij/drop,  de  ces  Maladies,  Le  célébré  Lifter  *  regarde  comme  des  reveries  de  de 
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Jures  fictions  tous  ces  nouveaux  genres  de  Maladies  épidémiques  qu’on 
prétend  qui  naiffent  toutes  les  années  ,  6c  traite  de  vains  6c  d'inutiles 
les  foins  que  fe  donnent  ceux  qui  ne  veulent  pas  s’en  tenir  aux  Def- 
criptions  que  les  Anciens  nous  en  ont  laiffées.  At  nova  (  inquies  ) 

Morborum  généra  &  epidemica  quot  annis  oriuntur  :  ilia  autem  ,  repli- 
que-t-il  3  annua  proies,  cerebri  vacui  imaginatio  &  mer  a  figmenta  funt. 

Veteribus  attendant  <velim,ubi  ea  multo  accuratïus  depitla  &  in  fpecies 

dtdutta  habebmt  j  ut  eorum  vana  &  fupervacua  dtligentta  Jit .  Enfin,  *  £>£  febiib 

M.  Freind  *  avance  hardiment  que  les  Fièvres  font  des  Maladies  com-  c$mm .  l'pag.  6. 

munes  à  tous  les  Climats  6c  aux  fîécles  paffés  6c  à  venir  ,  qu’en  tout 

temps  il  en  a  paru  de  femblables  à  celles  qu' Hippocrate  a  décrites  6c 

qu’il  en  paroitra  de  même  à  l'avenir  :  ainfi  que  le  prouvent  les  Ecrits 

de  tous  les  Médecins,  6c  furtout  de  Sydenham.  Febres  ,  dit-il  ,  omnibus 

equè-  terrarum  partibus  ,  omnibus  aquè  faculorum  atatibus  communes . .. 

Febres  ,  his  quas  delineat  Hippocrates  ,  nequaquam  ab/imiles ,  &  orta 
funt  omni  tempore  ,  &  ,  credo  ,  orientur  :  quod  ex  omnium  Auttorum  , 
prafertim  è  Sydenhami  fcriptis  evincitur. 

82:  Il  refulte  enfin  que  dans  le  traitement  des  Maladies  algues  qui 
paroitront  à  l'avenir  ,  on  ne  fera  point  obligé  de  tâtoner,ni  de  hazarder 
aucun  Remède  équivoque,  6c  qu'il  fufïira  d'avoir  recours  à  la  Méthode 
générale  6c  raifonnéeque  nous  avons  fuivie,  obfervant  de  l'adapter  aux 
différents  temps  de  ces  Maladies  ,  de  la  proportionner  à  leurs  différents 
degrés ,  6c  d'en  varier  feulement  un  peu  l'application  félon  le  Climat, 
la  Saifon  de  l'année ,  l'âge  ,  le  fexe  ,  le  tempérament  6c  la  manière 
de  vivre  des  Malades. 


Remarqués. 

83.  Pour  raifonner  jufte  fur  les  Maladies  aiguës  ,  je  croîs  i°.  Qu'il 
faut  les  diflinguer  en  différentes  Familles ,  6c  chaque  Famille  en  dif¬ 
férents  genres  ou  efpèces  ,  à  peu  près  comme  les  Botanifles  diftinguent 
les  Plantes  en  différentes  Clajfes  ou  Familles ,  6c  chaque  Claflé  en  di¬ 
vers  genres  qui  comprennent  fous  eux  différentes  efpèces ,  ou  peut-être 
encore  mieux  ,  comme  les  Géomètres  diflinguent  les  Courbes  Al¬ 
gébriques  en  diverfes  Familles  6c  chaque  Famille  en  différents  genres 
ou  efpèces.  19.  Qu’il  faut  fe  repréfenter  que  comme  chaque  Famille 
de  Plantes  a  un  caraétère  diflinétif  pris  de  quelques-unes  de  leurs 
parties  efïèntielles ,  lequel  convient  à  tous  les  genres  6c  .efpèces  de 
Plantes  de  la  même  Famille ,  ou  comme  chaque  Famille  de  Courbes 
a  un  cara&ère  diftinétif  exprimé  par  une  Equation  générale  qui  com¬ 
prend  tous  les  genres  des  Courbes  de  la  même  Famille  ,  de  même 
ue  Famille  des  Maladies  aiguës  a  un  caractère  elfentiel  déterminé 
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par  un  vice  fpècial  des  parties  fluides  &  folides  du  Corps  humain, duquel 
vice  dépendent  toutes  les  efpèces  de  Maladies  de  la  même  famille. 

Qu'il  faut  penfer  que  comme  le  caraCfcère  diftinCtif  de  chaque 
Famille  de  Plantes  eft  confiant  de  invariable  ,  de  qu'il  fera  par  con- 
féquent  à  l'avenir  de  fousquelque  Climat  que  ce  foir,  le  meme  qu'il  efl 
aujourd'hui  de  qu'il  a  été  par  le  pafle  ,  de  même  le  caractère  eflèn- 
tiel  de  chaque  Famille  des  Maladies  aiguës  efl  confiant  de  invariable, 
de  qu'il  fera  par  conféquent  à  l'avenir  de  dans  toutes  les  Régions  de 
la  Terre  le  même  qu'il  efl:  aujourd'hui  de  qu'il  a  été  par  le  pafle.  Car 
enfin,  pourquoi  la  Nature  feroit-elle  moins  uniforme  dans  la  produc¬ 
tion  des  Maladies  aiguës  que  dans  la  production  des  Plantes }  Scroit- 
ce  pareeque  les  Plantes  font  des  Corps  organifés,  des  fubftances  vi¬ 
vantes  ,  de  que  les  Maladies  ne  font  que  des  modifications  ,  des  ma¬ 
nières  d'être  des  corps  animés  ?  Mais  ces  modifications,  ces  manières 
d'être  ayant  eu  toujours  de  devant  toujours  avoir  pour  fujet  les  mêmes 
corps  animés ,  &  la  manière  d'agir  des  caufes  productrices  de  ces  mo¬ 
difications  ayant  été  toujours  de  devant  toujours  être  la  même  ,  comme 
il  feroitaifé  de  le  faire  voir,  elles  ne  doivent  point  ,  ces  modifications  , 
être  feparées  de  leur  fujet ,  de  on  peut  fort  bien  les  regarder  comme  des 
fubftances  vivantes, qui  ont  été  toujours  de  qui  feront  toujours  les  mêmes. 
D’ailleurs  les  Maladies  en  elles-mêmes  ou  dans  leur  caufe  conjointe  qui 
n'eft  autre  chofe  que  les  fluides  de  les  folides  affeCtés  ,  ne  font  pas 
moins  quelque  choie  de  fubftantiel  que  les  Plantes,  de  n'ont  pas  moins 
qu’elles  ,  leur  naiflance  ,  leur  accroîflement  ,  leur  état  de  leur  fin. 

84  Si  Sydenham ,ce  fage  de  judicieux  Praticien  que  nous  avons  appelld 
ailleurs  l'Hippocrate  Anglois ,  avoit  confideré  les  Maladies  aigues  fous 
ces  points  de  vue  ,  s’il  avoit  eu  égard  à  leur  nature  intrinfèque  plu¬ 
tôt  qu'à  leurs  apparences  extérieures  ,  il  n'auroit  pas  regardé  comme 
nouvelles  ou  comme  différentes  toutes  les  Maladies  de  même  genre 
ou  il  remarquoit  de  nouveaux  ou  de  différents  fymptômes  ,  de  il  n'au¬ 
roit  pas  donné  occafion  à  bien  d'autres  qui  font  venus  après  lui  d'en 
juger  de  même*  II  ne  fe  feroit  pas  emprefle  d'annoncer  comme  nou¬ 
velle  la  Fièvre  dont  il  donne  la  defeription  dans  fa  Schedula  monitoria 
de  nova  Febris  ingrejfu  ,  de  dont  le  traitement ,  de  fon  propre  aveu  , 
auroit  pu  convenir  aux  Fievres  qui  avoient  paru  les  années  précéden-* 
*  Inîegr,  VYûceJf.  tes.  Curationem  ,  dit-il ,  dans  l’Abrégé  de  fa  Pratique  * ,  Febrium  ho - 
h  &Urb.  ferè  yum  annorum  non  attingo  ,  quomam  methodo  in  Fehre  anni  1685.  def- 
omn,  curand.  criptâ  curari  cas  potuijfe  Autumo.  Peut-être  aufïi  que  le  célèbre  Hif- 
Hift,  de  l  Acad,  tor{en  de  l'Académie-Royaie  des  Sciences  *,  après  avoir  rapporté  que 
*7* 9*  h  5  danS  ies  Dyfenteries  de  1719  ,  /’ Ipécacuanha  s’étoit  prefque  deshonoré  T 
&  que  le  Chacril  j  avoit  acquis  beaucoup  de  gloire  ,  n’auroit  pas  ajouté;, 
es  qui  ne  tire  pourtant  pas  k  conféquence  pour  me  autre  année  y  car  malheur 
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rsufement  il  neft  que  trop  certain  que  d'une  année  a  Vautre  les  Maladies 
qui  ont  Us  memes  noms  font  différentes.  Il  fe  feroit  fans  doute  contenté 
d'ajouter  ,  comme  il  a  fait  ailleurs  *à  l'occafion  même  des  Dyfenterieg  * Uijl.de l' Acad. 
fur  lesObfervationsde  M.  de  JuJfteu.  Nul  Remède  fpécifique  pour  une  Ma-1!1*)*  P* 
ladie  ne  Veftpour  toutes  les  efpéces  de  cette  Maladie,  &  il  y  en  a  tel,  quiefi 
excellent, &  a  qui  on  a  fait  dans  la  fuite  du  temps  Vinjuftice  de  le  négliger 
ou  de  le  méprifer  ,  parcequon  lui  avoit  fait  d'abord  Vhonneur  exceffif  de  le 
croire  infaillible  fans  dij}inttion.RemaïC[ue  judicieufe&  qui  conduit  na¬ 
turellement  à  penfer  qu'il  n'y  a  d'autres  Remèdes  infaillibles  que  ceux 
que  prefcrit  une  Méthode  générale  &  raifonnée  ,  une  Méthode  qui 
foit  fondée  fur  des  indications  tirées  du  caractère  effentiel  des  Mala¬ 
dies  ,  une  Méthode  enfin  qui  embraffe  leurs  différentes  efpèces  3  de 
qui  aux  Remèdes  généraux  joigne  à  propos  les  fpécifiques  déjà  décou¬ 
verts. 

8 y.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  Sydenham ,  on  peut  l'appliquer 
à  prefque  tous  les  Médecins  des  Pays  étrangers  qui  nous  ont  donné 
l'Hiftoire  des  Maladies  qu'ils  ont  obfervées  3  aufïi-bien  qu'aux  Bo'er- 
haave  Sc  aux  Hoffman  (  Frider.  )  à  ces  rares  Génies  qui  ont  d'ailleurs 
fi.  bien  mérité  de  la  Médecine  ,  &  dont  les  Ecrits  méritent  de  paffer 
jufqu'à  la  pollerité  la  plus  reculée.  Car  ils  ont  cru  les  uns  Sc  les  au¬ 
tres  que  le  caraétère  des  Maladies  épide?niques  n'étoit  pas  toûjours  le 
même  ,  Sc  qu'il  ne  demandoit  pas  toûjours  le  même  traitement  ,  ainfi 
qu'il  feroit  ailé  de  le  faire  voir  fi  nous  voulions  rapporter  ici  quel¬ 
ques  paffages  de  chacun  de  ces  Autheurs  ;  mais  comme  cela  nous 
meneroic  trop  loin  nous  nous  contenterons  d'introduire  ici  Mrs.  Boer- 
haave  Sc  Hoffman.  Voici  comme  s'exprime  le  premier.  Notandum  Mor -  *  ^  ^ 

bos  fluidorum  haBenus  deferiptos  ,  licet  iidem  appareant  nomme,  fignis  ,  &  cur'morb^*' 
&c.  tamen  in  indole  tetta  ,  fanandi  methodo  requifita  fttpe  immenfum  1^04»  &  feq 
dijferre,adeoque  requirere  aliam  medelam ,  alia  médicamenta ,  Scc.  Le  fé¬ 
cond  après  avoir  obfervé  que  les  Maladies  épidémiques  doivent  être 
rapportées  aux  vices  de  l'Air  &  aux  exhalaifons  étrangères  qui  y  font 
contenues  3  ajoute*.  Quia  veto  harum  mutationum  aéris  magna  eft  dijfe -  *  Med.  rat.fyf . 
rentia ,  neque  unius  ejufd.emque  femper  indolis  funt  inordinata  aëris  t.  i.Patbol.pare. 
conftitutiones  &  exhalationes  in  eo  contenta  noxia  ,  qua  diverfffimo  Jœpé  1  •  caP •  6.  §.  7. 
genio  &  moribus  incedunt  ,  accidit ,  ut  non  una  femper  methodo  cura -  V<1 
tionem  recipiant ,  fed  qua  uno  tempore  pr  or  funt  remedia  ,  alio  noceant . 

Au  refte  loin  de  combattre  Sydenham  ,  Bocrhaave  ,  Hoffman  ,  Sec. 

Nous  aurions  fouferit  volontiers  à  leur  décifion  fi  nous  n'avions  eu 
en  notre  faveur  les  fiiffrages  de  Mrs.  Chirac  ,  Lifter ,  Freind,  Scc.  Sc  fi 
la  raifon  Sc  nos  propres  obfervations  ne  nous  en  avoient  empêché. 

S 6.  Il  feroit  inutile  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  rapporté  ci- 
deffus  de  ces  derniers  Autheurs ,  il  fuffîra  de  faire  voir  que  la  raifon 

Vij 
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&  nos  propres  Obfervations  nous  ont  convaincu  ,  que  le  caradtère 
eflentiel  des  Maladies  Aiguës  d'une  même  Famille  eft  ici  toujours  le 
même  ,  de  qu’il  faut  toujours  le  combattre  par  une  Méthode  fondée 
fur  les  mêmes  Régies  générales.  D’où  il  fera  aifé  de  conclure  qu’il  en 
eft  de  même  ailleurs  ,  de  qu  ici  de  ailleurs  il  en  fera  de  même  à  l'avenir. 
Mais  pour  abréger  ,  nous  n'examinerons  ici  que  trois  de  ces  Familles , 
Ravoir,  les  Fièvres  humorales  continues  aigues  ,  les  Pleurefes  de  lés  Dj - 
fenteries  y  perfuadés  que  ce  que  nous  dirons  du  caractère  de  ces  Ma¬ 
ladies  qui  font  les  plus  fréquentes  des  Epidémiques ,  pourra  aifément 
s'appliquer  aux  autres  Maladies  aiguës  reconnues  pour  Epidémiques. 

87.  Je  ne  ferai  pas  ici  la  defeription  des  Fievres  humorales  continués 
aiguës  ,  ceux  qui  n’auront  pas  eu  l'avantage  de  lire  les  fçavantes  Dif- 
fèrtations  queM.  Fizçs  Profefleur  Royal  en  l'Uni  verfité  de  Médecine 
de  Montpellier  vient  de  publier  fur  ces  Maladies  ,  pourront  confulter 
les  Ecrits  de  Fellini  ,  de  M.  Gourraime  ,  Sec.  fur  cette  matière.  Je 
dirai  feulement  que  je  regarde  avec  un  grand  nombre  d'habiles  Mé¬ 
decins  les  Fièvres  putrides  ,  les  Fièvres  malignes  pourprées  ou  non  pour¬ 
prées  ,  les  Fièvres  peflilentielles  ,  comme  des  Maladies  qui  appartien¬ 
nent  à  une  même  famille  ,  Se  qui  ne  font  par  conféquent  que  des 
efpèces  différentes  d’une  même  Maladie  ;  Se  cela  parce  que  la  même  dé¬ 
pravation  des  humeurs  portée  à  un  degré  plus  ou  moins  haut  ,  Se  la 
difpofttion  inflammatoire  de  différents  vaifleaux  plus  ou  moins  forte  * 
font  capables  de  produire  toutes  ces  efpèces  de  Fièvres  aigues.  Pour  s’en) 
convaincre  on  n'a  qu'à  lire  les  Traités  des  Fièvres  que  nous  venons 
d'indiquer  ,  Se  l'on  verra  que  les  caufes  conjointes ,  prochaines  ou  im¬ 
médiates  de  toutes  ces  efpèces  de  Fièvres  aiguës  peuvent  aifément  être 
réduites  à  l'identité  ,  comme  il  ne  feroit  pas  difficile  de  raméner  à  l’u¬ 
nanimité  les  fentiments  propofés  par  les  Autheurs  de  ces  Traités  fur 
ces  mêmes  caufes  ,  quelque  différents  qu'ils  paroiffent  à  certains 
égards. 

88.  Mais  d'où  vient,  dira-t-on  ,  tant  de  différence  dans  les  appa* 
rences  extérieures  de  ces  Maladies  ?  D'où  vient, par  exemple,  que  la. 
même  efpéce  de  Fièvre ,  cette  efpèce  fur-tout  à  qui  on  a  donné  le  nom 
de  maligne  fe  préfente  tantôt  fous  une  forme  ,  tantôt  fous  une  autre , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  les  noms  de  petechiale  ,  d ’éréfpelateufe  >  de 
djfenterique  ,  de  comateufe  ,  Sec  ?  D'où  vient  encore  que  dans  quel¬ 
ques-unes  de  ces  Fièvres  la  Nature  femble  affeéfcer  certaines  voyes  de 
terminaifon  ,  Sc  que  dans  les  autres  elle  femble  s'interdire  ces  mêmes 
voyes  Se  s’en  frayer  d'autres  toutes  différentes?  Ne  font-ce  pas  là  des 
preuves  certaines  du  génie  différent  de  ces  fortes  de  Fièvres ,  comme 
Pa  cru  Sydenham  ?  Pour  refondre  ces  difficultés  ,  on  n'auroit  qu’à  re¬ 
courir  aux  Traités  des  Fièvres  que  j'ai  cités,,  de  fur-tout  au  Traité  des> 
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Fièvres  Malignes  &t  Pestilentielles  de  M.  Chirac  ,  ou  l'on  tfouveroit 
tous  ces  différents  fymptômes  déduits  en  détail  des  mêmes  caufes  ;  mais 
on  aimera  peut-être  mieux  en  trouver  ici  une  folution  abrégée. 

89.  Pour  expliquer  la  diverfité  prefqu'infinie  des  différents  acci¬ 
dents  qui  ont  accoutumé  de  furvenif  aux  Fièvres  malignes  ,  &  qui 
(bu vent  fe  reffemblent  fi  peu  les  uns  aux  autres  que  d’habiles  Médecins 
ont  cru  qu'ils  formoient  des  Maladies  de  différent  caraCtére  ,  nous 
n'aurons  pas  recours  aux  différentes  modifications  de  la  matière  mor¬ 
bifique  qui  les  caufe ,  aux  différents  dégrés  d'altération  de  cette  matière 
ôc  des  humeurs  qu'elle  infecte  ;  cela  nous  meneroit  trop  loin.  Nous 
ne  confidererons  ici  que  l'embarras,  la  phlogofe  ou  la  difpofition  in¬ 
flammatoire  des  Vaifleaux  de  quelqu'une  des  parties  intérieures,  qui 
accompagne  ou  qui  fuit  toujours  de  près  la  dépravation  des  Humeurs. 

Cette  caufe  ,  toute  fimple  qu'elle  paroit ,  comme  le  remarque  fort  ju- 
dicieufement  M.  Sylva  *  dont  nous  rapporterons  ici,  à  peu  de  chofe  4. 
près  ,des  propres  expreflions,  fuffira  pouf  cela  ,  parcequ’elle  peut  pren-  sai^n  ^ ch/* X* 
dre  diveries  formes  &  qu'elle  peut  fe  diverfifier  en  mille  manières.  w  *  * 

Car  i°.  l'engagement  d’une  partie  intérieure  peut  être  phelgmoneux , 
œdémateux  ,  ére/ipelateux  ,  ou  bien  phlegmoneux  ôc  œdémateux  ,  phleg¬ 
moneux  &  éréjipelateux  ,  ére/ipelateux  &  œdémateux  ,fuivant  la  diffé¬ 
rente  constitution  du  fang  qui  le  caufe.;  ôc  il  doit  par-là  produire  des 
accidents  très-différents.  iQ.  Cet  engagement  peut  occuper  différentes 
parties  Sc  avoir  fon  fiége  dans  les  Membranes  qui  les  enveloppent,  ou 
dans  leur  fubftance  ,  au  haut ,  au  milieu  ,  à  la  bafe ,  &c.  Cela  fuffin 
pour  donner  lieu  à  de  différents  fymptômes.  Enfin  cet  engagement  peut 
varier  &  par  rapport  à  l’étendue  qu'il  occupe  &  par  rapport  au  de¬ 
gré  où  il  eft  porté.  C'eft  une  nouvelle  raifon  qui  doit  attirer  dans  les 
Fièvres  malignes  des  accidents  très- différents.  En  effet  des  différentes 
modifications  des  phlcgofes  internes  ,  de  leur  différent  dégré  ,  de  leur 
fiége  ,  de  leur  étendue  ,  on  pourra  aifément  déduire  toutes  les  diffé¬ 
rentes  formes  fous  lefquelles  les  Fièvres  malignes  ont  pu  jufqn'ici  ou 
pourront  à  l'avenir  fe  préfenter  en  différents  Sujets ,  en  différentes  Sal¬ 
ions ,  en  différentes  années,  &  en  différents  Pays. 

A  l'égard  des  différentes  voyes  par  lefquelles  la  Nature  tend  à  fe  -  - 

délivrer  du  fardeau  qui  l'accable  dans  ces  Maladies,  elles  ne  marquent 
qu'une  différente  difpofition  dans  les  Organes  de  ceux  qui  en  font  at¬ 
taqués  &  un  différent  degré  de  fluxilité  de  la  matière  morbifique  ,  une. 
différente  modification  accidentelle  de  cette  matière  ,  &  non  un  carac¬ 
tère  effentiel  différent.  Du  refie  tout  ce  qu'on  dit  de  la  prédilection  de 
la  Nature  pour  terminer  quelques-unes  de  ces  Maladies  par  les  Sueurs, 
d'autres  par  les  Hémorrhagies  ,  celles-ci  par  les  Urines  ,  celles-là  par 
les  DcjeCtions:  tout  ce  qu'on  dit  de  fes  différents  penchants  en  diffé- 
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rentes  années  3c  en  divers  Pays  :  tout  cela ,  dis-je ,  je  le  regarde  com¬ 
me  des  idées  peu  exa&es.  En  tout  temps  3c  par-tout,  foit  en  famé,  foie 
en  Maladie ,  la  Nature  tend  à  procurer  toutes  les  fecrétions  &:  les  ex¬ 
crétions  néce  flair  es  à  la  dépuration  du  Sang  ;  3c  fi  dans  les  Maladies 
dont  il  s'agit  ici  ,  ces  fecrétions  &  ces  excrétions  fe  font  quelquefois 
plus  abondamment  par  de  certaines  routes  que  par  d’autres  ,  c’eft 
de  la  modification  accidentelle  des  Humeurs  dépravées  ,  3c  de  la 
difpofition  accidentelle  de  certains  Organes  que  cela  dépend. 

90.  Pour  prouver  maintenant  que  le  caractère  eflentiel  de  ce  s  Fiè¬ 
vres  étoit  autrefois  &  qu'il  fera  à  l’avenir  le  même  dans  tous  les  Pays , 
je  n’ajoûterai  que  deux  Réflexions,  i9.  Nous  obfervons  qu'à  l'égard 
de  ces  Maladies  le  plus  grand  nombre  des  figues  pronofiiques  indiqués 
par  Hippocrate  fe  vérifient  tous  les  jours  non-feulement  dans  ces  Con¬ 
trées  ,  mais  encore  dans  les  Pays  étrangers  comme  nous  l'apprennent 
les  Ecrits  des  Médecins  qui  y  pratiquent  la  Médecine  ;  3c  Hippocrate 
nous  affure  qu'en  chaque  année  3c  en  chaque  Saifon  les  Signes  falu- 
taires  font  de  bon  augure  ,  3c  les  Signes  funeftes  de  finiftre  augure , 
non  feulement  dans  la  Libye  ,  mais  encore  à  Delos  3c  dans  la  Scythie , 
c'eft-à-dire  ,  dans  toutes  les  Parties  de  la  Terre  alors  connues  :  on  b) 

TrctVTl  STH  'TT  Cl  J  A  Wf/)  TOCTt  Y&MC  J&XÙV  ffHUÙUVei  ,  TX  fâtiÇtC  OCytDbV'  ItpÙ  y^ 

bu  A i£vh  5  ygd  h>  Aïikôj  3  yj  bu  ,  <paîve r&j  nt  a,  cchyQJL'ovla 

oDyMet,  D'où  il  fuit  qu'aujourd'hui  les  caufes  conjointes  de  ces  Maladies 
doivent  être  les  mêmes  dans  tous  les  Climats  qu'elles  étoient  autrefois, 
puifque  les  mêmes  Signes  pronofliques  ou  les  fymptômes  qui  font  pro¬ 
duits  par  ces  caufes  3c  fur  lefquels  font  fondés  ces  Signes  ,  font  éga¬ 
lement  par  tout  3c  en  tout  temps  les  uns  de  bon  3c  les  autres  de  mau¬ 
vais  augure ,  3c  que  ces  caufes  ferpnt  toujours  les  mêmes  à  l'avenir  , 
fi  l'on  en  doit  juger  par  le  pafié,  ainfi  que  nous  l'apprennent  les  Rè¬ 
gles  de  Y  Art  de  conjeÜurer.  1.  Il  confie  par  les  Ecrits  du  plus  grand 
nombre  des  Médecins  Grecs  ,  Latins ,  Arabes  ,  François ,  Allemands  , 
Anglozs  ,  &c.  qu'on  combattoit  autrefois  ces  Maladies  par  les  mêmes 
moyens,  à-peu-près,avec  lefquels  les  combattent  aujourd'hui  ceux  qui 
fuivent  les  Règles  fondamentales  de  Pratique  que  je  crois  avoir  dé¬ 
montrées  *  :  Preuve  certaine  que  leur  caractère  eflentiel  étoit  autre¬ 
fois  le  même  qu'il  efi  aujourd’hui  ;  3c  qu'il  fera  aufli  le  même  à  l'a¬ 
venir.  Pour  ne  pas  fatiguer  nos  Leéteurs  par  une  foule  de  paflages  , 
nous  11e  rapporterons  que  ce  que  dit  Allen  *  de  la  Méthode  dont  fe 
fervoit  Donckers  dans  le  traitement  de  la  Fièvre  maligne  pourprée  3c 
épidémique  qui  fe  répandit  vers  l'année  1673.  dans  la  Ville  3c  le  Ter¬ 
ritoire  de  Cologne.  ,,  Il  faut  félon  Donckers  commencer  la  Cure  de 
cette  Maladie  parla  Purgation,  à  moins  que  quelque  fymptôme  prêt 
fant  ne  s’y  oppofe  3  mais  lorfque  cette  Fièvre  efi  accompagnée  d'une 
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ardeur  violente  ,  il  faut  d'abord  commencer  par  un  Lavement ,  lai- cc 

gner  enfuite  ,  ôc  faire  prendre  intérieurement  les  Remèdes  yîntiyhlG-  cs 

giftiques  \  on  doit  même  quelquefois  réitérer  la  Saignée  :  les  Purgatifs  cs 

échauffants  doivent  être  évités  ;  mais  il  eft  à  propos  de  mettre  en  cc 

ufage  les  Lénitifs.  ...  La  néceflité  ôc  les  bons  effets  de  la  Purgation  cc  * 

mife  en  ufage  dans  le  commencement  de  la  Maladie  ,  ne  font  pas  feu-  c< 

lemént  autorifés  par  une  raifon  manifefte  ;  mais  j'en  fuis  tellement  cc 

convaincu  ,  dit  encore  Donckers  ,  par  ma  propre  expéiience  ,  fi  fré-  cc 

quemment  réitérée  ,  fi  certaine  ôc  fi  claire  ,  qu'au  cas  qu'elle  fut  fauffe,  cc 

ou  qu’elle  le  pût  être  ,  je  croirois  que  nulle  expérience  n’auroit  ac~  cc 

tuellement ,  n’auroit  jamais  eu  par  le  paffé  ,  ôc  n'aura  jamais  à  l'ave-  cc 

nir  aucune  certitude.  ,,  J’aurois  pu  aufli  alléguer  Sydenham  ,  Freinds 

Fitcarne  ,  &c.  comme  de  grands  Praticiens  qui  ne  craignoient  point  de 

pratiquer  en  Angleterre  les  Saignées  Ôc  les  Purgations  ;  mais  leurs 

Ouvrages  étant  entre  les  mains  de  prefque  tous  les  Médecins  ,  j'ai 

cru  qu'il  fuffiroit  de  citer  ici  Donckers.  ,  dont  l’Ouvrage  *  eft  moins  *  V.  Ideafcbfr 

connu  pour  faire  voir  que  ces  mêmes  Remèdes  étoient  dernièrement  pétéchial, 

en  ufage  en  Allemagne. 

91.  On  oppofera  fans  doute  que  le  caractère  eftentiel  des  Fièvres 
malignes  n'eft  pas  toujours  le  même  ,  puifque  leur  caufe  materielle 
eft  tantôt  un  fang  ralenti,  couëneux  Ôc  prefqu’entièrement  grumêlé,ou 
une  Stafe  yçdcnç y  tantôt  un  fang  coulant  ôc  prefqu’entièrement  dif- 
fous  ,ou  une  Fonte  ,  JiKyo™  >  comme  la  différente  confidence  du  fang 
qu’on  tire  par  les  Saignées  ou  qui  coule  par  les  Hémorrhagies  ,  ou 
qu’on  obferve  dans  les  Cadavres ,  Ôc  les  différents  fymptômes  de  ces 
Maladies  femblent  le  prouver.  Il  eft  vrai  qu'à  confulter  les  fens  pré* 
ferablement  à  la  raifon ,  Ôc  à  ne  pas  avoir  égard  aux  différents  pé¬ 
riodes  des  Fièvres  malignes  ,  à  leur  naiflance  ,  à  leur  progrès ,  à  leur 
terminaifon  ,  il  faudroit  reconnoître  un  différent  caractère  dans  ces 
Maladies.  Il  y  a  plus.  Il  faudroit  dans  un  même  Sujet ,  fous  un  mê¬ 
me  Climat  ,  dans  une  même  conftitution  d'Air  ôc  après  les  mêmes 
caufes  occafionnelles ,  reconnoître  deux  différents  caraétères  dans  une 
même  Fièvre  maligne  ,  une  Stafe  au  commencement  ôc  une  Fonte  à 
la  fin  ;  car  il  eft  a  fiez  ordinaire  de  voir  ces  deux  différents  états  du 
fang  dans  ces  deux  différents  temps  de  la  même  Maladie  :  en  effet  dans 
tous  ceux  que  nous  avons  vu  périr  des  Fièvres  malignes  par  une  dif- 
folution  totale  de  la  maffe  du  Sang  ôc  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  le  Volume  précédent  *  ,  le  fang  qu'on  leur  tiroir  au  commen-  *  Pû£»  z7A* 
cernent  étoit  fort  épais  ôc  fe  cailloit  d'abord  dans  les  Palettes.  Mais 
comme  il  feroit  ridicule  de  reconnoître  dans  une  même  Fièvre  ma- 
ligne  deux  différents  caraétères  ,  d'autant  plus  qu'on  conçoit  aifément 
que  la  diffolution  du  Sang  peut  très-naturellement  fuccèder  à  fa  coa- 
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gulatioii  par  la  feule  aéfcion  de  la  matière  febrile  aidée  des  forces  vi¬ 
tales  3c  fans  l'intervention  d'aucune  nouvelle  caufe  ,  comme  l'a  fait 
voir  M.  Chirac  dans  fou  Traité  des  Fièvres  malignes  ,  il  feroit  auflî 
tout-à-fait  déraifonnable  de  regarder  comme  différents  les  caraélères 
des  Fièvres  malignes  qui  attaquent  différentes  Perfonnes  en  différents 
temps  3c  fous  divers  Climats.  Que  s'il  arrive  que  dans  de  certains  Su¬ 
jets  attaqués  des  Fièvres  malignes  le  Saiig  paroiffe  plutôt  diflôus  que 
dans  d'autres,  c'eft  ài'acreté  du  Sang  naturellement  plus  grande  dans 
les  uns  que  dans  les  autres ,  ou  à  l'aélivité  de  la  matière  febrile  plus 
grande  en  de  certains  temps  qu'en. d'autres ,  3c  non  à  fon  différent 
caractère  qu'il  faut  l'attribuer. 

92.  Je  ne  m’arrêterai  point  à  faire  voir  que  les  Climats  ne  diffé¬ 
rent  pas  efïentiellement  les  uns  des  autres  :  je  ne  ferai  pas  voir  non 
plus  que  les  Corps  des  Américains  ou  des  autres  Peuples  ne  différent 
pas  eflentiellement  de  ceux  des  Européens  ;  ce  feroit  3  ce  me  femble  , 
fe  méfier  un  peu  trop  de  la  pénétration  de  mes  Leéteurs.  Je  ne  crois 

*  Di  JJ]  Prélim .  pas  aufïi ,  après  ce  qui  a  été  dit  ci-deflus  qu'il  foit  néceffaire  de  met- 
7Z  &  73.  tre  en  Egne  de  compte  la  différence  des  tempéraments.  Il  ne  me 
refie  qu'à  conclure  que  dans  le  traitement  des  Fièvres  malignes  ,  la 
Méthode  générale  doit  avoir  lieu  dans  tous  les  temps  3c  dans  tous  les 
Climats  ,  &:  qu’il  n'y  a  que  l'application  de  cette  Méthode  qui  doit 
varier  un  peu  félon  les  différentes  eipèces  ou  les  divers  degrés  de  ces 
Maladies ,  3c  leurs  différents  périodes 

93.  Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  des  Fièvres  malignes  fe  peut  fort 
aifément  appliquer  aux  Pleurefies  ,  aux  Peripneumonies  3c  aux  Dyfen- 
teries.  Toutes  ces  Maladies  reconnoiflent  pour  caufe  conjointe  une  al¬ 
tération  dans  les  Humeurs  3c  un  embarras  ,  une  phlogcfe  ou  une  in¬ 
flammation  des  Yaifleauxde  telle  ou  telle  partie  folide,&:  les  différences 
qu'on  remarque  en  elles  aufli-bien  dans  la  même  année ,  dans  la  me¬ 
me  Saifon  3c  fous  le  même  Climat ,  qu'en  différentes  années,  en  dif¬ 
férentes  Saifons  3c  fous  divers  Climats  :  ces  différences ,  dis  -  je  ,  ne 
marquent  pas  un  différent  caractère  effentiel ,  mais  une  différente  ef- 
pèce  de  phlogofe  ,  un  différent  degré  ,  un  différent  fîége  ,  une  diffe¬ 
rente  étendue  ,  en  un  mot  une  différente  modification  de  ce  même 
caraétère  ;  comme  il  feroit  aifé  de  le  faire  voir  fi  nous  voulions  en¬ 
treprendre  une  explication  détaillée  de  toutes  les  differentes  eipèces 
de  ces  Maladies.  Aux  différentes  modifications  du  caraélère  effentiel 
de  la  caufe  materielle  de  toutes  ces  Maladies  fuivant  la  différente  dif- 

*  V.  Ses  Mottes  P°fiti°n  du  Sang  3c  des  Organes  ,  il  faut  même  ajouter  le  différent 
fur  U  Statiq .  des  caraélère  de  Pefprit ,  qui ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  M.  De  San- 
Anirn .  pag,  1 1  vages  *  après  M.  Stahl  3c  plufieurs  autres  Médecins  Anciens  3c  Mo- 
&  12,,  déniés ,  influe  beaucoup  fur  le  Corps:  Ainfi,  ajoute-t-il ,  dans  les 
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Perfonties  d’uli  efprit  vif,  emporté  ,  pétulant ,  les  mouvements  criti¬ 
ques  font  vifs  5  turbulents  ,  les  efforts  de  la  Nature  font  exceffifs  de 
outrés  :  dans  les  Perfonnes  au  contraire  dont  Pelprit  eft  paifible  ,  ré¬ 
glé  ,  modéré,  les  efforts  de  la  Nature  font  plus  réguliers  de  plus  mo¬ 
dérés:  ceux  dont  Pefprit  pufillanime  de  léger  fe  trouble  dans  les  Af¬ 
faires  domeftiques  font  fujets  à  des  délires  ,  à  des  tremblements,  de c. 

94.  On  demandera  peut-être  d'où  vient  que  les  Anciens  diftinguoient 
les  Pieurefies  de  les  Péripneumonies  en  fanguines  ,  en  pitutteufes  ,  en 
bilieufes  de  en  mélancholiques  ,  de  quJà  leur  exemple  quelques  Moder¬ 
nes  *  les  divifent  en  fanguines  ,  en  lymphatiques  ,  en  lymphatico-fangui -  *  Mrs,  Bianchi 
nés  y  en  bilieufes  3  en  lymphatico-bilieufes  ,en  fpafmodique  s  y  dec.}  N’eft-  Hepatica  Hijl , 
ce  pas  le  différent  caraétère  de  ces  Maladies  qui  a  obligé  les  uns  de  Valcarengi 
les  autres  à  leur  impofer  différents  noms  de  à  leur  affigner  un  trai- 
tement  différent  ?  Nullement  :  car  il  efl  vifible  que  ces  différentes  dé-  ^  C * 
nominations  ne  marquent  que  les  différentes  modifications  du  carac¬ 
tère  effentiel  de  ces  Maladies  :  qu'elles  ne  défignent  qu’un  embarras 
formé  dans  quelques  Vaiffeaux  de  la  Pleure  ,  du  Poulmon  ou  de  quel- 
qu'autre  partie  de  la  Poitrine  par  un  Sang  plus  ou  moins  chargé  de 
parties  globuleufes  rouges  ,  ou  de  parties  blanches  appellées  lympha¬ 
tiques  ou  de  parties  fereufes  ,  de  qu'elles  ne  fuggèrent  que  les  mêmes 
vues  générales  qui  doivent  tendre  uniquement  à  débarraffer  les  Vaif¬ 
feaux  engagés  par  plus  ou  moins  de  Saignées  de  par  les  autres  Remè¬ 
des  indiqués  par  la  conftitution  du  Sang  de  par  la  nature  des  fymptô- 
mes ,  de  à  rétablir  dans  les  Parties  affeélées  la  libre  circulation  de  la 
fecretion  des  Humeurs.  D’ailleurs  toutes  ces  diftinétions  me  paroiffent 
allez  mal  inventées  :  car  ,  à  proprement  parler,  toute  Pleureiie  ou  Pé¬ 
ripneumonie  doit  être  fanguineo- lymphat ico-fereufe ,  même  celle  qu'011 
qualifie  de  féche  ,  de  fpafmodique  ,  ou  convulfive  ,  puifque  tout  Sang 
eft  compofé  de  globules  rouges  ,  de  parties  blanches  de  de  parties  fe¬ 
reufes  ,  de  que  du  refterrement  des  Vaiffeaux  qui  produit  la  Pleurefie 
fpafmodique  ou  féche  ,  il  s'enfuit  néceftairement  une  Stafe  ou  un  en¬ 
gagement  du  Sang  de  par  conféquent  des  globules  rouges  de  des  par¬ 
ties  blanches  de.  fereufes  qui  le  compofent.  Il  eft  vrai  que  félon  la  dif¬ 
férente  proportion  de  ces  parties  ,  félon  l'excès  de  l'une  par  -  deftus 
l'autre ,  il  en  doit  refulter  une  différente  modification  dans  le  carac¬ 
tère  •  effentiel  de  ces  Maladies  ,  de  qu'on  pourroit  appeller  fanguines 
celles  où  la  partie  rouge  du  Sang  prédomine  de  forme  des  grumeaux 
rouges  ,  qu'on  pourroit  donner  le  nom  de  lymphatiques  ,  à  celles  où 
la  partie  blanche  du  Sang  prédomine  de  fe  trouve  épaiflie  au  point 
de  former  quelquefois  des  concrétions  polypeufes  y  dec,  qu'on  pourroit 
aufïi  les  appeller  fanguineo-lymphatiques  y  fanguineo-fereufes ,  dec.  félon 
que  les  parties  rouges  de  blanches  du  Sang  ,  ou  les  parties  rouges  de 
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fereufes ,  dec.  prédominent  :  car  pour  les  anciennes  dénominations  ,  on 
voitaffez  qu'elles  ne  fçauroient  quadrer  avec  la  conflitution  naturelle  du 
Sangtelle  qu'on  la  connoit  aujourd'hui  ;mais  il  efl  vifible  que  toutes 
ces  difli  notions  ,  même  bien  entendues  ,  ne  peuvent  que  donner  lieu 
à  quelque  rahnement  dans  l'application  de  la  manière  générale  de 
traiter  ces  Maladies ,  de  qu'elles  ne  détruifent  en  aucune  façon  ce  que 
nous  avons  avancé.  Nous  croyons  même  qu'il  vaut  encore  mieux  s'at¬ 
tacher  àconnoître  l'efpèce  d'engagement  qui  conflituele  caractère  eflen- 
tiel  de  ces  Maladies  ,  de  à  découvrir  fi  c'efl  une  Ample  phlogofe  ,  ou 
une  inflammation  phlegmoneufe,  ou  éréftpélateufe>  ou  œdemateufe ,  dec.. 
d'autant  plus  que  toutes  les  autres  diflinétions  fe  trouvent  comprifes 
dans  ces  différentes  efpèces  d'engagement. 

Quant  aux  Pleurefies  bilieufes  ou  lymphatico-bilieufes  >  elles  ne  feau- 
roient  être  admifes  ,  à  moins  qu'011  ne  les  regarde  comme  des  Mala¬ 
dies  compliquées  ;  car  dans  l'état  naturel  il  n’y  a  point  dans  le  Sang 
de  particules  de  Bile  toutes  formées  ,  de  la  couleur  jaune  ou  roüillce 
des  Crachats  n'efl  point  une  preuve  que  la  Bile  prédomine  quelque¬ 
fois  dans  ces  Maladies,  mais  feulement  elle  marque  un  certain  mélan¬ 
ge  de  la  partie  rouge  du  Sang  avec  les  parties  blanches  de  fereufes.  Du 
refie  nous  n’avons  garde  de  nier  que  les  Pleurefies  ne  puifïènt  fe  com¬ 
pliquer  avec  d'autres  Maladies ,  de  qu'elles  ne  demandent  alors  des 
égards  particuliers  :  mais  c'efl  ce  que  nous  n'entreprendrons  pas  de 
développer  ici. 

95.  D'où  vient  donc, dira-t-on  ,  que  ces  Maladies  cèdent  fi  aifément 
aux  Remèdes  ordinaires  en  certaines  années ,  de  qu'en  d'autres  années 
elles  font  fi  rebelles  de  font  de  fi  grands  ravages  ?  C'efl  à  la  différente 
efpèce  d'engagement  ,  au  différent  degré  où  il  efl  porté  ,  de  aux  au¬ 
tres  Maladies  avec  lefquelles  il  peut  être  compliqué  qu'on  doit  prin¬ 
cipalement  attribuer  cette  différence.  Ainfi  les  Pleurefies  de  les  Perip- 
neumonies  qui  dépendent  d'une  inflammation  erejïpelateufe ,  font  beau¬ 
coup  plus  dangereufes  que  celles  qui  ne  reconnoiflent  qu'une  Ample 
inflammation  phlegmoneufe  ,  de  deviennent  plus  fréquemment  gayigré- 
neuf  es .  Un  plus  haut  degré  d'inflammation  dans  les  unes  ou  dans  les 
autres,  fait  aufli  qu'elles  font  plus  ou  moins  rebelles  de  qu'elles  font 
plus  ou  moins  de  ravages.  Enfin  les  Pleurefies  de  les  Peripneumonies 
compliquées  avec  des  Fièvres  malignes  font  bien  plus  meurtrières  que 
celles  qui  11e  font  compliquées  qu’avec  des  Amples  Fièvres  putrides. 

.96.  À  l'égard  des  Dyfenteries ,  fi  elles  cèdent  en  un  temps  à  l’Ypé- 
cacuanha  ,  de  fi  elles  lui  refiflent  en  un  autre.  C'efl  que  ce  Remède , 

•  Pai*  comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs  *  ,  n'efl  fpécifique  dans  ces  Maladies, 
qu'autant  qu'il  efl  fournis  à  une  Méthode  générale  de  raifonnée  ,  qu'au- 
tant  qu'il  efl  employé  après  les  faignées  néceffaires  de  fur  de  certaines 
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indications  qui  le  demandent,qu'autant  qu'il  eft  donné  dans  les  efpèces 
de  ces  Maladies  8c  dans  les  temps  qui  en  permettent  l'ufage.  Vouloir  , 
par  exemple  ,  que  l'Ypécacuanha  guérife  une  Dyfenterie  où  les  boyaux 
font  ulcérés, ce  feroit  vouloir  l'impoffible.  Vouloir  auffi  qu'il  guérifle  les 
Dyfenteries  compliquées  avec  des  Fièvres  malignes  ,  fans  employer 
pour  la  guérifon  de  ces  Fièvres  les  autres  Remèdes  convenables  ,  ce 
feroit  s'abufer  groffierement.  Que  fi  dans  les  Dyfenteries  épidémiques 
qui  fe  mirent  dans  l'Armée  au  Siège  de  Rofes  en  1693.  l’Ypécacuanha 
donné  avec  opiniâtreté  8c  de  toutes  les  façons  ,  comme  le  remarque 
le  célèbre  Hiftorien  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  * ,  ne  produi- 
fit  aucun  bon  effet ,  8c  que  le  Lait  coupé  avec  la  Leffive  de  Sarments 
de  Vigne ,  fut  d'un  fi  grand  fecours  ,  c'eft  fans  doute  parceque  ces 
Dyfenteries  tendoient  promptement  à  Vexulceration ,  8c  qu'âpres  les  Re¬ 
mèdes  généraux  ,  il  Falloir  un  Balfamique  déterfif  pour  prévenir  cet 
accident  ou  pour  y  remédier.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'Ypé- 
cacuanha  ,  on  doit  l'appliquer  au  Chacril  *  au  Simarouba  *  ,  &  ne 
regarder  ces  Remèdes  comme  fpécifiques;que  dans  de  certaines  efpèces 
de  Dyfenteries  8c  après  avoir  employé  les  Remèdes  généraux. 

97.  Enfin  on  ne  manquera  pas  de  nous  objeéter  ce  que  nous  avons 
nôus-même  expofé  ci-deffus  *  ,  fçavoir  ,  que  les  Fièvres  doubles-tierces 
de  mauvais  caractère  ne  fe  montrèrent  que  dans  le  mois  d* Août ,  8c  que 
deux  mois  auparavant  il  avoit  paru  quelques  doubles-tierces  continués , 
mais  ordinaires .  D'où  l'on  conclura  fans  doute  que  puifque  je  regarde 
ces  Maladies  tantôt  comme  ordinaires  ,  tantôt  comme  extraordinaires , 
je  dois  auffi  reconnoitre  en  elles  un  différent  caraétère  effentiel.  A  cela 
je  réponds  que,  foit  qu'on  regarde  ces  Maladies  comme  des  Fièvres 
intermittentes  dont  les  accès  enjambent  l'un  fur  l'autre,  foit  qu'on  les 
confidère  comme  des  continué  s-redoublantes  ,  foit  enfin  qu'on  les  con¬ 
çoive  comme  compofées  d'une  continué  8c  d'une  intermittente  unies 
enfemble  ,  ainfi  qu'elles  m'ont  paru  dans  cette  occafion ,  rien  11'em- 
pêche  qu'on  ne  regarde  ces  Maladies  comme  ordinaires  ,  lors  ,  par 
exemple  ,  que  n'étant  compofées  que  d'une  continué-putride ,  8c  d'une 
intermittente  fmple  ,  elles  parcourent  allez  promptement  leurs  temps  8c 
cèdent  aifément  aux  Remèdes  ufités  en  pareil  cas  ,  parceque  c'eft  cc 
que  nous  voyons  arriver  ici  le  plus  fouvent ,  8c  que  nous  11'appellions 
extraordinaires  ,  celles  qui  étant  compofées  d'une  continué -maligne  8c 
d'une  fimple-intermittente  font  plus  lentes  à  parcourir  leurs  temps  8c 
réfiftent  davantage  aux  Remèdes  les  plus  efficaces  ,  parceque  nous  11e 
voyons  ici  que  fort  rarement  des  Fièvres  de  cette  efpèce.  Du  refte  , 
comme  le  caractère  des  Fièvres  malignes  ne  diffère  pas  efïèntiellement 
de  celui  des  Fièvres  putrides  ,  mais  feulement  à  raifon  du  degré  auquel 
il  eft  élevé ,  ou  de  quelques  modifications  accidentelles  dont  il  eft 
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fufceptible  ,  ainfi  qu'on  peut  le  recueillir  de  Ecrits  de  Mrs.  Bellini  F 
Chirac  ,  Fisses ,  &c.  &:  comme  nous  aurons  peut-être  un  jour  occafion 
de  le  faire  voir ,  de  même  le  cara&ère  des  Fièvres  doubles-tierces, foie 
ordinaires  ,  foit  extraordinaires ,ne  doit  pas  être,  eflèntiellement  différent. 

Ainfi  par  ordinaires  nous  n'entendons  que  les  Maladies  que  nous 
voyons  ici  prefque  toutes  les  années ,  de  par  extraordinaires  nous  en¬ 
tendons  celles  que  nous  n'obfervons  que  rarement.  C’eft  dans  ce  fens 
qu'on  pourroit  appeller  ordinaires  les  Fièvres  malignes  non-^ourprèes  , 
de  extraordinaires  les  Fièvres  malignes  pourprées  ,  dvfentericjues  ,  peftil- 
lentielles  ,  &c.  ce  qui  ne  fuppofe  pas  toutefois  dans  ces  Maladies  un 
caraétère  effentiellement  diffèrent ,  ainfi  qu'on  l’a  remarqué  ci-deffus. 

98.  Que  les  Fièvres  doubles-tierces  dont  nous  venons  de  parler, 
fuilènt  pour  la  plupart  compofées  d'une  Fièvre  continué -maligne  >  de 
d'une  Fièvre  tierce  -  intermittente  non-maligne  ,  c?eft  ce  que  j'ay  cru 
pouvoir  inférer  d’un  côté  de  leurs  fymptômes  qui  marquoient  vifi- 
blement  une  Fièvre  maligne  ,  &  de  l’autre  des  Paroxifmes  qui  après, 
l'entière  guérifon  de  la  Fièvre  maligne  atteftoient  manifeftement  une 
Fièvre  tierce-intermittente  qui  fubfiftoit  encore  ou  qui  fe  renouvelloic. 
bien-tôt  après ,  de  pour  la  guérifon  de  laquelle  il  falioit  avoir  recours 
au  Kimeina.  C'étoient  des  Fièvres  compliquées  qui  approchoient  fort 
de  l’efpèce  de  celles  que  les  Anciens  appelloient  Hemitritaes  de  Tri~ 
taophjes  ,  de  que  le  célèbre  de  Bâillon  *  difoit  être  inflammatoires  de 
malignes .  Ces  Fièvres  que  nous  ne  voyons  ici  que  fort  rarement  ,  de 
que  de  Bâillon  *  difoit  être  rares  en  France  de  ion  temps,  étoient  fort 
communes  en  Italie  du  temps  de  Baglivi  *  de  même  du  temps  de  Ga¬ 
lien  * ,  qui  pour  prouver  leur  exiftence  dit  qu’il  n’a  pas  befoin  du  té¬ 
moignage  à3 Hippocrate  ,  puifqu'il  les  voyoit  fréquemment  à  Rome  : 
077  y)  Toiovlbç  tu  ytnim  ttv^îtoc  ,  om'iov  ,  oîoe  ir  c4>  rZA  fjjfwjçoc  «T 
lT7mxpdTtiç  ,  *Ti  aKkov  nvos  opKa^pç  pgifet  3  ptovov  è  y&G)  îkcxçIw  iifxî^v  bpàvTWV, 

dvrov ,  fj-ocKi?  faim.  En  1Ô94.  elles  régnèrent  auffi  a  Roche- 
fort,  mais  à  un  plus  haut  degré  qu'ici  de  avec  d'autres  fymptômes  , 
ainfi  que  nous  l'apprend  M.  Chirac  *  ,  qui  eut  même  le  malheur  d'en 
être  attaqué.  Ceux  qui  fouhaiteront  un  plus  grand  éclairdffement  fur. 
cette  matière  n'auront  qu'à  lire  Duret  *  ,  Spigelius  *  de  les  Autheurs 
que  je  viens  de  citer. 

99.  Que  les  jeunes  Médecins  ne  s'imaginent  donc  point  que  les  Ma¬ 
ladies  épidemicjues  ont  en  différentes  années  de  fous  divers  climats  un 
différent  caraétère  efientiel ,  de  qu'elles  demandent  un  traitement  tout- 
à  fait  différent  :  Qu'après  s’être  fait  une  idée  nette  du  caractère  efien- 
tiel  de  ces  Maladies  par  la  leéture  des  bons  Livres  ou  par  l’ouverture 
des  Cadavres ,  ils  s’attachept  feulement  à  connoître  la  famille  de  \3ef- 
pece  de  celles  qu'ils  auront  à  combattre,  qu’ils  tâchent  de  découvrit: 
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leur  différent  degré  >  leur  complication  ,  dec  ;  Sc  qu’ils  ne  craignent 
point  de  fuivre  les  Règles  générales  de  l’Art  avec  les  ménagements  dûs 
à  la  faifon  ,  au  climat ,  à  l’âge  ,  au  fexe  ,  au  tempérament  des  Ma¬ 
lades.  j’ofe  les  aflurer  avec  un  fçavant  Moderne  *  ,  qu’ils  feront  heu-  *  Vctdmu 
reux  en  Pratique  pourvu  qu’ils  trouvent  des  gens  qui  puiffent  être 
guéris  3  de  qu’ils  manient  ces  Règles  avec  toute  la  prudence  de  la  cir- 
confpeélion  qu’exige  le  précepte  A1  Hippocrate  (  ehy  ,  {s.vS'b 

\<époçoi v  *  )  qui  en  défendant  de  rien  faire  témérairement  3  ordonne  *  ^  ç 

auffi  de  ne  rien  négliger.  Félix  femper  erit  Medtcus  fiirt  homlnem  fani- 
tatis  reciplenda  capacem  incident  ,  &  [ecnndnm  artis  prœcepta  reFtè 

eg<*'lt  *;  *  a  *  Verdries  de 

J’avois  refolu  d’ajouter  quelques  autres  Remarques  pour  faire  voir  veraad  Medhiv, 

i*.  le  danger  de  les  inconvénients  de  la  Fièvre  confiderée  comme  unW*. 
moyen  dont  la  Nature  fe  fert  pour  opérer  la  dépuration  du  Sang  de 
la  refolution  des  inflammations  dans  les  Maladies  aiguës,  i9.  Le  dan¬ 
ger  de  les  inconvénients  de  l’expeéfcoration  toute  feule  dans  les  Pleu¬ 
re  fies  &  les  Peripneumonies.  3k  La  neceffité  des  fréquentes  Saignées, 
des  Purgatifs  réitérés  de  quelquefois  des  Veflcatoires  pour  procurer 
la  dépuration  du  Sang  de  la  refolution  des  inflammations  internes. 

La  neceffité  d’une  même  Méthode  générale  de  raifonnée  dans  tous  les 

O 

Climats  de  la  Terre,  y9.  Enfin  je  voulois  auffi  donner  quelques  Remar¬ 
ques  fur  les  Maladies  chroniques.  Mais  pour  ne  pas  retarder  davanta¬ 
ge  l’imprefflon  de  ce  Volume,  j’ai  cru  devoir  renvoyer  tout  cela  à  un 
autre  Ouvrage ,  auquel  je  vais  travailler  de  qui  contiendra  mes  Obfer- 
vations  fur  les  Maladies  chroniques  avec  une  expofition  fuccinte.  des 
Maladies  de  1 746. 


Addition  au  N9.  2 1>  p.  100.  Outre  l’efpèce  de  Fièvre  erratique 
dont  j’ay  parlé,  j’en  ay  obfervé  une  autre  qui  fuccède  quelquefois 
à  des  Fièvres  continues  de  à  de  longues  Fièvres  intermittentes  ,  la¬ 
quelle  a  cédé  à  Pufage  du  Lait  coupé  avec  la  teinture  du  Kinkina. 

Addition  au  N*.  78.  pag.  150,  après  reforbeatur .  ajoutez  : 

Eli  de  aliud  malum  huic  affine  quo  frequentiûs  laborant  pueri  pu- 
befeentes  ,  glandularum  fcilicet  inguinalium  alterurrius  aut  utriufque 
lateris  intumefeentia,  feu  ,  utD.  de  Sauvages  *  verbis  utar  5  Bubo  [pu -  *  Nouvell.clûjf. 

rius  adôlefcentium  vulgo  les  Croijfants  :  qui  tumor  ni  fi  fpontè  brevi  de  &ulad.  p. 
fubfidat  aut  congruis  Remediis  cito  refolvatur,  crurales  tum  arterias  447. 
tum  nervos  comprimendo  ,  infanabiiem  ,  ut  non  femel  obfervavi  , 
claudicationem  accerfit ,  qua  de  re  juniores  Praélicos  monendos  efle. 
mihi  vifum  fuit.. 
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Priori  fimilem  afFe&um  eodem  tempore  obfervavi  in  muliere  qua- 
dragenaria  ac  macilenta  ,  cui  cùm  mammæ  prorsùs  exaruiftènt  3  pe- 
nitùfqae  fubfediftent ,  tam  propter  Febrem  diuturnam  è  maligna  & 
tertiana  intermittente  compofitam  ,  tum  propter  tenuem  diætam  3  le- 
vem  ptyalifmum  3  fudores  fpontaneos  ,  prægreftas  venæ  fedtiones  , 
repetitafque  purgationes ,  earum  altéra,  dum  paulo  pîenior  viétus  per 
aîiquot  dies  adhibitus  fuiflèt  poft  Febris  Folutionem  ,  tumere  cœpit , 
ac  indolefcere.  Qui  tümor  cum  paululum  accreviftet ,  ta&uique  re- 
niteretur  ,  parvum  fcirrhum  fub  mammilla  æmulans ,  me  non  parum 
anxium  per  plu  res  dies  detinuit ,  eoque  graviorem  segrotanti  metum 
incudit ,  quod  ejus  foror  aliquot  ante  annos  mammillari  Cancro  de- 
’fundfca  effet.  Ufurpata  funt  ftatim  jufcula  demulcentia  ac  leviter  in- 
cidentia  è  vitulina  fcilicet  ac  teftudinea  carne  conflata ,  nec-non  ad- 
hibitum  ferotinis  horis  lac  adninum  cui  quatuor  millepedes  contud 
addebantur,interpodtaque  leniora  purgantia  :  intérim  cum  tertius  jam 
inftaret  menfis  ex  quo  catamenia  manare  dederant,accedente  Febre  ad 
majorem  molem  protinùs  attollitur  tumor  ita  ut  vel  apertionem  vel 
integram  excidionem  poftulare  videretur  ,  fed  poft  celebratam  venæ 
fedfcionem  fluentibus  uberdm  catameniis  ftatim  fubddit,  fuperftite  tan¬ 
tum  fub  mammilla  parvo  fed  duro  verticillo.  At  cùm  altéra  mamma 
quæ  nihil  aliudpræter  pellem  coftis  fuperextcnfam  præfeferebat ,  paulo 
poft  inflari  cœpidet  cum  modico  dolore  ,  in  mentem  mihi  venir  ejus 
mammas  rursùs  fororiare  ,  quod  eventus  comprobavit.  Nuncenim  poft 
adumpta  per  quatuor  aut  quinque  menfes  diiuentia  ac  demulcentia 
nec-non  poft  reftitutum  periodicum  catamenioium  fluxum  ,  ambæ  hu- 
jus  mulieris  mammæ  modicè  dumtaxat  ac  molliter  tument  ,  globofam- 
que  formam  rursùs  adeptæ  penitùs  fe  habent  ut  fe  habere  fuient  in 

puberibus  pueliis. 
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Pag.  118.  1.  7.  appofita  ,  l’tfez,  appofitæ. 

Pag.  135.  1.  30.  après  violente  ,  ajoutez,  furtout  après  le  boiiiilon 
accident  ordinaire  aux  Toux  ftomachales  ; 

Pag.  1  3  6.  1.  1 7.  de  5  à  6  ans  ,  l/fez,  de  3  à  4  ans  , 

Pag.  144.  1.  24.  faifoit  ,  l/fez,  faifoient 
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